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LIVRE      XL 


'Année  fuivante  i^po  vit  tous  les  malheurs 


que  les  guerres  civiles  ont  coutume  d'en-    Henri  iv. 
traîner  à  leur  fuite  ,  ôc  fut  encore  fignale'e       '^^°- 
par  la  grandeur  des  événemens  qui  l'accom- 
pagnèrent. La  révolution  naturelle  des  cho- 
fes  du  monde  y  occafionna  les  derniers  ef- 
forts ,  on  en  vint  à  des  aûions  décifives.  Dès  l'année  pré- 
cédente ,  les  AmbafTadeurs  &  Miniftres   de  Henri   III. 
avoient  quitté  Rome ,  à  caufe  de  l'excommunication  lan- 
Tome  III.  A 
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îs?  cée  contre  lui ,  lorfqu'on  y  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort. 
Henri  IV.  £i|g  y  arriva  dans  des  circonftances  ,  où  l'efprit  du  Pape 
~—~r-. —  étoit  très-aigri  du  Traité  conclu  avec  les  Huguenots  ,  & 
du  Fane  fudes  Hiênie  extrêmement  inquiet  &  aliarmé  du  fuccès  des  ar- 
aftaires  de  nies  du  Roi ,  &  Ce  Pontife  la  reçut  avec  de  vives  démonf- 
France.  tratioHS  de  joye.  Il  lui  fembla  que  le  bras  du  Tout-Puiffant 

avoit  inopinément  détourné  un  défaftre  que  nul  moyen  hu 
main  ne  paroiflbit  pouvoir  prévenir.  Sa  fatisfaÛion  fut  com- 
blée par  les  Agens  de  la  Ligue  ,  qui  ,  en  lui  confirmant  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  lui  annoncèrent  la  réfolution 
prife  par  le  Duc  de  Mayen«e  &  le  confeil  de  l'Union  ,  de 
déclarer  Roi  de  France  le  Cardinal  de  Bourbon.  Ils  lui  ap- 
prirent aufli  que  les  Ligueurs  l'avoient  reconnu  en  cstte 
qualité  ,  ôc  s'étoient  engagés  par  ferment  à  employer  tou- 
tes leurs  forces  pour  le  délivrer  de  prifon  ;  que  les  prin- 
cipales Villes  ,  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  &  tout 
le  Clergé  du  Royaume  adhéroient  à  cette  réfolution ,  & 
s'emprefïbient  de  concert  à  l'exécuter.  Toutes  ces  circonf- 
tances flattoient  les  fentimens  du  Pape,  qui  défiroit  ex- 
trêmement d'exclurre  du  Trône  le  Roi  de  Navarre  ,  qu'il 
regardoit  comme  un  irréconciliable  ennemi  de  l'Eglife  ; 
mais  comme  il  ne  vouloir  pas  que  le  Royaume  fut  démem- 
bré ,  àinli  que   quelques-uns  le  défiroient ,  encore  moins 
qu'il  tombât  fous  la  domination  d'une  Prince  Etranger  :  ces 
événemens  l'engagèrent  à  écrire  des  lettres  pleines  d'af- 
fettion  au  Duc  de  Mayenne  ôc  aux  Catholiques  ligués  ,  & 
le  déterminèrent  à  les  fécourir  de  troupes  &  d'argent ,  afin 
de  les  aider  à  délivrer  le  Cardinal  de  Bourbon  &  à  raffer- 
mir fur  le  trône. 

Dans  cette  vue  ,  &  pour  hâter  un  deffein  qu'il  regardoit 
comme  très-jufte  &  intéreflant  pour  l'honneur  &  l'exalta- 
tion du  Siège  Apoftolique  ,  il  réfolut  d'envoyer  en  France 
un  Légat ,  qui  par  fa  préfence  influant  fur  des  affaires  fi 
importantes ,  employât  les  moyens  qu'il  jugeroit  les  plus 
propres  à  réunir  tous  les  Catholiques  fous  l'obéiffance  du 
Cardinal  de  Bourbon  déjà  élu  &  déclaré  Roi  de  France  , 
&  pour  la  délivrance  duquel  en  feroit  tous  les  efforts  ima- 
ginables. Il  confia  cet  emploi  délicat  au  Cardinal  Henji 
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Gaëtan ,  perfonnage  d'une  haute  réputation ,  tant  par  la 
noblelTe  de  fa  nailTance  ,   que  par  Ion  expérience  Ôc  fon 
mérite  proportionné  à  la  grandeur  de  i'entreprife  ;,    mais      ^  pt,„e  ^  y 
trop  porté  à  foùtenir  les  intérêts  ôc  les  prétentions  de  i'Ef-  envoyer  le 
pagne  ,  comme  le  lui  reprochèrent  les  Royaliftes  ,  &  com-  <^''f^'"al  Gae- 

lo-'  1      ■'/!•-  T       T)  tan  eo  quaiice 

me  les  démarches  ne  le  juftiherent  que  trop.  Le  râpe  nom-  de  LéguÛ 
ma  encore  pour  accompagner  le  Cardinal  Légat  un  certain 
nombre  de  Prélats  choilis  ôc  diftingués ,  ou  par  leur  répu- 
tation dans  les  fciences,  ou  par  leur  expérience  dans  les  af- 
faires d'Etat.  De  ce  nombre  étoient  Laurent  Bianchetti  ÔC 
Philippe  Sega  depuis  Cardinaux, Marc-Antoine  Mocenigo, 
Evêque  de  Teneda ,  perfonnage  très-eftimé  du  Souverain 
Pontife  ôc  employé  dans  les  négociations  ;  François  Paniga- 
rôle  ,  Evêque  d'Afl; ,  fameux  par  fon  talent,  pour  la  chaire  , 
ôc  Robert  Bellarmin ,  Jéfuite  ,  diftingué  par  fa  rare  ôc  pro- 
fonde érudition.  Le  Pape  donna  enfuite  au  Légat  des  let- 
tres de  change  à  tirer  fur  les  Marchands  de  Lion  pour  la 
fomme  de  trois  cent  mille  écus  ,  avec  ordre  de  les  employer 
fuivant  les  occafions  ôc  le  befoin ,  mais  furtout  de  les  con- 
facrer  à  délivrer  le  Cardinal  de  Bourbon ,  objet  qui  fera- 
bloit  l'occuper  préférablement  à  tout  autre.  Ces  réfolutions 
fi  vives  furent  néanmoins  tout-à-coup  refroidies ,  ôc  le  Pape 
chancela  en  recevant  des  lettres  du  Duc  de  Luxembourg 
quil'informoitquelaNoblefTe  Françoife,  dontuntrès-grand 
nombre  étoit  attaché  au  Roi  de  Navarre,  ôcle  reconnoiffoit 
en  qualité  de  Roi  de  France  ,  l'avoit  nommé  AmbalTadeur  . 

auprès  de  S,  S.  ôc  du  Siège  Apoftolique  pour  lui  expofer  les  diver^fuT^ks 
raifons  qui  avoient  déterminé  les  bons  François  à  fe  foumet-  ordres  dont  le 
tre  à  ce  Prince,  ôc  pour  lui  demander,  comme  au  Père  com-  ^^S^'  eft  d'a^^- 
mun  des  Fidèles  ,  quelles  voyes  ôc  quels  moyens  il  jugeoit 
les  plus  propres  à  réunir  les  efprits ,  ôc  à  rendre  la  paix  au 
Royaume.  Le  Pape  comprit  par  ces  lettres  que  les  Agens 
de  la  Ligue  lui  en  impofoient  ,    en  l'affurant  que  la  plu- 
part des  François   étoient  attachés  à  leur    parti,  ôc  qu'il 
n'y  avoir  qu'une  poignée  de  défefperés  qui  fuiviffent  celui  du 
Roi  de  Navarre  :  il  conçût  même  quelque  efperance ,  qu'on 
pourroit  par  voye  de  négociation  ,  mettre  fin  aux  maux  ÔC 
aux  troubles  du  Royaume  ,  ramener  dans  le  fsin  de  l'Eglifc 
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^™T7"'  ceux  qui  s'en  étoient  écartés  ,  &  parvenir  au  but  qu'il  {& 

Henri  IV.  ^  .  u     •    r-     i     i-  o    t?  •       x 

jj>o.  propoloit  ,  d  y  voir  un  Kol  Catholique  &rrançois,  a  qui 
~  le  trône  appartint  légitimement ,  fans  expofer  plus  long- 
temps les  peuples  de  France  à  de  nouveaux  dangers  &  aux 
malheurs  fans  cefle  renaiflans  d'une  guerre  opiniâtre.  Dif- 
pofé  d'ailleurs  par  les  informations  exattes  que  lui  procu- 
roient  les  Ambaffadeurs  de  Venife  zélés  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Couronne  de  France  ;  il  répondit  avec  bienveil- 
lance au  Duc  de  Luxembourg  &  à  la  Nobleffe  Françoife 
qui  étoit  dans  le  camp  du  Roi,  aflurant  le  premier,  qu'il" 
le  verroit  avec  plaifir ,  ôc  le  recevroit  avec  affedion ,  & 
exhortant  les  autres  à  perféverer  conftamment  dans  la  Reli- 
gion Catholique,  qu'ils  protefloient  vouloir  défendre  jufqu'à 
la  dernière  goûte  de  leur  fang ,  ainfi  que  le  portoient  leurs 
lettres  jointes  à  celles  du  Duc  de  Luxembourg. 

Néantmoins  fur  les  inftances  des  Agens  de  la  Ligue  ,  & 
furtout  de  Frifon,  Doyen  de  Reims,  envoyé  depuis  peu 
à  Rome  par  le  Duc  de  Mayenne ,  qui  lui  repréfentoient 
qu'il  ne  falloit  point  rétarder  le  départ  du  Légat  fur  ces 
motifs  qui  n'étoient  que  de  purs  artifices  du  Roi  de  Na- 
varre pour  refroidir  fon  zélé  ôc  pour  gagner  du  temps  ;  il 
ordonna  au  Légat  de  prendre  la  route  de  France  :  mais  avec 
des  ordres  bien  différens  de  fes  premières  intentions ,  car 
au  lieu  que  d'abord  tout  fes  efforts  tendoient  à  tirer  le  Car- 
dinal de  Bourbon  de  prifon  &  à  l'affermir  furie  trône ,  main- 
tenant en  s'abftenant  même  de  le  nommer ,  il  tendoit  feu- 
lement à  réunir  les  Catholiques  par  quelque  vue  que  ce  fut  j 
fous  l'obéiffance  du- Saint  Siège  ,  ôc  à  établir  un  Roi  Ca- 
tholique ôc  agréable  à  tous  les  François  ,  fans  défigner 
nommément  perfonne.  A'ces  ordres  exprimés  dans  un  Bref 
datte  du  quinze  0£tobre  ,  le  Pape  en  joignit  de  particu- 
liers ,  ôc  recommanda  de  vive  voix  au  Légat  de  marquer 
autant  de  neutralité  ôc  de  défintereffement  pour  les  préten- 
tions des  Puiffances  féculieres ,  que  d'ardeur  ôc  de  zélé 
pour  la  Religion  :  de  ne  point  fe  déclarer  pour  un  concur- 
rent au  trône  plutôt  que  pour  un  autre ,  pourvu  qu'il  fut 
François  ,  foumis  à  l'Êglife  ôc  agréable  à  fes  compatriotes. 
Même  daHS  les  derniers  entretiens;  le  Pape  ajouta  ;  ôc  lui 
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recommanda  fcrteinent  de  ne  point  paroîrre  ouvertement     hekri  1V« 
oppofé  au  Roi  de  Navarre  ,  à  moins  qu'il  ne  perdit  toute        '^j'q» 
elperance  de  le  voir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Ces 
inlinuations  étoient  dircftement  oppofées  au  but  principal 
de  fa  Légation ,   qui  dtoit  de  foiitenir  le  parti  Catholique 
de  la  Ligue  ,  comme  la  refTource  de  la  Religion  en  Fran- 
ce :  point  qu'on  lui  avoit  fouvent  répété  dans  fes  inftruc- 
tiçns,  &  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue,  mais  que  le  Pape 
prétendoit  avoir  modifié  par  fes  derniers  avis  ;  de  manière 
que  le  fond  de  l'affaire  étant  altéré  ,  comme  il  arrive  par  la 
variété  des  circonftances ,  traverfa  tellement  l'exécution , 
qu'elle  fut  moins  l'ouvrage  de  la  prudence  &  de  la  maturi- 
té ,  que  des  circonftances  oc  des  accidens. 

L'avis  du  Pape  à  cet  égard  fut  affez  conforme  à  ceux  que 
donna  au  Légat  Gaëtan  le  Cardinal  ?\lorofini,  qui  le  ren^ 
contra  à  Boulogne.  Inftruit,  comme  il  étoit,  des  intérêts 
du  Royaume,  il  le  mit  particulièrement  au  fait  des  inten- 
tions de  l'Efpagne ,  des  prétentions  du  Duc  de  Mayenne  , 
de  la  foibleife  de  la  Ligue  animée  par  des  paifions  contrai- 
res ôc  différentes  ,  &  des  forces  du  Roi  plus  affurées  par  le 
concours  de  la  plupart  de  la  nobieffe  ,  que  ne  pouvoient 
être  celles  de  la  Ligue  ,  foutenues  feulement  par  une  conf- 
piration  du  peuple.  Ferdinand  Grand  Duc  de  Tofcane 
lui  parla  de  même  à  Florence.  Ce  Prince  parfaitement  in- 
formé de  l'état  des  affaires  de  France ,  l'exhorta  à  garder 
la  neutralité  &  à  ne  point  refufer  les  ouvertures  d'accom- 
modement qui  ne  feroient  pas  incompatibles  avec  le  bien 
de  la  Religion  &  avec  la  gloire  du  Pape.  Mais  les  avis 
du  Cardinal  Morofini  ôc  les  confeils  du  Grand  Duc  furent 
également  fufpecls  au  Légat.  Il  craignit  que  le  premier 
ne  voulût  le  faire  tomber  dans  les  mêmes  fautes  qu'on  lui 
reprochoit  à  la  Cour  de  Rome ,  ôc  que  le  fécond  par  in- 
térêt ou  par  inclination  pour  le  Roi  ,  ne  lui  donnât  un 
confeil  peu  fincere.  Ainfi  en  homme  dévoué  à  foûtenir,  fans 
fe  relâcher,  les  droits  ôcla  puiffance  de  l'Eglife,  ôc  accoii- 
tumé  au  train  des  affaires  d'Italie  ,  où  l'autorité  du  Pape 
eft  fouverainement  révérée ,  tant  à  caufe  de  la  piété  de  la 
nation;  que  parcequc  tous  les  Princes  y  font  fes  vcifins, 
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il  s'dtolt  fortement  perfuadé  de  s'attacher  en  France  tous 
les  Catholiques,  par  la  feule  terreur  de  l'excommnnica- 
■  tion  ;  d'exclure  de  la  couronne  le  Roi  de  Navarre ,  ôc  de 
la  mettre  fur  la  tète  d'un  Prince  dépendant  du  faint  Siège , 
allié  &  obligé  à  la  couronne  d  Efpagne  ,  à  laquelle  lui-mê- 
me étoit  extrêmement  attaché,  &  par  fon  ancien  penchant 
ôc  par  les  nouvelles  intrigues  du  Comte  d'Olivarez  Ambaf- 
fadeur  de  cette  Cour  à  Rome.  11  fe  confirma  encore  4^- 
vantage  dans  cette  idée  ,  que  tout  devoir  refpefter  fon 
autorité  ;  car  arrivé  à  Turin,  il  vit  le  Duc  de  Savoye  le 
prier  avec  les  termes  les  plus  foumis ,  &  comme  s'il  eût 
été  le  fouverain  difpenfateur  des  grâces,  d'avoir  égard  à 
fes  droits  à  la  couronne  de  France,  parcequ'il  étoit  lils  de 
Marguerite  fœur  de  Henri  II,  fiux  defcendans  de  laquelle 
il  prétendoit  qu'appartenoit  ce  Royaume  ,  la  loi  Salique 
ceffant  d'avoir  lieu  à  l'égard  des  autres,  qui  defcendoient 
des  Rois  de  France  par  les  femmes,  mais  dans  un  degré 
plus  éloigné  que  lui.  Ce  Prince  faifoit  valoir  fes  fervices 
-envers  le  faint  Siège  ,  ôc  entr 'autres  les  dépenfes  énormes 
&  les  fatigues  continuelles  qu'il  lui  en  coûtoit  pour  fou- 
mettre  Genève ,  la  bafe  &  le  principal  appui  du  Caivinif- 
hie.  Il  tâchoit  d'engager  le  Légat  à  le  protéger  ,  ôc  ce  Mi- 
niftre  mal  informé  de  l'état  des  affaires ,  ne  s'appercevoit 
pas  que  le  Duc  vouloir  lui  faire  goûter  fes  raifons  par  cette 
voie,  parcequ'il  n'avoir  pas  de  meilleur  appui  pour  les  fou- 
tenir ,  &  qu'il  s'efforçoit  de  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Pape  ôc  du  Légat ,  pour  en  tirer  quelques  fecours  de  trou- 
pes ôc  d'argent,  afin  de  fubjuguer  les  Genevois ,  de  fe  for- 
tifier ôc  de  fe  maintenir  en  polTefiion  du  Marquifat  de  Sa- 
luées ,  contre  la  puiflance  du  Prince  qui  feroit  enfin  élu  ôc 
reconnu  Roi  de  France  :  ôc  le  Duc  fentoit  qu'à  cet  égard  il 
_  ne  pouvoit  avoir  de  plus  puiffant  protcdeur  que  le  Pape. 

Arrivée  du      A  peine  le  Cardinal  Légat  fut-il  entré  en  France ,  qu'il 

Lc'gat  dans  le  y  éprouva  dcs  dcfagrémeus  bien  oppofés  à  l'opinion  qu'il 

oyaume.       ^voit  conçue.  Il  écrivit  au  Colonel  Alphonfe  Corfe  pour 

l'engager  à  ne  plus  inquiéter  Grenoble  ôc  Valence  j  qui  te- 

noient  feules  en  Dauphiné  pour  la  Ligue  ,  ôc  le  folliciter  , 

en  qualité  de  Catholique  ù.  d'Etranger,  d'abandonner  le 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  XI.         7 

parti  du  Roi ,  pour  embralTer  celui  de  l'union  :  fa  tentative  •..'j^.i'^t'-.-i-'isis 
fut  inutile.  Le  Colonel  lui  répondit  qu'à  la  vérité  il  étoit   f^^^Rr  IV. 

Catholique ,  &  enfant  docile  à  la  voix  de  TEglife ,  pour  ce -^°' 

qui  concerne  le  fpirituel,  mais  qu'en  qualité  de  Militaire  il 
devoir  toute  fa  fortune  aux  Rois  de  France ,  dont  il  ne  pou- 
voir quitter  le  fervice ,  ôc  qu'en  conféquence  il  étoit  obligé 
de  traiter  Grenoble  &  Valence  de  la  manière  qu'il  jugeoit 
la  plus  convenable  aux  intérêts  du  Prince,  qu'il  avoit  l'hon- 
neur de  fervir.  Le  Légat  un  peu  mortifié  de  cette  réponfe, 
fut  bien  plus  déconcerté,  lorfqu'arrivé  à  Lyon,  il  trouva 
les  affaires  de  la  Ligue  fi  boulverfées  par  la  profperité  des 
armes  du  Roi ,  qu'il  ne  pût  même  obtenir  ni  faufconduit, 
ni  efcorte ,  pour  continuer  fa  route.  Le  Comt©  de  Briflac 
chargé  par  le  Duc  de  Mayenne  d'aller  le  recevoir  ôc  de  le 
conduire  en  fureté ,  fut  obligé  de  fe  porter  ailleurs  &  de 
faire  la  guerre  en  Normandie.  La  Bourdaifiere  chargé  en- 
fuite  de  la  même  commilîion  venoit  d'être  défait  auprès  de 
Bar  fur  Seine  par  les  Royaliftes  que  commandoit  Prâlin. 
Ainfi  le  Légat  fe  trouva  dans  un  extrême  embarras,  incer- 
tain de  quel  côté  il  dirigeroit  fa  route,  ôc  agité  de  mille  Ses incertitu ' 
réflexions  différentes  qui  fe  préfentcient  à  fon  efprit.  Le  des. 
Duc  de  Nevers  retiré  dans  fes  terres ,  fans  être  attaché  à 
aucun  parti,  finvitoit  à  fe  rendre  dans  fon  Duché,  où  en 
gardant  la  neutralité  convenable ,  félon  lui ,  au  Miniflre  du 
faint  Siège ,  il  pourroit  librement  choifir  les  expédiens  qu'il 
jugeroit  les  plus  à  propos  :  ôc  ce  confeil  fembloit  affez  con- 
forme aux  deffeins  ôc  aux  intentions  du  Pape.  Le  Duc  de 
Mayenne  au  contraire  le  foUicitoit  fans  ceffe  de  fe  rendre  à 
Paris ,  en  lui  repréfentant  que  fans  fon  autorité ,  6c  fans  les 
fecours  qu'on  attendoit  de  lui ,  la  Ligue  couroit  rifque  de 
fe  defunif  ôc  d'être  fubjuguée  par  les  armes  du  Roi,  ôc 
qu'en  conféquence  Paris  ôc  tout  le  Royaume  alloient  être 
en  proye  aux  Huguenots.  Le  Roi  ne  deîefperoit  pas  abfolu- 
lum.ent ,  que  fi  le  Légat  refufoit  de  refider  dans  les  terres 
de  fon  obéiffance ,  il  ne  confentit  au  moins  à  s'arrêter  dans 
quelque  ville  neutre,  loin  du  Théâtre  de  la  Guerre  ôc  peut- 
être  à  fe  ftxer  à  Avignon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  vit  quel  tour 
prendroit  à  R.ome  l'AmbaiTade  du  Duc  de  Luxembourg. 
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Heniu  IV.    P°"'^  appuyer  ces  efpérances ,  il  avoit  fait  publier  que  fi  le 
15JI0.        Légat  du  Pape ,  dont  on  annonçoit  la  prochaine  arrivée ,  lui 
étoit  addreffé ,  il  ordonnoit  à  chacun  de  le  recevoir  avec 
honneur  &  refpeft ,  de  prendre  garde  de  l'offenfer  ni  lui  ni 
fa  fuite ,  ôc  de  lui  fournir  toutes  les  efcortes  ôc  les  fùretés 
néceffaires  ;  mais  que  s'il  étoit  addreffé  au  parti  de  la  Ligue, 
il  défendoit  exprefiément  à  chacun  de  le  reconnoître  en 
qualité  de  Légat ,  ni  de  le  recevoir  dans  aucun  lieu  de  fon 
Royaume  ,  fous  peine  de  rébellion.  Le  Légat  ne  trouvoit 
nulle  fureté  à  fe  retirer  auprès  du  Duc  de  Nevers  ,  petit 
Prince  qui  n'avoit  aucune  fortereffe,  ni  ville  confidérable, 
où  il  pût  fe  mettre  à  couvert  des  embûches  des  Huguenots. 
Il  ne  jugecrit  pas  qu'il  fût  de  fon  honneur  de  retourner  en 
arrière  ,  encore  moins  d'abandonner  le  parti  Catholique  ; 
une  démarche  fi  indécente  &  fi  préjudiciable  eût  achevé 
de  confondre  &  de  décourager  les  Ligueurs ,  en  augmen- 
tant les  forces  ôc  la  réputation  du  Roi ,  ce  qui  eût  encore 
été  plus  funefte  à  la  Religion  qu'à  l'Etat.    La  caufe  des 
Catholiques  fe  feroit  aînfi  trouvée  abandonnée  par  fa  faute , 
&  d'une  manière  deshonorante  pour  le  Pape  ;  &  le  Roi 
que  la  crainte  a£luelle  de  fes  ennemis  obligeoit  à  dilîimu- 
1er,  ôc  à  traiter  de  fa  converfion,  auroit  eu  le  champ  libre 
&  le  pouvoir  d'agir  à  fon  gré  fans  aucun  ménagement.  Le 
Légat  perfifta  donc  à  penfer  qu'il  étoit  venu  en  France  pour 
pacifier  les  troubles ,  mais  fur-tout  pour  procurer  la  ruine 
du  Roi  de  Navarre,  ennemi  de  l'Eglife  ,  ôc  l'Eleftion  d'un 
nouveau  Roi ,  entièrement  fournis  au  Pape,  ôc  dévoué  aux 
Efpagnols. 

Cette  opinion  eut  tant  d'empire  fur  fon  efprit  que  croyant 
céder  aux  motifs  d'honneur  ,  ôc  ne  trouvant  dans  fes  inf- 
truclions  rien  qui  la  combattit  ,  il  réfolut  enfin  de  fatif- 
faire  le  parti  de  la  Ligue  ,  ôc  de  fe  rendre  inceffamment 
à  Paris.  Ainfi  voyant  le  Duc  de  Mayenne  extrêmement  oc^- 
cupé  des  opérations  militaires ,  il  dépêcha  le  Prélat  Bian^- 
chetti  au  Duc  de  Lorraine  ,  pour  lui"  demander  une  efcorte 
de  fes  troupes ,  afin  de  voyager  en  fureté.  Il  l'obtint  aifé- 
ment ,  prit  fa  route  par  Dijon  ôc  par  Troyes,.ôc  arriva  à 
paris  le  vingtième  de  Janvier.  Il  y  fut  reçu  avec  la  der- 
nière 
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Tr\  Is  POS  IT  lo  N  s  du  Pape  fur  les  /îffaires  de  Franre.    Il 
■^'-^ penfe  à  y  envoyer  le  Cardinal  Gaétan  en  .jua'né   ie  Lé- 
gat. Sentimem  divers  fur  les  ordres  dont  il  ejl  chargé.  Son 
arrivée  dans  le  Royaume.  Ses  incertitude'.  Sa  man'he  vers 
Paris.  Examen  des  dijjérentes  fins  que  fe  propo[o  eyit  les  Li^ 
gueurs.  Le  Marquis  de  Belin  entame  un  accommodement. 
Le  Duc  de  Alayenne  tient  confeil  fur  ce  point  ,  &  fe  dé- 
termine à  continuer  la  guerre.  Il  ajjlcge  &  prend  Pontoife.  Il 
campe  devant  Aieulan  quUl  fait  battre  opiniâirement.   Le 
Roi  vient  au  fecours  de  la  place.  Le  Duc  levé  le  fiége ,  & 
va  en  Picardie  audevant  du  fecours  dtf pagne.  Le  Roi  at- 
taque Dretix  fans  fucch.  Le  Duc  de  Mayenne  s  en  a'^pro- 
che  avec  fon  Armée  confidérablemcnt  renforcée.  Le  P^oi  fort 
de  fes  retranchemens ,  ér  fe  met  en  bataille  dans  la  plaine 
d'Ivri.  Le  Duc  le  fuit  &  arrive  dans  la  même  plaine.  Ba- 
taille divri  où  le  Roi  remporte  la  viëîoire.  Les  Prédicateurs 
en  annoncent  la  nouvelle  aux  Pariftens  qui  fe  préparent  vi- 
goureufement  à  foutenir  un  fiége.  On  tente  différentes  voies 
d'accommodement  fans  rien  conclure.   Le  Duc  de  Mayenne 
va  fur  la  frontière  de  Flandres  pour  obtenir  du  fecours.  Le 
Roi  prend  toutes  les  villes  voifines  de  Pans.  Il  ajjiége  cette 
Capitale  dans  l  efpérance  de  la  réduire  par  famine.  Extré- 
mités horribles  où  elle  réduit  les  Parifiens.   Leur  confiance. 
Le  Roi  d  Efpagne  charge  le  Duc  de  Parme  d'entrer  en  France 
avec  toute  fin  Armée  pour  faire  lever  le  fiège  de  Paris.  Ce 
Général  y  entre  avec  de puiffantes  forces  &  de  très -grands 
préparatifs.   Sa  jonSîicn  avec  le  Duc  de  Mayenne  &  leur 
marche  vers  Paris.  Le  Roi  tient  confeil  fur  le  parti  qu'il 
fallait  fuivre ,  &"  prend  celui  de  lever  le  fiége  &  de  mar- 
cher aux   Ennemis.  Les  deux  Armées  demeurent  plufieurs 
jours  en  préfence.  Le  Duc  de  Parme  pinnd  Lagny ,  &  ouvre 


un  pafage  aux  vivres  dans  Paris.  Le  Roi  dans  fa  retraite 
fait  efcalader  cette  Capitale  ,  mais  fans  fucch.  Le  Duc  de 
Parme  par  la  prife  de  Corbeil  achevé  de  mettre  les  Pariftens 
plus  au  large.  Il  prend  la  réfoktion  de  retourner  en  Flan^ 
dres  ,  &  marche  en  très  -  bon  ordre.  Le  Roi  le  pour  fuit  &■ 
lui  livre  différens  combats.  Le  Duc  en  partant  laijfi  quel- 
ques Troupes  aux  Ligueurs ,  &  leur  promet  un  fecours  d'ar- 
gent. Le  Roi  cep  de  le  pourfuivre  y  &  fe  tend  en  Picard 
die* 
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DU     XV.    LIVRE. 

Ro  G  RE^  S  des  armes  Efpagnoles  en  Picardie.  Prife  &  re^ 
prife  de  HatJi.  Prife  du  Càtclet.  Le  Comte  de  Fuentes  Ge- 
neral des  Efpagnoh  en  Flandres ,  forme  le  projet  d'ajfiéger 
Cambray.  Ses  préparatifs  pour  cette  fin.  Pour  faciliter  cette 
entreprifè ,  il  fonge  à   s^ emparer  d'abord  de  Dourlens  ,  & 
•vient  camper  devant  cette  place.  Les  Généraux  François  fe 
mettent  en  motivement  de  leur  coté  pour  la  fecourir.  Ils  ten- 
tent d'y  jetîer  des  Troupes.  On  en  vient  à  tin  csmbat  oà  les 
Efpagnoh  demeurent  viâlorieux.  Les  François  y  perdent  l'A- 
miral de  Ftllars  &  quantité  de  Nobleffe.  Les  Vainqueurs 
prennent  ct'ajfaut  Dourlens ,  ou  ils  pajjent  tout  au  fil  de  l'é- 
pée  ,  &  viennent  former  le  fi.ége  de  Cambray.   Le  Duc  de 
Nevers  arrivé  depuis  -  peu  pour  défendre  ce  pays ,  envoyé 
d'abord  au  fecours  des  Àjfiégés  le  Duc  de  Rételois  fon  fils  j 
qui  traverfe  heureufement  le  camp  ennemi  &  entre  dans  la 
place.  De  Vie  s'y  jette  encore  après  lui ,  &  ils  s'y  défen- 
dent avec  bravoure.  Le  Peuple  mécontent  du  gouvernement 
de  Balagny  ,  qui  avait  cette  principauté  ,  fe  révolte  ,  s'em- 
pare dune  porte  &  la  livre  aux  Efpagnoh.  Les  François  fe 
retirent  dans  la  citadelle ,  où  faute  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche ,  ils  font  forcés   de  capituler.   Le  Comte  de 
Fuentes  hur  accorde  des  conditions  honorables.  Le  Roi  part 
de  Bourgogne  pour  marcher  au  fecours  de  Cambray  j  &  ne 
peut  arriver  à  tems.  Il  délibère  fur  les  emreprifes  qu'on  peut 
former  y  &  fe  détermine  pour  le  fiêge  de  la  Fere.  Accommo- 
dement des  Ducs  de  Nemours  &  de  Joyeufe.  Le  Duc  de 
Mayenne  conclut  enfin  le  fien  ,  &  vient  trouver  le  Roi  an 
camp  devant  la  hère.  Le  Cardinal  Albert ,  Archiduc  d'Au- 
triche ,  arrive  d'Rfpagne  pour  gouverner  les  Pays- bas.    Il 
envoyé  Nicolas  Bafli  au  fecours  de  la  Fere ,  dont  néanmoins 
h  Roi  pouffe  toujours  vivement  le  fiège.  L'Archiduc  tente  df 


fa'tre  une  âiverfton ,  attaque  hrufquement  Calais  &  7eprenât 
Prife  de  Guines  cr  fiége  d'Ardres ,  qui  fe  rend  par  la  lâ- 
cheté de  ceux  qui  y  consmandoient.  La  Itère  fe  rev^^  en  mê' 
me-tems  au  Roi ,  qui  voyant  fin  Armée  en  mauvais  état  t 
prend  le  parti  de  la  licentier.  Le  Cardinal  de  Médicis ,  Lé- 
gat du  Pape ,  arrive  en  France ,  où  on  le  reçoit  avec  de 
grands  honneurs.  On  traite  d'un  accommodement  avec  le 
Duc  de  Mercœur  ,  qui  le  traine  en  longueur.  Le  Roi  ajjemble 
les  Etats  à  Rouen  pour  obtenir  de  l'argent  &  rétablir  les  Af- 
faires de  fon  Royaume.  Il  tombe  malade  &  revient  aux  en- 
virons de  Paris.  Les  Efpagnols  furprennent  Amiens  ,  capi- 
tale de  la  Picardie.  Le  Roi  vivement  touché  de  cette  perte  , 
forme  le  dejfein  d'ajfiéger  la  place  fans  perdre  de  tems.  Di- 
vers événemens  du  fiége  &  de  la  dèfenfe  d'Amiens.  U Ar- 
chiduc à  la  tête  d'une  puijjante  Armée  marche  au  fecours  de 
la  place.  Les  deux  Armées  demeurent  en  prefence  plufieurs 
jours  i  &  fe  livrent  différens  combats.  L'Archiduc  fe  reti- 
re,  &  Amiens  capitule.  Le  Roi  fait  une  courfe  dans  le 
Comté  d'Artois  ;  mais  Ihyver  &  la  contagion  le  forcent  à  fe 
retirer.  Le  Cardinal  Légat  fait  des  ouvertures  de  paix  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Leurs  Plénipotentiaires  s'ajfemblent 
à  yervins.  Le  Duc  de  Mercœur  fe  foiimeî  au  Roi.  Après 
quelques  difficultés  par  rapport  au  Duc  de  Savoye.  La  Paix 
générale  efi  tnfin  f'gnée  &  publiée^ 
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ïïiére  magnificence ,  logé  au  Palais  Epifcopal ,  qu'on  avoit  "hen     iv~ 
fomptueufement  décoré  des  plus  riches  meubles  de  la  cou-         1590. 

ronne ,  qu'on  tira  pour  cet  effet  des  appartemens  du  Lou-  ~ 

vre.  A  fon  arrivée  il  fit  publier  le  Bref  du  Pape  en  date  yers'pItrL?  '* 
du  1 5-  d'Odobre.  Après  une  mention  honorable  des  fer- 
vices  que  la  couronne  de  France  avoit  rendus  au  faint  Siè- 
ge j  &  des  bienfaits  &  des  faveurs  accordées  dans  tous  les 
temps  aux  Rois  Très -Chrétiens  par  le  Siège  Apoftolique  ; 
après  avoir  déploré  amèrement  les  calamitez  &  les  troubles 
qui  déchiroient  le  Royaume,  le  fouverain  Pontife  y  decla- 
roit  que  de  l'avis  des  Cardinaux ,  il  avoit  nommé  fon  Lé- 
gat en  France ,  le  Cardinal  Gaétan ,  chargé  d'employer ,  avec 
le  fecours  de  la  grâce,  tous  les  moyens  qu'il  jugeroit  conve- 
nables ,  pour  protéger  la  Religion  Catholique ,  rappeller  les 
Hérétiques  dans  le  fein  de  l'Eglife,  rendre  la  paix  ôc  la  tran- 
■quillité  au  Royaume ,  &  enfin  faire  enforte  que  le  peuple 
François ,  après  tant  de  dangers  &  de  malheurs  inféparables 
<le  la  guerre ,  put  vivre  dans  le  calme  &  le  repos  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  fous  le  gouvernement  d'un  Monarque  hu- 
main ,  pieux  ôcfincérement  catholique  :  qu'en  conféquence 
il  exhortoit  &  prioit  tous  les  Ordres  &  les  Etats  du  Royau- 
me ,  de  perfévérer  dans  la  Religion  Catholique ,  ôc  en  fui- 
vant  le  glorieux  exemple  de  leurs  ancêtres,  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  extirper  &  déraciner  l'héréfie,  prévenir  les 
occafions  &  couper  les  racines  des  difcordes,  &  enfin  d'enfe- 
velir  dans  l'oubli  les  divifions  ôcles  animofités  particulières, 
&dequitter  les  armes  qu'ils  tournoient  avec  fureur  contre 
leurs  concitoyens,  pour  obéir  unanimement  à  un  Roi  légi- 
time &  vraiment  catholique ,  afin  qu'après  avoir  rétabli  la 
Religion  fous  fa  proteftion  ils  vêcuflent  dans  la  concorde 
&  l'union  d'une  parfaite  charité  ;  en  recevant  toutefois  le 
Cardinal  Légat  avec  le  refpe£t  dû  à  fa  qualité ,  &  méri- 
tant pr  leur  docilité  à  fes  avis  paternels ,  les  bénédidions 
xiu  Ciel  jointes  aux  profpérités  temporelles. 

La  publication  du  Bref  fut  fuivie  de  deux  déclarations 

différentes  ;  l'une  du  Parlement  de  Tours ,  qui  défendoit 

à  un  chacun  de  reconnoître  le  Cardinal  Gaétan  en  qualité 

de  Légat  ôc  de  lui  obéir  :  l'autre  du  Parlement  de  Paris , 

Tome  UL  B 
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^HENr''iv'*  ^"^  exhortoit  les  peuples  à  profiter  de  la  tenclrefle  pater- 
ifso,        nelle  du  faint  Siège,  &  à  porter  le  refpect  convenable  aux 
avis  du  Légat.  Après  ces  déclarations  oppofées ,  les  gens 
de  lettres  combattirent  pour  leur  parti  avec  autant  de  cha- 
leur que  le  faifoient  les  militaires.    On  vit  paroître  une 
foule  d'arrêts  du  Parlement ,  d  écrits  des  particuliers ,  de 
décifions  de  la  Sorbonne ,  de  lettres  du  Légat ,  de  répon- 
fes  des  Evêques  attachés  au  parti  du  Roi ,  ôc  les  écrivains 
inondèrent  le  Royaume  d'une  multitude  fi  prodigieufe  de 
Libelles ,  qu'il  n'y  avoir  point  d'efprit  qui  ne  s'évertuât 
ni  de  plume  qui  n'écrivît ,  pour  faire  valoir  &  défendre  les 
raifons  de  l'un  ou  l'autre  parti.  Tous  avoient  pour  but  la 
venue  &  les  pouvoirs  du  Légat,  mais  avec  tant  d'achar- 
nement dans  les  efprits,  &  de  vivacité  dans  les  raifons, 
qu'il  étoit  aifé  de  remarquer  que  les  foudres  de  TEglife 
mal  dirigées  ôc  détournées  de  leur  but,  dans  la  chaleur 
&  le  trouble  de  la  guerre ,  étoient  plus  propres  à  entre- 
tenir ôc  à  accroître  l'incendie  qu'à  l'éteindre.  Aufii  bien- 
tôt le  Cardinal  Gaétan  reconnut -il  le  peu  de  fondement 
de  fes  premières  idées ,  ôc  qu'il  auroit  agi  beaucoup  plus 
prudemment  en  demeurant  neutre ,  puifqu'en  fe  fixant  à 
Paris ,  fa  légation  n'avoit  lieu  que  pour  un  des  deux  partis. 
Cette  réflexion  l'inquiettoit ,  fa  conduite  en  ce  point  étoit 
très-oppofée  aux  vues  ôc  aux  defleins  du  Pape ,  d'ailleurs  il 
commençoit  à  connoître  évidemment  les  foibles  reifources 
ôc  les  defordres  de  la  Ligue.  En  effet  les  affaires  de  ce  parti 
étoient  alors  fort  chancelantes  ôc  en  mauvais  état.La  diverfi- 
té  des  intérêts  ,  ôc  la  contrariété  des  fins  qu'envifageoient  les 
Ligueurs ,  déconcertoient,  comme  c'eft  l'ordinaire,  le  cours 
de  leur  entreprife ,  tenoient  les  efprits  dans  l'irréfolution ,  ôc 
Examen  des  même  fufpendoient  les  opérations  nécelTaires  aux  intérêts 
differentfs  fins  du  parti ,  qui  fouffroicnt  d'autant  moins  de  retardement, 
io!ent^les°Li-  ^^^  ^^  ^°''  agiffoit  avec  plus  de  vigueur  ôc  de  célérité. 
gueurs.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  à  la  tête   de  l'entre^ 

^'^  prife  ôc  du  parti ,  dont  il  dirigeoit  toutes  les  affaires  par 

l'autorité  de  fa  perfonne ,  la  profondeur  de  fa  politique, 
ôc  fon  expérience  dans  l'art  militaire ,  penfoit  qu'on  ne 
pouvoit ,  fans  injuftice ,  lui  refufer  la  récompenfe  que  lui 
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m^ritoient  &  le  fang  de  fes  frères  6c  fes  propres  travaux. 
Il  projettoit  de  s'aiïïirer  la  couronne  pour  lui-même  &:  pour 

JaDoftérité  ,  comme  iPetoit  arrivé  du  temps  de  Pépin  & 

de  Charles  Martel  ;  où  s'il  n'y  pouvoir  réuiïîr,  de  la  faire 
au  moins  tomber  fur  la  tête  de  quelque  Prince  qui  reconnut 
la  tenir  abfolument  de  lui.  D'ailleurs  fcrupuleufement  at- 
taché à  cette  probité  fevére  &  aux  maximes  dont  il  avoit 
toujours  fait  profeiïion  ,  il  étoit  réfolu  de  ne  jamais^fouffrir 
qu^on  démembrât  le  Royaume  ^  encore  moins  que  le  Scep-  ^         p 

trë]gafsât~a~quelque  Prince  étranger-   Au  contraire  le  Roi    (Âvri,  CL'^/*''^f 
d^Ipàgne"qui  avoit  d'abord  appuyé  la  Ligue  en  fecret ,  ôc 
la  protégeoit  alors  ouvertement ,  après  avoir  dépenfé  par 
le  pafTé  deux  millions  d'or  en  faveur  de  ce  Parti ,  s'étoit 
engagé  pour  le  prefent  à  entretenir  de  l'Infanterie  &  de 
la  Cavalerie ,  &  à  fournir  tant  en  public  qu'en  particulier 
des  fommes  immenfes,  pour  le  foutenir;  mais  voyant  que 
fans  les  fecours  puiiTans  &  multipliés  que  défiroient  les  Li- 
gueurs, l'entreprife  ne  pouvoir  réufîir  ni  même  fubfifter, 
&  que  la  Ligue  fe  feroit  bien-tot  didipée  ,  il  croyoit  qu'il 
étoit  également  jufte  &  raifonnable  de  recueillir  des  avan- 
tages proportionnés  aux  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ôc  aux 
rifques  qu'il  avoit  courus.  Ainfi  outre  l'efpérance  fecrette 
qu'il  concevoit  d'unir  la  couronne  de  France  à  celle  d'Ef- 
pagne,  ou  de  faire  tomber  la  première  à  l'Infante  Ifabelle  fa 
iille  née  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Eiizabeth  fœur  aînée 
de  Henri  III;  il  demandoit  encore  qu'on  le  déclarâtProte fleur 
_deJa_couronne_de  France ,  avec  toute  l'autorité  ôc  les  pré- 
rogatives  de  la  Royauté,  comme  de  nommer  aux  Charges 
de  la  Couronne,  aux  Gouvernemens ,  au  Commandement 
des  Armées  ôc  aux  grands  Bénéfices ,  avec  tout  le  pouvoir 
qui  appartient  au  Souverain.  SesMiniftres  Dom-Bernardia 
de  ?»lendozze  ,  le  Commandeur  Morreo,  ôc  Jean-Baptifte 
Taxis  Infpecteur  général  des  armées  d'Efpagne  ,  nouvel- 
lem.ent  arrivé  de  Flandres  ,  demandoient  ces  conditions  de      ^     y  • 
fa  part ,  ôc  travailloient  ouvertement  à  les  obtenir.  Les  Pa-    Jdf^^'^^ 
rifiens  qui  fe  regardoient  comme  le  principal  fondement 
de  la  Ligue,  par  leur  nombre  ,  par  la  puiflance  de  leur  vil- 
le ,  ôc  furtout  par  leurs  contributions  continuelles  qui  fai- 
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Henri  IV.    ^^''^^^^  le  nerf  de  la  guerre  ,  fe  croyolent  en  droit  de  difpo-^ 
15.-0.        fer  de  la  Couronne.  Mécontens  du  Duc  de  Mayenne  ,  à: 
"       ■  caufe  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes  ,  &  parce  qu'ils  im- 

putoient  à  fa  lenteur  la  perte  de  leurs  fauxbourgs  &  à  fa  ne- 
gligence  le  blocus  de  la  Capitale  ôc  la  difette  extrême  des 
vivres ,  ils  panchoicnt  à  fe  foumettre  aux  volontés  des  Ef- 
pagnols  ,  fe  flattant,  foutenus  des  forces  de  ces  Etrangers, 
d'accabler  le  Roi  qu'ils  déteftoient,  &  d'exterminer  la  reli- 
gion des  Huguenots  qu'ils  haïffoient  naturellement.  Les. 
fubfides  que  promettoit  l'Efpagne,  leur  perfuadoient  enco- 
re qu'ils- fe  verroient  déchargés  du  poids  exceffif  des  impo-- 
fitions  ,  comme  les  Minières  artificieux  du  Roi  Catholique 
les  en  affuroieilt  avec  oftentation ,  en  public  &  en  particu- 
^^       ^       ■  lier.  Au  contraire  la  Nobleffe  attachée  au  parti  de  la  Ligue, 

^/Iff-vwU^  maîtreffe  des  troupes  6c  des  places  fortes-,  éloignée  de  fe 

/  foumettre  à  la  domination  Efpagnole,  jaloufe  dV/oir  un 

François  pour  Monarque ,  mais  zélée  pour  la  maifon  ds 
Guife  ,  foit  par  afFeclion  ,  foit  par  intérêt ,  inclinoit  pour  le 
Duc  de  Mayenne.  Dévouée  à  fon-nom  ôcfoumife  à  fes  or- 
dres ,  elle  mcttoit  tout  le  refte  du  parti  dans  la  nécefiité  de 
dépendre  de  lui ,  &  de  refpefter  fes  volontés  &  fon  autorité.  ■ 
/^  n/^o/mP'yit  Dans  le  Parlement  pluiieurs  éroient  favorablement  difpo- 

(Vi^''  fés  pour  le  Roi,  &  défiroient  qu'il  fe  fit  Catholique,  afin 

de  pouvoir  le  reconnoître  &  fe  ranger  fous  fon  obéiflance. 

En  général  la  plupart  des  Magiftrats  s'oppofoient  à  ce  qu'on 

démembrât  le  Royaume  ,  ou  qu'on  reconnut  pour  Souve- 

/  y  *  rain  un  Prince  étranger.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  appuyoit 

ÇluL  clt  t^â^^^^"^        aflez  fortement  la  Ligue  de  fes  troupes  &  de  fon  crédit,- 

,      /  /Tl^.x^'f  penfoit  que  la  Couronne  appartenoit  au  Marquis  de  Pont 

Jl'i^fi^f>  CÙ:J^<-  fon  f^ls  ^  ifp^  ^g  Claude  de  France ,  fœur  de  Henri  III. ,  &  iL 

trouvoit  mauvais  que  les-  autres  Princes  Lorrains  ofafientla 
^        y     /  difputer  au  chef  de  leur  Maifon.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 

-^  LU  de.  J clvir^  ^vXï  de  pareilles  prétentions  du  chef  de  Marguerite  de  Fran- 

ce fa  mère,  fœur  de  Henri  IL  II  efperoit  que  les Efpagnols : 
pourroient  le  favorifer ,  &  comptoit  encore  davantage  fur  • 
la  protection  du  Pape.  Outre  leurs  prétentions  à  la  Cou- 
ronne ,  ces  deux  Princes  avoient  encore  des  vues  particu- 
lières: le  Duc  de  Lorraine  afpiroit  à  s'emparer  de  Toul^ 
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Metz  &  Verdun  &  du  Duché  de  Sedan  ,  fur  lefquels  il  s'i-  ■' ■-^■■y 

maginoit  avoir  des  droits.  Le  Duc  de  Savoye  penfoit  à  fe    ^^^^^  ^V. 

maintenir  en  pofTeflion  duMarquifat  de  Saluces  ,  ôc  l'on °' 

découvrit  enfuite  qu'il  vouloit  joindre  àfes  Etats  la  Proven- 
ce ,  pays  extrêmement  à  fa  bienféance  ,  ôc  où  il  pouvoit  ai- 
fément  pénétrer  par  la  Ville  ôc  le  Comté  de  Nice  dont  il  ^ 

étoit  maître.  Les  Ducs  de  Nemours  ôc  de  Mercœur  fon-  ^/ff/^/^^^/^ ^yyU^i^^^^^^ 
geoient  aulTî  de  leur  côté  à  profiter  des  débris  du  Royau- 
me :  le  premier  en  fe  faifant  une  petite  Souveraineté  defoh 
Gouvernement  de  Lion,  le  fécond  en  s'emparant  de  là 
Bretagne  qu'il  prctendoit  appartenir  à  fa  femme  {a)  par  d'an- 
ciens droits  :  plufieurs  particuliers  auroient  volontiers  pris 
le  même  parti  dans  le  deflein  de  rendre  leurs  Gouverne" 
mens  héréditaires  dans  leurs  maifons.  '   ■ 

Tels  étoient  les  caradéres  différens ,  lès  confeils  ôc  les' 
deifeins  de  ceux  qui  compofoient  la  Ligue.  En  s'entrecho- 
quant  ôc  fe  fufcitant  de  la  forte  des  obftacles  mutuels,  ils 
arrêtoient  le  cours  des  chofes,  ôc  rallentiffoient  l'ardeur  avec 
laquelle  ils  avoient  d'abord  concouru  à  former  cette  union, 
qui  paroiflbit  n'avoir  d'autre  but  que  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion. L'expérience  du  Roi  ôc  les  avis  qu'il  recevoit  tous  leS' 
jours,  ne  lui  laifToient  ignorer  ni  la  diverfité  des  vues,  ni 
l'incertitude  des  réfolutions  des  Ligueurs.  Pour  tâcher  d'en 
tirer  avantage,à  fon  départ  de  Dieppe,  il  relâcha  fur  fa  parole 
le  Marquis  de.  Belin  fait  prifonier  au  combat  d'Airques,  ôc  lé 
chargea  de  propofer  un  accommodement  au  Duc  de  May  en-     7    .       . 
ne,  ôc  d'exhorter  ce  Prince  naturellement  doux  ô:  modéré,  à  de  Bemi^enu- 
ne  pointfe  livrer  aux  defleins  pernicieux  des  Etrangers;mais  à  "^  un  accom- 
fefouftraireaux  indignités  de  la  populace  ÔC  aux  artifices  des  ™°''®^'^^to- 
Efpagnols ,  pour  penfer  à  une  paix  folide  ôc  falutaire  ,  dont 
il  retireroit  plus  d'honneur  ôc  d'avantage  en  fe  foumettant 
au  Roi ,  qu'il  n'en  pouvoit  défirer.  En  même  temps  il  enga- 
gea fecretément  les  Catholiques  de   fon  parti  a  prier  le     > 
Marquis  de  Belin  de  conjurer  ,  de  leur  part ,  le  Duc  de 
Mayenne  de  foUiciter  inftamment  le  Roi  de  fe  faire.  Ca- 

(a)  Marie  de  Luxembourg  fon  cpoufe  |  de  Penthievre  &  dercendante  de  CKar-- 
prctendoit  avoir  des  droits  fur  la  Breta- 1  lej  de  Blois,  Duc  de  Bretagne,  tué  à  is-'- 
gne  en  qualité  d'hcritiere  de  la  maifon    bataille  d' Aurai  en  1364, 
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Hesri  iv7"  tholique ,  parce  que  c'étoit  l'unique  voye  pour  le  ramener 
1590.        au  fein  de  1  Egiife,  affurer  la  Religion  ,  &  rendre  ,  en  me- 

nageant  fa  réputation  &  fa  gloire ,  la  tranquillité  fi  nécef- 

faire  à  la  France  ôc  Ci  ardemment  défirée  par  les  peuples. 
Le  Marquis  s'acquitta  de  fa  commiflion ,  &  réitéra  fes  inf- 
tances,  même  après  que  le  Roi  eut  abandonné  les  Faux- 
bourgs  de  Paris.  Cependant  les  fentimens  &  les  raifons  fe 
croifoient  vivement  dans  le  Confeil  de  la  Ligue  ,  ôc  même 
dans  l'efprit  du  Duc  de  Mayenne. 

Ceux  qui  appuyoient  la  propofition  des  Catholiques  du 
Mayenne"tient  ^^^^^  du  Roi ,  ailéguoient  qu'on  ne  pourroit  prendre  de  ré- 
confeil  fur  ce  folution  plus  à  propos,  plus  avantageufe,  ni  plus  honorable 
point.  ^y  Y)^^Q  j  quelqu'en  dût  être  enfin  l'iffue  ;  que  fi  le  Roi  cédoit 

à  leurs  inftances  en  fe  faifant  Catholique  ,  on  affoupiroitles 
difcordes  ,  on  affureroit  la  religion,  on  rendroit  le  Royau- 
me à  fon  légitime  Succefleur ,  ôc  on  mettroit  fin  aux  funef- 
tes  révolutions  de  la  guerre  civile.  Que  le  Duc,  en  procurant 
un  fi  grand  bien  ,  s'acquereroit  une  réputation  ôc  une  gloire 
immortelles  aux  yeux  de  tout  l'Univers ,  qu'il  juftifieroit  par 
là  la  pureté  de  fes  intentions  ôc  des  motifs  qui  lui  avoient 
mis  les  armes  à  la  main  ,  ôc  s'attireroit  les  bénédidions  de 
toute  la  France  :  qu'un  des  effets  d'un  ouvrage  fi  falutâire 
feroit  la  délivrance  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  dans  un 
âge  fi  caduc,  devroit  probablement  défirer  avec  plus  d'ar- 
deur fa  liberté  ôc  une  mort  tranquille  ,  qu'une  vaine  ombre 
de  Souveraineté  ,  empoifonnée  par  les  rigueurs  de  fa  cap- 
tivité ;  qu'on  obtiendroit  par  le  même  moyen  la  liberté  des 
Ducs  de  Guife  ôc  d  Elbœuf,  qu'on  n'avoit  nulle^ou  prefque 
nulle  efperance  de  délivrer  de  long-temps  ;  enfin  que  l'éléva- 
tion du  Duc  de  Mayenne  ôcde  fa  famille  feroit  aufii  brillan- 
te qu'il  pouvoit  ou  l'exiger ,  ou  le  défirer  ;  que  fi  le  Roi  refu- 
foit  d'avoir  cette  condefcendance,ôcs'opiniatro!tdansleCal- 
vinifme  ,  on  juftifieroit  les  raifons  de  la  Ligue  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  ôc  l'on  confondroit  ceux  qui  interprétoient 
malignement  les  démarches  des  Ligueurs  ;  que  les  Catho- 
liques mêmes  attachés  au  Roi,  défefperans  de  fa  converfion 
ôc  convaincus  de  la  faufieté  de  fes  promeffes,  l'abandon- 
neroient  ;  qu'alors  n  étant  plus  foùtenu  que  d'une  poignéa 
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d'Hérétiques  ,  il  feroit  fort  aifé  de  l'accabler  &L  de  terminer 
la  guerre  par  une  vittoire  giorieufe. 

Ceux  qui  combattoient  ce  parti,  prétendoient  au  contrai- 
re que  la  guerre  n'ayant  pour  but  que  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion ,  on  ne  pourroit  prêter  l'oreille  à  aucun  accommode- 
ment fans  avoir  préalablement  l'agrément  du  Pape  ,  à  qui 
il  appartenoit  d'approuver  &  de  confirmer  la  converfion  du 
Roi  ;  que  le  Duc  de  Mayenne  n'étant  pas  le  Souverain  abfo- 
lu  de  la  Ligue,  mais  feulement  le  chef  de  fon  parti,  ne  de- 
voit  faire  une  démarche  fi  importante  &  fi  décifive  ,  que  du 
confentement  de  tous  ceux  qui  le  formoient,  &  de  tous  les 
Princes  alliés  ou  proteûeurs  de  la  fainte  Union:  que  fi  le 
Pape  ne  ratifioit  pas  la  converfion  du  Roi ,  toute  cette  né- 
gociation &  les  réfolutions  prifes  en  conféquence  ,  n'abou- 
boutiroient  à  rien ,  &  que  fi  les  Ligueurs  ne  vouloient  point 
acquiefcer  aux  fentimens  du  Duc ,  ils  éliroient  un  autre 
Chef,  6c  le  laifiTeroient  privé  de  l'appui  des  Catholiques  à 
la  merci  de  fes  ennemis  :  que  c'étoit  un  artifice  de  la  part 
du  Roi  pour  rendre  le  Duc  fufped  à  fon  parti  ôc  femer  la 
divifion  parmi  les  Ligueurs   :  que  peut-être  feroit-il  fem- 
blant  de  fe  convertir  pour  fe  rendre  plus  fouverainement  ar- 
bitre de  la  Religion  :  qu'en  ce  cas  on  blâmeroit  à  jamais  la 
crédulité  imprudente  &  précipitée  du  Duc  :  que  vrai-fem- 
blablement  le  Roi  promettoit  des  monts  d'or  pour  défunir 
les  Ligueurs  fans  leur  donner  aucune  aflurance,que  dès  qu'il 
feroit  paifible  poffeffeur  de  la  Couronne ,  il  eut  intention 
d'exécuter  la  moindre  partie  de  fes  promelTes  :  qu'ainfi  le 
Duc  n'en  devoir  rien  attendre  que  fa  propre  ruine  &  celle  de 
tous  fes  amis ,  jointe  à  un  opprobre  éternel  :  que  l'état  ac- 
tuel des  chofes  exigeoit  qu'il  demeurât  inféparablement  uni 
avec  fes  partifans,  &  qu'il  n'infpirât  nul  mécontentement 
au  Pape,  au  Roi  Catholique,  ni  au  Duc  de  Lorraine  :  qu'il 
ne  falloir  pas  fe  décourager  pour  quelques  mauvais  fuccès , 
mais  efperer  que  Dieu  qui  avoir  vangé  la  mort  de  fes  frè- 
res ,  l'aideroit  à  affermir  la  Religion ,  &  à  parvenir  lui-mê- 
me au  comble  des  grandeurs  où  il  afpiroit. 

D  un  côté  le  Duc  étoit  ébranlé  par  les  propofitions  hono- 
rables qu'ayoient  avancé  les  Royalilles ,  ôc  par  1  indignation 
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qu'il  avoit  conçue  de  la  légèreté  &  de  l'infolence  du  peuple 
"T90V'    de  Paris.  Chagrin  de  fe  voir  fans  finances,  hors  detat  de 

•    ■      payer  les  troupes  étrangères ,  &  de  fatisfaire  aux  demandes 

de  toutes  les  garnifons  &  de  tous  les  Gouverneurs ,  qui  dans 
leurs  befoins  s'adreffoient  à  lui  ;  il  étoit  fur-tout  aliarmé  des 
manœuvres  &  de  l'inflexibilité  des  Efpagnois  ,  qui  ayant  fait 
venir  de  Flandres  la  Motte  Gouverneur  de  Graveline,  à  la 
tête  de  quelques  troupes  auxiliaires ,  jufques  fur  les  frontiè- 
res du  Royaume ,  refufoient  de  le  faire  avancer ,  ni  de  comp- 
ter la  moindre  fomme  pour  les  frais  de  la  guerre ,  à  moins 
qu'on  ne  déclarât  le  Roi  d'Efpagne  Protetteur  de  la  couron- 
ne de  France ,  avec  pouvoir  de  difpofer  des  principales  digni- 
tés tant  eccléfiaftiques  que  fécuiieres  ;  ce  qu'ils  appelloient 
des  marques  de  juftice  que  leur  maître  prétendoit  avoir  de  fa 
prééminence  &  de  fa  Souveraineté  fur  la  Ligue.  Le  Ductrou- 
voit  ces  prétentions  fi  déraifonnables ,  fi  préjudiciables  à  la 
couronne ,  &  fi  deshonorantes ,  qu'intérieurement  il  ne  pou- 
voit  ni  les  fouffrir ,  ni  en  entendre  parler.  Il  n'imaginoit  pas 
qu'aucun  des  Ligueurs,  pas  même  lesParifiens,  confentif- 
fent  jamais  à  les  leur  accorder  ;  fur  qu'une  pareille  bafl"eire 
iivreroit  au  Roi  d'Efpagne  les  rênes  du  Gouvernement ,  pour 
amener  les  chofes  au  point  où  ce  Monarque  vouloir  les  con- 
duire. 

D'un  autre  côté  la  crainte  de  fe  voir  abandonné  de  fon 
parti ,  l'incertitude  de  la  converfion  ôcde  la  foiidité  des  pro- 
meffes  du  Roi ,  l'ancienne  animofité  qu'il  nourrilToit  contre 
lui,  ôcfur^tout  l'ePpéraiice  de  parvenir  lui-même  à  la  cou- 
ronne ,  ne~lui  periiurent  pas  a  acquieicer  (incerement  aux 
propofitions  du  Marquis  de  Belin.  Ainfi  il  le  renvoya  vers  le 
Roi,  chargé  de  réponfes  ambiguës  &  générales,  ôc  rompit 
abfolument  toute  négociation.  Mais  pour  remédier ,  autant 
qu'il  le  pouvoit ,  au  defordre  des  circonllances  préfentes ,  il 
parvint  par  fes  follicitations,  par  fon  adrefiTe  &  même  par  la 
terreur  de  fes  armes,  à  modérer  en  partie  la  fougue  du  Cou- 
le Duc  fe  ^^^^  '^^  l'Union  compofé  d'abord  de  féditieux ,  qui  ne  dépen- 
aétetmineà  la  doient  point  entièrement  de  iui,  ôc  voulut  que  l'Archevêque 
guerre,  ^q  Lion,  nouvellement  relâché  par  le  Capitaine  du  Guaft, 

moyennant  une  groffe  fomme  d'argent ,  ôc  de  retour  à  Paris , 

y  fit 
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■y  fit  les  fondions  de  Chancelier  ,  &  préfidât  au  Confeil  en 
cette  qualité.  Il  y  fit  aufii  entrer  Villeroi  ôc  le  Préfident  Jean- 
nin ,  tous  deux  fes  confidens ,  &  très  -  éloignés  de  fe  prêter 
aux  volontés  des  Efpagnols  ;  il  augmenta  le  nombre  des  Con-  » 

feillers,  en  y  admettant  un  fi  grand  nombre  des  principaux 
■Gentilshommes  ,  que  dans  les  délibérations,  qui  fe  prélen- 
toient  tous  les  jours ,  il  ne  redouta  plus  tant  l'inconitance  & 
l'audace  de  ces  hommes  choifis  parmi  le  peuple.  Toutefois, 
pour  fatisfaire  tout  le  monde,  au  moi-ns  en  apparence,  il  fit 
rendre  un  Edlt  au  Parlement ,  pour  fignifier  aux  Princes, 
Pairs ,  Maréchaux  de  France ,  Gouverneurs  des  Provinces , 
Officiers  de  la  Couronne ,  &  aux  trois  Ordres  du  Royaume , 
de  fe  rendre  à  Melun  dans  le  cours  du  mois  de  Février  pro- 
chain ,  pour  y  tenir  les  Etats  généraux,  où  d'un  commun 
confentement  on  délibereroit  &  décideroit  de  toutes  les  affai- 
res préfentes.  Quoique  les  perfonnes  fenfées  comprifTent  par- 
faitement que  cette  convocation  demeureroit  fans  effet,  eu 
égard  aux  troubles  de  la  guerre,  &  qu'il  feroit  impollible  de 

s'aiïemblernidefefixerdansune  ville  placée,  pour  ainfi  dire,  / 

dans  le  centre  de  l'incendie ,  elle  fervit  néanmoins  à  amufeg^  /*<v^  Ç^oi^^  - 
le  peuple ,  qui  fe  repaît  autant  d'efpérances  vaines  ôc  fpéckun  /^ 
jes ,  que"3e  démarchesléneufes  6c  effentielles.  Le  Duc  ufoit 
d'un  autre  tempérament  avec  les  Efpagnols,  qui  le  prefi"oient 
avec  chaleur  fur  la  déclaration  en  queftion,  il  prétextoit  l'ar- 
rivée du  Légat  qui  n'étoit  pas  éloignée,  &  fans  la  préfence 
&  l'avis  duquel  il  ne  convenoit  pas  ,  difoit-il ,  de  terminer 
une  affaire  de  cette  importance  ;  il  les  repaiffoit  d'efpérances 
avec  tant  d'adreffe  &de  diflimulation,  que  les  Ambaffadeurs, 
bien  affurés  du  penchant  &  de  la  bonne  volonté  du  Légat , 
accordèrent  aifément  des  délais  jufqu'à  fon  arrivée.  Ils  ne 
voulurent  néanmoins  ni  faire  avancer  le  fecours  ,  ni  délivrer 
la  moindre  fomme  ,  alléguant  aufli  de  leur  côté  qu'ils  atten- 
doient  l'approbation  du  Cardinal  Légat. 

Cependant  pour  appaifer  les  murmures  vifs  &  fondés  des 
Parifiens  qui  fe  plaignoient  de  la  difette  des  vivres ,  le  Duc 
raffembla  toutes  fes  forces ,  &  afiiégea  Pontoife ,  pour  ouvrir 
de  ce  côté  là  un  paffage  aux  convois  qui  venoient  de  Nor-     n  affiége 
inandie.  Sur  ces  entrefaites  le  Légat  arriva  à  Paris ,  où  le  Pontoire. 

Tome  IIL  G 
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'henrTivT^  ^"''  *^^  Mayenne  fe  rendit  pour  s'aboucher  avec  lui ,  plu^ 
;i5Po.        fleurs  des  principaux  Seigneurs  de  la  Ligue,  voilîns  delà. 
Capitale ,  y  accoururent  aulfi ,  ôc  entre  autres  le  Cardinal 
«.  de  Gondi ,  qui ,  depuis  la  mort  de  Henri  III,  s'étoit  retiré 

à  Noify  terre  appartenante  au  Maréchal  de  Retz  fon  frère  , 
où  il  étoit  demeuré  neutre.  Dans  cette  affemblée  on  com- 
mença à  traiter  des  affaires  de  la  Ligue.  Les  Efpagnols 
furtout  faifoient  de  vives  inftances  pour  qu'on  accordât  à 
leur  Maître  le  tjtre  de  Prote£leur  ôc  les  prérogatives  dont 
nous  avons  parlé.lls  étoient  foutenus  par  le  confeil  des  Sei- 
ze ,  qui  affuroient  que  le  Duc  de  Mayenne  feul  s'oppofoit 
à  cette  réfolntion ,  ôc  que  tout  le  parti  concourroit  avec  zélé 
à  obliger  Sa  Majefté  Catholique  ,  à  laquelle  il  étoit  rede- 
vable &  de  fon  état  &  de  la  confervation  de  la  foi.  La  plu- 
part de  la  Nobleife  &  les  Magiftrats  du  Parlement  combat- 
toient  cet  avis,  réfolus  de  n'y  jamais  confentir.  La  difputc  au- 
roit  eu  de  facheufes  fuites^fi  le  Légat  n'eût  reprefenté  aux  Ef- 
pagnols qu'il  n'étoit  pas  temps  d'infifter  fur  cette  propofition, 
que  c'étoit  vouloir  forcer  mal  à  propos  l'inclination  des 
François  ,  qu'on  obligeroit  par  là  àfe  réunir  au  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  ne  négligeant  rien  de  fon  côté  ,  propofoit  des 
conditions  très-avantageufes  ;  qu'il  falloit  attendre  que  les 
chofes  vinffent  à  maturité  ,  ne  point  indifpofer  les  efprits  à 
contretemps  ,  qu'autrement  on  détruiroit  infailliblement  la 
Ligue  ,  au  rifque  de  ruiner  la  Religion  &  de  faire  échouer 
tout  ce  qu'on  projettoit  :  qu'il  étoit  d'abord  nécelfaire  de 
s'oppofer  au  progrès  des  armes  du  Roi,  de  peur  qu'il  ne 
profitât  de  ces  divifions  pour  s'affermir  fur  le  trône  ;  que  ce 
danger  une  fois  détourné  ,  l'on  ne  devoit  négliger  ni  moyens  , 
ni  occafions  de  donner  fatisfadion  à  Sa  Majefté  Catholique  , 
dont  il  foutiendroit  les  droits  de  toutes  fes  forces  en  temps 
&  lieu. 

Il  arriva  fort  à  propos  dans  le  même  temps ,  que  foit  par 
hafard  ,  foit  par  artifice ,  on  rendit  publics  quelques  articles 
d'accommodement  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Mayenne. 
On  prétendoit  qu  iis  avoient  été  arrêtés  entre  Villeroi  & 
le  Zviaréchal  deBiron.  Biendes  gens  aiTuroient  qu'ils  étoient 
très-véritables  ;  &  que  les  Ducheffes  de  Nemours  &  de- 
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Mayenne  ,  l'une  mère  du  Duc  6c  l'autre  fon  époufe  ,  les 
avoient  déjà  fignés  :  ôc  en  effet  elles  étoient  oppofées  aux 
demandes  des  Efpagnols  ,  ce  qui  produifit  l'effet  ordinaire  . 
en  pareil  cas.  La  crainte  l'emporta  fur  les  autres  padlons  , 
&  lurmonta  tous  les  autres  obflacles.  Les  Miniftres  Efpa- 
gnols  convinrent  enfin  que  Jean-Baptifte  Taxis  l'un  d'entre 
eux  ,  &  Roiflieux  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne  ,  paffe- 
roient  enfemble  en  Efpagne  pour  apprendre  de  la  propre 
bouche  du  Roi  Catholique  quelles  étoient  fes  intentions  , 
que  le  Duc  de  Mayenne  prétendoit  fort  différentes  de  ce 
qu'en  difoient  fes  Ambaffadeurs ,  ôc  pour  prendre  fes  or- 
dres fur  la  conduite  qu'il  falloit  tenir  pour  l'intérêt  de  la  eau- 
fe  commune.  Ils  confentirent  cependant  à  faire  avancer  les 
troupes  auxiliaires  de  Flandres  pour  joindre  l'armée  du  Duc 
de  Mayenne ,  qui  depuis  la  prife  de  Pontoife ,  fongeoit  à 
marcher  aux  ennemis.  Le  Cardinal  Légat  y  joignit  les  trois 
cent  mille  écus  qu'il  avoit  apporté  de  Rome  en  lettres  de 
change  fur  des  Négocians ,  ôc  ne  pouvant  alors  les  employer 
à  délivrer  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  il  fut  contraint  de  les 
accorder  au  Duc  pour  favorifer  fon  entreprife  ,  celui-ci 
alléguant  qu  ilne  pouvoit  faire  marcher  fes  troupes^  à  moins 
qu'il  ne  leur  payât  une  partie  des  montres  qui  leur  étoient 
dues.  Le  Duc  de  fon  côté  laiffa  rendre  à  la  Sorbonne  {a) 


mttmn  ww»  ■^miu 


He 


NRI   IV. 


(fi)  Ce  décret  eft  du  lo  Février  i  î9o  , 
îl  portoit ,  entre  autres  chofès,  condam- 
nation des  propofîtions  fuivantes. 

On  peut ,  ou  on  doit  même  recon- 
noitre  pour  Roi  Henri  de  Bourbon. 

On  peut  en  confcience  tenir  fon 
parti  &  payer  les  impôts  &  tributs  qu'il 
«xige. 

On  peutle  reconnoître  pour  Roi  fous 
condition  qu'il  fefera  Catholique. 

Un  Hérétique  relaps  &  excommu- 
nié peut  avoir  droit  à  la  Couronne  de 
France. 

Les  Papes  n'ont  pas  droit  d'excom- 
munier nos  Rois. 

Il  eft  permis  &  même  néceiïaire  de 
traiter  avec  les  Bearnois  &  les  Héréti- 
^es. 


La  Faculté  ordonne  à  tous  i^es  mem- 
bres de  dctefter  de  tout  leur  coeur  telle 
&  femblable  dodrine  &  termine  fon  dé- 
cret par  déclarer  les  [Contrevenans  enne- 
mis  de  Dieu  ,  parjures  &  défobeifTans  à 
l'Eglife  notre  fiinte  Mère ,  &  dignes 
d'être  retranchés  du  corps  des  fidèles 
comme  des  membres  pourris  &  gan- 
grenés. 

Nous  n'avons  garde  de  juftifier  ces 
excez  l'ouvrage  de  la  cabale  &  de  l'em- 
portement ,  dont  les  plus  fages  du  corps 
gemifToient&jque  le  corps  entier  répara 
d'une  manière  éclatante  dans  des  temps 
plus  calmes.  A  ces  jours  fimeftcsde  trou- 
bles &d'obrcurcifrement  ont  fuccedédes 
jours  plus  ferains,oula  Faculté  deThéo- 
logie  rendue  àelle-mcme,afîgnalépar  fes 

Ci; 
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?!'^î^-?'-  un  décret  que  confirma  le  Cardinal  Légat ,  &  qui  défendoir 
Hekri  IV.     d'entamer  aucune  négociation  avec  les  Hérétiques  ôc  nom- 


I5;;0. 


mément  avec  Henri  de  Bourbon  déclaré  relaps  &  excom- 
munié ,  ou  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui  fous  peine 
d'excommunication  &  d'héréfie.  Le  Duc  s'y  prêta  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  étoit  alors  dans  le  cœur,  très-éloigné  de- 
tout  accommodement,  &  rempli  d'efperance  qu'une  vittoi- 
re  complette  fur  l'ennemi  le  mettroit  bientôt  en  état  d'ame- 
tter  les  chofes  au  but  qu'il  fe  propofoit. 

Dès  qu'il  eut  ainfi  pacifié  &:  calmé  les  divifions ,  brûlant 
du  défir  de  rétablir  fa  réputation  obfcurcie  par  la  défaite 
d'Arqués  &  par  la  prife  des  Fauxbourgs  de  Paris,  excité: 
d'ailleurs  &  flatté  par  les  efperances  du  Cardinal  Légat,  il 
fe  nait  en  marche  avec  toute  l'armée  pour  ailiéger  Meuian 
teDuccam-  petite  place,  mais  avantageufement  fituée  fur  la  Seine  à 
pedevantMeu-  l'entrée  de  la  Normandie  ,  &  qui  après  Pontoife  empêchoir 
le  tranfport  des  vivres  dans  la  Capitale.  Meuian  eft  un  Bourg 
très-petit ,  environné  d'une  muraille  antique ,  &  qui  s'étend' 
fur  le  bord  de  la  Seine.  Ce  Bourg  communique  par  un  lar- 
ge pont  à  une  Me  fituée  au  milieu  de  la  rivière ,  où  l'on- 
îtouve  une  efpece  de  fortereffe  défendue  &:  flanquée  de 
quatre  ravelins  à  la  moderne.  De  î'Ifie  on  paile  fur  un  nou- 
veau pont  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  La  tête  de  ce  der- 
nier pont  eft  défendue  par  une  grofle  tour  de  ftructure  an- 
tique qui  lui  fert  de  boulevard.  Le  Colonel  Berengueville 
commandoit  dans  Meuian  avec  quatre  Compagnies  d'In- 
fanterie Françoife ,  cinquante  SuliTes  &  quatre  vingt  che- 
vaux légers.  Il  jugea  qu'après  la  prife  de  Pontoife  qui  avoit 
déjà  capitulé ,  le  Duc  de  Mayenne  pour  contenter  les  Pari- 
fiens,ne  manqueroitpasd'afTiéger  Meuian.  Il  fit  donc  en  tou- 
te diligence  environner  le  Bourg  d'un  bon  retranchement 
flanqué  de  demi-lunes,  il  fortifia  de  même  la  tour,  qui  efl 
au-delà  de  la  rivière  à  la  tête  du  ponr,  trouvant  l'Ifle  fuffi- 
famment  fortifiée  ,  &  il  dépêcha  en  même  temps  au  Roî 
couriers  fur  couriers  pour  lui  deniandcr  du  fecours.  Après 

ilécrets  &  fii  conduite  fa  fiydité  invîo- i  Papes  &  pour  le  Saint  Siège,  f'iyfj  M.. 
Inble  pour  les  Souverains  qu'elle  a  Culdi  Tkou p  Livre J(CVIIL 
lilier  avec  fon  relpeft  conftdnt  pour  le^s  1 
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avoir  recruté  fa  garnifon  ,  &  fait  prendre  les  armes  aux  Ha- 
bitans  du  Bourg ,  il  fe  réfolut  d'y  faire  une  vigoureufe  ré- 

fiftance.  Le  Duc  de  Mayenne  campa  du  côté  du  Bourg  ,  & 

lit  dreflcr  une  batterie  de  onze  pièces  qui  commencèrent 
à  foudroyer  les  remparts  ,  mais  les  Afllégés  reparoient  les 
btêches  avec  tant  d  adivité  ,  &  moleitoient  tellement  les 
Ligueurs  ,  qu'avec  deux  canons  pointés  fur  l'angle  d'un 
ravelin  de  llfle  ,  ils  défoloient  leur  armée  en  la  prenant  en- 
flanc.  Le  fiege  n'avançoit  qu'avec  des  difficultés  infinies  6c 
une  extrême  lenteur.  Le  Duc  irrité  de  ce  qu'une  bicoque 
faifoit  une  refiftance  fi  opiniâtre  depuis  dix  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  ordonna  à  de  Rofne  ,  l'un  de  fes  Maréchaux' ■ 
de  Camp  de  palier  de  l'autre  côté  de  la  Seine  ,  &  d'y  dref- 
fer  une  batterie  contre  la  tour  du  pont  pour  fatiguer  de  tou-     jj  f  ,jj  ^autî 
tes  parts  les  adiégés  ;  cependant  le  Roi  qui  campoit  alors  vivementls 
entre  Lizieux  &.  Ponteau-de-Mer  dans  le  defiein  d'aiïiéger  ^^^'^^' 
Honfleur  ,  qui  reftoit  feul  en  Baffe  Normandie  au  pouvoir 
de  la  Ligue  ,  aprit  l'extrémité  ou  Meulan  fe  trouvoit  réduit  : 
il  réfolut  de  voler  au  fecours  de  cette  place.  La  plus  folide^ 
efperance  de  fes  armes  confiftant  à  refferrer  Paris  ôc  à  l'af- 
famer ,  afin  de  vaincre  l'obftination  des  Parifiens ,  que  l'en-- 
nui  de  la  difette  &  des  fatigues  de  la  guerre  forceroit  enfin. 
à  incliner  pour  la  paix  ,  il  fentoit  que  la  prife  de  Meulan' 
leur  ouvriroit  un  paflage  focile  au  tranfport  des  vivres.  IL 
partit  donc  de  Lizieux  le  quatorze  de  Février  ,  emporta  fur 
fa  route  la  ville  {a)  de  Verneuil ,  &  marcha  avec  tant  d'or-- 
dre  &  de  célérité,  qu'après  avoit  fait  quarante  lieues  en  fepf 
iours ,  il  parut  le  2 1  avec  fon  armée  en  bataillera  la  vue  de    ^'L'^o' ^'c^^ 

Ti/ri  1  ^/ll  i-r»r  rr  r  -or-^"    Iccours  dc 

Meulan  du  coté  de  la  tour  que  de  Kome  aliiegeoit  &  rai-  Meulan. 
foit  battre.  Ce  Général  qui  n'avoit  qu'un  détachement  hors 
d'état  de  tenir  la  campagne ,  en  préfence  de  l'armée  du  Roi , 
fit  retirer  fon  artillerie ,  &  repaffant  la  rivière  fur  des  bar- 
ques qui  Fattendoient ,  il  fe  rendit  au  camp  du  Duc.  L© 
Roi  entra  de  ce  côté-là  en  perfonne  dans  Meulan  ,  &  don-» 
na  aux  Adîégés  les  éloges  que  méritoit  leur  bravoure,  il  y 


(a^  Le  Comte  de  Soiffbns  y  fut  en- 
voyé pendant  ç[ue  Sa  Majefié  éioit  prcs 


de  Meulr.n  ,  lequel  riduifit  la  PI  ace  en 
l'obtiliance  du  Roi.  id.pa^i  183., 
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Hhnri  IV     ^^^^^  ^^^'^^  '^^"'^  SuiiTes  &  deux  cent  Arquebufiers  François, 
ij»o.   "     &  rejoignit  fon  armée  qui  campoit  aux  environs. 

Le  Duc  de  Mayenne  jugeant  que  le  Pvoi  inférieur  en  for- 
ces ,  n'oferoit  palTer  la  rivière  en  préfence  de  l'armée  de 
la  Ligue  ,  ne  balança  point  à  continuer  de  battre  la  place , 
&  après  cinq  cent  volées  de  canon  ,  fon  artillerie  ayanr  fait 
une  large  brèche,  il  rit  donner  le  22  un  affaut  fi  furieux  , 
que  les  AlTiégés  l'auroient  difficilement foutenu ,  file  Roi 
ne  leur  eût  envoyé  en  même  temps  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière des  troupes  fraiches  pour  les  encourager  à  les  foute- 
nir.  Néantmoins  ils  furent  chafles  de  leurs  retranchemens  ôc 
obligés  de  fe  retirer  dans  l'enceinte  de  la  vieille  muraille  , 
où  il  n'efperoient  pas  tenir  long-temps;  mais  le  Maréchal  de 
Biron  y  étant  entré  avec  de  bonne  Infanterie  ,  ôc  ayant  fait 
amener  dans  l'Ille  de  nouvelle  artillerie  qui  foudroyoit  en 
flanc  les  AfTiégeans  ,  il  les  força  de  fe  retirer  fur  la  fin  du 
jour.  Le  Duc  de  Mayenne  s'opiniâtroit  néantmoins  au  fie- 
ge ,  penfant  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  d'emporter  Meulan 
aux  yeux  du  Roi ,  d'autant  plus  ^ue  les  fecours  que  les 
Affiégés  recevoient  à  tous  momens  de  leur  armée  ,  aug- 
mentoient  les  difficultés  de  l'entreprife.  Mais  le  Roi  dé- 
campa ,  &  après  avoir  pourvu  Meulan  de  toutes  les  chofes 
nécefiaires  à  fa  défenfe ,  il  fe  poita  fur  le  grand  chemin  de 
cette  ville  à  Pajis ,  ôc  obligea  par  ce  mouvement  le  Duc 
de  Mayenne  à  détacher  fa  Cavalerie  légère  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Nemours ,  pour  prévenir  les  féditions  ôc  le  défef- 
poir  de  la  Populace ,  qui  fe  porte  aifément  aux  extrémités. 
Dès  qu'il  eut  ainil  affoibli  fon  armée  ,  il  reçut  avis  que  quel- 
ques mutins  s'étoient  emparés  du  vieux  Château  de  Rouen, 
ôc  que  cette  ville  étoit  en  combuftion  ôc  en  très-grand  danger. 
Le  Duc  levé  ^^  réfolut  donc  le  2^  de  décamper  ôc  de  marcher  inconti- 
J.C  Tiege.  nent  de  ce  côté-là ,  ainfi  le  hafard  ôc  la  fortune  favorife- 

rent-ils  toujours  les  armes  du  Roi.  Cependant  la  crainte 
qu'on  avoit  eue  pour  Pvouen,  fut  aifément  difiipée.  La 
Londe  qui  y  commandoit  au  nom  de  la  Ligue,  chaffa^dès 
le  foir  même  de  la  fédition  ,  les  mutins  ,  ôc  d'Alegre  qui 
les  avoit  foulevés  ,  ôc  rétablit  la  tranquillité  dans  la  ville. 
Le  Duc   de  Mayenne  confidéra   qu'il  étoit   déformais 
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impofTible  d'emporter  Meulan  ,    fecouru  à  tous  momens  "^"^^^y.' 
par  le  Roi ,  &  ne  voulut  point  perdre  de  temps  ni  ruiner  fon        ,  550. 

armée  à  une  entreprife  qui  ne  décidoit  de  rien.  Il  réfolut  donc 

de  s'étendre  6c  d'aller  à  petites  journées  au-devant  des  trou-     H  va  en  Pi- 
pes auxiliaires  de  Flandres  &  de  Lorraine ,  qu'il  favoit  être  en  "n/'aes^trou- 
niarche  pour  le  joindre.  Le  Roi  de  fon  côté  occupé  à  couper  pes  auxiliaires 
de  toutes  parts  les  vivres  auxParifiens,  fe  propofa  d'attaquer  d'E'pagne, 
brufqusment  la  ville  de  Dreux ,  dans  l'efpérance  de  la  forcer , 
avant  le  retour  du  Duc  de  Mayenne ,  &  de  lui  fermer  l'entrée 
de  la  Normandie.  Il  fe  propofoit  encore ,  en  entretenant  dans 
cette  place  une  forte  garnifon ,  de  rompre  les  chemins  de  la 
Beauffe  &  d'empêcher  toute  communication  de  Chartres  à 
Paris.  Falandre  &  le  Capitaine  la  Viette  ,  tous  deux  braves 
guerriers  ,  commandoient  dans  Dreux  avec  une  garnifon  fuf-     Le  Roi  atta— 
fifante.  Ils  foutinrent  vaillamment  le  fiége  que  le  Roi  vint  y  ^"e  Dreux. 
former  le  dernier  de  Février  ,  montrans  dès  les  premières 
efcarmcuches  beaucoup  de  réfolution  &  d'habileté  dans  l'art 
de  la  guerre.  Opinion  qu'ils  remplirent  avantageufement , 
tandis  que  le  Maréchal  de  Biron  reconnoiflbit  la  place.  Ils 
lui  drefîerent  une  embufcade  de  plufieurs  Moufquetaires  ca- 
chés dans  un  fofle ,  qui  tuèrent  a  côté  de  lui  Charles  Brifa 
Commandant  de  l'artillerie ,  le  Capitaine  la  Boulaye,  &  deux 
de  fes  amis.  Le  Maréchal  lui-même  fut  porté  à  terre  de  trois 
balles  qui  percèrent  fa  rondache  (a)  &L  ne  fut  redevable  de 
la  vie  qu'a  l'excellente  trempe  de  fes  armes.  Il  eut  néan- 
moins beaucoup  de  peine  à  fe  retirer,  &  feroit  demeuré  pri- 
fonnier,  fi  le  Baron  de  Biron  fon  fils ,  qui  le  fuivoit  de  près, 
ne  l'eût  fecouru  &  dégagé  à  propos.  Les  affiégés  donnèrent 
encore  des  marques  de  valeur  dans  d'autres  occafions  ,  fur- 
tout  le  trois  de  Mars.   L'artillerie  avoir  fait  brèche  ,  le  Roi 
commanda  de  l'infanterie  pour  donner  un  affaut  à  la  cour- 
tine :  on  y  combattit  avec  acharnement  depuis  midi  jufqu'au 
foir.  Enfin  les  affiégés  repoufilerent  les  Royaliftes  avec  un 
très-grand  courage,  &  les  pourfuivant  chaudenaent  jufques 
dans  le  foffé ,  ils  y  tuèrent  trois  Capitaines  &  deux  cent  fol- 


(a)  C'eft  ce  qu'uucun  Hillorien  u'a  dit ,  &  qye  M>  le  Duc  de  la  Force  a  difi  tre 
faux.  Id,  Ibid,- 
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u    ,„,  T,/"  dats.  Le  Roi  reçut  alors  très  à  propos  des  fecours  de  différens 
HENiii  IV.       A    ,      T,         .    •  iî ,  r     r  .  . 

i5<)o.        cotes.  11  avoit  rappelle  tout  ce  qu  il  avoit  de  troupes  diitn- 

buées  dans  les  Provinces;  il  fut  d'abord  joint  par  le  Mare- 

chai  d'Aumont,  fuivi  de  la  Nobleffe  de  Champagne  ôc  de 
douze  cent  Réiftres  récemment  envoyés  d'Allemagne  par 
Sancy.  Peu  de  temps  après  le  Grand -Prieur  ôc  le  Baron  de 
Givri  arrivèrent  au  Camp  à  la  tête  de  deux  cens  Gentilshom- 
mes ôc  de  trois  cent  Chevaux-Légers.  Enfin  le  Capitaine  du 
Rollet  Gouverneur  du  Pont-de-l' Arche ,  le  Commandeur  de 
Chattes ,  Larchant  ôc  quelques  autres  Seigneurs  lui  amenè- 
rent les  troupes  de  Normandie.  Lorfqu'elles  furent  toutes 
rafTemblées  ,  le  Roi  voulant  faire  un  dernier  effort  contre  la 
place  afTiégée  ,  fit  amener  de  Meuian  quatre  pièces  d'artille- 
rie avec  une  grande  quantité  de  munitions  pour  faire  un  feu 
plus  vif. 

Dès  qu'on  eut  avis  à  Paris  du  fiége  de  Dreux ,  il  eft  in- 
croyable combien  les  efprits  furent  allarmés,  ôc  quelles  fu- 
rent les  agitations  &  les  munnures  de  la  populace ,  déjà  pref- 
fée  par  la  famine ,  ôc  qui  craignoit  bien  d  autres  dangers  à 
l'avenir.  Le  Cardinal  Légat  ôc  les  Miniftres  d'Efpagne  réduits 
à  un  extrême  embarras  ,  employèrent  d'abord  les  Prédica- 
teurs ,  pour  appaifer  ôc  confoler  les  Parifiens.  Ils  envoyèrent 
lettres  fur  lettres  ,  ôc  dépêchèrent  couriers  fur  couriers  au 
Duc  de  Mayenne ,  pour  le  rappeller ,  en  le  piquant  par  des 
plaintes  vives  ôc  réitérées ,  ôc  lui  remontrant  qu'ils  s'éton- 
noient  qu'avec  une  armée  bien  fupérieure  à  celle  des  enne- 
mis ,  il  laiflat  bloquer  la  Capitale,  qui  étoit  la  plus  puiflante 
relTource  de  la  Ligue  ;  qu'il  falloir  prévenir  les  féditions  dont 
on  étoit  menacé ,  ôc  que  le  Roi  fomentoit  fécrétement.  Que 
malgré  tant  de  dépenfes  ôc  de  travaux ,  on  navoit  fait  que 
des  entreprifes ,  qui  ne  décidoient  de  rien  ;  qu'il  paroifloit 
aflfez  évidemment  qu'on  ne  tendoit  qu'à  ccnfumer  inutile- 
ment le  temps  ,  ôc  qu'à  abufer  de  la  patience  des  Confédé- 
rés ;  qu'après  avoir  depenfé  les  trois  cent  mille  écus  envoyés 
par  le  Pape ,  où  comptoit-on  trouver  des  finances  pour  entre- 
tenir l'armée  ?  Seroit  -  ce  dans  la  bourfe  des  Parifienp  ,  qui 
afifiégés  depuis  fi  long-temps  ôc  réduits  aune  extrême  difette 
des  chofes  les  plus  néceffaires  ,  étoient  obligés  de  payer  le 

bled 
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bled  dix  écus  le  boideau ,  &  de  ne  fe  nourrir  que  de  pain  f   "^"^^^f^^ 
Que  tout  le  monde  fouhaittoit  que  l'on  eflTayât  enfui  Ci  les  ar-         ,  ,-90, 

mes  des  Ligueurs  étoient  aulîi  acérées  ôc  aufli  tranchantes 

que  celle  des  Béarnois  (  c'eft  ainfi  qu'ils  nommoient  les 
Royaliftes  )  ;  que  le  Roi  Catholique  n  avoit  pas  dégarni  fes 
places  de  Flandres ,  pour  que  fes  troupes  demeuraflent  oifi- 
ves  &  perdiflent  leur  temps  ;  qu'on  voyoit  afiez  clairement 
ce  que  pouvoit  l'adivité  d'un  excellent  Général,  puifque  le 
Roi  fans  finances  ,  fans  alliés ,  fans  amis  ôc  prefque  fans  pla- 
ces ,  avoit  traverfé  toute  la  France  depuis  quelques  mois  ôc 
emporté  plus  de  villes  ôc  de  fortereffes  qu'il  n'y  a  de  jours 
dans  l'année ,  ôc  qu'enhardi  par  ces  fuccès  il  menaçoit  la 
Capitale  même  ,  en  préfence  de  l'armée  de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Mayenne  céda  à  ces  plaintes  fréquemment 
réitérées.  Il  fe  défioit  à  la  vérité  de  l'inexpérience  de  fes 
troupes  ,  fur-tout  en  la  comparant  à  la  valeur  de  la  nobleffe      ^^  p^^,  j^ 
qui  combattoit  fous  les  étendarts  du  Roi,   néanmoins  il  ré-  Mayenne  s'en 
folut  d'en  venir  à  une  bataille.  La  fupériorité  du  nombre  de  ^PP^oche  avec 
fes  foldats  l'obligeoit  à  diilîmuler  fes  véritables  fentimens,  fidcrabicment" 
ôc  fa  qualité  de  chef  de  la  Ligue  le  forçoit  à  faire  la  guerre  i'f"fc/rctc. 
conformément  aux  volontés  de  fes  alliés,  car  il  avoit  mille 
inconvéniens  à  redouter,  en  ne  fuivant  que  fes  propres  idées. 
Le  Comte  d'Egmont  qui  lui  amenoit  de  Flandres  quinze 
cens  lances ,  ôc  quatre  cens  carabins  ou  arquebufiers  à  che- 
val ,  le  joignit ,  ôc  deux  jours  après  le  Colonel  St.  Paul  avec 
douze  cens  chevaux  Lorrains  ôc  deux  mille  fantafFuis  Alle- 
mands. Avec  ces  renforts  il  marcha  fans  délai  pour  faire  le- 
ver le  fiége  de  Dreux,  ôc  livrer  au  Roi  une  bataille  décifive. 
La  Cavalerie  Flamande  étoit  montée  avantageufement  ÔC 
ornée  de  cafaques  tiflues  d'or  ôc  de  foye ,  mais  incompara- 
blement moins  brave  que  la  Noblefl'e  Françoife.  Au  con- 
traire les  carabins  armés  pour  la  plupart  de  plaftrons  ôc  de 
eafques ,  ôc  montés  fur  de  petits  chevaux  vifs  ôc  exercés  à 
toutes  les  évolutions  ,  étoient  fort  en  réputation  parmi  leurs 
propres  troupes ,  ôc  même  redoutés  des  ennemis.  Les  Alle- 
mands commandés  par  St.  Paul  avoient  d'abord  été  levés 
par  Sancy ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  vers  les  Princes  d'Alle- 
magne, ôc  qui  ayant  obtenu  quelques  femmes  du  Landgrave 
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Henri  IV.    ^^  ^^^'^  '  ^"^  Comte  de  Montbelliard  &  des  villes  d'Ulm  & 
ij,o.    *    de  Nuremberg,  avoit  rafTemblé  de  la  Cavalerie  &:  de  Tlnfan- 

terie ,  pour  joindre  en  Champagne  le  Maréchal  d'Aumont. 

La  Cavalerie  y  parvint  heureufement  &  arriva  au  rendez- 
vous,  en  prenant  fa  route  par  divers  chemins  du  côté  de 
Langres.  Mais  l'Infanterie ,  qui  avoit  déjà  gagné  les  environs 
de  Strafbourg ,  y  fut  enveloppée  par  le  Duc  de  Lorraine,  ôc 
forcée,  pour  fe  tirer  du  danger,  d'abandonner  le  parti  du 
Roi,  pour  celui  des  Ligueurs,  dont  elle  re^ut  de  1  argent, 
&  le  Colonel  St.  Paul  l'amena  dans  leur  Camp.  Avec  ces 
troupes  ôc  celles  qull  avoit  déjà,  qui  toutes  enfemble  fe 
montoient  au  nombre  de  quatre  niille  cinq  cent  chevaux, 
&  d'environ  vingt  mille  fantaflins ,  le  Duc  bien  pourvu  de 
vivres  &  de  munitions  fît  la  revue  de  fon  armée  le  neuf  de 
Mars  ôc  la  laifla  repofer  le  lendemiain.  Le  onze  au  matin  il 
marcha  \ers  Dreux,  que  le  Roi  affiégeoit  ôc  foudroyoit  avec 
fon  artillerie. 

Dès  que  ce  Prince  fut  informé  que  le  Duc  de  Mayenne 

marchoit  en  forces  à  lui ,  dans  le  deflein  de  le  combattre  , 

trompé  par  la  fermeté  des  afliégés  dont  il  n'avoit  pas  d'abord 

attendu  une  fi  longue  défenfe ,  ôc  par  la  célérité  du  Duc  dont 

Le  Roi  fort  ^^  ^^'^'^^it  point  imaginé  que  la  jonction  avec  les  Etrangers 

de  fes  lignes,  dût  être  fi  rapide ,  il  réfolut  de  décamper ,  fans  être  encore 
absolument  déterminé  à  combattre  à  caufe  de  l'inégalité  de 
fes  forces ,  ôc  fuppofé  qu'il  voulût  en  venir  à  une  aûion ,  dans 
le  deflein  de  choifir  un  champ  de  Bataille  plus  commode  ôc 
plus  avantageux  à  fes  troupes.  On  fit  retirer  l'artillerie  le 
Lundi  matin  douze  de  Mars ,  mais  comme  le  Roi  voulut  que 
l'on  fit  d'abord  partir  les  bagages  ôc  que  l'armée  marchât  en 
bon  ordre ,  il  étoit  déjà  prefque  nuit  lorfqu'on  décampa,  ôc 
Fon  n'arriva  que  bien  avant  dans  la  nuit  a  Nonancourt,  où 
l'on  avoit  tracé  un  nouveau  Camp.  Il  tomboit  une  pluye  af- 
freufe ,  accompagnée  de  foudres ,  de  tonnerres  ôc  d'éclairs 
horribles  qui  eifrayoient  toute  l'armée ,  foit  parceque  les  re- 
traites font  toujours  redoutables  à  ceux  qui  nç  pénétrent  pas 
les  fecrets  des  Généraux ,  foit  que  le  bruit  répandu  de  la  fupé- 
riorité  àçs  forces  ennemies  les  étonnât-,  foit  enfin  qu'ils  cruf- 
fent  le  temps  ôc  la  fortune  conjurés  pour  perdre  une  ar*mée> 
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qui  prefqu'inondée ,  niarchoit  comme  en  fuyant  au  milieu  "yfg^^ivf 
des  ténèbres  ,  mais  en  corps  ôc  toujours  ferrée.  L'effroi  des        1590. 

ignorans  fut  encore  augmenté  par  un  prodige  fingulier  qui 

parut  en  l'air.  Quand  la  pluye  eut  ceffé ,  on  vit  deux  grofles 
armées  de  couleur  rouge  ôc  toutes  en  feu  s'entrechoquer 
dans  les  airs  avec  un  bruit  épouvantable  de  tonnerre  ,  ôc  en- 
fuite  difparoître  ôcfe  diflîper  fous  des  nuages  obfcurs  qui  les 
dérobèrent  aux  yeux.  Ce  Phénomène  que  plufieurs  intcrpré- 
toient  diverfement ,  paroiffoit  préfager  avec  vraifemblance 
la  défaite  de  l'armée  inférieure  en  forces  ôc  dépourvue  d'au- 
tre fecours  que  de  fon  propre  courage ,  ôc  qui  à  mefure  que 
les  ennemis  avan»^oient  fe  retiroit  comme  vaincue  ;  d'autant 
plus  qu'on  étoit  dans  les  mêmes  lieux  où,  dès  le  commen- 
cement des  guerres  de  Religion ,  les  prédéceffeurs  du  Roi 
&  le  parti  des  Huguenots  avoient  perdu ,  contre  le  Duc  de 
Guife  ,  la  première  Bataille  ,  où  le  Prince  de  Condé  après 
la  fanglante  défaite  de  fes  troupes  étoit  demeuré  bleflé  ÔC 
prifonnier. 

Lorfque  l'armée  fut  arrivée  à  Nonancourt ,  ville  qu'on 
avoir  prife  depuis  deux  jours ,  ôc  qu'elle  s'y  fut  remife  de 
fes  fatigues  ,  par  de  grands  feux  qu'elle  alluma  de  toutes 
parts  ,  ôc  par  des  rafraîchiffemens  en  abondance  que  le  Ma- 
réchal de  Biron  fit  diftribuer,  avec  un  ordre  admirable,  à 
tous  les  quartiers  ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  ;  les 
foldats  reprirent  leurs  forces  ôc  leur  audace.  Le  Roi  renfer- 
mé dans  fon  logement  avec  les  Maréchaux  d'Aumont  ôc  de 
Biron ,  délibéra  s'il  hazarderoit  une  bataille.  Un  feul  motif 
l'en  éloignoit,  c'étoit  la  difprcportion  de  fes  forces  avec 
celles  des  ennemis.  Il  n'avoit  guéres  plus  de  huit  mille  fan- 
taffins ôcde  trois  mille  chevaux ,  ôc  larmée  de  la  Ligue  étoit 
plus  forte  du  double.  D'ailleurs  s'il  eût  voulu  éviter  une 
adion ,  il  pouvoit  encore  fans  rifque  fe  retirer,  au-delà  de  la 
rivière  d'Eure ,  dans  des  cantons  de  la  baffe  Normandie , 
abondans  en  rivières ,  ôc  dévouez  à  fes  intérêts  ;  où  pour  peu 
que  les  circonftances  changeaffent ,  où  qu'on  difputât  le  ter- 
rain ,  on  pouvoit  amufer  les  ennemis ,  ôc  même  leur  faire 
tête.  L'état  a£luel  des  chofes  ne  répugnoit  pas  moins  à  ce 
parti  que  le  carattere  ardent  du  Roi  naturellement  porté  aux 
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"ÏiInri  iv"  grandes  entreprifes.  Ses  forces  les  plus  redoutables  confir- 
I  î^o.        tant  dans  ce  concours  de  nobiefle  qui  le  fervoit  à  fes  propres 

dépensj  ôc  fans  tirer  de  paye ,  il  falloir  profiter  de  la  première 

chaleur  des  efprits,  &ne  pas  laifler  refroidir  la  vivacité  de 
leur  bravoure  par  les  fatigues  &  les  dcpenfes  de  la  guerre. 
D'ailleurs  ce  Prince  étoit  fans  argent,  &  hors  d'état  d'en 
trouver  pour  payer  les  SuifTes  &  les  autres  troupes  étrangè- 
res, qu'il  ne  pouvoir  plus  garder,  ni  faire  fubfifter  long-temps. 
Au  contraire  il  étoit  indubitable  que  fes  ennemis  foutenus 
du  Pape  ôc  du  Roi  d'Efpagne  ne  manqueroient  jamais  de 
moyens  ni  d'argent  pour  entretenir ,  &  même  pour  augmen- 
ter leur  armée.  Enfin  toute  Tefpérance  du  Roi  fe  fondoit  fur 
fon  courage  &  fur  fa  hardieffe  ,  &  il  croyoit  devoir  rifquer 
peu  pour  gagner  beaucoup.  Plus  fes  autres  efpérances  étoient 
foibies ,  plus  la  nécefllté  lui  perfuadoit  de  faire  dépendre  fon 
fort  de  fon  épée.  Il  ne  voyoit  que  de  la  bafleffe  &  de  la  lâche^ 
té  à  ne  pas  fuivre  la  profpérité  dont  la  fortune  avoit  d'abord 
favorifé  fes  armes.  Toutes  ces  raifons  etoient  appuyées  de 
l'avis  du  Maréchal  de  Biron,  dont  le  Roi  refpedtoit  les  fen- 
timens  comme  autant  d'oracles,  par  la  haute  idée  qu'il  avoit 
de  fa  prudence  &  de  fon  expérience.  Ce  Général  penfoit 
qu'il  étoit  difficile ,  6c  même  abfolument  impofTible  d'éviter 
une  bataille ,  ôc  de  faire  retraite  ,  fans  recevoir  quelqu'échec 
confidérable,  au  paflage  de  la  rivière,  fi  le  Duc  de  Mayenne 
les  chargeoit  en  queue.  Il  jugeoit  plus  avantageux  de  com- 
battre hardiment  ôc  vigoureufement ,  tandis  qu'on  étoit  fur 
de  la  volonté  des  troupes ,  que  de  fe  laifler  battre  en  détail, 
dans  de  petits  combats ,  où  l'on  n'avoit  rien  de  bon  à  at- 
tendre. 

Le  Roi  déterminé  à  en  venir  aux  mains ,  drefl!a  fon  ordre 
de  bataille  ,  ôc  prit  l'avis  de  plufieurs  anciens  Officiers,  qui 
tous  d'une  voix  fe  rangèrent  à  fon  fentiment  ;  il  favoit  que 
l'armée  ennemie  étoit  forte  en  Lanciers ,  qui  occupans  beau- 
coup de  terrein  feroient  fort  redoutables  ,  ôc  capables  d'en- 
foncer fa  Cavalerie  toute  compofée  de  Noblefîe  volontaire , 
ôc  qui  durant  le  cours  des  guerres  civiles ,  avoit  préféré  à 
l'ufage  embarafiant  des  lances ,  celui  des  piftolets  plus  aifés 
à  manier  ;  à  l'exemple  des  Reiftres.  Afin  donc  de  reiaiedier 
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par  rinduftrle  à  ce  dcfavantage  d'armes ,  que  lui  &  les  plus 
experimente's  Capitaines  ne  ceflbient  de  défaprouver ,  il 
jugea  à  propos  de  partager  fa  cavalerie  en  plufieurs  efca- 
drons  ,  peur  affoiblir  le  choc  des  lances  ,  &  afin  que  dès 
qu'elles  auraient  cliargé ,  deux  ou  trois  efcadrons  moins 
gros  puflent  les  attaquer  de  toutes  parts ,  &  ne  pas  expofer 
toute  fa  Cavalerie  à  efluyer  de  front  la  violence  de  leur 
première  charge.  A  chaque  efcadron  il  joignit  un  bataillon, 
qui  par  une  grcle  darquebufades,  devoir  foutenir  la  Cava- 
lerie ,  éclaircir  les  rangs  des  ennemis,  &  rendre  parconfé- 
quent  leur  choc  moins  vif  &  moins  redoutable  :  manœuvre 
que  ce  Prince  avoir  profondement  méditée ,  en  entremê- 
lant ainfi  les  armes  dans  l'occafion  ,  ôc  dont  l'excellence 
reconnue  d'abord  par  théorie  ,  fe  trouva  juftifiée  par  l'ex- 
périence de  cette  journée.  Le  Roi  ayant  formé  fon  ordre 
de  bataille  ,  en  donna  le  plan  figuré  au  Baron  de  Biron  , 
Meftre  de  Camp  Général ,  ôc  nomma  Sergent  général  de 
bataille  de  Vie  ,  ancien  Colonel  de  l'Infanterie  Françoife , 
Officier  renommé  pour  fa  bravoure  ôc  fon  expérience. 
On  ne  confie  ordinairement  cette  importante  fondion  qu'à 
des  perfonnes  ,  qui  par  leur  habileté  ôc  un  long  ufage  de 
la  guerre  dans  les  occafions  fignalées  ,  ont  acquis  la  ré- 
putation de  Généraux  diftingués  ,  ôc  par  conféquent  con- 
noiflent  toutes  les  troupes  ,  comme  ils  en  font  eux-mêmes 
connus. 

On  repofa  tranquillement  le  refte  de  la  nuit.  Au  lever 
de  l'aurore  les  trompettes  ôc  les  tambours  annoncèrent  le 
jour  prêt  à  paroître  ;  on  commença  par  célébrer  la  Meffe 
dans  tous  les  quartiers  des  Catholiques  ,  ôc  les  Huguenots 
firent  leurs  prières  de  leur  côté  :  enfuite  toute  l'armée  for- 
tit  dans  la  campagne  ;  les  caiffons  pafferent  dans  tous  les 
rangs  ,  fans  défcrdre  ôc  fans  confufion  ,  par  la  bonne  difci- 
pline  qu'y  fit  régner  le  Maréchal  de  Biron ,  dont  tout  le 
monde  admiroit  l'expérience  ôc  les  talens  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  l'armée.  Lorfqu'elle  eût  repu ,  l'on  commença  à  mar- 
cher ,  mais  avec  moins  de  précipitation  que  la  veille  ,  vers 
la  plaine  d  Ivri ,  que  le  Roi  avoir  clioifie  pour  champ  de 
bataille ,  tant  parce  qu'elle  étoit  très-vafte ,  qu'à  caufe  de 
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Henri  iv.~  ^"^^^"*=s  poftes  avantageux  ,  dont  il  avoit  réfolu  de  s'em- 
IÎ90.    '    P-ii^er  avant  l'ennemi.    Cette  plaine  s  étend  en  forme  dé 

cercle^  l'efpace  de  quelques  lieues.  A  gauche ,  par  où  ve- 

noit  l'Armée  Royale  ,  elle  eft  bornée  par  les  villages  de 
Foucraiaville  &  de  Saint  André  ,  tous  deux  grands  ôc  com- 
modes ;  du  côté  oppofé^  par  où  débouchoit^l'armée  de  la 
Ligue  ,  elle  eft  terminée  par  ua  bois  très-épais  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  appellent  la  Haye  ,  ou  le  Clos  de  la  Prai- 
rie ;  du  côté  de  lOccident,  où  s'avançoient  les  deux  ar- 
mées ,  elle  aboutit  à  une  vallée  profonde,  où  coule  l'Eure, 
petite  rivière  ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  voit  deux  gros 
Bourgs  ,  Ivri  du  côté  du  Midy ,  &  Anet  en  tirant  vers  l'Oc- 
cident, au-deffous  d'Anet  on  a  coutume  de  pafTer  la  rivière 
à  gué  6c  fans  danger  ;  du  côté  d'Ivri  on  la  pafTe  fur  un  large 
pont  de  planches  amarrées  avec  des  cables.  La  plaine  eft 
découverte  de  toutes  parts ,  fans  buiffons  ,  fans  foilés ,  fans 
éminence  :  elle  forme  feulement  vers  fon  milieu  &  naturel- 
lement ,  un  petit  rideau  qui  ne  s'étend  pas  fort  loin  vis-à- 
vis  du  village  de  Foucrainville. 

„  .  Ce  fut  dans  cette  plaine  que  de  Vie  &  le  Baron  de  Bi- 

ll le  met  en  .    ,      ,     .  r    ,  t  v     ,  i  ^ 

bataille  dans  la  ron,qui  S  y  étoient  rendus  auparavant  a  cheval  avec  Surenne 
plaine  d'Ivri.  &  le  Capitaine  Favas  ,  qui  faifoient  ce  jour-là  la  fontlion 
d'Aides  de  Camp,  reçurent  les  troupes ,  &  les  rangèrent 
de  manière  que  leur  droite  fut  appuyée  au  village  de  Saint 
André  ,  &  la  gauche  à  celui  de  Foucrainville  ,  où  en  cas 
de  mauvais  temps  on  pouvoit  aifément  fe  mettre  à  couvert; 
le  rideau  de  la  plaine  répondoit  au  centre  de  l'armée ,  où 
l'on  devoit  placer  les  enfans  perdus  ou  les  avanturiers.  Le 
Duc  de  Montpenfier  commandoit  l'avant-garde.  Le  Roi 
étoit  en  perfonne  au  corps  de  bataille  ,  &  le  Maréchal  de 
Biron  à  la  tête  du  corps  de  réferve.  Toute  la  Gendarmerie 
de  l'armée  étoit  partagée  en  cinq  efcadrons  :  le  premier 
commandé  par  le  Maréchal  d'Aumont ,  &  flanqué  de  deux 
Régimens  d'Arquebufiers  ,  formoit  la  gauche  au  bout  de 
la  plaine  ;  près  de  cet  efcadron  étoit  pofté  le  fécond  ,  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Montpenfier  ,  flanqué  à  fa  droite  par 
un  bataillon  de  Suifles ,  &  à  fa  gauche  par  un  bataillon  d'Al- 
lemands ;  le  troifieme  plus  nombreux  que  tous  les  autres  3 
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&  où  le  Roi  fe  trouvoit  en  perfonne  avec  le  Prince  de  henri  iv. 
Conti ,  le  Comte  de  Saint-Paul,  &  une  troupe  de  Seigneurs  1550. 
&  de  Gentilshommes  des  plus  diftingués  ,  étoit  foutenu  à 
fa  droite  par  les  Suiiïes  de  la  Garde ,  ôc  à  fa  gauche  par  ceux 
du  Colonel  Baltazard  ;  le  quatrième  efcadron  que  comman- 
doit  le  Maréchal  de  Biron  étoit  à  la  droite  du  troifieme ,  ôc 
protégé  par  deux  Régimens  d'Arquebuficrs  François.  La 
Cavalerie  Allemande ,  qui  fous  les  ordres  du  Comte  Théo- 
doric  de  Scl'.omberg  formoit  le  cinquième  ôc  dernier  efca- 
dron ,  s'étendoit  jufqu'aux  maifons  du  Village  de  Saint- 
André  ;  cinquaiue  pas  en  avant,  ôc  fur  le  front  de  l'armée, 
étoient  deux  autres  efcadrons ,  l'un  de  auatre  cent  Chevaux- 
Légers  commandés  par  le  Grand-Prieur  ôc  le  Baron  de 
Givri ,  l'autre  de  trois  cent  Cuirafiiers  fous  les  ordres  du 
Baron  de  Biron  ;  entre  ces  deux  efcadrons  étoit  l'Artillerie 
commandée  par  Philibert  de  la  Guiche  ,  avec  cinquante 
Arquçbuliers  à  chev^al ,  deux  cens  Pionniers ,  ôc  la  Com- 
pagnie ordinaire  des  Canonniers  i  les  Enfans  perdus ,  aux 
ordres  des  Colonels  Saint-Denis ,  Brignoles  ,  ôc  Parabere 
rangés  cinquante  pas  en  avant  de  l'Artillerie  ôc  de  toute 
l'armée  ,  occupoient  le  rideau  au  milieu  de  la  Plaine  ,  de 
manière  qu'ils  étoient  à  couvert  du  canon  de  l'ennemi  , 
ôc  comme  ils  avoient  un  genou  en  terre  ,  à  peine  pou- 
voir-on  les  découvrir.  L'armée  rangée  de  la  forte  ne 
formoit  point  un  croiffant  ,  mais  s'étendoit  en  ligne 
droite  fur  un  front  égal ,  excepté  dans  l'endroit  où  les 
efcadrons  du  Grand-Prieur  ôc  du  Baron  de  Biron,  ôc  l'Ar- 
tillerie rangée  en  avant  couvroient  le  principal  efcadron 
du  centre.  On  n'avoit  pas  encore  achevé  de  mettre  les 
troupes  en  bataille  ,  lorfqu'il  arriva  au  Roi  des  renforts 
de  deux  côtés  différens  :  du  Plefïis  ,  de  Mouy  (  ^  )  ôc  la 
Trimoùille  lui  amenèrent  de  Poitou  deux  cent  chevaux , 
ôc  d'Humieres  vint  de  Picardie  avec  quatre-vingt  Gentils- 
hommes ,  fur  le  bruit  qu'il  y  auroit  bien-tôt  une  bataille  ; 


(a)  De  Mouy  ne  vint  pas  de  cette  Pro-  i  commencée  ,  &  ne  furent  qu'à  la  pour- 
vince  ,  mais  de  Picardie  avec  d'Humie-  fuite.  Id.  Ibid. 
Tes ,  ils  n'arrivèrent  qu'après  lîkl>ataille  I 
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ces  fecours  ,  quoique  peu  nombreux  ,  mais  arrives  Ci  à 
propos  ,  &  grollis  par  la  rencjnmée  ,  répandirent  la  joye  ÔC 
la  confiance  dans  toute  l'armée  :  il  fembloit  que  le  Ciel 
fe  déclarât  ouvertement  en  faveur  du  Roi ,  qui  paroifloit 
hors  d'efperance  de  recevoir  ces  renforts ,  dans  une  cir- 
confiance  fi  critique  ;  on  fut  moins  frapé  de  la  quantité  de 
ces  fecours  que  de  l'heureux  préfage  qu'ils  donnèrent  :  on 
les  reçut  avec  de  grands  cris  de  joye,  &  de  peur  de  trou- 
bler les  rangs  ,  on  les  joignit  à  l'efcadron  du  Roi  qui  occu- 
poit  le  centre  de  l'armée. 

Le  Duc  de  Mayenne  de  fon  coté  n'eut  pas  plutôt  appris 

Le  Duc  le  que  le  Roi ,  après  avoir  levé  le  Siège  de  Dreux  ,  &  fans 

j    '  ,^  ^'"'^^  être  arrêté  par  la  pluie  ni  par  l'obfcurité  de  la  nuit ,  marchoit 

dans  la  même  ,\,.  i  1 '■  tvt  i-  ,.,,.. 

plaine,  cn  toute  diligence  vers  la  JNormandie  ,  qu  il  s  imagina  que 

ce  Prince  évitoit  le  combat ,  parce  qu  il  fentoit  1  inégalité 
de  fes  forces.  Il  preffa  donc  la  marche  de  fon  armée  ,  dans 
l'efperance  que  les  défordres  inévitables  dans  les  retraites , 
ÔC  liir-tout  au  paflage  de  tant  de  rivières ,  lui  fournlroienc 
quelqu'occafion  favorable  de  défaire  ou  d'endommagée  . 
l'ennemi  :  c'étoit  l'opinion  générale  de  toute  l'armée ,  auifn 
bien  que  de  fon  chef.  On  doubla  le  pas ,  chacun  fe  pro- 
mettant une  vi£toire  facile  ,  aflurée  ,  ôc  qui  ne  coùteroit 
point  de  fang  ;  l'armée  marchoit  en  corps ,  à  la  vérité  , 
mais  cette  précipitation  ne  fervit  qu'à  y  mettre  du  défor- 
dre  ,  &  à  tenir  les  bataillons  &  les  efcadrons  affez  éloignés 
les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  l'inégalité  des  chemins.  En 
marchant  avec  cette  célérité  vers  Ivry  ,  où  l'on  comptoit 
trouver  le  Roi  occupé  à  paffer  la  Rivière  ,  de  Rône  ôc 
Geffan  qui  commandoient  la  tête  de  l'armée  ,  découvrirent 
en  débouchant  dans  la  Plaine  l'Armée  Royale  rangée  en 
très-bon  ordre  ,  ôc  qui  ayant  pris  l'avantage  du  terrein ,  les 
attendoit  pour  leur  livrer  bataille.  Cet  avis,  qui  fe  répandit 
en  un  inftant  dans  toute  l'armée  de  la  Ligue  ,  refroidit  extrê- 
mement la  fougue  de  la  plupart  qui  s'étoient  flattés  im- 
prudemment d'une  viîloire  certaine ,  ôc  obligea  les  trou-»  . 
pes  de  faire  alte  ,  pour  reprendre  leurs  rangs. 

L'armée  de  la  Ligue  étoit  partagée  en  deux  corps ,  la 
droite  commandée  par  le  Duc  de  Nemours,  ôc  la  gauche 

par 
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ar  le  Chevalier  d'Aumale.  A  la  pointe  de  Taîle  droite  était 

e  Comte  d'Egmont  avec  fes  lances  Flamandes  ;  derrière         i^^a. 

lui  un  bataillon  de  Suifl'es  ,  fous  les  ordres  de  leurs  Colo 

nels  Phiffer  6c  Berling ,  foutenu  par  les  Régimens  de  Pon- 
fenac  ,  de  Difimieux  6c  de  la  Chateliere  ;  venoit  enfuite 
l'Efcadron  du  Duc  de  Nemours  compofé  de  quatre  cent 
chevaux  ,  ôc  entr'eux  6c  les  Suifles  on  avoit  pofté  l'Artille- 
rie. A  rextrémité  de  l'aile  gauche  ,  6c  jufqu'au  bout  de  la 
plaine  ,  s'étendoient  les  Chevaux  -  Légers  Francomtois  ôc 
Efpagnols^  au  nombre  de  quatre  cent,  protégés  en  flanc  par 
l'Infanterie  Allemande  fous  le  Colonel  Saint-Paul ,  à  côté 
de  laquelle  étoient  les  Régimens  François  ôc  Lorrains  de 
Tremblecourt ,  de  ThenifTai  6c  de  la  Chateigneraie  :  enfuite 
étoit  l'Efcadron  du  Chevalier  d'Aumale  ,  joint  aux  troupes 
de  Longchamp  ,  de  Perdriel  ôc  de  Fontaine-Martel.  Le 
Duc  de  Mayenne  avec  quatre  cent  Gentilshommes  ,  qui 
joints  à  fa  Cornette  faifoient  un  corps  de  fept  cent  che- 
vaux ,  occupoit  le  centre  de  l'une  des  deux  ailes ,  foutenu 
de  l'autre  côté  par  les  Carabins  de  Flandres  ,  ôc  devant  lui 
marchoient  deux  Efcadrons  de  Réiftres  commandés  par  le 
Duc  de  Brunfwcik  ,  ôc  par  BafTompierre,  qui  dévoient  d'a- 
bord caracoler  fuivant  leur  coutume ,  puis  en  paffant  entre 
les  deux  ailes  fe  rallier  derrière  l'armée  pour  fe  remettre 
en  bataille ,  ôc  revenir  plus  frais  à  la  charge.  Dans  cet  ordre  , 
l'armée  s'avança  au  petit  pas  vers  la  plaine ,  lailTant  derrière 
elle  Ivri  ôc  la  rivière  d'Eure,  ôc  elle  arriva  fur  la  fin  du  jour, 
en  préfence  de  l'Armée  Royale  :  comme  elle  avoit  d'abord 
marché  avec  peu  d'ordre,  on  avoit  confumé  beaucoup  de 
temps  à  l'y  rétablir.  La  proximité  de  la  nuit  accompagnée 
de  la  pluye  ordinaire  dans  cette  faifon  ,  empêcha  le  Roi  ÔC 
le  Duc  de  Mayenne  de  permettre  qu'en  engageât  la  bataille  ; 
les  deux  armées  demeurèrent  feulement  deux  heures  en  pré- 
fence ;  ôc  il  ne  fe  paffa  que  de  légères  efcarmouches  ,  cha- 
que parti  craignant  de  trop  s'engager  ,  parce  que  le  jour 
commençoit  à  tomber.  Le  Roi  logea  fon  armée  très-com- 
modément dans  les  Villages  de  Foucrainville  ôc  de  Saint- 
André  ;  le  Duc  de  Mayenne  eut  au  contraire  beaucoup  de 
peine  à  faire  camper  la  fienne  dans  un  petit  nombre  de  chau- 
Tome  m,  E 
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"■-■- ^-=  mieres ,  &  fous  des  tentes  fur  le  penchant  de  la  vallée }  pro 

Henri  IV.     ç.^Q  (jgg  bords  de  la  rivière. 

La  nuit  fe  paffa  dans  Tinquie'tude  &  l'agitation  de  part  & 


d'autre.  On  avoit  allumé  dans  les  deux  camps  de  grands  feux, 
&  répandu  dans  toute  la  plaine  des  fentinelles  que  les  Mef- 
tres  de  Camp  relevoient  dans  leurs  rondes ,  de  demie  heure, 
en  demie  heure  :  mais  l'armée  du  Roi  mieux  pourvue  de 
vivres  ,  logée  plus  à  couvert  ;  ôc  dont  l'Infanterie  étoit  bar- 
ricadée de  toutes  parts  ,  repofoit  plus  tranquillement ,  & 
reparoit  mieux  fes  forces  que  celle  de  la  Ligue.   Le  Duc 
de  Mayenne  qui  inclinoit  pour  le  parti- le  plus  fur,  auroit 
bien  voulu  éviter  la  bataille ,  ôc  en  traînant  la  guerre  en 
longueur ,  émouffer  la  fougue  de  la  Nobleffe  attachée  au 
Roi ,  épuifer  par-là  fes  finances  ,  &  le  forcer  à  confumer  à 
la  longue  fes  munitions  ,  qu'il  favoit  n'être  pas  trop  abon- 
dantes. Il  fe  flattoit  par  ce  moyen  de  terminer  la  guerre  ; 
mais  d'un  côté  le  Comte  d  Egmont  lui  proteftoit  fièrement 
qu'il  n'etoit  pas  venu  de  fi  loin,  pour  confumer  inutilement 
les  troupes  du  Roi  Catholique  ,  qui  dégarniffant  les  Pays- 
Bas  de  fes  propres  forces  ,   pour  fecourir  la  religion  en 
^France  ,  déliroit  qu'on  fit  un  dernier  effort  pour  finir  tout 
d'un  coup  la  guerre.  Dun  autre  côté  Jérôme  Portia  ,  qui  fe 
trouvoit  au  camp  de  la  part  du  Légat  ,  combattoit  avec 
plus  de  modération  le  fentiment  du  Duc  ,  ôc  s'efforçoit 
de  le  porter  à  une  réfolution  généreufe ,  en  lui  repréfentant 
les  fatigues  des  Ligueurs  ,  &  la  fupériorité  de  fes  forces. 
Le  Duc  lui-même  réfléchiffoit  fur  les  difpofitions  des  Pari- 
fiens  ;  il  favoit  qu'ils  étoient  las  des  contributions ,  excé- 
dés de  la  cherté  des  vivres ,  mécontens  de  lui,  ôc  pour  peu 
que  les  chofes  traînaffent  en  longueur ,  tout  prêts  à  faifir 
i'occafion  de  fe  révolter  ;  toutes  ces  confidérations  le  dé- 
terminèrent enfin  à  ne  plus  différer  de  donner  bataille, 
îataille  d'ivri.      Ainfi  le  lendemain  matin  mercredi ,  dès  la  pointe  du  jour 
on  entendit  fonner  les  tambours  ôc  les  trompettes  ,  ôc  les 
troupes  fe  rangèrent  dans  les  mêmes  poftes  &  dans  le  mê- 
me ordre  que  la  veille.  Tandis  que  de  Rofne  rangeoit  l'In- 
fanterie ,  le  Vicomte  de  Tavannes  mettoit  la  Cavalerie  eu 
bataille.  Comm.e  il  avoit  la  vue  très-courte ,  il  plaça  les 
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ercadrons  fi  ferrés,  &  fi  près  les  uns  des  autres,  que  contre 

l'ordre  qu'on  avoit  d'abord  fuivi  ,  il  ne  laifiâ  aucun  inter-      '"^^^^    ' 

vale  pour  donner  lieu  au  ralliement  des  Réiftres  derrière 

l'armée,  après  qu'ils  auroient  caracolé  :  les  efcadrons  même  * 
n'étant  point  féparés  par  des  intervales  fuffifans  ,  ne  pou- 
voient  faire  aifément  les  évolutions ,  ils  s'entrechoquoient 
&  s'embarafToient  l'un  l'autre  pour  peu  qu'ils  vouluflent  fe 
tourner  :  faute  que  perfonne  n'apperçut ,  ôc  qui  devenant 
irréparable  dans  l'atlion  ,  jetta  le  défordre  ôclaconfufion 
dans  l'armée  de  la  Ligue.  Celle  des  Royaliftes ,  moins  nom- 
breufe,  fut  beaucoup  plus  aifée  à  mettre  en  bataille,  &  avec 
un  ordre  admirable.  D'abord  le  Maréchal  de  Biron  ,  ôc  en- 
fuite  le  Roi  en  perfonne  examinèrent  tous  les  corps  l'un 
après  l'autre  ,  ôc  pourvurent  exadement  à  tout. 

Le  Roi  montoit  un  grand  cheval  Bay,armé  de  toutes  pièces, 
ayant  feulement  le  vifage  ôc  la  tête  découvertes^ôc  parcouroit 
tous  les  rangs  ,  animant  fes  troupes  encore  plus  par  fes  gelles 
&  fes  regards ,  que  par  fes  difcours  que  la  multitude  n'eut  pu 
entendre  aifément;  il  leur  repréfentoit  qu'il  ne  s'agiflbit  de 
rien  moins  que  de  leur  fortune  ôc  du  falut  de  toute  l'armée 
compofée  de  l'élite  de  festroupes,ôc  de  laquelle  dépendoient 
leurs  communes  efpérances  ;  avec  un  vifage  afluré  ,  ôc  des 
yeux  d'où  s'échâpoient  de  temps  en  temps  quelques  larmes , 
il  rappelloit  aux  Officiers  ôc  aux  foldats  à  portée  de  l'enten- 
dre ,  que  la  confervation  de  la  Couronne  de  France ,  ôc  cel- 
le de  leur  propre  vie  dépendoit  de  leurs  épées  ôc  de  la  va- 
leur de  leur  bras;  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  armées  prê- 
tes à  les  joindre,  point  d'autre  Noblelle  qui  pût  prendre 
les  armes  ;  que  l'unique  voie  de  falut  qui  leur  reftat ,  c'é- 
toit  de  combattre  vaillamment  jufqu'à  la  mort  :  enfin  s'étant 
arrêté  à  la  tête  de  l'armée  ,  les  mains  jointes  ,  ôc  les  yeux 
levés  au  Ciel ,  il  profera  ces  paroles  affez  haut  pour  être  en- 
tendu d'un  très-grand  nombre  :  Mon  Dieu  ,  vous  connoijfez 
mes  intentions  ;  votre  Providence  pénètre  dans  l'intérieur  de  mes 
Jentimens  :  s'il  eft  plus  avantageux  au  Peuple  François  que  f  ob- 
tienne une  Couronne  qui  ni' appartient  de  droit ,  favorifez  ,  s  il 
vous  plait ,  &  protégez  la  jujîice  de  mes  armes  ,'  mais  fi  votre 
volonté  a  déterminé  le  contraire  f  en  m' enlevant  k  Trône,  qu'elle 
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m'ùte  mjfi  la  vie ,  &  quejepmffe  répandre  monfang  en  combat- 
tant à  la  tête  de  mes  fidèles fujets,  qui  s'expofent  à  tant  de  dangers 
_  four  t  amour  de  moi.  A  ces  mots  il  s'éleva  de  la  part  de  ceux  qui 
*  l'entendirent  fur  la  première  ligne  ,  un  cri  général  de  l^ive  le 
Roi,  qui  répété  avec  ardeur  de  proche  en  proche  par  tous  les 
corps  de  l'armée  ,  fut  d'un  heureux  augure  pour  la  bataille. 

Cependant  le  Roi  prit  fon  cafque  furmonté  d'un  haut 
pannache  blanc  ,  pour  fe  faire  mieux  reconnoître  des  fiens  , 
&  ayant  remarqué  que  le  vent  qui  lui  étoit  contraire,  porte- 
roit  dans  les  yeux  de  fes  foldats  la  fumée  de  la  moufqueterie 
&  du  canon  ,  il  fit  faire  ,  avec  une  extrême  intelligence ,  un 
mouvement  à  fes  efcadrons,  fur  la  main  gauche,  pour  gagner 
par  cette  manoeuvre  le  deffus  du  vent ,  fans  néanmoins  avan- 
cer que  de  quelques  pas.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  à  la 
tête  de  fon  efcadron  ,  apperçut  ce  mouvement ,  &  voulant 
prévenir  le  deffein  du  Roi ,  quel  qu'il  pût  être  ,  il  fit  fon- 
rier  fur  le  champ  la  charge  par  festrompettes.  A  cefignal, 
l'Artillerie  de  part  &  d'autre  tira  avec  un  bruit  épouvantable, 
mais  avec  un  fuccès  bien  différent  :  foit  artifice ,  négligence 
ou  hafard  ,  celle  du  Duc  tira  fi  bas  ,  qu'elle  ne  tua  qu'un 
Gentilhomme  du  Duc  de  Montpenfier  ;  celle  du  Roi ,  diri- 
gée par  les  foins  &  la  valeur  de  la  Guiche  ,  fit  deux  déchar- 
ges 5  &  renverfa  avec  un  carnage  horrible  les  deux  efcadrons 
de  Réifires  rangés  fur  le  front  de  l'armée  ennemie  :  elle  n'en- 
dommagea gueres  moins  lefcadron  de  Lanciers  du  Comte 
d'Egmont  qui  formoit  la  pointe  de  l'aîle  droite.  Le  Comte 
qui  ne  voulut  point  effuyer  une  troifieme  décharge ,  ni  voir 
ainfi  périr  fa  troupe ,  fut  le  premier  à  engager  le  combat  ;  il 
attaqua  avec  beaucoup  de  bravoure  les  Chevaux-Légers  du 
Grand-Prieur,  qui  ne  pouvant  foutenir  le  choc  des  lances ,  ni 
l'effort  de  ces  gros  chevaux  Flamands ,  furent  enfoncés  au 
centre,  &  difperfés  à  droite  &  à  gauche.  Les  Flamands,  par 
mépris;allerent  donner  à  reculons  contre  î  Artilierie  du  Roi , 
où  ils  renverferent  &  tuèrent  la  plupart  des  Pionniers,  &  des 
Canonniers  qui  la  fervoient  :  mais  cette  vanité  les  mit  en  dé- 
fordre  ;  le  Maréchal  d'Aumont  les  chargea  vigoureufement 
à  droite  ,  &  le  Baron  de  Biron  à  gauche.  Le  Grand-Prieur  & 
le  Baron  de  Givri  qui  avoient  rallié  &:  remis  en  bataille  leurs 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv. XI.        57 

Chevaux-Legcrs  ,  indignés  &  défefperés  de  leur  déroute  ,  "m  '  ■  ".'JL'vji 
chargèrent  en  même  temps  de  front  les  Flamands,qui  enve-   ^^^^'y^^' 

loppés  de  toutes  parts  par  ces  efcadrons  ,  furent  en  un  inf- J — 

tant  taillés  en  pièces  avec  le  Comte  d  Egmont  leur  Com- 
mandant. 

En  même  temps  les  efcadrons  du  Duc  de  Montpenfier  ôc 
du  Duc  de  Nemours  en  vinrent  au  mains  à  l'avant-garde ,  ôc 
celui  du  Comte  de  Schomberg  chargea  l'efcadron  du  Che- 
valier d'Aumale  à  l'arriere-garde  ;  ce  fut  avec  tant  de  va- 
leur ôc  d'acharnement  de  part  ôc  d'autre ,  qu'il  étoit  très- 
difficile  de  décider  de  quel  côté  tourneroit  enfin  la  vitloire. 
Le  Duc  de  Montpenfier  qui  eut  d'abord  un  cheval  tué  fous 
lui ,  ôc  ne  put  être  remonté  fans  des  efforts  extrêmes  de  la 
part  des  liens,  environné  de  la  Noblefle  de  Normandie, 
combattoit  avec  une  valeur  admirable  ;  le  Duc  de  Nemours, 
jeune  Prince  plein  de  courage ,  animé  par  la  fupériorité  du 
nombre  des  Ligueurs ,  après  le  premier  choc  des  lances  , 
s'étoit  mêlé  l'épée  à  la  main  parmi  les  ennemis.  D'un  autre 
côté  le  Comte  de  Schomberg  ôc  fa  Cavalerie  Allemande  , 
fans  caracoler ,  avoient  fondu  les  rangs  ferrés  fur  l'ennemi , 
ôclepiftolet  àla  main  ,  maltraitoient  l'efcadron  du  Cheva- 
lier d'Aumale  :  celui-ci  aulTi  brave  qu'il  avoit  la  réputation 
de  l'être ,  ôc  bien  fécondé  par  fa  troupe  nombreufe ,  rendoit 
le  combat  fanglant  ôc  opiniâtre.  Les  Réiflres  placés  fur  le 
front  de  l'armée  du  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  que  l'Artillerie 
des  Royaliftes  avoit  d'abord  mis  en  défordre ,  s'avancèrent 
néanmoins  en  caracolant ,  pour  attaquer  le  corps  de  batail- 
le ;  mais  lorfqu  ils  furent  dans  l'enfoncement  de  la  plaine , 
ils  rencontrèrent  les  F.nfans  perdus  ,  qui  s'étant  bravement 
relevés ,  firent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  moufquetades , 
qui  tuèrent  le  Duc  de  Brunfwick  ,  l'un  de  leurs  Capitaines, 
blefferent  ôc  renverferent  plufieurs  Cavaliers.  Les  autres , 
après  la  décharge  de  leurs  piftolets  ,  tournèrent  bride',fuivant 
leur  manière  de  combattre  ,  pour  aller  fe  rallier  derrière  leur 
armée,ainfi  qu'ils  en  avoient  ordre  du  Général;mais  n'ayant 
point  trouvé  le  pafTage  libre  ôc  ouvert,  par  la  faute  dcTavan- 
nes ,  ilsfe  renverferent  fur  le  grand  efcadron  de  Lanciers, 
commandé  parle  Duc  de  Mayenne;qui  les  fuivoit  pour  char- 
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ger  le  corps  de  bataille  des  Royaliftes,  &  ils  mirent  cet  efca- 
dron  en.  défordre  :  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter ,  de 
baiffer  les  lances  ,  pour  repouffer  les  fuyards  ,  &  de  fe  débar- 
raffer  d'eux  pour  n'être  point  entraîné  dans  leur  déroute. 

Le  Roi  qui  remarqua  cet  embarras,  profita  de  l'a- 
vantage que  lui  offroit  le  défordre  des  ennemis  ;  il  pouf- 
fa fon  cheval  :  la  NoblefTe  ,  qui  combattoit  fous  fon 
étendart ,  le  fuivit  avec  la  dernière  bravoure  ,  &  il  pé- 
nétra dans  le  corps  de  bataille  de  la  Ligue ,  avant  que  le 
Duc  de  Mayenne  pût  remédier  au  défordre  qu'avoient  caufé 
les  Réiftres  ,  ni  faire  prendre  le  galop  à  fes  lances.  Ces  ar- 
mes qui  tirent  toute  leur  force  &  leur  avantage  de  la  ra- 
pidité de  leur  courfe,  devinrent  donc  inutiles  ;  les  Cavaliers 
furent  obligés  de  les  jetter  à  terre ,  &  de  combattre  le  fabre 
à  la  main ,  contre  l'Ëfcadron  du  Roi ,  compofé  de  Seigneurs 
&  de  Gentilshommes,  qui  outre  leurs  armures  d'une  trem- 
pe excellente ,  portoient  chacun  un  fort  efpadon ,  &  deux 
piftolets  à  l'arçon  de  la  felle.  Le  Duc  ne  s'en  effraya  cepen- 
dant pas  ,  &  ceux  qui  le  fuivoient  ne  perdirent  point  cou- 
rage :  au  contraire  ,  après  une  décharge  furieufe  des  Cara- 
bins ,  ils  fondirent  impétueufement  avec  leurs  chevaux  vi- 
goureux fur  l'ennemi ,  à  qui  ils  difputerent  long-temps  la 
viftoire  ,  &  qu'ils  ne  lui  cédèrent  qu'après  bien  du  fang  ré- 
pandu. De  Rodes,  jeune  Seigneur,  d'une  grande  efperan- 
ce  ,  qui  portoit  la  Cornette  blanche  du  Roi ,  fut  d'abord  tué 
d'un  coup  d'épée  dans  les  yeux  :  en  même  temps  un  Page 
qui  portoit  un  pannache  femblable  à  celui  du  Roi  ayant 
été  aufli  tué  ,  prefque  tout  le  monde  crût  que  le  Roi  lui- 
même  étoit  mort.  Dans  cette  faufle  allarme,  fon  efcadron 
commença  à  s'ébranler  ,  &  les  Cavaliers  à  fe  partager,  en 
pliant  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gauche  ;  mais  dès  qu'ils 
eurent  reconnu  à  fon  cheval  &  à  fon  pannache  le  Roi  qui 
combattoit  vaillamment ,  l'épée  à  la  main  ,  aux  premiers 
rangs  ,  &  encourageoit  de  la  voix  ceux  qui  étoient  les  plus- 
proches  de  lui  à  le  fuivre  ;  ils  fe  rallièrent  ferrés  dans  un  mê- 
me endroit ,  &  le  piftolet  à  la  main ,  ils  combattirent  avec 
la  valeur  naturelle  a  laNoblefle  Françoife.  Après  avoir  fur- 
monté  tous  les  obitacles ,  ils  renverferent  enfin  les  ennemis , 
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les  forcèrent  à  tourner  le  dos  ,  &  les  pourfuivirent ,  lépe'e 
dans  les  reins  ,  avec  un  carnage  horrible  ,  jufqu'à  l'entre'e 
du  bois  ,  où  les  Réiftres  mis  d'abord  en  défordre  par  les  pre- 
mières décharges  de  l'Artillerie ,  &  enfuite ,  parla  rencontre 
de  difFérens  elcadrons ,  fans  jamais  faire  volte  face ,  s  e'toient 
retirés  à  leur  propre  honte  ,  ôc  au  préjudice  de  leur  armée. 
Prefqu'en  même  temps  le  Duc  de  Aîontpenlîer  foutenu 
du  Maréchal  d'Aumont ,  qui  avoit  pris  l'ennemi  en  flanc, 
venoit  de  mettre  en  déroute  1  avantgarde  du  Duc  de  Ne- 
mours ;  ôc  le  Comte  de  Schombergjjoint  au  Baron  deBiron, 
avoit  auffi  renverfé  l'arriére-garde  du  Chevalier  d'Aumale. 
Le  Grand-Prieur  qui  avoit  rallié  fes  Chevaux-Légers,  avoit 
également  défait  avec  un  grand  carnage  les  Chevaux-Légers 
Efpagncls  ôc  Francomtois ,  qui  formoient  de  ce  côté-là  l'ar- 
riére-garde des  Ligueurs.  Toute  leur  Cavalerie  rompue  ôc 
en  déroute  abandonna  le  Champ  de  bataille  aux  Royaliftes , 
&  s'enfuit  à  route  bride  vers  Ivry ,  pour  y  pafler  la  rivière. 
Cependant  l'Armée  Royale  n'étoit  pas  encore  affurée  de  la 
vidoire  èc  n'en  goutoit  pas  tous  les  charmes.  Le  Roi  avoit 
difparu.  Plufieurs  ajoûtoient  encore  foi  aux  premiers  bruits 
qu'on  avoit  répandus  de  fa  mort,  ôc  les  allarmes  des  fiens  ne 
fe  dilTiperent  que  lorfqu'ils  le  virent  revenir  à  la  tête  de  fon 
Efcadron  ,  avec  lequel  il  avoit  mis  en  déroute  &  pourfuivi 
ies  ennemis.  Il  avoit  quitté  fon  cafque  pour  fe  faire  mieux 
reconnoître  ,  ôc  dès  qu'il  parut  toute  l'armée  répéta  ce  cri 
joyeux  de  f^ive  le  Roi ,  qui  d'abord  avoit  préfagé  fi  heureu- 
fement  le  gain  de  la  bataille.  Toute  l'Infanterie  de  la  Ligue 
reftoit  encore  en  entier,  mais  enveloppée  de  tous  côtés  par 
îarmée  du  Roi.  Les  Suifles  firent  d'abord  mine  de  fe  défen- 
dre ,  mais  voyant  qu'on  amenoit  de  l'artillerie  pour  les  en- 
foncer ôc  les  défaire ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  Le  Roi 
qui  ne  vouloir  pas  mécontenter  cette  Nation  ,  dont  il  étoit 
bien  aife  de  conferver  l'amitié,  leur  fit  donner  bon  quartier 
par  le  Maréchal  de  Eiron ,  après  qu'ils  eurent  mis  bas  les 
armqs  ôclivré  leurs  Drapeaux.  Les  Allemands  eu  vouloient 
faire  autant,  mais  comme  c'étoit  les  mêmes ,  qui  après  avoir- 
été  levés  aux  dépens  du  Roi,  s'étoient  rendus  au  Duc  de 
Lorraine;  ôc  que  ces  âmes  vénales  avoient  porté  ies  armes 
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en  faveur  de  la  Ligue ,  après  qu'on  leur  eût  fait  haufler  leurs 
piques  &  abaifler  leurs  Enfeignes ,  on  les  tailla  tous  en  (a)  pie- 
ces  par  ordre  du  Roi  pour  les  punir  de  leur  perfidie.  On  ac- 
corda la  vie  à  tous  les  fantalTins  François  qui  fe  rendirent.  Le 
Roi  dès  le  commencement  de  la  vittoire,  voulant  fe  gagner 
les  cœurs  de  fes  fujets  ,  avoit  crié  plufieurs  fois  ,  main  bajje 
fur  les  Etrangers ,  fauvez  les  François.  Ces  paroles  avoient 
été  répétées  par  toute  la  plaine,  &  dans  tous  les  rangs,  & 
chacun  charmé  d'une  clémence  fi  fignalée,  même  dans  l'a- 
charnement du  combat ,  fe  conformoit  volontiers  aux  ordres 
du  Monarque. 

Tout  ceci  fe  paffa  en  fort  peu  de  temps,  &  l'armée  étant 
demeurée  maîtreffe  du  Champ  de  bataille ,  le  Roi  remit  en 
ordre  fes  Efcadrons  ôc  prit  la  route  d'Ivry  où  les  ennemis 
mehvlaoi-  s'étoient  retirés.  Il  y  régnoit  un  défordre  horrible  &  une 
confufion  épouvantable.  Le  Duc  de  Mayenne  après  avoir 
paffé  la  rivière ,  avoit  fait  rompre  le  pont  pour  empêcher  les 
Royaliftes  de  le  pourfuivre.  La  multitude  innombrable  des 
fuyards  s'entrechoquant  ôc  s'embarraflant  elle-même  dans  un 
pafTage  fi  étroit  &  rempli  de  boue  ,  cette  confufion  empê- 
choit  &  retardoit  leur  fuite.  L'Infanterie  du  Roi  encore 
toute  fumante  du  fang  des  Allemands ,  étant  arrivée  fur  ces 
entrefaites,  attaqua  les  Ligueurs.  Plufieurs  entraînés  par  la 
peur  voulurent  tenter  de  pafîer  la  rivière  à  gué ,  mais  la 
plupart  furent  noyés  &  engloutis  dans  les  gouffres  accrus 
par  l'abondance  des  pluyes.  Les  Reîtres ,  qui  ne  purent  fe 
réfoudre  à  courir  le  même  rifque  ,  coupèrent  les  jarrets  à 
leurs  chevaux  pour  s'en  faire  une  efpece  de  rempart,  & 


porte  la  vidoi 


(a)  Cette  inhumanité  n'eft  nullement 
dans  le  caraftére  de  Henri  IV.  ,  elle 
eût  révolté  tous  les  Princes  proteftans 
«l'Allemagne,  dont  ces  Soldats  que  Da- 
vila  fuppofe  maiïacrés  de  fang  froid  , 
étoient  fujets.  D'ailleurs  nul  de  nos 
Hiftoriens  ne  fait  mention  de  .cette 
f  irconftance  ,  &  le  Maréchal  de  Biron 
n'en  touche  pas  un  mot  dans  fa  lettre 
à  M.  du  Haillan  ,  rapportée  par  le  P. 
Paniel ,  Tome  IX.  pag.  4/4 ,  où  néanr 


moins  ce  Général  relève  des  chofcsinr 
finiment  moins  importantes.  Enfin  s'ils 
furent  tous  taillés  en  pièces ,  ce  ne  fut 
nullement  pour  la  raifon  que  rapporte 
Davila  ,  mais  parce  que  la  fupercherie 
qu'ils  avoient  faite  à  la  journée  d'Ar- 
qués ,  empêcha  qu'on  ne  leur  donnât 
quartier,  quoiqu'ils  jcuflent  baîfTé  les 
enfeignes  &  les  piques  pour  le  deman., 
der.  Fiye^  Me\eraj.  Gr.  Hiji,  Tom.  III. 
jage  888. 
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voulurent  donner  alors  des  preuves  de  bravoure  &  d'au-  ^ 

dace ,  qu  ils  eulTent  bien  mieux  fait  de  montrer  pendant  la    ^^^^^  ^^• 
bataille.  Mais  pendant  une  heure  ce  fut  moins  un  combat  — 
qu'une  boucherie.  Les  Arquebufiers ,  qui  de  portes  élevés 
&:  avantageux  les  foudroyoient  de  toutes  parts  ,  les  tuèrent 
prefque  tous.    Il  en  coûta  néanmoins  du  fang  aux  vain- 
queurs ,  plufieurs  d'entr'eux  pour  s'être  avancés  avec  trop 
de  précipitation ,  oh  s'enfoncèrent  dans  les  boues  &  dans  les 
corps  morts ,  oia  furent  tués  à  coups  de  piftolet  par  les  Reî- 
tres.    Le  Duc  de  Nemours ,  le  Chevalier  d'Aumale  ,  de 
Rofne ,  Baflbmpierre  ,  le  Vicomte  de  ïavannes  &  d'au- 
tres fe  fauverent  par  différens  chemins,  &  prenant  le  plus 
long,  mais  le  plus  fur,  à  coté  du  bois,  ils  gagnèrent  Char- 
tres fans  être  pourfuivis.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  le  Colonel 
St.  Paul ,  Jérôme  Portia  ôc  la  plupart  des  Gentilshommes 
échapés  de  la  déroute,  firent  fept  lieues  fans  s'arrêter,  ôc 
arrivèrent  à  Mante,  où  les  Bourgeois,  après  avoir  balancé 
quelque  temps,  leur  ouvrirent  les  portes  le  même  foir.  Le 
Roi  ne  cefla  point  de  les  pourfuivre  ,  mais  n'ayant  pu  pafler 
fur  le  pont  d'Ivry ,  qui  étoit  déjà  rompu  &  abattu,  pour  évi- 
ter le  danger  des  gouffres  de  la  rivière ,  il  fut  obligé  daller  la 
pafler  à  gué  auprès  d'Anet  ;  ce  contretemps  qui  lui  fit  per- 
dre plus  de  deux  heures  ,  l'empêcha  d'atteindre  les  enne- 
mis ,  &  il  coucha  dans  le  village  de  Rofni  à  une  lieue  de 
Mante,  où  (a)  le  Maréchal  d'Aumont,  le  Grand-Prieur  ÔC 
le  Duc  de  Montpenfier  le  joignirent ,  le  Maréchal  de  Biroii 
étant  demeuré  avec  l'Infanterie  ôc  le  refte  de  l'armée. 

Les  Ligueurs* perdirent  dans  cette  journée,  tant  fur  le 
Champ  de  bataille  qu'au  paflage  de  la  riviére(^),  plus  de  6coo 


(a)  On  lui  fut  redevable  en  grande 
partie  du  gain  de  la  bataille  d'Ivri  par 
les  belles  manœuvres  qu'il  y  mit  en 
ufage.  Lorfqu'il  rejoignit  le  Roi  à  Kof- 
ny  ,1e  foir  même  de  l'aflion  ,  ce  Mo- 
narque qui  étoit  à  table  ,  fe  leva  pour 
aller  le  recevoir  au  bas  de  l'cfcalier  , 
&   Tembraflant  tendrement  :>■>  puifque 


îî  mon  tour  je  vous  flifTe  les  honneur-s 
de  chez  moi  ,  après  quoi  il  le  força  de 
s'afleoir  à  table  avec  lui.  C'eft  ainiî  que 
les  grands  Rois  favcnt  honorer  les 
grands  hommes.  De  Thou  ,  Livre 
XCVilI. 

(b)  M.  de  Thou  ne  fait  monter  qu'à 
huit  cent  hommes  le   nombre  des  Li- 


ai vous  avez  honoré  mes  noces  de  votre  I  gueurs  qui  périrent  tant  fur  le  champ 
3>préfence  ,  lui  dit-il,  il  eft  julle  qu'à  I  de  bataille,  qu'à  Ivry  dans  la  fange  , 

Tome  JII,  F 


Henri  IV. 
Î90. 
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hommes,  parmi  lefquels  on  compta  le  Comte  d'EgmonJ, 
le  Duc  de  BrunfNyick  &  la  Chateigneraye.  Cigogne  qui  por- 
■  toit  la  Cornette-Blanche  du  Duc  de  Mayenne ,  le  Comte 
dOoftfrife  Allemand ,  le  Marquis  de  Magnelais ,  Boisdau- 
phin,  Médavi ,  Longchamp,  Falandre ,  Fontaine-Martel, 
&  les  Colonels  Theniflay ,  Difimieux  &  la  Châteliere  y  de- 
meurent prifonniers.  Les  vainqueurs  y  prirent  vingt  Cor- 
nettes de  Cavalerie  ,  l'Etendart  des  Lances  Flamandes  > 
celui  de  la  Colonelle  des  Reîtres ,  vingt-quatre  Enfeignes  de 
Suifles ,  foixante  Drapeaux  aux  troupes  Françoifes ,  huit  pie- 
ces  de  Canon,  tout  le  bagage  &  les  munitions  qui  fuivoient 
l'armée.  Le  Roi  ne  perdit  pas  cinq  cent  hommes ,  parmi 


ou  en  voulant  paffer  la  rivière.  Le  Ma- 
réchal de  Biron  dans  fa  lettre  à  M.  du 
Haillan  compte  environ  dix-neuf  cent 
chevaux  de  tués.  Le  Roi  dans  une  let- 
tre écrite  au  Maire  de  Langres  le  foir 
<iu  jour  de  la  bataille  ,  marque  qu'il  y 
avoit    eu    douze   cent  Lanfquenets  de 
l'armée  de  la  Ligue  tués  fur  la  place  & 
autant  de  l'Infanterie  Françoife  ,  neuf 
cent  ou  mille  Cavaliers  fans ,  compter 
plufieurs  autres  qui  fe  noyèrent  au  pal- 
fage  de  la  rivière  d'Eure  ,  ce  qui  feroit 
encore  fort  éloigné  du  compte  deDa- 
vila.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  ajoutoit  qu'il 
nejcroyoitpas  que  de  l'armée  ennemie  , 
compofée  de  feize  mille  hommes ,  le 
quart  fe  fut  fauve.  Mais  parmi  ce  grand 
nombre  il  faut  comprendre  vingt-qua- 
tre Enfeignes  de   Suiffes  &  vingt  En- 
feignes de  troupesFrançoifes  qui  fe  ren- 
dirent   au  Maréchal  de   Biron  ,  &  les 
prifonniers  qu'on  fit  dans  la  déroute  , 
tarit  en   deçà ,   qu'au  de-là  de  l'Eure , 
&  ceux  qui  furent  affommés  par  les 
Payfans ,  en  forte  que  le  nombre   des 
morts  ne   monta  jamais  à  fix   mille. 
Une  vidoire  fi  complette  ne  coûta  au 
Roi  que  cinq  cens  hommes  :  on  en  cé- 
lébra la    mémoire  par   un    médaillon 
qui  porte  d'un  côté  le  Bufte  de  Henri 
IV.    &  pour   légende  :  Henricus  IV. 
Franc.  &■  Navarr.  Rex  Chrijliani£imus. 
Et  au  revers  eft  un  trophée  d'armes  & 


cette  infcription  :  ViHoria  Ivriaca. 

Les  Officiers  Ligueurs  tués  à  Ivry, 
furent  le  Comte  d'Egmond  ,  Eric  bâ- 
tard de  Brunfvvick  ,  d'Arconat  ,  Jean 
de  Vivonne  de  la  Chateigneraye.  Le 
Comte  d'Oftfrife  ,  Commandant    des 
Réiftres ,  y  fut   fait  prifonnier  ,  auflî- 
bien    que  Bois-Dauphin  ,    Cigogne  , 
Chantelou  ,  Medavy ,  Fontaine  Mar- 
tel ,  Longchamp',  Lodon  ou  Lodouen  , 
Falandre  ,    Engueflan  ,   Falandre ,    le 
Marquis    de  Maignclais  ,   Theniflay  , 
Treufiil ,  la  Cafteliere  ,  Difimieux  & 
un  très-grand  nombre  d'Officiers.  Le 
Roi  y  perdit  Charles  de  Balfac  de  Cler- 
mont ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  , 
Theodoric  de  Schombert  ,  Comman- 
dant des  Réiftres  ,.Longaunai ,  de  Cre- 
nay  ,  de  Pas  de  Feuquieres.  Le  Mar- 
quis de  Nèfle  &  Lavergne  moururent 
de  leurs  bleffures.  Les  autres  blefles  fu- 
rent le  Baron  de  Biron  ,  d'Angennes  de 
Mont-Louet  ,  Jacques  de  l'Hôpital  , 
Comte  de  Choifi  ,  François  de  Dail- 
lon  ,  Comte  du  Lude ,  d'O  &  le  Ba- 
ron de  Rofny  ,  qui  malgré  fix  bleffures 
de  lance,  d'épée  &  de  feu ,  fit  des  prifon- 
niers de  conféquence  ,  &  entr'autres  Ci- 
gogne avec  la  Cornette  Blanche  du  Duc 
de  Mayenne.  De  Tkou  ,  Liv.  XCVUL 
Daniel ,  T»jne  IX,  Mem,  dt  Sully ,  Tom* 

I.  Liv,  m. 
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lefquels  on  compta  Clermont  Capitaine  de  fes  Gardes ,  un  —    ■ .     ■  -' 
Colonel  Memand,  Crenay  qui  portoit  la  Cornette  du  Duc    "enki^IV. 

de  Montpeniier ,  Longaunai  Gentilhomme  Normand,  qui '. — 

fut  tué  dans  la  mêlée  à  l'âge  de  foixante  &  douze  ans ,  & 
le  Marquis  de  Nêle ,  qui  mourut  quelque  temps  après  de 
fes  bleflures.  Parmi  les  blefles ,  dont  le  nombre  ne  monta 
pas  à  deux  cent,  on  compta  le  Baron  de  Biron ,  les  Comtes 
de  Choify  &  du  Lude ,  Maximilien  de  Rofni ,  Montlouet, 
d"0  ,  Lavergne  ,  qui  guérirent  tous  en  peu  de  jours. 

Telle  fut  la  Bataille  donnée  le  quatorze  Mars  dans  la 
plaine  divry.  Si  le  Roi  y  donna  des  preuves  éclatantes  de 
fa  valeur  ôc  de  fa  haute  prudence ,  il  eft  certain  qu'après  lui 
on  fut  redevable  de  la  vidoire  au  Maréchal  d'Aumont,  au 
Baron  de  Biron ,  ôc  au  Duc  de  Montpenfier.  Les  deux  pre- 
miers dès  le  commencement  de  l'aftion  arrêtèrent  par  leur 
valeur  la  première  fougue  des  Lances  Flamandes  ,  qui  après 
avoir  renverfé  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  elles,  avoient 
pénétré  jufqu'à  l'artillerie  du  Roi ,  &  fur  la  fin  du  combat, 
ils  enfoncèrent  ôc  détruifirent  les  Carabins,  qui  après  avoir 
fort  endommagé  l'Efcadron  du  Roi,  caracoloient  dans  la 
Campagne  ,  ôc  harceloient  les  autres  Efcadrons ,  dont  ilsre- 
tardoient  la  victoire.  Le  Duc  de  Montpenfier  y  contribua, 
en  s'acharnant  contre  l'aile  droite  des  ennemis ,  oii  étoit  la 
fleur  de  la  jeunefTe  de  la  Ligue.  Quoiqu'il  eût  eu  un  che- 
val tué  fous  lui ,  ôc  qu'on  n'eût  pu  le  remonter  qu'avec  un 
extrême  danger  ,  puifqu'il  vit  tomber  à  fes  côtés  Crenay 
qui  portoit  fa  Cornette  ,  que  l'on  n'arracha  aux  ennemis 
qu'après  les  plus  grands  efforts  ;  le  Duc  combattit  avec  tant 
de  bravoure ,  qu'il  enfonça  ôc  mit  en  déroute  les  ennemis  , 
ôc  fut  encore  des  premiers  à  joindre  le  Roi  dans  la  pour- 
fuite  des  fuyards.  Dans  tous  les  événemens  de  cette  Ba- 
taille ,  où  des  deux  côtés  la  Cavalerie  eut  la  plus  grande 
part,  la  Nobleffe  Françoife  fit  des  prodiges  de  valeur.  Com- 
me elle  ne  combattoit  que  pour  la  gloire ,  couverte  d'ar- 
mures de  très-bonne  trempe  ôc  montée  fur  d'excellens  che- 
vaux, elle  remporta  la  victoire  dans  toutes  les  charges  qu'elle 
fit ,  fans  employer  d'autres  armes  que  le  piftolet  ôc  i'épée , 
contre  le  choc  furieux  des  lances ,  dont  ces  Gentilshom- 

Fij 
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"Tj  ,     \y~  rnes  fentirent  d'autant  mieux  le  defavantage ,  que  c'étoît 
ijyo.  '     moins  Tordre  &  la  difcipline  des  Généraux  que  leur  pro- 

pre  commodité  qui  leur  avoit  appris  à  n'en  plus  faire  ufage. 

Du  côté  des  Ligueurs,  le  Vicomte  de  Tavannes  fit  une  très- 
grande  faute ,  en  rangeant  les  Efcadrons  fi  près  les  uns  des 
autres  ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  la  moindre  évolution,  fans . 
fe  mettre  mutuellement  en  defordre  :  enforte  que    non- 
feulement  les  Reîtres ,  qu'on  regardoit  comme  fort  redou- 
tables ,  demeurèrent  inutiles,  mais  que  le  Duc  de  Mayenne 
même,malgré  fon  habileté  à  fe  démêler  d'un  fi  grand  defor- 
dre, ne  pût  faire  aucun  ufage  de  la  force  de  fes  lances.Exem- 
ple  .fameux  qui  prouve ,  que  dans  le  métier  de  la  guerre  , 
la  prudence  &  la  valeur  ne  fuffifent  pas  aux  Généraux  ,  s'ils 
n'y  joignent  des  forces  naturelles  &  un  corps  bien  organi- 
fé.  On  remarqua  aufii  la  fotte  vanité  des  Flamands  qui  , 
par  mépris  ,  ayant  voulu  renverfer  l'Artillerie  avec  les  crou- 
pes de  leurs  chevaux ,  rompirent  leurs  rangs ,  de  manière 
qu'il  fut  aifé  de  les  enfoncer  &  de  les  battre  ;  car  s'ils  euf- 
fent  chargé  le  Duc  de  Montpenfier ,  qui  fuivoit  le  Grand 
Prieur,  avec  la  même  furie  qui  leur  avoit  fait  percer  l'efca- 
dron  de  ce  dernier ,  le  Duc  de  Nemours  qui  marchoit  après 
eux,  auroit  fait  une  féconde  charge,  &  déterminé  de  ce 
côté-là  la  viftoire  en  faveur  de  la  Ligue.  On  vit  en  même 
temps  éclatter  la  juftice  &  la  clémence  du  Roi  par  des  traits 
qu'on  n'oubliera  jamais.  Ce  Monarque  fit  un  exemple  mé- 
morable de  févérité  en  ordonnant  de  faire  main  baffe  fans 
exception  fur  les  Allemands  qui  avoient  violé  leur  parole  , 
&  fignala  fa  bonté  en  accordant  la  vie ,  non-feulement  à 
ceux  qui  fe  rendirent  de  bon  gré  ,  mais  encore  aux  prifon- 
niers  qu'on  fit  dans  le  combat.  On  ne  remarqua  pas  moins 
fa  prudence  &  les  raifons  d'Etat  qui  le  guidoient  :  fâchant 
combien  la  Nobleffe  aime  la  Nobleffe ,  ôc  combien  dans  les 
guerres  civiles  ceux- mêmes  qui  combattent  avec  le  plus 
d'acharnement  les  uns  contre  les  autres ,  font  étroitement 
unis  par  les  liens  du  fang  ou  de  l'amitié ,  il  en  parut  tou- 
jours vivement  occupé  &  touché  ,  jufqu'à  crier  fouvent  à 
haute  voix  dans  la  plaine  ,  qu'on  épargnât  la  Nobleffe  Fran- 
çoife  :  adion  fi  bienfaifante  ôc  fi  généreufe ,  qu'elle  lui  ga- 
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pn^  pour  toujours  les  coeurs  des  Tiens  ,  &  lui  mérita  rnê-  „,'■' 

°       ',        ,1  1     1  1      /-  •  •  •  Henri  Iv. 

me  des  éloges  de  la  part  de  fes  ennemis,  qui  avouoient        ^^^^^ 

qu'un  Vainqueur  qui  épargaoit  avec  tant  de  tendreffe  le 

fangde  fes  fujets  ôc  de  fes  enfans,même  défobéiffans  & 
rebelles  ,  étoit  bien  digne  des  titres  de  père  ôc  de  Roi.  On  ne 
fut  pas  moins  fatisfait  de  l'affabilité  avec  laquelle  ce  Prin- 
ce foupant  en  public  à  Rofny  le  foir  même  de  la  bataille , 
admit  fes  Généraux  à  fa  table  en  proférant  ces  paroles  mé' 
morables  ,  que  ceux  qui  partagent  les  mêmes  dangers  , 
font  dignes  de  partager  les  mêmes  honneurs  ôc  les  mêmes 
avantages.  Durant  le  fouper  il  eut  l'attention  de  nommer 
par  leur  nom  tous  ceux  qui  étoient  prefens ,  en  les  com- 
blant d'éloges  ôc  de  careffes  ôc  remerciant  jufqu'aux  plus 
fimples  foldats  pour  leur  témoigner,  même  dans  fa  détreffe 
aduelle,  fa  reconnoiffance  pour  l'avenir,  ôc  leur  infpirer  par- 
ia les  plus  hautes  efpérances  ôc  un  défir  ardent  de  s'atta- 
'  cher  à  lui.  Moyens  d'autant  plus  merveilleufement  appli^ 
qués  aux  circonftances  préfentes  ôc  à  l'état  étroit  de  fes  af- 
faires ,  qu'il  avoir  alors  befoin  du  moindre  particulier. 

La  nouvelle  de  la  déroute  fut  annoncée  le  lendemain  à  Le^Prédica- 
Paris  par  du  Tremblay  ,  qui  étant  prifonnier  ôc  relâché  fur  teurs  annon- 
fa  l^arole  ,  n'avoit  point  combattu  à  Ivry ,  ôc  avoit  eu  le  "."'  ^"^i  "^t 

j    .t      ,      /         .  /  .  Ti  ,  j'  1       j  \    l'A       i:iite  aux  rari- 

ioilir  de  fe  retirer  des  premiers.  11  la  porta  d  abord  a  1  Ar-  ^ens, 
chevêque  de  Lyon,  Vice-Chancelier  ôc  Chef  du  Confeil 
de  la  Ligue  ,  qui  en  fit  part  au  Légat  ôc  aux  Ambaffadeurs 
d'Efpagne.  Tous  accablés  de  ce  revers ,  craignirent  avec 
raifon  que  cette  nouvelle  ne  fit  révolter  le  peuple ,  ôc  ne 
caufàtun  très-grand défordre  dans  la  Capitale,  qui  s'atten- 
dant  à  tous  momens  à  fe  voir  délivrée,  par  une  viâoire  com- 
plette ,  des  extrémités  où  elle  étoit  réduite  ,  ôc  fe  voyant 
privée  ,  de  toute  efpérance  de  s'en  tirer  par  la  voye  des  ar- 
mes ôc  à  force  ouverte  ,  penferoit  à  s'en  délivrer  par  celle 
des  négociations  :  la  famine  étant  l'aiguillon  le  plus  vif  ÔC 
ie  plus  puiffant  pour  foulever  la  populace  ,  qui  n'étant  point 
retenue  par  le  frein  de  l'honneur  ,  incline  toujours  aifé- 
ment  à  faifir  fon  avantage  prefent.  Pour  remédier  à  cet  in^ 
convénient ,  autant  qu'il  étoit  poffible  ,  après  une  longue 
délibération ,  ils  réfolurent  que  les  Prédicateurs,  qui  avoient 
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un  très-grand  crédit  fur  l'efprit  du  peuple ,  lui  annonce- 
roient  dans  leurs  fermons  la  nouvelle  de  la  bataille ,  &  tâ- 
cheroient  par  leur  éloquence  de  raffurer  les  efprits  &:  de  les 
difpofer  à  réfifter  conftamment  au  coup  terrible  qu'on  ve- 
noit  d'effuyer.  Dom  Chriftin  de  Nice  s'acquitta  le  premier 
de  cette  commiflion  dans  un  fermon  qu'il  fît  au  peuple  le 
vendredi  feize  de  Mars.  Dans  la  première  partie  de  fon  dif- 
cours,  il  amena  à  propos  ces  paroles,   Ouos amo ,  ar^uo  & 
cafligo  ,  (je  reprens  &  je  châtie  ceux  que  j'aime)  quil'para- 
phrafa  en  préfageant  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  d'éprou- 
ver la  foi  &  la  confiance  des  Parifiens  ,  comme  il  avoir  au- 
trefois éprouvé  celle  de  fon  peuple  bien  aimé  ,  ainfi  qu'il 
le  montra  par  plufieurs  exemples  de  l'Ecriture  ;  que  c'é- 
toit  ainfi  qu'il  avoit  coutume  d'éprouver  la  force  du  cou- 
rage de  fes  Elus  ;  ôc  dans  fa  féconde  partie  il  fe  leva  en 
chaire  ,  tenant  à  la  main  une  lettre ,  &  comme  s'il  l'eut  re^ 
çue  dans  le  moment ,  il  dit  qu'il  étoit  fâché  d'avoir  fait  en 
ce  jour  moins  la  fondlion  d'un  Prédicateur  que  d'un  Pro- 
phète ,  &  que  Dieu  par  fa  bouche  avoit  voulu  annoncer 
au  peuple  de  Paris  l'épreuve  qu'il  lui  préparoit,  ôc  qu'il  ne 
pouvoit  lui  découvrir  qu'avec  une  triftefî'c  profonde  :  que 
l'armée  Catholique  avoit  été  défaite  par  les  ennemis ,  dans 
une  bataille  donnée  depuis  deux  jours.  A  ce  premier  avis  il 
ajouta  ,  avec  fon  éloquence  véhémente  ,  des  exhortations 
fi  pathétiques  ,  ôc  des  prières  fi  efficaces ,  que  le  peuple  qui 
tlsfeprépa-  l'écoutoit ,  loin  de  faire  le  moindre  bruit,  fe  montra  très- 
rem  à  foûtenir  difpofé  à  défendre  Paris  &  la  Religion  fans  craindre  les 
unfiege.         horreurs  de  la  famine  ,  ni  les  maux  d'un  fiege  dont  il  fe 
voyoit  menacé.  Guillaume  Roze  ,  Boucher,  Prévoft  ôc 
tous  les  autres  Prédicateurs  imitèrent  l'exemple  de  Dom 
Chriftin ,  &  enfin  le  Prélat  François  Panigarole ,  qui  avoit 
toujours  un  fort  nombreux  auditoire  par  fa  réputation  d'élo- 
quence ,  quoiqu'il  prêchât  en  Italien. 

Trois  jours  après,  le  Duc  de  Mayenne  arriva,  fans  pou- 
voir néanmoins  fe  réfoudre  à  entrer  dans  Paris ,  oii  il  crai- 
gnoit  de  voir  renouveller  les  événemens  tragiques,  aux- 
quels la  fureur  populaire  s'étoit  fi  fouvent  portée  depuis 
quelques  années,  il  s'arrêta  à  S.  Denis,  où  le  Cardinal  Lé- 
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gat ,  rAmbafTadeur  Mendozza  ,  le  Commandeur  Morreo  , 
l'Archevêque  de  Lyon ,  Villeroi  ôc  enfin  les  Principaux  de 
Paris  allèrent  promptement  le  trouver.  Ces  perfonnes ,  mais 
furtout  la  Ducheffe  de  Montpenfier  fa  fœur,  dont  le  génie 
impétueux  étoit  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  Ligue  ,  l'in- 
formèrent de  la  bonne  difpofition  du  Peuple  à  défendre  la 
Capitale  jufqu'au  dernier  foupir.  Le  Duc  loua  d'abord  cette 
réfolution  généreufe ,  puis  s'entretint  avec  eux  fur  l'état  ac- 
tuel des  affaires ,  en  leur  faifant  voir  que  c'étoient  moins 
les  forces  des  ennemis ,  que  le  défordre  des  Réiftres  ,  & 
quelques  autres  accidens  imprévus  qui  avoientcaufé  la  per- 
te de  la  bataille  ,  puifque  fon  armée  >  &  fur-tout  fa  Cava- 
lerie avoit  été  moins  défaite  que  débandée ,  6c  qu'il  efpe- 
roit  en  remettre  bien-tôt  fur  pied  une  plus  forte  que  la 
première  :  qu'il  étoit  alTuré  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne  n'abandonneroient  jamais  la  Religion  ni  le  Royau- 
me ,  ôc  qu'ils  les  défendroient  d'autant  plus  vivem.ent , 
que  le  péril  étoit  plus  prefTant  :  qu'ainfi  l'on  verroit  dans 
quelques  femaines  reparoître  une  armée  plus  puilfante, 
compofée  de  troupes  fraiches  ôc  entières ,  avec  lefquelles 
il  efperoit  accabler  les  troupes  du  Navarrois  épuifées  de 
fatigues  :  que  tout  dépendoit  d'arrêter  fa  première  fougue , 
ôc  de  foutenir  courageufement  les  premières  opérations  du 
Siège  5  que  l'ennemi  alloit  indubitablement  mettre  devant 
Paris  :  que  pour  le  foutenir  il  fe  renfermeroit ,  fi  l'on  vou- 
loit ,  dans  cette  Ville  ,  afin  d'encourager  les  habitans ,  par 
fon  exemple :,  à  endurer  les  extrémités  de  la  famine  :  qu'au 
refte  il  ne  craignoit  point  les  ennemis,  ôc  jugeoit  plus  avan- 
tageux ,  ôc  pour  le  bien  général  de  la  Ligue  ,  ôc  pour  le 
fecours  de  Paris  en  particulier ,  de  fe  porter  en  perfonne 
fur  les  frontières  de  Picardie ,  pour  y  raflembler  prompte- 
ment une  armée  ,  y  recevoir  les  troupes  auxiliaires  de 
Flandres  ôc  de  Lorraine  ,  ôc  revenir  avec  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  faire  lever  le  iiége ,  où  il  étoit  fur  que  les  en- 
nemis échoueroient,  pour  peu  qu'on  eût  la  patience  de  fouf- 
frir  quelques  incommodités  :  qu'il  laifTeroit,  en  fa  place ,  à 
Paris  le  Duc  de  Nemours  ,  fon  frère  ,  jeune  Prince  d'une 
haute  valeur ,  Ôcle  Chevalier  d'Aumale ,  fon  Coufiii;  pouf 
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.'■"'  commander  les  troupes  ,  &  pourvoir  à  la  difcipline  milî- 

Henri  IV.    taii-e  ,  pour  la  défenfe  de  la  Capitale  :  que  du  refte  le  Car- 
^^^'^'        dinal  Légat  y  réiîdant  avec  les  Minières  du  Roi  Catho- 


lique &  le  Confeil  zélé  des  Seize  ,  il  ne  doutoit  pas  que 
la  prudence  ne  préiidât  à  toutes  les  démarches  &  les  me- 
fures  qu'ils  jugeroient  convenables   :   que  pour  montrer 
combien  peu  il  craignoit  que  la  Ville  ne  tombât  au  pou- 
voir des  ennemis  ,  &  pour  gage  du  prompt  fecours  qu'il 
alloit  leur  préparer  ,  il  laifleroit  dans  Paris ,  fa  mère  ,  fa 
foeur ,  fa  femme  ,  ôc  fes  enfans  ,  pour  y  partager  la  fortu- 
ne que  courroient  les  habitans  :  &  qu'enfin  il  fuffifoit  d'ac' 
coûtumer  le  peuple  à  réfifter  à  la  famine  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voir en  attendre  que  le  fuccès  le  plus  heureux  ,  le  triom- 
phe de  la  Ligue  ,  ôc  la  ruine  totale  de  fes  ennemis.  Tout 
le  monde  aprouva  ce  confeil  :  les  Chefs  du  peuple  promi- 
rent de  demeurer  unis  &  réfolus  de  fe   défendre  jufqu'à 
la  mort ,  fuppliant  feulement  le  Duc  d'ufer  de  la  plus  gran- 
de célérité  ,  pour  ne  pas  réduire  aux  dernières  extrémités 
cette  multitude ,  qui  par  zèle  pour  la  religion ,  &  par  con- 
fiance en  fes  promeffes ,  étoit  prête  à  braver  courageufe-, 
ment  les  périls  multipliés  &  terribles  qui  la  ménaçoient. 
Le  Duc  prit  le  lendemain  la  route  de  Picardie,  pour  s'y 
Le  Duc  de  aboucher  avec  le  Duc  de  Parme  ,  Général  des  Armées  du 
Mayenne  va    Roi  Catholique  dans  les  Pays-Bas,   Il  fentoit  que  tout  dé-, 
de"  Fiandrrs"^  pcndoit  de  cette  démarche  ,  &  que  files  Efpagnols  nefe  hâ- 
pour  obtenir    toicnt  de  lui  accorder  de  puiffans  fecours  ,  il  ne  pourroit 
du  fecours.      jamais  former  à  temps  une  armée  capable  de  faire  lever  le 
fiege  de  Paris.  Cependant  on  commença  dans  cette  Capita- 
le à  reparer  les  murs  avec  la  dernière  attivité  ,  à  creufer  les 
foffés ,  à  placer  le  canon  fur  les  remparts ,  à  faire  prendre  les 
armes  au  peuple  ,  ôc  fur-tout  à  prevenir,autant  qu'on  le  pût, 
la  difette  de  vivres  dont  on  étoit  menacé.  Le  Roi ,  depuis 
fa  vidoire,  avoir  pris  Mante  ôc  Vernon  ,  où  il  fut  obligé  de 
s'arrêter,  contre  fon  gré  ôcfa  réfolution;  le  mauvais  temps  ÔC 
les  pluyes  continuelles  ôc  abondantes  avoient  inondé  les 
campagnes  ,   ôc  gâté  les  chemins  :  elles  empêchoient  l'ar- 
mée de  marcher  avec  du  bagage  ôc  de  l'Artillerie  :  à  peine 
les  hommes  ôc  les  chevaux  pouvoient-ils  fe  tiper  ôc  fe  mettre 

à  couvert 
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c  couvert  dans  les  maifons.  En  môme  temps  le  Roi  reçut 

la  nouvelle  d'un  autre  combat ,  donné  en  Auver£;ne ,  fous    ^e*^'^'  ^v. 

les  murs  d  liToire ,  où  Florat  &  Chazeron  qui  commandoient 

en  fon  nom  ,  avoient  défait  &  tué  le  Comte  de  Randan , 
Général  des  troupes  de  la  Ligue  dans  ces  quartiers ,  &  après 
lui  avoir  tué  deux  cens  hommes  ,  ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  cette  Place.  Il  en  reçut  de  pareilles  du  Pays  du  Maine, 
où  Gui  de  Lanfac  ,  qui  commandoit  les  Ligueurs  ,  avoit 
attaqué  de  Hertré ,  Gouverneur  d'Alençon ,  Chef  des  Roya- 
liftes,  avec  une  ifTue  aufîi  funefle  :  car  Lanfac,  après  avoir 
perdu  trois  cent  foldats  ,  ôc  vu  difliper  le  refte,  avoit  été 
forcé  de  prendre  la  fuite  ,  &  de  laifTer  les  troupes  du  Roi 
maîtreffes  de  la  campagne  dans  cette  Province.  Ces  mêmes 
nouvelles  répandues  fucceffivement  dans  Paris, inquiétoient 
vivement  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires,  mais  furtout 
lé  Cardinal  Légat  qui  en  portoit  principalement  le  poids  ; 
chacun  simaginoit ,  que  comme  il  repréfentoit  la  perfonne 
du  fouverain  Pontife  ,  dans  une  caufe  où  la  religion  étoit 
le  grand  objet ,  il  deyoit  fournir  des  fecours  d'hommes  ôc 
d'argent ,  pour  réparer  les  défaftres  qu'éprouvoient  les  Li- 
gueurs. Le  Duc  de  Mayenne  même  fe  plaignoit  publique- 
ment ,  &  avoit  écrit  au  Pape  avec  liberté  ,  que  l'épargne  , 
avec  laquelle  il  appuyoit  une  caufe  fi  jufte ,  étoit  la  premiè- 
re fource  de  tous  les  malheurs.  Les  Miniftres  d'Efpagne  fai- 
foient  les  mêmes  plaintes  :  ils  prétendoient  que  c'étoit  la 
faute  du  Légat ,  fi  le  Roi  Catholique  n'avoit  pu  obtenir  fes 
demandes  ;  que  tandis  qu'il  foutenoit  par  fes  troupes  &  fes 
tréfors  la  religion  chancelante  ,  au  préjudice  de  fes  propres 
intérêts ,  le  Pape  mal-à-propos  œconome ,  &  nouriffant  dans 
fon  cœur  des  fentimens  équivoques ,  n'envoyoit  point  les  fe- 
cours néceffaires  ôc  fi  fouvent  promis ,  ôc  ne  s'intéreffoit  nul- 
lement à  ce  qu'on  donnât  fatisfatlion  à  leur  maître  ,  qui  , 
lorfqu'on  auroit  acquiefcé  à  fes  juftes  demandes  ,  feroit  les 
derniers  efforts  pour  la  caufe  commune.  LesParifiens  ne 
tardèrent  pas  non  plus  à  murmurer  :  déjà  mécontens  de  la 
néceflîté  préfente  ,  ôc  de  la  cherté  exhorbitante  des  vivres , 
ils  foUicitoient  avec  importunité  ,  le  Légat  de  leur  obtenir 
du  Pape  des  fecours  ôc  des  foulagemens ,  pendant  qu'ils 
Tome  III,  G 
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'  étoient  difpofés  à  tout  foufFrir  ,  ôc  à  tout  entreprendre  pour 
ia  Foi  Catholique  ôcla  défenfe  de  la  Sainte  Eglife.  Le  Légat, 

.  ainfi  obfedé  de  toutes  parts,  e'toit  dans  une  très-grande  agi- 
tation d'efprit  ;  elle  fut  portée  à  fon  comble  par  la  nouvelle 
qu'il  reçut  de  l'arrivée  ôc  des  négociations  du  Duc  de 
Luxembourg  qui  avoit  prefqu'entierement  détaché  le  Pape 
du  parti  de  la  Ligue  :  enforteque  S.  S.  paroiffoit  méconten- 
te de  la  réfoiuticn  qu'il  avoit  prife  de  venir  à  Paris  ,  au  lieu 
de  demeurer  dans  un  pays  neutre  ,  où  il  eut  fait  le  perfon- 
nage  de  médiateur  défintérefle  entre  les  deux  partis  ,  &  d'en- 
tremetteur d'une  paix  qu'on  auroitpû  conclure  fans  danger, 
ni  préjudice  pour  la  religion  catholique. 

Le  Duc  de  Luxembourg  étoit  allé  à, Rome,  en  qualité 
d'Ambafladeur  des  Catholiques  attachés  au  parti  du  Roi , 
mais  en  effet  pour  tâcher  de  reconcilier  le  Roi  même  avec 
le  Pape  &  l'Eglife  ,  &  difîiper  les  préventions  que  les  Li- 
gueurs avoient  infpirées  contre  lui ,  &  qu'on  adoptoit  af- 
fez  généralement  à  Rome,  comme  fi  ce  Prince  eût  été 
un  hérétique  opiniâtre  ,  le  perfécuteur  des  Catholiques  , 
un  rebelle  au  Saint  Siège,  &  le  plus  implacable  ennemi 
de  l'Eghfe.  Le  Duc  s'étoit  d'abord  arrêté  à  Venife  ,  pour 
conférer  avec  le  Sénat  fur  les  voyes  qu'il  falloir  prendre ,  & 
a}  rès  avoir  tout  concerté  fur  les  fages  avis  de  cette  Compa- 
gnie ,  il  continua  hardiment  fa  route  vers  Rome.  Dès  les 
premières  audiences  ,  il  mit  adroitement  fur  le  tapis  les  rai- 
Ibns-des  Catholiques,  pour  les  juftifier  de  ce  qu'ils  fuivoient 
le  parti  du  Roi ,  &  prétendit  que  leur  conduite  tournoit  à 
l'avantage  de  la  religion  ,  en  n'abandonnant  pas  leur  légiti- 
me fouverain  à  la  féduâion  des  Huguenots ,  mais  en  le  re- 
tenant par  leurs  proteftations  ,  &  l'obligeant  par  des  inftan- 
ces  refpedueufes  ,  &  faites  à  propos  ,  de  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife  :  que  ce  feroit  le  précipiter  dans  le  défefpoir 
que  de  le  forcer  à  ne  trouver  d'afile  ,  qu'entre  les  bras  des 
hirétiques.  Enfuite  il  expofa  au  Pape  les  intérêts ,  qui ,  fous 
ombre  de  piété  ,  &  fous  le  vaile  de  là  religion,  faifoient 
agir  les  Chefs  de  la  Ligue  ;  il  lui  repréfenta  que  fous  ce  pré- 
texte ils  ne  cherchoient  qu'à  enlever  la  couronne  au  légiti- 
nje  Succeffeur  j  pour  la  faire  tomber  au  pouvoir  des  Princes 
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étrangers ,  ou  pour  démembrer  le  Royaume  :  que  ce  defrcin, 
outre  qu'il  étoit  injufte  ôc  contraire  aux  loix  divines  ôc  hu- 
maines ,  étoit  extrêmement  préjudiciable  à  la  religion  mê-  - 
me ,  àc  au  Saint  Siège  ,  qui  perdroit  une  couronne  la  pluS 
puilTante  proteclrice  de  TEgliie  ,  &  la  verroit  paffer  fur  la 
tête  de  plufieurs  petits  Princes  foibles  ou  tyrans,  ou  la  réu- 
nir par  ioppreiTion  de  la  Nation  Fran>çoife  à  la  Monarchie 
Eipagnole  ,  déjà  li  redoutable  :  qu'il  étoit  bien  plus  jufte , 
plus  aifé  ,  plus  avantageux  à  toute  la  Chrétienté,  d'invitée 
le  Roi  à  fe  convertir ,  ôc  de  l'y  difpofer  :  que  non  feule- 
ment ce  Prince  y  inclinoit ,  pourvu  qu'on  prît  les  voyes 
décentes  ôc  convenables  à  fon  honneur  ôc  à  la  gloire  d'un 
Roi  de  France  ,  mais  qu'il  y  étoit  même  engagé  par  la  né- 
cefUté  de  fes  affaires  ,  éprouvant  chaque  jour  combien  peu 
il  avoir  de  fonds  à  faire  fur  les  Huguenots  ,  pour  conquérir 
fa  couronne  :  puifque ,  dans  les  occafions  les  plus  importan- 
tes ,  il  étoit  ordinairement  redevable  de  fes  fuccès  aux  for- 
ces des  Catholiques  ,  qui  le  fuivoient  en  grand  nombre  , 
mais  qui  l'abandonneroient  infailliblement ,  s'il  ne  penfoit 
point  à  fe  réunir  à  i'Eglife. 

Ces  réflexions  détaillées  avec  toutes  leurs  circonftances , 
&  appuyées  de  l'éloquence  de  l'Ambaffadeur ,  firent  une 
vive  impreflion  fur  l'efprit  du  Pape.  Le  Duc  de  Luxem- 
bourg lui  fit  encore  obferver  que  Sa  Sainteté  ne  devoit 
pas  s'imaginer  ,  que  les  Catholiques  attachés  au  Roi  fuf- 
ient  foibles  ou  en  petit  nombre  ,  mais  qu'ils  formoient  la 
meilleure  ,  la  plus  faine  ,  ôc  la  plus  forte  partie  du  Royau- 
me ;  qu'il  y  avoit  très-peu  de  Nobleffe  dans  le  parti  de  la 
Ligue  ,  qui  n'étoit  qu'un  ramas  de  peuple  turbulent  ,   fans 
principes  de  conduite  ,   ôc  fans  lumières  ;   que  d'ailleurs 
prefque  tous  les  grands  Prélats  de  France  s'étoient  déclarés 
pour  le  Roi ,  fous  la  promeffe  qu'il  avoit  donnée  de  fe  faire 
Catholique  ,  ôc  d'abjurer  le  Calvinifme.  Outre  la  crainte 
de  perdre  le  Royaume  de  France  ,  ôc  d'accroître  la  puifTan- 
ce  Éfpagnole  ,  le  Pape  envifagea  encore  le  danger  de  mé- 
contenter tant  de  Nobleffe  Catholique  réunie,  ôc  qu'il  ne 
ferait  point  aifé  de  vaincre  à  force  ouverte  :  d'où  il  infera 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  chercher  des  expédiens  ôc  des 
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remèdes  doux ,  de  gagner  l'efprit  du  Roi ,  &  de  réunir  ceux; 
des  François,  en  pacifiant  le  Royaume.  Enfin  lAmbaffa»- 
deur  l'aflura  que  les  Cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Lenoncourf, 
ôc  de  Gondi ,  joints  à  l'Archevêque  de  Bourges  ,  &  à  d'aU' 
très  Prélats  ,  avoient  fait  les  mêmes  repréfentations  au  Lér 
gat ,  en  l'exhortant  &  le  conjurant  de  demeurer  neutre  ,  ' 
jufquà  ce  que  Sa  Sainteté  parfaitement  informée  de  tout', 
lui  donnât  les  ordres  qu'elle  jugeroit  les  plus  convenables. 
Le  Pape  commença  à  foupçonner,  comme  les  autres  ,  que 
le  Cardinal  Gaétan  pouvoit  bien  avoir  trop  de  penchant  à 
favorifer  les  vues  des  Efpagnols;  en  conféquence  il  n'ajouta: 
plus  tant  de  foi  à  fes  dépêches  ,  &  ne  lui  accorda  que  diffi- 
cilement de  l'argenr. 

Le  Légat  au  milieu  de  tant  d'obftacles  ,  foit  pour  fe  la- 
ver du  reproche  d'être  trop  attaché  au  Roi  d'Efpagne  ,  foit 
pour  regagner  la  réputation  de  Minillre  neutre  &  définté^ 
reffé ,  qu'il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  fe  conferver  d'abord , 
foit  pour  détourner  le  Siège  dont  Paris  étoit  menacé ,  com^ 
il  le  difoit  aux  Ambaiïadeurs  d'Efpagne  ,  fit  propofer  au 
Maréchal  de  Biron  de  s'aboucher  avec  lui  à  Noiiy ,  Char 
teau  du  (a)  Cardinal  de  Gondi  à  quelques  lieues  de  Paris  , 
afin  de  trouver  enfemble  quelques  remèdes  aux  maux  pu^ 
blics.  Le  Roi  qui  gagnoit  toujours  à  montrer  fes  bonnes 
difpofitions  envers  le  faint  Siège ,  &  fon  défir  de  terminer 
la  guerre  ,  permit  au  Maréchal  d'accepter  l'entrevue  :  on 
en  convint  de  part  &  d'autre ,  ôc  elle  eut  lieu  quelques  jours 
après.  Le  Maréchal ,  le  Baron  de  Givri ,  Revol  Secrétai- 
re d'Etat ,  Liancourt  &  la  Verrière  ,  y  afiifterent  de  la  part 
du  Roi  ;  les  Députés  du  parti  contraire  furent  le  Cardinal 
Légat ,  Villeroi ,  le  Marquis  de  Belin ,  ôc  quelques  autres 
Seigneurs  attachés  à  la  Ligue.  On  fe  fit  l'accueil  le  plus  gra- 
tieux  de  part  ôc  d'autre  :  cependant  la  conférence  n'aboutit 


(  a  )  Il  appartenoit  au  Maréchal  de 
Retz  ,  frère  de  ce  Cardinal.  Le  Maré- 
chal de  Biron  dans  fa  lettre  à  M.  du 
Haillan  du  14  Mars  1590  ,   parlant   de 


35thentique  &  le  Légat  une  lettre  à  qua= 
33  tre  pièces  ,  le  tout  bien  honorable- 
3>  ment  :  je  ne  f.u  fi  je  m'aboucherai 
33  avec  M.  le  Légat  ,  comme  il  montre-- 


cette  conférence  qu'on  proporoit,dit  :  1  ^idéfirer  3>  la  conférence  fe  tint  ,  mais 
35  le -Saint  Père  m'a  envoyé  un  Bref  au- 1  infruftueuferaent. 
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à  rien.  Le  Légat  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Catho-  - 

liques  à  abandonner  le  Roi  ,  ou  à  différer  le  6iége  de  Paris    ^^^^^J-^' 

qu'ils  méditoient,  fans  leur  donner  d'aiîurance  folide  d'une  _ 1 

paix  prochaine  ;  de  l'autre  côté ,  le  Maréchal  foliicita  le  Lé- 
s;at  d'offrir  au  Roi  des  facilités  ,  &  de  l'exhorter  à  fe  faire 
Catholique  ,  en  promettant  de  ramener  à  l'Eglife  tous  ceux 
de  fes  fujets  qui  s'étoient  féparés  d'elle.  Des  vues  fi  diffé- 
rentes n'étoient  pas  conciliables  ,  &  la  politique  des  deux 
partis  ne  permettoit  pas  que  l'un  l'emportât  fur  l'autre  : 
ainfi  l'on  fe  fcpara  fans  fuccès ,  ôc  fans  rien  conclure  ,  le 
Légat  n'ayant  obtenu  ni  le  titre  de  médiateur,  ni  détaché 
les  Catholiques  du  parti  du  Roi,  ni  fait  diherer  le  Siège  de 
Paris  ,  qui  étoit ,  peut-être ,  fon  principal  but  dans  cette  en- 
trevue. La  rupture  de  la  conférence  n'entraîna  pas  néan- 
moins celle  de  toute  négociation.  'Villeroi ,  foit  dans  l'efpé- 
rance  de  parvenir  enfin  à  un  accommodement  folide  ,  foit 
dans  la  vue  de  retarder  les  progrès  du  Roi ,  entama ,  du 
confentement  du  Duc  de  Mayenne  ,  une  négociation  avec 
du  Plelfis  Mornai ,  ancien  Serviteur  &  Confident  intime  du 
Roi ,  mais ,  par  fon  attachement  au  Calvinifme,  peu  propre 
à  faire  réuflir  cette  affaire.  ^ 

Le  Roi  qui  ne  confumoit  pas  inutilement  le  temps ,  peu-  j^^  j^^;  ^^^^^ 
dant  toutes  ces  ouvertures  de  paix,  &  qui  favoit  que  plus  toutes  les  villes 
fes  ennemis  feroient  réduits  à  l'étroit ,  plus  il  obtiendroit  voinnesdeP^- 
des  conditions  avantageufes  ,  donnoit  tous  fes  foins  à  s'em- 
parer des  poftes  voifins  de  la  Capitale ,  en  fe  rendant  maître 
de  tous  les  paffages  par  où  l'on  y  conduifoit  des  vivres  ;  il 
fongeoit  à  fermer  le  cours  des  rivières  &  les  avenues  de 
la  campagne  ,  afin  d'obtenir  par  la  famine  une  reddition 
qu'on  regardoit  comme  prefqu'impoffible  par  la  force  des 
armes.  Il  partit  donc  de  Mante  avec  fon  armée  le  vingt- 
neuf  de  Mars  ,  &  emporta  d'emblée  ,  Chevreufe,  Mont- 
Ihery  ,  Lagni  &  Corbeil ,  tous  poftes  très-propres  à  refTer^ 
rer  Paris  ,  ôc  vint  le  cinq  d'Avril  camper  devant  Melun. 
Cette  Vjlle  eft  petite  ,  mais  bien  fortifiée  ,  ôc  à  fept 
iieuës  de  Paris  :  la  Seine  qui  s'y  divife  en  deux  bras  ,  la 
partage  en  trois  parties  qui  fe  communiquent  par  deux 
ponts.  Fouronne  y  commandoit  avec  foixante    chevaux. 
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&  cinq  cent  hommes  de  pied ,  mais  dépourvus  des  chofes 
Henri  IV.  néceffaires  pour  le  défendre  long-temps ,  ôc  d'ailleurs  conf- 
'^^°'  ternes  par  la  vittoire  du  Roi.  Ils  firent  néanmoins  d  abord 
bonne  contenance  ,  parce  qu'ils  fe  voyosent  i'oùtenus  de 
cinq  cent  Bourgeois  bien  armés  ,  &  qui  montoientia  gar- 
de comme  eux  ;  mais  dès  qu'en  eût  battu  le  ravelin  de  la 
porte  avec  fept  canons  &  deux  groffes  coulevrines  ,  1  In- 
fanterie du  Pvoi  ,  accoutumée  à  lurmonter  les  plus  grands 
obftacles ,  y  donna  1  afiaut  avec  tant  de  valeur,  que ,  quoi- 
que la  brèche  fut  fort  haute  &  très-peu  large ,  les  Roya- 
liftes  emportèrent  le  ravelin  &  la  porte  avec  perte  de  plus 
de  foixante  hommes  du  côté  des  aUiégés ,  qui  s'étant  reti- 
rés au-delà  du  fécond  pont  à  l'extrémité  &  à  l'oppolite  de 
la  ville ,  mirent  le  feu  à  celle  qu'ils  abandonnoient  pour 
arrêter  la  fougue  des  Vainqueurs  qui  les  pourfuivoient  chau- 
dement. L'incendie  confuma  pluiieurs  maifons  ôc  les  au- 
tres furent  abandonnées  au  pillage.  L'autre  partie  de  la 
ville ,  où  les  aiïiégés  s'étoient  retirés  ,  étant  abfolument 
hors  d'état  de  faire  réfiftance  ,  promit  de  fe  rendre  ,  fi  elle 
n'étoit  fécourue  dans  deux  jours ,  ce  qu'elle  fit. 

„  ,.r        Pendant  que  le  Roi  logeoit  dans  le  Fauxbourgs  de  cette 

On  tente  dit-     .,,        ,..,,   ^..,,       °  rrj-*/^ 

féreiucs  voyes  Ville ,  Villeroi  vmt  1  y  trouver  avec  un  taut-conduit.  L.e 

d'accommo'dc-  Seigneur  qui  s'appercut  que  du  Pleflis  Mornay,  dans  la 
Sirre?''"  crainte  que  le  Roi  ne  changeât  de  Religion,  agiffoit  froi- 
dement dans  la  négociation  ,  avoit  obtenu  ,  par  l'entremife 
de  la  Verrière  ,  la  permiflion  de  s'aboucher  avec  le  Roi  en 
perfonne  ,  &  étoit  venu  pour  cet  effet  le  trouver  à  Melun. 
Le  Duc  de  Mayenne  alors  retiré  à  Soiffons ,  n'avoir  pas 
d'abord  voulu  permettre  que  Villeroi  entamât  cette  négo- 
ciation ,  craignant  qu'on  n'attribuât  cette  démarche  à  un 
défaut  de  courage  de  fa  part  après  fa  défaite  ;  mais  enfuite, 
foit  que  par  ces  défiances  d'accommodement  il  voulut  pi- 
quer d'honneur  les  Efpagnols  ,  pour  en  tirer  de  plus  prompts 
&  de  plus  puiiTans  fecours  ,  foit  qu'il  efperât  de  rétarder 
par  cette  négociation  le  fiege  de  Paris  ,  foit  qu'il  voulût 
pénétrer  par  cette  voye  lesdeffeins  &les  intentions  du  Roi, 
foit  enfin  qu  il  écoutât  tous  ces  motifs  à  la  fois  ,  il  permit 
à  Villeroi  d'aller  trouver  ce  Prince  ôc  de  commencer  la 
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nc^gociation.  Villeroi  fut  admis  à  l'audience  du  Monarque  '■ 
qui  le  re<;ut  avec  affabilité  :  il  commença  avec  cette  élo- 
quence féconde  ôc  touchante  qu'il  dcvoit  moins  à  l'art ,  ■ 
qu'à  la  nature ,  à  lui  peindre  les  dangers  &:  les  malheurs 
qui  déchiroient  fa  Patrie  ,  dont  le  fort  l'intérelToit ,  ôc  qu'il 
défiroit  de  préferver  de  ces  troubles  funcftes  :  qu'il  avoit 
obtenu  la  permiifion  du  Duc  de  Mayenne,  Chef  de  la  Li- 
gue ,  de  paffer  dans  le  camp  de  Sa  Majefté  pour  chercher 
de  concert  avec  elle  ,  quelque  remède  propre  à  affoupic 
&  à  terminer  les  différends  ,  &  parvenir  à  la  paix ,  s'il  étoit 
poffible  :  qu'il  efperoit  avec  confiance  que  Sa  Pvlajefté  ne 
défireroit  pas  moins  ardemment  de  terminer  les  guerres  ci- 
viles-, ôc  de  rendre  le  repos  ôc  le  calme  à  un  Royaume  , 
que  Dieu  ,  les  droits  du  Sang  ôc  fa  valeur  lui  avoient  def- 
tiné  :  que  le  remède  unique  ôc  efficace  pour  parvenir  à  un 
il  grand  bien  ,  étoit  très-aifé  ,  ôc  dépendoit  abfolument  de 
fa  volonté  :  que  tout  confiftant  de  fa  part  à  changer  de  Re- 
ligion ,  le  Duc  de  Mayenne  promettoit  de  le  reconnoître 
pour  fon  Souverain,  dès  qu'à  la  réquifition  des  Catholi- 
ques ,  ôc  non  par  timidité  ou  pour  céder  à  leurs  menaces  j 
il  fe  réfoudroit  à  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  Catholi- 
que :  qu'ainfi  il  dépendoit  uniquement  de  Sa  Majefté  non- 
feulement  de  pacifier  fon  Royaume ,  mais  encore  de  fe 
voir  le  Monarque  le  plus  floriffant ,  le  plus  puiffant ,  le  plus 
refpedé  ôc  le  mieux  fervi  que  la  France  eut  vu  depuis  long- 
temps "  Sire ,  ajoûta-t-il ,  jamais  conjonilure  ne  fut  plus  fa^ 
^'  vorable  à  cette  réfolution.  Après  la  vidoire  lîgnalée  que 
o>  Votre  Majefté  vient  de  remporter  fur  fes  ennemis  ,  on 
«ne  pourra  dire  que  la  crainte  foit  le  motif  de  votre  con- 
a-  verfion  ,  ni  que  la  violence  vous  force  à  embrafler  la  Re- 
^'  ligion  Catholique  :  on  regardera  cette  démarche  fi  uti- 
■=»le,  comme  un  mouvement  de  votre  propre  volonté  , 
M  de  votre  confcience  ôc  de  votre  choix  :  une  démarche  fi  fa- 
"  lutaire  ôc  faite  fi  à  propos,  rendra  votre  victoire  auiïi 
='  avantageufe  ,  que  votre  valeur  l'a  rendue  illufire  ôc  glo- 
^'îieufe  :  vous  en  retirerez  les  douceurs  de  la  paix  ,  qui  doi- 
=' vent  être  le  véritable  but  de  toutes  les  victoires;  mais 
='  furtout  de  celles  qu'on  remporte  fur  fes  concitoyens  :  vo- 
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tre  clémence  vous  foumettra  plus  de  villes  en  un  jour  que 
la  force  de  vos  armes ,  toutes  vidorieufes  qu'elles  font , 
ne  vous  en  conquereroit  pendant  toute  votre  vie  :  en  pour- 
fuivant  votre  vidoire  les  armes  à  la  main ,  quels  fruits  en 
récueillerez-vous  ?  Des  dégâts  inlinis  ,  des  calamités  dé- 
plorables ,  la  ruine  des  forterefles  »  le  fac  des  villes  ,  le 
carnage  des  Habitans  ,  la  défolation  des  Provinces  dont 
vous  êtes  naturellement  le  maître.  Ces  malheurs  re- 
tomberont donc  direftement  fur  Votre  Majefté  ;  mais  fi 
elle  daigne  terminer  la  guerre  par  fa  converfion ,  fa 
vièloire  aUurera  à  tout  le  Royaume  la  paix  ,  la  tranquil- 
lité ,  la  joye  ôc  la  sûreté  ,  fruits  infiniment  plus  doux  & 
plus  précieux  pour  un  Souverain  légitime  ,  que  toutes  les 
vittoires  ôc  les  conquêtes  imaginables  :  Confidérez  pour 
un  moment ,  Sire ,  que  la  vidoire  d'Ivri ,  toute  complette 
ôc  (ignalée  qu'elle  ait  été,  n'a  ni  confterné  les  Villes,  ni 
atterré  les  Partifans  de  l'Union  ,  aucun  ne  s'efl  déterminé 
à  quitter  ce  parti  pour  paffer  dans  celui  de  Votre  Majef- 
té. Cette  confiance  a  pour  principe  la  force  ,  ôc  l'empire 
qu'a  la  Religion  fur  les  coeurs  de  tous  les  hommes,  jufqu'à 
leur  faire  endurer  tous  les  malheurs  imaginables,  plutôt 
que  de  rifquer  leur  confcience  ôc  leur  falut  :  eh  fi  le  peu- 
ple des  villes  une  fois  animé  de  ce  motif  montre  tant  de 
fermeté  ,  qui  ne  fent  que  les  autres  en  marqueront  en- 
core davantage  ?  Le  Duc  de  Mayenne  ôc  les  autres  Chefs 
de  l'Union  ,  le  Pape  ôc  le  Roi  d'Efpagne  fontréfolus  d'em- 
ployer toutes  leurs  forces  pour  conferver  la  Religion:  Vo- 
tre Majefté  n'ignore  pas  ,  elle  l'a  même  éprouvé  de  la  part 
des  Huguenots,  que  le  motif  delà  Religion  efîfi  puifTant, 
qu'il  rend  les  courages  invincibles,  ôc  qu  on  ne  peut  les 
dompter ,  ni  par  les  armes  ,  ni  par  la  violence  :  les  Etran- 
gers eux-mêmes  pour  leurs  propres  intérêts  ne  pourront- 
ils  point  fe  prévaloir  de  ce  prétexte  de  Fveligion  ?  S'il  a 
autrefois  porté  les  Huguenots  à  traiter  avec  les  Anglois, 
feroit-ii  étonnant  que  dans  la  nécedité  préfente ,  il  forçât 
les  Catholiques  à  acquiefcer  aux  demandes  des  Efpagnols  ? 
C'eft  un  danger  qu'on  ne  fauroit  trop  prévoir  ni  prévenir 
trop  promptçment ,  pour  tranquiiiifer  les  confciences ,  ôc 

ne 
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■«  ne  pas  précipiter  les  peuples  dans  le  défefpoir  :  remettez- 
»  vous ,  Sire  ,  devant  les  yeux  combien  de  villes  grandes 
«  ôc  fortes  il  vous  refte  à  prendre  ,  de  Provinces  à  foumet-  • 
«  tre  ,  de  fortereffes  à  emporter  ,  d'armées  à  vaincre  par  le 
»>  droit  de  la  guerre ,  tandis  qu'en  un  jour  vous  pouvez 
«  furmonter  ces  obftacles  en  fatisfaifant  vos  fujets  fur  Tar- 
•>  ticle  de  la  Religion,  A  la  vérité  Votre  Majefté  a  remporté 
>'  une  vicl;oire  éclatante  ,  mais  ne  fent-elle  pas  qu'il  eft  de  la 
»'  prudence  de  fixer  l'inconftance  de  la  fortune  ,  &  de  ne  pas 
«  expofer  au  fort  journalier  des  armes  les  avantages  qu'elle 
"  peut  obtenir  de  fa  modération  ôc  de  fa  bienveillance  pour 
=»  fes  fujets?Le  temps  Ôc  les  circonftances  aduelles  vous  pref- 
"  fent ,  Sire  ,  de  prendre  une  réfolution  fi  falutaire  ôc  Ci  di- 
»'  gne  de  vous  ,  &  de  ne  pas  attendre  que  le  Duc  de  Mayen- 
»  ne  ôc  les  autres  Chefs  de  la  Ligue  ayent  pris  des  engage- 
ai mens  indiffolubles  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  dont  les  fe- 
»  cours  leur  font  néceffaires  pour  continuer  la  guerre.  L'hon- 
»  neur  ôc  l'intérêt  concourent  à  vous  infpirer  cette  géné- 
»>  reufe  réfolution.  Non  ;  Sire ,  comblé  des  grâces  ôc  des 
^'  bienfaits  du  Ciel ,  vous  ne  pouvez  plus  différer  votre  con- 
"  verfion ,  ôc  c'eft  une  démarche  que  Votre  Majefté  peut 
»>  faire  aujourd'hui ,  fans  compromettre  fa  gloire  ôc  fans 
M  qu'on  puiffe  dire  qu'elle  s'y  foit  portée  par  crainte  ou  par 
3>  lâcheté.  " 

Le  Roi  répondit  avec  bonté  qu'il  louoit  les  intentions 
droites  de  Villeroi  pour  rétablir  la  paix  dans  le  Royaume , 
ôc  voyoit  avec  plaifir  les  difpofitions  favorables  du  Duc  de 
Mayenne  :  qu'il  reconnoifloit  qu'il  étoit  d'abord  redevable 
à  Dieu  ôc  enfuite  à  la  Ncbleffe  de  fon  parti  de  la  vicloire 
fignalée  qu'il  venoit  de  remporter  ;  que  Dieu  défenfeur  de 
la  juftice  ôc  de  la  raifon ,  protegeroit  fa  caufe  ,  ôc  que  cette 
Nobleffeinvincible,qui  combattoit  fous  fes  étendarts ,  feroit 
l'inftrument  des  defieins  de  la  Providence  :  «  la  Couronne, 
»  ajoûta-t-il ,  m'eft  dévolue  par  droit  de  fucceffion  direfte 
"  ôc  naturelle  par  des  voies  légitimes  ,  ôc  que  perfcnne 
»  n'ignore^les  Princes  Etrangers  ont  vifiblement  tort  de  m'en 
"  difputer  la  poflefiion ,  à  plus  forte  raifon  mes  fujets  fe 
^  rendent-ils  criminels  en  me  refufant  l'obéiffance  qu'il  me 
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doivent  ,  fans  que  je  les  aye  jamais  oiFenfé  :,  ni  mérité 
roppofition  que  j  éprouve  de  leur  part.  Je  me  fuis  tou- 
jours conduit  avec  modération  ôc  renfermé  dans  les  bor- 
nes d'une  défenfe  légitime ,  fans  faire  aux  Princes  Etran- 
gers, ni  aux  fujets  de  la  Couronne  la  moindre  violence  , 
ou  le  moindre  préjudice  qui  pût  autorifer  leur  vengean- 
ce: mais  lorfque  je  me  rappelle  la  proteftiou  miraculeufe, 
&  toutes  les  faveurs  dont  le  Ciel  m'a  comblé  en  me  proté- 
geant ôc  me  défendant  contre  des  perfécutions  fi  longues 
&  fi  cruelles  dans  les  temps  de  ma  foibleffe  &  de  mes 
malheurs,  quand  tout  l'Univers  paroifToit  conjuré  contre 
moi ,  je  ne  puis  me  perfuader  que  la  divine  Providence 
veuille  laifier  imparfait  un  li  grand  ouvrage  :  au  contraire 
je  fuis  convaincu  que  le  Tout-Puiffant  a  reconnu  la  juftice 
de  ma  caufe  &  exaucé  les  prières  que  je  lui  addrelle  à 
tous  momens  du  fond  du  cœur.  Je  ne  crains  ni  les  armes 
de  P'Efpagne,  ni  les  forces  des  Rebelles  ,  j'efpere  ,  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  &  le  fecours  de  ma  brave  Nobleffe ,  je 
parviendrai  à  les  vaincre  ôc  à  renverfer  leurs  defieins.  Je 
fai  parfaitement  que  la  modération  ôc  la  modeftie  font  en- 
core plus  de  faifon  après  une  viéloire  ,  qu'en  toute  autre 
circonftance  ;  je  ne  prétends  ni  offenfer ,  ni  opprimer  per- 
fonne ,  mais  me  faire  obéir ,  conformément  à  la  raifon  , 
par  ceux  que  la  nature  a  foumis  à  ma  puiffance.  Je  n'ai 
pour  but  que  d'être  Roi  en  effet ,  comme  je  le  fuis  par 
mes  droits ,  celui  du  Duc  de  Mayenne  ôc  de  fes  partifans 
doit  être  de  vivre  en  paix ,  en  sûreté  ôc  en  honneur  fous 
l'empire  du  Souverain  légitime  que  Dieu  ôc  la  nature  leur 
ont  deftiné  :  je  fuis  prêt  de  leur  donner,  à  cet  égard ,  tou- 
tes fortes  de  sûretés  ôc  de  fatisfaÔions ,  de  leur  accorder 
une  part  diftinguée  dans  mes  bonnes  grâces ,  ôc  d'oublier 
toutlepafîé  :  j'aime  mieux  les  vaincre  par  ma  bonté,  ma 
libéralité  ,  ma  clémence  ,  que  de  les  voir  fuccomber  fous 
l'effort  de  mes  armes.  De  ces  deux  partis  le  premier  eft 
le  plus  court ,  ôc  en  même  temps  le  plus  conforme  à  mon 
caratlére ,  ennemi  du  fang  ôc  de  la  vengeance  ôc  naturel- 
lement porté  à  combler  mes  fujets  de  bienfaits  ôc  pacifier 
mon  Royaume.  C'eft  à  moi  à  faire  la  loi  à  mes  fujets ,  ôc 
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X  non  à  eux  à  me  prefcrire  des  conditions  :  cependant  s'ils 
»  font  li  allarmés  pour  leurs  confciences  ôc  leur  Religion  , 
«  &  qu'ils  défirent  de  la  mettre  en  sûreté ,  je  m'offre  à  leur 
»  accorder  toutes  les  fatisfadions  convenables  •  j'ai  déjà 
"  donné  des  preuves  fuffifantes  de  la  franchife  &  de  la  sûreté 
«  de  ma  parole  ;  lai-je  jamais  violée  par  le  paffé  ?  Je  fuis 
•'rcfolu  de  l'obferver  de  même  à  Favenir.  Les  Princes,  Sei- 
"  gneurs  &  Gentilshommes  attachés  à  ma  perfonne  ,  &  qui 
0'  furpaiTent  infiniment  en  nombre  ceux  qui  fuivent  le  Duc 
«  de  Mayenne ,  fe  font  bien  contentés  de  la  prcmeffe  que 
■■■'  je  leur  avois  faite  de  les  laiffer  jouir  en  paix  de  la  liberté 
«  de  confcience,ôc  de  profelfer  librement  leur  Religion: ainft 
0'  les  autres  peuvent  bien  fe  contenter  de  la  même  afluran' 
"  ce ,  &  me  permettre  de  penfer  à  monfalut,par  les  moyens 
"qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'infpirer,  dans  les  circonftances  , 
^'  &  de  la  manière  que  ;e  jugerai  les  plus  convenables.  « 

Enfuite  il  demanda  à  Villeroi ,  s'il  avoit  vu  la  promeffe 
&  la  déclaration  qu  il  avoit  faites  après  la  mort  du  feu  Roi. 
Villeroi  lui  répondit,  qu'il  l'avoit  vue;  &  que  le  Duc  de 
Mayenne  ôc  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti  l'avoient  vue 
également;  que  néanmoins  il  ne  croyoitpas  pouvoir  ,  en 
confcience,  fur  ce  feul  engagement,  obéir  à  un  Roi  qui  n'é- 
toit  pas  Catholique ,  mais  d'une  Religion  différente  de  cel- 
le qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  Ancêtres.  Le  Roi  lui  ré- 
pliqua qu'il  n'étoit  ni  infidèle  ,  ni  payen  ,  ni  idolâtre  ,  qu'il 
adoroit ,  &  fervoit  le  même  Dieu  que  les  Catholiques  , 
&  qu'il  penfoit  que  la  Religion  qu'il  avoit  fuccée  avec  le 
lait ,  n'étoit  point  incompatible  avec  la  Religion  Romai- 
ne :  que  dans  une  affaire  de  cette  nature ,  où  il  n'y  alloit 
pas  moins  que  de  fa  confcience  &  de  fon  falut ,  il  falloit 
laiffer  agir  Dieu  &  non  pas  les  hommes  ;  &  que  ce  n'étoit 
point  à  coups  d'épée  ou  de  piftolets  ,  mais  par  de  charita- 
bles inftrudions  qu'il  falloit  travailler  à  fa  converfion  :  que 
s  il  avoit  refufé  de  le  faire  par  force  ,  quoique  vivement 
follicité  par  le  feu  Roi  ,  &  qu'il  touchât ,  pour  ainfi  dire  à 
fa  perte ,  à  combien  plus  forte  raifon  ,  devoit-il  le  refufer 
aux  inftances  de  fes  fujets  rebelles ,  furtout  depuis  que  , 
grâces  à  Dieu ,  il  en  étoit  viftorieux  :  que  loin  d'être  opiniâ-; 
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tre  ,  il  vouloit  céder  à  la  vérité ,  &  ne  fouhaitoit  que  d'être 
inftruit ,  mais  qu'en  cela  même ,  il  prétendoit  tranquillifer 
fa  confcience  ,  &  que  s'il  ne  gênoit  point  fes  fujets  ,  il  n'é- 
toit  pas  jufte  qu'ils  l'affujettiflent  à  faire ,  à  leur  fan- 
taifie  ,  une  démarche  qui  demandoit  de  mures  réflexions  , 
&  qui  ne  pouvoir  s'effeâuer  que  dans  le  temps  marqué  par  la 
volonté  divine  :  qu'il  avoit  la  confcience  timorée  ,  ôc  pré- 
féroit  fon  falut  à  toutes  les  grandeurs  de  la  terre ,  &  qu'ainfi 
il  vouloit  procéder  dans  cette  affaire  ,  non  pas  à  tâtons ,  mais 
les  yeux  ouverts  &  avec  les  précautions  convenables. 

Villeroi  répondit  que  c'étoit  parce  que  tout  le  monde 
le  regardoit  comme  un  Prince  plein  de  confcience ,  ôc  at- 
taché à  fa  religion ,  qu'on  craignoit  que ,  dès  qu'il  feroit 
fur  le  trône  ,  il  ne  voulut  pas  permettre  à  fes  fujets  de 
profeffer  une  religion  différente  de  la  fienne  ,  &  qu'il  re- 
gardoit comme  fauffe  &  mauvaife  :  qu'il  avoit  toujours 
entendu  dire  Théodore  de  Beze  dans  le  colloque  de  Poiffy  , 
que  ces  deux  religions  étoient  plus  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre que  le  Ciel  ne  l'efl  de  la  Terre  :  qu'au  refle  c'étoient 
des  difputes  qu'on  ne  devoit  pas  vuider  par  la  voye  des 
armes  :  que  Sa  Majefté  avoit  toujours  dit  qu'elle  vou- 
loit fe  faire  inflruire  ,  fans  jamais  avoir  effedué  ce  défir  ; 
qu'on  ne  manquoit  ni  de  Prélats,  ni  de  Dotteurs ,  qui  lut 
feroient  connoître  en  peu  de  temps  la  vérité  ;  qu  il  ne 
falloit  plus  continuer  la  guerre,  ni  éternifer  les  dilcordes, 
mais  confoler  par  l'exécution  de  fes  promeifes  ,  tous  fes 
fujets  ,  tant  ceux  qui  lui  avoient  facilité  fa  viâoire ,  que 
ceux  qui ,  par  zèle  pour^leur  religion  ,  étoient  encore  éloi- 
gnés de  lui  :  enfin,  qu'on  ne  pouvoir  dire  que  les  rébel- 
les &  les  féditieux  perpétuaflfent  la  guerre ,  puifqu'au  point 
où  en  étoient  les  chofes ,  il  dépendoit  uniquement  de  Sa 
Majefté  de  leur  donner  la  paix  par  fa  converfion,  ôcque 
s'il  ne  l'exécutoit  pas ,  après  tant  de  promeffes  ,  on  n  im- 
puteroit  qu'à  lui  tous  les  maux  ôc  les  malheurs  qu'entraî- 
neroit  la  guerre. 

Ces  dernières  paroles  firent  une  vive  impreffion  fur  l'ef- 
prit  du  Roi ,  qui  répondit  qu  il  voulcit  prendre  l'avis  de  fes 
bons  ôc  fidèles  ferviteurs  attachés  à  fa  perfonne ,  ôc  que 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  XL        6i 

lorfqu'il  en  auroit  conféré  avec  eux ,  il  lui  feroit  favoir 
fa  réfolution.  Le  lendemain  ,  fur  le  point  de  partir  de  Me- 
lon ,  il  fit  venir  Villeroi ,  le  chargea  de  retourner  vers  le 
Duc  de  Mayenne  ,  &  de  lui  témoigner  ,  qu'il  avoir  pris 
en  bonne  part  tout  ce  qu'on  lui  avoit  expofé  en  fon  nom: 
qu'il  défiroit  de  fe  reconcilier  avec  tous  fes  fujets  ,  de  les 
combler  de  bienfaits ,  ôc  en  particulier  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  ôc  les  Princes  de  fa  Maifon  ,  s'ils  vouloient  l'aider  à 
pacifier  fon  Royaume  ,  comme  ils  le  pouvoient  aifément , 
&  qu'en  ce  cas  ils  pouvoient  attendre  de  lui  toutes  les  fa- 
tisfadions  juftes  &  raifonnables  :  que  quant  à  l'article  de 
la  Religion  ,  il  avoit  déjà  contenté  les  Catholiques  atta- 
chés à  fon  parti  ,  ôc  qui  étoient  conlidérables  par  leur 
nombre  ,  leur  naiffance  ,  leurs  troupes ,  leur  haute  pru- 
dence ,  ôc  qu'il  croyoit  que  tout  le  refte  des  François  pou- 
voir bien  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  avoient  approuvé  :  que  fi 
cependant  ils  déllroient  de  plus  grandes  fûretés  ,  ôc  des  pré- 
cautions ,  pour  la  confervation  de  leur  religion ,  ôc  la  tran- 
quillité de  leur  ccnfcience  ,  il  étoit  prêt  à  leur  en  accor- 
der des  plus'  amples  ,  après  avoir  mûrement  réfléchi  fur 
tout  ce  que  Villeroi  avoit  reprefenté  :  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  aller  plus  avant  avec  lui ,  puifque  le  Duc  de  Mayen- 
ne ne  lui  avoit  donné  aucun  pouvoir  de  conclure  :  ôc  que 
û  on  lui  envoyoit  des  Députés  ôc  des  Commiffaires  mu- 
nis de  plein-pouvoirs  ,  il  les  verroit  avec  plaifir,  les  rece- 
vroit  bien ,  ôc  tàcheroit  d'accorder  au  parti  du  Duc  la 
fatisfadion  la  plus  complette  ,  par  le  défir  qu'il  avoit  de 
délivrer  fes  fujets  des  afRiclions  ôc  des  malheurs  des  Guer- 
res Civiles.  Villeroi  répondit  que  la  réflexion  de  Sa  Ma- 
jeflé  étoit  très-jufle  ôc  très-prudente  ,  de  ne  vouloir  traiter 
qu'avec  des  perfonnes  fuffifamment  autorifées  à  conclure  ; 
mais  qu'il  la  prioit  de  fe  refTouvenir  que  le  Duc  étoit  Chef, 
&  non  pas  maître  de  fon  parti  :  qu'il  avoit,  en  cette  qua- 
lité, des  rapports  avec  tous  les  Membres  ,  fans  le  confen- 
tement  defquels  il  ne  pourroit  reconnoître  Sa  Majeflé  pour 
Roi  de  France  ,  ni  décider  rien  fur  l'article  de  la  Reli- 
gion ;  qu'il  falloir  qu'il  en  conférât  avec  eux ,  ôc  qu'ils  dé- 
liberaiTent  eu  commun ,  comme  Sa  Majeflé ,  qui  avoit  été 
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fi  long-temps  à  la  tête  des  Calviniftes ,  l'avoit  éprouvé  per- 
foiinellement  :  que  tout  cela  demandoit  d'alTez  longs  délais 
pour  raflembler  les  intérelTés ,  alors  féparés  ôc  fixés  dans 
différentes  Provinces  éloignées  ;  que  dans  la  chaleur  de 
la  guerre  il  étoit  impoflible  de  tenir  une  pareille  afl"em- 
blée,  à  moins  qu'on  ne  convint  d'une  fufpenilon  d'armes, 
ou  d'accorder  le  nombre  de  paffeports  néceflaires  à  ceux 
qui  dévoient  délibérer  du  fort  de  l'Etat.  Au  mot  de  fuf- 
penfion  d  armes ,  le  Roi  répondit  qu'il  ne  convenoit  pas 
de  la  lui  propofer  :  qu'il  ne  vouloir  pas  perdre  le  fruit  de  fa 
vittoircpar  le  moindre  délai ,  ni  retarder  le  cours  de  fes  con- 
quêtes )  ayant  éprouvé  combien  cela  étoit  important  pour  le 
fuccès  de  fes  affaires  :  qu'aurefîe  il  laiffoit  à  la  prudence  du 
Duc  de  Mayenne  à  pourvoir  aux  moyens  de  raffemblerfes 
partifans  :  que  pour  lui  il  ne  vouloir  pas  retarder  un  feul  mo- 
ment les  opérations  de  fon  armée.  Villeroi  s'en  retourna 
chargé  de  cette  réponfe  ,  &  d'autres  pareilles  que  lui  fit  le 
Maréchal  de  Biron  ,  mais  fans  avoir  conclu  ni  paix  ni  trêve  : 
&  tous  les  refforts  qu'on  avoit  fait  jouer  ,  pour  détourner  le 
fiége  de  Paris  ,  furent  inutiles. 

Le  Roi ,  à  qui  s'étoient  rendus  Creci  &  Moret ,  poftes 
foibles  ,  ôc  Provins  ,  Capitale  de  la  Brie,  Ville  riche ,  mais 
peu  forte ,  à  vingt  lieues  de  Paris  ,  fe  rendit  à  Nangis  ,  où 
l'armée ,  qui  s'étoit  féparée  pour  reprendre  fes  places ,  vint 
fe  raffembler.  Il  en  partit  le  rjuinze  d'Avril ,  pour  s'em- 
parer de  quelques  autres  Villes  fituées  plus  loin  ,  &  pro- 
pres à  incommoder  &  refferrer  Paris  de  plus  près.  On 
emporta  d'emblée,  Montereau  ,  Brie -Comte -Robert,  & 
Nogent  fur  Seine  ;  le  Bourg  de  Mery  qui  voulut  faire  ré- 
fiftance  ,  fut  pris  d'affaut  &  pillé  par  l'armée.  Il  ne  reftoit 
plus  de  ce  côté- là  que  Sens,  Ville  confidérable ,  qui  tenoit 
pour  le  parti  de  la  Ligue,  &  fituée  fur  les  confins  de  la  Brie 
&  de  la  Bourgogne  ;  Chanvalon  &  le  Marquis  Fortunat 
Malvicini  s'y  étoient  renfermés ,  mais  il  regnoit  entr'euxpeu 
d'intelligence,  (a)  Chanvalon  épioit  l'occafion  favorable  de 

(a)  Jacques  de  Harlay  de  Chanvalon  ,  1  amufcr  le  Roi  ,  &  lui  faire  difKrer  le 
Gouverneur  de  Sens ,  ne  fongeoit  qu'à!  liège  de  Paris  en  traitant ,  comme  il  fit 
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pafler  dans  le  parti  du  Roi ,  &  d'afiurer  fa  fortune  ,  en  lui  =^ 


livrant  cette  place.  Le  Marquis  au  contraire  vouioit  la  dé-    i^^"^'^'  ^V. 

fendre  ,  comme  fon  honneur  l'exigeoit ,  n'ayant ,  en  qualité '. 

d'étranger,  d'autre  but  que  de  paroître  brave  foldat ,  &  de 
bien  fervir  le  Duc  de  Nemours  ,  dont  il  commandoit  la 
Compagnie  de  Gendarmes  ,  en  qualité  de  Lieutenant. 
Chanvalon  avoit  traité  fecrétement  avec  le  Maréchal  d'Au- 
jnont.  Sur  fes  inftances  ,  le  Roi  s'approcha  de  la  place  ,  & 
en  forma  le  fiége  ;  on  drefla  des  batteries  qui  commencè- 
rent à  tirer  ,  dans  l'efpérance  qu'il  s'éleveroit  dans  la  ville 
quelqu'émeute  entre  les  habitans ,  en  faveur  du  Roi  ;  mais 
après  un  affaut  donné  pour  fonder  les  forces  des  afTiégés ,  & 
que  le  Marquis  foutint  courageufement  avec  eux,  le  Roi  qui 
ne  vouioit  pas  perdre  de  temps  à  une  conquête  Ci  peu  im- 
portante ,  ni  abandonner  celle  de  Paris,  de  laquelle  tout 
dépendoit ,  leva  le  fiége  incontinent ,  ôc  s'occupa  à  prendre 
ou  à  fortifier  les  autres  poftes  qui  pouvoient  empêcher  le 
tranfport  des  vivres  à  Paris. 

Cependant  le  Légat  inquiet  &  allarmé  du  danger  qu'il 
couroit  lui-même  ,  &  du  fiége  qui  menaçoit  les  Parifiens  y 
avoit  fait  entamer  une  nouvelle  négociation  par  l'Evêque  de 
Ceneda  avec  le  Maréchal  de  Eiron  ,  avec  qui  pour  cet  ef- 
fet l'Evêque  eut  une  entrevue  à  Brie  :  comme  il  étoit 
Vénitien  ,  &  par  cette  raifon  ,  favorable  aux  intérêts  du 
Roi ,  il  fut  mieux  accueilli  que  tout  autre ,  parla  avec  la 
plus  grande  liberté  de  la  néceflité  de  la  converfion  de  ce 
Prince  ,  ôc  demanda  enfuite  une  fufpenfian  d'armes  ,  à  la 
faveur  de  laquelle  on  pût  travailler  folidement  de  part  6c 
d'autre  au  grand  ouvrage  de  la  paix  ;  mais  cette  tentati- 
ve ne  réuflit  pas  mieux  que  les  précédentes  ,  parce  que 


de  la  reddition  de  In  place  avec  le  Ma- 
réchal d'Aumont  oui  fut  dupe  de  ceftra- 
tageme.  Ce  Général  Ce  tranfporta  mê- 
me à  Sens  ;  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que 
le  peuple  fe  fouleva  contre  le  Gouver- 


mença  enfuite  le  fiege  de  la  place  qu'il 
leva  après  y  avoir  donné  un  aflaut. 
Chanvalon  &  Malavicini  n'étoient  donc 
point  en  méfîntelligence  ,  comme  le 
prétend  Davila,  ou  du  moins  elle  n'é- 


neur ,  de  concert  avec  le  Gouverneur  toit  qu'apparente  pour  mieux  tromper, 
tnéme   ,   &   l'obligea  d'aller  chercher  i  le  Roi,  De  Thou  Livre  XÇVllI. 
m  afile  dans  F  Archevêché,  Le  Roi  com- 1 
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le  Roi  ne  vouloit  point  abfolument  retarder  les  progrès  de 
^^^^L^"^'  ^^^  armes.  Plus  l'es  ennemis  s'efforçoient  de  l'amener  à  ce 
point ,  moins  il  étoit  difpofé  à  leur  accorder  le  moindre  re- 
lâche ;  plus  il  voyoit  les  Chefs  de  la  Ligue  attentifs  à  ga- 
gner du  temps  pour  lever  des  troupes  ,  ôc  s'affurer  des  fe- 
cours  ;  plus  il  concevoit  d'efpérances  d  emporter  dans  peu 
Paris ,  par  un  fiége  qui  ne  lui  coiJteroit  pas  beaucoup  de 
fang  ni  de  travaux.  Ainfi  rien  ne  réufTiffant  au  gré  des  vues 
de  1  Evêque ,  il  tâcha  d'obtenir  une  entrevue  avec  le  Roi 
en  perfonne  ,  de  manière  qu'elle  ne  parut  pas  concertée  , 
mais  amenée  par  pur  hafard  :  il  en  conféra  avec  l'Abbé 
d'Elbene  ,  qui  fit  enforte  qu'un  matin  le  Roi  fortit  pouE 
aller  à  la  chafle  ,  &  l'Evêque  partit  quelques  temps  après, 
pour  retourner  à  Paris  :  de  manière  qu'ils  fe  rencontrèrent 
comme  par  hafard  fur  le  chemin.  Cette  preiniere  rencon- 
tre fe  palfa  en  politeffes  réciproques  :  enfuite  l'Evêque  mar- 
cha à  cheval  à  côté  du  Roi  un  aflez  long  efpace  de  che- 
min ;  il  entama  alors  le  difcours  qu'il  avoir  projette ,  &  ex- 
horta le  Roi  à  fe  convertir  ,  &  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'E- 
glife.  Ce  Prince  lui  répondit  à  fon  ordinaire ,  qu'il  n'étoit 
point  opiniâtre  ,  mais  qu'il  vouloit  être  éclairci  de  la  vé- 
rité en  temps  &  lieu  ,  &  par  des  perfonnes  convenables  , 
qu'il  ne  prétendoit  point  être  forcé  par  la  violence  &  les 
menaces  de  fes  ennemis  ,  mais  attiré  par  la  grâce  &  les  inf- 
pirations  du  Ciel.  L'Evêque  repartit  qu'une  trêve  feroit  le 
meilleur  moyen  de  parvenir  à  ce  but ,  parce  qu'elle  feroit 
celfer  l'animofité  des  efprits  qu'entretenoit  l'acharnement 
de  la  guerre  :  que  Sa  Majefté  pourroit  alors  fe  faire  inllruire 
à  fon  aife,  &  procéder  dans  cette  aftion  importante  ;,  avec 
toute  la  prudence  ôc  la  dignité  convenables.  Dès  que  le 
Roi  entendit  ce  mot  de  trêve ,  il  répondit  à  haute  voix  à 
l'Evêque ,  que  s'il  eût  été  bon  Vénitien  ,  il  ne  lui  eût  ja- 
mais donné  ce  confeil  :  que  c'étoient-là  les  intentions  du 
Cardinal  Gaétan  ,  qui  fe  montroit  bien  meilleur  Efpagnol  y 
que  bon  Catholique.  Il  fe  plaignit  alors  vivement  du  Lé- 
gat ,  qui  fe  comportant  d'une  manière  tout- à-fait  oppofée 
aux  ordres  du  Pape ,  s'étoit  déclaré  fon  ennemi ,  en  met- 
tant le  pied  dans  le  Royaume  ;  ôç.  réfidoit  dans  la  Capitale 

du 
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3u  parti  contraire  au  fien  ,  tandis  qu'en  qualité  de  Minif- 
tre  du  faint  Siège  &  du  Père  commun  des  fldeles  ,  il  auroit 
dû  fe  fixer  dans  un  pays  neutre  ,  ôc  tâcher  de  procurer  la 
paix  ,  par  de  fages  confeils  ,  qui  auroient  alors  eu  plus  de 
force ,  &  par  une  conduite  convenable  à  fon  devoir  ôc  à  fon 
caradere  :  que  maintenant  confterné  des  périls  qui  l'envi- 
ronnoient ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fécondant  les  vues  des 
Efpagnols  ,  il  ne  cherchoit  pas  fincerement  à  conclure  la 
paix,  mais  à  rendre  inutile  le  fruit  de  fes  travaux  &  de  fa 
vi(£toire  ,  pour  donner  à  la  Ligue  le  loifir  de  réparer  fes 
pertes  :  ôc  qu'ainfi  il  n'étoit  nullement  difpofé  à  entendre 
parler  de  trêve  ;  à  ces  mots  l'Evêque  prit  congé  du  Roi, 
ôc  retourna  à  Paris  annoncer  cette  dernière  réfolution.  Dès 
qu'on  y  eut  perdu  toute  efpérance  d'obtenir  une  trêve  , 
tout  le  monde  s'appliqua,  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
à  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  foutenir  le  fiége  qu'al- 
loit  former  l'ennemi. 

Le  peuple  étoit  difpofé  de  longue  main  par  les  exhorta- 
tions des  Prédicateurs  ,  ôc  les  manœuvres  cachées  des  Chefs 
de  la  Ligue ,  à  foutenir  un  fiége  ,  ôc  à  expofer  fa  vie ,  plu- 
tôt que  de  mettre  fa  religion  en  péril  :  imprefiîon  foutenue 
par  les  fréquens  décrets  de  la  Sorbonne,  par  les  déclarations 
&  les  proteftations  du  Légat ,  où  l'on  prétendoit  qu'on  ne 
pouvoit,  fans  fe  damner,  parler  d'accommodement  avec  les 
Hérétiques  ,  ôcpar  conféquent,  encore  moins  fe  foumettre 
a  un  Roi  d'une  religion  différente ,  opiniâtre  dans  fes  er- 
reurs j  perfécuteur  de  l'Eglife  ,  ôc  ennemi  du  faint  Siège. 
Les  chaires  dans  les  Eglifes ,  ôc  les  aflemblées  particulières 
dans  les  maifons,  retentilfoient  à  tous  momens  de  ces  opi- 
nions ,  qui  foulevant  ôc  confirmant  étrangement  les  efprits 
dans  leurs  réfolutions ,  les  difpofoient  à  fouffirir  conftamment 
non  feulement  les  dangers  ôc  les  travaux  de  la  guerre ,  mais 
encore  des  maux  plus  certains  ôc  plus  terribles  ,  les  horreurs 
de  la  famine  la  plus  cruelle.  On  ne  fouflroit  pas  même  que 
d'autres  ofalfent  penfer  ou  foutenir  le  contraire  ;  de  manière 
que  plufieurs  à  qui  il  échapa  de  dire  ,  qu'il  valoir  mieux  trai- 
ter avec  le  Roi ,  que  de  périr  de  faim  ,  ôc  qu'il  feroit  plus 
avantageux  de  conclure  la  paix ,  que  de  foutenir  un  fiége  } 
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fureiît  exécutés  publiquement ,  ou  jettes  dans  la  rivière  par 
le  peuple  en  furie ,  comme  criminels  ,  ennemis  de  la  foi 
Catholique ,  ôc  infedés  du  poifon  de  1  héréfie.  Cette  fer- 
meté étoit  foutenue  par  la  préfence  du  Légat ,  &  par  celle 
des  DuchefTes  de  Nemours,  de  Montpenfier,  &  de  Mayen- 
ne ,  par  i'adivité  &  la  valeur  du  Duc  de  Nemours  &  du  . 
Chevalier  d'Aumale  ,  &  plus  encore  par  l'efpérance  très- 
certaine  que  leur  donnoit  le  Duc  de  Mayenne ,  en  leur 
écrivant  avec  chaleur  ,  ôc  à  chaque  inftant ,  qu'il  viendroit 
dans  quelques  femaines  au  fecours  de  la  Ville  avec  une 
puiflante  armée.  Les  Chefs  de  la  Ligue  voulurent  augmen- 
ter &  affermir  de  plus  en  plus  ces  difpoiitions  favorables 
de  la  multitude  ,  par  quelque  démarche  d'éclat.  On  fit 
par  ordre  du  Cardinal  Légat  une  (a)  Procelîion  folemnelle  ôc 
nombreufe ,  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel ,  dans  une 
néceilité  fi  preffante  ;  les  Evêques ,  les  Prêtres  ,  les  Moi- 
nes ôc  les  Religieux  y  afiifterent  avec  leurs  habits  ordinai- 
res ,  mais  revêtus  par-defTus  de  cuiraffes ,  ôc  portant  des 
arquebufes  ,  des  épées  ,  des  pertuifannes  ,  ôc  toutes  for- 
tes d'armes  offenfives  6c  défenfives  ,  donnant  un  double 
fpeclacle  ôc  de  dévotion  ôc  de  réfclution  à  faire  une  vi- 
goureufe  défenfe  :  fpe£lacle  au  refle  ,  qui  parut  indécent  ôc 
ridicule  à  bien  des  gens  ,  mais  qui  fervit  à  augmenter  ôc 
relever  le  courage  de  la  populace  ,  en  voyant  ceux-mêmes 
qui  par  leurs  difcours  l'exhortoient  à  la  confiance ,  armés 
ôc  prêts  à  courir  les  mêmes  dangers  ,  ôc  à  fupporter  avec 


.  (a)  Roze,  Evcque  de  Senlis ,  &  Ha- 
xnilton  ,  Curé  de  Saint  Corne  mar- 
choient  à  la  tête  ,  tenant  d'une  main  un 
Crucifix  ,  &  de  l'autre  une  hallebarde, 
Enfuite  marchoient  les  Pères  Capucins , 
Feuillans ,  Minimes  ,  Cordcliers  ,  Ja- 
cobins ,  Carmes ,  Chartreux  ,  &c.  la 
robe  rctroufTée  ,  le  capuchon  abbattu  , 
le  cafque  en  tête  &  la  cuirafle  fur  le  dos, 
fuivoient  les  jeunes  Moines  dans  le  mê- 
me équipage  &  armés  d'arquebufcs  , 
dont  ils  le  fervoient  fî  mal  adroitement 
qu'an  d'eux  tua  le  Secrétaire  du  Légat 
tout  à  côté  de  lui.  Le  P.  Bernard  ou  le 
petit  Feuillant ,  célèbre  par  fes  prédi- 


cations &  boiteux,  étoit  dans  un  mouve- 
ment perpétuel ,  tantôt  à  la  tête  &  tan- 
tôt à  la  queue  de  ce  bataillon  fingulier. 
On  remarqua  que  les  Chanoines  Régu- 
liers de  Sainte  Geneviève  &  de  Saint 
ViiSor  ,  les  Eénédidins ,  les  Céleftins  & 
quelques  autres  n'aiTifterent  point  à  cette 
marche  ridicule  ,  dont  on  a  une  eftam- 
pe  dans  la  Satyre  Ménippée  ,  où  la  cho- 
fe  eft  décrite  d'un  ton  trcs-plaifant  & 
dans  les  Monumens  de  la  Monarchie 
Francoife  du  Père  de  Alontfaucon.  Foy. 
M.  de Thou ,  Livre  XCVllL  ù-kP.  D.i. 
niel ,  Tom,  IX.  pag,  ^^^, 
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elle  les  mêmes  fatigues  :  tant  les  chofes  les  plus  vaines  '■ 
influent  quelquefois  fur  les  réfolutions  les  plus  graves  6c 
les  plus  importantes.  Après  cette  Procefllon ,  on  en  fit  une  ■ 
féconde ,  où  afTifterent  tous  les  Magiftrats  de  Paris  ,  le  Duc 
de  Nemours  ,  Gouverneur ,  &  les  Chefs  des  troupes  ,  qui 
firent  tous  ferment  dans  la  Cathédrale  ,  de  défendre  la 
Ville ,  jufqu'à  la  mort ,  fans  jamais  parler  de  fe  rendre  , 
ni   de  traiter  avec  un  Prince  hérétique  ,  quelques  dan- 
gers ,  malheurs,  pertes  ou  néceflités  qui  pulfent  leur  ar- 
river. 

Il  y  avoit  dans  Paris  deux  cent  chevaux  d'élite ,  com- 
mandés par  Vitri  ,  les  Compagnies  de  Gendarmerie  du 
Duc  de  Nemours  ôc  du  Chevalier  d'Aumale ,  cent  Arque- 
bufiers  à  cheval  :,  huit  cent  FantaflTms  François  ,  dont  une 
partie  fous  les  ordres  de  Fouronne  avoit  été  en  garnifon 
àMelun^,  cinq  cent  SuifTes,  &  douze  cent  hommes  d'In- 
fanterie Allemande  ,  levés  par  le  Comte  de  Coliato ,  & 
commandés  par  le  Baron  d'Herbeftin  ;  mais  la  principa- 
le reflTource,  fur  laquelle  on  ccmptoit,  pour  défendre  la 
Ville ,  étoit  l'union  &  la  fermeté  du  peuple ,  qui  étoit  très- 
nombreux  ,  ôc  depuis  long-temps  exercé  au  maniement 
■des  armes.  Il  avoit  fes  Officiers ,  formoit  plufieurs  Com- 
pagnies y  félon  la  divifion  des  quartiers  ,  ôc  fe  préfen- 
toit  de  bon  cœur ,  ôc  avec  attivité  à  toutes  les  fadions  ; 
animé  par  l'exemple  des  Prêtres  ôc  des  Moines  qui  mon- 
toient  en  armes  fur  les  remparts  ,  ôc  y  faifoient  la  garde 
avec  une  confiance  admirable  ,  il  ne  négiigeoit  rien  de  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  défenfe  de  la  Ville.  On  avoit 
tendu  deux  chaînes  au  travers  de  la  Seine ,  au-deffus  Se 
au-deflous  de  Paris  ;  on  réparoit  les  murs  ôc  les  terrepleins , 
dans  les  endroits  oi:i  ils  paroifloient  foibles  :  on  faifoit 
des  plateformes  aux  lieux  où  l'on  les  jugeoit  convenables  : 
on  terralToit  quelques  parties  des  remparts  :  on  plaçoit  de 
l'artillerie  dans  les  pofles  les  plus  expofés  ,  ôc  ladlivité  des 
Bourgeois  fe  flgnaloit  dans  tous  ces  travaux  ;  mais  ce  n'é- 
toit  pas-là  ce  qui  inquiétoit  le  plus  les  Chefs  de  la  Ligue. 
Tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  le  Roi  ne  tenteroit  point 
d'emporter  de  vive  force  une  place  défendue  par  un  peu- 
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pie  Cl  nombreux  ,  ôc  plus  encore  par  le  courage  des  afTié- 
gés  ,  que  par  la  force  de  fes  remparts  ;  mais  qu'il  tour- 
neroit  tous  fes  foins  à  la  réduire  par  famine  :  ce  qui  pa- 
roiffoit  très-aifé  ,  à  caufe  de  la  multitude  du  peuple ,  ac-^ 
coutume  à  vivre  dans  l'abondance ,  &  qui  fe  trouvoit  alors: 
dans  une  Ci  grande  difette ,  que  privé  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  ,  il  étoit  forcé  de  fe  contenter  du  pain 
qu'il  achetoit  un  prix  exorbitant.  L'on  ne  doutoit  pas 
que  ,  pour  peu  que  le  fecours  tardât ,  ou  que  le  Roi  fût  at-- 
tentif  à  couper  les  vivres  aux  affiégés  ,  ils  ne  fe  vifTenc 
bien-tôt  réduits  à  la  plus  affreufe  difette  ;  ils  la  prévoyoient 
trop  clairement ,  pour  ne  pas  foUiciter  avec  la  plus  gran- 
de vivacité  le  Duc  de  ?vlayenne  de  ralTembler  le  fecours 
qu'il  leur  deftinoit.  Le  Cardinal  Légat  avoit  dépêché  en 
Flandres  Pierre  Gaétan ,,  fon  neveu  ,  pour  engager  le  Duc 
de  Parme  à  envoyer,  fans  délai ,  les  plus  prompts  fecours  , 
conformément  aux  ordres  du  Roi  Catholique  ;  &  le  Com- 
mandeur Morreo  ,  Commiffaire  ôc  Treforier  Général  des 
troupes  auxiliaires  de  ce  Prince ,  étoit  aufTi  paffé  en  Flan- 
dres pour  le  même  fujet.  A  ces  précautions  du  dehors  , 
on  en  joignit  d'autres  qui  regardoient  lintérieur  de  la  Ca- 
pitale ;  les  Chefs  du  Gouvernement  attentifs  à  remédier, 
autant  qu'il  étoit  poiïible  ,  aux  befoins  du  peuple,  faifoient 
diftribuer  avec  beaucoup  d'ordre ,  le  bled  qui  fe  trouvoit 
dans  la  Capitale  ,  &  dont  à  peine  le  peuple  pouvoit  avoir 
pour  fubfifter  ,  parce  qu'il  étoit  monté  à  un  prix  exceflîf. 
Le  Cardinal  de  Gondy  ,  Evêque  de  Paris  ,  moins  par  at- 
tachement pour  la  Ligue  ,  que  par  compaffion  de  voir  pé- 
rir tant  de  malheureux  qui  manquoient  de  pain  ,  parce  que 
tous  les  travaux  ôc  les  métiers  avoient  ceffé  ,  permit  d'en- 
lever des  Eglifes  les  châffes  ôc  l'argenterie  ,  pour  les  con- 
vertir en  argent  monnoyé ,  qu'on  deftineroit  à  la  nourritu- 
re des  pauvres ,  avec  promeffe  de  rendre  ces  richeffes  aux 
Eglifes  ,  dès  que  la  néceiiité  attuelle  feroit  paflée.  Le  Car- 
dinal Légat ,  attentif  aux  mêmes  objets,  diftribua  aux  pau- 
vres cinquante  mille  écus ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à 
tirer  du  Pape  ;  il  fit  fondre  ôc  convertir  en  monnoyc  fa 
propre  argenterie  ;  qu'il  diilribua  aux  pauvres ,  avec  une- 
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générofité  digne  d'éloges.  L'AmbafTadeur^  Mendozza  pro-  ~^^^^  ^^    ■ 
mit  de  faire  donner  tous  les  jours  pour  fix  vingt  écus  de      ^j^J^, 

pain.  Les  PrincefTes  ôc  les  plus  riches  Seigneurs  faifoient 

tous  leurs  efforts  pour  adifter  ce  peuple  malheureux,  juf- 
qu'à  vendre  leurs  meubles,  leurs  habits  précieux,  ôc  leurs 
pierreries. 

Cependant  ces  provifions  étoient  bien  médiocres  ,  eu  _  SIcge  dePa- 
ëgard  à  la  multitude  prodigieufe  des  habitans  ,  ôc  à  la  con-  ^'J-^'^'-^  ""''' 
fommation  continuelle  des  grains.  Le  Roi ,  en  appro- 
chant de  la  Capitale ,  ta  refferroit  de  jour  en  jour  ,  par- 
la prife  des  villes  voifmes ,  ôc  il  n'y  entroit  par  la  rivière 
aucune  forte  de  vivres.  Lagni ,  Saint-Maur  ,  ôc  le  pont 
de  Charenton ,  gardés  par  le  Baron  de  Givri ,  fermoient 
l'embouchure  de  la  Marne  ;  celle  de  l'Yonne  l'étoit  par 
Montereau,  oùcommandoit  Champlivaut,  avec  une  groffe 
garnifon  ;  celles  de  Moret ,  de  Melun ,  de  Brie  ôc  de  Cor- 
beil  rendoient  le  Roi  maître  du  cours  de  la  Seine  au-def- 
fus  de  Paris;  le  Maréchal  d'Aumont  en  étoit  maître  au- 
deffous  ,  par  le  Pont  de  Saint-Cloud  ,  qu'il  occupoità  une 
lieuë  de  Paris  ;  Poiffy  ôc  Conflans  Sainte-Honorine  ,  où: 
il  y  avoit  de  bons  corps  de  troupes  fermoient  encore  de 
ce  côté-là  le  paffage  de  la  rivière ,  ôc  Beaumont  bien  gar- 
dé interrompoit  tellement  la  navigation  de  l'Oife  ,  que 
toutes  les  rivières  qu'on  appelle  communément  les  nour- 
rices de  Paris  ,  fe  trouvoient  bouchées.  La  Ville  n'avoit 
donc  d'autres  reffources  que  la  médiocre  quantité  de  vi- 
vres qu'on  pouvoir  y  conduire  par  terre  ,  ôc  même  à  la 
dérobée.  Pour  la  lui  enlever  ,  le  Roi  pafia  la  Seine ,  6c 
fe  porta  dans  les  plaines  voifmes  de  la  Capitale  ,  où  il 
étendit  fon  armée  depuis  la  Porte  Saint-Antoine  qui  re- 
garde l'Orient  ,  jufqu  à  celle  de  Montmartre  fituée  vers 
le  Couchant  ;  profitant  de  l'avantage  du  terrein,  il  lit  poin- 
ter deux  canons  fur  la  hauteur  de  Montfaucon ,  ôc  deux 
autres  à  Montmartre  ,  protégés  par  des  épaulemens ,  ôc 
par  des  détachemens.  Le  lendemain  neuf  de  Mai ,  il  fit 
faire  des  courfes  par  fa  Cavalerie  jufqu'aux  portes  des  FauX". 
bourgs  Saint-Martin  ôc  Saint-Denis ,  fitués  entre  ceux  de 
Saiut-Antoine  ôc  de  Montmartre  i  cette  Cayalerie  détruifit 
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ou  brûla  tous  les  moulins  à  vent ,  &  ne  pouvant  pënëtrer 
dans  les  Fauxbourgsqui  étoient  fortifiés  de  retranchemens, 
de  foffés  &  de  barricades  de  tonneaux  remplis  de  terre  : 
elle  efcarmoucha  vivement  contre  la  Cavalerie  de  Vitri, 
qui  étoit  fortie  par  la  Porte  Saint-Martin  ,  ôc  contre  quel- 
ques compagnies  d  Infanterie  &  de  Bourgeois.  La  Noue, 
dans  les  confeils  ôc  la  valeur  duquel  on  avoit  beaucoup  de 
confiance  ,  mais  toujours  malheureux  dans  ces  occafions, 
y  fut  biefTé  d'un  coup  d'arquebufe.  Le  Roi  avoit  déter- 
miné de  faire  camper  fon  armée  de  ce  côté-là ,  pour  deux 
raifons  :  la  première  ,  parce  que  le  Château  de  Vincennes , 
fitué  vers  le  Levant ,  &  proche  de  la  rivière  ,  &  de  l'au- 
tre côté  Saint-Denis  qui  eft  à  l'Occident ,  tenant  encore 
pour  la  Ligue  ,  il  pouvoir  par  les  courfes  de  fa  Cavalerie , 
empêcher  que  de  ces  portes  on  ne  pafTât  dans  la  Capita- 
le ;  par-là  encore  il  les  refferroit  de  fi  près ,  qu'il  efperoit 
s'en  rendre  maître  dans  peu  :  la  féconde  ,  que  les  Parifiens 
attendant  des  fecours  du  côté  de  la  Champagne  ôc  de  la 
Picardie^  il  coupoit  précifément  le  grand  chemin  qui  condui- 
foit  de  ces  Provinces  à  la  Capitale  ,  ôc  pouvoir  aifément 
pofter  fon  armée  du  côté  où  il  verroit  paroitre  fon  ennemi. 
Les  troupes  du  Roi  étendues  de  la  forte,  depuis  les  bords 
de  la  Marne,  jufqu'à  ceux  de  la  Seine,  au-deflbus  de  Paris, 
faifoient  des  courfes  continuelles  dans  la  Campagne,  ôc  en- 
gageoient  à  tous  momens  de  chaudes  efcarmouches  avec 
les  afiiégés,  qui  preffés  par  la  faim  tachoient  d'enlever  des 
grains ,  des  légumes ,  ou  d'autres  viduailies ,  même  les  che- 
vaux morts  jettes  à  la  voirie  ,  ce  qui  ne  leur  réuffiflbit  que 
très-rarement.  En  même  temps  on  refferroit  ôc  l'on  aflié- 
geoit  St.  Denis  ôc  Vincennes ,  Château  très-fort.  Le  Comte 
de  Maulévrier  pafTa  la  Seine  ôc  afTiégea  Dammartin  ,  ville 
appartenante  à  la  Maifon  de  Montmorenci  ôc  à  fept  lieues 
de  Paris,  où  les  Ligueurs  avoient  de  grands  magafins  de 
vivres,  enforte  que  les  Parifiens  refierrés  de  toutes  parts 
commicnçoient  déjà  à  relfentir  les  horreurs  de  la  famine,  ôc 
n'avoient  de  reffources  que  dans  leur  courage,  pour  fou- 
tenir  les  maux  qu'ils  éprouvoient.  Pendant  que  les  deux 
partis  étoient  uniquement  occupés  )  l'un  du  fiége  de  Paris 
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&  l'autre  de  fa  défenfe,  le  Cardinal  de  Bourbon  cafle  de  = 


vieillefle  6c  confumé  d'ennuis  de  fa  nrifon  mourut  à  Fon-    ^^^'^^  ^^• 

tenai.  Sa  mcrt  ht  connoitre  clairement  a  tout  ie  monde, 

que  fon  nom  n'avoit  fervi  que  de  voile,  pour  mafquer  les 
pallions  ôc  les  intérêts  des  Grands,  car  elle  ne  produifit  pas 
le  moindre  changement  parmi  les  Ligueurs.  Au  contrai- 
re ,  les  Parifiens  appuyés  par  de  nouvelles  décifions  de  la 
Sorbonne,  perfifterent  dans  leur  obftination,  à  ne  point 
élire  un  nouveau  Roi ,  qui  ne  fut  Catholique.  Et  le  Duc 
de  Mayenne  fe  contenta  de  répandre  un  Manifefte ,  pour 
inviter  les  Députés  des  Provinces  à  fe  trouver  à  Meauxj 
afin  d'y  procéder  d'un  commun  confentement  à  TEleftioil 
d'un  Roi.  Il  retint  toujours  le  titre  de  Lieutenant  Générai 
de  l'Etat  ôc  Couronne  de  France ,  &  continua  fur  le  même 
pied  la  guerre,  dont  tout  le  but  alors  étoit  de  faire  lever  le 
lîége  de  Paris.  Le  Duc  qui  n'y  pouvoir  parvenir  fans  de 
puiflans  fecours  de  la  part  du  Roi  Catholique  ,  voulant  dé- 
libérer fur  la  manière  de  fécourir  la  Capitale  ôc  fur  les 
moyens  de  l'exécution,  fe  rendit  à  Condé,  fur  la  frontière, 
pour  en  conférer  avec  Alexandre  Farnefe  Duc  de  Parme , 
Généralilfime  des  troupes  Efpagnoles  dans  les  Païs-Bas. 

L'intention  de  Philippe  IL  étoit  qu'on  affiliât  la  Ligue,  ÔC 
qu'on  délivrât  Paris  du  danger  qu'il  couroiî,  mais  avec  tant 
de  prudence ,  que  les  fommes  immenfes  qu'il  confacroit  à 
cette  entreprife  ôc  les  troupes  qu'il  y  employoit  ne  demeu- 
raflent  pas  inutiles  à  fes  propres  intérêrs.  Il  prévoyoit  que  Ci 
le  Duc  de  Mayenne  ôc  les  Ligueurs  confentoient  à  recon- 
noître  le  Roi  de  Navarre ,  il  ne  lui  refteroit  d'autre  fruic  de 
tant  de  travaux ,  que  de  s'être  fait  un  puiflant  ennemi ,  Ôc 
que  fi  la  Couronne  tomboit  au  Duc  de  Mayenne  ou  à  quel- 
qu'autre  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  il  n'y  gagneroit 
guéres  davantage;  parceque  les  intérêts  d'Etat  rendroient 
bientôt  le  nouveau  Monarque,  quel  qu'il  pût  être,  fon  rival  • 
ôc  fon  ennemi ,  dès  qu'il  feroit  une  fois  affermi  fur  le  Trône  ; 
les  intérêts  préfens  affeftant  toujours  plus  vivement  les 
hommes  que  le  fouvenir  des  femces  pafl'és.  On  ne  pouvoit 
faire  paffer  une  armée  en  France ,  fans  de  très  -  groffes  dé- 
penfes ,  ôc  fans  expofer  les  Païs-Bas ,  ou  les  Etats  Généraux 
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des  Provinces -Unies,  dont  le  Comte  Maurice  de  Naflau 
commandoit  les  troupes ,  ne  trouvant  plus  les  obftacles  or- 

-  dinaires,  auroient  pu  faire  de  très -grandes  conquêtes.  Le 
Roi  d'Efpagne  défiroit  donc  que  l'on  prît  des  mefures  capa- 
bles de  lui  procurer  la  plupart  des  avantages  qu'il  le  promet- 
toit  des  dépenfes,  des  dangers,  des  fatigues,  des  foins  ôc 
des  fecours  que  lui  coûtoient  les  intérêts  de  la  Ligue  ;  avan- 
tages qui  lui  fembloient  très-difficiles  à  obtenir ,  eu  égard 
au  caradere  des  François  &  à  l'état  atluel  des  affaires.    En 
effet  le  Duc  de  Mayenne  chef  de  la  Ligue ,  &  maître  abfolu 
des  troupes ,  prétendoit  non-feulement  à  la  Couronne ,  mais 
étoit  très-déterminé  à  ne  point  permettre  qu'on  en  démem- 
brât aucune  portion  ,  ou  ville ,  ou  province ,  ôc  en  général 
les  François,  naturellement  ennemis  des  Efpagnols^auxquels 
ils  ne  s'attachoient  alors  que  par  néceflité ,  n'étoient  pas 
d'humeur  à  palfer  fous  leur  domination.  Ils  penfoient  que  le 
Roi  d'Efpagne  devoit  fe  contenter  qu'ils  lui  accordaffent  le 
titre  de  Protecteur  ôc  de  Défenfeur  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  ôc  que  le  Roi  que  l'on  éliroit,  1  aidât  à  reconquérir  les 
Païs-Bas,  fans  exiger  d'autre  reconnoiflance  des  fervices  ef' 
fentiels  qu'il  avoit  rendus  à  la  caufe  commune.  Il  étoit  diffi- 
cile de  trouver  un  milieu  entre  de  fi  grands  obftacles ,  ÔC 
plus  difficile  encore  de  s'affurer  de  ces  efprits  délicats  ôc 
ombrageux  ôc  de  les  empêcher  de  pancher  pour  le  Roi  de 
Navarre,  Prince  du  Sang  Royal,  de  même  Nation  qu'eux, 
ôc  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Il  étoit  donc  ab- 
folu ment  nécelTaire  de  conduire  cette  entreprife  avec  des 
dépenfes  énormes  ,  une  adrelfe    extrême  ,   beaucoup  de 
lenteur  ôc  une  patience  infinie.  Encore  à  travers  toutes  les 
défiances  ôc  les  obftacles  que  fufcitoient  les  circonftances , 
il  y  avoit  plus  d'apparence  de  tout  rifquer  ôc  de  tout  perdre, 
que  d'efpérance  d'en  tirer  un  avantage  proportionné  à  ce 
qu'il  en  coùtoit  à  la  Couronne  d'Efpagne. 

Alexandre  de  Parme ,  Prince  prudent ,  habile  ôc  très-éloi- 
gné  d'abandonner  aifément  les  chofes  aux  caprices  de  la 
fortune ,  regardoit  comme  une  réfolution  dangereufe  ,  de 
négliger  les  affaires  de  Flandres ,  qui  intéreffoient  dire£te- 

jçnent  le  Roi  d'Efpagne  ,  pour  employer  toutes  les  forces  à 

une 
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«ne  entreprife  incertaine,  uniquement  appuyée  fur  1  inconf-  ■ 
tance  des  François.  En  confcquence  ,  il  avoit  tâché  d'en  dé- 
tourner le  Roi  Catholique  ;  mais  le  Confeil  d'Efpagne  ,  ou  . 
par  ambition  d'augmenter  la  gloire  de  la  Couronne  en  défen- 
dant la  Religion,  ou  ébloui  par  les  efpérances  dont  on  le 
flattoit',  en  avoit  décidé  tout  autrement.  Eniîn  le  Duc  de 
Parme  ayant  reçu  des  ordres  du  Roi  qui  lui  enjoignoient  de 
donner  fa  principale  attention  aux  affaires  de  France ,  jugea 
que,  pour  faire  réuiïir  plus  aifément  ce  qu'on  déliroit  en  Ef- 
pagne  ,  il  étoit  moins  à  propos  d'envoyer  en  France  des  ar- 
mées entières  &  d'y  rifquer  en  une  feule  atlion  1  honneur 
de  la  Nation ,  que  d"y  traîner  la  guerre  en  longueur ,  & 
d'affoiblir  par-là  le  parti  de  la  Ligue ,  ôc  celui  des  Roya- 
liftes ,  aiin  de  mettre  le  Roi  d'Efpagne  en  état  de  difpofer 
à  fon  gré  de  la  Couronne  &  de  la  Religion.  En  confé- 
quence ,  il  ne  hâtoit  point  le  fecours,  à  proportion  du  befoin 
des  Parifiens ,  ni  au  gré  du  Duc  de  Mayenne ,  qui  s'étant 
tranfporté  à  Condé  ôc  abouché  avec  lui ,  le  follicitoit  vive- 
ment de  fe  difpofer  à  marcher  fans  délai  au  fecours  de 
Paris.  Le  Duc  de  Parme  ,  qui  penfoit  ne  devoir  point  ha- 
zarder  la  réputation  du  Roi  Catholique  ni  tout  rifquer  fans 
des  forces  fuffifantes ,  contre  un  au(îl  grand  Capitaine  que 
le  Roi  ôc  contre  une  armée  viûorieufe ,  remontroit  au  Duc 
qu'on  ne  pouvoit  pas  dans  un  moment  faire  les  préparatifs 
néceffaires ,  former  un  corps  d'armée  ,  ni  pourvoir  à  la  dé- 
fenfe  des  Païs-Bas  ;  ôc  qu'ainfi  il  ne  pourroit  être  en  France 
qu'au  commencement  du  mois  d'Août.  Ce  terme  parut 
bien  long  au  Duc  de  Mayenne  ,  qui  craignoit  que  les  Pari- 
fiens ne  puffent  l'attendre.  Affuré  même  du  contraire,  il 
pria  le  Duc  de  Parme  de  lui  accorder ,  en  attendant ,  un 
certain  nombre  de  troupes,  pour  renforcer  les  fiennes,  Ôc 
tenter  de  jetter  des  vivres  dans  Paris.  Le  Duc  de  Parme 
agréa  cet  expédient ,  qui  s'accordoit  avec  fon  projet  d'en- 
tretenir la  guerre  ,  en  évitant  les  adions  décifives  ,  afin  de 
confumer  d'un  côté  peu  à  peu  les  forces  du  Roi ,  ôc  de  l'au- 
tre de  laffer  ôc  d'abattre  avec  le  temps  la  fermeté  du  Duc  de 
Mayenne  ôc  de  fes  partifans  ,  à  ne  point  élire  pour  Roi  un 
Prince  Etranger ,  ôc  à  ne  rien  démembrer  du  Royaume.  Il 
Tome  III.  K 
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^ '■  lui  accorda  donc  volontiers  quinze  cent  fantaflins  Efpagnols, 

Henri  IV,     ^^^j^  s  étant  d'abord  mutinés ,  étoient  rentrés  dans  le  fervice , 

! fous  les  ordres  de  Dom  Antoine  (  a  )  Quiroga  ,  il  y  joignit 

douze  cent  hommes  d'infanterie  Italienne  commandés  par 
Camille  Capifucchi  Romaia,6c  huit  cent  chevaux  Flamands 
&  Francomtois.  Le  Duc  prit  en  diligence  la  route  de  Pi- 
cardie ,  à  la  tête  de  ces  troupes. 

Dans  le  même  temps  un  projet  de  l'Ambaffadeur  Men- 
dozza  &:  des  autres  Miniftres  Efpagnols  réfidans  en  France , 
manqua  de  faire  échouer  tous  les  defleins  du  Duc  de  Parme, 
&  de  révolter  les  François.  Ces  Miniftres  plus  occupés  à 
profiter  des  circonftances ,  qu'à  féconder  le  vafte  projet  & 
les  intentions  du  Duc  de  Parme,  qu'ils  ne  pénétroient  point, 
commencèrent  à  traiter  avec  les  Gouverneurs  de  quelques 
Places  de  Picardie  ,  pour  les  engager ,  par  l'appât  d'une 
récompenfe  ,  à  les  livrer  aux  Efpagnols.  Manœuvre  ,  qui 
non- feulement  dévoiloit  que  les  delTeins  du  Roi  Catholi- 
que étoient  bien  diiférens  de  fes  démonflrations  extérieu- 
res ,  mais  encore  capable  de  foulever  les  efprits  vifs  6c 
bouillansdes  François ,  jufqu'à  les  engager  à  fe  réunir  pour 
reconnoître  le  Roi ,  &  n'être  pas  dupes  des  artifices  des 
Efpagnols ,  dont  cette  feule  démarche  pouvoir  détacher , 
de  la  Ligue ,  les  Parifiens ,  qui  foutenoient  leur  première  ré- 
folution  avec  tant  de  patience  &  de  fermeté.  Le  Duc  de 
Parme  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ces  manœuvres  ,  qu'il 
les  interrompit ,  ôc  s'efforça  de  prouver  que  ç'avoit  été  le 
deffein  des  Gouverneurs  de  ces  places  &  non  celui  du  Roi 
Catholique,  ôc  que  fes  Miniftres  n'y  avoient  point  trempé  , 
puifque  ce  Monarque  ne  confultoit  d'autre  intérêt  que  ce- 
lui de   la  Religion.  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  piqué 
de  ces  intelligences ,  jugea  à  propos  de  prendre  le  plus 
long,  &  de  pafTer  à  fon  retour  dans  chacune  des  villes  fuf- 
petres,  où  il  féjourna ,  &  fit  promettre  ,  par  ferment  & 
par  écrit ,  à  tous  les  Gouverneurs  ,  qu'ils  ne  fe  fépareroient 
point  de  la  Ligue,  &  ne  traiteroient  avec  aucun  Prince  en 
particulier.  Non  content  -de  cette  précaution  ,  il  prit  toutes 

ifi')  M.  de  Thou  le  nomme  Zuniga. 
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les  mefures  poilibles  pour  s'affurer  de  ces  forterefles  ,  en  y  ~"'"",  "'t:^ 
laifTant  de  grolTes  garnifons  ,  ce  qui  l'obligea  d'affoibiir  tel-       \Y>o. 

iement  fon  armée  ,  qu'elle  fut  hors  d'état  de  fecourir  Fa 

ris.  Cependant  afin  de  ne  rien  négliger  ,  il  s'avança  fur  le 
chemin  de  cette  Capitale,  dans  la  vue  d'obliger  le  Roi  d'en 
lever  le  fiége  ,  ou  dumoins  de  le  pouffer  plus  lentement , 
&  il  y  réullit  en  partie.  Le  Roi  informe  de  l'approche  du 
Duc  avec  fes  troupes ,  partit  de  fon  camp ,  accompagné  de 
douze  cent  CuiraHiers ,  de  cinq  cent  Réifires  &  de  douze 
cent  Arquebufiers  à  cheval ,  ôc  après  une  marche  de  dix- 
huit  lieues  en  un  jour,  il  le  rencontra   auprès  de  Laon  le 
cinq  de  Juin.  Ce  Prince  arriva  fi  brufquement ,  que  le  Duc 
qui  n'étoit  point  en  état  de  combattre  ,  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer à  grand  pas  dans  les  Fauxbourgs  &  d'y  cantonner  fes 
troupes  fous  les  remparts  &  le  canon  de  la  place,  pour  n'être 
point  forcé  à  une  bataille.  Le  lendemain  il  y  eut  une  ef- 
carmouche  furieufe  ,  oi^i  les  Efpagncls  de  Quiroga ,  fiers 
du  butin  qu'ils  avoient  fait  autrefois  ,  bien  armés  &  riche- 
ment vêtus  ,  s'engagèrent  fort  avant  &  avec  bravoure  :  mais 
le  Baron  de  Biron  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  aux  Ar- 
quebufiers à  cheval  &  avancer  une  Cornette  de  Réifires 
fur  chaque  flanc  des  ennemis ,  les  Efpagnols  fe  retirèrent 
fans  faire  beaucoup  de  réfiftance  ,  &  laiffant  meilleure  opi- 
nion de  leur  audace  vaine  6c  faftueufe ,  que  de  la  valeur 
ou  de  la  difcipline  militaires  incompatibles  avec  leurs  an- 
ciennes mutineries  ;  enforte  qu'il  fallut  que  le  Régiment 
Italien  compofé  de  vieux  foldats  bien  difciplinés  ,  conti- 
nuât l'efcarmouche  ,  que  les  Ligueurs  entretinrent  jufqu'à 
la  nuit,  fans  s'engager  aune  a£lion  générale  ,  ni  perdre  l'a- 
vantage du  terrain,  ou  s'écarter  de  deffous  les  remparts. 

Tandis  que  les  deux  armées  efcarmouchoient  ainfi  à  la 
vue  de  Laon  ,  Saint  Paul  ,  qui  dans  le  commencement 
s'étoit  féparé  de  celle  du  Duc  de  Mayenne,  à  deffein  de 
ravitailler  Paris  avec  800  chevaux  &  un  convoi  confidéra- 
ble  ,  étoit  arrivé  à  Meaux  ,  après  avoir  traverfé  la  Cham- 
pagne. De-là  côtoyant  les  bords  de  la  Marne  ,  il  avoit  évi- 
té les  Gardes  de  l'armée  Royale,  qui  affoiblie  par  le  dé- 
part du   Roi,  ne  pouvoit  ,  comme    auparavant  ,  fermer 
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exadement  tous  les  paflages.  Il  entra  fans  danger  dans  Pa- 
ris avec  fon  convoi ,  &  en  fortit ,  fans  avoir  reçu  le  moindre 
-  échec.  Le  Roi  qui  en  fut  informé ,  ôc  ne  vouloit  pas  laiffec 
entrer  de  nouveaux  convois  dans  Paris  ,  voyant  d'ailleurs 
qu'il  n'avançoit  rien  à  relier  en  préfence  du  Duc  de  Mayen-^ 
ne,   qui  bien  rétranché  dans  les  Fauxbourgs  de  Laon  ,  ne  • 
manquoit  pas  de  vivres,  regagna  le  neuf  de  Juin  fon  pre- 
mier pofte  ,  où  il  s'attacha  plus  fortement  que  jamais  à  af~  • 
fiéger  Saint  Denis,  &  à  couper  le  chemin  aux  vivres.  Il 
donnoit  lui-même  à  ces  foins  plufieurs  heures  du  jour  & 
de  la  nuit,  &  fes  Généraux  fe  piquoient  d'imiter  fon  exemr 
pie  ,  furtout  le  Baron  de  Biron  jeune  Seigneur  robufte  &» 
infatigable.  Le  Roi  rendoit  ainfi   inutiles  tous  les  efforts 
des  aliiégés  ou  des  Provinces  voihnes  pour  introduire  dans- 
Paris  la  moindre  quantitéde  vivres  :  la  vigilance  exacte  des 
Généraux  du  Roi  fut  portée  aulTî  loin  qu'elle  pouvoit  l'être 
dans  la  circonftance  préfente.  Comme  on  favoit  que  le  boif' 
feau  de  bled  fe  vendoit  à  Paris  jufqu'à  fix  vingt  écus  &  le 
refte  des  denrées  à  proportion ,  les  amis  &  les  alliés  de  la 
Ligue  ,  &  même  fes  ennemis  &  les  partifans  du  Roi ,  at- 
tirés par  lappas  du   gain  exceihf ,  laiffoient  paffer  en  ca- 
chette quelque  peu  de  grains  &  de  viandes,  ce  qui  arrivoit 
pourtant  rarement ,  à  saufe  de  la  multitude  des  partis  qui 
battoient  les  chemins.  Ce  n'étoient  donc  que  des  reflbur- 
ces  prefqu  infenfibles  pour  les  Parifiens  ,  qui   réduits  aux 
dernières  extrémités ,  ne  fe  foûtenoient  plus  que  par  leuc 
conllance  ,  &  par  la  prochaine  efperance  du  fecours  qu'on 
leur  promettoit.  Pour  l'entretenir  ,  le  Duc  de  Mayenne , 
quoiqu'éloigné  d'eux  ,  &  les  Grands  qui  fe  trouvoient  dans    • 
la  Capitale  ,  ufoient  d'artifices  ,  &  employoient  toute  leur 
addreffe  ,  tantôt  en  faifant  courir  le  bruit  que  les  troupes  ê 
étoient  parties  de  Flandres  pour  venir  faire  lever  le  fiege,tan' 
tôt  qu'on  préparoit  des  convois  pour  ravitailler  la  ville  ,  & 
tantôt  que  leur  parti  avoir  remporté  quelqu'avantage  ou  quel- 
que victoire  ;  enfcrte  qu'en  fuppofant  tous  les  jours  des 
Couriers  &  des  lettres  ,  mêlant  les  nouvelles  faufles  aux 
vraies  ,  &  les  faifant  publier  dans  les  chaires  &  débiter  par- 
mi les  gens  de  guesre,  ils  panvinrent  à  amufer  le. peuple 
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durant  quelques  jours.  Mais  comme  la  famine  fe  faifoit 
fentir  de  plus  en  plus ,  les  perfonnes  fenfées  ne  voulurent 
plus  prêter  roreill'e  à  ces  fables  ôc  l'on  n  entendoit  dans  la 
ville  que  plaintes  6c  que  murmures  qui  annonçoient  un  mé- 
contentement général. 

On  étoit  au  commencement  de  Juillet  ,  ôc  l'on  avoît     Extrèmucî 
déjà  coîifumé  dans  Paris  toutes  les  providons  de  bled;  horribles  ou  k 
le  peuple  n  avoit  plus  pour  nourriture  que  de  1  avome  ,  ks  Purifiens. 
dont  il  reftoit  encore  une  certaine  quantité ,  qu'on  faifoit 
moudre  aux  moulins  qui  font  fur  la  rivière  :  on  en  faifoir 
du  pain  ,  une  efpece  de  potage  ou  de  bouillie  ,  ôc  les  mets 
les  plus  délicats   qu'on  y  ajoutoit  étoient  de  la  chair  de 
cheval ,  de  chien  ,  d'âne  ,  ôc  de  mulet.  On  ne  gardoit  de 
chevaux  que  ce  qu'il   en   falloit  pour  la  guerre ,  ôc  l'on 
vendoit    publiquement  les  autres ,  pour  en  fervir  la  chair 
fur  les  tables  des  plus  grands  Seigneurs.  Cette  manière  de 
vivre  étoit  encore  fupporrable  ,   ôc  même  défirable  ,  en 
comparaifon  de  celle  du  menu  peuple,  qui  ne  travaillant 
point,  ôc  ne  gagnant  rien  ,  étoit  réduit  à  la  dernière  mi- 
fere  ,  fans  pain ,  fans  argent ,  obligé  de  paître  ,  comme  les 
brutes,  l'herbe  qu'on  trouvoit  dans  les  cours,  dans  les  rues> 
ôc  fur  les  remparts  ,  encore  manquoit-ellc  à  une  multitu- 
de fi  nombreulc  ;  d'ailleurs  peu  nourrilfante  ,  parce  que 
la  chaleur  de  leté  l'avoit  deflechée ,  ou  même  malfaifan- 
te  de  fa  nature  ,  elle  caufoit  des  vomiflemens  ôc  des  dif^ 
fenteries.  On  voyoit  ces  malheureux ,  traînans  leurs  corps 
étiques  ÔC  épuifés  ,  tomber  à  tous  momens  morts  dans  les 
rues  :  fpectacle  déplorable  ôc  funefte ,  capable  d'amollir  les 
cœurs  les  plus  barbares  ,  ôc  les  moins  fenfibles  à  la  pitié  ! 
Cependant  les  Chefs  de  la  Ligue  ,  ôc  ceux  qui  avoient 
autorité  fur  le  peuple ,  tels  que  le  Cardinal  Légat ,  FAm- 
bafladeur  Mendozza  ,  ôc  les  Princes  étoient  fi  obftinés  , 
que  jamais  ils  ne  penferent  à  capituler  ,  ôc  firent  même 
pendre  avec  la  dernière  fevérité  ,  Renaud,  Procureur  au 
Châtelet ,  ôc  quelques  autres  ,  qui ,  comme  lui ,  voulant 
fe  délivrer  d'un  li  grand  péril,    un  jour  qu'on  tenoit  le 
confeil ,  avoient  ofé  crier  qu'on  leur  donnât  du  paiii  ou 
la  paix.  Le  peuple  même  réduit  à  ces  affreufes  extrémités , 
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&  la  mort  dans  les  yeux ,  fe  glorifioit  de  foufFrir  ces  maux," 
perfuadé  que  c'étoit  une  efpece  de  martyre  très  -  méritoi- 
re pour  fauver  leur  ame ,  6c  défendre  la  religion.  Quel- 
ques uns  plus  touchés  de  leurs  propres  maux ,  ou  plus 
lâches ,  ou   peut-être  moins  zélés  pour,  la  religion ,  tentè- 
rent d'exciter  quelqu'émeute  ,  pour  entamer,  une  négo-  - 
ciation,  ou  faciliter  au  peuple  les  moyens  de  fe  foumet- 
tre  au  Roi  ;  ils  allèrent  même  ii  avant  ,  en  effrayant  les 
efprits  ,  par  l'idée  d'une  mort  inévitable  ,  &  des  horreurs 
d'une  fiuiiine  cruelle  ,  qu'ayant  gagné  quelques  habitans  , 
ils  réfolurent  de  s'attrouper  un  matin  ,  ôc  de  fe  défaire  des 
principaux  Chefs  de  la  Ligue ,  qui  dévoient  tenir  confeii 
dans  le  Palais.  Dom  Chriftin  de  Nice ,  l'un  des  plus  fa- 
meux Prédicateurs  de  la  Ligue  ,  en  fut  fecrétement  infor- 
mé ,  &  avertit  les  Princes  &  le  Légat  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  Ils  firent  mettre  toutes  leurs  troupes  fous  les  ar- 
mes ,  ôc  les  repartirent  dans  les  quartiers  pour  garder  la 
Ville ,  que  le  Duc  de  Nemours  parcourut  nuit  ôc  jour  à 
cheval ,  ôc  en  armes.  Le  Chevalier  d'Aumale  fut  chargé 
de  faire  continuellement  bonne  garde  au  Palais  :  néan- 
moins les  mutins  parurent,  en  grand  nombre,au  temps  mar- 
qué ,  demandant  du  pain  ou  la  paix,  ôc  menaçant  de  paf- 
fer  tout  le  Confeii  au  iîl  de  l'épée ,  s'il  ne  leur  donnoit  fa- 
tisfatlion.  Un  Capitaine  de  Bourgeoifie  ,  nommé  le  Gois , 
qui  voulut  imprudemment  arrêter  leur  fougue ,  fut  tué  d'un 
coup  de  piftolet  que  l'un  d'entr'eux  portoit  fous  fes  ha- 
bits ;  mais  le  Chevalier  d'Aumale  ayant  fait  fermer  la  por- 
te du  Palais  ,  le  Duc  de  Nemours  ôc  l'Ambaffadeur  Men- 
dozza  étant  accourus  à  la  tête  des  troupes  bien  armées, 
le  meurtrier  fut  jette  par  les  fenêtres  des  Galeries  du  Pa- 
lais ,  ôc  quelques-uns  des  principaux  qui  ne  purent  fe  fau- 
ver ,  ayant  été  arrêtés  ôc  exécutés  le  même  jour,  le  peu- 
ple fe  diiripa  de  lui-même  ,  ôc  la  Ville  fut  délivrée  du  dan- 
ger. Cependant  les  Chefs  eurent  toujours  à  craindre  que  la 
famhie  ne  caufàt  encore  de  pareilles  émeutes ,  parce  que 
les  chofes  alloient  en  empirant  ,  ôc  qu'on  ne  voyoit  luire 
aucune  efpérance  certaine  de  fecours. 

Les  chaleurs  exceiîives  qui  fuccéderent  cette  année  aux 
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pluies  aboîidantes ,  aggravèrent  encore  les  maux  du  peu-  -j 

pie  ;  mais  d'un  autre  côté  elles  hâtèrent  la  maturité  des      "f.V^* 

bleds  dans  les  campagnes.  Les  afliégés  qui  montoient  la 

garde  nuit  ôc  jour  fur  les  remparts,  s'en  étant  apper^ùs,  Conftancedes 
prirent  le  parti  de  fortir,  les  uns  armés  ,  les  autres  fans  ar-  '^^"* 
mes,  en  diverfes  bandes,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  avec 
des  faucilles ,  pour  moiiTonner  les  bleds  ,  dans  lefperan- 
ce  d'en  enlever  une  partie;  mais  l'Armée  Royale  étoit  at- 
tentive à  toutes  ces  forties ,  &  à  reprimer  l'effort  des  af~ 
fiégés  ,  en  mettant  le  feu  aux  bleds  ,  ôcrepouflant  à  coups 
d'arquebufes  les  femmes  ôc  les  enfans  qui  fortoient  fans  ar- 
mes ,  pour  recueillir  furtivement  les  grains.  On  ne  voyoit 
de  toutes  parts  dans  la  plaine  qu'incendies  &  que  maffa- 
cres ,  &  les  Farifiens  ne  purent  récolter  des  fruits  dont  la 
campagne  étoit  couverte  ,  que  ceux  qui  étoient  fous  le 
canon  de  leurs  remparts ,  &  en  fi  petite  quantité  ,  qu'à 
peine  fuffirent-ils  à  les  foulsger  cinq  ou  fix  jours  ,  après 
lefquels  la  mifere  recommens^a  ,  ôc  la  famine  fe  fit  fentir 
plus  vivement  ôc  plus  cruellement  que  jamais.  De  la  fa- 
rine ôc  de  la  bouillie  d'avoine ,  on  fut  obligé  de  pafTer  aux 
alimens  les  plus  falesjjufqu'à  broyer  les  os  (i?)  des  morts,  ôc 

_  (û')SelonM.  deThou,  rAn-:bafradcuri:.îde  l'avoine.  Là  cet  Ambafladeur  fit 
d'Elpagne  ayant  rapporté  que  dans  une  j^i  ouverture  d'un  moyen  ,  favoir  de  fai- 
place  àci_  Turcs  afTiégcs  par  les  Perfes  ,■■>■>  re  paffer  fous  la  meule  &  par  le  mou- 
la garnifon  réduite  à  la  dernière  extrë-j  3,  lin  les  os  des  morts  qui  étoient  au 
té  ,  avoit  mangé  du  pain  fait  avec  des  j  =>  cimetière  des  Innocens  de  Paris  pour 
es  de  mort  mis  en  poudre  :  ce  confeil  j  =,  les  réduire  en  poudre  ,  laquelle  dé- 
fut  d'abord  pris  en  mauvaile  part,  com-<c  trempée  &  moilif  ée  avec  de  l'eau  , 
me  venant  d  un  Efpagnol  qu'on  foup-j  =,  fcrvircit  à  faire  du  pain  ,  ce  qui  fut 


çonnoit  de  n'avoir  propofé  cet  fxpé- 
oient ,  que  pour  voir  jufqu'où  pouvoir 
aller  la  patience  des  François ,  qu'il  re- 
gardoit  déjà  comme  alTervis  à  fcn  jMaî- 
tre.  Cependant  la  ncccffité  dev:nt  fi 
grande ,  que   cela  fe  pratiqua  à  la  fin. 


31  exécuté  ,  &  en  le  nomma  le  pain  de 
:»  Madame  de  Montpenficr  qui  en  avoit 
«  loué  rinvention.  Cela  dura  peu  , 
3->  parce  que  ceux  qui  en  mangèrent , 
ni  moururent.  Il  fut  dit  alors  qu'il  avoit 
31  été  fait  à  ce  deffein,  c'efl  par  allufion 


M.  duPuy  dans  fes  notes  fur  la  Satyre  h,  au  détcflable  expédient  que  dans  la 
Mcnippée,  particularifela  chofe  un  peu  ;  31  même  Satyre,  Daubray  dit  dans  faha- 
d'avantage.  3,  Le  15:  de  Juin  i^?o,  dit-  3,  rangue:  3,  &  n'a  pas  tenu  à  l'Ambaf- 


"  il ,  Dom  Bernardin  de  Mrndozze  , 
3'  AmbaiTadcur  d'Efpagne  ,  le  trouva 
='  en  une  alTemblée  chez  M.   Ccurtin 


35  f'dcur  Mendozze  ,  que  n'ayons  man- 
te gé  les  es  de  nos  pcres  ,  comme  font 
les    Sauvages   de   la  nouvelle  Elpa- 


-_-- „..^...Lyi>.v   ..i.>.z,  j.i.    v^<.  uiiiii  ,  j  33  iL's    oauvagcs   ce    la   nouveiie  r-ip 

"  Confeillcr  en  la  Cour  ,  où  fe  faiioit  j  3,  gne  33.  Voje^  ds  Thou  ,  Liv,  XCIX, 
53  une  épreuve  du   pain  ,  où  on  méloit  j 
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à  en  faire  du  pain  :  nourriture  non-feulement  dégoûtante, 
ÔC  qui  faifoit  horreur  ,  mais  encore  malfaifante  ôc  perni- 
•  cieufe,  qui  caufa  la  mort  à  une  infinité  de  pauvres.  En 
même  temps  le  bois  vint  à  manquer  :  on  mangea  la  vian- 
de crue  ;  d'autres  ,  en  démoliffant  leurs  propres  maifons , 
ou  celles  de  leurs  voilins ,  en  employoient  le  bois  à  faire 
cuire  &  à  amollir  les  peaux  ôc  les  cuirs  préparés  pour  fai- 
re des  ha'bits  ôc  des  fouliers.  Il  n'y  eut  point  d'aliment , 
quelqu  étrange  qu'on  puiiTe  1  imaginer,  dont  ne  s'avifaflent 
ces  malheureux  ,  rendus  induftrieux  par  le  befoin  extrême. 
Une  feule  chofe  les  foulageoit ,  c'eft  que  la  Ville  fe  trou- 
vant dépeuplée  par  le  grand  nombre  des  habitans  qui  é- 
toient  morts  ,  ou  qui  avoient  pris  la  fuite  ,  quelques  rues 
ôc  particulièrement  celles  des  Fauxbourgs ,  comme  moins 
fréquentées  ,  produifoient  quantité  d'herbe  ,  que  ces  mal- 
heureux affamés  prenoient  pour  nourriture  :  mais  cette  foi- 
ble  reffource  leur"  fut  bien-tot  enlevée  par  l'arrivée  du 
Prince  de  Conti ,  de  Châtillon  ,  du  Duc  de  la  Trimouil- 
le  ,  du  Marquis  de  Fifani ,  du  Duc  de  Nevers ,  ôc  de 
plufieurs  auttes  Seigneurs  de  Normandie  ,  d'Anjou  ,  de 
Poitou ,  de  Gafcogne  ôc  de  Languedoc ,  au  camp  du  Roi. 
Ce  Prince  ,  qui  vit  fon  armée  coniidérablement  renforcée  ; 
voulut  pouffer  le  Siège  ,  ôc  par  conféquent  attaquer  ôc  for- 
cer les  Fauxbourgs  ;  pour  cet  effet ,  la  nuit  du  vingt-qua- 
tre de  Juillet ,  veille  de  S.  Jacques  ,  il  rangea  fes  trou- 
pes en  diverfes  poftes ,  fous  les  ordres  de  leurs  Officiers, 
ôc  commanda  qu'à  trois  heures  précifes  on  donnât  l'af- 
faut  de  toutes  parts  ,  ôc  qu'on  préfentat  l'efcalade  aux 
murailles.  Le  Baron  de  Biron  attaqua  le  Fauxbourg  Saint- 
Martin  ,  ôc  Fervaques  celui  de  Saint-Denis  ;  Saint-Luc  don- 
na l'affaut  à  celui  de  Montmartre  ,  le  Maréchal  de  Biron 
au  Fauxbourg  Saint-Honoré,le  Maréchal  d'Aumont  au  Faux- 
bourg  Saint  Germain ,  ôc  Lavardin  à  ceux  de  Buffi  ôc  de 
Nèfle.  Châtillon  attaqua  ceux  de  Saint-Michel  ôc  de  Saint- 
Jacques  )  ôc  le  Prince  de  Conti  avec  le  Duc  de  la  Tri- 
mouille  ceux  de  Saint- Marceau  ôc  de  Saint-Vittor  :  ainfî 
tous  les  Fauxbourgs  furent  attaqués  ôc  forcés  en  même 
temps.  Envain  les  affiégés  firent-ils  tonner  leur  artillerie , 

ôc 
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&  pleuvoir  une  grêle  de  moufquetades  du  haut  de  leurs 
murailles  ;  les  Royaliftes  demeurèrent  maîtres  de  tous  les    Henri  IV. 
Fauxbourgs  :  ce   qui  reflerra  encore   plus  étroitement  la        ^^ 
Ville  ,  ôc  incommoda  de  plus  en  plus  les  habitans.  Quel- 
que temps  auparavant  ,   c  eft-à-dire  ,    le  fept  de  Juillet , 
Saint-Denis  s'étoit  rendu  ;  les  afliégés ,  après  y  avoir  éprou- 
vé les  mêmes  calamités  qu'on  fouffroit  dans  Paris ,  étoient 
convenus  de  fe  rendre  ,  fi  dans  trois  jours  ils  ne  recevoient 
un  fecours  confidérablc  ,  foit  de  Paris  ,  foit  d'ailleurs  ;  mais 
ce  fecours  n'ayant  point  paru  ,  ou  par  l'impuiflance  des 
Parillens ,  ou  par  l'adivité  du  Roi  à  faire  garder  les  ave- 
nues ,  en  demeurant  à  cheval  quarante  heures  de  fuite  : 
enfin  les  aiïiégés  lui  remirent  la  Ville  ,  &  fortirent  avec 
armes  ôc  bagages  ;   ceux  qui  défendoient  le  Château  de 
Dammartin  {a)  au-deffous  de  la  Seine  ,  en  firent  de  même. 

Tandis  que  l'armée  d'abord  partagée  pour  le  fiége  de 
ces  différens  poftes  étoit  réunie  pour  preffer  celui  de  Paris, 
le  malheur  qui  menaçoit  cette  Capitale  fembloit  inévitable, 
car  on  ne  recevoit  aucune  nouvelle  certaine  de  l'arrivée  du 
fecours.  Ainfi ,  quoique  les  afliégés  euffent  refufé  jufques-là 
de  irépondre  à  plufieurs  lettres  du  Roi ,  qui  leur  promettoit 
la  vie  fauve  &  la  liberté  de  confcience  ,  &  les  exhortoit  à 
fe  relâcher  de  leur  opiniâtreté,  en  les  invitant  à  fe  rendre  & 
à  le  reconnoître  pour  leur  légitime  Souverain  ;  néanmoins 
il  y  eut  alors  quelques  députations  entre  le  Marquis  de  Pi- 
fani ,  qui  avoir  été  Ambaffadeur  à  Rome  6c  le  Cardinal  Lé- 
gat. On  convint  d'entamer  quelque  négociation ,  plus  pour 
amufer  le  peuple  ou  rallentir  les  opérations  du  fiege  ,  que 
dans  l'intention  de  rien  conclurre.  On  fe  donna  de  partôc 
d'autre  les  sûretés  convenables.  Le  Légat  ôc  le  Cardinal 
de  Gondi  fe  rendirent  à  l'Hôtel  de  Jérôme  de  Gondi;,  fi- 
tué  dans  le.Fauxbourg  Saint  Germain,ôc  peu  de  temps  après 
le  Marquis  de  Pifani  y  arriva  accompagné  de  quelques  Sei- 
gneurs de  l'armée.  Mais  après  un  long  entretien ,  on  ne  con- 
clut rien.  Le  Légat  vouloit  qu'on  s'en  rapportât  entiére- 

(a)  Cette  petite  ville  n'eft  ni  au-def-  I  côté  dans  les  terres  &  au  Nord  de  Paris 
fils  ,  ni  au-delTous  de  la  Seine  ,  mais  de  |  à  fept  lieue?. 

Tome  111.  L 
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ment  à  la  décifion  du  Pape ,  ôc  qu'en  l'attendant  on  convint 
Henri  IV.  d'une  fufpenfion  d'armes  ;  ôc  le  Marquis  demandoit  pour 
préliminaires  que  Paris  fe  foumit  au  Roi  ,  qui  fur  l'article 
de  la  Religion  ,  donneroit  au  Pape  les  fatisfadions  conve- 
nables. Ces  prétentions  étoient  trop  vagues  ôc  trop  oppo- 
fées  pour  produire  aucun  accommodement.  Le  retour  du 
Légat  dans  la  ville-,  fans  avoir  rien  avancé  ,  trompa  l'ef-- 
poir  de  la  populace.  Une  confternation  générale  s'empara 
des  efprits  ,  en  refléchifïant  fur  leur  mifere  atluelle  ôc  fur  la 
mort  certaine  qui  les  menaçoit  dans  quelques  jours.  On  ne 
voycit  dans  toutes  les  rues  qu'un  peuple  gémiflant  ôc  fon- 
dant en  larmes  ,  ôc  croître  à  tous  momens  le  nombre  de 
ceux  5  qui  prefîes  par  la  famine ,  ou  effrayés  de  la  grandeur 
du  danger,  demandoient  du  pain  ou  la  paix,  paroles  qu'on 
entendoit  fouvent  répéter  dans  la  ville ,  ôc  furtout  pendant 
la  nuit.  Ce  commencement  de  révolte  étoit  fomenté  par 
d'Andelot  {a) ,  frère  de  Châtiilon  ôc  par  quelques  autres 
Gentilshommes  du  parti  du  Roi ,  qui  avoient  été  faits  pri- 
fonniers  par  les  afliégés  ,  dans  les  fréquentes  efcarmouches 
qui  s'engageoient  tous  les  jours  à  la  vue  des  remparts,  ôC 
qu'on  laiffoit  aller  librement  dans  la  ville  fur  leur  parole. 
Ils  entretenoient  leurs  amis  ôc  leurs  connoilTances  de  la 
clémence  du  Roi,  de  fa  facilité  à  pardonner,  de  la  liberté 
ôc  de  la  fureté  dont  jouiffoient  les  Catholiques  fous  fa  pro- 
tection ;  du  refped  qu'il  témoignoit  pour  la  Religion  Ca- 


(fl)  Les  difcours  que  Davila  lui  prête 
en  faveur  de  Henri  IV  ,  ne  font  pas 
vraifemblables.On  en  jugera  par  le  fîm- 
ple  récit  de  M.  Tliou.  «.  Au  mois  de 
35  Juillet  fuivant,  dit-il  ,  les  afiiégcs  fi- 
ai rent  une  fortie  ,  où  fut  pris  Charles 
D>  de  Coligni  d'Andelot,  frère  de  Châ- 
33tillon.  On  ne  peut  exprimer  avec 
»  quelle  joye  il  fut  rei^îi  des  Pari/îens  , 
35  qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  ga- 
3)  gner  par  leurs  careffes.  Châtiilon  qui 
»qus  étoit  alors  dans  l'armée  du  Roi, 
3,  fit  à  fon  frère  les  reproches  les  plus 
3)  amers  de  ce  qu'il  abandonnoit  la  dé- 
3)  fenfe  de  Ton  Prince  ,  pour  embraffcr 
3î  le  parti  des  ennemis  mortels  de  leur 


3,  maifon  &  de  ces  Pari/îens,  qu'on  avoit 
33  vus  traîner  ignominieufrment  par  les 
3)  rues  les  corps  de  leur  père  ,  après 
33  avoir  fouffert  qu'on  l'aiïaflinat  par  la 
33  plus  infigne  de  toutes  les  trahifons, 
33  Les  reproches  furent  inutiles ,  d'An- 
33  delot  fe  laifTa  aveugler  par  l'efpéran- 
33  ce  des  honneurs  qu'il  crut  trouver 
33  parmi  les  Fadieux  ;  il  figna  l'Union 
33  &  fe  mit  au  fervice  du  Duc  de  Ne- 
33  mours  33,  Eft-il  probable  que  ce  nou- 
veau profelyte  de  la  Ligue  eut  affefté 
de  détacher  les  Parifiens  de  la  Ligue 
pour  les  gagner  au  Roi .'  Voje\  M,  de 
Thou ,  Liire  XCIX, 
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tholique ,  de  fes  forces  nombreufes  &  qui  s'accroiflbient  '  = 

de  jour  en  jour  ,  à  la  tête  defquelles  il  étoit  réfolu  d'aller  ^',^fj„^^' 
au-devant  du  fecours  dont  on  les  flattoit ,  de  le  combattre  . 
avec  certitude  ,  de  le  défaire  aulli  aifément  qu'il  avoit  dif- 
iippé  à  la  bataille  d'Ivri  les  troupes  fraîches  &  réunies  de 
la  Ligue.  Ces  difcours  ne  contribuoient  pas  peu  à  difpo- 
fcr  ce  peuple  ,  prefque  fans  efperance  de  fecours  ,  ôc  forcé 
par  la  néceiïité  ,  à  éprouver  la  clémence  &  la  bonne  foi  fi 
renommée  du  Vainqueur.  Le  peuple  paroifToit  donc  pen- 
cher à  la  révolte  ,  ou  pour  forcer  fes  Chefs  à  capituler  ,  ou 
Ï)our  s'emparer  de  quelque  porte  ôc  introduire  dans  la  ville 
es  Royaliftes ,  &  en  ce  cas  les  foldats  &  les  habitans  étoient 
fi  exténués  parla  famine,  qu'on  jugeoit  qu'ils  ne  foutien- 
droient  pas  longtemps  les  efforts  des  ennemis. Le  Parlement 
&  le  Confeil  de  la  Ligue  s'affemblerent  dans  la  falle  de  S. 
Louis  ,  &  convinrent  de  nommer  deux  Députés  ,  pour  aller 
au  camp  du  Roi  traiter  avec  ce  Prince ,  &  fous  fon  bon 
plaifir,  trouver  le  Duc  de  Mayenne,  fans  les  charger  de  trai- 
ter de  la  reddition  de  Paris  en  particulier,  mais  de  com- 
firendre  ,  s'il  étoit  pofTible  ,  l'accommodement  de  cette  vil- 
e  dans  la  paix  générale.  On  choifit  pour  cette  négociation 
ie  Cardinal  de  Gondi  6c  l'Archevêque  de  Lyon  ,  parce 
qu'on  étoit  sûr ,  que  ni  l'un ,  ni  l'autre  n'accorderoient  rien 
de  préjudiciable  à  la  Religion.  Cependant  le  Duc  de  Ne- 
mours fortit  de  l'affembiée  tout  indigné  ,  ôc  proteftant  qu'il 
vouloit  foutenir  ce  qu'il  avoit  promis  par  ferment ,  dès  les 
premiers  jours  du  fiége  ;  de  mourir  plutôt ,  que  de  remet- 
tre Paris  en  d'autres  mains  qu'en  celles  de  fon  frère ,  qui 
iui  en  avoit  confié  la  défenfe.  Le  Cardinal  Légat  parut  auf- 
fi  très-mécontent,  ôcdit,  qu'il  toléroit  cette  réfolution  par 
néceflité ,  mais  fans  l'approuver,  ôc  qu'après  avoir  tant  fait 
octant  fouffert ,  on  pouvoit  bien  avoir  patience  encore  quel- 
ques jours ,  attendre  l'iffue  des  affaires ,  ôc  l'arrivée  du  fe- 
cours qui  étoit  prêt  à  paroître  à  tous  momens. 

Néanmoins  les  députés ,  après  avoir  obtenu  un  fauf  con- 
duit ,  fortirent  de  Paris ,  ôc  fe  rendirent  à  l'Abbaye  Saint- 
Antoine  des  Champs  à  cinq  cent  pas  de  la  porte  de  mê- 
me nom  ;  ils  y  trouvèrent  le  Roi  accompagné  de  la  plû- 
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part  des  Princes  ôc  Seigneurs  de  fon  armée ,  &  entr'autreS 
du  Chancelier  de  Chiverni ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fes  ter- 
res ,  depuis  que  Henri  III.  Tavoit  éloigné  de  la  Cour ,  & 
que  le  Roi  venoit  d'y  rappeller  depuis  peu  ,  en  lui  ren- 
dant les  fceaux.  Les  députés  expoferent  au  Roi  que  le 
Parlement  ôc  le  Peuple  de  Paris  ,  touchés  de  compaifioii 
des  malheurs  du  refte  de  la  France  ,  acharnée  à  la  guer- 
re Civile ,  les  avoient  chargés  de  venir  travailler  avec  Sa 
Majefté  5  ôc  d'aller  enfuite  trouver  le  Duc  de  Mayenne  , 
Chef  du  parti  Catholique  ,  pour  tâcher  de  trouver  quel- 
que voie  de  parvenir  à  la  paix  ;  qu'ils  avoient  accepté  vo- 
lontiers une  commifTion  fi  honorable  ,  &  qui  tendoit  au 
bien  &  au  falut  de  tout  le  Royaume  :  qu'ils  exhortoient 
Sa  ?*Iajefté  à  leur  accorder  des  conditions  propres  à  affu- 
rer  l'état  de  la  religion  &  la  tranquillité  générale  de  l'E- 
tat ,  &  la  fupplioient  de  ne  point  imaginer  que  la  fami- 
ne ou  la  crainte  des  dangers  forçaffent  les  Parifiens  à  ac- 
cepter un  accommodement  tant  foit  peu  capable  de  pré- 
judicier  à  leur  confcience  &  à  leur  religion  :  qu'ils  étoient 
réfolus  de  mourir ,  plutôt  que  de  bleffer  ou  de  fouillée 
leurs  confciences ,  &  même  prêts  à  s'expofer  à  toutes  for- 
tes de  tourmensj  puifqu  ils  efperoient  d  être  puiffamment 
fecourus  dans  peu  de  jours.  Le  Cardinal  de  Gondy  ,  quoi- 
qu'intérieurement  attaché  au  parti  du  Rot,  ajouta  plufieurs 
autres  chofes  ,  pour  perfuader  que  ce  n'étoit  point  par  né- 
cefllté ,  mais  par  zèle  pour  la  paix  générale ,  que  la  Ville 
ôc  le  Confeil  de  l'union  les  avoient  députés  ,  afin  de  trou- 
ver quelque  moyen  de  rétablir  la  tranquiUité  dans  le  Royau-« 
me.  Ces  propos  tenus  publiquement  &  en  préfence  d'une- 
foule  de  NoblelTe  ôc  de  Militaires ,  choquèrent  vivement 
ceux  qui  les  entendirent  ;  le  refped  même  qu'ils  dévoient 
au  Roi ,  ne  put  contenir  leur  vivacité  naturelle  :  elle  écla- 
ta  par  des  ris  ôc  des  paroles  pleines  d'indignation ,  d  en^ 
tendre  des  propofitions  qui  fembloient  mieux  convenir  à^ 
une  Ville  vidorieufe  ou  neutre  >  qu'à  une  place  réduite 
aux  dernières  extrémités  de  la  famine.  Le  Roi  ,  foit  de^ 
fon  propre  mouvement ,  foit  entraîné  par  le  fentiment 
général  qui  lui  ayoït;  pour  ainfi  dire  ^  didé.fa  réponfe^ 
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répliqua  fur  le  champ  aux  députés  ,  qu'il  favoit  parfaite-  — — 
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ment  que  le  Peuple  de  Pans  avoit  le  poignard  lur  la  gor-        ,^j^_ 

ge,  ôcque  ,  malgré  les  couleurs  fpécieufes,  fous  lefquel 

les  on  voiioit  cette  députation ,  on  fentoit  qu'ils  n'étoient 
venus  que  pour  remédier  aux  extrémités  où  ils  fe  trou- 
voient  réduits  :  mais  que  leurs  propofitions  répondoient 
mal  à  leur  fituation  préfente  :  que  fi  le  Sénat  de  Venife  , 
Puiffance  indépendante  6c  fouveraine  ,  &  par  fon  ancien- 
ne conftitution  choifie  d'ordinaire  pour  médiatrice  entre 
les  Princes  Chrétiens,  avoit  interpofé  fes  bons  offices,  pour 
conclure  la  paix  entre  lui  &  le  Duc  de  Mayenne  ,  cette 
démarche  ne  lui  auroit  pas  paru  étrange  ,  &  qu'il  Tauroit 
prife  en  bonne  part  :  mais  que  la  populace  d'une  Ville 
de  fon  Royaume  ,  coupable  de  trahifon  &C  de  rébellion , 
oubliant  fon  devoir  naturel ,  ofât  ufurper  les  noms  de  Par- 
lement ôc  de  Confeil,  &  fe  porter  pour  médiatrice  delà 
concorde  ôc  de  la  paix  ;  c'étoit  d'une  part  un  procédé  ri- 
dicule ,  de  l'autre  un  attentat  qui  ne  méritoit  que  de  l'in- 
dignation ôc  des  châtimens  ;  ôc  que  ce  feroit  beaucoup  , 
il  les  députés  obtenoient  de  fa  clémence  grâce  pour  eux- 
mêmes  ,  fans  s'ingérer  plus  avant  dans  une  pareille  négo- 
ciation ;  enfuite ,  comme  il  avoit  le  talent  de  la  parole  , 
ôc  qu'il  vouloit  contenter  la  NoblefTe  quilécoutoit,  il  ajou- 
ta plufieurs  autres  chofes  ,  pour  montrer  que  par  fa  boni- 
te ôc  fa  clémence  naturelles  il  défiroit  la  paix ,  pour  la  con- 
fervation  des  peuples  que  la  Providence  avoit  confiés  à  fes 
foins  :  mais  qu'il  ne  craignoit  ni  la  guerre,  ni  ces  armées 
formidables  que  les  Parifiens  s'imaginoient  voir  voler  à 
leur  fecours;  ôc  qu'enfin  il  voudroit  avoir  perdu  un  doigt, 
ôc  que  dès  le  lendemain  la  guerre  fut  terminée  par  la  voie 
des  armes  entre  lui  ôc  fes  fujets  rébelles  :  mais  qu'il  en  fa- 
crifieroit  volontiers  deux  pour  que  tout  le  monde  rentrât 
dans  fon  devoir  par  la  voie  de  la  paix.  Enfuite  les  dé- 
putés furent  conduits  dans  un  appartement  qu'on  leur  avoit 
préparé  ,  Ôc  le  Roi  tint  Confeil  avec  les  Seigneurs  de  fa 
fuite. 

Le  Chancelier  de  Chiverni  repréfenta  que  la  réponfe  du 
Roi  avoit  été  un  peu  dure  ôc  fiere  ,  quoiqu'il  parut  qu'il 
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-■-  étoit  bon  d  ufer  en  public  de  ces  manières  hautes  &  mé- 
^^î^^o.        pi^i^antes  :  mais  que  maintenant  il  falloit  pefer  mûrement 

— — —  les  chofes ,  &  changer  de  conduite  ,  pour  ne  pas  manquer 

le  but  auquel  on  touchoit ,  après  tant  de  travaux  :  que  le 
Roi  fe  propofoit  de  ramener  Paris  à  fon  obéifTance  ,  mais 
fans  employer  la  force  des  armes  ,  &  fans  en  exterminer 
les  habitans  :  qu'on  avoit  préféré   la  voie  du  Blocus ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  peuple  réuni  pour  la  défenfe 
de  la  place  ,  &  pour  ne  pas  détruire  la  plus  vafte  ôc  la  plus 
opulente  Ville  du  Royaume  ;  que  puifque  maintenant  les 
Parifiens  réduits  par  la  famine ,  commençoient  à  parler  d'ac- 
commodement ,  la  raifon  exigeoit  qu'on  les  traitât  avec 
douceur ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  regarder  de  il  près  aux  con- 
ditions ,  pourvu  qu'ils  fe  rendiffent ,   &  leur  accorder  le 
parti  le  plus  avantageux  ôc  le  plus  favorable  ;  que  Ci  le  dé- 
fir  de  fauver  Paris  engageoit  le  Duc  de  Mayenne  &  fes 
Partifans  ,  à  accepter  l'accommodement ,  loin  de  rejetter 
leur  démarche  ,  on  devoir  la  regarder  comme  défirable  ôc 
falutaire  :  que  fon  avis  étoit  qu'on  apportât  beaucoup  de 
miodération  à  traiter  d'un  accommodement  avec  les  dépu- 
tés ,  ôc  qu'on  leur  permit  même  d'aller  trouver  le  Duc  de 
Mayenne ,  pour  effayer  de  le  faire  confentir  à  la  paix.  Le 
Maréchal  de  Biron  approuva  la  première  partie  de  l'avis 
du  Chancelier  ,  favoir  ,   d'accorder   des   conditions  très- 
avantageufes  aux  Parifiens  ,  pourvu  qu'ils  fe  foumiffent  au 
Roi,  d'autant  plus  que  les  troupes  étoient  très-fatiguées , 
ôc  ép'uifées  par  les  longues  veilles  ôc  par  les  travaux  con- 
tinuels ,  &  qu'eu  égard  à  la  faifon ,  les  maladies  commen- 
çoient à  régner  ,  ôc  à  faire  du  ravage  dans  le  camp  ;  mais 
il  ne  fut  pas  d'avis  de  permettre  aux  députés  d'aller  trou- 
ver le  Duc  de  Mayenne  ,  en  remontrant  que  ce  feroit  leur 
donner  le  moyen  de  gagner  du  temps  ,  jufqu'à  l'arrivée 
du  fecours  de  Flandres  :  que  la  conclufion  de  la  paix  gé- 
nérale étoit  une  affaire  qui  demandoit  beaucoup  de  temps 
ôc  de  maturité  ,  ôc  que  les  circonflances  préfentes  ne  com- 
portoient  point  :  qu'il  falloit  battre  le  fer  pendant  qu'il  étoit 
chaud ,  ôc  refferrer  de  plus  en  plus  les  Parifiens  ,  jufqu'à 
ce  que  la  famine  les  forçât  à  penfer  à  leur  propre  con-; 
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fervation  :  que  la  rédu£\ion  de  Paris  entraîneroit  la  rui-  ■ 
ne  de  la  Ligue ,  &  qu'il  feroit  enfuite  très-aifé  de  s'ac- 
commoder avec  le  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  avec  le  refte  de 
fes  Partifans.  Tout  le  monde  embrafla  cet  avis  :  on  rap- 
pella  les  députés  ,  ôc  après  plufieurs  difcours  de  part  & 
d'autre ,  on  convint  que  pourvu  que  les  Parifiens  vouluf- 
fent  fe  rendre ,  le  Roi  leur  accorderoit  toutes  les  furetés 
fufFifantes  pour  la  religion  ôc  les  autres  articles  qu'ils  de- 
inanderoient ,  mais  qu'il  ne  vouloit  point  recevoir  la  loi 
d'eux ,  quant  à  fa  confcience  ôc  fa  converfion ,  qu'il  ré- 
fervoit  au  pouvoir  ôc  à  l'infpi ration  du  Ciel  :  qu'il  n'en- 
te ndoit  pas  non  plus  permettre  aux  députés  d'aller  trouver 
le  Duc  de  Mayenne ,  ni  traiter  d'autre  accommodement 
que  celui  de  Paris  ,  en  particulier  ;  ôc  il  leur  fit  remettre 
une  déclaration  dreffée  par  Revol ,  Secrétaire  d'Etat ,  con- 
tenant les  mêmes  chofes  en  termes  très-moderés ,  ôc  avec 
des  proteftations  d'accorder  aux  Ligueurs  toutes  les  fure- 
tés ôc  toutes  les  fatisfadions  pofTibles.  Il  y  joignit  des  let- 
tres particulières  pour  le  Duc  de  Nemours  ,  la  Duchef- 
fe  de  Nemours  ,  fa  mère ,  ôc  la  Duchefie  de  Guife  ,  où 
en  leur  donnant  mille  marques  de  bienveillance ,  il  les  ex- 
hortoit  à  la  paix ,  ôc  les  aiTuroit  qu'il  les  combleroit  de 
plus  de  bienfaits  qu'ils  ne  pourroient  en  délirer. 

Les  députés  rentrèrent  dans  Paris  ,  chargés  de  cette  té- 
ponfe.  Le  Duc  de  Nemours ,  que  les  confeils  du  Légat  ôc 
de  lAmbafladeur  Mendozza  éloignoient  de  la  paix,  ne 
voulut  pas  permettre  qu'on  fit  ledure  au  peuple  de  l'écrit 
qu'avoir  donné  le  Roi ,  mais  que  les  députés  diffent  fim- 
plement  de  vive  voix  ,  que  le  Roi  ne  vouloit  d'autre  ac- 
commodement ,  fmon  qu'on  lui  rendit  Paris ,  fans  conful- 
ter  ,  ôc  fans  y  comprendre  le  Duc  de  Mayenne  ,  ni  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Ligue  ;  ce  qui  fe  trouvant  oppofé  au 
fentiment  du  plus  grand  nombre ,  ôc  fur-tout  de  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil ,  parce  que  la  Ville  ne  vouloit  nul- 
lement fe  féparer  du  Duc  de  Mayenne ,  mais  courir  juf- 
qu'au  bout  la  même  fortune  que  lui  ,  toutes  ces  idées  d'ac- 
commodement fe  changèrent  en  réfolution  de  fe  bien 
défendre. 
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Cependant  le  Duc  de  Parme  ,  quoiqu'il  eût  communi- 
qué &  expofé  très-nettement  fon  avis  à  la  Cour  d'Efpagne , 

avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  &  très-abfolus  du  Roi  Ca- 

^^  ^°haf  e  ^'^^^'^"^  >  ^^  paffer  en  perfonne  en  France  avec  toute  fon 
kDuc  de  Par-  armée  ,  pour  fecourir  les  Ligueurs  ,  ôc  faire  lever  le  fiége 
me  d'entrer  en  de  Paris  :  le  Confeil  de  Madrid  jugeoit  cette  entreprife 
fouœ^forar-  ^^^^  glorieufe  qu'importante  ,  d'ailleurs  foutenue  d'efpé- 
mcepourfdire  rances  il  brillantes  ,  qu'elle  étoit  fans  contredit  préférable 
lever  le  fiege  ^^^  intérêts  même  des  affaires  de  Flandres ,  qui  dans  fé- 

de  rans,  -       u        /     •  •  rr  •  i         •  •  r- 

tat  ou  elles  etoient,  paroilioient  ne  devoir  point,  ou  pref- 
que  point  fouffrir  de  préjudice  de  l'abfence  du  Duc  ôc  de 
fon  armée  pendant  quelques  mois  :  qu'il  approuvoit  en 
partie  le  fentiment  du  Duc  de  Parme ,  d'entretenir  &  de 
tirer  la  guerre  en  longueur ,  pour  obtenir  de  la  foibleffe 
&  de  Tépuifement  des  François  ce  qu'on  avoit  d'abord 
jugé  impofnble  d'en  tirer  de  vive  force  :  que  néanmoins 
le  Confeil  penfoit  qu'il  devoit  fecourir  Paris  au  plutôt , 
précifément  pour  ne  pas  laiffer  accabler  tout  d'un  coup 
le  parti  de  la  Ligue  ,  ôc  abandonner  une  pleine  vic- 
toire au  Roi  ,  qui  n'auroit  pas  plutôt  pris  cette  Ville  , 
qu'il  viendroit  à  bout  du  refte  ,  avec  autant  de  facilité 
que  de  bonheur  :  que  d'ailleurs  la  Monarchie  Efpagno- 
ie  ayant  accoutumé ,  dès  fon  origine  ,  de  couvrir  toujours 
fes  defleins  du  prétexte  fi  favorable  ôc  fi  plaufible  de  la 
religion  ,. elle  ne  pouvoit,  dans  une  occafion  fi  importante, 
féparer  des  intérêts  fi  érroitement  liés,  fans  démentir  cet- 
te magnifique  idée  qu'ils  faifoient  fonner  fi  haut ,  que  les 
Efpagnols  n'avoient  point  d'autres  ennemis  que  les  enne- 
mis même  de  TEgHfe.  Ainfi  ils  donnèrent  au  Duc  des 
ordres  précis  ôc  abfolus ,  de  mettre  des  garnifons  fuffifan- 
tes  dans  les  places  de  Flandres,  les  plus  voifines  des  Pro- 
vinces unies  ,  de  marcher  en  diligence  avec  toutes  fes 
forces  au  fecours  de  Paris ,  ôc  de  fe  borner  à  en  faire 
lever  le  fiége. 

Le  Duc ,  après  avoir  reçu  un  ordre  fi  abfolu ,  fut  fort  em- 
barraiïe  à  l'exécuter.  D'un  côté ,  il  ne  pouvoit  laifler  les  Pla- 
ces de  Flandres  fi  bien  gardées  qu'il  n'eût  à  craindre  quel- 
que danger  ou  furprife ,  qu'on  n'attribueroit  point  en  Ef- 

pagne 
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pagne  à  la  néceffité  des  circonftances ,  ou  aux  ord?ès  dont  ï 
on  l'avoit  charge ,  mais  à  fa  négligence.  Il  voyoit  que  dans 
cette  Cour  on  jugeoit  des  chofes  bien  difFéremment  de  . 
ce  qu'elles  étoient  dans  le  vrai  :  ôc  d'un  autre  côté ,  il  ne 
pouvoit  paffer  en  France ,  fans  lelite  de  fon  armée.  Il  s'a- 
giflbit  d'une  guerre  où  il  devoir  efperer  peu  de  fes  amis , 
&  tout  craindre  d'un  ennemi  brave ,  courageux  ,  infatiga- 
ble ,  d'une  expérience  confommée ,  environné  d'un  corps 
prefqu'invincible  de  nobleffe  Françoife  ,  ôc  d'autant  plus 
redoutable  qu'il  falloit  aller  l'attaquer  jufqucs  dans   fes 
propres  foyers ,  ôc  dans  le  centre  de  fes  forces.  La  briè- 
veté du  temps  ne  1  inquietoit  pas  moins.    Il  favoit  que 
Paris  étoit  déjà  réduit  aux  dernières  extrémités  de  la  fa- 
mine ,  cependant  il  vouloit  d'abord  pourvoir  aux  affaires 
de  Flandres  ,  puis  paffer  en  France  avec  toute  la  difci- 
pline  ôc  les  précautions  que  la  grandeur  de  i'entreprife  exi- 
geoit,  ôc  qui  demandoient  néceffairement  du  temps;  mais 
le  danger  des  Parifiens  étoit  fi  prefiant ,  qu'ils  ne  pouvoient 
ni  attendre,  ni  tenir  encore  long-temps.  Cependant  ce  Prin- 
ce ,  en  qui  la  grandeur  de  courage  ôc  la  haute  prudence 
égaloient  l'adivité  dans  l'exécution  ,  jugeant ,  comme  il 
étoit  vrai ,  que  jamais  il  n'avoir  eu  d'entreprife  plus  impor- 
tante ôc  plus  difficile  à  conduire  que  celle-ci ,  fe  propofa  de 
furmonter  tous  les  obftacles,  ôc  d'en  fortir  glorieufement, 
comme  il  avoir  fait  dans  d'autres  occafions.  Après  avoir 
bien  médité  fon  plan,  il  donna  tant  de  foins  à  rexécuter,qu'il 
efpera  pouvoir  fécourir  Paris  vers  le  17  d'Août.    Ainfi  ne 
voulant  ni  tromper  ni  être  trompé ,  comme  il  l'avoit  déjà  dé- 
claré au  Duc  de  jMayenne  ,  il  écrivit  fur  la  fin  de  Juillet  une 
Lettre  aux  aflîégés  ,  où  en  leur  faifant  part  de  fes  prépara- 
tifs, il  les  afi'uroit  qu'il  feroit  en  France  au  milieu  du  mois 
fuivant,  ôc  les  exhortoit  à  furmonter  toutes  les  difficultés, 
ôc  à  fe  gêner ,  jufqu'au  moment  où  il  efperoit  indubitable- 
ment les  délivrer  de  leurs  maux.  Cette  lettre  qui  arriva  à  Pa- 
ris le  premier  d'Août ,  fut  lue  par  les  Magiftrats ,  communi- 
quée au  peuple ,  ôc  jetta  d'abord  tout  le  monde  dans  le 
défefpoir.  Le  terme  paroiffbit  îi  long  que  perfonne  ne  croyoit 
pouvoir  prolonger  fes  jours  jufques- là.  Les  foldats  quit- 
Tome  m.  M. 
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■  toient  fecrétement  leurs  drapeaux  ôcdéfertoient  de  nuît.  Les 
pauvres  de  la  ville  privés  de  tout  fecours  cherchoient  à  en 

■  fortir ,  &  à  fe  retirer  ailleurs  ;  &  les  Chefs  de  la  Ligue  s'y 
oppofoient  d'autant  moins ,  qu'ils  leur  en  avoient  accordé  la 
permiflion  dès  le  commencement  du  (iége.  Mais  le  Roi  qui 
permettoit  volontiers  qu'on  laiffât  échaper  les  foldats  dé- 
lerteurs ,  avoir  donné  des  ordres  très-févéres  de  rechafTer: 
dans  Paris  les  habitans  quivoudroient  en  fortir,  fâchant  que 
les  aflTiégés  tâchoient  de  s'en  décharger,  ôcles  ordres  furent 
fi  ponduellement  exécutés  par  les  gardes,  qu'il  n'y  eut 
qu'un  très-petit  nombre  de  ces  malheureux  qui  trompa  leur 
vigilance. 

Le  plus  grand  embarras  des  Chefs  du  Gouvernement 
ëtoit  de  contenir  les  troupes  Allemandes ,  qui  ayant  vécu 
avec  une  extrême  licence ,  détruifant  fans  difcrétion  tous 
les  jardins  ,  ôc  les  plus  belles  maifons ,  pour  en  tirer  du  bois 
ôc  le  vendre ,  après  avoir  tout  confumé ,  pilloient  &  vo- 
loient  ouvertement ,  afin  de  trouver  de  quoi  fubfifter.  Plu- 
fieurs  ont  même  rapporté  qu'ils  égorgeoient  les  petits  en- 
fans  qui  leur  tomboient  entre  les  mains ,  pour  fe  nourrir  de 
leur  chair.  Néanmoins  ils  commençoient  à  fe  mutiner  &à 
vouloir  fe  débander ,  quoique  le  Duc  de  Nemours  ôc  le 
Chevalier  d'Aumale  fiffent  tous  leurs  efforts  pour  les  arrê- 
ter. Les  afiiégés  réduits  à  ces  extrémités  écrivirent  au  Duc 
de  Mayenne  pour  dernière  réfolution,  que  fi  dans  dix  jours 
ils  n'étoient  pas  fecourus,  ils  ne  pourroient  tenir  plus  long- 
temps, &  qu'ayant  fait  l'impoiïible,  ils  feroient  juftifiés 
devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes ,  d'avoir  pourvu  à  leur 
confervation.  La  Ducheffe  fa  femme  lui  écrivit  à  peu  près 
les  mêmes  chofes ,  le  conjurant  par  la  tendreffe  qu'il  por- 
toit  à  leurs  enfans  ,  de  ne  pas  les  laifiTer  tomber  entre  les 
mains  de  leur  plus  cruel  ennemi.  Le  Duc ,  en  recevant  ces 
lettres ,  ne  fe  trouva  pas  moins  embaraflTé  que  les  Parifiens. 
Il  raffembla  toutes  fes  troupes  ôc  s'avança  jufqu'à  Meaux 
Ville  à  dix  lieues  de  Paris.  Il  dépêcha  le  Marquis  Alexan- 
dre Malafpina  au  Duc  de  Parme  ,  pour  l'informer  que  ,  s'il 
ne  hâtoit  la  marche  de  fon  armée,  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
jufqu'alors  feroit  inutile  ;  parceque  les  affiégés  ne  pouyolent 
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tenir  plus  long-temps ,  &  pour  l'en  convaincre  il  lui  envoya  •' 
les  lettres  qu'il  en  avoit  reçues. 

Outre  les  mutins  de  Quiroga,  le  Régiment  de  Capifucclii  _ 
&  la  Cavalerie  Flamande  que  le  Duc  de  Parme  lui  avoit  ac- 
cordés, le  Duc  de  Mayenne  avoit  encore  avec  lui  fix  cent 
Lances  du  Duc  de  Lorraine ,  commandées  par  le  Comte  de 
Chaligni  frère  de  la  Reine  Douairière  de  France ,  l'Infante- 
rie Françoife  du  Colonel  St.  Paul,  le  Duc  d'Aumale  avec 
les  troupes  de  Picardie  ,  le  Marquis  («)  de  Meignelai,  Ea- 
lasni  Gouverneur  de  Cambrai ,  la  Châtre  ôc  de  Rofne  avec 
leurs  compagnies  ôc  leurs  partifans  ;  ce  qui  formoit  un  corps 
de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  deux  mille  quatre 
cent  Chevaux.  Avec  ces  forces  il  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Meaux,  pour  faifir  quelqu'occaiion  favorable,  ôc  encoura- 
ger les  afiiégés  par  fa  proximité.  Mais  il  ne  fe  croyoit  point 
encore  en  état  de  jetter  des  troupes ,  ni  des  vivres  dans  Pa- 
ris. Il  favoit  que  par  les  renforts  arrivés  au  Roi,  ce  Prince 
avoit  fous  fes  drapeaux  vingt-fix  mille  fantaffins  ôc  plus  de 
fept  mille  chevaux ,  parmi  lefquels  on  comptoit  cinq  mille 
Gentilshommes ,  bien  accompagnés  ôc  bien  montés  ,  ôc  qui 
ne  fervant  que  pour  la  gloire ,  paiToient  pour  invincibles  dans 
l'efprit  du  Roi ,  tant  par  leur  nombre  que  par  l'éclat  de  leur 
naiflance.  Le  Duc  de  Mayenne  écrivoit  a  tous  momens  ôc 
dépêchoit  des  courriers  au  Vice-Sénéchal  de  (  /'  )  Monte- 
limart,  qui  réfidoit  de  fa  part  auprès  du  Duc  de  Parme, 
pour  prelTer  vivement  l'arrivée  de  ce  Prince ,  fans  laquelle 
il  défefperoit  de  pouvoir  fecourir  les  afiiégés.  Le  Duc  de 
Parme  tint  Confeil  le  premier  d'Août  ôc  y  expofa  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus  de  Sa  Majefté  CathoHque  ,  d'entrer  en 
France  avec  toute  fon  armée.  Il  ne  dilfimuia  pas  que  cette 
réfolution  n'étoit  pas  de  fon  goût,  ôc  allégua  les  raifons  qui 
lui  faifoient  envifager  beaucoup  de  danger  ôc  très-peu  d'a^ 
vantage  dans  cette  entreprife  :  que  néanmoins ,  puifque  le 
Roi  leur  Maître  l'ordonnoit ,  il  étoit  réfolu  d'employer  à 


(a)  Florimond    de  Hallewin  ,   Mar-  i  gueurs  &  des  plus  détermimés  fcélérats 
quis  de  Meignelai.  qui  fîgnalerent  leurs  fureurs  durant  ces 

(i)  Colas ,  l'un  des  plus  ardens  Li- 1  troubles, 
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cette  marche  toute  l'ardeur  que  Dieu  lui  avoit  accorde'e  '. 
qu  il  conjuroit  les  autres  de  s'y  porter  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  afin  que  les  emplois  dont  ils  feroient  chargés  tournaf- 
fent  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  la  fatisfaction  du  Roi ,  &  à  leur 
propre  gloire.  Et  après  avoir  ailigné  à  chacun  fa  charge  7 
il  ordonna  que  1  armée ,  qui  étoit  déjà  raflémblée  ,  fe  tint 
prête  à  marcher  le  quatre  du  mois.  Il  écrivit  au  Duc  de 
Mayenne,  pour  l'aiTurer  du  temps  où  il  arriveroit,  ôc  donna 
le  même  avis  aux  Parifiens,  en  leur  proteftant  qu'unique- 
jnent  pour  les  fecourir  &  pour  foutenir  la  Religion  ,  le  Roi 
Catholique  négligeoit  fes  propres  intérêts  &  ne  ménageoit 
ni  fes  troupes  ni  fes  finances ,  fans  exiger  pour  fureté  aucune 
Place  forte  fur  la  frontière  oui  pût  leur  fervir  de  retraite  , 
quoiqu'il  eût  pu  en  demander  ôc  l'obtenir,  fuivant  l'ufage  ; 
qu'il  ne  formoit  cette  entreprife  fi  importante  que  pour  ma- 
nifefter  fa  candeur  vraiment  royale  ,  ôc  qu'il  efperoit  l'exé- 
cuter heureufement,  avec  le  fecours  du  Ciel,  ôc  fondé  fur 
la  juftice  de  la  bonne  caufe. 

L'armée  partit  de  Valenciennes  le  quatre  d'Août.  Le  Mar- 
"}'  ^"de^  "^uîf'  ^''^'^  '^^  Renty  commandoit  l'Avant-garde.  Le  Duc  étoit  au 
fantes forces  &  Corps  de  bataille  avec  les  Princes  d'Afcoli ,  de  (^)  Château- 
de  très-grands  Bertrand ,  ôc  de  Chimay ,  les  Comtes  de  Barlemont  ôc  d'A- 
préparatifs,      j-ej-j-j^et-g  ,  ÔC  plufieurs  autres  Seigneurs  Flamands ,  Italiens 
&  Efpagnols.  L'Arriére -garde  étoit  fous  les  ordres  de  la 
Motte  Gouverneur  de  Gravelines ,  à  fa  fuite  marchoient 
vingt  pièces  de  canon,  deux  pontons,  ôc  tout  l'attirail  de 
guerre  qui  fuit  ordinairement  une  armée  royale.  Il  regnoit 
toujours  une  exa£te  difcipline  dans  les  armées  commandées 
par  le  Duc  de  Parme.  Ses  foldats  étoient  accoutumés  aux 
travaux  ôc  toujours  prêts  à  les  entreprendre ,  parfaitement 
fournis  à  fes  ordres ,  bien  éloignés  de  piller  ni  de  commet- 
tre le  moindre  défordre  dans  les  pays  amis.  Ce  Général ,  fur 
le  point  d'entrer  dans  un  Royaume  oii  le  nomEfpagnol  étoit 


Ce  Général 


(  a  )  Davila  qui  en  cet  endroit  a  co- 
pié M.  de  Thou  a  fait  la  mcme  faute 
que  lui.  Le  dernier  Traduâeur  de  M. 
de  Thou  croit  après  l'Auteur  des  nou- 
velles remarques  fiu:  la  Satyre  IVlénip- 


pce  (  M .  le  Duchat  )  qu'au  lieu  du  Chi-i 
teau  Bertrand  ou  Bertrand,  on  doit  lire 
Château  Porcien  ,  Principauté  en  Cham- 
pagne qui  étoit  dans  la  Maifon  de  Croy  , 
corame  celle  de  Chimay, 
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unlverfellement  en  horreur  aux  peuples ,  &  où  il  avoit  affaire 
non-feulement  à  des  efprits  dérians ,  prêts  à  fe  foulever  au 
moindre  mouvement,  mais  encore  à  combattre  contre  une 
armée  viftorieufe  commandée  par  un  Guerrier ,  d'une  ex- 
périence confommée  ,  tourna  tous  fes  efforts  &  fes  foins 
a  empêcher  que  fes  troupes  ne  fiffent  aucun  dégât ,  &  ne 
dônnaffent,  par  leurs  extorfions ,  le  moindre  fujet  de  plain- 
te aux  François.  Ilcampoit  toujours  ,  comme  s'il  eût  été  en 
préfence  de  l'armée  ennemie  ,  ôc  tenoit  toute  fon  armée 
ferrée  ôc  en  bon  ordre  dans  fes  quartiers.  Toujours  précé- 
dée par  de  bons  détachemens ,  elle  marchoit  fans  défor- 
dre  ôc  fans  confufion ,  campoit  de  bonne  heure  le  foir ,  ÔC 
tandis  qu'on  traçoit  ôc  qu'on  retranchoit  le  camp  ,  le  Duc 
faifoit  demeurer  fous  les  armes  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée. De  greffes  efcortes  protegeoient  les  convois  de  mu- 
nitions ôc  de  vivres ,  qu'il  avoit  raffemblés  ôc  ralfembloit 
tous  les  jours  en  abondance.  Dans  toutes  les  occafions  , 
il  tâchoit  de  s'acquérir  la  bienveillance  de  la  Nation  Fran- 
coife  ,  en  cédant  aux  François  les  aifances  ,  ou  leur  ac- 
cordant  par  préférence  toutes  les  marques  d'honneur  ôc 
de  diftinttion  :  pour  cet  effet  ,  quoiqu'il  eût  vécu  en  Flan- 
dres avec  ce  cérémonial  ôc  cette  gravité  qui  convient  à 
ia  Nation  Efpagnole,  depuis  qu'il  étoit  entré  en  France, 
on  ne  connoiffoit  plus  dans  fon  logement  ni  anti-cham- 
bres ,  ni  portes  gardées  ,  il  mangeoit  en  pubhc ,  tenoit 
table  ouverte  pour  les  Gentilshommes  François ,  ôc  mar- 
quoit  beaucoup  d'affabilité  ôc  de  familiarité  dans  fes  dif- 
cours  ôc  fes  manières.  Mais ,  comme  malgré  le  grand  nom- 
bre d'Ofîiciers  expérimentés  qui  l'environnoient ,  il  avoit 
réfolu  de  ne  s'eij  rapporter  qu'à  lui-même  ,  il  vouloit  en- 
tendre en  perfonne  les  rapports  de  ceux  qui  alloient  à  la 
découverte  ,  raifonner  lui-même  avec  les  efpions  ,  poffer 
les  gardes  ,  ôc  examiner  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  ia  dif- 
cipline  de  l'armée  ;  il  y  employoit  toutes  les  nuits ,  ne 
donnant  que  quelques  heures  au  fommeil  ,  c'eft-à-dire  j 
l'efpace  qui  s'écouloit  depuis  la  Générale  y  jufqu'au  mo- 
ment où  l'armée  fe  mettoit  en  marche. 
Avec  ces  précautions  ôc  en  marchant  à  petites  journées 
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pour  ménager  fes  troupes,  le  Duc  arriva  à  Meaux  à  dix 
^^^L    '     issues  de  Paris  le  ving-trois  d'Août ,  où  il  s'aboucha  dans 
la  campagne  &  en  marchant  avec  le  Duc  de  Mayenne  ,  ÔC 


Sa  jonftion  OU  fc  fit  la  jonclion  des  deux  armées.  L'Archevêque  de 
avec  le  Duc  de  Ly^n  ^  jg  Préfident  Vêtus  y  arrivèrent  auiïî.  Ils  avoient 
été  tout  récemment  trouver  ie  Koi  pour  entamer  une  nou- 
velle négociation  ,  ôc  fous  un  fauf-conduit  de  ce  Prince  , 
que  l'approche  de  l'armée  Efpagnole  avoir  rendu  plus  trai- 
table  ,  ils  s'étoient  rendus  auprès  du  Duc  de  Mayenne.  Ce- 
lui-ci les  introduifit  dans  le  confeil  de  guerre ,  où  ils  expo- 
ferent  que  les  Parifiens  réduits  aux  dernières  extrémités  ne 
pouvoient  tenir  plus  de  quatre  jours,  que  fi  on  ne  pouvoir 
les  fécourir  dans  ce  terme ,  ils  demandoient  permiîfion  de 
traiter  avec  le  Roi ,  puifque  c'étoit  le  feul  moyen  de  les^ 
délivrer  du  danger  inévitable  qui  les  ménaçoit.  Le  Duc  de 
Parme  leur  répondit  avec  modération  ôc  gravité  ,  qu'il  étoit 
venu  par  ordre  du  Roi  Catholique  fimplement  pour  fécou- 
rir Paris,  ôc  détourner  le  péril  qui  ménaçoit  la  Religion, 
mais  qu'il  n'étoit  pas  chargé  de  traiter  d'aucun  accommo- 
dement, ôc  que  fa  confcience  ne  lui  dittoit  pas  qu'on  pût 
penfer  à  en  faire  avec  un  Prince  hérétique  ôc  ennemi  de  la 
fainte  Eglife  :  que  les  Parifiens  ayant  jufques  alors  fouffert 
de  Cl  cruelles  extrémités  ,  avec  la  plus  grande  gloire  ôc  l'e- 
xemple héroique  d'une  confiance  vraiement  chrétienne  ,  ils 
les  foutiendroient  bien  encore  quelques  jours  ,  au  bout  def- 
quels  il  efperoit  que  le  bras  de  Dieu  ôc  la  valeur  de  fou 
armée  les  en  délivreroient  aifément,  quainfi  ils  pouvoient 
retourner  vers  eux ,  ôc  les  exhorter  à  prendre  un  peu  de 
patience.  Les  Députés  allèrent  trouver  le  Roi ,  auprès  du- 
quel ils  avoient  laiffé  le  Cardinal  de  Gondi ,  ôc  lui  rappor- 
tèrent, que  dans  l'armée  on  ne  vouloit  entendre  à  aucun 
accommodement ,  ôc  que  le  Duc  de  Parme  les  avoit  ren- 
voyés ,  pour  affurer  les  Parifiens  d'un  fecours  prompt  ôc  cer- 
tain. Le  Roi  les  congédia  également ,  ôc  l'on  ne  penfa  plus 
de  part  ôc  d'autre ,  qu'à  terminer  l'affaire  par  la  voie  de§ 
armes. 

Le  Roi  étoit  dans  une  inquiétude  extrême.  Outre  que 
fon  armée  étoit  diminuée  par  les  maladies  qui  avoient  en- 
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levé  un  grand  ncinbre  de  perfonnes ,  &  entr'autres  l'Ab-  '..  .  ._^ 

bé  d'Elbene ,  homme  d'un   rare   mdrite  pour  les  aflàires     ^^^^'''-'  i"^'- 

d'Etat ,  il  rouloit  dans  fon  elprit  mille  réfolutions  oppo- IJ 

fées  &  différentes.  Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lever  fans     Le  Roi  tient 
avantage  un  fiége  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  travaux  &  confeii  fur  le 
de  dangers  ,  fur-tout  après  avoir  réduit  la  place  aux  der-  ioî[\^"yre.'  ' 
iiieres  extrémités  ,   ôc  il  panchoit  à  laiffer  une  partie  de 
l'armée  pour  continuer  le  Blocus  ,  tandis  qu'avec  l'autre 
il  marcheroit  aux  ennem'is.  D'un  autre  côté ,  l'armée  du 
Duc  de  Parme  lui  paroiffoit  trop  forte  pour  lui  faire  tête  , 
fans  raffembler  toute  la  Tienne  :  ainfi  il  n'ofoit  aller  à  fa 
rencontre  feulement  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  qu'il 
ne  jugeoit  pas  fuffifantes  pour  arrêter  l'ennemi.  Dans  cet- 
te  perplexité ,  il  affembla  fes  Généraux  ,  dent  lés  princi- 
paux étoient  le  Duc  de  Montpenfier ,  le  Duc  de  Nevers  , 
les  Maréchaux  d'Aumont  &  de  Biron,  le  Baron  de  Biron, 
Philibert  de  la  Guiche  ,  Lavardin  ,  Guitri ,  la  Noue  ,  le 
[Vicomte  de  Turenne  ,  le  Duc  de  la  Trimouille ,  &  Châ- 
tillon,  qui  n'étant  préoccupés  d'aucune  paffion ,  conclu- 
rent tous  d'une  voix  ,  que  le  parti  le  plus  pernicieux  qu'on 
pouvoit  prendre  ,  feroit  de  féparer  l'armée  ,  parce  qu'on 
ne  pourroit  ni  tenir  en  bride  la  Ville  afîiégée ,  ni  empê- 
cher le  fecours  ;  que  ce  ne  feroit  pas  le  premier  fiége  le- 
vé par   de  très-fameux  Capitaines ,  ôc  après  plufieurs  at- 
taques ;  que  fi  l'on  parvenoit  à  battre ,  ou  à  faire  reculer 
le  Duc  de  Parme  ,  le  peu  de  vivres  que  les  Parifiens  tire- 
roient  des  environs,  feroient  bientôt  confumés  ,  &  qu'en  re- 
venant devant  la  Capitale  ,  on  la  réduiroit  aifément  aux  mê- 
mes extrémités.  Dès  qu'on  eût  pris  cette  réfolution  dans  le 
Confeil ,  le  Rui  donna  les  ordres  néceflaires  pour  faire  tête       .  attermi- 
a  temps  a  1  ennemi  :  u  leva  le  liege  le  trente  d  Août,  &  ncge  &àmar-' 
alla  camper  avec  toute  l'armée  à  Chelles,  Bourg  à  trois  chcrauxenne- 
lieuës  de  Paris  ,  ôc  dont  l'armée  de  la  Ligue  n'étoit  éloi- 
gnée que  de  quatre  lieues. 

Chelles  eft  un  gros  Bourg  fitué  dans  une  plaine  maré- 
cageufe  ,  où  fe  répandent  les  eaux  d'un  petit  ruifieau  qui 
l'arrofe  de  toutes  parts  ;  des  deux  côtés  s'étend  une  vafte 
campagne  ;  ôc  vis-à-vis  font  deux  coteaux  ;  fur  le  fonimeî 
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defquels  eft  le  grand  chemin  qui  conduit  en  droiture  de 
Meaux  à  Paris.  L'Armée  Royale  forte  de  fept  (  a  )  mille 
chevaux  ôc  de  dix-huit  à  vingt  mille  fantaflins  ,  occupa  ce 
pofte.  Les  Chevaux-Légers  foutenus  par  l'infanterie  de  l'a- 
vant-garde  ,  étoient  poltés  au  pied  des  collines  ,  &  fur  les 
avenues  du  chemin  ,  le  corps  de  bataille  dans  les  maifons 
du  Bourg ,  ôc  la  Cavalerie  de  l'arriere-garde  qui  protegeoit 
l'armée  par  derrière ,  étoit  à  l'entrée  de  la  plaine  qui  re- 
garde Paris.  A  main  droite  du  Bourg  on  pofta  les  Suiffes 
ôc  quatre  Régimens  François  fous  les  ordres  de  Châtillon, 
ôc  à  gauche  les  Allemands  avec  cinq  Régimens  d'Arque- 
bufiers  fous  ceux  de  Lavardin  ,  ôc  aux  deux  flancs  on  avoit 
placé  l'artillerie.  A  peine  l'armée  du  Roi  étoit-elle  cam- 
pée ,  qu'on  apperçut  fur  le  fommet  des  collines  les  Che- 
vaux-Légers Italiens  ôc  Franc-Comtois  de  la  Ligue  ,  qui 
commencèrent  à  efcarmouchcr  avec  les  gardes  avancées 
de  l'Armée  Royale.  Cependant  les  Ducs  de  Parme  ôc  de 
Mayenne ,  avec  peu  de  fuite  ,  parcoururent  à  cheval  les 
environs  ,  ôc  reconnurent  exaderaent  les  forces  ôc  la  dif-. 
pofition  du  Camp  ,  qui  leur  ayant  paru  très-avantageufe  , 
ils  fe  retirèrent  dans  le  leur ,  établi  au-delà  ôc  fur  le  pen- 
chant des  collines.  Ils  le  firent  fortifier  d  un  retranchement 
Les  deux  ar-  large  ÔC  relevé ,  flanqué  d'efpace  en  efpace  de  fortins  ôc 
mées  aemeu-  j^  redoutes  ,  garnies  d'artillerie  qui  le  protegeoient  con- 

rent    plufieurs  ^o  -r       i  /        i  •    r 

jours  en  pré-  tre  toute  attaque  ou  lurpnle  ;  les  armées  demeurèrent  amli 
ifence.  en  préfence  l'efpace  de  quatre  jours.  Le  Duc  de  Parmç 


(a)  M.  de  Thou  n'y  compte  que  cinq  !  ne  au  Duc  de  Mayenne  en  particulier  , 
mille  chevaux  &  feize  mille  liommcs  I  n'eut  fait  qu'égaler  l'armée  du  Roi ,  qui 
d'Infanterie  ;  mais  Davila  veut  relever  eut  été  au  moins  de  ving-cinq  niiilc  hom- 
la  gloire  du  Prince  de  Parme  aux  dépens   mes.  Ce  ne  fut  jamais  la  difproportion 


de  celle  du  Roi.  Et  comment  pouvoit- 
il  dire  que  le  Roi  craignoit  d'attaquer 
une  armée  fupérieure  ,  puiique  fuivant 
ce  calcul  ,  les  deux  armées  auroicnt  été 
égales  ?  Suivant  Pierre  Corneio  ,   celle 


des  forces  qui  empêcha  le  Roi  d'atta- 
quer les  Espagnols  ,  mais  la  pofition 
avantageufe  de  leur  camp  &  les  manœu- 
vres fines  de  leur  Général  attentif  à  lui 
dérober  fon  vâ'itable  deflein ,   &  à  ne 


du  Duc  de  Parme  fe  montoit  à  douze  ou  j  point  hazarder  une  adion  fans  laquelle 
treize  mille  hommes  d'Infanterie  &  trois  i  il  pouvoit  délivrer  Paris.  L'Auteur  des 
mille  chevaux,  &  fclon  M.  de  Thou  ,  j  temarqties  fur  Davila  ne  compte  que 
treize  mille  hommes  en  tout;  ce  qui  ;  ving-unmille  hommes  cfFeftifsdans  l'ar- 
}oint  aux  douze  mille  que  Davila  don- 1  mée  du  Roi, 

favoit 
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favoit  que  les  Parifiens  qui  étoient  fortis  de  leur  Ville ,  ■ 
s'étoient  pourvus  pour  quelques  jours  de  vivres  ,  qu'ils  a- 
voient  tirés  des  lieux  voilins,  où  l'Armée  Royale  avoit  aban-  - 
donné  quelques  provifions  :   ainfi  il  ne  vouloir  ni  fe  pref- 
fer ,  ni  rien  hafarder.  Le  Roi ,  quelqu'envie  qu'il  eût  de 
cor" battre  ,  ôc  prefque  fur  de  vaincre,  regardoit  néanmoins 
comme  une  témérité  le  parti  d'attaquer  dans  fes  retran- 
chemens  un  ennemi  fupérieur  en  nombre.  On  engageoit 
cependant  de  fréquentes  efcarmouches  ,  où  les  différen- 
tes   nations    (ignaloient  leur    valeur  ,  &  où    l'on    éprou- 
voit  celle  des  différens  corps.  Souvent  l'Infanterie  com- 
battoit  contre  la  Cavalerie ,  &  les  CuiraŒers  chargeoient 
tantôt  la  Cavalerie-Legere  ôc  les  Carabins  ,  &  tantôt  les 
Lanciers    qui  étoient  en  grand  nombre  dans  l'armée  de 
la  Ligue.  Le  Roi  ennuyé  de  ces  longueurs,  craignoit  que 
les  fatigues  paffées  ,  &  le  défaut  de  paye  n'obligeaffenc 
fon  armée  à  fe  débander  ,  d'autant  plus  qu'il  y  regnoit 
des  maladies  dangereufes.  Il  voulut  fonder  les  difpofitions 
des  ennemis  ,  en  envoyant  un  Trompette  déclarer  au  Duc 
de  Mayenne  que  le  moment  étoit  arrivé  de  terminer  en 
un  jour  tous  leurs  différends ,   de  mettre  fin  aux  miferes 
&  aux  calamités  de  la  guerre  :   qu'ainfi  il  le  déficit  de 
fortir  de  fa  tanière,  où  il  fe  tenoit  plutôt  comme  un  re- 
nard ,  que  comme  un  lion  ,   &  de  paroître  avec  fes  trou- 
pes en  rafe  campagne  ,  où  la  valeur  &  le  courage  des 
Guerriers  pufl'ent  décider  promptement  de  la  vidoire.  Le 
Duc  de  Mayenne  renvoya  le  Trompette  au  Duc  de  Par- 
me ,  comme  au  Généralitlmie.  Ce  Prince  répondit  en  fou- 
riant ,  quil  favoit  parfaitement  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  ôc 
n'étoit  pas  venu  de  11  loin ,  pour  prendre  confeil  de  fon 
ennemi ,  qu'il  favoit  affez  que  fa  manière  de  faire  la  guerre 
ne  plaifoit  point  au  Roi  :  mais  que  i\  ce  Prince  étoit  aufli 
grand  Capitaine  que  la  renommée  le  publioit ,  il  n'avoit 
qu  à  le  forcer  à  une  bataille  ,  malgré  qu'il  en  eût  ;  que 
pour  lui  il  n'étoit  pas  d  humeur  à  abandonner  aux  caprices 
de  la  fortune  une  chofe  dont  il  étoit  le  maître. 

Cependant  les  affaires  preffoient  du  côté  de  Pari?.  On 
y  avoit  confumé  le  peu  de  vivres  qu'on  avoit  pu  enlever 
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à  la  campagne  ,  la  famine  recommençoit  à  s'y  faire  fen- 
tir ,  comme  auparavant  ,  &  il  failoit  ouvrir  les  paiil'ges  , 
pour  y  jetter  des  vivres.  Pour  cet  effet  le  Duc  de  Parme , 
après  ces  jours  pafTés  en  efcarmouches  ,  reconnut  exaâle- 
nient  le  pays,  penfa  mûrement  au  parti  qui!  prendroit, 
&  dit  hautement  qu'il  vouloit  livrer  bataille.  Il  rangea 
effectivement  fon  armée  le  cinq  de  Septembre  au  matin, 
&  marcha  au  point  du  jour ,  comme  pour  aller  aux  en- 
nemis. Il  mit  à  l'avant-garde  deux  gros  efcadrons  de  Lan- 
ces, &  toute  la  Cavalerie-Legere  de  l'armée,  fous  les  or- 
dres du  Marquis  de  Renti.  Il  chargea  cet  Officier,  dès 
qu'il  feroit  forti  d'un  petit  bois  qui  étoit  fur  le  penchant 
de  la  colline ,  ôc  qu'il  en  auroit  gagné  le  fommet  où  la 
plaine  s'élargit ,  de  déployer  les  lances  commandées  par 
îe  Prince.de  Chimai ,  &  par  George-Bafta  ,  enfuite  de  for- 
mer deux  grandes  aîies  de  fa  Cavalerie-Legere  ,  de  maf- 
quer  ,  le  plus  qu'il  pourroit ,  la  face  des  collines  ,  ôc  d'en 
defcendre  ,  en  s'avançant  vers  fes  ennemis  ,  mais  à  pas 
lents  pour  arriver  dans  la  plaine ,  en  faifant  fouvent  halte 
&  s'arrêtant  pour  attendre  fes  ordres.  Il  donna  au  Duc  de 
Mayenne  le  commandement  du  corps  de  bataille  ,  où  il 
avoit  placé  l'élite  de  l'Infanterie  Italienne  &  Efp?gnole 
avec  vingt  pièces  de  canon  ;  l'arriere-garde  étoit  comman- 
dée par  La  Mothe  avec  les  lances  de  Franche-Comté  ôc 
rinfanrerie  'Wallone.  Il  pofta  fur  les  flancs  du  corps  de 
bataille  à  droite  ôc  à  gauche  la  Châtre  &:  le  Colonel  Saint 
Paul  avec  la  Cavalerie  ôc  l'Infanterie  Françoife.  Pour  lui  il 
fe  réferva  la  liberté  de  fe  porter  partout ,  accompagné  d'A- 
lexandre Sforce ,  de  Nicolas  Cefi  ôc  d'Appio  Conti  avec 
une  efcorte  de  cent  chevaux.  Lorfqu'on  vit  l'armée  de  la 
Ligue  occuper  le  grand  chemin  ôc  marcher  en  li  bonne 
contenance  aux  ennemis  ,  on  fe  perfuada  de  part  ôc  d'au- 
tre ,  qu'on  alloit  en  venir  à  une  adion.  Le  Roi  plein  de 
valeur  ôc  faifant  éclatter  la  joye  dans  fes  yeux,  mit  avec 
autant  d'intelligence  que  de  célérité  fon  armée  en  bataille, 
dans  le  même  ordre  où  elle  étoit  campée  ,  attendant  avec 
impatience  que  les  ennemis  defcendiffent  dans  la  plaine  , 
pour  y  engager  le  combat  à  égal  avantage.  Ses  efcadrons 
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«îtoient  déjà  ranges  ,  fon  artillerie  dreflee  &  prête  à  tirer  ; 
déjà  le  ^larquis  de  Rcnty  déployoit  fes  Lanciers  ,  lo 
plus  qu'il  pouvoit ,  à  niefure  qu'ils  quittoient  le  fommet 
de  la  colline,,  d'où  ils  defcendoient  vers  la  plaine,  mais 
au  petit  pas  ,  lorfque  le  Duc  de  Parme  ,  voyant  tout  le  ter- 
rain mafqué  par  Ion  avant-garde  ,  &c  le  Roi  qui  l'attendoit 
de  pied  ferme  dans  le  defl'ein  de  combattre ,  courut  à  tou- 
te bride  fe  mettre  à  la  tête  du  corps  de  bataille ,  &  arrê- 
ta le  Duc  de  Mayenne  qui  marchoit  aux  ennemis,  il  le 
fit  tout  à  coup  tourner  vers  Lagni  qui  eft  à  main  gauche  , 
changeant  ainfi  en  un  moment  fon  ordre  de  bataille  ,  en- 
forte  que  le  centre  devint  l'avant-garde  &  l'arriere-garde 
forma  le  corps  de  bataille.  Il  marcha  promptement  pour 
s'emparer  des  Fauxbourgs  de  cette  place. 

Lagni  eft  fitué  fur  la  Aîarne  ,  les  Fauxbourgs  compofés  ^^  Duc  d^ 
d'une  affez  petit  nombre  de  maifons  ,  font  fur  les  bords  de  Lagni!  ^"^^^ 
cette  rivière  ,  à  la  droite  de  laquelle  étoient  les  deux  ar- 
mées. La  ville  eft  fur  la  rive  gauche  ,  ôc  elle  a  fur  la  Mar- 
ne un  très-beau  pont.  Comme  cette  rivière  eft  une  de 
celles  par  où  il  arrive  le  plus  de  vivres  à  Paris  ,  c'étoit  un 
des  principaux  paffages  qu  il  falloit  ouvrir.  La  Fin  com- 
mandoit  dans  Lagni  avec  quinze  Enfeignes  d'Infanterie 
Françoife.  Dès  qu'il  vit ,  contre  fon  attente,  approcher  tou- 
te l'armée  ennemie  pour  le  forcer,  il  jugea  qu  il  ne  pour- 
roit  défendre  les  Fauxbourgs  fitués  au-delà  de  la  rivière  , 
ôc  du  côté  par  où  les  ennemis  arrivoient.  Il  Ht  rompre  le 
pont  pour  les  arrêter,  &  fe  retira  avec  fagarnifon  dans  l'en- 
ceinte de  la  place  ,  que  les  Ligueurs  ne  pouvoient  attaquer, 
fans  pafTer  la  rivière.  Le  Duc  de  Parme  s'empara  des  Faux-  • 

bourgs  fans  refiftance,  &  y  pofta  fur  le  champ  l'Infanterie 
Françoife.  Enfuite  il  campa  à  un  quart  de  lieue  d'elle  dans 
un  lieu  nommé  Pomponne  avec  tout  le  refte  de  l'armée.  • 

Son  premier  foin  fut  de  fortifier  fon  camp  par  de  bons  re- 
tranchemens  ,  des  redoutes  &:  des  demilunes  6c  de  fermer 
toutes  les  avenues  aux  environs.  Le  Pvlarquis  de  Renty  , 
après  avoir  long-temps  amufé  l'arméeRoyale  dans  l'efpéran- 
ce  de  combattre,  marcha  vers  Lagni  fur  la  fin  du  jour  , 
laifTant  le  Roi  fort  incertain  des  deifeins  des  ennemis.  Ce 
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Prince  jugeoit  que  pour  prendre  cette  ville ,  il  falloit  né- 
ceflairement  qu'ils  palTaffent  la  Marne  ,  démarche,  qui  fé- 
lon lui,  devoir  leur  coûter  au  moins  leur  arriere-garde.  Il 
avoit  encore  plus  de  peine  à  fe  perfuader  que  le  Duc  de 
Parme  entreprit ,  fous  fes  yeux ,  de  forcer  aucun  pofte  ,  en- 
core moins  qu'il  voulut  s'avancer  vers  Paris,  en  laiflant 
derrière  lui  Lagni ,  puifqu'il  fe  mettroit  par  là  entre  deux 
feux  ,  ôc  fe  couperoit  à  lui-même  les  vivres.  Ces  réflexions 
l'inquiétoient ,  &:  le  rendoient  irréfolu.  Cependant  pour  tâ- 
cher de  pénétrer  le  but  des  ennemis ,  il  détacha  le  Baron 
de  Biron  ,  le  Grand  Prieur  ôcla  Noue  à  la  pourfuite  du  Mar- 
quis de  Renty  ,  avec  ordre  d'engager  vivement  l'efcarmou- 
che  &  de  découvrir  ce  qu'ils  pourroient  des  démarches  ôc 
des  manoeuvres  des  ennemis.  Mais  ces  détachemens  fu- 
rent vigoureufement  reçus  par  des  Carabins,  mis  en  em- 
bufcade  dans  les  petits  bois  des  environs  ,  ôc  George  Bafta 
s'étant  avancé  avec  quatre  cent  lances  pour  les  foûtenir , 
i'efcarmouche  dura  jufquau  foir  avec  divers  fuccès  ,  ôc 
chacun  regagna  fon  camp. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  ,  attentif  à  prendre  ôc  à  for- 
tifier tous  les  poftes  qui  fe  trouvoient  entre  les  deux  ar- 
mées,  ôc  à  empêcher  que  l'ennemi  ne  l'attaquât  à  dos, 
fit  dès  la  même  nuit  élever  des  batteries  contre  Lagni  , 
quoiqu'il  en  fut  féparé  par  la  rivière ,  ôc  le  lendemain  au 
point  du  jour  ,  onze  canons  commencèrent  à  battre  en 
brèche.  La  Fin  méprifoit  d'abord  la  batterie  du  Duc ,  croyant 
que  ,  quand  même  il  y  auroit  brèche  ,  il  ne  pourroit  don- 
ner Taffaut ,  parce  que  la  rivière  étoit  entre  deux  ;  mais 
il  fut  bien  trompé  ,  lorfqu'il  vit  que  le  Duc ,  qui  avoit  fait 
jetter  un  pont  de  batteaux  ,  cinq  quarts  de  lieuë  au-def- 
fus  ,  fit  paffer  le  Régiment  Italien  de  Capifucchi ,  celui 
de  Valions  de  la  Berlotte ,  ôc  George-Bafta  ,  avec  huit 
cent  chevaux,  pour  attaquer  les  remparts,  lorfqu'il  en  fe- 
roit  temps.  Ils  étoient  foibles  ôc  non  terrafles  ,  ôc  l'on  pou- 
voir en  peu  d'heures  y  faire  une  affez  large  brèche.  Le 
Roi  fe  douta  enfin  du  deffein  des  ennemis  ,  mais  au  mo- 
ment que  le  Camp  des  Ligueurs  étoit  fuffifamment  retran- 
ché ,  ôc  les  avenues  occupées  par  les  gros  corps  de  gar^ 
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de  que  le  Duc  de  Parme  avoit  poftés  aux  environs.  Il  fit  — 

avancer  divers  détachemens,  &c  de  dift'érens  côtés  pour     ^^^^»' iv. 

fecourir  les  afliégés  :  ces  renforts  entrèrent  tous  dans  Lagni '. . 

fans  obftacles.  Le  Duc  s'en    embarraffoit  peu  ,  pourvu 
que  toute  l'Armée  Royale  ne  fe  mit  point  en  mouvement. 
Tous  les  partis  que  pouvoit  prendre  le  Roi  étoieuu  diffi- 
ciles  &  dangereux  :  en  reftant  dans  fon  camp  ,  il  perdoit 
fùrement   Lagni  ,  &  de  ce  coté-là  le  pafiage  demeuroit 
ouvert  aux  vivres  pour  Paris,  Au  contraire  ,  s'il  quittoit 
fon  pofte  pour  palTer  la  rivière,  &  fecourir  Lagni ,  le  Duc 
en  levant  le  fiége  ,  &  s'emparant  du  camp  de  Chelles  , 
pouvoit  marcher  droit  à.  Paris  avec  des  vivres.   Il  fe  tint 
donc   comme  immobile  dans   fon   camp  ,    fans    prendre 
aucun    parti   :    mais   occupé    à    délibérer  fur  celui  qu'il 
embrafferoit.    Le  Maréchal  de   Biron  vouloit  qu'en   fui- 
vant  la  même  route  qu'avoit  prife  le  Marquis  de  Ren- 
ty  ,   ôc  forçant  deux  corps  de  garde  poftés  de  ce  côté-ià  , 
en  attaquât  le  Camp  du  Duc  de  Parme,  fur  la  main  gau- 
che du  côté  de  Meaux  ,   où  fes  retranchemens  étolent 
plus  foibles  qu'ailleurs.  La  Noue  étoit  d'avis  qu'on  paflât 
la  Marne  ,  &  qu'en  campant  derrière  Lagni ,  l'on  renforçât 
&  l'on  rafraîchit  continuellement  la  garnifon  ,  foutenant  que 
c'étoit  le  feul  moyen  de  conferver  cette  place.  Le  Roi 
leur  répondoit  que  de  manière  ou  d'autre  ,  c'étoit   laif- 
fer  le  chemin  de   Paris  libre  au  Duc  de  Parme  ;  qu'en 
tournant  vers  Meaux  on  abandonnoit  néceflairement  l'a- 
vantage du  pofte  de  Chelles,  ôc  qu'en  paiïant  la  Marne,, 
on  livroit  encore  mieux  paifage  à  fennemi. 

Le  Duc  de  Parme  réfolu  de  ne  pas  perdre  un  inftant,  ôc 
fur  de  la  jufteffe  de  fes  mefures,  fit  donner  un  affaut  vigou- 
reux aux  murs  de  Lagni,  quoique  la  brèche  ne  fût  pas  fort 
fpacieufe.  Tandis  qu'on  y  combattoit  avec  acharnement  de 
part  ôc  d'autre ,  le  Roi  indigné  de  voir  tous  fes  travaux  paffés 
inutiles, ne  pût  s'empêcher  de  marcher  vers  cette  place,  avec 
toute  fon  armée  rangée  en  bataille  ,  mais  fans  réfolution 
bien  décidée  fur  ce  qu'il  feroit.  Le  Duc  de  Parme  de  fon 
côté  ,  fans  fortir  de  fes  retranchemens ,  mit  auffi  fon  armée 
en  bataille  dans  fon  Camp ,  faifant  face  à  fennemi;  ôc  or- 
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.mm«m.m«mMmmm  donnant  néantmoins  à  une  partie  de  fes  troupes  de  contl- 
HFNRriV.  nuer  l'affaur.  Les  adlégés  le  repouflerent  d'abord  avec  va- 
'^g°-  leur ,  mais  il  furvint  un  défordre  qui  procura  la  vidloire  aux 
Ligueurs.  Les  aiTiégés  voulant  changera  rafraîchir  les  trou- 
pes qui  avoient  foutpnu  l'afliiut,  ne  firent  point  filer  celles 
«jui  vJcvoient  les  remplacer,  comme  le  dide  l'art  de  la  guerre 
dans  la  défenfe  des  places  ;  mais  foit  précipitation ,  foit  inex- 
périence ,  ils  les  firent  arriver  toutes  en  un  feul  corps  ,  il  en 
rcfulta  un  embarras  &  une  confufion  dont  les  afîiégeans  pro- 
fitèrent. Ils  redoublèrent  leurs  efforts  avec  tant  de  vigueur, 
qu'ayant  mis  en  déroute  les  Royaliftes ,  déjà  peu  en  ordre  , 
ils  s'emparèrent  de  la  ville  &  firent  Lafin  prifonnier.  Le  Roi 
eut  le  chagrin  de  voir ,  pour  ainfi  dire ,  de  fes  propres  yeux, 
maffacrer  fes  troupes  enveloppées  par  les  'Wallons  &  les  Ita- 
liens qui  avoient  monté  à  l'envi  à  i'aifaut,  &  fedifputoient 
lavantage  de  les  pafler  fans  quartier  au  fil  de  l'épée.  Ce 
Prince,  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire ,  ni  pour  dé- 
fendre j  ni  pour  reprendre  Lagni ,  fut  contraint  de  retourner 
le  même  foir  à  fon  Camp ,  tranfporté  d'une  vive  douleur ,  ôc 
fans  avoir  rien  exécuté.  La  prlie  de  Lagni  rendant  libre  la 
II  ouvre  le  navigation  de  la  Marne ,  on  fit  entrer  dans  Paris  une  quan- 

vres'ImsPiiris"  ^"^^^  prodigieufe  de  vivres ,  qu'on  tenoit  toute  prête.  Les  Pa- 

rifiens  ouvrirent  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye  à 

'  leurs  libérateurs  les  portes  de  fa  ville ,  qu'ils  fe  crcyoient,  fix 

jours  auparavant ,  fur  le  point  de  livrer  aux  ennemis,  qui  y 

auroient  porté  le  ravage  &:  la  défolation. 

Le  Roi  voyant  Lagni  pris  fous  fes  yeux  &  Paris  ravitaillé, 
réfolut  de  s'éloigner  de  l'armée  ennemie  ,  fur  que  le  Duc  de 
Parme  parvenu  à  fes  fins  éviteroit  toujours  une  aclion,  &qu  il 
étoit  inutile  de  penfer  à  le  forcer  dans  fon  Camp  bien  retran- 
ché &  bien  pourviÀ  de  vivres.  D'ailleurs  l'armée  royale  étoit 
épuîfée  des  fatigues  qu'elle  avoit  efiuyées  tout  lété,  &  af- 
foiblie  par  des  maladies  dangereufes  qui  augmentoient  tous 
les  jours.  Elle  commençoit  à  fouffrir  de  la  difette  ;  tout 
le  pays  qu'elle  avoit  fur  fes  derrières  étoit  dévafté.  L  im- 
patience de  la  NoblefTe  ,  le  défaut  d'argent,  le  caraftére'des 
François  ,  qui  n'ayant  plus  d'efpérance  de  prendre  Paris,  ni 
de  livrer  bataille  aux  ennemis,  ne  pouvoient  fupportcr  plus 
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long-temps  les  fatigues  ôcies  maux  de  la  guerre ,  l'engage-  -'.^^^--^y- 
rent  à  faire,  de  fon  propre  mouvement,  ce  qu'il  eût  été  con-       ^"^^^^^ 

traint  de  faire  par  force  dans  peu  de  jours  &  même  dans 

peu  d'heures.  Ainfi  le  fept  de  Septembre ,  le  lendemain  de 
la  prife  de  Lagni ,  il  mit  fon  armée  en  bataille ,  &  y  demeura 
quelque  temps ,  comme  pour  défier  les  ennemis  au  combat  ; 
mais  perfonne  ne  fe  préfentant ,  même  pour  efcarmoucher  , 
&  la  campagne  demeurant  libre,  il  fe  mit  en  marche  peur 
fe  retirer  feus  les  murs  de  St.  Denis.  Il  étoit  fort  inquiet 
&  affligé  du  mauvais  fuccès  de  fes  affaires ,  &  voulant  for- 
mer quelqu'entrcprife  qui  ranimât  le  courage  de  fes  troupes 
ôc  rendit  à  fes  armes  leur  réputation,  il  fe  prcpofa  de  faire 
efcalader  Paris,  cette  même  nuit  ;  afin  d'emporter  ainfi  d'un 
coup  de  main^ce  qu'il  n'avoir  pu  gagner  par  un  long  fiége  & 
par  la  famine  la  plus  extrême.  Ce  projet  n'étoit  pas  mal  fon-  i^  r^;  jy^j 
dé.  Depuis  la  levée  du  fiége  un  grand  nombre  d  habitans,  fa  retraite  fait 
dans  l'incertitude  du  tour  que  prendroient  les  chofes ,  s'é-  c"-jfi"^  ^* 
toient  réfugiés  à  la  campagne.  Ceux  qui  reftoient  dans  la 
ville  étoient  fi  aftbiblis  ou  li  malades ,  pour  avoir  d'abord 
mangé  avec  trop  de  voracité  ,  après  une  famine  fi  cruelle , 
qu'ils  étoient  incapables  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guer- 
re. La  plupart  de  la  Garnifon  étoit  for^tie  pour  efcorter  les 
vivres  qu'on  tiroit  de  Chartres  &  d'ailleurs  ,  ôc  proté- 
ger les  convois  contre  les  garnifons  royalifies  ;  ôc  furtcut 
il  étoit  très  -  vraifemblable  que  le  voifinage  d'une  ar- 
mée auflî  puiflante  que  celle  de  la  Ligue  ,  que  les  Pa- 
rifiens  favoient  être  en  préfence  de  celle  du  Pvoi ,  ren- 
droit  leurs  foldats  déjà  confumés  ôc  épuifés  de  fatigues, 
plus  négligens  aux  fondions  ordinaires  ,  ôc  aux  veilles  né- 
ceffaires  pour  garder  une  ville  d'une  fi  vafte  enceinte.  Le 
Roi  ayant  donc  réfolu  de  tenter  cette  entreprife ,  donna  or- 
dre à  toute  fon  armée  de  fe  raffembler  dans  la  plaine  de 
Bondy,  peu  éloignée  de  la  Capitale.  Il  fit  préparer  les  échel- 
les qui  fuivoient  l'armée  pour  cet  effet,  ôc  à  deux  heures  de 
nuit  il  s'avança  vers  Paris.  Le  Maréchal  d'Aumont  ccmn  lan- 
doit  une  troupe  légère  pourvue  d'échelles,  le  Baron  de  Pircn 
tine  féconde  avec  de  pareils  infirumens ,  ôc  Lavardin  la  troi- 
fiéme  dans  le  même  ordre.  Le  Roi  fuivoit  accompagné  de 
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tous  les  Princes  ôc  Généraux  avec  la  Cavalerie  rangée  en 
bataille.  On  pafla  la  Seine  ,  &  l'on  marcha  du  côté  de  la 
ville,  qu'on  croyoit  le  moins  bien  gardé,  parcequ'il  étoit 
plus  éloigné  du  danger.  L'efcalade  fut  préfentée  à  la  porte 
ôc  aux  murailles  de  St.  Germain  par  le  Maréchal  d'Aumont , 
à  celles  de  St.  Michel  par  Biron,  ôc  par  Lavardin,  entre  les 
portes  de  St.  Jacques  ôc  de  St.  Marceau.  Mais  on  trouva  par- 
tout les  aiïiégés  alertes  &  fur  leurs  gardes.  Le  Duc  de  Ne- 
mours qui  avoit  fait  battre  exactement  l'eflrade ,  ayant  eu 
vent  que  l'armée  royale  fe  raffembloit  àBondy ,  &  marchoit 
vers  Paris,  avoit  eu  grand  foin  de  pofter  les  gardes  ôc  de 
faire  fa  ronde.  La  négligence  ôc  la  garde  peu  exade  fur  lef- 
quelles  on  avoit  compté  pour  cette  entreprife  n'étant  pas 
telles  qu'on  s'en  étoit  Hatté,  les  Généraux  de  l'armée  royale 
fans  s'y  opiniâtrec ,  firent  retirer  les  échelles  ôc  revinrent  à 
l'endroit  où  le  Roi  les  attendoit  avec  fa  Cavalerie.  Il  tourna 
bride  ôc  reprit  au  petit  pas  le  chemin  qu'il  avoit  dabord  tenu. 
Mais  ne  pouvant  renoncer  à  l'idée  de  tirer  quelqu'avantage 
de  cette  démarche ,  il  s'imagina  que  lesParifiens  qui  avoient 
repoufle  fes  troupes ,  fatigués  d'avoir  veillé  toute  la  nuit , 
feroient  peut-être  négligens  ôc  endormis  au  point  du  jour.  Il 
fit  faire  halte  à  fa  Cavalerie  &  avancer  les  trois  troupes  d'In- 
fanterie dans  les  foffés  de  la  porte  &  des  remparts  de  Saint 
Marceau ,  réfolu  d'y  faire  un  dernier  effort ,  ôc  il  ne  fe  trom- 
pa pas  entièrement.  Les  Bourgeois  fatigués  d'avoir  veillé  fi 
long-temps ,  s'étoient  retirés  pour  prendre  du  repos.  On  aj?- 
pliqua  deux  échelles,  en  grand  filence  ôc  fans  qu'on  entendît 
aucun  bruit  fur  les  remparts  ,  ou  que  perfonne  parût  pour  s'y 
oppofer  :   mais  un  Jéfuite  qui  faifoit  fentinelle  hors  d'un 
corps-de-garde  occupé  par  ces  Religieux ,  ôc  Nicolas  Nivelle 
Libraire  ,  qui  étoit  aufli  en  fattion  fur  la  porte  de  la  ville, 
mais  un  peu  plus  loin ,  ayant  entendu  quelque  bruit ,  don- 
nèrent l'allarme.  Ils  coururent  promptement  à  cet  endroit  ar- 
més de  hallebardes  ,  renverferent  une  des  échelles  qui  étoit 
trop  haute  ôc  paffoit  au-deifus  des  murs,  &  lirent  tant  de 
réfirtance  au  lieu  où  l'autre  aboutiflbit ,  qu'après  avoir  tué 
le  Lieutenant  de  Parabere  ôcCremonville  déjà  prêts  à  fauter 
fur  le  rempart,  ils  donnèrent  le  temps  de  venir  à  leur  fecours. 

Les 
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Les  gardes  qui  doniioient ,  éveillés  par  leurs  cris  ,  &  par  = 
le  bruit  des  armes  ,  prirent  les  leurs ,  &  accourrurent  de 
toutes  parts  avec  un  grand  nombre  d'habitans.  Le  Duc  • 
de  Nemours  qui  avoir  fait  'fa  ronde  toute  la  nuit  fur  les 
remparts  ,  avec  une  vigilance  extrême  ,  y  accourut  des 
premiers.  Ainii  cette  féconde  tentative  échoua  ,  ôc  le  Roi , 
après  avoir  fait  retirer  toutes  fes  troupes  au  point  du  jour, 
arriva  fous  les  murs  de  Saint-Denis. 

Plufieurs  jugèrent  que  dans  cette  occafion  le  Roi  avoit 
négligé  les  règles  ôc  les  maximes  de  la  guerre  :  que  fi  , 
en  laifTant  bien  gardés  fes  poftes  aux  environs  de  Paris, 
il  fe  fut  avancé  avec  la  partie  la  plus  lefte  de  fon  armée  , 
jufquà  Claye  ,  village  beaucoup  plus  marécageux  ôc  plus 
fourré  que  Chelles  ,  ôc  qu'il  s'y  fût  retranché  ôc  fortifié, 
en  gardant  foigneufement  ce  pofte  ,  il  auroit  peut-être  te- 
nu en  bride  larmée  du  Duc  de  Parme  ,  qui  ne  pouvoit 
pafTer  par  ailleurs,  ôc  forcé  enfin  Paris  à  le  rendre  :  car 
le  Duc  de  Parme  n'auroit  pu  forcer  un  paffage  gardé  par 
d'excellentes  troupes  ,  ôc  fi  bien  retranché  ,  encore  moins 
eût-il  ofé  attaquer  Lagni ,  fi  le  Roi  s'étoit  d'abord  pofté 
à  Claye.  D'autres  penferent  que  le  Roi  qui  étoit  détermi- 
né à  une  bataille  ,  ôc  n'avoit  levé  le  fiége  de  Paris  qu'à 
cette  intention  ,  devoit  dès  la  première  rencontre  attaquer 
vivement  le  Duc  de  Parme  ,  fans  lui  donner  le  loiilr  de 
fe  retrancher.  En  effet  quoi  que  l'efpace  d'une  nuit 
fût  fort  court,  les  foldats  du  Duc,  accoutumés  à  la  fa- 
tigue ,  travaillèrent  avec  tant  d'ordre  ôc  d'adivité ,  qu'en 
moins  de  vingt-quatre  heures  ,  leurs  retranchemens  furent 
achevés  ôc  perfectionnés ,  les  Oiîiciers  ôc  les  Gentilshommes 
.y  mettant  la  main  comme  les  fimples  foldats  ,  ôc  le  Eue 
en  perfonne  faifant  tracer  ôc  difîribuer  en  fa  préfence  les 
travaux  par  les  Ingénieurs.  Quelques-uns,  après  avoir  été 
témoins  de  la  confiance  prodigieufe  avec  laquelle  des  ar- 
tifans  ôc  des  femmes  renfermées  dans  Paris  ,  y  avoient 
fouffert  durant  «plufieurs  mois  les  dernières  extrémités 
dune  cruelle  famine,  blâmèrent  l'impatience  de  larmée 
Royale.  Ils  trouvoient  étrange  que  tant  de  Cavaliers  , 
de  Seigneurs  ÔC  de  Gentilshommes  qui  la  compofoient 
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=^^  n'euOent  pas   le  courage  de  foutenir  même  l'appréhen- 
^^690.    '    ^^°^^  ^^  manquer  de  vivres ,  mais  abandonnaffent  la  par- 

— tic  &  l'honneur  de  la  viâoire  aux  ennemis ,  après  avoir 

paru  quelques  momens  en  leur  préfence,  &  fans  leur  avoir 
oppofé  d'autres  obftacles  que  le  défir  &  l'apparence  d'en 
venir  aux  mains.  Ainiî  d'un  côté  on  louoit  &  Ton  admi- 
roit  la  conduite  &  les  talens  du  Duc  de  Parme ,  &  de  l'au- 
tre on  blâmoit  fort  l'impatience  &  le  caraèlere  des  Fran- 
çois qui  avoient  crû  trop  légèrement  qu'un  fi  grand  Ca- 
pitaine fut  allez  téméraire  ,  pour  abandonner  à  la  fortune  , 
ce  qu'il  pouvoir  exécuter  fùrement  par  fa  prudence  ,  &  qui 
dans  cette  perfuailon  avoient  négligé  de  profiter  des  avan- 
tages du  terrein.  D'autres  juftifioient  le  Roi ,  en  difant  avec 
allez  de  fondement ,  que  s'il  eût  laifTé  devant  Paris  de 
foibles  gardes  ,  c'eût  été  les  expofer  à  être  taillées  en  pièces 
par  les  affiégés  &  par  leurs  troupes  qui  feroient  fortis  de 
la  Ville  en  défefperés  &  en  grand  nombre  :  qu  il  n'eût 
été  ni  moins  téméraire  ,  ni  moins  dangereux ,  d'attaquer 
de  prime -abord,  ôc  fans  réflexion,  l'armée  du  Duc  qui 
étoit  très-fupérieure  en  nombre  à  celle  du  Roi  :  que  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  encore  alors  entièrement  retranchée  , 
elle  étoit  néanmoins  campée  :  qu'on  n'avoit  point  affai- 
re à  un  corps  de  troupes  ramaflees  à  la  hâte,  fans  difci- 
pline,  &  qu'on  pût  effrayer  du  premier  choc,  ni  mettre  ai- 
lément  en  défordre  ,  mais  à  une  armée  de  vieux  foldats 
commandés  par  des  Généraux  fameux  par  leur  valeur  ôc 
leur  expérience  ,  &  qui  n'auroient  pas  manqué  de  profi- 
ter ôc  de  leur  propre  avantage ,  ôc  de  la  témérité  des  af- 
faillans.  Ils  juftifioient  de  même  la  promptitude  de  la  re- 
traite de  l'Armée  Royale,  en  l'attribuant  non  à  l'impa-. 
tience  du  caraiStere  des  François ,  mais  à  des  confeils  fa- 
ges  ôc  mefurés,  puifqu'on  ne  devoir  ni  rifquer  des  trou- 
pes ,  ni  les  expofer  à  des  fatigues  certaines ,  à  moins 
qu'il  n'en  réfultât  quelqu'avantage  équivalent  à  ces  rifques 
ôc  à  ces  fatigues  :  que  la  préfence  de  4' Armée  Royale 
n'avoit  pu  caufer  le  moindre  échec  au  Duc  de  Parme  , 
excellement  retranché  ,  ôc  maître  de  tout  le  pays  fur  fes 
derrières ,  par  la  prife  de  Lagiii ,  ni  empêcher  l'entrée  des 
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convois  dans  Paris  ;  qu'il  avoit  donc  été  de  la  prudence  '■ 
de  fauftraire  la  Noblefle  au  danger  des  maladies  qui  fai- 
foient  déjà  bien  du  ravage  dans  l'armée,  &  à  celui  de 
la  famine  qui  commençoit  à  fe  faire  fentir,  afin  de  la  ré- 
ferver  pour  des  circonftances  plus  favorables. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  s'étoit  retiré  à  Saint-Denis. 
Voyant  que  les  maladies  augmentoient ,  6c  qu'il  ne  pou- 
voir tirer  d'argent  ni  du  public  ,  ni  des  particuliers  ,  pour 
la  fubfiftance  de  fon  armée  ,  il  jugea  à  propos  de  la  fépa- 
rer ,  &  en  pourvoyant  à  la  fureté  des  Provinces ,  de  ne 
fe  réferver  qu'un  camp  volant ,  avec  lequel  il  pût  empê- 
cher le  Duc  de  Parme  de  faire  des  progiès  confidérables* 
Il  envoya  pour  cet  effet  le  Prince  de  Conti  en  Tourrai- 
ne  ,  le  Duc  de  Montpenfier  en  Normandie  ,  le  Duc  de 
Longueville  en  Picardie  ,  le  Duc  de  Nevers  en  Cham- 
pagne ,  &  le  Maréchal  d'Aumont  en  Bourgogne.  Il  laifTa 
la  Noue  en  Brie.  Pour  lui ,  accompagné  du  Maréchal  & 
du  Baron  de  Biron ,  après  avoir  fortifié  &  approvifionné 
toutes  les  places  qu'il  tenoit  autour  de  Paris ,  il  fe  retira 
avec  un  corps  de  troupes  plus  lefte  que  nombreux ,  dans 
ces  cantons  riches  &  fertiles  qu'arrofe  la  rivière  d'Oyfe  , 
pour  y  refaire  fes  foldats  des  fatigues  excefîîves  qu'ils  a- 
voient  effuyées.  II  parut  d'abord  devant  Clermont  ,  pe- 
tite Ville  qui  ofa  lui  fermer  fes  portes  ,  parce  qu'elle  avoit 
une  forte  garnifon.  11  la  fit  battre  avec  tant  de  furie  ,  que 
le  troifiéme  jour  les  murailles  furent  renverfées  ,  la  Vil- 
le prife  d'afi!aut ,  &  faccagée  avec  un  rrès-grand  carnage. 
Le  Château  fe  rendit  le  lendemain  fans  réfiftance  ,  &  le 
Roi  demeura  maître  de  tout  le  pays  d'alentour  ,  où  Senlis 
&  Compiegne  tenoient  déjà  pour  lui ,  &  il  eut  toute  la 
facilité  d'y  cantonner  commodément ,  &  d'y  faire  rafraî- 
chir les  troupes  qui  l'accompagnoient.  Dans  le  même  temps 
la  Guiche  ôc  Sipierre  ,  qui  avoient  quitté  l'armée  ,  pour 
fe  retirer  dans  leurs  terres  ,  accompagnés  d'un  bon  nom- 
bre de  chevaux ,  eurent  une  rencontre  avec  le  Vicomte 
de  Tavannes  &  Falandre  ,  qui  efcortoient  un  convoi  de 
Dreux  à  Paris.  On  fe  chargea  de  part  &  d'autre ,  fans  fe 
donner  le  temps  de  fe  reconnoître  ;  &  l'on  combattît  avec 

Oij 
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une  extrême  valeur.  Après  deux  heures  d'un  combat  opî- 

j^^,^_        niâtre  ,  les  Royaliftes  l'emportèrent ,  Tavannes  ôc  Falaii- 

dre  abandonnèrent  les  vivres  ôc  les  chariots,  &  fe  reti- 


Henri  IV. 


rerent  à  Dreux  en  fuyant.  Dans  le  même  temps  la  Ville 
de  Troyes  courut  grand  rifque  d'être  furprife  par  Dinte- 
ville  ,  Lieutenant  de  Roi  en  Champagne.  Il  avoit  pra- 
tiqué avec  quelques-uns  des  Bourgeois  une  intelligence  fi 
bien  conduite  ,  qu'il  entra  dans  la  Ville  ,  &  s  etoit  déjà 
emparé  de  la  grande  place  ,  lorfque  Claude  de  Lorraine, 
Prince  de  Joinville  ,  fils  du  Duc  de  "Guife  dernier  mort , 
Prince  très-jeune  ,  mais  qui  ne  dégénéroit  point  de  la  va- 
leur ôc  du  courage  de  fon  père ,  ôc  qui  fe  trouvoit  alors 
à  Troyes  ,  ayant  raffemblé  fes  partifans  ,  chargea  les  Roya- 
liftes avec  tant  de   vigueur  ,  quils  eurent  bien  de  la  pei- 
ne à  fe  fauver ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Cependant  le  Duc  de  Parme,  depuis  la  féparation  de 
Le  Duc  de  l'armée  Royale ,  avoit  pris  le  pont  de  Saint  Maur  ôc  celui 
côrbeii ,  &    de  Charenton ,  afin  de  faciliter  l'entrée  des  vivres  dans  Pa- 
achevc  de  met-  ris.  PreiTé  par  les  vives  inftances  du  Duc  de  Mayenne  & 
Zll^'^^ZtT  desParifiens,  il  alla  le  vingt- deux  de  Septembre  afîieger 

plusaularge.      „     ,     .,  .  &  ,    ,  ,,r  t 

Corbeil,  pour  ouvnr  encore  de  ce  cote-ia  le  paiiage  de  la 
Seine.  Le  Duc  n'avoit  pas  confenti  volontiers  à  cette  en- 
treprife.  Corbeil  étoit  bien  fortifié  ôc  défendu  par  une 
bonne  garnifon.  Quoique  la  place  fut  petite  ôc  fans  ré- 
putation ,  elle  lui  paroiffoit  néanmoins  difpofée  à  foûte- 
nir  un  fiege.  Comme  il  n'avoit  que  peu  d'artillerie  pour 
battre  les  murailles  ,  ôc  ce  qui  importoit  encore  plus  ,  très- 
peu  de  poudre  ôc  de  boulets  ,  ilcraignoit  qu'il  ne  lui  futtrès- 
difificile  de  la  prendre ,  même  en  perdant  beaucoup  de 
monde  ôc  en  rifquant  fa  propre  réputation.  Il  apprehendoit 
d'ailleurs  que  la  difcipline  militaire  ,  jufqu'alors  fi  févére- 
ment  obfervée  dans  fes  troupes ,  ne  vint  à  fe  relâcher.  Les 
Ligueurs  ne  faifoient  pas  des  magafins ,  tels  qu'il  avoit 
coiàtume  d'en  établir  ,pour  entretenir  l'abondance  dans  fon 
armée,  &c  comme  elle  manquoit  fouventde  vivres,  par  leur 
négligence ,  il  étoit  contraint  de  permettre  à  fes  foldats  de 
courir  le  pays  ,  ôc  aux  Goujats  de  s'étendre  dans  les  villa- 
ges pour  marauder  :  excès  qui  le  chagrinoient  par  la  nécef- 
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fité  de  fouler  &  de  ruiner  un  pays  ami ,  ôc  de  permettre  ■ .ji 

le  pillage  à  fes  troupes.  Tout  cela  l'inquiétoit  par  rapport  à    ^'^J-^J^^' 

ce  liège,  pendant  la  durée  du  quel,  pour  peu  qu'il  tramât, 1— 

il  prévoyoit  que  les  fautes ,  les  défordres  6c  les  befoins  fe  - 
multiplieroientdans  fon  armée.  L'événement  juftifiacesre- 
flcxions.On  afiiégeaCorbeiljOÙ  Rigaud(fl)  commandoit  pour 
le  Roi.  Cet  Oflkier  titfi  une  belle  défenfe  ,  quelesEfpa- 
gnols  &  les  Italiens ,  mais  futout  les  Wallons  furent  obli- 
gés ,  fliute  de  vivres  ,  de  piller  tout  le  pays,  faccageant  les 
villages  que  le  Roi  avoit  épargnés  durant  le  fiege  de  Paris. 
Les  Ligueurs,  quoique  caufe  de  ces  défordres,  murmu- 
roient  hautement  contre  les  troupes  du  Duc ,  &  ne  les  dé- 
teftoient  pas  moins  que  les  Huguenots.  Le  fiege  de  Cor- 
beil  avançoit  lentement  ,  l'armée  manquoit  de  plufieurs 
chofes  néceiïaires  pour  le  poufler.  On  fut  même  obligé  de 
faire  venir  des  boulets  d'Orléans  ôc  de  Pontoife,  encore  en 
tira-t-on  très  peu.  Le  Duc  tâchant  de  fuppléer  par  fon  ha- 
bileté à  tant  de  défauts,  fit  renouveller  les  batteries  de  tant 
de  côtés  ôc  avec  tant  d  efforts,  qu'enfin  le  felze  d'Oftobre, 
après  un  combat  qui  dura  quatre  heures  avec  acharnernenr, 
les  Efpagnols ,  les  Italiens  ôc  les  Wallons  entrèrent  pèle 
mêle  dans  la  ville.  Rigaud  y  fut  tué  avec  la  plus  grande 
partie  de  fa  garnifon  ;  La  Grange ,  Gouverneur ,  demeura 
prifonnier,  ôc  la  ville  fut  faccagée  par  la  fureur  du  foldat.Le 
Roi  étoit  parti  de  Clermont  avec  huit  cent  chevaux  ,  pour 
tenter  de  ;etter  quelque  fecours  dans  Corbeil ,  mais  averti 
de  fa  prife  ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  ôc  tomba  fur  un  quar- 
tier de  deux  [h)  Cornettes  de  Cavalerie  légère  ,  féparées  (<r) 
du  gros  de  l'armée,  il  les  mit  en  déroute  en  un  moment, 
pritleurs  Officiers ,  ôc  tailla  en  pièces  les  foldats. 

Après  la  prife  de  Corbeil ,  les  mécontentemens  s'accru- 
rent entre  le  Duc  de  Parme  ôc  les  Chefs  de   la  Ligue.  Le 


(iî"  Ce  brave  Officier  ne  commandoit  I  Capitaine  Lurc  Bafque.  Nicolo  Glaffi 
qu'en  fécond  d  ^ns  Corbeil  ,  dont  la  de  Dalmatie  &  Baroni  ,  Commandans 
Grange,  Gentilhomme  du  Pays ,  étoit  des  Albanoif  ,  ctoient  à  la  tête  de  ces 
Gouverneur.  troupes  ,  &  7  demeurèrent  prifonniers. 

(b)  Il  y  avoit  outre  cela  deux  Régi-  ic)  Ils  étoient  en  quartier  à  Surenne  à 
mens  d'Infanterie  de  Poutrincourt  &  du  plus  de  dix-huit  litvts  du  camp. 
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t.-^'iiiir^i^i  J)uc  vouîoit  mettre  dans  cette  place  une  garnifon  de  Wal- 
^^^lo        ^^"^  °^  d'Italiens  capables  de  conferver  cette  conquête  : 

mais  le  Duc  de  Mayenne  &  les  Parifiens  craignirent  que 

les  Efpagnols  ,  fous  prétexte  de  les  fécourir  ,  ne  prétendif- 
fent  s'emparer  de  cette  place  ôc  de  plufieurs  autres,  &  gar- 
der pour  eux-mêmes  toutes  les  conquêtes  que  l'on  feroit. 
Le  Duc  de  Parme  qui  s'apperçût  aifément  de  ces  défian- 
ces ,  revint  à  fa  première  idée  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur, pour  confumer  infenliblement  les  forces  ôc  dompter 
Thumeur  des  deux  partis  ,  d'autant  plus  qu'il  ne  voyoit  pas 
les  efprits  difpofés  à  recevoir  les  impreffions  convenables 
aux  intérêts  du  Roi  Catholique.  Il  refolut  donc  de  partir 
&  de  s'en  retourner  en  Flandres ,  où  fa  préfence  &  fes  trou- 
pes étoient  abfolument  néceffaires.  Plufieurs  autres  circonf- 
tances  le  déterminoient  encore  à  prendre  ce  parti  ,  telles 
que  l'afFciblifTement  de  fon  armée ,  qui  diminuoit  de  jour 
en  jour  par  les  maladies  ,  le  défaut  d'argent  &  de  vivres  , 
,  qui  ne  permettoit  pas  de  faire  obferver  aux  troupes  une 
difcipiine  exa£le ,  &  la  faifon  contraire  qui  empêchoit  de 
former  aucune  entreprife.  Il  craignoit  de  perdre  fa  gloire 
dans  cette  inadion ,  6c  de  voir  le  courage  de  fes  troupes 
s'amollir.  De  toutes  parts  on  lui  demandoit  de  l'argent  avec 
de  vives  inftances ,  fes  foldats  pour  leur  paye ,  &  les  Li- 
gueurs ,  parce  qu  ils  s'étoient  perfuadés  qu'il  avoit  amené 
avec  lui  des  monts  d'or  ,pour  fatisfaire  leur  avidité  infa- 
tiable.  Enfin  il  étoit  tous  les  jours  expofé  aux  défiances  de 
la  plupart  des  Ligueurs ,  qui  murmuroient  plutôt ,  qu'ils 
ne  le  remercioient  du  fecours ,  qu'il  venoit  de  leur  don- 
ner dans  une  nécefilté  fi  preflante  &  dans  un  danger  fi  évi- 
dent. Déterminé  par  toutes  ces  raifons  ,  après  avoir  remis 
Corbeil  au  Duc  de  Mayenne ,  &  laifiTé  Lagni  dans  l'état 
où  il  fe  trouvoit ,  quoiqu'il  eût  réfolu  de  le  faire  démante- 
'}\  l'^^A^^  1er,  il  fit  entendre  au  Duc  &  aux  Parifiens,  que  l'état  des 

K-folution  de  '  i    •     r  t  o 

retourner  en    aftaires  de  l'iandres  redemandoit  la  prelence  ,  oc  qu  ayant 

Flandres.         exécuté  les  ordres  du  Roi  Catholique  ,  en  faifant  lever  le 

fiege  de  Paris  ôc  en  ouvrant  le  paflage  aux  vivres,  il  croyoit 

ne  pas  devoir  s'arrêter  plus  long- temps  en  France,  pendant 

une  faifon  dure  &  peu  propre  à  faire  la  guerre  ;  mais  retour- 
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ner,  mettre  ordre  aux  affaires  des  Païs-Bas  ,  qu'il  avoit 
laiffés  en  defordre  ôc  en  danger ,  pour  voler  à  leur  fecours. 
Les  Ligueurs  furent  très-fàchés  de  cette  réfolution.  Ils  s'é- 
toient  Hattés  que  l'armée  Efpagnole  ne  les  abandonneroit 
point,  qu'ils  n'eulTent  entièrement  exécuté  leurs  defieins ,  6c 
que  le  Duc  de  Parme  aiïlfiéroit  puiflamment  leur  parti  &  de 
fes  troupes  &  des  tréfors  du  Roiid'Epagne  ,  ôc  ils  voyoient 
tous  leurs  deiTeins  s'évanouir  en  un  inftant ,  &  la  Ligue  privée 
des  fecours  d  hommes  &  d'argent  dont  elle  avoit  li  grand  be- 
foin.  Le  Duc  de  Pvlayenne  ,  les  députés  de  Paris  ôc  Sega  , 
Evêque  de  Plaifance  ,  que  le  Cardinal  Gaétan ,  obligé  de 
retourner  précipitamment  à  Rome  ,  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Pape,  avoit  nommé  Vice  Légat,  firent  les  inflan- 
ces  ôc  les  repréfenrationsîesplus  vivesau  Ducde  Parme  , 
pour  le  faire  changer  de  réfolution.  Lorfqu'ils  virent  que 
tous  leurs  difcours  ne  produifoient  aucun  effet ,  ôc  que 
le  Duc  rallioit  fcn  arm.ée  peur  partir  ,  le  Duc  de  Mayenne 
entama  tout-à-coup  une  nouvelle  négocration  avec  le  Roi 
par  l'entremife  de  Villeroi,  afin  dinfpirer  de  l'ombrage 
aux  Efpagncls,  ôc  de  leur  perfuader  qu'il  étoit  dans  le  def- 
fein  de  conclure  la  paix  immédiatement  après  le  départ  de 
leur  armée  ,  ôc  qu'ainfi  ils  ne  tireroicnt  aucun  avantage 
de  toutes  leurs  fatigues  ôc  leurs  dépenfes.  Cette  démar- 
che ne  put  encore  ébranler  le  Duc  de  Parme.  Il  favoit 
que  le  Duc  de  Mayenne  ne  fe  détermineroit  pas  fi  aifé- 
tnent  à  abandonner  toutes  fes  efpérances ,  ôc  à  f e  remet- 
tre à  la  difcretion  de  fes  ennemis  ,  ôc  que  quand  il  le  vou- 
droit ,  ce  parti  ne  dépendoit  pas  uniquement  de  fa  volon- 
té ,  mais  du  confentement  de  fes  partifans,  qui  étoient 
éloignés  ,  divifés  ôc  entraînés  par  des  intérêts  fi  différens 
ôc  même  fi  oppofés ,  qu'avant  la  conclufion  ,  il  auroit  le 
temps  de  revenir  de  Flandres  ,  ôc  de  renverfer  tous  leurs 
projets.  Cependant ,  de  peur  de  défefperer  abfolument  les 
Ligueurs  ,  il  leur  promit  de  leur  faire  compter,  inconti- 
nent après  fon  arrivée  à  Bruxelles  ,  deux  cens  trente  mille 
ducats ,  pour  le  payement  des  troupes  étrangères  ,  ôc  de 
laiffer  un  corps  fufïifant  de  Cavalerie  ôc  d'Infanterie  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  ;  pour  foutenir  ôc  conti- 


Hekri  IV. 
1590. 
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UEjïHî-ii-îH  nuer  la  guerre.  Mais  cette  fomme  paroiffoit  bien  modî- 
Henri  IV.    qi^g  ^  j^g  g^j^g  q^j-  s'efQJent  imaginés  qu'on  alloit  répan- 

. dre  dans  leurs  mains  tous  les  tréfors  des  Indes  ;  ôc  les 

troupes  que  le  Duc  laiflbit  pouvoient  bien  entretenir ,  mais 
non  pas  terminer  la  guerre.  Ainfi  tous  les  Ligueurs,  mais 
fur-tout  les  Parifiens,  qui  avoient  tant  fouffert,  avant  Tar- 
rivée  de  l'armée  EfpagiKfele  ,  ôc  conçu  depuis  de  fi  belles 
efpérances ,  étoient  dans  la  plus  grande  afflidion.  Elle  fut 
encore  augmentée  par  le  départ  du  Cardinal  Gaétan ,  & 
parce  quiis  ignoroient  ce  qu'ils  dévoient  attendre  du  nou- 
veau Pape  Urbain  VIL  qui  ne  vécut  que  douze  jours,  ni 
de  Grégoire  XIV.  qui  venoit  de  lui  fucceder  au  Ponti- 
ficat. 

Le  Duc  de  Parme  ferme  dans  fa  réfolution ,  après  avoir 
11  marche  en  accordé  vingt  jours  de  repos  à  fon  armée  ,  prit  la  route 

trcs-  onor  ^  •  ^^  j^  Champagne.  Pour  tenir  Fennemi  en  fufpens  fur  le 
but  de  fa  retraite ,  &  par-là  mieux  afiurer  fa  marcIie  ,  il 
avoit  partagé  fon  armée  en  quatre  corps  :  l'avant-garde 
étoit  commandée  par  le  Marquis  de  Renti ,  ôc  le  premier 
corps  de  bataille  par  la  Mothe.  Le  Duc  lui-même  menoit 
le  fécond  corps  de  bataille,  ôc  l'arriere-garde  avoit  pour 
Chef  George  Bafta.  Tous  ces  corps  marchoient  en  batail- 
le :  fur  les  ailes  les  chariots  de  bagage  leurtenoient  lieu 
de  retranchemens ,  ôc  ils  étoient  fi  voifins,  qu'ils  pouvoient 
s'entrefecourir  en  peu  de  temps.  On  avoit  fermé  des  ma- 
gafins  ,  ôc  d'ailleurs ,  comme  l'armée  marchoit  dans  un_ 
pays  fertile  ,  les  foldats  n'avoient  pas  befoin  de  s'écarter 
du  gros  ,  à  l'exception  des  Chevaux-Légers ,  qui  battoient 
l'eflrade  aux  environs ,  pour  aller  à  la  découverte  ;  enco- 
re ne  s'éloignoient-ils  pas  beaucoup.  L'armée  toujours  fur 
fes  gardes ,  ôc  prête  à  combattre  ,  ne  craignoit  ni  les  fur- 
prifes  ,  ni  les  attaques  imprévues.  A  peine  étoit-elle  par- 
tie ,-  tirant  vers  Château  -  Thierry  en  Champagne  ,  que 
le  Baron  de  Givri  qui  étoit  à  Melun  ,  attaqua  de  nuit  Cor- 
beil ,  oh  les  Parifiens  n'avoient  mis  qu'une  garnifon  foi- 
ble  ,  ôc  qui  gardoit  affez  négligemment  cette  place.  Il  s'en 
empara  ôc  fe  faifit  avec  le  même  fuccès  de  Lagni ,  qu'on 
îi'avoit  oas  démantelé  ,  contre  l'avis  du  Duc  de  Parme. 

A 
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A  ces  nouvelles  les  Parifiens  émus  &  déconcertés  firent  ~^^^~^ 
de  vives  inftances  au  Vice-Légat  Sega  ,  pour  tâcher  de        ,5^.^. 


l 


faire  fufpendre  la  marche  de  larmée  Efpagnole,  du  moins 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  repris  des  portes  ii  néceflaires  à  fai- 
re entrer  des  convois  dans  Paris.  Le  Vice-Légat  dépêcha 
le  Protonotaire  Caracciolo  au  Duc  de  Parme  ,  pour  lui 
communiquer  les  foilicitations  &  les  befoins  de  la  Ville 
de  Paris  ,  &  le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  dans  l'on  ar- 
mée j  n'oublia  rien  pour  l'engager  à  demeurer  ;  mais  le 
Duc  prétextant  toujours  que  les  troupes  étoient  extrême- 
ment diminuées  par  les  maladies  ,  que  la  faifon  ne  per- 
mettoit  de  faire  aucune  entreprife  ,  6c  que  fa  préfence  étoit 
néceflaire  aux  Pays-Bas ,  continua  fa  marche ,  dans  l'ef- 
érance  de  s'emparer  de  Château-Thierri ,  par  une  intel- 
igence  qu'il  entretenoit  avec  le  Vicomte  de  Pinart ,  Gou- 
verneur de  cette  Ville. 

Le  Roi  qui  étoit  parti  de  Compiegne  ,  accompagné  du  Le  Roî  pour> 
Baron  de  Biron,  &  du  Duc  de  LongueviUe  à  la  tête  d'un  £^',f"^  ^^ 
corps  de  troupes  d  élite  ,  fui\'oit  à  la  pifte  l'armée  Efpa-  *    . 

gnole  ,  pour  l'empêcher  de  s'emparer  des  places  qui  te- 
noient  pour  lui ,  ôc  tâcher  de  failir  l'occallon  favorable  de 
lui  donner  quelqu'échec.  Il  eut  vent  du  traité  de  Pinart, 
&  fit  entrer  dans  Château-Thierri  trois  cent  chevaux  &  fix 
cent  fantalfuis  ,  fous  les  ordres  de  la  Noue.  Le  Duc  de 
Parme  fruftré  de  fon  efpérance  ,  tourna  à  main  gauche  , 
&  prit  en  droiture  la  route  de  Flandres.  Le  Roi  le  pour- 
fuivoit  en  marchant  leflement ,  &  fe  trouvoit  tantôt  devant 
fon  armée  ,  tantôt  campé  fur  fes  flancs.  Quelquefois  il  le 
fuivoit  en  queue ,  ôc  par  de  fréquentes  allarmes  ôc  de  chau- 
des efcarmouches  il  harcelcit  jour  &  nuit  de  tous  côtés  • 
l'armée  Efpagnole.  Le  Duc  de  Parme  marchoit  en  bon 
ordre  ,  ôc  avec  des  précautions  extrêmes  ,  contenant  tous 
les  corps  de  fon  armée  dans  une  fevere  difcipllne.  Elle 
étoit  toujours  prête  à  faire  face  à  l'ennemi  de  quelque 
côté  qu'il  parût ,  &  qu'il  attaquât.  On  marcha  de  la  for- 
te jufqu'au  vingt-cinq  de  Novembre;  le  Poi  qui  brûloit 
de  tirer  quelquavantage  de  tant  de  foins  ôc  de  fatigues, 
partagea  fa  Cavalerie  en  cinq  efcadrons  ;  ôc  fe  polla  fur 
Tome  III.  P 
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le  niême  chemin  que  tenoit  l'armée  de  la  Ligue ,  commes'll' 
^^^'L     '     eût  voulu  la  charger  dans  fa:  marche-  Les  Carabins  qui. 

etoient  préparés  a  toutes  les  attaques ,  reçurent,  lierement 

ilhulivredif-  ]'efcarmouche ,  ôc  fortant  de  derrière  les  chariots  de  baea- 

fercrs  com-  .  •  ,  ;      /^        1      •      j     x--     •  "^ 

bats»  ge>  incommodèrent  beaucoup  la  Cavalerie  du  ivoi ,  en  ca^ 

racolant,  faifant  leurs  décharges  ,  &  revenant  fouvent  à  la. 
charge.  Le  Baron  de  Biron  qui  vouloit  les  rompre  &  s'ea 
délivrer,  les  attaqua  avec  plus  de  bravoure  que  de  pru- 
dence ,  fuivi  feulement,  de  quatre-vingt  Cuiraihers ,  dans 
l'efpérance  de  les  arrêter,  &  de  lei.  mettre  .en  défordre. 
Les  Carabins  cédèrent ,  conformément  à  leur  manière  do 
combattre  ,  pour  fe  retirer  derrière  les  autres  troupes  de 
leur  armée.  Le  Baron  les  pourfuivit  li  chaudeuient ,  qu  il 
fe  trouva  engagé  entre  deux  efcadrons  de  Lances  de  l'a- 
vant-garde.  Il  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  &  courut  grand 
rifque  de  demeurer  prifonnier.  Le  Comte  de  Tilieres 
qui  étoit  à  droite  ,  avec  un  gros  de  Cuiralfiers ,  ôc  d'Hu- 
mieres  poftéikà  gauche  ,  avec  quatre-vingt-dix  chevaux  ,- 
voyant  le  danger  du  Baron  ,  s'avancèrent  avec  la  même 
bravoure  que  lui ,  pour  le  dégager  ;  mais  ils  furent  chargés 
par  toute  la  Cavalerie  de  1  avant-garde.  Les  autres  corps 
de  larmée  Efpagnole  ,  qui  avertis  par  le  bruit  de  la  mouf* 
queterie  que  l'efcarmouche  étoit  engagée  >  avoient  hâté, 
leur  marche  ,  arrivant  fuccelFivement ,  les  Royaliftes  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille  ,  en  fuyant  à  toute  bride. 
Ils  couroient  rifque  d'y  refter  tous  fur  la  place  ,  fi  le  Roi. 
&  le  Duc  de  Longueville  ne  fe  fuflent  avancés  avec  deux 
efcadrons  ,  pour  favorifer  leur  retraite.  On  dégagea  &  l'on 
remonta  à  grande  peine  Biron  ,  qui  s  "étoit  long-temps  dé- 
fendu ,  lui  troifieme  ,  derrière  un  foflé.  Les  ennemis  pour- 
fuivircnt  les  Royaliftes  ,  jufqu'au  village  de  Longueval  ,^ 
oi:i  la"  nuit  fit  ceffer  le  combat ,  &  donna  au  Roi  le  temps, 
de  fe  retirer.  11  campa  avec  toutes  fes  troupes  à  Pontarfy, 
où  elles  pafferent  la  nuit  fous  les  armes  :  les  ennemis  ne  la. 
paflerent  pas  plus  tranquillement.  La  bravoure  &  1  aÊtivité, 
du  Roi  tenoient  tous  leurs  quartiers  en  allarme  ,  d'autan^ 
plus  que  dans  la  déroute  de  la  veille  ,  les  deux  efca-- 
dtons  Royaiiftes  avaient  eu  plus  de  peur  que  de  mai^. 
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'(a)  n'ayant  eu  que  cinq  hommes  de  tuds,  &  vingt  de  bleffis. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Nevers ,  à  la  tête  des  troupes  de    ^'^'^^''  ^^^• 

Champagne,  vint  joindre  le  Roi ,  auwcs  duquel  fe  rendirent 

aulli  Givri  6c  Parabere ,  qui  après  la  prife  de  Corbeil ,  où 
ils  laifrerent  garnifon  ,  fe  hâtèrent  de  le  joindre.  Avec  ces 
renforts  il  entreprit  de  harceler  plus  vivement  que  jamais , 
l'armée  du  Duc  de  Parme,  qui  uniquement  occupée  de  fa 
marche  ,  avançoit  toujours  ,  fans  rompre  fon  ordre  de  ba- 
taili»,  ôc  couvert  par  fes  chariots. 

Le  vingt-neuf  de  Novembre,  comme  les  ennemis  mar- 
choient  vers  Guife ,  le  Roi  réfolu  de  tenter  quelque  coup 
d'éclat,  attaqua  leur  arriére  -  garde  avec  toute  fa  Cavalerie. 
L'arriére-garde  fit  halte  ôc  prépara  fes  armes  pour  combattre 
Les  Carabins  commencèrent  l'efcarmouche  avec  leur  au- 
dace ordinaire,  mais  la  Cavalerie  Royale  féparée  à  deflein 
en  pelotons ,  avec  ordre  de  marcher  à  eux  ôc  de  ne  pas  leur 
donner  le  temps  de  faire  leurs  décharges,  les  enveloppa  de 
manière  qu'ils  auroient  été  tous  taillés  en  pièces ,  Ci  Georges 
Bafta  avec  douze  cent  Lances  ne  les  eut  dégagés  à  propos. 
Les  pelotons  de  Cavalerie  Françoife  deftinés  d'abord  à  re- 
poulfer  les  Carabins,  chargèrent  lEfcadron  de  Bafca,  mais 
comme  ils  étoient  trop  foibîes  pour  foutenir  le  choc  de  tant 
de  Lances  ,  le  Baron  de  Biron  les  fit  retirer ,  prefqu'à  demi 
rompus.  Le  Roi  étant  venu  le  foutenir  avec  le  refte  (b)  de 
fa  Cavalerie,  qui  portoit  en  croupe  mille  fantaîTins  du  vieux: 
Régiment  de  Parabere,  Biron  s'avança  pour  charger  de  nou- 
veau. Bafta  qui  n'avoit  point  ordre  de  combattre ,  fe  retira 
en  bon  ordre  fous  le  feu  des  autres  corps  de  fon  arriére- 
garde.  Mais  il  ne  put  le  faire  avec  affez  de  précautions ,  pour 
empêcher  que  quelques  chariots  de  bagages ,  qui  s'étoient 


(a)  Davila  a  copié  ici  les  Hiftoriens 
Efpagnols  qui  ont  fait  Tonner  bien  haut 
ce  même  avantage  ,  où  ils  ne  nous  tuè- 
rent que  deux  hommes  ,  &  perdirent  le 
Capitaine  Capifucchi  &  plufif  urs  Sol- 
dats, ^ojq  de  Thou  ,  Liv.  XCIX. 

(b)  Elle  n'arriva  point  à  temps  ,  fans 
quoi  l'armée  Efpagnolc  eut  peut-être  été 
entièrement  défaite  :  leurs  Carabiniers 


y  furent  trcs-maltraités  par  le  Baron  de 
Biron ,  &  le  renfort  amené  par  George 
Bafta  fut  mis  en  déroute  par  le  corps 
que  commandoit  en  perfonne  le  Roi  , 
qui  n'acquit  pas  moins  de  gloire  par  Ton 
aftivité  dans  cette  pourfuite  ,  que  le  Duc 
de  Parme  en  mérita  par  fon  habileté  dans 
fa  retraite.  De  Thou ,  ibid. 
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par  hazard  écartés  des  autres,  ne  tombaffent  entre  les  mains; 
des  François.  Le  Roi  approcha  de  cette  arriére-garde  ,  où 
Pierre  Gaëtan  l'attendoit  de  pied  ferme ,  avec  fon  Infanterie 
en  bataille ,  &  remparée  par  fes  chariots:  Le  Duc  de  Parme 
y  accourut  de  fon  côté,  après  avoir  fait  faire  volte-face  à  fon 
fécond  corps  de  bataille,  à  qui  il  ordonna  de  le  fuivre.  Le 
Roi  réfolut  de  fe  retirer ,  fans  attaquer  davantage  les  enne- 
mis ,  eu  égard  à  la  bonne  contenance  qu'ils  faifoient  ôc  à  la 
fuperiorité  de  leur  nombre.  Ce  fut  la  dernière  fois  que  le 
LeRoicefle  Roi  harcela  leur  armée  dans  cette  marche.    Le  Duc  de 
les  EipagnoJï!  ^^"''^6 ,  arrivé  fur  les  frontières ,  prit  congé  du  Duc  de 
Mayenne,  après  s'être  efforcé  de  le  raflurer  par  de  bonnes 
paroles  ,  &  de  lui  perfuader  qu'il  lui  enverroit  dans  peu  de 
puiffans  fecours  d  hommes  &  d'argent.  Cependant  atin  de 
ne  pas  le  laifier  dans  une  foibleffe  qui  l'obligeât  de  traiter 
avec  les  ennemis  ,  il  ordonna  au  Régiment  Italien  de  Pierre 
Le  Duc  de  Gaëtan  ôc  à  celui  des  Efpagnols  d'Alfonfe  Idiaques  ,  de 
Parme  laiiTe    reflçj-  g^  France  fous  les  ordres  du  Duc  ,  auquel  il  laiffa  en^ 
pes  aux  Li-     core  quatre  cent  Chevaux  ôc  cent  Carabins.  Ces  forces  join- 
gueurs,  &ieur  tes  au  Régiment  Allemand  de  Collalto  payé  par  le  Roi  d'Ef- 
çou«d'ar?en^  P'^g"^  ^  ^^^  troupes  Françoifes  de  la  Ligue ,  paroiflbienc 
former  un  corps  capable  de  foutenir  ce  parti ,  fur-tout  dans 
un  temps  où  l'armée  du  Roi  féparée,  étoiten  allez  mauvais 
état ,  faute  de  paye ,  ôc  par  les  mauvais  fuccès  qu'elle  ye-r- 
noit  d'eifuyer.- 


Fin  du  Livre  Onzième^ 
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rRou  BLE  S  dans  les  âiverfes  Provinces  du  Royaume.  Succh 
du  Duc  de  Mercœur  en  Bretagne ,  &  du  Duc  de  Savoye  en 
Provence  Ù"  en  Dauphiné.  Le  Roi  prend  Corbie.  Inquiétades 
eu  le  jettent  les  différentes  follicitations  que  lui  font  les  Catho- 
liques &  les  Huguenots  attachés  à  fon  parti.  Il  envoyé  en  An- 
gleterre &  en  Allemagne ,  le  Vicomte  de  Turenne  qui  levé  une 
fuijj'ante  armée  ,  dejitnee  à  pafjer  en  France  au  Printemps fui~ 
vaut.  Le  Duc  de  Mayenne  yi éprouve  pas  moins  d'inquiétudes 
que  le  Roi.  Tentative  des  Parifiens  jur  S.  Denis.  Leur  entre- 
prife  échoue  ,   ù'  le  Chevalier  d' Aumale  y  efi  tué.  Le  Roi  de 
.   Jon  coté  tâche  de  furprendre  Paris  y  mais ] ans  fucccs.  Grégoire 
Xiy.  fucceffetir  de  Sixte  l^.  fe  déclare  en  faveur  de  la  Li- 
gue ,  &  envoyé  en  France  le  Duc  de  Montemarciano  fon  ne- 
veu à  la  tête  d'unfecours  confidérable.  Le  Roi  affiége  Ô"  prend 
Chartres.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  hors  d^état  de  fécourir  cette 
Place  ,fe  retire  en  Champagne ,  prend  Château-Thierri  ,&va 
s'aboucher  à  Reims  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Marfilio  Lan- 
driano  ,  A  once   du  Pape  ,  arrive  dans  cette  faille ,  &  publie 
un  monitoire  contre  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du  Roi.  lien 
réfulte  différentes  révolutions.  Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon 
effaye  de  former  parmi  les  Catholiques  un  tiers  parti  pour  fe^ 
faire  déférer  à  lui-même  la  Couronne.  Le  Roi  prend  diverfes 
mefures  pour  remédier  à  le  coup  fâcheux.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne tente  une  entreprife  fur  Mante.  Llle  échoue.  Le  Roi  affuge 
N(yon ,  dr  après  divers  combats  ,  prend  cette  Place  abandonnée 
àfes  propres  forces.  Les  troupes  du  Pape  jointes  aux  Efpas^nolsy. 
paffent  les  Alpes  ,  &  fecourent  le  Duc  dsSavuyc.  Elles  livrent 
d.vers  combats.  Le  Duc  de  Guife  s'évade  de  fa  pr  if  on  de  Tours,- 
Le  Roi  &  le  Duc  de  Mayenne  marchent ^  l'un  pour  recevoir 
le  Vicomte  deTurenne  &  le^  Allemands ,  quivenoient  par  la: 
Lorraine  )  'à'  l'autre  pour  s''y  oppofer.  Les  deux  armées  sap-^ 
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pochent  aux  environs  àe  Verdun  j  &  le  Roi  Je  retire  après/a 
jon&ion  avec  les  troupes  auxiliaires  du  Vicomte.  Les  Stize 
de  Paris  fe  révoltent  ,  &  font  pendre  le  Premier  Prèfident  du 
Parlement  &  quelques  Confeillers.  Le  Duc  de  Mayenne  ac- 
court dans  la  Capitale ,  y  rétablit  le  bon  ardre ,  &  châtie  les 
coupables.  Le  Roi  pajfe  en  Normandie  ,  &  ajjiége  Rouen,  f^il- 
lars  défend  cette  Place  avec  un  grand  nombre  de  Joldats  ù" 
^Officiers  d'élite.  Evénemens  divers  de  ceftege.  Le  Duc  de 
Parme  entre  en  France  avec  l'armée  Efpagnole  pour  fécourir 
Rouen.  Le  Roi  s'éloigne  de  devant  cette  place  avec  tme  partie 
àe  fin  armée  ,  &  marche  au  Prince  de  Parme.  Combat  d' Au- 
tnale,  ou  le  Roi  ejl  blejfé,  &  fis  troupes  mifies  en  déroute.  Il  né- 
chappe  qu'avec  peine  aux  ennemis.  Vtllars  fait  une  fiortie  , 
force   les  tranchées  &  s'empare  de  l'artillerie  des  Royalifies, 
Le  Duc  de  Parme  s'approche  de  la  Place ,  mais  la  trouvant 
prefque  hors  de  danger  par  cette  fort ie ,  il  prend  le  parti  defe 
retirer  &  â épier  une  occafton  favorable.  Le  Roi  retourne  de 
vant  Rouen  ,  ^  recommence  le  fiege.  Le  Duc  de  Parme  re» 
vient  au  ficours  ,  &  le  Roi  dont  C  armée  et  oit  affaiblie }  levé  U. 
fiege  )  &fi  retire  fur  les  bords  de  la  Seine,, 
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^  E  s  efprits  n'étoient  pas  moins  animés',  ni  -- 
S'  les  oy  érations  de  la  guerre  moins  fanglantes    h 
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dans  "les  autres  parties  du  Royaume  ,  que '2^^ 

dans  les  Provinces  ,  oia  fe   trouvaient  les 

grandes  armées.  Les  motifs  de  Pveligion  ,  Troubles  Jans 

O  Toi'  J^s    divcrics 

mêlés  aux  intérêts  particuliers  &  aux  haines  provinces  Ja 
invétérées  des  partis  ,  enfiammoient  tous  les  cœurs  ,  ôc  Royaume, 
chacun  acharné  comme  pour  fa  propre  caufe  ôc  pour  uia 
dhiérend  perfonnel ,  tcurnoit  fes  foins  &  toutes  fes  pen- 
fées  à  la  guerre.  Ainfi  les  Chefs  des  deux  fanions  &  les  Par-  • 
ticuliers  la  faifoient  de  leur  propre  mouvement  &  avec- 


vm-siraesane^ 
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une  égale  fureur  dans  toutes  les  Provinces ,  mais  avec  dîf- 
Tî?o.    '    férens  fuccès  ,  &  la  fortune  n'étoit  pas  toujours  la  même 

■ pour  l'un  &  l'autre  parti.  Les  mouvemens  les  plus  violens 

&  les  plus  dangereux  fe  faifoient  fentir  en  Bretagne  ,  Pro- 
vince vafte  ,  riche,  peuplée  ,  remplie  de  Nobleffe  ,  coniidé- 
rable  par  la  grandeur  de  fes  villes  ôc  dans  une  fituation 
avantageufe  par  rapport  à  TOcéan  qui  la  borne  vers  le  Nord. 
Henri  de  Bourbon  ,  Prince  de  Bombes ,  fils  du  Duc  de 
Montpenfier  ,  jeune  Prince   très-diftingué  par  fa  valeur  , 
commandoit  dans  cette  Province  au  nom  du  Roi  ;  mais  il 
avoir  fi  peu  de  villes  dans  fes  intérêts  ,  que  fans  l'appui  de 
la  baffe  Normandie  contigue  à  la  Bretagne  ,  attachée  au 
Roi  ,  &  dont  le  Duc  fon  père  étoit  Gouverneur  ,  il  auroit 
été  aifément  accablé  ou  chaffé  de  la  Province  par  la  fupe- 
riorité  des  forces  de  la  Ligue.  Elle  avoit  pour  Chef  en  Bre^, 
tagne ,  Emmanuel  de  Lorraine  ,  Duc  de  Mercœur ,  qui  , 
comme  Gouverneur ,  s'étoit  d'abord  trouvé  en  poffeflîon 
,  des  meilleures  villes  &  des  poftes  les  mieux  fortifiés.  Il  for- 
moit  même  des  prétentions  fur  la  Bretagne  du  chef  de  fon 
Epoufe ,  Marie  de  Luxembourg ,  Comteffe  de  Penthievre  , 
ce  qui  lui  attiroit  pour  partifans  tous  ceux  qui  préferoient  la 
domination  d'un  Prince  particulier  à  l'union  de  leur  païs  avec 
la  Couronne  de  France ,  union  qu'ils  fupportoient  impatiem- 
ment. Dans  le  défit  de  profiter  des  circonftances  pour  s'en 
emparer,  le  Duc  de  Mercœur  avoit  traité  en  fon  particu- 
lier avec  les  Efpagnols  par  l'entremife  d'un  de  fes  Genrils- 
hommes,  nommé  Laurent  Tournebon  ,  qu'il  avoit  envoyé 
par  mer  à  la  Cour  de  Madrid.  Il  avoit  obtenu  que  le  Roi 
Catholique  lui  envoyer  oit  quatre  mille  hommes  d'Infante- 
rie de  troupes  auxiliaires,en  leur  remettant  pour  place  de  sû- 
reté Blavet,  pofte  alors  peu  important ,  mais  qui  par  la  fuite 
le  devint  extrêmement  pour  la  Province   &  même   pour 
tout  le  Royaume  ,  lorfque  les  Efpagnols  eurent  amélioré  & 
fortifié  le  port  qui  étoit  très-fpacieux. 
Succès  du         Dès  que  le  Prince  de  Dombes  fut  informé  de  ces  me- 
Duc  de  Mer-  nées ,  quoiquc  fes  troupes  fuffent  très-foibles,  &  que  juf- 
ta^^ne  ^"  ^'^'  qu'alors  il  fe  fut  contenté  de  maintenir  par  de  légers  combats 
''^"^"  i'autcrité  du  Roi  dans  la  Province ,  il  remédia  néantmoins 

autant 
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autant  qu'il  putparfon  activité  à  une  extrémité  fi  preffante,  ' 
ôc  marcha  vers  Blavet  pour  s'oppofer  à  l'entrée  des  Etrangers. 
Chemin  faifant  il  mit  en  déroute  trois  cent  Chevaux-legers  . 
qui  alloient  joindre  l'armée  du  Duc  de  Mercœur ,  attaqua 
brufquement  Hennebond,  pofte  voifin  de  Blavet,  &  s'en  em- 
para fans  peine.  Il  Ht  enfuite  promptement  élever  lui  fort 
fur  le  bord  de  la  mer ,  pour  y  drefler  des  batteries  ôc  fermer 
aux  vaiffeaux  l'entrée  du  port.  Il  s'y  employa  de  manière 
qu'il  l'auroit  bientôt  perfedionné,  &  qu'il  en  eût  tiré  tout 
l'avantage  qu'il  projettoit  :  mais  le  Duc  de  Mercœur,  dont 
l'armée  groHlflbit  de  jour  en  jour ,  s'étant  pofté  à  Vannes  à 
fept  lieues  de  Blavet ,  le  Prince  de  Dombes  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  fort ,  qui  n'étoit  pas  entièrement  achevé ,  ôC 
de  fe  retirer  dans  les  cantons  qui  tenoient  pour  lui.  Il  laifia 
néanmoins  dans  le  fort  une  bonne  garnifon  avec  fept  pièces 
de  canon ,  &  mit  huit  cent  fantaflins  dans  Hennebond ,  efpe- 
rant  que  ces  portes  pourroient  empêcher  les  Efpagnols  d'en- 
trer ôc  de  s'établir  dans  la  Province. 

La  Flotte  Efpagnole  compofée  de  quatre  Gallions  ôc  de 
trente -fix  Vaiffeaux  ,  arriva  à  la  vue  de  Blavet,  pouffée  par 
un  vent  favorable.  Malgré  les  décharges  furieufes  ôc  réité- 
rées que  fit  fur  elle  la  garnifon  du  fort  de  Don-ibes ,  elle  entra 
dans  le  Port,  prefque  fans  être  endommagée,  ôc  débarqua 
quatre  mille  cinq  cent  fantalïïns  fous  les  ordres  de  Dom  Jean 
d'Aquila.  Ce  Général ,  pour  rendre  le  Port  libre ,  ne  différa 
point  à  attaquer  le  fort  de  Dombes ,  qui  n'étant  pas  perfec- 
tionné ôc  n'attendant  du  fecours  d'aucun  côté  ,  fe  rendit  après 
cinq  jours  de  fiége.  Les  Efpagnols  le  razerent  fur  le  champ. 
Enfuite  joints  au  Duc  deMercœur,ils  reprirent  avec  la  même 
facilité  Hennebond  ôc  les  autres  poftes  voifins.Enfin  protégés 
par  leur  Flotte  ils  s'occupèrent  à  fortifier  Blavet ,  en  conftrui- 
îant  deux  forts  royaux  à  l'entrée  du  Port,pour  faciliter  les  fe- 
cours par  mer;ôc  du  côté  de  la  terre, ils  le  munirent  par  des  fof- 
fés  ,  des  baftions  ôc  d'autres  ouvrages.  Le  Roi  ôc  le  Prince  de 
Dombes  voyant  qu'ils  n'avoient  point  en  Bretagne  de  trou- 
pes capables  de  réfifter  aux  forces  réunies  du  Duc  de  Mer- 
cœur ôc  des  Efpagnols ,  implorèrent  le  fecours  de  l'Angle- 
terre ,  qui  par  fa  fituation  vis  à  vis  de  cette  Province ,  n'avoit 
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—^-^=2^-="—  pas  moins  de  facilité  que  l'Efpagne  à  y  envoyer  des  troupes. 
""'"'''  Ils  obtinrent  en  eiiV.t  de  la  Reine  Eiifabeth  un  corps  de  llx 


J590. 


mille  fantaflins  ,  ôc  attendirent  qa  ils  vinlTent  débarquer  à 
Saint  Lô,  Port  de  Baffe -Normandie  le  plus  voifm  de  la 
Bretagne. 
Progrès  du  ^^  guerre  étoit  allumée  à  rextrémité  oppofée  du  Royau- 
DucdcSavoye  me  avec  un  danger  égal  ôc  des  fuccès  aulfi  balancés.  Le 
tnPi-ovcncc&  Dauphiné  ôc  la  Provence  ,  pays  contigus  aux  Etats  du  Duc 
aupriinc.  ^^  gavoye,  ôc  qui  s'étendent  jufqu'au  pied  des  Alpes  ,  éprou- 
voient  les  malheurs  de  la  guerre,  avec  des  fuccès  dificrens. 
Dès  le  commencement  de  la  guerre  le  Duc  de  Savoye  avoit 
concilies  plus  hautes  efpcrances,  &  avec  quelque  fonde- 
ment. Après  avoir  pourvu  à  la  fureté  du  Piedmont  par  la 
conquête  du  Marquifat  de  Saluées,  ôc  foutenu  à  propos  le 
parti  de  la  Ligue  en  Dauphiné ,  Province  qui  confine  à  la 
Savoye ,  il  fe  flattoit  de  pouvoir  aggrandir  fes  Etats.  D'un 
autre  côté  il  avoit  quelques  prétentions  fur  la  Provence ,  à 
caufe  des  Villes  qu'il  y  poffedoit  déjà,  ôc  comptoit  s'emr- 
parer  du  refte  du  Pays.  Il  entretenoit  pour  cet  effet  des  intel- 
ligences dans  ces  deux  Provinces ,  ôc  tâchoit  d'y  avancer  fes 
deffeins  à  la  faveur  de  fon  argent  ôc  de  fes  armes.  Il  ne 
borna  pas  là  fes  efpérances.  ]3ès  qu'il  vit  le  Royaume  plon- 
gé dans  le  trouble  ôc  prêt  à  enfraindre  la  Loi  Salique  ôc  à  ex- 
clure le  Roi  de  Navarre  de  la  fucceîTion  au  Trône  ,  il  s  ima- 
gina qu'en  qualité  de  fils  d'une  fille  de  France  ,  il  pouvoit 
faire  pancher  les  Etats  à  l'élire.  Il  croyoit  y  réuffir  d'autant 
plus  aifément,  que  fes  exploits  i'avoient  déjà  rendu  célè- 
bre ;  qu'il  avoit  bien  mérité  du  parti  Catholique ,  ôc  comp- 
toit fur  les  bonnes  grâces  du  Pape  ,  qui,  du  côté  de  la  Reli- 
gion, influoit  infiniment  fur  l'état  des  affaires  de  France. 
Quelqu'iffue  que  puffent  avoir  fes  projets  ,  il  n'oublioit  pas 
que  des  circonftances  fi  favorables  lui  offroient  une  occafion 
de  fubjuguer  les  Genevois ,  auxquels  le  Roi  de  France ,  affez 
occupé  de  fes  propres  affaires  ,  ne  pouvoit  donner  alors  au- 
cun fecours.  Enflé  de  ces  efpérances  ,  il  avoit  envoyé  des 
Agens  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Mayenne,  ôc  après  une 
convention  formée  entr'eux,  il  avoit  raffemblé  beaucoup 
d'Infanterie  ôc  de  Cavalerie  ;  ôc  fait  entrer  en  Provence  le 
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Comte  François  Martinensfue  Général  de  fes  armées.  Dom 
Amedée  de  Savoye  fon  frère  inquiétoit  les  Genevois  ;  6:  par 
le  moyen  des  Gouverneurs  de  fes  Places  frontières,  le  Duc 
donnoit  du  fecours  aux  Ligueurs  en  Dauphiné. 

Les  premiers  fuccès  répondirent  à  la  grandeur  de  fes  def- 
feins.  De  Vins  &  la  Comtefle  de  Saulx ,  femme  d  un  coura- 
ge au-defTus  de  fon  fexe ,  qui  foutenoit  le  parti  de  la  Ligue 
en  Provence ,  fe  trouvant  inférieurs  en  forces  à  la  Valette 
Lieutenant  de  Roi  dans  cette  Province ,  acceptèrent  volon- 
tiers les  fecours  du  Duc  ;  ils  projetterent  même  de  lui  en 
procurer  la  Souveraineté  ,  de  fe  mettre  fous  fa  protection  , 
&  de  l'y  reconnoître  pour  Maître.  Le  Duc  négocia  &  con- 
clut avec  eux,  &  fe  rendit  en  perfonne  à  fon  armée,  à  la  tête 
d'un  aifez  bon  corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  que  lui 
accorda  le  Gouverneur  de  Milan ,  fur  les  ordres  de  la  Cour 
d'Efpagne.  A  fon  arrivée  les  Royaliftes  ,  inférieurs  en 
forces  ,  furent  obligés  de  céder.  Lefdiguiere  ,  qui  étoit 
palTé  de  Dauohiié  en  Provence,  tichoit  à  la  vérité,  de 
les  foutenir  par  fa  valeur  ôc  fon  adivitc  ,  mais  les  Li- 
gueurs y  prirent  un  fi  grand  afcendant ,  que  leur  armée 
faifoit  la  loi  à  tout  le  pais.  Le  Duc  vint  à  Aix  ville  où  réfide 
le  Parlement  de  Provence,  ôc  où  il  fut  reçu  avec  la  pompe  ÔC 
les  folemnités  ufitées  à  l'Entrée  des  Princes  Souverains.  Il 
refufa  le  Dais  ,  comme  le  Duc  de  Mayenne  avoir  fait  à 
Amiens  ,  mais  il  fut  déclaré  ,  au  Parlement ,  Chef  des  trou- 
pes ôc  du  Gouvernement  Civil  dans  la  ProvincCjpour  y  main- 
tenir l'union  des  Catholiques,  fous  la  domination  de  1  Etat 
Royal  ôc  Couronne  de  France.  Le  Duc  de  P»layenne  ne  fut 
pas  moins  piqué  que  le  Roi  de  ce  procédé.  Il  crut  que  le 
Duc  de  Savoye ,  non  content  d'ambitionner  ôc  d'ufurper 
l'autorité  que  tous  les  Ligueurs  lui  avoient  déférée  d'un 
commun  confentement ,  fongeoit  encore  à  démembrer  la 
Provence  du  Royaume  ôc  à  s'en  emparer  peu  à  peu ,  à  la 
faveur  de  Nice  ôc  des  autres  Places  qu'il  poiTedoit  aux  en- 
virons. En  conféquence  il  écrivit  des  lettres  vives  ôc  fou- 
droyantes, au  Parlement,  à  de  Vins,  ôc  à  la  ComtefTe  de 
Saulx,  en  leur  remontrant  la  faute  qu'ils  faifoient  de  fe  fépa- 
rer  du  refte  de  la  Ligue ,  au  rifque  d'aliéner  ôc  de  livrer  aux 
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'  -  Etrangers  une  fi  belle  &  fi  importante  partie  du  Royaume. 
^j^^o     '    ^^s  lettres  firent  de  fortes  imprefllons  fur  de  Vins ,  attaché 

.  depuis  long-temps  à  la  Maifon  de  Lorraine.  Il  montra  moins 

d'ardeur  à  fe  prêter  aux  vues  &  à  féconder  les  progrès  du  Duc 
de  Savoye.  A  fon  exemple  la  ville  de  Marfeille  qui ,  fuivant 
les  traces  du  Parlement ,  avoit  d'abord  appelle  le  Prince ,  par 
l'avis  du  peuple ,  commença  à  s'en  repentir ,  ôc  à  fe  fou- 
lever. 

Le  Roi  irrité  de  voir  les  troupes  étrangères  introduites 
dans  cette  Province  ,  ordonna  à  Lefdiguiere  de  bloquer  le 
mieux  qu'il  pourroit  Grenoble  en  Dauphiné,  ôc  d'aller  join- 
dre en  Provence  la  Valette  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  lui 
feroit  poiïîble.  Lefdiguiere  accoutumé  dès  fa  jeunelTe  à 
combattre  les  obftacles  &  les  caprices  de  la  fortune ,  laifTa 
tous  les  portes  aux  environs  de  Grenoble  bien  gardés,  pour 
en  continuer  le  fiége ,  qui  duroit  depuis  plufieurs  mois ,  & 
marcha  au  fecours  de  la  Provence  à  la  tête  de  quatre  cent 
chevaux  &  de  2000  hommes  de  pied.  Il  y  inquiéta  ôc  harcela 
le  Duc  de  Savoye ,  qui  prefqu'abandonné  par  les  Catholiques 
de  la  Province,  &  mal  fécondé  par  les  Efpagnols  peu  con- 
tens  de  fes  démarches  ,  ne  fongeoit  qu'à  amufer  les  Roya- 
iiftes  par  de  légers  combats.  Il  avoit  dépêché  Ligni  en  Ef- 
pagne,  pour  faire  des  conventions  plus  précifes  avec  le  Roi 
Catholique ,  ôc  La  Croix  au  Duc  de  Mayenne ,  pour  juftifier 
fon  entrée  en  Provence  ôc  régler  la  conduite  qu'il  devoit  y 
tenir  par  la  fuite. 

Le  fuccès  de  fes  armes  étoit  beaucoup  plus  brillant  dans 
le  pays  de  Genève.  Amedée  qui  n'y  avoit  en  tête  que  les 
troupes  peu  nombreufes  des  Genevois  ,  commandées  par 
des  Chefs  fans  expérienccjou  d'une  réputation  médiocre,  les 
avoit  fouvent  battus  en  raze  campagne.  Il  avoit  enlevé  leurs 
quartiers  ,  pris  plufieurs  Châteaux ,  couru  ôc  faccagé  tout 
le  pays  ,  ôc  enfin  il  bloquoit  de  toutes  parts  cette  Ville , 
qui  par  de  vives  ôc  fréquentes  follicitations  demandoit  du 
fecours  ,  tantôt  au  Roi  de  France  ,  tantôt  au  canton  de 
Berne.  Au  contraire  les  armes  des  Royaliftes  profperoient 
en  Dauphiné.  Les  Généraux  ôc  les  Partifans  du  Duc  de 
Savoye  ;  joints  à  ceux  de  la  Ligue  ;  qui  fe  trouvoient  dans 
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cette  Province  ,  faifoient ,  à  la  vérité  ,  une  vigoureufe  ré-  '• 
liftance  ;  néanmoins  le  Colonel  Alfonfe  Corfe  &c  Lefdiguie- 
re  remportoient  fur  eux  des  avantages.  Le  dernier ,  après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Provence  ,  étoit  revenu 
devant  Grenoble ,  dont  il  poufla  le  fiége  fi  vivement ,  que 
les  aiTiégés  ,  après  avoir  fouffert  plufieurs  mois  ,  capitu- 
lèrent 6c  fe  rendirent ,  à  condition  qu'on  ne  les  inquiéte- 
roit  ni  dans  leur  confcience  ,  ni  dans  leurs  biens ,  ni  dans 
leurs  privilèges  ,  &  que  la  religion  Catholique  feroit  main- 
tenue dans  la  Ville ,  dans  l'état  011  elle  fe  trouvoit  alors  : 
que  de  fon  côté  elle  reconnoîtroit  Henri  IV.  pour  légiti- 
me fouverain  ,  ôc  recevroit  la  garnifon  ôc  le  Gouverneur 
qu'il  jugeroit  à  propos  d'y  mettre. 

Dans  le  même  temps  le  Roi  délivré  de  l'armée  Ef- 
pasnole  ôc  de  la  crainte  qu'il  avoit  eue  du  Duc  de  Par-  }'^,^°^  P*"*^"^ 
me  ,  s  etoit,  a  Ion  retour ,  arrête  a  St.  \)uentm.  La  épiant 
toutes  les  occafions  avec  fa  vigilance  ordinaire  ,  il  réfo- 
lut  d'attaquer  brufquement  Corbie  ,  ville  fituée  fur  la  Som- 
me ,  ôc  propre  à  tenir  en  bride  Amiens ,  Capitale  de  cette 
Province  ,  qui  tenoit  pour  la  Ligue.  Dans  ce  delfein  ,  il 
décampa  de  deflbus  les  remparts  de  St.  Quentin  fur  la  bru- 
ne ;  mais  trouvant  dans  fa  marche  tout  le  pays  foulevé  , 
par  le  tocfin  qu'on  fonnoit  avec  fureur  dans  tous  les  villa- 
ges ,  il  ne  pût  arriver  auprès  des  murs  de  Corbie  ,  qu'une 
heure  avant  le  jour.  L'efpérance  d'exécuter  fon  entrepri- 
fe  n'en  devint  pas  néanmoins  plus  certaine.  Toute  la  Ville 
étoit  en  armes  ,  ôc  les  murailles  bordées  de  défenfeurs  , 
qui,  à  la  lueur  des  feux  ôc  des  flambeaux  ,  ôc  avertis  par 
les  cris  ôc  le  bruit  des  payfans ,  croient  prêts  à  foutenir  l'af- 
faut.  Cependant  de  Humieres  s'approchant  des  remparts 
avec  les  Régimens  de  Saint-Denis  ôc  de  Parabere  ,  fit ,  au 
point  du  jour,  attacher  le  pétard  à  la  grille  de  fer  du  Canal 
qui  fortoit  au- deflbus  de  la  Ville.  La  violence  du  pétard 
ayant  fait  fauter  la  grille  ,  l'Infanterie  s'avanc^a  partie  par 
le  Canal  qui  étoit  glacé  ,  partie  en  appliquant  des  échelles 
à  la  muraille  contigue  au  Canal ,  pour  y  donner  l'afiiaut. 
Les  afliégés  qui  étoient  accourus  pour  défendre  l'entrée  de 
la  grille  ôc  leurs  remparts ,  foutinrent  courageufement  l'at- 


i2<î  HISTOIRE  DES  GUERRES 

taque.  Mais  Eelleforiere ,  leur  Gouverneur  ,  ayant  été  tué 
^i^îs'i.   '     ^^^  ^^  premier  choc  ,  avec  fes  meilleurs  foldats  ,  après  trois 

heures  d'uri  combat  fanglant ,  la  Ville  demeura  au  pouvoir 

du  Roi ,  &  cet  événement  après  le  mauvais  fuccès  qu'on 
venoit  d'effuyer ,  parut  terminer  aflez  heureufement  Tannée. 
Inquiétudes  ^^  Corbic  le  Roi  fe  rendit  à  Seniis  ,  Ville  iituée  fur  le 
où  le  jettent  grand  chemin  qui  mené  de  Picardie  à  Paris  ,  ôc  là  ,  dès  le 
foiiicitadons"  Commencement  de  l'année  il  forma  fes  plans ,  pour  rétablir 
que  lui  font  les  fos  affaires ,  &  trouver  moyen  de  défunir  ou  de  dompter  la 
Catholiques  &  Liguc.  ?ïlais  il  n'étoit  pas  moins  embarraffé  de  la  manière 
attachés  à  fon  ^^  retenir  les  Catholiques  attachés  à  fon  fervice ,  que  des  ex- 
parti.  pédiens  propres  à  mettre  fur  pied  des  forces  fuflifantes,pour 

vaincre  fes  ennemis.  Dès  l'automne  de  ijSp.  il  avoit  pro- 
mis de  tenir ,  dans  le  mois  de  Mars  fuivanr ,  une  affemblée 
pour  fe  faire  inftruire  dans  la  Religion  Catholique  ,  avec  la 
dignité  convenable  à  fa  perfonne.  Les  plus  grands  évene- 
mens  de  la  guerre  ■>  la  bataille  d'Ivry ,  enfuite  le  fiége  de  Pa- 
ris j  ôc  l'approche  de  l'armée  Efpagnole,  qui  comptoit  l'ac- 
cabler ,  l'avoient  empêché  de  tenir  fa  promeffe.  La  retraite 
de  cette  armée  &  l'affoibliffement  des  ennemis  fembloient 
ramener  le  calme  ,  &  le  fentiment  des  perfonnes  judicieufes 
rapelloit  tacitement  au  Roi  qu'il  étoit  temps  de  remplir  fes 
engagemens.  Ceux  qui  n'avoientpas  tant  d'égards^ou  plus  de 
dezele  pour  la  religion,  murmuroiei>t  hautement,  ôcdifoient 
qu'on  les  avoit  joués  &  furpris.  Le  Parlement  de  Bordeaux 
furtout ,  que  le  Maréchal  de  Matignon ,  avec  toute  fon  habi- 
leté &  fon  activité  ,  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  amener 
dans  le  parti  du  Roi ,  s'en  plaignit  ouvertement ,  &  paroif- 
foit  fâché  de  voir  ce  Prince  différer  encore  fa  converfion.  Il 
lui  avoit  alors  député  le  premier  Préfident  &  deux  Confeil- 
1ers  de  cette  Compagnie ,  pour  le  fupplier  de  fe  déterminer. 
Ils  lui  repréfenterent  que  les  fcrupules  des  Catholiques  ne 
pouvoient  abfolument  fe  calmer ,  tant  qu'ils  ne  le  verroient 
pas  rentré  dans  le  fein  de  la  véritable  religion,  que  tous  les 
Rois  Très-Chrétiens ,  fes  glorieux  prédéceffeurs ,  avoient 
profeffée  durant  tant  de  fiécles.  Ces  députés  s'acquittèrent 
librement  ôc  avec  force  de  leur  commidîon.  Le  Roi  leur 
répondit  avec  bonté  ;  ôc  témoigna  qu'il  agréoit  leurs  remon- 
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trances  ;  mais  dans  le  fond  il  étoit  vivement  piqué  ,  &  très-  ■ 
embarrafle  ou  parti  qu'il  devoit  prendre ,  pour  choifir  un 
milieu  capable  de  contenter  les  Catholiques  &  les  Hugue-  • 
nots.  Il  voyoit  que  le  principal  fondement  de  fes  efpérances 
confiuoit  dans  les  derniers  ;  qu'il  n'étoit  nulle  part  plus  ab- 
folu  que  dans  les  endroits  dont  ils  étoient  les  maîtres  ,  & 
que  les  Provinces  où  dominoient  les  Catholiques,  étoient 
divifées  entre  la  Ligue  &  lui  ,  enforte  qu'aucune  de  celles- 
cy  n'étoit  entièrement  à  fa  dévotion.  L'expérience  lui  dic- 
toit  combien  pour  l'ordinaire  il  eft  peu  avantageux  d'aban- 
donner les  anciennes  amitiés, &  les  vieilles  liaifons,  pour  en 
former  de  nouvelles,6c  fe  livrer  à  la  difcrétion  de  ceux  qu'on 
ne  connoît  point  encore.  Il  concluoit  que  s'il  n  avoit  pas  chan- 
gé de  religion ,  lorfque  fupérieur  en  forces ,  ôc  victorieux  de 
la  Ligue,il  pouvoir  le  faire  avec  honneur ,  on  penferoit  qu'il 
ne  prenoit  ce  parti  que  forcément  ôc  par  crainte  ,  main- 
tenant que  fes  troupes  étoient  diminuées.  Il  fe  repréfentoit 
l'extrême  befoin  qu'il  avoit  du  fecours  des  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne  &  de  la  Reine  d'Angleterre  :  en  forte 
qu'il  fe  trouvoit  dans  la  néceHlté  de  ne  leur  point  infpirer 
d'ombrages.  Mais  d'un  autre  côté  il  fentoit  encore  plus  vi- 
vement ,  qu'en  perdant  les  Catholiques  il  n'auroit  plus  de 
troupes  capables  de  réfifter  aux  Ligueurs,  &  qu'à  la  réferve 
du  titre  de  Roi  de  France  ,  il  retomberoit  dans  le  même 
état  où  il  fe  trouvoit ,  avant  que  de  quitter  la  Rochelle. 

Dans  ces  agitations  ,  il  n'envifageoit  que  deux  partis  :  le 
premier  ,  de  donner  pleine  fatisfattion  aux  Grands  de  fon 
armée,  afin  de  les  empêcher  de  remuer  &  de  les  engagera 
contenir  les  autres  par  leur  exemple  ;  le  fécond ,  de  tenir  fes 
troupes  continuellement  en  haleine  ,  de  peur  que  linaftion 
ôc  le  repos  ne  les  forçaffent  à  l'abandonner.  Ainfi  ,  comme 
il  connoiflbit  le  crédit  extrême  que  le  Duc  de  Neyers  s'étoit 
acquis  dans  le  parti  Catholique  ,  ôc  combien  feroit  décifi- 
ve  la  conduite  de  ce  Prince  ,  qui  avoir  toujours  donné  des 
preuves  éclatantes  de  la  délicatelfe  de  fa  confcience  ôc  de 
fa  religion  ,  il  lui  conféra  le  Gouvernement  de  Champa- 
gne ,  Province  étendue ,  importante ,  6c  que  le  Duc  défiroit 
depuis  ipng-temps.  Outre  le  grade  de  Maréchal  de  camp 
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'■  de  fou  armée  qu'il  conféra  au  Baron  de  Biron ,  il  lui  promit 
la  Charge  de  Grand-Amiral ,  tant  à  caufe  de  la  haute  repu- 
■  tation  de  fon  père  ,  qu'en  confldération  de  fa  propre  valeur 
ôc  de  fon  mérite  perfonnel.  En  tenant  aux  autres  des  dif- 
cours  pleins  de  bienveillance  ,  il  fe  montra  bienfaifant  ôc 
libéral  à  leur  égard ,  accordant  toujours  les  charges  6c  digni- 
tés aux  Seigneurs  Catholiques  j  capables  par  leur  mérite  ou 
par  leur  naiffance  ,  ou  par  leur  attachement  reconnu  pour 
l'Eglife  ,  de  retenir  dans  l'obéiifance  ceux  qui  chancele- 
roient ,  en  le  voyant  différer  l'accompliffement  de  fes 
promelfes. 

Afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  l'inadion  ôc  aux  pernicieux 
effets  qu'elle  occafionne ,  il  rappella  à  l'armée  le  Duc  d'E- 
pernon  ,  dans  le  deffein  de  le  regagner ,  ôc  même  de  l'em» 
ployer,  ainfi  que  le  Duc  de  Nevers,  qui  pour  lors  afhégeoit 
Provins.  Il  rappella  auffi  le  Duc  de  Longueville ,  le  Com- 
te de  Saint  Paul  fon  frère  ,  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs 
Catholiques ,  réfolu  ,  dés  qu'il  auroit  raffemblé  fes  trou- 
pes ,  de  former  quelqu'entreprife ,  qui  en  avançant  fes 
affaires  ,  occupât  avec  gloire  tous  fes  partifans.  A  ce 
deffein  fuccéda  celui  de  mettre  fur  pied  des  forces  capa- 
bles de  s'oppofer  en  Bretagne  aux  progrès  des  Efpagnols  , 
ôc  en  Provence  aux  efforts  du  Duc  de  Savoye.  Jl  com- 
ptoit  encore  par  -  là  groffir  tellement  fon  armée ,  que  Ci 
le  Duc  de  Parme  rentroit  en  France  ,  même  joint  au 
Duc  de  Lorraine  ,  il  pût  leur  réllfier  ôc  tenir  la  cam- 
pagne devant  eux.  Pour  obtenir  des  fecours  d'argent  ôc  une 
nombreufe  levée  de  troupes ,  il  ne  devoit  compter  que  fur 
la  Reine  d'Angleterre  ôc  fur  les  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne, mais  il  les  voyoit  fi  refroidis  ôc  fi  indifférens,  qu'il 
réfolut  d'envoyer  un  Négociateur  habile  ôc  très  -  accrédité 
pour  conférer  avec  chaque  Puiffance  en  particulier ,  ôc  en- 
fuite  pour  concilier  le  tout ,  ôc  en  tirer  l'avantage  qu'exi- 
geoit  le  befoin  adluel  ôc  urgent  de  fes  affaires.  Il  jetta 
d'abord  les  yeux  fur  le  Maréchal  de  Biron  ,  grand  Capitaine 
ôc  d'une  prudence  proportionnée  à  cette  négociation,  mais 
enfuite  le  jugeant  plus  néceffaire  à  commander  fon  armée, 
parce  qu'il  fe  repofoit  principalement  fur  lui  de  l'ordre,  de 
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la  difcipline  6c  du  fondement  de  toutes  les  entreprifes ,  il 
jugea  plus  à  propos  d'y  envoyer  Henri  de  la  Tour,  Vicomte 

de  Turenne.  Depuis  long-temps  l'attachement  de  ce  Sei- 

gneur  pour  fa  perfonne-  ôc  fa  confiance  à  partager  fa  fortu- 
ne ,  lui  avoient  fait  connoître  fa  fidélité ,  fa  prudence  ôcfon 
éloquence  finguliere  propre  à  bien  manier  une  affaire  aufii 
délicate.  Sa  bravoure  ôc  Ion  expérience  dans  l'art  militaire 
le  lui  taifoient  regarder  comme  très-capable  de  conduire  ôc 
décommander  les  troupes  auxiliaires  qu'on  lui  acccrderoit, 
d'autant  plus  qu'étant  Calvinifte ,  il  feroit  plus  agréable  aux 
Princes  Protellans  ôc  plus  propre  à  terminer  cette  négocia- 
tion ;  d'ailleurs  Beauvais ,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour 
d'Elifabeth,  jufqu'au  temps  de  la  mort  de  Henri  III  {a)  , 
plaifoit  peu  à  cette  Frinceffe,  parce  qu'il  étoit  Catholique, 
&  par  la  même  caufe  le  Comte  de  Schomberg,  qui  depuis 
long-temps  étoit  paffé  en  Allemagne  ,  étoit  devenu  fufpe£l  * 

au  Prince  de  Saxe  ôc  au  Prince  Cafimir,  Tuteur  du  Pala- 
tin du  Rhin  fon  ne\-eu  ôc  plus  encore  au  Marquis  de  Bran- 
debourg. Ils  craignoient  tous,  que  fous  prétexte  de  ména- 
ger les  intérêts  du  Roi ,  il  ne  cherchât  à  pénétrer  leurs  inten- 
tions ôc  leurs  deffeins  pour  en  inftruire  les  Ligueurs. 

Le  Vicomte  paffa  d'abord  en  Angleterre,  où  les  chofes     llenvovel« 

.,V»    •  r  V-        j-rr/  ri-n-  it.-         Vicomte  de 

n  étoient  pas  h  bien  dilpolees  en  faveur  du  Roi,  que  la  Reine  Turenne  en 
ne  penfàt  à  tirer  avantage  de  l'extrême  nécelTité  où  ce  Prince  Angleterre  & 
fe  trouvoit ,  pour  l'obliger  à  reftituer  Calais ,  ou  à  lui  remet-  ™  ^"«"'^S"^' 
tre  quelqu'autre  Place  forte  de  pareille  importance ,  chofe 
qu'avoient  non  feulement  défirée  tous  lesRois  d'Angleterre, 
mais  que  fouhaitoit  encore  ardemment  tout  le  peuple  An-  ' 

glois.  Cette  négociation  exigeoit  une  extrême  dextérité.  La 
Reine  avoit  toute  la  prudence  ôc  toute  Ihabileté  propre  à  la 
bien  conduire  :  dès  qu'elle  eut  propofé  la  demande  que  fai- 


((i)  Il  étoit  Calvinifte  &  très-agréa- 
ble à  cette  PrincefTe  ,  auprès  de  laquelle 
il  avoit  été  député  par  le  parti  en  i^6z. 
Il  n'avoir  point  été  envoyé  en  Angle- 
terre par  le  Roi  Henri  III  ,  dans  l'ar- 
mée duquel  il  étoit ,  lorfque  ce  Prince 
fut  aflafliné.  Henri  IV.  l'y  avoit  envoyé. 

Tome  m,  R 


Après  deux  ans  de  féjour  en  cette  Cour  , 
il  demanda  fon  rappel ,  &  devoir  être 
remplacé  par  Buzenval  ,  que  le  Duc  de 
Bouillon  laiilaen  Hollande  ,  parce  qu'il 
n'étoit  point  agréable  à  Elifabeth.  Re- 
marques  fur  Dai'ila,page  iSji  &•  ipo. 
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--"-'— ^"^^^s  foient  les  Négocians  de  fon  Royaume,  d'avoir  fur  les  côtes 
ENRi  IV.    ^g  France  un  Port  fur ,  où  ils  puffent  retirer  leurs  vaifTeaux, 

! leur  argent,  leurs  effets  &  leurs  perfonnes,  elle  expofa  les 

raifons  qu'elle  avoir  de  l'exiger  d'un  Roi  fon  Ami  &  fon 
Allié ,  qu'elle  ne  nommoit  jamais  que  fon  Frère  :  qu'elle 
avoir  fait  les  mêmes  inftances  à  Charles  IX.  &  à  Henri  III. 
fes  derniers  Prédécefleurs ,  pour  reparer  l'ufurpation  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  faite  de  Calais  fur  la  Couronne  d'An- 
gleterre, qui  pofledoit  cette  Place  depuis  tant  de  fiécles.  Le 
Vicomte,  qui  n'avoit  pas  moins  de  politique,  ne  refufoit  pas 
nettement  de  fatisfaire  la  Reine  ,  mais  il  éludoit  Ôc  diiféroit 
fous  divers  prétextes ,  tantôt  alléguant  la  haine  qui  rejailli- 
roit  fur  le  Roi  encore  mal  affermi ,  s'il  penfoit  à  aliéner  la 
moindre  Place  de  fes  Etats  ;  que  les  Catholiques  déjà  cho- 
qués ôc  mécontens  fe  révolteroient  infailliblement  contre 
lui  ;  tantôt  remontrant  à  la  Reine  ,  qu'elle  ne  devoit  pas 
faire  une  pareille  demande,  dans  la  circonftance  préfente, 
de  peur  de  montrer  qu'elle  vouloit  mettre  le  Roi  dans  la  né- 
ceflité  d'y  confentir ,  &  profiter  de  fa  détrefîb  pour  en  extor- 
quer  de  pareils  avantages. 

La  Reine  feignit  de  fe  rendre  à  fes  raifons  &  réferva  à  lui 
faire  les  plus  vives  inftances,  lorfqu'il  faudroit  exécuter  fes 
promeffes  de  part  ôc  d'autre,  comme  à  une  conjondure  plus 
favorable,  ôc  où  Henri  oferoit  moins  s'en  difpenfer.  Cepen- 
dant le  Vicomte  obtint  d'elle  un  emprunt  de  cent  mille 
écus  pour  lever  des  troupes  en  Allemagne ,  ôc  les  fix  raille 
fantaflins  qu'elle  envoya  en  Bretagne  au  fecours  du  Prince 
de  Dombes.  Il  obtint  aufTi  de  cette  Princeffe ,  qu'elle  dé- 
puteroit  avec  lui  Horace  Palavicini ,  Génois  réfugié  en  An- 
gleterre pour  caufe  de  Religion ,  afin  d'exhorter  les  Etats 
d'Hollande  ôc  les  Princes  d'Allemagne  à  fecourir  de  leur 
côté  le  Roi  d'hommes  ôc  d'argent.  Elifabeth  promit  encore, 
que  fi  le  Duc  de  Parme  quittoit  la  Flandre ,  pour  entrer  en 
France ,  elle  afiifleroit  puiffamment  le  Comte  Maurice  de 
Naffau  ôc  les  Hollandois,  afin  de  faire  une  diverfion  confi- 
dérable ,  en  fe  jettant  fur  la  Flandre  ôc  fur  le  Brabant.  Avec 
ces  affurances  le  Vicomte  quitta  l'Angleterre  ,  ôcpafTa  à  la 
Haye ,  où  il  obtint  des  Etats  d'Hollande ,  non  trente  mille 
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écus  q.u'il  demandoit ,  mais  trois  mille  fantaflîns  à  la  folde 

des  Etats  ,  qui  fe  joindroient  aux  troupes  qu'on  leveroit     I^e^^b-'^iV. 

en   Allemagne.    Cette  promeffe  demeura  fans  effet  ,    par '. 

le  befoin  que  les  Hollandois  eurent  de  toutes  leurs  forces. 
Le  Vicomte  eut  encore  plus  de  peine  à  obtenir  ce  qu'il  défi-     ^e  Vicomte 
roit  des  Princes  d'Allemagne ,  à  caufe  de  leur  nombre  ôc  de  fante""a^rmée  " 
la  diverfité  de  leurs  intérêts ,  mais  il  négocia  avec  tant  d'ha-  deftinée  à  paf- 
bileté  ,  fécondé  à  propos  par  Pallavicini ,  qu'il  obtint  de  lun  %  f"  ^""^.^ 

1  11.  ^11'  o     ^       lH    i-  1       ^      lel'rintems  fui- 

des  troupes,  de  1  autre  de  1  argent,  &  ht  ahhcher  une  levée  vam. 
de  quatre  mille  cavaliers ,  &  de  huit  mille  Fantaffins ,  qui 
dévoient  fe  tenir  prêts  à  marcher  avec  lui  au  commence- 
ment de  l'Eté ,  au  fecours  du  Roi  de  France ,  fous  les  or- 
dres du  Prince  Chriftian  d'Anhalt ,  avec  l'artillerie  ôc  les 
munitions  néceflaircs.  t    n     ^ 

Les  inquiétudes  du  Duc  de  Mayenne   n'étoient  guéres  Mayt^nne^'n'é- 
moins  vives ,  que  celles  du  Roi.  Plufieurs  Princes  de  fa  prouve  pas 
Maifon  formoient  des  prétentions  auflTi  vaftes  que  les  fien-  moins  din- 

.     .,  .        ^  1       1        /•     ■    r  •  quiétudes  que 

nés ,  ôc  il  ne  pouvoit  trouver  moyen  de  les  latistaire  tous ,  ^^  rqj^ 
non  plus  que  les  autres  Seigneurs  ôc  Officiers  de  fon  parti , 
qui  demandoient  continuellement  de  l'argent,  pour  le  paye- 
ment ôc  l'entretien  de  leurs  troupes.   Plufieurs  mécontens 
fc  détachoient  infenfiblement  de  la  Ligue  ;  il  craignoit  qu'el- 
le ne  fe  défunit ,  ôc  qu'ils  ne  pafTafTent  dans  le  parti  du  Roi. 
D'un  côté  les  peuples  fe  plaignoient  d'être  exceffivement 
foulés ,  ôc  ne  pouvoient  plus  fupporter  les  dommages  ôc  les 
maux  de  la  guerre  ;  de  l'autre ,  les  foldats  fe  permettoient 
toute  forte  d'excès ,  ôc  demandoient  fans  celTe  des  privilè- 
ges ,  de  l'argent ,  des  gratifications  ôc  des  dédommagemens. 
Les  Parifiens  fur -tout,  comme  les  principaux  du  parti, 
étoient  auffi  les  premiers  à  fe  plaindre  de  ne  pas  voir  les 
fuccès  dont  ils  s'étoient  flattés  d'abord,  ôc  de  ce  que  les 
contributions  ôc  les  dépenfes  croiffoient  de  jour  en  jour. 
Ils  accufoient  le  Duc  d'une  mauvaife  adminiftration ,  ou 
d'une  avidité  trop  marquée  de  retenir  tout  pour  lui ,  ou 
d'une  profufion  ôc  d'une  prodigalité  excefiive  du  bien  d'au- 
trui ,  fans  confidérer  quel  goufre  c'eft  qu'une  guerre  civile^ 
ôc  à  combien  d'intérêts  difïérens  il  faut  pourvoir  dans  toutes 
les  parties  d'un  Royaume.  Ajoiàtez  à  cela  les  intrigues  des 
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Bfpagnols,  qui  pour  ne  pas  laiffer  prendre  trop  d'empire  aa 
Duc  de  Mayenne ,  qu'ils  connoifîoient  peu  dilpofé  à  fe  prê- 
_  ter  à  leurs  vues ,  ôc  pour  accréditer  davantage  le  Roi  d  Ef- 
pagne  dans  l'efprit  du  peuple  ,  exaltoient  les  préparatifs ,  les 
dépenfes  qu'il  faifoit  pour  aider  la  Ligue  ;,  ôc  déchiroient  la 
réputation  du  Duc,  en  publiant  qu'il  rendoit  toutes  ces  ref- 
fources  inutiles  f  par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  faifoit. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoir  aufli  quelques  fujets  de  mécon- 
tentement. Il  venoit  de  prendre  Ville  -  Franche ,  Place  du 
Domaine  de  la  Couronne  de  France ,  &  par  cette  raifo* 
le  Duc  de  Mayenne  fe  prétendoit  en  droit  d'y  metttegarni- 
fon  &  d'en  nommer  le  Gouverneur.  Le  Duc  de  Lorraine 
qui  l'avoit  prife  à  fes  dépens,  au  prix  du  fang  6c des  fatigues 
de  fes  troupes  ,  prétendoit  en  difpofer  &;  en  demeurer  maî- 
tre. Indigné  de  n'avoir  pu  y  parvenir ,  il  leva  le  fiége  de 
Montleaut  qu'il  avoit  commencé ,  alléguant  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  les  fruits  de  fes  peines  ôc  de  fes  dangers  tournaffent 
au  profit  des  autres  ;  mais  ces  germes  de  divifion  venoient 
de  plus  loin.  Le  Duc  de  Lorraine,  comme  Chef  de  la  Fa- 
mille, fe  croyoit  fupérieur  à  tous  les  Princes  de  faMaifon, 
&  il  voyoit  le  Duc  de  Mayenne  non  content  de  l'emporer 
fur  lui,  par  fon  titre  de  Lieutenant  Général  de  l'Etat  de 
la  France,  afpirer  encore  à  la  Couronne,  à  laquelle  lui- 
même  imaginoit  avoir  des  droits  mieux  fondés,  parceque 
fa  mère  étoit  fille  de  France  ,  ôc  il  lui  paroiffoit  raifonnable 
que  tous  les  autres  Princes  Lorrains  cédaflent  au  Chef  de 
leur  Maifon.  Mais  ces  penfées  fecretes  ,  qu'il   nourriffoit 
dansi'ame ,  n'avoientpas  encore  éclaté  jufqu'à  une  rupture 
ouverte. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  encore  plus  mécontent  du 
Duc  de  Nemours  ,  ce  jeune  Prince ,  plein  de  Bravoure  ôc 
d'audace  ,  mais  d'un  caraftere  haut  ôc  dédaigneux,  avoit 
défendu  vaillamment  Paris  ôc  foutenu  le  fiege  avec  une 
fermeté  qui  furpalfa  l'attente  de  tout  le  monde.  Il  n'afpi- 
roit  à  rien  moins  qu'à  être  déclaré  Lieutenant  général  de 
fon  frère  ,  pour  ce  qui  concernoit  les  afïlnres  des  Parifiens , 
ôc  en  qualité  de  confervateur  ôc  Gouverneur  de  la  Capita- 
le ,  d'y  jouir  d'une  autorité  fuprême.  Ce  qui  caufoit  beau-; 
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coup  de  jaloufie  au  Duc  de  Mayenne  qui  ne  vouloit  pas  ' 
que  perfonne  fe  mêlât  du  Gouvernement ,  &  furtout  qu'au- 
cun autre  que  lui-même  ofàt  le  moins  du  monde  s'ingérer 
des  afraires  de  Paris  ,  qui  étoit  la  bafe  de  la  Ligue.  Ces 
deux  Princes  fe  brouillèrent  très-vivement  au  fujet  de  i'é- 
ledion  du  Prévôt  des  Marchands  Ôc  des  autres  Officiers 
Municipaux.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  fans  la  participation  du 
Duc  de  Nemours,  ni  des  autres  Ligueurs,  choilit  à  fon 
gré  ceux  qu'il  voulut,  fans  égard  pour  ceux  quiétoient  pro- 
pofés  ôc  foutenus  par  d'autres,  jugeant  cette  élection  Ci 
importante  ,  qu'il  ne  devoit  faire  part  à  perfonne  des  raifons 
qui  le  déterminoient.  Mais  dès  que  léleâion  eut  été  pu- 
bliée ,  le  Duc  de  Nemours  cria  hautement ,  qu'en  avoic 
exclus  ceux  qui  avoient  le  mieux  fervi  pendant  le  fiege 
pour  leur  préférer  des  gens  fufpeds  ôc  fans  mérite  :  ôc  dit 
au  Duc  de  Mayenne  ,  qu'avec  de  pareils  Magiftrats,  il 
n'avoit  plus  le  courage  de  défendre  Paris ,  comme  il  l'a- 
voit  fait  par  le  paffé ,  ôc  qu'ainft  il  renonçoit  au  gouver- 
nement de  cette  Ville.  Le  Duc  de  Mayenne  accepta  fa 
démiflion ,  qui  s'accordoit  parfaitement  avec  fes  intentions, 
&:  nomma  fur  le  champ  Gouverneur  de  la  Capitale  Ema- 
nuel  Duc  d'Aiguillon,  fon  fils  aîné  ,  ôc  à  caufe  de  fon 
bas  âge,  il  lui  donna  pour  Lieutenant  le  Marquis  de  Belin , 
homme  dont  il  difpofoit  abfolument.  Quoique  le  Duc  de 
Nemours  ôc  les  Parifiens  qui  lui  étoient  extrêmement  at- 
tachés ,  à  caufe  de  la  belle  défenfe  qu'il  avoit  faite  durant 
le  dernier  fiege ,  en  fufîent  vivement  piqués  ;  les  chofes 
s'accommodèrent  néanmoins  de  manière  que  le  Marquis 
Àe  S.  Sorlin,  frère  du  Duc  de  Nemours ,  eut  le  gouverne- 
ment du  Dauphiné,  ôc  qu'on  lui  deftina  à  lui-même  de  l'ar- 
gent ôc  des  troupes,  pour  faire  la  guerre  dans  fon  Gouver- 
nement de  Lyon  ,  oùal  ne  différa  pas  de  fe  rendre ,  fans  être 
abfolument  content ,  ni  ouvertement  mécontent  du  Duc 
de  Mayenne. 

Les  plaintes  de  la  Duchefle  de-  Gulfe  étoient  encore 
plus  ameres.  Elle  difoit  à  tous  momens ,  les  larmes  aux 
yeux  ôc  avec  cette  fenfibilité  naturelle  à  fon  fexe ,  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  projets  ,  on  ne  penfoit  pas  à  faire  la  moin- 
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dre  tentative  pour  délivrer  fon  fils  ;  que  dans  une  rencon- 
tre ,  où  l'on  avoit  fait  prifonnier  le  Colonel  Alfonfe  Corfe, 
.  l'un  des  inftigateurs  de  la  mort  de  fon  mari ,  loin  de  le  dé- 
chirer 6c  de  le  faire  écarteler  par  reprefailles  ,  on  l'avoit 
relâché  moyennant  une  rançon  de  trente  mille  écus  ,  ôc 
qu'enfin  ,  au  lieu  de  penfer  à  échanger  avec  fon  fiis  la  Du- 
chefie  Douariere  de  llongueville  ,  on  fongeoit  à  l'échanger 
avec  le  Duc  d'Elbeuf.  Le  Duc  de  Mayenne  lui  icpondit, 
que  le  Duc  de  Guife  étoit  refferré  dans  un  lieu  environné  des 
troupes  du  Roi ,  où  l'on  ne  pouvoir  pénétrer  qu'avec  une 
puiffante  armée  ,  en  état  de  tenir  la  campagne ,  &  que  ce- 
pendant on  négocioit  pour  la  délivrance  de  ce  Prince  :  que 
le  Colonel  Alfonfe  Corfe  étant  prifonnier  de  guerre  ,  on 
n'avoit  pu  lui  faire  aucun  mauvais  traitement ,  ni  lui  oter 
la  vie  ,  &  que  les  trente  mille  écus  qu'on  en  avoit  tirés  , 
avoient  été  d'un  grand  fecours  à  la  caufe  commune  :  qu'on 
n'avoit  parlé  d'échanger  la  Ducheffe  de  Longueville  avec 
le  Duc  d'Elbeuf,  que  parce  qu'on  avoit  fouvent  entendu 
dire  auRoi,qu'il  ne  vouloir  point  entendre  parler  d'échange 

f)our  le  Duc  de  Guife.  Néanmoins  fa  mère  ne  ceffoit  d'exha- 
er  fa  douleur  ôc  d'entretenir  tout  le  monde  de  fes  mécon- 
tentemens.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoit  non  plus  être 
en  bonne  intelligence  avec  le  Duc  de  Mercœur.  Il  s'étoit 
fermement  propoféde  ne  pas  permettre  que,  fous  fon  Gou- 
vernement, on  démembrât  la  moindre  partie  du  Royaume, 
&  voyoit  avec  chagrin  le  Duc  de  Mercœur  tenter  de  s'em- 
parer de  la  Bretagne  pour  lui-même  ,  &  entretenir  ,  en  fon 
particulier  ,  des  intelligences  avec  les  Efpagnols. 

A  ces  idées  affligeantes  des  divifions  inteftines  ,  fe  joi- 
gnoient  les  inquiétudes  qu'il  éprouvoit  au  fujet  des  fecours 
Etrangers,  infiniment  moins  puifTans,  qu'il  n'avoit  d'abord 
efperé.  Il  découvroit  trop  de  prétentions ,  trop  d'intérêts 
ambitieux  dans  le  Duc  de  Savoye ,  qui ,  au  lieu  de  fécou- 
rir  ôc  d'appuyer  le  parti  de  la  Ligue  ,  ne  cherchoit  qu'à  le 
divifer  ôc  a  le  démembrer.  Il  trouvoit  dans  le  Duc  de  Par- 
me ôc  dans  les  autres  Miniftres  d'Efpagne  peu  de  difpofi- 
tions  à  le  foûtenir  affez  puiffamment ,  pour  lui  laifTer  l'hon- 
neur de  terminer  la  guerre.  11  voyoit  au  contraire ,  qu'ils 
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temporifoient  pour  faifir  les  occafions  favorables  d'exécuter    ^^^^^  ^^^ 
leurs  complots.  L'éledion  d'un  nouveau  Pape  le  chagrinoit        ,,,,. 

encore  davantage.  Quoique  Sixte  V.  fur  la  fin  de  fa  vie ,  eut — — 

conçu  des  défiances  des  démarches  des  Efpagnols  &  de  l'in- 
dignation du  procédé  violent  du  Comte  d'Oiivarez  ;  &  paru 
refroidi  pourlaLigue  &  peu  content  de  la  conduite  des  Li- 
gueurs :  quoique  ce  Pontife  fut  peut-être  difpofé  à  fe  réconci- 
lier avec  le  Roi,  Ci  ce  Prince  lui  en  eut  ouvert  les  voies  par  fa 
converfion ,  cependant  l'éleftion  du  Cardinal  Sfondrate  , 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIV.  ne  flatta  point  d'abord 
le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  le  crut  trop  attaché  à  l'Efpa- 
gne  &  trop  dépendant  des  volontés  de  cette  Couronne.  Il 
craignoit  qu'il  ne  réglât  fes  démarches  fur  celles  du  Roi 
Catholique  ,  d'autant  plus  que  ce  Pape  étoit  d'un  caratle- 
re  fi  lent ,  que  la  Renommée  publioit  par  tout,  qu'on  n'en 
devoit  attendre  ni  chaleur  ,  ni  promptitude  dans  fes  réfo- 
lutions.  Dans  cette  agitation  ,  le  Duc  de  Mayenne  crut 
devoir  tendre  principalement  à  augmenter  fes  troupes ,  de 
manière  qu'il  pût  demeurer  maître  de  la  campagne ,  pcr- 
fuadé  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  dégager  les  villes,  de 
tranquiliifer  les  Parifiens  ,  &  par  quelque  vidoire  d'éclat  , 
de  tenir  en  bride  tous  les  mécontens.  Il  donna  donc  tous 
fes  foins  à  renforcer  fes  troupes  dans  le  Royaume ,  &c  en- 
voya au  Roi  d'Efpagne  le  Préfident  Jeannin  ,  Magiftrat 
d'une  prudence  confommée  ôc  très-verfé  dans  les  affaires 
d'Etat.  Il  dépêcha  vers  le  Pape  Baudouin  de  la  Porte  {a)  , 
fon  Secrétaire ,  qui  par  fon  expérience  dans  les  intrigues  de 
la  Cour,  où  il  avoit  été  élevé  fous  les  derniers  Rois  &  par  la 
vivacité  de  fon  génie ,  lui  parût  très-propre  à  hâter  la  lenteur 
des  réfolutions  du  Pape.  Il  recommanda  à  ces  deux  Agens 
de  hâter  leur  marche  ,  &  furtout  de  tâcher  d'obtenir  de  ces 
deux  Puiffances  un  fecours  prompt ,  puiffant ,  fixe  &  affu- 
ré  de  troupes  &  d'argent. 

Ce  fut  avec  ces  projets  &  ces  préparatifs  que  commença  ^"^^"'^^"^^  "^f 

f  ,  ,\      1  •         ■'  j     I  II        1       D«   •     Parifiens  fur  s. 

1  année  ijpi  ,  des  les  premiers  jours  de  laquelle,  les  rari-  nc^is, 

(fl)  Ou  Defportes  Baudouin  ,  comme  l'appellent  tous  nos  Hiftoriens  &  les  Mé- 
moires du  temps. 


Henri  IV 


'i^S  HISTOIRE  DES  GUERRES 

fiens  tentèrent  de  furprendre  S.  Denis.  Ils  étoient  fort  im- 
iVyiV*  patiens  de  reprendre  ce  pofte  ,  fitué  à  deux  lieues  de  leur 
Ville ,  fur  le  chemin  qui  conduit  dans  les  fertiles  plaines 
de  l'Jile  de  France,  ôc  qui  empêchoit  beaucoup  le  tranf- 
port  des  vivres  ,  parce  que  la  garnifon  de  cette  place  cou- 
roit  tout  le  païs  ,  &  infeftoit  les  chemins.  Les  Parifiens 
efperoient  de  réufîîr  dans  leur  entreprife.  La  ville  prefque 
dépeuplée ,  n  etoit  gardée  que  par  trois  cent  Fantailins  ôc 
cent  cinquante  chevaux  ,  qui  à  la  vérité  ,  couroient  hardi- 
mentla  campagne,  mais  n'étoient  pas  fuffifans  pour  garder 
l'enceinte  des  murs  déjà  foibles  par  eux-mêmes  ôc  ruinés  , 
ou  démolis  en  plufieurs  endroits.  D'ailleurs ,  ce  qui  fait  or- 
dinairement la  force  des  places  ,  fa  pofition  dans  un  terrain 
marécageux  ôc  fon  foffé  toujours  plein  d'eau  ,  fervoient 
alors  à  en  faciliter  les  approches  auxaffaillans ,  un  froid  très- 
rude  avoir  gelé  toutes  les  eaux,  ôc  les  glaces  formoient, 
pour  ainfi  dire,  un  pont  très-sûr  ôc  très-commode,  pour  faire 
avancer  les  troupes  ôc  monter  à  raffaur. 

De  Vie  venoit  de  fuccéder  à  Lavardin  dans  le  Gouver- 
nement de  St.  Denis.  Quoiqu'il  n'oubliât  rien  pour  faire 
faire  bonne  garde,  néanmoins  la  foiblefle  de  la  garnifon 
ôc  les  courfes  continuefles  qu'elle  faifoit  pour,^  battre  les 
chemins ,  fatiguoient  fes  troupes ,  ôc  la  rigueur  du  froid  les 
empêchoit  de  garder  exactement  les  remparts.  Bien  des 
gens  penfoient  que  l'entreprife  des  Parifiens  ne  réulTiroit 
pas ,  à  caufe  du  petit  nombre  de  troupes  qu'ils  pouvoient 
employer  ;  mais  le  Chevalier  d'Aumale  qui  aimoit  les  coups 
de  main,  bien  informé  d  ailleurs  de  l'état  de  la  Place,  fe 
chargea  de  l'attaquer  avec  mille  fantaffins  ôc  deux  cent  che- 
vaux. Jl  fortit  de  nuit  par  la  porte  St.  Denis,  ôc  prenant  un 
petit  détour  ,  il  s'approcha  de  la  Ville  du  côté  de  la  fameufc 
Abbaye.  Il  favoit  que  cet  endroit ,  comme  le  plus  écarté , 
étoit  le  moins  bien  gardé ,  il  trouva  par-tout  une  glace  très- 
épaifle  ôc  fur-tout  dans  le  fofle ,  ôc  fit  en  grand  filence  ap- 
pliquer quatre  échelles  à  la  muraille  ,  fans  que  les  fentinel- 
les  poilés  de  loin  à  loin  de  ce  côté-là  en  entendiffent  rien. 
Peux  Capitaines  ôc  vingt -quatre  foldats  armés  de  toutes 
pièces  montèrent  à  l'efcalade ,  ôc  s'emparèrent  fans  obftacles 
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9e  îa  porte  la  plus  voifine,  qu'ils  enfonceront.  Le  Chevalier  _ 

tl'Aumale  entra,  l'épée  à  la  main  ^  à  la  tête  du  refte  de  les   Hekp.i  iv. 

gens ,  &  marcha  en  bon  ordre  pour  s'emparer  de  la  Place.  ___^'j 

î-e  Gouverneur  qui  entendit  ce  bruit ,  informé  que  les  en- 
nemis  étoient  maîtres  d'une  porte  &  des  remparts ,  &  défef- 
peré  de  fe  voir ,  par  la  négligence  de  fes  foldats ,  fur  le 
point  de  perdre  la  gloire  qu'il  avoir  acquife  depuis  tant  d'an- 
nées dans  le  métier  des  armes ,  monta  à  cheval  avec  trente 
{a)  de  fes  gens.  Réfolu  dene  pas  furvivre  à  fa  défaite^  il  ht 

fonner  fortement  deux  trompettes  qui  raccomnagnoient,      . 

_  r     j  •      ^  1     r  1  /     /i  )-i       Leur  entre-; 

pour  periuader  aux  ennemis,  a  la  faveur  des  ténèbres  ,  qu  il  priii  tchoue, 
avcit  beaucoup  plus  de  monde  à  leur  oppofer  qu'ils  n'ima- 
ginoient ,  &  la  viliere  baiflee  il  chargea  vigoureufement  la 
tète  de  leur  troupe  ,  qui  s'avançoit  en  bon  ordre  ,  par  la 
grande  rue,  vers  la  place.  La  furie  des  chevaux  mit  bien- 
tôt en  défordre  l'Infanterie  dans  les  ténèbres  d'une  nuit  fort 
obfcure,  car  les  Officiers  de  la  Ligue  n'av-oient  pas  voulu 
qu'on  mit  le  feu  aux  maifons ,  de  peuf  d'endommager  la 
.Ville  dans  cette  confulion. 

Le  Chevalier  d  Aumale,occupé  à  faire  tête  aux  Royaliftes^    j  ^  chevalîe* 
6c  à  rallier  les  hens  pour  les  mettre  en  bataille  &  faire  ferme ,  d'Aumale  y  e& 
reçut  un  coup  d'cpce  dans  la  gorge  &  tomba  mort.  Ses  gens  '"^* 
découragés,  rompus,  fans  force  ni  réfolution,  fe  renverfe- 
rent ,  en  fuyant,  furies  corps  qui  les  fuivoient  ;  ils  y  commu- 
niquèrent le  défordre  de  proche  en  proche ,  &  tous  fe  fau- 
verent  par  la  porte  par  laquelle  ils  étoient  entrés  ;  fans  que 
perfonne  les  pouri'uivît,  ils  gagnerenr  Paris  à  toutes  jam- 
bes ,  lalffant  fur  la  place  plus  de  cent  des  leurs  ,  ou  tués 
par  les  Royalilles  ou  étouffés  par  la  foule  en  fortant.  De  Vie, 
aptes  avoir  repris  la  Place  &  reparé  le  malheur  par  fa  bra- 


(a'  De  Vie  ne  rallia  d'abord  que  feptjpettes  Tenantes ,  comme  dans  une  ville 
Gentikhommes  de  fes  amis,  avec  lef-  prifc.  Ce  contretemps  imprévu  lui  fit 
quels  il  fit  ferme  ,  tandis  qu'il  ordonnoiti  prendre  la  fuite.  Alors  de  Vie  chargea 
à  fes  l^anfquenets  de  fe  écouler  le  long  '  l'Infanterie  dans  une  rue  fort  étroite ,  qui 
de?  murs  ,  pour  reprendre  la  porte  de  '  conduit  à  l'Abbaye  ,  &  ce  fut  dans  ce 
Paris.  Ceux-ci  firent  à  propos  une  dé-  défordre  que  le  Ciicvalicr  d'Aumale  fut 
charge  furicufe  fur  la  Cavalerie  des  Li-  !  tué,  Vojei  M.  de  Thou  ,  Livre  CI, 
gueurs,  qui  entroitdans  S.  Denis  tr^ju-l 

Tome  m.  S 
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voure  j  informa  le  Roi  du  fuccès.   Ce  Prince  le  combla^ 

d'éloges,  ôc lui  donna  pour  récompenfe  une  riche  Abbaye 
-  dont  le  Chevalier  d'Auraale  jouilToit  en  qualité  de  Chevalier' 

de  Malthe»  Les  curieux  remarquèrent  que  ce  Chevalier  fuf. 

tué  devant  la  porte  d'une  Hôtellerie,  qui  avoir  pour  enfei- 
gne  l'Epée  (a)  fleur-de-Ufée  ;  ôc  ^  ce  qu'ils  regardoient  com- 
me un  plus  grand  prodige  ,  que  fon  cadavre  ,  qu'on  avoit: 
mis  dans  un  cercueil  dans  l'Eglife  des  Religieux  de  Saint 
Denis,  fe  trouva  3  la  nuit  fuiv.ante  ,  tout  rongé  ôc  déliguré 
par  les  rats. 

L'exemple  de  ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  pas  le  Roi 
de  tenter,  avec  plus  de  fondement,  de  furprendre  Paris  de 
la  même  manière.  Le  premier  Préfident  Briflbn ,  qui  s'étoit 
volontairement,  pour  ne  pas  dire  indifcretement,  livré  le- 
premier  à  la  Ligue  dans  le  Parlement,  s'apercevoir  alors, 
comme  le  difoienr  .fes  amis,  que  les  Grands  ne  tendoient 
pas  aulïi  fincerement  au  bien  public  qu'il  fe  l'étoit  imaginé.- 
Soit,  comme  le  publioient  fes  ennemis, qu'il  fut  ébloui  parles 
récompenfes,que  lui  avoient  promifes^de  la  part  duRoijquel- 
ques  perfonnes  retenues  prifonnieres  dans  Paris  ;  foit  enfin  5 
comme  le  public  le  penfa ,  qu'il  ne  fit  que  fuivre  fon  in-- 
confiance  naturelle ,  ce  Magiftrat  avoit  commencé  à  favo" 
rifer  fecretement  les  politiques  ;  c'ell  ainfi  que  l'on  nom- 
moit  ceux  qui  penchoient  pour  le  Roi.  Encouragés  par  fa 
protedion,  ils  formoient  déjà  un  corps  confidérable  ôccora-- 
mençoient  à  prendre  des  mefures ,  pour  faire  foulever  la 
Capitale  ôc  la  ramener  à  l'obéiiTance  du  Roi.  Le  caraftere 
nonchalant  du  Prévôt  des  Marchands  féconda  leurs  tenta- 
tives ôc  leurs  menées.  Ce  Magiftrat  n'ajoûtoit  aucune  foi 
ou  ne  s'arrètoit  nullement  aux  rapports  qu'on  lui  en  faifoit, 


(a)  Parmi  les  morts  que  De  Vie  fit 
tous  apporter  devant  l'Hôtellerie  ,  qui 
a  l'Epée  Royale  pour  enfeigne,  fe  trou- 
va le  corps  du  Chevalier  d'Aumale,  qui 
étant  tout  nud  ,  &  ayant  le  vifage  tout 
fanglant  &  défiguré  d'une  grande  bala- 
fre ,  ne  fut  reconnu  qu'à  des  chiffres , 
qu'une  femme  d'amour  nommée  la  Ra- 


verie  ,  lui  avoit  gravés  fur  le  bras,.„i 
fur  quoi  les  Royaliftes  égayèrent  diver- 
fement  leurs  plumes  ,  fuppofant  pour 
leur  donner  carrière  ,  qu'il  avoit  été  tué 
(bus  l'enfeigne  de  l'Epée  Royale  :  mais 
cette  dernière  remarque  n'étoit  poiirt 
vraie.  Me^eray^  Cr.  Uijl.  Tom,  IIL  ^ag^ 
9^1, 
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<&  ne  prenoit  pas  la  moindœ  précaution  ,  pour  difTiper  les 
projets  d'une  révolutionjdont  on  parloitaflez  publiquement. 
Le  parti  du  Roi  étoit  encore  mieux  appuyé  par  le  mécon- 
tentement du  peuple  ,  épuifé  par  la  difette  des  vivres  6c 
par  les  fatigues  qu'il  efluyoit  continuellement  à  garder  les 
murailles.  D'ailleurs  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  eût 
donné  pour  Gouverneur  le  Marquis  de  Belin,  qui  n'étoit, 
à  Ion  gré ,  ni  affez  a£lif ,  ni  d'une  aflez  haute  naiflance ,  pour 
ce  polie  ordinairement  rempli  par  les  prem.iers  Princes  du 
Sang  ôc  par  les  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Le  Duc 
de  Mayenne  étoit  abfent ,  le  Duc  de  Nemours  renvoyé  à 
Lion  &  m.écontent,  le  Chevalier  d'Aumale  dont  l'audace 
avoit  coutume  d'animer  le  parti ,  venoit  de  périr  tout  ré- 
cemment à  St.  Denis. 

Toutes  ces  circonftances  engageoiept  le  Roi  à  tenter  LeRoItâcîie 
quelqu'entreprife  fur  la  Capitale.  Il  y  étoit  encore  plus  ex-  de  furprendre 
cité  par  le  défir  de  ne  point  tenir  fon  armée  dans  i'inac-  ^^"'' 
tion,  &  de  l'employer  à  quelque  coup  d'éclat  qui  la  tint  en 
haleine.  Les  Ducs  de  Nevers  &  d'Epernon  qu'il  avoit  rap- 
pelles auprès  de  Sa  Perfonne ,  s'y  étoient  déjà  rendus.  Il 
crut  que  certaines  intelligences  formées  ,  par  fes  partifans , 
dans  Paris ,  étoient  aflez  avancées  ,  &  penfa  à  joindre  la 
force  ouverte  au  flratagême.  Il  imagina  que  quatre -vingt 
Capitaines  &  Officiers  Reformés  traveftis  en  payfans  ,  con- 
duifant  chacun  un  mulet  chargé  de  farine,  s'approcheroient 
de  la  porte  S.  Honoré ,  pour  entrer  dans  la  Ville  fur  le  mi- 
nuit, parceque  c'étoit  ordinairement  de  nuit  qu'arrivoient 
&  qu  entroient  les  convois,  à  caufe  des  courfes  continuel- 
les des  partis  Royaliftes  fur  les  chemins.  Ces  Officiers  ar- 
més fous  leurs  habits  dévoient  d'abord  s'emparer  par  force 
de  la  porte  ,  foutenus  par  cent  hommes  armés  de  toutes 
pièces ,  qui  les  fuivoient  de  près.  Il  avoit  ordonné  fecre- 
tement  qu'au  premier  bruit  de  cette  attaque  les  partifans  * 

qu'il  avoit  dans  la  Ville  Hflent  quelque  mouvement ,  mais 
eu  côté  oppofé  à  la  porte  St.  Honoré,  ôc  tâchaiïent  de 
s'emparer  de  celles  de  St.  Jacques  ou  de  St.  Marceau ,  & 
que  dans  le  même  tems  l'armée  s'approchât  "des  remparts 
pour  les  efcalader  du  côté  de  St.  Honoré ,  de  Montmartre 

Sij 


Henri  IV. 
1551. 


140  HISTOIRE  DES  GUERRES 

oc  de  St.  Denis.  Par  toutes  ces  attaques,  qui  dévoient  com? 
mencer  au  même  inftant ,  il  efperoit  fortement  d'em- 
porter la  Ville  de  vive  fûrce.>  qu;  de^  s'en  faire  ouvrir  les 
portes  par  les  Bourgeois  j  que  fes  partifans  ne  manqueroient 
pas  de  faire  fouleverpar  leurs  intelligences.. 

On  choifit. pour  exécuter  ce  projet  le  vingt  de  Janvier, 
dont  la  nuit,  quand  elle  ne  feroit  pas  pluvieufe  ,  devoif. 
néanmoins  être  obfcure  ,  patceque  la  Lune  fe  couchoit 
vers  le  minuit..  Mais  l'arrivée  du  Duc  d'Epernon  à  Beaur 
mont,  où  il  joignit  l'armée  royale,  celle  du  Duc  de  NeverSj 
qui ,  fans  aucune  raifon  apparente,  leva  le  liége  de  Provins., 
la  marche  du  Baron  de  Givry,  qui  pafla  la  Marne  à  Lagny 
pour  fe  joindre  aux  autres,  &  la  préfcnce  du  Roi  dans  une 
place  li  voifine  de  Paris,  infpirerent  des  défiances  aux  Prin-' 
celles  qui  demeuroient  dans  cette  Capitale.  Elles  preflerent 
vivement  le  Marquis  de  Belin  de  veiller  à  fa  défenfe  ,  d  au- 
tant plus  qu'on  avoir  déjà  découvert  quelque  chofe  des  diA 
pofitions  du  premier  Prcfident,  &  des  manœuvres  des  po- 
litiques, qui  tendoient  à  faire  foulever  la  populace.  Le  Mar-î- 
quis,  excité  par  les  difcours  &  les  vives  follicitations  de  ces 
Princefles,  commença  à  faire  attention  aux  bruits  que  i'oa 
répandoit  &  conçut  les  mêmes  défiances.  Le  dix-huit ,  il  fit 
publier  une  ordonnance  très-févére  ,  portant  que  ,  fi  l'on 
voyoit  le  moindre  mouvement  ou  défordre  dans  la  Ville, 
chacun  eût  à  fortir  de  fa  maifon  &  à  fe  tenir  en  armes 
dans  la  rue,  au  fon  du  tocfin  de  Ihorloge  du  Palais,  & 
des  cloches  de  chaque  Paroiffe  ,  fans  néanmoins  quitter- ' 
fon  quartier,,  fous  peine  de  la  vie  ;  &  il  commanda  aux  Ca- 
pitaines des  quartiers  d'obferver  à  la  rigueur  les  démarches 
d'un  chacun.  D'où  il  réfultoit  que  les  politiques  moins  nom- 
breux que  les  Ligueurs ,  feroient  éclairés  &  comme  gardés 
par  ceux-ci,  6c  que  demeurant  difperfés  dans  leurs  quar- 
tiers ,  ils  ne  pourroient  fe  réunir  en  un  corps ,  pour  les  in- 
quiéter ou  s'emparer  d'une  partie  de  la  Ville,  qui,  par  cet 
ordre,  fe trouvoit  également  gardée  par  tout.  Cependant 
les  indices  &  les  foupçons  fe  fortifiant  de  plus  en  plus , 
par  les  dépositions  de  quelques  foldats  de  la  garnifon  de.' 
St.  Denis,  que  Tremont  avoit  fait  prifomiiers  ;  en  battante 
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îa  campagne ,  &  qui  dirent  qu'on  prcparoit  dans  cette  Ville 
des  échelles  ôc  d'autres  inftrumens  propres  à  la  furprife  des 
Places.  Les  Prlncefles  inquiètes  &  allarmëes  firent  venir  le 
Gouverneur  chez  Madame  deMontpenlier ,  ôcl'engagerent 
à  faire  fermer  ôc  terrafler ,  fur  le  champ  ,  la  porte  St.  Hono- 
ré ,  comme  l'endroit  le  plus  foible  &  le  plus  expofé  ,  ce 
qui  fut  exécuté  promptement  le  dix-neuf.  L'on  en  confia 
la  garde  à  Trembleccurt  avec  fcn  Régiment  de  Lorrains. 
A  celles  de  St.  Denis  ôc  de  Montmartre  ,  on  pofla  le  Ré- 
giment du  Marquis  deMagnelais,  ôc  les  Allemands  de  Col- 
lato  demeurèrent  à  la  garde  des  Fauxbourgs  fitués  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière. 

Le  vingt ,  après  midi ,  le  Roi  qui  n'étoit  point  inftruit  Soti  prejet  nê- 
des  précautions  prifes  dans  Paris ,  où  l'on  avoit  pris  un  foin  ^'^^^'^^  ^^^° 
extraordinaire  d  empêcher  perfonne  d'en  fortir ,  fe  mit  en 
marche  vers  cette  Capitale.  De  Vie  ,  Gouverneur  de  St. 
Denis ,  conduifoit  les  quatre-vingt  Officiers  déguifés  en 
payfans  ,  ôc  Lavardin  commandoit  les  cent  hommes  qui  dé- 
voient les  foutenir.  Le  Baron  de  Biron  les  fuivoit  avec 
douze  cent  Arquebufiers ,  qui  dévoient  s'avancer  pour  s'em- 
parer de  la  porte ,  ôc  derrière  eux  étoient  feize  cent  hom- 
mes en  quatre  bataillons  armés  de  cafques  ôc  de  cuirafTes, 
deftinés  à  efcaiader  les  remparts  de  Saint-Denis  ôc  de  Mont- 
martre ,  fous  les  ordres  de  Givri ,  de  Dunes  ,  d'Humieres 
&.  de  la  Noue.  Venoient  enfuite  les  Suifles  avec  trois  pièces 
de  campagne  ,  ôc  deux  pétards,  pour  s'en  fervir  au  befoin» 
Ils  menoient  auHi  tous  les  autres  attirails  propres  à  cette  at- 
taque. Le  Roi  en  perfonne  étoit  à  l'arriére  garde,  avec  les 
Ducs  d'Epernon  ôc  de  Longueville  ,  ôc  huit  cent  Gentils- 
hommes armés  de  pied  en  cap  ,  qui  avoient  mis  pied  à  ter- 
re ,  le  piftolet  ôc  l'épée  à  la  main  ,  pour  fe  porter  où  le  be- 
foia  l'exigeroit.  Enfin  le  Duc  de  Nevers  commandoit  le  relie 
de  la  Cavalerie  en  armes  ,  pour  garder  la  campagne.  Les 
premiers  arrivèrent  avec  leurs  facs  de  grains  ôc  de  farines  , 
en  demandant  qu'on  les  laiffât  entrer.  Ils  s'adrefTerent  à 
Trembleccurt ,  qui  informé  du  ftratageme  ,  s'entretint  alTe2s 
iong-temps  avec  eux  ,  ôc  leur  ordonna  de  defcendre  vers  la 
nyiere ,  où  ils  trouveroient  des  batteaux  tous  prtcs  pour  les 
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'  recevoir.  Sur  le  champ  on  fonna  le  tocfin  par  toute  la  Ville ,' 
&  les  troupes  armées  accoururent  furies  remparts.  Les  qua- 

.  tre-vingt  Royaliftes  fe  retirèrent  un  peu  à  l'écart ,  feignant 
d'obéir  ôc  de  tourner  du  côté  de  la  rivière.  Ils  informèrent 
le  Roi  de  la  rumeur  qu'on  entendoit  dans  la  Ville  ,  dont 
le  bruit  des  cloches  l'avoit  déjà  affez  averti,  &  lui  deman- 
dèrent fes  ordres.  Le  Baron  de  Biron  &  d'Humieres  vou- 
loient  qu'on  efcaladât  les  murs  ,  ôc  qu'on  attachât  le  pé- 
tard à  une  des  portes  ,  mais  tous  les  autres  Généraux  pen- 
ferent  qu'il  feroit  inutile  de  le  tenter  ,  &  que  la  rufe 
n'ayant  pas  réufC  ,  il  y  auroit  trop  de  danger  &  trop  peu 
d'efpérance  à  employer  la  force.  Ainfi  après  s'être  arrêtée 
quelque  temps  ,  pour  attendre  Ci  les  Royaliftes  ne  feroient 
aucuns  mouvemens  dans  Paris ,  &  rien  n'ayant  paru  ,  l'ar- 
mée Ht  volte  face  ,  &  protégée  dans  fa  retraite  par  la  Cava- 
lerie, elle  retourna,  dans  le  même  ordre,  à  fes  quartiers. 
Cette  tentative  produifit  un  effet  bien  diflerent  de  ce 
qu'en  avoit  efperé  le  Roi. Les  Parifiens,  mécontens  du  Duc 
de  Mayenne,  qui  les  laifToit  à  tous  momens  prefque  fans 
garnifon  ,  expofés  à  de  pareils  dangers  ,  &  voyant  que  le 
Roi  ne  ceflbit  de  vouloir  furprendre  leur  Ville  ,  confenti- 
rent  à  l'inftigation  des  Miniftres  d'Èfpagne ,  d'y  recevoir  le 
Régiment  Efpagnol  d'Idiaques  ,  &  un  de  Napolitains  com- 
mandé par  Dom  Alexandre  de  Monti ,  Lieutenant  de  Pier- 
re Gaétan.  Ce  fecours  fervit  à  raffurer  &  à  fortifier  les  en- 
nemis du  Roi ,  auffi-bien  qu'à  accabler,  pour  toujours  ,  fes 
partifans  :  &  mit  encore  la  Capitale  en  danger  de  tomber 
fous  le  joug  des  Efpagnols.  Néanmoins  il  en  réfulta  fur  le 
champ  une  circonflance  avantageufe  aux  intérêts  de  ce  Prin- 
ce. Le  Duc  de  Mayenne  confentit  à  la  réfolution  des  Pari- 
fiens ,  de  peur  de  les  indifpofer  abfolument ,  quoique  très- 
mécontent  de  les  voir  recourir  à  la  proteftion  des  Etrangers  , 
comme  s'ils  ne  fe  fioient  plus  à  lui.  Confirmé  dans  fes  dé- 
fiances ,  que  les  Efpagnols  avoient  des  vues  différentes  des 
Tiennes ,  &  cherchoient  à  lui  enlever  fon  autorité  ?  &  à  tiret 
avantage  de  la  légèreté  des  Parifiens  ,  il  renoua  la  négocia- 
tion qu'il  avoit  déjà  fait  entamer  par  Villeroi  avec  le  Chan- 
celier ôc  le  Maréchal  de  Biron  :  ôc  n'ayant  pii  obtenir  une 
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ttéve  ,  ni  le  commerce  libre  entre  les  deux  partis,  quelque    jj^^.^^  j^~ 
propofition  qu'il  fit  faire,  il  fe  contenta  d'obtenir  du  Roi      ^^^^^^    ' 

un  certain  pombrede  fauf  conduits,  afin  de  raflembler  des 

députés  de  toutes  les  Provinces ,  pour  délibérer  en  commun 
des  moyens  de  conclure  la  paix  ,  en  mettant  la  religion  à 
couvert ,  &  en  reconnoilTant  le  Roi  :  ce  qui  alla  fi  loin  , 
que  pendant  quelques  jours  on  crut  la  paix  abfolument  con- 
clue. Mais  comme  les  idées  des  hommes  font  changeantes  , 
&  que  les  moindres  accidens  déconcertent  les  plus  impor- 
tantes réfolutions ,  pendant  qu'on  expédioit  les  fauf  con- 
duits ,  que  le  Roi  fit  d'abord  quelque  refus  d'accorder ,  le 
Duc  de  Mayenne  reconnut  la  fermeté  du  Parlement  de  Pa- 
ris à  foutenir  fes  intérêts  ,  6c  la  foibleffe  de  la  garnifon  qui 
étoit  entrée  dans  Paris ,  ôc  qui  ne  montoit  pas  à  plus  de 
trois  mille  trois  cent  FantalTins  ,  tant  Efpagnols  que  Napo- 
litains ,  plus  propres  à  amufer  le  peuple  par  une  vaine  mon- 
tre ,  qu'à  donner  la  loi  à  cette  Capitale.  Le  Duc ,  qui 
ne  pouvoit  encore  renoncer  à  fes  efpérances ,  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  les  faufs  conduits  ,  qu'il  les  envoya  dans  toutes 
les  Provinces  ,  avec  des  lettres ,  portant  ordre  aux  dépu- 
tés de  s'affembler  à  Reims  en  Champagne ,  non  pour«rai- 
ter  de  la  paix ,  comme  on  en  étoit  convenu  ,  mais  pour 
procéder  à  l'éleaion  d'un  Roi.  Dès  que  cela  fut  connu  & 
divulgué  de  toutes  parts  ,  le  Roi  qui  fe  crut  joué  ,  puif- 
qu'on  vouloir  raflembler  à  fon  préjudice  ces  députés ,  dont 
on  n'avoit  permis  la  réunion  ,  que  pour  travailler  à  la  paix  ÔC 
à  la  concorde  entre  les  deux  partis  ,  en  fit  de  grandes  plain- 
tes à  Villeroi.  'Il  révoqua  les  faufs  conduits  ,  ôc  ordonna  à 
fes  Partifans  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  députés  qui  leur 
tomberoient  entre  les  mains ,  ce  qui  néanmoins  n'auroit 
pas  empêché  le  Duc  de  tenir  cette  aflemblée  ,  mais  les 
chofes  n'étoient  pas  encore  avancées ,  ni  difpofées  de  la  ma- 
nière qu'il  défiroit,  ôc  fous  prétexte  de  craindre  l'exécution 
des  menaces  du  Roi ,  il  laifTa  le  projet  de  cette  alTemblée- 
s'en  aller,  infenfiblement  Ôc  comme  de  lui-même,  en  fumée.- 
Les  efpérances  du  Duc  s'étoient  encore  fortifiées  par 
la  déclaration  de  Grégoire  XIV.  Comme  les  réfolutions  ■ 
4es  Papes  font  toujours  ibrt  vives  à  leur  avènement ,  mé- 
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prifant  le  flegme  que  Sixte  V.,  fur  la  lin  de  fes  jours,  avolt 

témoigné  pour  les  affaires  de  France  ,  de  peur  de  fomei> 

tef  l'ambition  des  Grands,  par  le  prétexte  delà  Keligion, 

Grégoire      le  nouvcau  Pontife  parut  entièrement  décidé  à  favcrifer  & 

XIV.  Succef-  à  procurer  les  progrès  de  la  Ligue ,  penfant  que  cette  con- 

V.  Ce  déclare  ^uite  étoit  Convenable  à  la  fureté  de  la  Religion ,  à  la  gran- 

en  faveur  delà  deur  &  à  la  gloire  du  faint  Siège.  Il  défircit  d'ailleurs  que 

)gue.  Hercule  Sfrondate  ,  fon  neveu  ,  qu'il  venoit  de  décorer  du 

titre  de  Duc  de  Montemarciano  ,  s'acquit  de  la  réputation 

■&  des  richeffes  par  fes  exploits  ,  ôc  par  le  commandement 

•des  armées.  Il  avoit  réfoiu  de  l'envoyer,  avec  des  troupes 

nombreufes  ,  au  fecours  de  la  Ligue  :  en  conféquence  il 

Il  envoyé  en  ^^^[^  donné  ordre  de  lever  promptement  dans  l'Etat  de 

France  le  Duc    ,,        ,  1       1       yo         1      •  1       i>t^  •  1      r   11 

de  Mantemar-  1  Egliie  de  la  Cavalerie  ôc  de  1  Infanterie  ,  pour  la  folde 
ciano ,  fon  ne-  defquclles  il  réfolut  dans  un  conliftoire  ,  malgré  l'oppofi- 

veu ,  a  la  tête     •  1        /^      j  •  i  ^  i  i        r  o  •         -i  r 

d'un  fecours     '•^^^^  "^^  Cardinaux  ,  d  employer  les  lommesque  oixte  V. 

(Eonlîdérabic.  avoit  ménagées  &  dépofées  au  Château  St.  Ange  ,  &:  d'erj 
dépenfer  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  cette  guerre  ,  com- 
me pour  le  plus  grand  &  le  plus  preflant  befoin  que  pût 
avoir  l'Eglife.  En  même  temps  il  nomma  Nonce  en  France 
Maffilio  Laudriano,  Prélat  natif  du  Milanès  ,  fon  confident, 
ôc  homme  à  foutenir  les  droits  de  l'Eglife.  Dès  qu'il  eiàt 
pris  ces  réfolutions  &  ces  mefures  ,  il  dépêcha  deux  Cou- 
riers  ,  l'un  au  Duc  de  Mayenne  ,  5c  l'autre  à  TEvéque  de 
Plailance  qu'il  avoit  continué  par  intérim  dans  la  Vice-Léga- 
tion de  France,  pour  leur  promettre  de  puifians  fecours 
d'hommes  ôc  d'argent,  capables  de  préferver  tout  le  Royau- 
me de  danger ,  par  l'extirpation  de  Ihérèfie  ,  ôc  même  de 
faire  fuccéder  la  paix  à  la  difcorde ,  d"y  rétablir  le  calme,  en 
procurant  l'èleélion  d'un  Roi  Catholique  ,  ôc  de  rendre  le 
repos  aux  peuples  fatigués  ôc  ruinés  par  les  malheurs  de 
la  guerre.  Sur-tout ,  en  confidération  des  fervices  infinis 
qu'avoit  rendus  la  Ville  de  Paris ,  en  fe  montrant  vérita;- 
blement  la  Capitale  du  Royaume  ,  ôc  le  Boulevard  iné- 
branlable de  la  foi ,  il  proteftoit  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  j 
pour  la  dédommager  des  maux  qu  elle  avoit  foufîèrts  ,  ÔC 
lui  rendre  fon  premier  luflre  ,  fon  ancienne  grandeur ,  &• 
tous  les  avantages  -dont  elle  jouifïait  autrefois. 

Ce 
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Ce  bref  fit  grand  plaifir  au  Le'sat ,  &  ranima  le  Duc  de  —   ' 'g 

Ti/r  !•  1  1      v>  •••11  u^v,„.   n? 

Mayenne  ,  d  autant  plus  que  le  râpe  y  joignit  des  lettres 
de  change  pour  quinze  mille  écus  par  mois  ,   à  tirer  fur  des 
Banquiers  de  Paris  ôc  de  Lyon.  Il  fut  imprimé  ôc  répandu 
dans  tout  le  parti ,  où  chacun  conçut  les  plus  belles  efpe- 
xances ,  en  voyant  que  le  nouveau  Pape ,  loin  de  demeu- 
rer comme  Sixte  V.  dans  la  perplexité  &  dans  l'inaûion, 
fe  déclaroit  hardiment  &  ouvertement  ennemi  du  Roi , 
protedeur  ardent  de  la  Ligue  ,  ôc  fans  attendre  ,  pourainli 
dire  ,  de  foUicitation ,  ajoutoit  aux  promeffes  des  fecours 
très-effedifs.  L'habileté  du  Duc  de  Parme  ne  contribua  pas 
moins  queTattivité  du  fouverain  Pontife;à  foutenirles  efpe- 
rances  du  Duc  de  Mayenne.  Le  premier  qui  perfiftoit  dans 
fondeffeinde  traîner  en  longueur  la  guerre  civile  en  France, 
pour  tirer  avantage  de  la  foiblefle  &  de  l'épuifement  des 
deux  partis  ,  mais  qui  ne  vouloit  pas  néanmoins  que  le 
Duc  de  Mayenne  fut  le  plus  foible  ,  fe  décourageât ,  ou 
fût  enfin  forcé  de  traiter  avec  le  Roi ,  feignoit  de  ne  pas  troU' 
ver  bon  que  Mendozza  ôc  Dom  Diego  dlbarra  ,  qui  étoient 
dans  Paris  ,  agiffent  fans  fa  participation.  Il  lalTuroit  par 
difFérens  Couriers ,  qu'il  s'appliquoit  à  mettre  ordre  aux 
affaires  de  Flandres  ;,  pour  pouvoir  au  plutôt  pafiTer  en  Fran- 
ce avec  fon  armée  ,  lui  proteftant  de  difpofer  les  chofes 
de  manière  qu'ils  prendroient  enfuite  leurs  réfolutions  de 
concert ,  fans  s'arrêter  aux  idées  des  Miniftres  dEfpagne, 
ix.  que  tels  étoient  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  du  Fvoi  Ca- 
tholique. Pour  confirmer  le  Duc  de  Mayenne  dans  cette 
opinion ,  il  faifoit  voir  aux  députés  que  ce  dernier  lui  dé- 
pêchoit ,  les  préparatifs  ôc  les  moyens  de  raffembler  fon 
armée  ,  les  plans  ôc  les  états  tout  drefles  ,  pour  entrer  en 
Picardie, avec  quarante  mille  combattans-pour  la  folde  def- 
quels  il  affuroit  qu'on  avoit  dé]a  deftiné  en  Efpagne  des 
fonds  ,  dont  il  attendoit  les  affignations  ,  de  moment  à  au- 
tre \  auffi  -  bien  que  pour  fournir  à  la  Ligue  de  puiffans 
iecours  d'argent  ,  ainfi  que  le  défiroient  les  François. 

Le  Duc  de  Mayenn.e ,  ainfi  raffuré  ,  reprit  fes  premiè- 
res efperances ,  ôc  dépêcha  à  Rome  ,  pour  la  féconde  fois , 
Baudouin  de  la  Porte  >  fon  Secrétaire ,  pour  folliciter  iç 
Tome  ni.  T 


Henri  IV, 

I59I. 


145  HISTOIRE  DES  GUERRES 

Pape  de  hâter  la  marche  du  Duc  de  Montemarciano  ,  qui 
devoir  paffer  par  les  Etats  du  Duc  de  Savoye  ,  ôc  par  la 
Franche  -  Comté  ,  pour  fe  rendre  droit  en  Lorraine,  ÔC 
s'oppofer  aux  troupes  que  le  Vicomte  de  Turenne  ôc  le 
Prince  d'Anhalt  levoient  en  Allemagne  pour  le  Roi.  Il 
avoir  expédié  pour  le  même  fujet  un  exprès  en  Efpagne 
au  Préfident  Jeannin  fon  Agent  dans  cette  Cour ,  afin  d'ob- 
tenir du  Roi  Catholique  que  les  troupes  ,  qui  dévoient 
pafler  cette  année  du  Milanès  en  Flandres  ,  fe  joigniffent 
en  Lorraine  à  celles  du  Pape  ,  pour  combattre  les  Alle- 
mands. Il  efperoit  fortement  que,  fi  ces  derniers  trouvoient 
un  fi  puifiTant  obllacle  fur  la  frontière  ,  ils  ne  pourroient 
pénétrer  en  France  ,  ni  joindre  le  Roi,  &  que  fi  le  Duc 
de  Parme  entroit  en  Picardie ,  la  Ligue  demeureroit  bien- 
tôt Ôc  fort  aifément  vitlorieufe.  Il  avoit  invité  en  même 
temps  le  Duc  de  Lorraine  ôc  les  autres  Princes  de  fa  Mai- 
fon ,  de  fe  trouver  à  Reims  ,  afin  d'y  diriger  les  affaires  à 
leur  but  d'un  commun  confentement ,  ôc  d'éloigner  les  obf- 
tacles  qui  s'oppofoient  à  la  fortune  ôc  aux  intérêts  de  leur 
famille.  Telles  étoient  les  difpofitions  ôc  les  projets  que 
le  Duc  avoit  alors  formés  ,  ôc  qu'il  entretenoit  de  toutes 
parts  ,  avec  la  dernière  chaleur  ,  par  l'entremife  de  quel- 
ques hommes  habiles  &  expérimentés. 

Cependant  le  Roi ,  que  les  circonftances  ôc  la  foiblelTe 
des  ennemis  engageoient  affez  à  ne  pas  confumer  le  temps 
.  inutilement ,  perfiftant  dans  fon  premier  defiTein  de  relFer- 

eeChartrcsf"  rer  de  plus  en  plus  Paris  ,  dont  la  chute  enleveroit  au  parti 
fa  plus  puiffante  reffource  ,  réfolut  d'afTiéger  Chartres  j 
Ville  dont  le  territoire  fournit  à  Paris  la  plupart  des  vi- 
vres ordinaires.  Comme  cette  place  grande  ,  peuplée  ÔC 
alfez  bien  fortifiée  ne  paroiifoit  pas  d'abord  facile  a  pren- 
dre ,  il  fongea  à  prévenir  les  fecours  que  les  Parifiens  ôc 
le  Duc  ne  manqueroient  pas  d'envoyer  ,  pour  munir  fuffi- 
famment  un  pofte  de  cette  importance.  Le  Duc ,  avec  ce 
qui  lui  étoit  refté  de  troupes ,  s'étoit  arrêté  à  Soilfons  , 
prêt  à  fe  porter  par-tout  où  le  befoin  i'exigeroit.  Le  Roi  en- 
voya donc  d'abord  le  Maréchal  de  Biron  du  côté  de  Diep- 
pe ,  pour  recevoir  &  conduire  à  l'armée  les  munitions  ôcles 
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autres  fecours  arrivés  d'Angleterre ,  ôc  marchant  lui  même 

du  côté  oppofé  ,  il  alla  avec  le  Duc  de  Nevers  remettre    ^^^"^^  ^^' 

le  fiége  devant  Provins  ,  place  peu  importante  ,  ôc  pour 

la  défenfe  de  laquelle  les  Ligueurs  ne  vouloient  rien  ha- 

farder.  Mais  dès  que  le  Maréchal  de  Biron  eût  reçu  les 

provifions  qui  étoient  à  Dieppe  ,  ôc  commencé  à  revenir 

fur  fes  pas  ,  le  Roi  lui  donna  ordre  de  menacer  Dreux  , 

de   tomber  tout- à-coup  fur  Chartres,  ôc  de  l'inveftirjde 

manière  qu'aucun  fecours  n'y  pût  entrer.  Biron,  ayant  pafie 

ia  Seine  à  Vernon ,  avec  fes  troupes  ôc  fon  artillerie ,  ôc 

tenant  diverfes  routes  ,  donnoit  en  même  temps  à  fes  fol- 

dats  l'cccafion  de  fe  remettre  de  leurs  fatigues ,  ôc  tenoit 

les  ennemis  incertains  fur  le  lieu  oi^i  il  vouloir  tomber, 

feignant  tantôt  de  marcher  pour  joindre  le  R.oi  Ôc  le  refte 

de  l'armée  devant  Provins  ,  tantôt  de  fe  préparer  à  affié- 

ger  Dreux  ,  ôc  fe  portant  quelquefois  fur  le  grand  chemin 

de  Paris.  Enlîn  après  avoir  fait  douze  lieues  en  un  jour, 

à  la  tête  de  fa  Cavalerie  ,  il  arriva  le  (a)  feize  de  Février 

à  la  vue  des  remparts  de  Chartres. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  un  terrein  inégal ,  plein  de 
collines  fertiles  ôc  aflez  élevées.  Du  côté  de  l'Orient  elle 
occupe  la  cîme  d'un  coteau ,  ôc  du  côté  de  l'Occident 
elle  s'étend  dans  le  bas  de  la  plaine  que  traverfe  la  rivière 
d'Eure  ,  proche  des  murs  de  la  Ville.  Du  côté  du  Midi 
cette  rivière  fe  partage  en  trois  bras  :  l'un  entre  dans  la 
ville  ,  où  il  fait  tourner  plufieurs  moulins.  Le  fécond  paf- 
fant  fous  les  murs  de  ia  Ville  ,  entre  ôc  coule  dans  les 
foffés  ,  ôc  le  troifieme  ,  à  la  diftance  de  cent  pas  des  mu- 
railles ,  environne  les  Fauxbourgs  ;  ces  trois  bras  fe  re- 
joignent du  côté  où  fe  termine  la  Ville  à  l'Occident ,  Ôc 
ne  forment  plus  qu'une  rivière  qui  coule  vers  la  Norman- 
die. L'armée  n'affiégea  point  Chartres  du  côté  de  l'Orient , 
où  elle  occupe  des  collines  fur  lefquelles  il  n'eft  pas  aifé 
de  conduire  l'Artillerie ,  ôc  qui  regardoient  des  poftes  d'où 
elle  n'avoit  aucun  fecours  à  attendre  ,  mais  de  l'autre  cô- 


(a'  Cette  Place  fut  inveftie  parle  Maréchal  de  Biron  le?  ce  Février , /f/cm  M, 

Tij 


I5?i 


148         HISTOIRE  DES  GUERRES 

s  té  qui  s'étend  dans  la  plaine  ,  regarde  Paris  ,  &  qui  fut  in- 
Henri^IV.     vefti  de  toutes  parts  en  même  temps.  Vivans ,  avec  les 

_  Arquebufiers  fe  pofta  dans  le  Faubourg  des  Eparts  ,  fitué 
du  côté  de  l'Occident.  Sourdis  avec  l'Infanterie  Fran- 
çoife  campa  vis-à-vis  de  la  porte  de  Dreux.  Le  Maréchal 
de  Biron  ,  avec  le  refte  de  la  Cavalerie  ôc  les  Suides  ,  prit 
fon  quartier  au  Midi ,  à  roppofite  de  la  porte  &  du  Baf- 
tion  de  Saint-Michel. 

La  Bourdaifiere  Gentilhomme  adif  &  expérimenté  étoit 
Gouverneur  de  la  Place,  ôc  le  Capitaine  du  Fefcheray  guer- 
rier renommé  commandoit  l'Lifanterie  de  la  garnifon.  Mais 
les  autres  reffources  ne  répondoient  pas  à  la  valeur  ni  à  l'ac- 
tivité de  ces  Officiers.  Il  y  avoir  dans  la  place  peu  d'Infan- 
terie, encore  moins  de  Cavalerie.  Les  fecouis,  qui  y  étoient 
entrés  depuis  quelques  jours,  étoient  fi  foibles,  qu'on  en  ti- 
roit  peu  d'avantages.  Lacroix  forti  d'Orléans  étoit  accouru 
à  la  hâte  avec  foixante  CuirafTiers  ôc  deux  cent  Arquebu- 
fiers à  cheval  pour  fe  jetter  dans  la  ville ,  mais  il  étoit  tom- 
bé imprudemment  dans  l'armée,  au  moment  quelle  invef- 
tifToit  Chartres ,  il  avoir  été  battu ,  mis  en  déroute ,  ôc  à 
peine  avoit-il  pu  y  entrer  avec  quatre-vingt  de  fes  gens. 
Grammont  qui  marchoit  vers  la  Normandie,  étoit  revenu 
vers  la  Ville  ailiégée,  où  il  n'avoit  amené  que  quarante  Gen- 
tilshommes ôc  cent  foldats.  Vitri  qui  craignoit  que  les  en- 
nemis n'euffent  des  deiïeins  fur  Dreux,  sétoit  renfermé 
dans  cette  ville ,  ôc  n'avoit  eu  ni  les  moyens  ni  le  temps 
de  fe  rendre  à  Chartres  ;  ainil  la  garnifon  étoit  beaucoup 
plus  foible  qu'il  n'eût  fallu.  A  ce  befoin  fe  joignoit  encore 
la  difette  des  munitions.  Quoique  d'abord  le  Gouverneur 
eût  vifité  les  magafins ,  011  il  trouva  trente  mille  livres  de 
poudre  ,  cependant  la  fraude  des  gardes-magafins  la  dimi- 
nua tellement  lorfquelle  fe  vendoit  par-tout  à  très-haut  prix, 
que  dès  le  premier  jour  du  fiége  la  Bourdaifiere  fut  ex- 
trêmement chagrin  de  n'en  plus  trouver  que  huit  mille 
livres,  ôc  l'on  reconnut  également  qu'on  manquoit  de  la 
plupart  des  chofes  néceflaires  à  foutenir  un  fiége.  L'afti- 
vité  des  Bourgeois  fuppléoit  en    partie   à    ces   befoins  , 
ils  s'expofoient  volontairement  ôc  avec  bravoure  à  tous  les 
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travaux  militaires,  aufli-bien  qu'un  grand  nombre  de  Pay-  laauii-igj-g 
fans  réfugiés  dans  la  ville  ,  &  qui  lervoient  de  pionniers    Henri  IV. 

pour  reparer  les  fortifications.  '_^ 

Le  Maréchal  fe  contenta  ,  les  premiers  jours ,  de  bien 
fermer  toutes  les  avenues  de  la  ville  ,  pour  couper  che- 
min à  tous  les  fecours ,  jufquà  ce  que  le  Roi  fût  arrivé 
au  camp  avec  le  refte  de  l'armée.  C'eft  pour  cela  que 
tout  en  arrivant  ,  il  fongea  à  s'emparer  des  fauxbourgs. 
Le  Gouverneur ,  pour  lui  enlever  cet  avantage  très-impor- 
tant, eu  égard  à  la  faifon,  fit  mettre  le  feu  aux  maifons, 
mais  il  s'y  prit  trop  tard.  Les  ennemis  arrivèrent  brufque- 
ment ,  &  eurent  le  temps  d'éteindre  le  feu  avant  que  l'in- 
cendie eut  gagné.  Ainfi  les  Royaliftes  fe  rendirent*  aifé- 
ment  maîtres  des  fauxbourgs  &  s'y  cantonnèrent.  Dès  que 
le  Maréchal  de  Biron  fut  campé  commodément,  le  Roi 
arriva  le  dix-neuf,  néanmoins  on  ne  commença  pas  en- 
core à  établir  les  batteries  ,  parceque  les  Généraux  n'étoient 
fas  abfolument  d  accord  fur  l'endroit  où  l'on  formeroit 
attaque,  &  que  les  aiïiégeans  n'avoient  guéres  plus  de 
munitions  de  guerre  que  les  afiTiégés.  Celles  qu'on  avoit 
envoyées  d'Angleterre  étoient  infiniment  moins  confidéra- 
bles  que  ce  qu'avoit  demandé  le  Roi ,  &  qu'on  avoit  fait 
efperer  au  Vicomte  de  Turenne.  Mais  le  Chancelier  de 
Chiverni  Gouverneur  du  pays  Chartrain  ,  où  il  poiFedoit 
de  grandes  terres  ôc  avoit  beaucoup  de  crédit,  ayant  fait 
venir  à  fes  propres  dépens  des  villages  &  des  châteaux  voi- 
fms  la  plupart  des  chofes  néceffaires,  on  réfolut  de  battre 
ia  ville  du  côté  du  fauxbourg  des  Eparts,  comme  l'endroit 
le  plus  foible ,  ôc  qui  n'étoit  défendu  que  par  des  tourel- 
les à  lantique  &  une  foible  muraille  qui  n'étoit  point  ter- 
raflee  de  longue  main.  Les  afllégés  ayant  prévu  que  les 
Royaliftes  pourroient  former  leur  attaque  de  ce  côté-là, 
quoiqu'ils  n'euffent  aucun  Ingénieur  parmi  eux ,  tirèrent 
du  mieux  qu  ils  purent  un  retranchement  derrière  cette 
muraille ,  le  flanquèrent  de  ravelins  ôc  d'un  haut  parapet 
de  terre  j  après  que  le  canon  des  afiîégeans  eût  fait  en 
peu  de  temps  une  large  brèche,  on  vit  les  affiégés  faire 
très-bonne  contenance  derrière  ce  retranchement.  Le  Roi, 
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==2=^   qui  ne  vouloit  pas  expofer  fes  troupes  à  la  boucherie ,  mais 
Henri  IV.    q^i  connoifToit  ie  petit  nombre  des  affiégés  &  fongeoit  à 

[ les  fatiguer  par  les  travaux  du  fiége,  réiblut  de  faire  tranf- 

porter  ailleurs  fon  canon ,  pour  rendre  inutiles  routes  les 
peines  qu'ils  avoient  prifes  à  élever  ce  retranchement. 

Dès  les  premiers  jours  de  Mars ,  on  ouvroit  deux  tran- 
chées vis-à-vis  la  porte  de  Dreux,  &  l'on  commença  à 
battre  la  ville  de  ce  côté-là  avec  onze  pièces  de  canon.  Les 
affiégés  tournèrent  leurs  travaux  du  même  côté  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance ,  qu'il  étoit  fortifié  de  deux  bons  rave- 
lins  élevés  depuis  Tannée  1 5'(5p  j  lorfque  le  Prince  de  Condé 
affiégea  Chartres.  Ils  y  ajoutèrent  de  nouvelles  fortifica- 
tions'ôc  les  mirent  en  fi  bon  état,  qu'envain  les  Royaliftes 
y  donnèrent  deux  alTauts,  oiiiis  perdirent  bien  du  monde. 
On  travailla  tout  le  mois  de  Mars ,  fans  rien  avancer  ;  à  me- 
fure  que  les  affiégeans  battoient  la  place ,  les  affiégés  re- 
paroient  les  brèches.  On  efcarmouchoit  tous  les  jours  à 
celle  de  la  courtine ,  ôc  à  la  pointe  des  ravelins.  Le  cinq 
d'Avril  le  Roi ,  fuivant  fon  premier  projet  de  rendre  inu- 
tiles tous  les  travaux  des  afliégés,  fit  encore  déplacer  fa 
batterie  &  élever  onze  redoutes  pour  la  couvrir  &  l'éta- 
blir plus  bas  vers  la  porte  St.  Michel.  Châtillon  fe  char- 
gea de  diriger  cette  attaque  ;  ôc  craignant  que  l'obfcurité 
de  la  nuit  ne  lui  fit  manquer  le  lieu  oii  il  avoir  réfolu  d'ou- 
vrir la  tranchée ,  il  imagina  de  convenir  d'une  fufpenfion 
d'armes  de  deux  heures  fous  prétexte  de  faire  enlever  les 
morts.  Dès  qu'elle  fut  conclue  ,  il  donna  en  perfonne  fes 
foins,  pour  faire  retirer  les  cadavres  du  foffié  ôc  pour  aller 
plus  vite  ,  il  les  fit  tranfporter  le  long  des  remparts  jufqu'au 
lieu  où  la  batterie  étoit  dreffée ,  ce  qui  non-feulement  lui 
donna  le  moyen  de  reconnoître  ôc  de  mefurer  à  fon  aife 
le  terrain ,  mais  encore  de  faire  femblant  qu'un  cadavre 
n'avojt  pu  être  enlevé  à  temps  par  fes  gens,  ôc  il  le  laifTa 
fur  le  bord  du  foffé  pour  marque  de  l'endroit  où  il  avoit 
projette  d'établir  un  logement  pendant  la  nuit  :  tout  lui 
réuffiit  de  la  forte  fans  fe  tromper.  La  batterie  qui  étoit 
prête  commença  à  tirer  avec  douze  canons  de  l'endroit  où 
il  avoit  ouvert  la  tranchée ,  ôc  en  même  temps  il  fit  conf- 
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truire  une  galerie  couverte  de  grofles  poutres,  pour  pouvoir 
paffer  fùrement  le  foflîé  &  gagner  le  pied  du  rempart.  On 
avoir  beaucoup  compté  fur  cette  nouvelle  attaque ,  où  les  • 
afilégés  déjà  épuifés  de  fatigues  n'avoient  pas  eu  le  temps 
de  fe  fortilîer.  Mais  la  batterie  tiroit  lentement  &  de  loin 
à  loin  ,  parcequ'on  manquoit  de  munitions  dans  le  camp  , 
difette  fi  importante  ôc  fi  irréparable ,  que  plulîeurs  fois  le 
Roi  avoir  fongé  à  lever  le  fiége.  Le  Duc  de  Nevers  &  fur- 
tout  le  Chancelier  le  retinrent  par  leurs  inftances  &  leurs 
prières  ,  ôc  quelques  perfonnes  ,  qui  s'étoient  échaoées  de 
la  ville  ,  rapportèrent  qu'on  y  manquoit  de  poudre  encore 
plus  que  dans  l'armée.  En  effet,  tous  les  magafins  étoient 
épuifés  ,  &  à  peine  avoit-on  pu  en  diftribuer  aux  foldats 
deux  cent  livres  ,  qu'on  trouva  chez  des  particuliers. 

On  avoir  déjà  achevé  la  galerie.  C'étoit  une  charpente 
en  forme  de  Pont-levis  ,  couverte  de  planches,  garnie  par 
deffus  de  cuir  &  de  gazons  ,  fur  lefquels  on  avoir  encore 
ajouté  pour  les  foùtenir  des  madriers  &  des  foliveaux.  Les 
côtés  étoient  fermés  de  fortes  poutres  jointes  de  il  près , 
qu'elles  couvroient  ceux  qui  étoient  dans  l'intérieur  de  cer- 
te  machine  ,  dont  le  fond  étoit  aufTi  garni  de  groffes  plan- 
ches qui  élévoient  les  affaillans  jufqu  a  la  brèche.  Les  AC 
fiégés  ,  à  qui  il  reiloit  encore  quelques  feux  d'artifices, raf- 
femblerent  toute  la  poix  qu'ils  purent  trouver  chez  les  Mar- 
chands, &  mirent  le  feu  à  la  galerie,  dans  le  temps m.ême 
qu'un  grand  nombre  de  Royaliftes  y  étoit  entrés,  pour  don- 
ner l'affaut.  L'Ingénieur  nommé  La  Garde  ôc  quelques  au- 
tres ayant  été  tués  à  côté  de  lui ,  le  Colonel  Parabere  avec 
fes  gens  fut  obligéde  fortir  de  la  galerie  ôc  de  marcher  à  dé- 
couvert affez  long-temps  avant  de  commencer  l'affaut ,  ce 
qui  fit  perdre  un  grand  nombre  de  bons  foldats.  Cependant 
il  engagea  avec  bravoure  un  combat  acharné  ôc  fanglant  ; 
qui  dura  quatre  heures ,  ôc  ou  les  Royaliftes  laifferent  fur 
la  placedeux  Colonels  ,  huit  Capitaines  ,  plus  de  deux  cent 
folats,  Parabere  lui-même  ôcduMontèt,  brave  Gentilhom- 
me du  Languedoc  ôc  Aide-de-Campde  Châtillon,  y  furent 
dangereufement  bleffés.  Les  Affiégés  ne  pouvoient  plus  tenir 
faute  de  poudre.  D'abord  Vitri  ôcenfuite  le  Vicomte  de  Ta- 
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vannes  tentèrent  de  jetter  dans  la  place  des  troupes  &  des 
munitions  ,  mais  la  Cavalerie,qui  battoit  exadement  le  pais, 
les  en  empêcha. 

PrifedeChar-       Lorfqu'on  eut  appris  depuis  que  le  Duc  de  Mayenne, 
"^*'  qui  s'étoit  avancé  julqu'à  Vincennes,  mais  fans  forces  ca- 

pables de  tenir  la  campagne  ,  avoit  formé  le  fiege  de  Châ- 
teau-Thierry ,  ville  affez  éloignée  de  Chartres ,  les  Affié- 
gés  réduits  à  fe  défendre  à  coups  de  piques  &  d'épées  ,  ÔC 
dépourviàs  de  munitions  pour  la  moufqueterie  ôc  pour 
l'artillerie  ,  d'ailleurs  épuifés  de  fatigues  &  affoiblis  par 
le  monde  qu'ils  avoient  perdu  dans  les  aflauts  précédens  , 
convinreiit  le  douze  d'Avril  de  fe  rendre  ,  s'ils  n'étoient  fé- 
courus  dans  i\x  jours  par  un  corps  de  troupes  de  quatre 
cent  hommes  au  moins  &  d'une  certaine  quantité  de  mu- 
nitions. Ce  terme  expiré ,  fans  qu'aucun  fecours  pariât ,  en- 
fin le  dix-neuf  du  même  mois  la  Bourdaifiere  &  Grammonf 
qui  avoient  perdu  le  Capitaine  du  Pêcheray  dans  un  af- 
faut ,  fortirent  en  bon  ordre  avec  leur  bagage ,  enfeignes 
déployées  ,  ôc  remirent  la  place  au  Baron  de  Biron ,  qui  y 
entra  avec  huit  cent  hommes  de  pied  ôc  deux  cent  che- 
vaux. Le  Roi  en  donna  le  Gouvernement  à  Sourdis ,  pour 
obliger  le  Chancelier ,  à  qui  Sourdis  ,  ou  du  moins  fa  fem- 
me étoit  attachée ,  fi  l'on  en  croit  les  fatyres  du  temps. 
Le  Duc  de  Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  au  fiege  de  Chartres  , 
Mayenne  fere-  le  Duc  de  Mayenne  partit  de  Soiflbns  avec  toutes  fes  for- 
tire  en  Cham- j,gg    ^  s'étant  avancé    jufqu'à  Vincennes,  il  y  demeura 

pagne,&  prend  ,  .  ■',■},         •    1     r      1       1  j 

Château-  quelque  temps ,  mcertam  s  il  devoit  halarder  le  peu  de  trou- 
Thierry,  pes  qu'il  avoit  pour  fecourir  la  place  aflîégée.  Mais  celles 
qu'il  avoit  mandées  de  divers  endroits,  ne  l'ayant  pas  joint 
à  temps ,  ôc  fe, voyant  fi  inférieur,  qu'il  rifqueroittrop  à  mar- 
cher aux  ennemis  ,  fans  efperance  de  procurer  aucun  fe- 
cours aux  Affiégés  ,  il  prit  la  route  de  Champagne  ,  où  il 
avoit  invité  les  Princes  Lorrains  à  venir  le  trouver.  Pour 
foutenir  la  réputation  de  fes  armes,  il  campa  devant  Châ- 
teau-Thierry ,  ville  affez  confidérable ,  peuplée  ôc  agréa- 
ble ,  mais  dont  les  murs  ôc  le  Château  ctoient  fi  foibles  , 
qu'elle  ne  pouvoit  faire  une  longue  réfiftance.  Le  Vicomte 
de  Comblify ,  fils  de  Pinart ,  Secrétaire  d'Etat ,  étoit  Gou- 
verneur 
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Veriieur  de  cette  Ville.  Outre  fa  femme  ôc  fes  enfans ,  fon  : 


père  &  fa  mère  ctoient  encore  enfermés  dans  le  Château    ^^^^^  ^'^^^ 

avec  un  grand  nombre  de  Dames,  qui,  parleur  confier- '. 

nation  ,  caufoient  beaucoup  de  confufion,  quoique  ceux 
qui  le  défendoient ,  puflent  y  tenir  durant  quelques  jours. 
D'ailleurs  le  père  &  le  iils  avoient  mis  à  couvert  dans  cette 
fortereffe  tous  leurs  meubles  ,  leur  argenterie  &  leur  ar- 
gent qui  montoient  à  des  fommes  confidérables ,  &  crai- 
gnoient  que  tout  cela  ne  tombât  entre  les  mains  des  enne- 
mis ,  s'ils  abandonnoient  la  ville  au  pillage.  L'armée  du 
Duc  s'attendoit  à  faccager  la  ville  qui  étoit  fort  peuplée  , 
&  à  piller  le  Château  ,  où  l'on  difoit  qu'il  y  avoit  des 
richefi'es  ineftimables  renfermées  ,  efperance  qui  encou- 
rageoit  extrêmement  les  foldats  ,  mais  furtout  les  Etran- 
gers. Dès  le  premier  abord ,  ils  s'emparèrent  des  Faux- 
bourgs,  en  répandant  partout  la  conflernation  &  abattant 
par  leur  hardielTe  le  peu  de  courage  des  Ailiégés. 

Licontinent  après  la  prife  des  tauxbourgs,  on  dreffa  des 
batteries  qui  renverferent  une  bonne  partie  des  murailles 
de  la  ville,  où  les  Ligueurs  donnèrent  l'aflaut.  Les  Affié- 
gés ,  malgré  leur  bravoure  à  le  foûtenir  jufqu'au  foir ,  fe 
crurent  hors  d  état  de  défendre  la  ville  plus  long-temps  ,  ôc 
l'abandonnèrent  la  même  nuit ,  pourfe  retirer  dans  le  Châ- 
teau. Le  défordre  y  augmenta,  on  n'entendit  de  toutes 
parts  que  les  cris  des  femmes  ,  qui  par  leurs  infiances  ÔC 
leurs  prières  ,  engagèrent  Pinart  à  envoyer  un  Trompette 
à  Villeroy  fon  ancien  confrère ,  qui  étoit  dans  le  camp  du 
Duc  de  Mayenne ,  pour  capituler  avec  lui.  Après  deux  heu- 
res entières  de  négociations,  l'on  ne  conckit  rien,  ôc  dès 
qiie  Villeroy  fut  forti  du  Château  ,  l'artillerie  commença  à 
tirer.  Le  bruit  du  canon  épouvanta  non-feulement  les  Da- 
mes ,  mais  encore  Pinart  ôc  plufieurs  autres  ,  qui  n'étoient 
point  aguerris.  Le  lendemain  on  rappella  Villeroy ,  M"^'^-  Pi- 
nart ôc  les  autres  femmes  qui  étoient  avec  elle  ,  fe  profterne- 
rent  à  fes  genoux,  &:  le  prièrent,  les  larmes  aux  yeux,  de 
les  délivrer  ,  par  une  capitulation  .  du  daiiger  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  fcldats  ôc  furtcut  des  Etrangers.  Ce  fpec- 
îiacle  toucla  VUlçroy ,  -qui  retourna  vers  le  Duc  de  Mayeiî-. 
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^~^:=^=^-^  ns ,  ôc  lui  remontra ,  qu'il valoit  mieux  recevoir  le  Château- 
''ijsii.    '    ^-  comporition'ôc  en  tirer  une  rançon  ,  pour  le  foutien  de  la 

. —  guerre ,  que  de  répandre  le  fang  des  François  &  d  affouvic 

l'avidité  des  Etrangers.  11  y  fie  aifément  confentir  le  Duc  , 
qui  n'aimoit  ni  les  violences,  ni  le  pillage  ,  &  malgré  les 
murmures  ôc  les  cris  de  l'armée,  on  conclut  racccmmo-- 
dément  moyennant  vingt  mille  écus,pour  le  Château.ôcune 
grande  quantité  de  vivres  à  laquelle  la  ville  fut  taxée.  La 
Place  fut  d'ailleurs  rendue  à  difcrétion  au  Duc  de  Mayen- 
ne avec  toute  l'artillerie  ôcles  munitions.  Pinart  qui  croyoit  : 
être  délivré  des  malheurs  du  fiege ,  tomba  dans  d'autres 
inconvéniens.  On  l'accufa  d'avoir  manqué  de  fidélité  au  Roi 
{a) ,  &  d'avoir  rendu  cette  place,  moins  par  lâcheté,  que  par 
trahifon  &'  fans  nécelTité.  Il  fut  pour  ce  fujet  cité  au  Par- 
lement de  Châlons  ,  condamné  par  contumace,  comme 
rebelle ,  ôc  n'obtint  depuis  fa  grâce  du  Roi  ôc  la  main  levée 
delà  confifcation  de  fes  biens,  qu'en  payant  trente  mille 
ducats. 

Quoique  la  prife  de  Château-Thierri  n'égalât  celle  de 

Chartres ,  ni  par  la  force  de  la  place  ,  ni  par  les  conféquen- 

Mayeniie^va  ^  ^cs  qu'elle  entraînoit  après  elle ,  elle  ne  laifla  pas  de  don- 

s'aboucher  à     ner  quelque  réputation  aux  armes  de  la  Ligue.  Le  Duc  de 

f  ^n'^^i^L^'^    Mayenne  encouragé  ôc  rempli  de  nouvelles  efperances ,  fe 

rendit  à  l'aflemblée  de  Rheims,  ou  l'on  devoit  délibérer  en 

commun  fur  les  mefures  qu'on  prendroit,  pour  ménageries 

intérêts  de  la  Maifon  de  Lorraine  ôc ,  pour  s'oppofer  aux 

conquêtes  du  Roi ,  qui,  depuis  la  prife  de  Chartres ,  s'étoit 

emparé  tant  par  force  ,  que  par  ftratagême ,  de  Louviers  , 

pofte  aux  environs  de  Rouen ,  ôc  qu'on  regardoit  comme 

très-important ,  parce  qu'il  étoît  bien  fortifié  par  l'art  ôc  par 

la  nature. 


s&me. 


(a)  Il  en  manqua  en  effet  i".  enper- 
fuadant  au  Vicomte  de  Comblify  ,  fon 
fils ,  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  foùtenir  le 
fîége  ,  de  ne  faire  réfiftance ,  que  pour 
mettre  fon  honneur  &  fa  réputation  à 
couvert  ,  &  de  capituler  eufuite  facile- 
ment. 2°.  En  remontrant  à  la  NoblefTe , 
qui  vouloit  le  défendre  ,  qu'il  étoit  inu- 


le  de  s'expofer  au  péril,  tandis  que  le 
Duc  de  Mayenne  leur  oftroitdes  condi- 
tions honorables.  5".  En  traitant  en  par- 
ticulier avec  ce  Duc  &  en  acceptant  une 
penfion  égale  aux  appointemens  qu'ils^ 
retiroient  du  Gouvernement  de  la  Place» 
Foje-^  M.  deThou ,  Liv.  CI  &  les  remaj> 
ques  fur  DavUa  ,pag.  ip6. 
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Malgré  la  profperité  des  armes  du  Roi ,  tout  le  refte  n'al- 
lloit  pas  de  même  :  il  arrivoit  dansfon  propre  parti  des  évé- 
nemens  nouveaux  &  fâcheux.  Les  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes Catholiques, voyant  qu'il  difFéroit  fans  ceife  le  mo- 
ment de  fa  converfion  ,  que  fes  promeffes  demeuroient  fans 
effet ,  aufli-bien  que  la  convocation  de  toutes  ces  affem- 
blées  d'Etats  6c  d'Evôques  pour  Tinftruire,  qu'il  avoir  lui- 
même  offertes,ôc  dont  il  les  avoit  flattés  tant  de  fois,avoient 
déjà  commencé  à  chanceler  dans  leurs  réfolutions  ,  à  pen- 
fer  à  fe  retirer ,  à  murmurer  entr'eux  ,  &  à  témoigner  du 
mécontentement.  Il  s'accrut  extrêmement  par  une  déclara- 
tion que  rendit  le  Roi ,  après  la  prife  de  Chartres.  Il  avoit 
fait  alTembler  à  Mante  fon  Confeil ,  avec  plulieurs  per- 
fonnes  des  plus  confidérables  de  fon  parti  ,  6c  leur  avoit 
déclaré  que  les  Princes  d'Allemagne  ,  fes  alliés,  6c  la  Rei- 
ne d'Angleterre,  defquels  il  avoit  un  fi  extrême  befoin, 
que  fans  eux  il  n'efperoit  plus  de  pouvoir  conferver  fa  cou- 
ronne ,  le  preffoient  tous  les  jours  de  tranquilifer  les  conf- 
ciences  ,  en  accordant  à  fes  fujets  la  liberté  de  vivre  en 
paix  dans  la  religion  qu'il  leur  plairoit ,  pour  les  réunir  en 
un  même  corps  par  les  liens  de  la  charité:  que  comme  le 
temps  approchoit  où  l'armée  Allemande  devoir  entrer  en 
France  ,  il  croyoit  devoir  prévenir  les  demandes  qu'on  lui 
feroit  alors  ,  les  armes  à  la  main  ,  6c  dans  la  circonfiance 
d'une    extrême  néceifité  ,   ôc  accorder  dès  maintenant  à 
ceux  de  la  Religion  réformée  quelque  chofe  ,  pourn'être 
pas  obligé  de  leur  en  accorder  pour  lors  infiniment  davan- 
tage :  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  leur  permettre  plus 
que  ne  leur  avoit  permis  Henri  III.  fon  FrédécefTeur  , 
d'heureufe  mémoire ,  fie  fi  zélé  pour  la  Religion  Catholi- 
que ;  mais  de  renouveller  fimplement  le  dernier  Edit  de 
pacification  ,  qui  n'avoit  été  caffé  6c  révoqué,  que  par  la 
violence   de  la  Ligue  ,  ôc  non  de  la  pleine  volonté  du 
Roi  :  qu  il  avoit  bien  voulu  expofer  en  plein  Confeil  les 
motifs  de  fa  réfolution  ,  de  peur  que  quelque  perfonne  ne 
l'interprétât  en  mauvaife  part  :  qu'il  proteftoit  n'avoir  en 
vue  que  l'avantage  de  la  Religion  Catholique  ,  pour  ne 
ps  fe  mettre  dans  la  nécelîité  d'accorder  une  liberté  plus 
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grande  que  celle  qu'avoient  accorde' &  permis  fes  prédc^celf-- 
l'eurs  :  que  chacun  devoit  peler  les  circonfiances  préfèit- 
tes  ,  coniîdérer  les  forces  redoutables  ,  que  le  Pape  oc  le 
Roi  d'Efpagne  faiibient  marcher  contre  lui ,  qui  le  met- 
toient  dans  la  néceifité  de  fe  fervir  du  fecours  des  Prc- 
teftans,  auxquels  il  ne  pouvoit  raifonnablement  refufer  quel-» 
que  fatisfaction  jufte  ,  s'iivouloit  être  aidé  de  leur  argent, 
de  leurs  troupes ,  de  leurs  fervices ,  ôc  de  leur  fang  :  que 
cette  démarche  ne  retarderoit  point  l'effet  de  fes  promeffes , 
&  ne  préjudicieroit  en  rien  à  la  Religion  Catholique  ,  qu'il 
vouloit  conftamment  maintenir  j  protéger  &  favorifer. 

La  plus  grande  partie  des  opinans  fe  rangea  au  fenti- 
ment  du  Roi  :  quelques-uns  en  furent  choqués  ,  ôc  fur- 
tout  le  Cardinal  Charles  de  Vendôme  ,  qui  depuis  la  mort 
de  fon  oncle  ,  portoit  le  nom  de  Cardinal  de  Bourbon. 
Il  dit  qu'il  ne  pouvoit,  fans  bleffer  fa  confcience,  affilier 
à  cette  délibération  ,  ôc  fit  femblant  de  vouloir  fcrtir  :  mais' 
cette  démarche  lui  fit  peu  d  honneur  ,  aucun  des  Prélats; 
ne  le  fuivit ,  ôc  le  Roi  l'ayant  rappelle  affez  vivement ,  ii) 
fijt  obligé  de  reprendre  fa  place  dans  le  Confeil.  L'Ar- 
chevêque de  Bourges  ,  l'Evêque  de  Nantes ,  le  Préfident- 
de  Thou  ,  le  Chancelier  ôc  piuiieurs  autres  Catholiques  de- 
mandèrent que  l'Edit ,  qui  permettoit  la  liberté  de  conf- 
cience  ,  ne  fût  point  illimité  ôc  indéfini ,  mais  qu'on  y  ajou- 
tât une  claufe ,  portant  qu'il  n'auroit  lieu  que  jufqu'à  la^ 
conclufion  de  la  paix  ,  ôc  à  la  fin  des  troubles  de  la  Re-- 
iigion  ,  afin  de  réunir  alors  tous  les  François  fous  une  mê- 
me croyance.  Le  Roi  y  donna  volontiers  les  mains  ,  l'E- 
dit fut  dreffé ,  publié  ôc  enregiftré  dans  les  Parlemens  qui^ 
tenoient  pour  ce  Prince.  Ceux  qui  compofoient  le  Con- 
feil ne  s'oppoferent  pas  trop  fortement  à  cette  déclaration  y 
foit  qu'ils  fentiffent  combien  le  Roi  avoit  befoin  du  fe» 
cours  des  Proteflans  ,  foit  qu'ils  reconnulfent  que  leur 
oppofition  ne  produiroit  aucun  avantage  :  outre  que  déjà 
les  Huguenots  jouiffoient  réellement  de  la  liberté  qu'on 
leur  accordoit  par  écrit.  Mais  les  Militaires  attachés  à  la. 
Religion  Catholique  ,  ôc  qui  n'avoient  point  entendu  leS' 
raifons,  du  Roi ,  en  furent  très-choqués ,  ôc  commencèrent. 


HiNRI  IV. 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.XII.  ij7 
même"  à  témoigner  prefqu'ouvertement  leuu  mécontente- 
ment ,  que  fomentoit  le  Cardinal  de  Bourbon ,  &  quelques 
autres  grands  Seigneurs,  qui  non -feulement  en  fécret  , 
mais  même  en  public  aigriflbient  les  efprits ,  &  les  exci- 
toient  à  en  marquer  leur  reflentiment. 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  le  Cardinal  de  Bour-    .   ,       ^  _, 
bon  avoit  conçu  le  projet  de  former  un  parti  de  Catho-  dinai  de  Bour- 
liques  ,  différens  des  Ligueurs  ôc  des  Royalifles.  llTavoit  i^on  effaye  de 
imaginé  ,  en  réHéchiffant  que  le  Roi ,  par  fa  répugnance  thoUques^un"^' 
à  fe  convertir,  ne  parviendroit,  qu'avec  peine,  à  la  polfefllon  tiers  parti  poui- 
de  la-Couronne,  ôc  priveroit  même  la  Famille  Royale  ^efo"-e déférer 
des  droits  Icgitmies  qu  elle  y  avoit ,  puiique  tous  les  rrin- 
ces  du  Sang  en  feroient  également  exclus  ,  comme  fau- 
teurs d'un  hérétique ,  ôc  que  les  Ligueurs  parloient  déjà  d'ab- 
roger la  Loi  Saiique  ,  ôc  d'appeller  à  la  Couronne  d'au- 
tres Princes  que  ceux  de  la  Maifon  Royale.  Cette  idéo 
l'inquiétoit  ÔC.  Fintérefloit  plus  que  toute  autre.  Le  Prince 
de  Condé  ,  fon  coulin  ,  qui  fortoit  à  peine  du  berceau  y 
étoit  Huguenot ,  ôc  le  Prince  de  Conti ,  fon  frère  aîné ,  peu 
propre  au  Gouvernement  :  ce  dernier  étoit  b  gue,  ôc  l'o-^ 

{)ération  de  la  taille  qu'il  avoit  fouffert  dans  fon  enfance  j- 
e  faifoit  regarder  comme  incapable  d'avoir  pofterité.  Le- 
Cardin  d  penfoit  donc  avoir  plus  d'cfperance  qu'eux  à  la 
Couronne,  parce  que  le  Comte  de  Soiffons ,  leurtroifie- 
me  frère  ,  étoit  plus  jeune  que  lui ,  ôc  enfin  que  le  Duc  de" 
Montpenfier  étoit  encore  dans  un  degré  plus  reculé  qu'eux 
tous.  De  ces  réflexions  ôc  de  l'indignation  que  lui  caufoit' 
la  conduite  du  Roi,  il  paffa  infenfiblement  à  nourrir  le'     - 
défir  de  s'oppofer  au  tort  qu  il  imaginoit  que  Henri  faifoit' 
à  la  Religion,  ôc  de  fe  faire  un  parti,  qui  le  choifit  lui- 
même  pour  Roi.  Il  fe  flattoit  que  ni  le  Pape  ne  pouvoit 
en  ce  cas  donner  l'exclufion  à  un  Cardinal ,  ni  le  Roi  Ca- 
tholique le  rejetter  comme  hérétique  ,  ni  les  Ligeurs  lui 
refufer  enfin  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  fouverain. 
Il  avoit  communiqué  ces  idées  à  Jean  Touchard  ,  Abbé 
de  Bellozane  ,  autrefois  fon  Précepteur  ,  homme  qui ,  loin 
d'avoir  les  manières  du  pedantifme ,  ou  le  génie  médio- 
cre ÔC  incapable  de  grandes  chofes  ;  étoit  plein  de  fentir- 
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mens  nobles  ,  &  rompu  dans  les  intrigues  de  la  Cour.  Tou- 
chard  envifageant  fon  avancement  &:  fa  propre  élévation 
dans  celle  qu'il  tâcheroit  de  procurer  à  fon  maître  ,  con- 
firma le  Cardinal  dans  fes  idées,  &  par  de  foiides  avis, 
il  dirigea  {^es  prétentions  ,  en  lui  confeillant  d'agir  fecre- 
tement ,  &  avec  beaucoup  d'adrelle  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
acquis  des  partifans  ÔC  des  adhérans.  Il  lui  m.ontra  à  pro- 
fiter des  conjontiures  &  des  momens  qui  lui  préfentcroient 
des  occafions  avantageufes  ôc  favorables  à  les  vues.  Afin 
d'avoir  des  gens  qui  l'aidaffent  à  conduire  une  entreprife 
fi  délicate  ,  il  en  fit  part  à  Jacques  David  du  Perron,  jeune 
homme  d'une  naiflance  obfcure,  {a)  mais  fameux  par  fa 
profonde  érudition  ,  &  par  fon  goût  exquis  pour  les  bel- 
les lettres.  Ses  talens  lui  avoient  ouvert  depuis  long-temps 
l'entrée  de  la  Maifon  du  Cardinal  qui  1  aimoit.  Touchard 
en  parla  auffi  à  Scipion  Balbani ,  Lucquois ,  homme  qui 
après  avoir  long-temps  fait  le  commerce  ,  fans  s'enrichir, 
s'étoit  appliqué  aux  négociations. 

Ces  trois  perfonnes  firent  tous  les  efforts  imaginables  pour 
former  ce  tiers  parti.  Pour  cet  effet,  du  Perron  alla  trouver  le 
Duc  de  Longueviile  ôc  le  Comte  de  S.  Pol,  fous  prétexte 
de  leur  faire  des  complimens  de  la  part  du  Cardinal.  Ces 
deux  frères  defcendus  de  la  Maifon  Royale,  mais  par  des 
Bâtards ,  ôc  qui  portoient  le  nom  d'Orléans  ,  étoient  fort- 
attachés  à  la  Religion  Catholique  ôc  concouroient  avec  les 
Princes  du  Sang  à  foutenir  la  fucceflion  légitime  à  la  Cou- 
ronne. Du  Perron  leur  repréfenta  le  préjudice  que  l'obftina- 
tion  du  Roi  caufoit  à  leurs  intérêts  communs,  &  les  engagea 
adroitement  à  former  les  mêmes  delfeins  que  le  Cardinal  , 
ôc  à  entretenir  avec  lui  une  intelligence  ôc  une  correfpon- 
dance  fecrete.    D'un  autre  côté    Balbani  ,  fous  prétexte 
(^)  de  fes  affaires  particulières,  paffa  à  Rome,  pour  juf- 


(a)  Jacques  David   ou  Davy   du  Per- 1  en  BafTe  Normandie, 
ron ,  célèbre  par  fon  érudition  &  fon  '      (ê^Le  Cardinal  de  Bourbon  avoit  eu 
éloquence  ,  &  qui  mérita  depuis  d'être   pfrmiffionduRoi  de  l'envoyer  à  Rome 
élevé  au   Cardinalat  ,  étoit  Geniilhom-    fous  prétexte  de  prêter  obédience  ,  &  d<? 
me,  ilTu  des  Maifons  nobles  du  Per-   recçnnoitre  le  Pape.  Jrf.  p^^.  i^y. 
ron  ,  de  Cretteville  &  de  LangueviUe  j 


i^yi. 


CIVILES  DE  FRANCE.Liv.XII.       i^g 

t^fier  auprès  du  Pape  le  fëjour  du  Cardinal  dans  les  pays  se2= 
foun-H-s  au  Roi,  conduite  qui  n'avoit,  difoit-on,  pour  but^     Hei-ri  )V. 
que  d'exhorter  ce  Prince  &  de  l'engager  à  fe  convertir.  , 
Mais  que  comme  il  diffe'roit  de  jour  en  jour ,  contre  l'at- 
tente des  Catholiques  ôc  malgré  fes  promeffes  réitérées  , 
le  Cardinal,  qui  ne  vouloir  pas  blefler  fa  confcience,  en- 
voyoitBalbani  à  Sa  Sainteté  ,  pour  fe  juftifier  auprès  d'elle, 
&  la  fupplier  de  protéger  la  Maifon  Royale  ,  expofée  à  per- 
dre fes  droits  légitimes  à  la  Couronne  par  l'obftination  d'un 
feul  de  fes  membres;  que  dès  que  le  Cardinal  feroit  afTuré, 
comme  il  le  penfoit  ôc  l'efperoit,  que  le  St.  Siège  ne  vou- 
loit  pour  Roi  en  France  qu'un  Prince  Catholique  ôc  un 
légitime  defcendant  de  St.  Louis,  il  fe  déclareroit  avec  la 
noblefle  ôc  le  peuple  Catholique ,  pour  enlever  au  Roi  de 
Navarre  l'appui  de  ceux  qui  le  fuivoient  maintenant,  fouS' 
prétexte  de  foutenir  les  droits  de  la  Famille  Royale. 

Tandis  que  du  Perron  ôc  Balbani ,  l'un  au-dedans  ôc  l'au- 
tre au-dehors  du  Royaume  ,  tâchoient  de  jetter  les  fonde- 
Miens  de  ce  tiers  parti ,  le  Cardinal  demeurant  à  Tours  , 
comme  Chef  ôc  Préfident  du  Confeil  du  Roi ,  qui  réfidoit 
dans  cette  ville  ,  travailloit  foit  par  lui  -  même  ,  foit  pac  ' 
l'entremife  de  Touchard  ,  à  attirer  dans  fon  parti  plufieurs 
perfonnes,  ôc  fur-tout  Gilles  de  Souvré  Gouverneur  de 
cette  ville ,  perfonnage  d'une  éminente  piété  ôc  d'une  rare 
prudence ,  ôc  qui  avoit  toujours  joui  à  la  Cour  d'une  haute 
réputation  de  droiture  ôc  d'expérience.   Ces  projets  qu'on 
communiquoit  à  tant  de  perfonnes  ne  purent  demeurer 
fecrets.  Ils  vinrent  à  la  connoiiTance  du  Cardinal  Philippe 
de  Lenoncourt ,  de  tout  temps  attaché  à  la  Maifon  de  Na-- 
varre.  Il  fuivoit  auflî  le  parti  du  Roi  Ôc  réfidoit  à  Tours, 
où  il  alTiftoit  au  Confeil,  mais  fans  vivre  en  trop  bonne 
intelligence  avec  le  Cardinal  de  Bourbon.  Il  fut  le  premier' 
à  informer  le  Roi  de  toutes  ces  menées  ,  en  l'avertiifant', 
en  gros,  de  ce  qu'il  avoit  pu  découvrir  des  projets  dont  on' 
parloir.  Le  Roi  inftruit  de  la  jaloufie  qui  regnoit  entre  ces  - 
Cardinaux,  n'ajouta  pas  d'abord  entièrement  foi  au  rap-- 
port  du  Cardinal  de  Lenoncourt ,  néanmoins  il  en  prit  quel-  - 
au'ombrage,  ôc  fe  tint  fur  fes  gardes ,  afin  d'éclaircir  da-- 
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vantagê  le  fait ,  qu'un  hazard  lui  découvrit  par  des  Voyes 
qu'il  n'eût  jamais  imaginées. 

Balbani  déjà  arrive  en  Italie,  avoit  rencontré  en  chemin 
la  Porte  fecretaire  du  Luc  de  Mayenne,  qui  alloit  aufli 
à  Rome  pour  les  affaires  de  France  :  il  avoit  lié  amitié 
avec  lui ,  comme  il  arrive  à  des  perfonnes  chargées  des 
iiitérêts  d'une  même  nation,  &  foit  imprudence,  foit  pour 
jetter  les  femences  de  quelque  liaifon  avec  les  Ligueurs, 
il  communiqua  à  la  Porte  le  fujet  pour  lequel  le  Cardinal  le 
dépêchoit  vers  le  Pape ,  &  lui  montra  même  les  inftrudions 
qu'il  en  avoit  reçues,  contenues  dans  un  long  écrit.  La 
Porte  homme  adroit  ôc  négociateur  habile  ,  fut  fe  com- 
porter &  flatter  Balbani  de  manière  que  non-feulement  il 
découvrit  .le  fond  du  complot,  ôc  apprit  quels  étoient  les 
partifans  du  Cardinal,  mais  en  même  temps  il  tira  copie 
defes  inftruttions  ôc  en  envoya,  par  deux  voies  différentes , 
un  double  au  Duc  de  Mayenne.  Le  hazard  voulut  qu'un 
de  ces  doubles  fut  intercepté  par  la  garnifon  d'Auxerre 
&  tomba  entre  les  mains  du  Roi,   qui  fut  ainfi    pleine- 
ment informé  du  complot.  Pour  mieux  éclaircir  ôc  véri- 
fier l'avis  reçu  par  les   lettres   de  la  Porte ,    Jacques  du 
Quefnay  Gentilhomme  Normand ,  qui  avoit  été  autrefois 
Page  du  Duc  de  Longueville ,  fe  trouvant  un  foir  au  cou- 
cher de  Ton  maître  ,  ôc  ne  pouvant  être  apperçû  ,  parceque 
les  rideaux  le  cachoient ,  entendit  fans  y  penfer  un  long 
difcours  que  fit  du  Perron  fur  ce  fujet.  Quefnay  le  rendit 
par  hazard  à  Jean  de  i'Epinay  fou  parent.    Celui-ci  qui 
étoit  huguenot  ôc  homme  d'efprit ,  ne  tarda  pas    à  tout 
découvrir  à  Chazeron  ,  fous  les.ordres  duquel  il  fervoit ,  ÔC 
qui  en  informa  le  Roi  dans  le  dernier  détail. 

Le  Pvoi  inftruit  de  tout  ce  complot ,  en  fut  extrêmement 

ÇeRoi  prend  ij-jq^jet  ÔC  chapriu,  &  communiqua  la  chofe  au  Chancelier 

•les  pour  parer  ÔC  a  la  Nouë  pour  prendre  leurs  avis.    Le  Chancelier  qui 

ce  coup.  défiroit  la  converflcn  du  Roi ,  ou  foit  qu'il  crût  lui  donner 

le  meilleur  confeil ,  lui  repréfenta  qu'il  ne  dépendait  que 

de  lui  de  lever  tous  ces  obftacles  ,  de  diinper  ces  nuages, 

&  qu'en  fe  faifant  Catholique  il  ôteroit  d'un  feul  coup  aux 

brouillons  tout  prétexte  de  remuer,  &  ouvriroit  une  voie 

très-» 
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très-affurc^e  à  la  réunion  des  efprits  6c  à  la  paix  :  qu'il  étoit  ^=5-5- 
inutile  &  même  pernicieux  d'imaginer  d  autres  remèdes, 
parcequ'en  fe  divifant  du  Cardinal  de  Bourbon  ôcdes  autres  . 
Princes  du  Sang  qui  penfoient  comme  lui ,  ce  feroit  fe  cou- 
per un  bras  à  lui-même  &  affoibl  r  fon  parti  julqu'à  le  met- 
tre hors  d'état  de  réiifter  à  fes  ennemis  ;  que  d'un  autre 
côté  en  diffimuUuit  qu'on  favoit  leurs  complots  ,  ce  feroit 
leur  donner  la  facilité  de  les  exécuter ,  en  attirant  à  leur 
parti  les  Catholiques  mécontens  des  longs  délais  que  le  Roi 
mettoit  à  fa  converfion  :  que  pour  éviter  ces  deux  extré- 
mités également  dangereufes  ,  il  falloir  que  Sa  Majefté  fe 
réfûlùt  à  donner  fatisfadion  à  tous  les  bons  ferviteurs,  tan- 
dis que  les  circonflances  préfentes  lui  permettoient  de  le 
faire  avec  honneur  :  que  li  les  Catholiques  l'abandonnoient 
une  fois,  il  ne  feroit  plus  temps  de  fe  convertir,  ni  de  leur 
promettre  cette  fatisfatlion .  ni  de  les  rappeller,  comme  on 
fait  les  oifeaux  de  chafle  qu'on  a  lâchés  ;  qu'ainfi  il  devoit 
prendre  cette  réfolution  de  fon  plein  gré  &  Texécuter  avec 
un  courage  digne  de  lui ,  pour  couper  racine  à  tous  ces 
maux  dangereux  qui  gagnoient  infenliblement. 

La  Noue  Lii  témoigna  d  abord  qu'il  alloit  parler  avec 
plus  de  liberté  :  que  Sa  Majefté  &  tout  le  monde  favoit , 
que  dès  le  commencement ,  il  avoit  dit  que  le  Roi  ne  mon- 
teroit  jamais  fur  le  trône  ce  France  ,  s  il  n'embralToit  la 
Religion  Catholique  ,  mais  qu'il  nétoit  pas  encore  temps, 
&  qu'on  n'étoit  point  dans  la  conjoncture  favorable  ,  pour 
prendre  cette  réfolution  :  que  le  Roi  n'ignoroit  pas  ,  que 
toutes  les  forces  des  ennemis  allcient  bien  -  tôt  fondre 
fur  lui ,  puifque  le  Pape  ôc  le  Roi  d'Efpagne  avoient 
fait  de  très -grands  préparatifs  pour  fécourir  la  Ligue  ; 
que  pour  s'oppofer  à  cette  attaque,  il  n'avoit  pour  lors 
d'autre  appui  que  les  fecours  de  la  Reine  d'Angleter- 
re ôc  des  Princes  d'Allemagne ,  qui  levoient  une  puifTante 
armée  ,  fous  les  ordres  du  Vicomte  de  Turenne,  pour  l'af- 
fifter  dans  un  danger  fi  prefTant  :  fecours  qui  fedilliperoient 
tout-à-coup  ,  s'il  changeoit  pour  lors  de  Religion  :  que  non- 
feulement  fes  Alliés  indignés  labandonneroient  ,  mais  en- 
(Core  que  tous  les  Huguenots  du  Royaume  qui  fuivoient  fon 

Tome  ///.  X 


Henri  l 


i<?2  HISTOIRE  DES  GUERRES 

parti ,  le  quitteroient ,  &  qu'à  l'arrivée  des  forces  ennemies  , 
^59/.  *  il  fe  trouveroit  deiaiffé  ,  feul ,  au  dépourvu,  hors  d  état 
de  réfifter  &  livré  à  la  difcrétion  des  Ligueurs  :  que  le  be- 
foin  actuel  étoit  trop  preffant,  pour  permettre  de  prendre  le 
parti  de  remédier  aux  maux  avenir,par  fa  propre  perte, alors 
inévitable  :  que  les  troupes  Italiennes  étoient  déjà  en  mar- 
che ;  que  le  Duc  de  Parme  raffembloit  les  fiennes  ;  que  le 
peu  de  temps  qu'on  avoit  devant  foi ,  ne  permettoit  pas  de 
penfer  à  des  chofes  fi  éloignées  ,  mais  qu'il  falloit  fe  fer- 
vir  des  moyens  qu'on  avoit  en  main  :  que  le  complot  du 
Cardinal  de  Bourbon  étoit  un  deffein  mal  concerté,  ôc  dont 
îe  fuccès  ,  quand  même  on  le  fuppoferoit  afîuré  ,  deman- 
doit  beaucoup  de  temps  :  que  pour  le  prefent,  il  ne  falloit 
point  y  oppofer  des  remèdes  prompts  &  vifs  ,  mais  feule- 
ment propres  à  adoucir  ôc  à  ménager  le  mal ,  jufqu'à  ce 
iqu'on  eut  le  moyen  de  le  guérir  radicalement  :  qu'il  falloit 
donc  féparer  les  Chefs  de  cette  fa£lion  ,  éclairer  leurs  dé- 
marches, tâcher  de  lesappaifer  ôc  de  les  amufer,  jufqu'à  ce 
qu'on  vit  où  aboutiroit  la  venue  des  armées  étrangères  ,  qui 
marchoient  au  fecours  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti  ;  qu'enfuite 
le  temps  ôc  les  occalions  fourniroient  naturellement  des  re- 
mèdes proportionnés  au  mal  ôc  quelque  moyen  de  fe  dé- 
mêler enfin  un  jour  de  tous  ces  labyrinthes. 

Le  Roi  s'en  tint  à  cet  avis,  qui  fut  encore  appuyé  par  celui 
du  Maréchal  de  Biron,  aufentiment  duquel  il  s'en  rapportoit 
dans  les  plus  importantes  affaires.  Il  écrivit  fur  le  champ  au 
Cardinal  de  Bourbon  ôc  aux  autres  Seigneurs  du  Confeil  de 
venir  le  trouver  dans  fon  camp ,  parce  qu'il  avoit  befoin 
de  leurs  lumières  ôc  de  leur  préfence.  Il  éloigna  le  Comte 
de  Soiflbns  du  Gouvernement  de  Touraine  ôc  de  Poitou , 
ôc  y  envoya  commander  ,  en  fa  place  ,  le  Prince  de  Conti , 
bien  éloigné  de  tremper  dans  ces  complots ,  ôc  que  fes  pro- 
pres frères  en  avoient  exclus.  D'ailleurs  le  Comte  de  Soif- 
fons  étoit  irrité  de  ce  que  le  Roi,  qui  lui  avoit  promis  plu- 
fieurs  fois  en  mariage  la  Princeffe  Catherine,  fa  fœur  uni- 
que ,  refufoit  pour  lors  de  la  lui  accorder ,  ôc  il  appuyoit 
les  deffeins  du  Cardinal  de  Bourbon,quoique  moins  âgé  que 
lui  ;  mais  comme  Laïc,  il  efperoit  avoir  plus  de  part  à  l'é-r 
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le6tîoa  que  les  Catholiques  feroient  d'un  Prince  du  Sang.  ===■ 
Le  Cardinal  fe  rendit  au  camp  devant  Chartres ,  ôc  conti- 
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nua  d'ailifter  au  Confeil.  Il  étoit  prefent  ;  lorfqu'on  propo- 
fa  l'Edit  en  faveur  des  Huguenots  ,  &  s'y  oppofa  par  fes  gef- 
tes  ôc  par  fes  difcours.  Même  après  qu'il  fut  rendu  ,  il  ne  cef- 
foit  d'en  parler  mal ,  pour  engager  les  Catholiques  à  s'unir  à 
lui.  Le  Roi  ne  fe  feroit  pas  tiré  ii  aifémentdecet  embarras  , 
fi  une  nouvelle  batterie  dreflee ,  par  les  Ligueurs ,  pour  lui 
nuire  ,  ne  l'eût  merveilleufement  fervi. 

Le  Nonce  Landriano  envoyé  par  le  Pape ,  étoit  arrivé  à 
Rheims  ,  chargé  de  monitoires  addrelTés  aux  Lvêques  qui     ,.   p.. 
fuivoient  le  parti  du  Roi  ,  à  la  NobleiTe ,  aux  Seigneurs ,  Landriano  , 
Villes  ôc  Communautés  attachées  à  ce  Prince.  Après  le  Nonce  du  Pa- 
prcambule  ordinaire,  on  yexageroit  au  long  ,  ôc  Ton  dé-  Rhè^"'''^ 
teftoit  la  faute  que  commettoient  les  Catholiques  ,  ôc  fur- 
tout  les  Eccléfiaftiques  de  fuivre  ôc  de  foûtenir  un  Roi  hé- 
rétique ,  relaps  ôc  excommunié ,  ôc  de  fubir  volontairement 
le  joug  malheureux  ôc  l'efclavage  de  Théréfie.  Ce  monitoire 
ordonnoit ,  en  termes  très-forts ,  ôc  enjoignoit  expreiïement 
aux  Eccléfiaftiques  de  fe  retirer ,  dans  un  certain  temps,  des 
pais  fournis  à  Henri  de  Bourbon,  ôc  de  rompre  toute  liaifuii 
ou  commerce  avec  fon  parti ,  fous  peine  d'excommunication 
ôc  de  privation  de  leurs  Bénétices  ôc  dignités  ,  ôc  d'être  ré- 
putés fedaires  ôc  hérétiques.  Enfin,  après  plufieurs  exhorta- 
tions ôc  remontrances  ,  on  y  commandoit  à  la  Noblefle  ôc 
aux  peuples  de  1  abandonner  également ,  jufqu'à  quitter  les     n  publie  uti 
lieux,  qui  reconnoiflbient  ce  Prince  hérétique  ,  pour  fe  re-  monitoire 
tirer  parmi  les  bons  Catholiques,  qui,  réunis  dans  la  vé-  qui"' fuivoient 
ritable  Religion  ,  étoient  fournis  au  Saint  Siège  Apofco-  le  parti  duRoi. 
lique. 

Ce  monitoire  étoit  rempli  d'exprelTions  fortes  ôc  éner- 
giques ,  de  maximes  dures  ôc  violentes  ,  de  commande- 
mens  févéres  Ôc  rigoureux  ,  tel  en  un  mot ,  qu'il  paroiffoit 
peu  convenable  aux  circonftances  préfentes  ,  où  les  armes 
du  Roi  profperoient ,  ôc  oti  la  réputation  de  celles  des  Li- 
gueurs dimin'.ioit  tous  les  jours  ,  ainfi  que  leurs  forces.  Auf- 
fi  dès  que  le  Duc  de  Mayenne  ôc  les  principaux  Chefs  de 
fon  parti  l'eurent  vu;  la  plupart,  ôc  furtout  Villeroy ,  pen:; 
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ferent,  qu'il  feroit  à  propos  d'en  remettre  la  publication  à 
Henri  IV.  ^^  autre  temps ,  où  les  armes  des  Ligueurs  reprenant  plus 
de  crédit  &  de  réputation  ,  on  efperoit  en  tirer  quelque 
avantage.  Mais  le  Nonce  ,  peu  au  fait  des  affaires  de  Fran- 
ce j  &  accoutumé  à  méfurer  les  chofes  fur  les  idées  de  la 
Cour  de  Rome ,  FEvêque  de  Plaifance  même  ,  quoique 
mieux  inftrtiit  de  l'état  aduel  des  chofes  ,  mais ,  par  com- 
plaifance  &  pour  faire  fa  cour  au  Pape  ,  &  les  Minières  Ef- 
pagnols,  tranfportés  par  leur  haine  &c  éblouis  du  défir  de 
voir  les  troubles  augmenter  de  jour  en  jour  ,  vouloient  ab- 
folument  qu'on  publiât  le  monitoire.  Les  Seigneurs  Fran- 
çois repréfentoient  qu'il  étoit  difficile  ,  ou  pour  mieux  di- 
re impcffible  ,  de  fe  flatter  ,  que  les  Evêques  &  la  Noblef- 
fe  ,  des  biens ,  dignités  &  bénéfices  ,  defquels  le  Roi  pou- 
voit  difpofer  fouverainement ,  fe  refcluffent  de  l'abandon- 
ner ,  pour  faire  plaifir  au  Pape  :  que  dans  le  fiecle  où  l'oa 
vivoit ,  le  nombre  de  ceux  qui  facrifioient  leur  bien  par  dé- 
licateffe  de  confcience  ,  étoit  fort  rare  :  qu'ils  s'étoient  pré- 
parés à  les  voir  publier ,  que  plus  on  employeroit  la  for- 
ce contre  eux ,  plus  ils  s'endurciroient ,  &  que  perdant  l'ef- 
pérance  de  jamais  rentrer  en  grâce  avec  le  Pape  ,  ils  n'en 
îeroient  que  plus  acharnés  à  pourfuivre  la  vidoire  6c  à  ren- 
dre leur  parti  dominant  :  qu'il  falloit  plutôt  les  attirer  par 
la  douceur  ,  que  de  les  épouvanter  &  les  jetter  dans  le  dé- 
fefpoir  :  que  de  femblables  menaces  feroient  bonnes  après 
une  vidoire,  pour  fournir  aux  vaincus  un  prétexte fpecieux 
d'abandonner  le  Roi ,  lorfqu'il  verroit  fes  affaires  défefpe- 
rées  ,  mais  non  pas  dans  la  circonftance  préfente,  où  il  étoit  fi 
puiffant,  qu'il  n'étoit  pas  croyable,  que  perfonne  quittât 
ion  parti  ;  qu'on  ne  devoir  pas  fonder  des  réfolutions  pru- 
dentes fur  des  vraifemblances  ,  mais  fur  le  vrai  ;  ni  fe  con- 
former aux  fentimens  de  ceux  qui  ne  jugeoient  des  chofes  » 
que  dans  une  perfpeftive  très-éloignée ,  mais  s'en  tenir  à 
l'avis  des  perfonnes  d'une  expérience  confommée,  &  qui 
étoient  témoins  de  tout  ce  qui  fe  paffoit. 

Les  Miniftres  du  Pape  &  ceux  d'Efpagne  imaginoient 
que  ces  difficultés  n'étoient  fuggerées  que  par  l'amour  de 
ia  nation ,  &  non  par  la  vétité.  Le  Duc  de  Mayenne  qui 
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fevoit  mis  toutes  fes  efperances  dans  les  fecours  qui  ve- 
noient  d'Italie  &  de  Flandres  ,  ôc  qui  ne  vouloit  mécon- 
tenter ni  le  Pape  ,  ni  le  Roi  d'Efpagne ,  s'en  remettcit 
à  la  décifion  de  leurs  Agens.  Ainfi ,  fans  difl'érer  plus  long-  ^-^^^^  ^^^^^^ 
temps,  on  publia  le  monitoire ,  qui  produilit  l'effet  qu'a-  de  ce  monitoit 
voient  prédit  les  Seigneurs  François.  Le  Roi  affembla  fon  ''S' 
Confeil  ,  où  il  voulut  qu'afllftaflent  tous  les  Prélats  qui 
étoient  à  Mante  ,  ôc  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
l'armée.  Il  s'y  plaignit  amèrement  du  procédé  du  nouveau 
Pape  à  fon  égard  ,  &  loua  ôc  approuva  la  modération  de 
Sixte  V.  qui ,  informé  que  les  troubles  de  France  n'avoient 
d'autres  principes  ,  que  l'ambition  ôc  le  délir  de  démem- 
brer le  Royaume  ,  ôc  non  le  zèle  ,  ou  l'attachement  pour 
la  Religion  ,  avoit  balancé  à  fecourir  la  Ligue  ,  ôc  lui  avoit 
à  lui-même  accordé  du  temps  ,  pour  revenir  à  la  Foi  Ca- 
tholique ,  quand  il  pourroit  faire  cette  démarche  à  pro- 
pos ,  jufqu'à  accueillir  ôc  écouter  favorablement  ceux  qui 
étoient  attachés  à  leur  légitime  fouverain  ,  pour  une  bon- 
ne fin ,  pour  le  fervice  de  Dieu ,  de  la  Juftice  ôc  de  la 
Patrie ,  comme  le  Duc  de  Luxembourg  pouvoir  l'attefter. 
îl  déclara  que  fon  intention  étoit  de  tenir  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  à  la  Nobleffe  Catholique  ,  dès  les  premiers 
jours  de  fon  règne  :  il  s'excufa  de  ce  que  la  chaleur  de  la 
guerre  l'avoit  empêché  de  penfer  aux  moyens  qu'il  jugeoit 
convenables  à  fa  converfion ,  ôc  par  l'importance  de  l'affai- 
re, ôc  par  la  dignité  de  fon  rang.  Enfin  il  conjura  les  Evê- 
ques ,  la  Nobleffe  ôc  le  tiers-Etat ,  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts, pour  conferver  les  prérogatives  ôc  les  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  afin  de  ne  point  laiffer  divifer  ôc  démem- 
brer le  Royaume ,  qu'ils  avoient  reçu  fi  floriffant  des  mains 
de  leurs  ancêtres ,  ôc  ne  pas  permettre  qu'on  enlevât  aux 
peuples  leurs  Pafteurs  ôc  leurs  Evêques ,  au  rifque  de  voir 
s'élever  un  fchifme  ,  ôc  de  marcher  dans  les  voies  de  l'er- 
reur ôc  de  la  perdition  :  inconvéniens  qu'on  n'avoit  ni 
prévus ,  ni  approfondis  à  Rome ,  mais  dont  tous  ceux  qui 
les  envifageoient ,  avec  les  yeux  de  la  Religion  ,  ne  fen- 
toient  que  trop  les  conféquences.  Après  avoir  parlé  de 
la  forte  ;,  il  fit  rendre  par  fon  Confeil  un  Arrêt  très-im- 
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portant ,  où  il  déclara  qu'il  vouloit  obferver  inviolablement 
"^iTsi.   '     ^^  parole  ,  &  exhorta  les  Parlemens  à  foutenir  les  droits 

de  la  Couronne  ,  5c  les  Prélats  à  veiller  fur  leurs  Diocé- 

fains  ,  pour  conferver  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane* 
L'arrêt  fut  rendu  d'un  commun  confentement.  Tout  le 
monde  étoit  indigné  de  la  févérité  du  monitoire ,  &  de 
l'arrivée  du  Nonce  Landriano.  Le  Roi  envoya  à  Tours 
le  Préfident  de  Thou  ,  &  le  Préfident  Faure  à  Châlons, 
Les  Parlemens  qui  réfidoient  dans  ces  deux  villes  ,  par- 
lèrent avec  une  extrême  liberté,  décrétèrent  Landriano  de 
prife  de  corps  ,  &  arrêtèrent  que  le  monitoire  feroit  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.  En  même  temps  ils  rendirent  des 
arrêts  très-feveres  contre  ceux  qui  abandonneroient  le 
parti  du  Roi ,  ôc  fe  preteroient  aux  vues  du  Nonce  ,  fous 
peine  de  privation  des  dignités  &  bénéfices  pour  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  de  confifcation  des  fiefs  &  biens  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fuflent ,  pour  les  Nobles  ou  Roturiers  ,  &  de 
crime  de  rébellion  &  de  leze-Majefté. 

Ces  démarches  jointes  à  l'indignation  que  les  Fran<;ois, 
naturellement  libres  ,  avoient  conçu  de  la  r'gueur  du  mo- 
nitoire ,  continrent  fi  bien  les  efprits  ,  que  perfonne  ne 
remua.  Au  contraire  ,  ceux  qui  avoient  d'abord  penfé  à  ca- 
baler  en  faveur  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  ne  forgèrent  plus 
qu'à  foutenir  ôc  à  défendre  le  Roi ,  dont  ils  voyoient  les 
armes  viftorieufes  profpérer  de  jour  en  jour.  Les  Ecclé- 
fiaftiques  difoient  publiquement  que  les  Saints  Canons  ne 
les  obligeoient  point  à  abandonner  leur  troupeau  ,  dans 
des  circonftances  fi  critiques  &  fi  dangereufes  :  que  leur 
devoir  n'exigeoit  pas  qu'ils  quittaffent  leur  patrie  ,  leurs 
maifons  ,  les  biens  qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  des  der- 
niers Rois,  en  récompenfe  de  leurs  fervices ,  pour  errer 
vagabonds  ,  malheureux  ,  &  réduits  à  mandier  quelque 
penfion  médiocre  de  la  charité  des  neveux  du  Pape  :  qu'en- 
fin le  Roi  en  demeurant  vittorieux  ,  feroit  leur  paix  avec 
le  fouverain  Pontife,  au  lieu  que  ceux  qui  défobéiroient 
a  Sa  Majefté  ,  ou  fe  révolteroient  contre  elle ,  refteroient 
dans  la  mifere  ôc  fans  reflcurces  ,  &  qu  ils  ne  pouvoient, 
en  confcience  ;  abandonner  un  Prince  qui  reclanioit  leurs 
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inftrudtions  6c  leur  fecours ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
l'Eglife.  Ce  11  ainfi  que  les  machines  dreffées,  pour  accabler  ^^^^^  ^^• 
ie  Roi  ,  tournèrent  toujours  admirablement  en  fa  faveur, 
&  que  les  poifops  fe  convertirent  en  remèdes.  Aux  arrêts 
des  Parlemens  de  Tours  6c  de  Châlons  ,  le  Parlement 
de  Paris  oppofa  des  arrêts  contraires.  Il  reçut  le  moni- 
toire ,  6c  enregiftra  les  pouvoirs  du  Nonce ,  exhortant  ôc 
enjoignant  de  recevoir  le  monitoire ,  de  le  publier ,  6c  de 
s'y  conformer  ,  fous  des  peines  6c  des  châtimens  très-fe- 
yeres  contre  les  contrevenans  :  ce  qui  ne  fut  pas  capable 
d'ébranler  la  réfolution  des  Evêques  ôc  de  la  Noblefle , 
attachés  au  Roi.  Les  difcours  ôc  les  murmures  qui  cou- 
roient  auparavant  contre  la  liberté  de  confcience  accor- 
dée aux  Huguenots ,  fe  changèrent  en  plaintes  contre  la 
réfolution  fevere  ôc  prématurée  du  Pape.  Car  c'étoit  ainQ 
qu'on  la  nommoit  hautement. 

Cependant  les  Princes  Lorrains ,  le  Nonce  Landriano  , 
ies  Ambaffadeurs  d'Efpagne  ôc  de  Savoye  ,  ôc  le  Cardi- 
nal de  Pellevé  ,  Archevêque  de  Reims,  ancien  protedeur 
&  partifan  de  la  Ligue  ,  s'étoient  raffemblés  dans  cette  vil- 
le, pour  s'y  aboucher.  On  y  traita  de  point  en  point,  6c 
dans  de  longues  conférences ,  de  tous  les  intérêts  du  parti  : 
quoique  chacun  y  palliât  fes  vues  particulières ,  fous  divers 
prétextes  fpécieux  ,  on  voyoit  néanmoins  afîez  clairement 
qu'ils  ne  pouvoient  tous  le  réunir  au  même  but.  Les  Ef- 
pagnols  comptoient  fur  leur  puiffance  ,  ôc  fur  le  befoin 
que  les  Ligueurs  avoient  de  leur  fecours.  Le  Nonce  fai- 
foit  valoir  la  dignité  du  Saint  Siège  ,  ôc  l'intérêt  de  la 
Religion  ,  objets  dont  il  prétendoit  que  le  Pape  feul  avoit 
droit  de  difpofer.  Le  Duc  de  Lorraine  aliéguoit  desrai- 
fons  d'honneur ,  6c  prétendoit  qu'en  qualité  de  chef  de 
fa  Maifon  ,  tous  les  autres  Princes  de  fon  Sang  dévoient  lui 
céder  ôc  le  refpecier.  Le  Duc  de  Savoye  afpiroit  à  s'empa- 
rer de  la  Provence  ,  ôc  le  Duc  de  Mercœur  à  fe  rendre 
maître  de  la  Bretagne.  Le  Duc  àe  Nemours  fongeoit  à 
4e  faire  une  Principauté  de  fes  Gouvernemens ,  enfin  le 
Duc  de  Mayenne,  comme  Général  des  troupfes  ,  ôcChef 
<lu  parti ,  fe  repofoit  fur  l'union  des  peuples ,  ôc  fur  le 
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:  confentement  de  la  Noblefle  attachée  au  nom  des  Gulfes; 
Mais  les  chofes  n  étoient  point  encore  affez  avancées ,  & 
.  chacun  agiflant  avec  beancoup  de  rcfervc  Stdelecret,  ca- 
choit  fes  propres  fentimens  ,  oc  témoignoit  qu'il  n'avoiten 
vue  que  le  bien  public.  Le  Duc  de  Mayen-.e  le  reniarqua, 
&  efperant  à  la  faveur  du  temps  ,  des  circonilances  &  des 
manoeuvres  de  fa  politique  ,  d'amener  les  autres  à  fon  fen- 
timent ,  on  convint  feulement  de  s'oppofer  avec  toutes 
les  forces  de  la  Ligue  ,  6c  les  troupes  auxiliaires  ,  à  l'en- 
trée des  Etrangers  quivenoient  au  fecours  du  Roi.  On 
remit -tout  le  relie  à  des  circonftances  plus  favorables.  Le 
Duc  remontra  qu'il  falloit  profiter  de  la  faifon ,  ôc  l'em- 
ployer à  agir  ,  ôc  non  à  délibérer  :  que  les  Allemands 
étoient  déjà  en  marche  ,  ôc  que  le  Roi  continuoit  à  fa're 
des  conquêtes.  Ainfi  l'affemblée  de  Reims  ,  fe  fépara,fans 
prendre  d'autre  réfolution.  Le  Duc  de  Mayenne  y  fentit 
feulement  s'affoiblir  un  peu  la  confiance  qu'il  avoir  fondée 
fur  la  protedion  du  Pape  :  il  s'apperçut  que  le  Nonce  étoit 
toujours  étroitement  lié  d'intérêts  ,  avec  les  Efpagnols.  Ne 
voulant  donc  fe  fervir  des  troupes  Italiennes ,  que  pour  em- 
pêcher les  Etrangers  d'entrer  dans  le  Royaume  ,  il  réfolut 
d'ailleurs  de  nefe  fi:er  en  rien  qu'aux  Franc^ois  qui  lui  étoient 
attachés. 

Pour  cet  effet ,  il  dépêcha  fur  le  champ  ,  en  toute  dî-' 
ligence  ,  un  Gentilhomme  au  Préfident  Jeannin  ,  qui  étoit 
déjà  arrivé  en  Efpagne  ,  pour  l'engager  à  obtenir  du  Roi 
Catholique  un  fecours  de  troupes  Efpagnoles  ôc  Italiennes  , 
qui  ne  l'empêchât  pas  néanmoins  de  foudoyer  une  certaine 
quantité  de  Cavalerie  ôc  d'Infanterie  Françoife  ,  fous  pré- 
texte ,  que  les  Officiers  Efpagnols  ôc  Italiens  n'obéiffoient 
pas  volontiers  à  fes  ordres  ,  ôc  qu'avec  les  troupes  Fran- 
çoifes  plus  foumifes  ,  ôc  qui  connoiffoient  mieux  le  pays 
ôc  le  génie  de  la  nation  ,  il  foutiendroit  les  intérêts  de  la 
caufe  commune  ,  avec  plus  de  promptitude,  de  facilité, 
ôc  moins  d  obftacles.  Dans  la  même  -  uê,il  envoya  deuxcou- 
riers  à  la  Porte  ôi  fe  chargea  d  obtenir  du  Pape  que  les  trou- 
pes du  Duc  de  Montemarciano  s  arrêtaffent  en  Lorraine, 
pour  y  joindre  fon  armée  ;  ôc  les  fecours  de  Flandres   ôc 
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s'oppofer  tous  enfemble  au  paflage  du  Vicomte  de  Tu-  ' 
renne  :  de  remontrer  au  Pape  ,  qu'il  falloit  ncce(iairement 
couper  tout  paffage  au  Roi ,  pour  terminer  aifément  la  - 
guerre.  Il  étoit  convenu  de  la  même  chofe  avec  le  Non- 
ce ,  auquel  il  avoit  perfuadé  que  c"étoit-là  le  point  dc'ci- 
lif.  Enfuite  il  marcha  vers  Paris  ôc  la  Normandie ,  pour 
s'oppofer  aux  conquêtes  que  le  Roi  faifoit  continuelle- 
nient. 

Les  forces  du  Duc  de  ?*îontemarciano  qui  étoient  ccn- 
fidérables  ,  s'étoient  raffemblées  fous  Lodi ,  place  qu'on 
avoit  choifie  pour  rendez- vous  ,  fous  le  bon  plaiiir  du  Roi 
Catiiolique  :  elles  étoient  commandées  par  des  Officiers 
diftingués  par  leur  naiffimce  ôc  leur  expérience  ,  ôc  fe  mon- 
toient  àdouze'cent  chevaux,  6c  à  deux  mille  fentaffins  ,  que 
dévoient  joindre  quatre  mille  Suifies ,  levés  par  les  cantons 
Catholiques  ,  avec  les  fommes  que  le  Pape  avoit  tirées  du 
Château  St.  Ange.  Les  troupes  du  Roi  d'Efpagne  ,  defii- 
nées  pour  la  Flandre ,  commandées  par  Marc  Pio  ,  Gou- 
verneur d'Alexandrie  ,  ôc  compofées  de  deux  Terces  (a) 
d'Infanterie  ,  ôc  de  quatre  cent  chevaux  ,  marchoient  en 
même  temps  ,  ôç  tenoient  la  même  route  que  celles  du 
Pape.  Cette  armée  ,  en  côtoyant  la  Savoye  ,  Ôc  traverfant 
la  Franche-Comté  ,  .devoit  fe  rendre  en  Lorraine ,  ôc  join- 
dre celle  du  Duc  de  Mayenne,  quife  montoit  alors  à  qua- 
tre mille  hommes  d'Infanterie ,  ôc  à  huit  cent  de  Cavale- 
rie :  de  manière  ,  que  réunie  aux  troupes  des  Alliés  ,  elle 
pouvoir  empêcher  les  Allemands  levés  pour  le  Roi ,  de 
joindre  ce  Prince  ,  lui  faire  tête -à  lui-même,  s'il  s'avan- 
çoit  pour  les  recevoir  ,  les  obliger  à  fe  di/liper  fur  les  fron- 
tières ,  ou  même  les  défaire. 

Le  Duc  de  Mayenne,  après  l'aflemblée  de  Rheims,  fe 
rendit  avec  une  extrême  diligence  à  Rouen ,  oii  le  peuple 
mécontent  du  gouvernement  du  Vicomte  de  Tavanncs, 
sétoit  foulevé  ôc  avoit  pris  les  armes  pour  le  chafiTer.  André 
de  Brancas  Seigneur  de  Villars  Gouverneur  du  Havre-de- 


(a)  Cctoientdes  Réglmcns  d'înf.inte-  1  Fby°^  les  guerres  de  Flandres  de  Strada. 
lie  compofés  de  3000  hommes  chacun.  |  G'  (fu  Cardinal  Bcntivo^lio. 
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Grâce  y  étoit  accouru  avec  quelques  troupes,  de  peur  que 
Hknri^  IV.  2^  ^-jig  j^g  £q  re'voltât  &  ne  fe  livrât  au  Roi.  Il  en  étoit  ré- 
fulté  entre  ces  deux  Officiers  une  jaloufie  &  une  animofité 
fi  vives ,  qu'ils  étoient  à  tous  momens  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains ,  ce  qui  auroit  occafionné  quelque  combat  fan- 
glant ,  &  peut-être  procuré  occafion  aux  Royaliftes  de  s'em- 
parer de  la  place.  Le  Duc  arriva  fi  à  propos ,  que  s'il  eût 
tardé  d'un  jour ,  les  chofes  auroient  été  portées  aux  derniè- 
res extrémités.  Sa  préfence  en  impofa  aux  Chefs  des  deux 
fadions ,  &  ne  voulant  pas  que  leurs  querelles  particulières 
miffent  en  danger  une  ville  fi  importante  ,  il  fatisfit  aux  dé- 
lits du  peuple  ôc  du  Parlement ,  en  nommant  Gouverneur 
Henri  de  Lorraine  fon  fils,  auquel,  à  caufe  de  fon  bas  âge, 
il  donna  pour  Lieutenant  "Villars,  dont  on  vient  déparier, 
homme  de  cœur  &  d'une  bravoure  finguliere ,  &  il  envoya 
le  Vicomte  de  Tavannes  ancien  partifan  des  Guifes,  ccm- 
mander  fous  le  Duc  d'Aumale,  en  Picardie,  en  qualité  de 
?yiaréchal  de  Camp. 

Dans  le  même  temps,  la  Fere  place  de  la  dernière  con- 
féquence  fur  les  frontières  de  Picardie  ,  fut  fur  le  point 
de  fe  révolter.  Le  Marquis  de  Magnelais  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, quoique  d'abord  Ligueur  paffionné,  commença 
pour  lors  à  changer  de  fentimens.  Q.uelqu'cn  pût  être  le 
motif,  il  étoit  convenu ,  en  fecret ,  de  livrer  la  Fere  au  Roi^', 
ôc  de  paffer  dans  fon  parti.  Pour  cet  effet  le  Roi  rôdoit  aux 
environs  de  cette  ville  avec  fon  armée ,  mais  le  Duc  de 
Mayenne  eut  vent  de  cette  intelligence  ,  ou  la  foupçonna 
fimplement ,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Il  dépê- 
cha le  Vice-Sénéchal  de  Montelimar ,  homme  adroit,  dont 
il  avoit  coutume  de  fe  fervir  dans  les  occafions  preffantes, 
ôcMagni  Lieutenant  de  fes  Gardes,  pour  fe  rendre  à  la  Fere, 
avec  ordre  de  tuer  promptement  le  Marquis ,  s'ils  ne  pou- 
voient  le  chaffer  de  cette  place.  Ils  exécutèrent  ponÛuel- 
iement  leur  commi/lion,  car  étant  entrés  dans  la  Fere  & 
ayant  remis  des  lettres  du  Duc  aux  Officiers  de  la  garni- 
fon  ,  tandis  que  le  Gouverneur  entendoit  la  Meffe ,  fans 
attendre  qu'il  prit  aucunes  mefures  ,  ils  l'attaquèrent  bruf- 
quement  au  fojrtir  de  l'Eglife ,  &  le  trouvant  fans  fuite  ôc 
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dcconcerté ,  ils  le  tuèrent  de  deux  coups  d'épée  &  s'em-  ^^^T^^^^v^ 
parèrent  de  la  ville,  fans  rencontrer  le  moindre  obftacle.        ,j^,. 

Cette  adion ,  qui  fentoit  plus  le  Monarque  abfolu  que  le 

Chef  d'un  parti ,  choqua  bien  des  gens.  En  vain  le  Duc 
s'eftbrça  de  prouver  qu'une  nécefilté  inévitable  l'avoit  con- 
traint d'agir  ainfi ,  contre  fon  gré.  On  fut  encore  plus  cho- 
qué de  le  voir  donner  le  Gouvernement  de  la  Fere  au  Vice- 
Sénéchal  de  Montelimar  l'un  des  affallins  de  Magnelais  , 
&  l'on  difoit  publiquement  que  les  armes  de  la  Ligue  étoient 
toujours  émouffées,  (i  ce  n'eft  lorfquelle  les  employoit  con- 
tre fes  propres  amis.  La  naiflance  &-les  alliances  du  Mar- 
quis indifpoferent  tous  les  efprits ,  &  l'on  ne  put  foufiiir 
d'ailleurs  que  le  Duc  de  Mayenne  s'arrogeât  ainfi  un  pou- 
voir defpotique. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  voyoit  fon  crédit  diminuer  &     ^^  ^^'^  ^^ 

,.,-,,.,  .■'  ^  ,  ^    ,  -r     '   \  ^  Mayenne  tente 

qu  il  f alioit  le  ranimer  par  quelqu  entrepnle  éclatante ,  par-  ^^^  entreprifo 
ceque  pour  l'ordinaire  les  derniers  événemens  effacent  &  fur  Mante. 
font  perdre  le  fouvenir  des  premiers ,  réfolut  d'efcalader 
Mante ,  o\\  réfidoient  le  Confeil  du  Roi ,  nombre  de  Prélats 
ôc  Seigneurs,  ôc  la  plupart  des  Officiers  de  la  Couronne 
attachés  à  ce  Prince  ,  mais  fans  une  garde  convenable  à 
leur  qualité ,  ni  fuffifante  pour  la  foiblefle  de  la  place.  Il 
crut  qu'en  exécutant  cette  entreprife,  il  fe  couvriroit  lui- 
même  de  gloire ,  affoibliroit  extrêmement  le  parti  du  Roi 
&  interromproit  le  cours  de  fes  conquêtes.  Pour  cet  effet , 
il  raffembla  les  troupes  qui  étoient  dans  Paris ,  ôc  les  gar- 
nifons  de  Dreux,  de  Meaux  &  de  Pontoife  ;  ôc  choiliffant 
une  nuit  obfcure  ôc  pluvieufe,  il  fit  appliquer  par  deux 
endroits  des  échelles  aux  murs  de  Mante  ,  dont  il  con- 
noiflbit  parfaitement  la  fituation  par  lui  -  même.  Il  comp- 
toir y  entrer  aifément,à  caufe  du  petit  nombre  de  foldats 
qui  étoient  dans  la  place;  mais  le  hazard  voulut  que  dans 
les  deux  endroits  où  l'on  préfenta  l'efcalade ,  les  fentinel- 
Ics  fe  trouvèrent  éveillées.  Elles  donnèrent  l'allarme ,  ôc 
toutes  les  gardes  accoururent  fur  les  remparts  pour  les  dé- 
fendre ;  néanmoins  leur  réfiftance  auroit  été  courte  ôc  inu- 
tile ,  fi  les  Seigneurs  même  du  Confeil ,  intéreffés  à  leur 
propre  confervation ,  n'euffent  pris  les  armes  avec  plus  de 
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bravoure  qu'on  n'en  pouvoit  attendre  de  perfonnes  de  leur 
état ,  Ôc  n  euffent  couru  avec  leurs  domeftiques  renforcer 
les  pofbes.  Les  foldats  du  Duc ,  mouillés ,  fatigués ,  &  ne 
pouvant  ;  pour  la  plupart ,  faire  ufage  de  leurs  armes  à  feu , 
à  caufe  de  la  pluye  ,  ni  gagner  le  haut  des  murs,  qu'ils 
avoient  crû  trouver  m?l  gardés ,  fe  mirent  en  défordre  ;  la 
plupart  des  échelles  furent  rompues  ou  renverfées  par  les 
Royaiifles ,  ôc  les  Ligueurs  fe  retirèrent,  fans  aucun  avan- 
tage ,  après  avoir  fait  plus  de  bruit  que  de  mal.  Le  Duc 
ne  perdit  pourtant  pas  courage,  mais  fâchant  qu'une  partie 
des  SuilTes  du  Roi  étoient  en  quartier  à  Houdan  ,  il  alla  le 
lendemain  avec  la  même  adivité  les  attaquer.  Ce  fut  inu- 
tilement ,  il  les  trouva  parfaitement  fortifiés  &  retranchés  , 
&fuî  contraint  de  fe  retirer  de  même  fans  avoir  rien  gagné. 
La  vigilance  ou  le  bonheur  des  troupes  du  Roi  leur  attirè- 
rent de  grands  éloges ,  &  rendirent  inutiles  la  prudence  & 
la  célérité  du  Duc  de  Mayenne.  Cependant  le  danger  qu'on 
venoit  de  courir  à  Mante  parut  fi  grand  aux  yeux  des  per- 
fonnes j^dicieufes  ,  que  Jean  Mocenigo  Ambaffadeur  de 
Venife  ,  remontra  qu'il  étoit  de  la  dernière  témérité  ,  d'at- 
tendre une  nouvelle  attaque  du  Duc ,  dans  un  pofte  fi  foi- 
ble  &  (i  mal  gardé  ,  ôc  il  engagea  le  Confeil  &  les  autres 
Seigneurs  ,  qui  fe  trouvoient  dans  cette  ville ,  a  fe  retirer 
à  Chartres ,  place  plus  vafte ,  plus  commode ,  où  ils  feroient 
plus  décemment  &  plus  en  fureté,  tant  par  la  force  de  la 
ville  que  par  celle  de  la  garnifon.  Le  Roi  approuva  cette 
réfolution  ,  qu'il  n'avoit  pas  d'abord  imaginée,  parcequ'on 
ne  fait  point  attention  à  tout. 

Ce  Prince  étoit  alors  à  Compiegne  ,  où  il  commenta 
LeRoiafTie-  à  difpofer  fon  armée,  pour  aller  recevoir  les  Allemands 
geNoyon,  qu'il  attendoit  :  mais  comme  il  n'avoit  aucune  nouvelle 
de  leur  départ ,  il  réfolut  dans  l'intervalle  ,  pour  ne  point 
perdre  de  temps ,  d'aflîéger  Noyon ,  ville  fituée  fur  les 
frontières  de  Picardie  ôc  de  Champagne ,  ôc  dont  la  gax- 
nifon  plus  forte  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie  ,  rompoit 
tous  les  chemins  aux  environs ,  ôc  incommodoit  tous  les 
poftes  qui  tenoient  pour  lui  dans  ces  quartiers.  La  raifon 
qui  engageoit  le  Roi  à  s'en  débarrafîer  ;  faciiitoit  encore 
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la  prife  de  Noyon,  la  garnifon  prefque  toute  compofée  de  ^  ■■■ 

„',.,.•'  .  °  ^/^•1/•  ol  1  HE^■RI  IV. 

Cavalerie  dtoit  moins  propre  a  loutenir  le  liege ,  &  la  place         j^ç,. 

étoit  très-mal  pourvue  dlnfanterie,  de  munitions  ôc  d'au 

très  chofes  ndceflaires ,  pour  faire  une  longue  réfiftance. 
Ainfi  dès  que  toute  l'armée  fut  réunie ,  il  ordonna  au  Ma- 
réchal de  Biron  de  prendre  pofte  lesj  de  Juillet  à  un 
quart  de  lieue  des  fauxbourgs  de  la  place.  Le  même  jour 
de  Rieux,  qui  foupçonna  le  deflein  du  Roi ,  partit  de  Pierre- 
font  avec  foixante  Cavaliers,  qui  portoient  chacun  un  fan- 
tafiin  en  croupe  &  un  fac  de  poudre  à  l'arçon  de  la  felle, 
&  fe  coulant  fecretement  par  les  bois  il  entra  dans  la  place  ; 
ce  qui  fut  d'une  grande  relTource  aux  afliégés. 

Noyon  eft  fitué  entre  une  montagne  ôc  un  marais ,  au  Midi 
eft  le  marécage  formé  parles  eaux  de  la  rivière  d'Oife  ,  ôc  au 
Septentrion  la  montagne  roide  ôc  efcarpée  du  côté  de  la 
plaine.  Derrière  s'étendent  de  grands  bois  très-épais  l'ef- 
pace  de  plufieurs  lieues ,  ôc  l'on  n'y  aborde  d'ailleurs  que 
par  une  petite  plaine  qui  aboutit  à  la  porte  de  St.  Eloy  ôc 
à  une  très-riche  Abbaye  fituée  dans  le  fauxbourg.  La  ville 
étoit  environnée  d'une  ancienne  muraille  avecfes  tours  pla- 
cées d'efpace  en  efpace,  mais  la  muraille  ôc  les  tours  étoient 
affez  bien  terraffées.  Le  Maréchal  de  Biron  après  avoir  re- 
connu le  terrain ,  campa  vis-à-vis  de  la  ville ,  proche  de  la 
rivière  ,  dans  le  deffein  d'attaquer  le  fauxbourg  ôc  l'Abbaye , 
qui  étoient  dans  la  plaine ,  hors  du  marécage ,  ôc  tâcher  par- 
ia de  pénétrer  jufquau  foffé ,  qui  eft  aflcz  large,  ôc  qui  en- 
vironne la  place  de  ce  côté -là.  De  la  Ville  Gouverneur 
de  Noyon ,  qui  connoifToit  la  foibleffe  de  la  garnifon ,  ôc  de 
combien  de  chofes  il  manquoit ,  n  avoit  ceiTé ,  quelques 
jours  avant  le  (lege  ,  ôc  ne  cefloit  depuis  l'arrivée  de  l'ar- 
mée royale ,  de  folliciter  du  fecours ,  envoyant  lettres  fut 
lettres,  ôc  dépêchant  couriers  fur  couriers  au  Vicomte  de 
Tavannes,  ôc  au  Duc  d'Aumale  Gouverneur  de  la  Province. 
Ces  deux  Généraux ,  qui  n'étoient  guéres  moins  embarraflés 
que  lui,  lui  envoyèrent  d'abord  {aj  Griboval  avec  cent  faa- 


(a)  Robert  de  Grouches  de  Griboval  ou  de  Gribouval» 
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-  tadiiis  &  environ  vingt  chevaux,  ôc  enfuite  Tremblecourt 
^i"??  I.  '     ^^^^  ^^'^  Régiment,  quoique  très  -  diminué  ,  pour  tâcher 


de  fe  jetter  fecretement  dans  la  ville  à  la  faveur  des  bois. 
Mais  l'un  ôc  l'autre  furent  attaqués  par  les  garnifons  de 
Chauni  ,  de  Corbie  ôc  du  Câtelet ,  ôc  mis  en  déroute  eu 
chemin  ;  Griboval  eut  peine  à  entrer  dans  Noyon  avec  vingt 
hommes  de  pied,  ôc  Tremblecourt  n'en  put  approcher  d'u- 
ne lieue. 

La  défaite  de  ces  deux  Officiers  obligea  le  Vicomte  de 
Tavannes  à  hazarder  en  perfonne  de  tenter  de  fe  jetter 
dans  la  place  ;  pour  cet  effet  il  partit  de  Roye  le  foir  du 
premier  d'Août ,  avec  une  efcorte  de  cinq  cent  Arquebu- 
liers  ôc  de  trois  cent  chevaux ,  ôc  arriva  à  la  faveur  de  la 
Diverscom-  i"^uit,.une  heure  avant  le  jour,  en  préfence  des  gardes  de 
bats  entre  les  l'armée  royale,  efperant  de  les  forcer  ôc  de  pafler  outre, 
Royaiiftes  &  avant  que  l'armée  fe  fut  mife  en  pofture  de  le  repoulfer. 
igueurs.  jyj^jg  d'Arges  (a)  qui ,  par  ordre  de  Biron  avoir  battu  l'ef- 
trade  cette  même  nuit ,  tomba  tout  à  coup  dans  le  corps 
commandé  par  Tavannes.  Malgré  le  petit  nombre  de  fes 
gens  ,  il  ne  perdit  pas  courage  ,  au  contraire  il  leur  fit  pren- 
dre les  armes  ôc  commença  hardiment  l'efcarmouche  à 
coups  d'arquebufe,  dont  le  bruit  attira  tous  les  autres  qui 
battoient  l'elfrade.  Les  Ligueurs  fe  voyant  découverts  ôC 
ne  fâchant  à  quel  nombre  d'ennemis  ils  avoient  affaire  , 
dans  l'obfcurité  des  ténèbres  ,  où  il  eft  aufli  aifé  que  dan- 
gereux de  fe  tromper,  ils  fe  diffiperent  d'eux-mêmes,  fans 
combattre ,  ni  faire  de  réfiftance,  ôc  s'enfuirent  confîernés  , 
en  différens' endroits.  Le  Vicomte  de  Tavannes  feul,  ôc 
répée  à  la  main ,  tâchoir  de  retenir  les  foldats  ,  il  fut  bleffé 
au  bras  ôc  à  la  cuifle ,  ôc  eniin  fait  prifonnier  par  d'Arges 
lui-même. 

Le  Duc  d'Aumale  chargé  des  affaires  de  cette  Province , 
ôc  chagrin  du  malheur  de  fes  Officiers ,  réfolut  de  tenter  ÔC 
de  fecourir  Noyon,  en  perfonne  ,  fur  que  Ci  l'on  n'y  jettoit 
de  l'Infanterie  ôc  des  munitions,  la  Place  feroit  obligée  de  fe 


(a)  Louis  d'Oignies  de  la  Hargerie,  fils  du  Comte  de  Chaulnes, 
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rendre  dans  peu  de  jours.   Il  partit  donc  de  Ham  le  fept  ■    '• 

d'Août  au  foir,  avec  iix  cent  chevaux  ôc  neuf  cent  honi-   "^j^y//* 

mes  de  pied,  &  alîn  que  fes  troupes  lifTent  leur  devoir  ôc 

ne  fuffent  point  découragées  par  les  ténèbres ,  il  prit  le 
parti  d'attaquer,  au  point  du  jour,  un  des  quartiers  du  Roi, 
afin  de  pouvoir  ,  durant  l'alarme  ôc  le  combat ,  faire  entrer 
du  fecours  en  plein  jour  dans  la  place  ,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  fe  mettre  en  défordre  pendant  la  nuit.  Dans  cette 
vue  ,  il  s'approcha  du  côté  de  la  plaine  par  le  grand  che- 
min ,  qui  conduit  droit  à  la  porte  de  la  ville,  ôc  attaqua 
brufquement  le  quartier  des  Chevaux-legers  du  Roi ,  qui 
étoient  campés  hors  des  retranchemens  ,  ôc  dans  quelques 
maifons  répandues  fur  le  chemin.  L'attaque  fut  vigoureu- 
fe ,  ôc  la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins.  Ce  même  d'Arges 
dont  nous  venons  de  parler,  jeune  homme  très-courageux, 
ôc  ceux  qui  l'accompagnoient,  reçurent  bravement  les  en- 
nemis. Mais  le  Duc  d  Aumale  redoublant  fes  efforts,  avec 
la  Cavalerie ,  ôc  (a)  Berenglife  fvieftre-de-camp  étant  arrivé 
avec  rinfanterie  qui  marchoit  derrière,  les  Chevaux-legers , 
malgré  leur  valeur ,  auroient  été  forcés  d'abandonner  leur 
quartier ,  ôc  de  iaiffer  le  paffage  libre  au  fecours ,  fi  le  Baron 
de  Biron  ,  à  la  tête  de  trois  cent  Cuirafîiers  ôc  de  deux  cent 
R^eîtres,  n'eût  accouru  pour  le  foûtenir.  En  arrivant  il  char- 
gea fièrement  le  Duc  en  flanc  ;  ôc  les  Chevaux-legers  qui 
avoient  perdu  du  terrain  reprenant  courage  ,  ils  continrent 
les  ennemis ,  jufqu'à  ce  qu'il  arriva  de  proche  en  proche  de 
nouveaux  renforts  de  divers  côtés  :  toute  l'Infanterie  de 
l'armée  fut  bien-tôt  en  bataille  pour  défendre  fes  retran- 
chemens, ôc  le  Duc  d' Aumale  obligé  de  fe  retirer,  quoi- 
que toujours  en  combattant.  Il  perdit  dans  fa  retraite  foi- 
xante  de  fes  meilleurs  foldats  ,  ôc  entr'autres  Longchamp , 
Officier  de  mérite  ,  ôc  François  Guevarra  Capitaine  des 
Chevaux-legers  Efpagnols  ;  il  fut  pourfuivi  par  les  Royalif- 
tes  jufques  fous  les  murs  de  Ham,  fans  avoir  pu  donner 
aucun  fecours  aux  afTiégés. 

Le  Duc  de  Mayenne ,  fur  l'avis  du  fiege  de  Noyon , 


(a)  Du  Hamel  de  Beliinglife, 
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r"        I  '     -  avoit  rappelle  en  diligence  auprès  de  lui  de  Rône ,  avec  les 
HiMRi  IV.     troupes  qui  étoient  en  Champagne  ,  ôc  le  Prince  (^î)  d'Af- 

If îl: coli ,  envoyé  dans  cette  Province  par  le  Duc  de  Parme  à 

la  tête  de  huit  cent  chevaux,  &  de  trois  mille  hommes 
de  pied.  Il  les  joignit  à  LaFere,  ôc  fe  rendit  à  Hamle  dix 
Août.  Il  fit  camper  fon  armée  fur  le  chemin  de  Noyon  , 
mais  en  laiffant  la  rivière  d'Oife  entre  elle  ôc  la  ville  ,  pjer- 
fuadé  que  fa  préfence  fuffiroit  pour  encourager  les  Aiiié- 
gés  à  fe  défendre.  Le  Roi ,  après  avoir  établi  fes  quartiers 
dans  les  polies  les  plus  avantageux  ôc  pouffé  la  tranchée 
affez  avant ,  avoit  déjà  commencé  à  faire  battre  l'Abbaye 
{h) ,  fituée  hors  des  Fauxbourgs  ,  les  ennemis  la  défendoient 
opiniâtrement  pour  écarter  ,  le  plus  qu'ils  pourroient ,  les 
Affiégeans  du  corps  de  la  Place.  On  avoit  mis  en  batterie 
contre  l'Abbaye  cinq  canons  ,  qui  l'avoient  tellement  cri- 
blée ôc  f  judroyée  ,  que  l'Infanterie ,  qui  y  monta  laflaut  le 
huit  d'Août ,  l'emporta  avec  perte  de  trente  hommes  tués 
ôc  de  plus  de  cinquante  prifonniers  du  côté  des  Adiégés  , 
ce  qui  mit  la  garnifon  ,  déjà  foible  par  elle-même  ,  hors 
d'état  de  défendre  l'enceinte  de  la  Place.  Mais  l'approch-e 
du  Duc  de  Mayenne  obligea  le  Roi  de  fufpendre  les  at- 
taques. Comme  ce  Général  avoit  dix  mille  hommes  de  pied 
ôc  deux  mille  chevaux,  on  jugeoit qu'il  en  viendroit  aune 
bataille  ,  s'il  le  falloit ,  pour  fecourir  la  place  ,  plutôt  que 
de  la  laifler  prendre.  Les  avis  étoient  néanmoins  partagés 
dans  fon  armée  ,  le  Prince  d'Afcoli  ne  croyoit  pas  la  perte 
de  Noyon  allez  importante  ,  pour  rifquer  une  bataille  ,  afin 
de  l'empêcher  ,  ôc  hafarder  les  feules  forces  que  la  Li- 
gue eût  aduellement  fur  pied  ,   pour  tenir  tête  aux  en- 
nemis. Il  repréfentoit ,  que  puifqu'on  attendoit  les  troupes 
du  Pape  ôc  du  Roi  dEfpagne,  qui  avoient  déjà  paffé  les 
Monts  ,  il  feroit  de  la  dernière  témérité ,  d'abandonner  aux 
caprices  de  la  fortune ,  un  fuccès  dont  on  feroit  maître  dans 


(a)  De  Leyva  ou  De  Levé ,  Vwn  des 
Defcendans  d'Antoine  De  Levé  ,  Géné- 
ral fameux  aufervice  de  Charles  V.  qui 
érigea  en  fa  faveur  en  Principauté  Al- 


coli  ,  ville  de   la  Marche  d'Ancone, 
l'an   IÎ50. 

{b)  De  S.Barthelmi. 

quelques 
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-t^uelques  jours.  Le  Bue  d'Aumale  ,  au  contraire,  piqué  de 
l'échec  qu'il  avoir  reçu,  &  brûlant  du  défir  de  le  réparer, 
prétendoit  que  la  perte  de  Noyon  étoit  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  Ligue  en  Picardie^,  parce  qu'elle  n'avoit  au- 
cune autre  Place  forteaux  environs,  ôc  que  d'ailleurs  les  Gé- 
néraux dévoient  encore  faire  plus  de  cas  de  leur  réputation, 
qui  feroit  infailliblement  ternie ,  fi  en  préfence  d'un  enne- 
ini,  qui  ne  les  égaloit  pas  en  force,  ils  laiflbient  prendre 
cette  forterefl'e  ,  fans  faire  le  moindre  mouvement,  ni  li- 
vrer aucun  combat.  Le  Duc  de  Mayenne  prit  le  parti  le  plus 
sur ,  &  par  averfion  naturelle  pour  les  entreprifes  hafardeu- 
fes,  &  parce  qu'il  ufoit  moins  d'autorité,  que  de  prières 
avec  le  Prince  d'Afcoli  ôc  les  Efpagnols ,  qu'il  voyoit  alors 
très-déterminéflà  ne  point  rifquer  une  bataille. 

Le  Roi  qui  vouloir  pénétrer  quels  pcuvoient  être  les 
deffeins  de  l'ennemi ,  n'ayant  pas  de  voie  plus  courte  pour 
s'en  éclaircir  ,  fit  pafTer  l'Oife  au  Maréchal  de  Biron  avec  la 
plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie ,  pour  voir  ,  fi  le  Duc  de 
Mayenne  demeureroit  dans  fes  retranchemens ,  ou  s  il  en 
fortiroit  pour  combattre.  Le  Maréchal  s'avança  jufqu'à  la 
vue  de  Ham  ôc  du  camp  des  Ligueurs  ,  qui  s'étendoit  au 
milieu  du  grand  chemin ,  ôc  trouva  le  pais  libre  ôc  aban- 
donné ,  perfonne  ne  fortit  des  lignes ,  pour  efcarmoucher 
dans  la  plaine  :  ce  qui  étant  arrivé  pendant  trois  jours  con- 
fécutifs  ,  le  Roi  jugea  que  le  Duc  de  Mayenne  prétendoit 
conferver  Noyon  par  fa  feule  préfence  dans  le  voifinage. 
Il  fit  donc  battre  la  courtine  de  S.  Eloi  le  quinze  d'Août  , 
ôc  après  avoir  ruiné  les  ouvrages  ,  qui  la  flanquoient  à  droite 
ôc  à  gauche  ,  il  réfclut  d'y  faire  donner  l'afi^aut  le  feize  , 
pendant  que  la  Cavalerie  fe  porteroit  au-delà  de  la  rivière, 
comme  elle  avoit  déjà  fait ,  pour  fe  tenir  prête  à  recevoir 
l'ennemi ,  s'il  faifoit  le  moindre  mouvement.  Il  rangea  fon 
Infanterie  en  bataille  ,  ôc  commanda  au  Baron  de  Biron 
de  s'avancer  pour  attaquer  la  place.  Le  Gouverneur  qui 
avoit  attendu  du  fecours  ,  autant  qu'il  avoit  pu,  mais 
envain  ,  fe  voyant  alors  hors  d'état  de  foûtenir  l'afllaut , 
qu'on  fe  préparoit  à  lui  donner  vigoureufement  ,  battit  la 
chamade  ,  ôc  au  bout  de  quelques  heures  ,  convint  de  fe 
Tome  m.  Z 
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s-f'^s'as^ï^mR^  rendre,  fi  dans  deux  jours,  le  Duc  de  Mayenne  ne  livroit 
Hr>rvT  IV.    bataille  ,  ou  ne  jettoit  au  moins  (a)  cinq  cent  hommes  dans 

! Noyon.  Dès  qu'on  eut  arrêté  ces  articles  ôc  donné  des  ôta- 

La  Place     ges  de  part   ôc  d'autre  ,  il  dépêcha  (b)  un  Gentilhomme 

clk-méme'  fe  P*^'^'^  ^^^  ^^^^^  P^'^^  ^^  -^"^  '^^  Mayenne  ,  qui  ayant  affemblé 
rend.  de  nouveau  fon  confeil  de  guerre ,  où  l'on  perfilla  dans  la  pre- 

mière réfolution.fe  retira  le  même  foir  fous  les  murs  de  Ham, 
ôc  de  La  Ville  obferva  exadtement  la  capitulation  en  remet- 
tant le  1 8  Noyon  à  d'Etrées  (c) ,  qui  la  reçût  au  nom  du  Roi. 
Après  la  prjfe  de  cette  place  ,  les  Royaliftes  ôc  les  Li- 
gueurs ne  furent  occupés  que  de  l'attente  des  troupes  Etran- 
gères, qui  tardoient  également  à  paroitre.  Les  Allemands 
que  le  Vicomte  de  Turenne  ,  aidé  des  Princes  Protefians , 
•  avoit  mis  fur  pied  ,  au  nombre  de  huit  mill^  hommes  d  In- 

fanterie ôc  de  quatre  mille  de  Cavalerie  ,  ne  fe  mettoient 
point  aifément  en  mouvement ,  faute  de  paye  ,  ôc  l'en  at- 
tendoit  d'Angleterre  des  remifes  conlidérables  pour  les 
raffembler  ôc  les  entretenir.  La  Reine  Elifabeth  ne  pcuvoit 
tirer  ces  fommes  que  de  fes  fujets  ,  qui  avoient  promis  de 
les  fournir  ,  à  certaines  conditions.  Les  chofes  ne  s  arran- 
geoient  pas  promptement  ,  ôc  les  conditions  n'étoient  pas 
du  goût  de  tous  les  intérelTés.  Les  Anglois  qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  remettre  le  pied  en  France,  ôc 
furtout  en  Normandie  ,  Province  dont  ils  avoient  été  long- 
temps maîtres  autrefois,  avoient  promis  à  leur  Reine  un 
fubfide  de  trois  cent  mille  ducats ,  pour  les  employer  en  fa- 
veur du  Roi ,  pourvu  qu'il  lui  cédât  quelque  port  de  mer/ 
tant  pour  la  sûreté  du  rembourfement  de  cette  fomme , 
que  pour  faciliter  Ifeur  commerce  en  France  ,  ôc  y  fervir 
d'entrepôt  à  leurs  marchandifes.  La  Reine  1  avoit  demandé 
d'abord  à  Henri ,  ôc  le  demandoit  encore  vivement  ,  auflî 
bien  que  la  liberté  de  confcience  pour  les  François  Protef- 
tans  ,  alléguant  les  inftances  que  lui  en  faifcient  les  Anglois.. 
Le  Roi ,  inquiet  ôc  chagrin  de  ces  foilicitations  ,  ne  vou- 
loir point  fe  défaifir  de  Dieppe  ,  où  il  avoit  éprouvé  ÔC 

(a^  M.  de  Thou  augmente  ce  nombre)      (c)  Anioined'Ern'rs  ,  Porc  de  la  Belle 
iu  double.  Gabrielle,  Maltrd^eduRoi.- 

(&)  Brouiliy  deMevilliers,^  ' 
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foutenu  les  premiers  efforts  de  la  Ligue  ,  oc  encore  moins 
de  Calais  ,  place  ,  fur  laquelle  les  Angiois  avoient  de  for- 
tes prétentions.  Les  autres  ports  étoient  au  pouvoir  des 
Ligueurs.  EnHa  il  envoya  à  Elifabeth  ,  de  Salettes  Gentil- 
homme Huguenot ,  pour  lui  propofer  &  lui  promettre  en 
fon  nom  ,  que  ,  fi  les  Angiois  vouloient  l'aider  de  trou- 
pes &  d'argent ,  pour  prendre  Rouen  ,  qu'il  avoit  deffein 
d'aflîéger  ,  dès  qu'il  en  feroit  maître  ,  il  leur  accorderait 
dans  cette  place  ,  tous  les  avantages  convenables  pour  la 
fureté  &  la  liberté  de  leur  commerce  :  &  qu'enfuite  , 
s  il  prenoit  Caudebec  ou  Harfleur, villes  voifinesde  Rouen, 
il  leur  remettroit  l'un  de  ces  deux  ports  franc  ôc  libre  , 
pour  leurs  vaiiTeaux.  Les  Angiois  n'ctoient  pas  trop  con- 
tens  de  ces  propofitions  :  tandis  qu'on  en  traitoit  de  part 
&  d'autre  ,  avec  les  réferves  ordinaires  ,  le  départ  des  Al- 
lemands traînoit  en  longueur ,  &  Ton  ne  pût  jamais  ob- 
tenir deux  qu'ils  fe  miiiént  en  marche  ,  que  l'on  ne  leur 
eût  compté  cent  mille  ducats ,  &  donné  des  lettres  de  chan- 
ge ,  pour  deux  cens  mille  autres. 

D  un  autre  côté  ,  le  Duc  de  Montemarciano ,  &  les  trou- 
pes qui  paffoient  du  Milanez  en  Flandres  ,  fur  les  vives 
inftances  du  Duc  de'  Savoye  ,  avoient  reçu  ordre  de  s'arrê-     Les  troupes 
ter  quelque  temps  dans  fes  Etats  ,  afin  de  reprendre  quel-    "^  aux^Efpa- 
ques  portes  ,  que  les  Royalifces  lui  avoient  enlevés  ,  &  de  gnols ,  paiTeiu 
repouffer  les  troupes  de  Lefdiguieres ,  qui  le  preffoit  furieu-  les  Alpes. 
fement ,  tantôt  en  Dauphiné  ,  &  tantôt  en  Provence.  Le 
Duc  en  fut  fort  incommodé ,  par  la  prife  de  quelques  places , 
d'ailleurs  peu  importantes ,  dont  les  troupes  du  Roi  s'étoient 
emparées  ,  mais  furtout ,  par  un  fort  que  Lefdiguieres  avoit 
commencé  à  élever  vis-à-vis  de  Montmelian.  Il  obtint 
donc  que  l'armée  Italienne  ,  ôc  les  quatre  mille  Suiffes , 
fcudoyés  par  le  Pape  ,  sarrêteroient  quelque  temps  dans 
fes  Etats ,  &  chargea  fon  frère  Amedée  d'aflîéger  le  fort  de 
Moreftau ,  ainfi  nommé  du  lieu  où  il  étoit  fitué  :  pour  lui , 
avec  des  troupes  différentes,  il  entra  en  Dauphiné  ,  d  un 
autre  côté  ,  pendant  que  le  Comte  François  Martinengue  ,     gHes  fecou- 
avec  l'élite  de  fon  armée  ,  affnf  geoit  ôc  preffoit  la  Ville  de  rem  le  Duc  de 
Berre ,  en  Provence.  Lefdiguieres ,  obligé  ,  tantôt  de  yeil-  ^^^^^y^* 
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ier  fur  le  Dauphiné ,  &  tantôt  de  fecourir  La  Valette  en- 
Provence  ,  s'étoit  alors  avancé  ,  pour  faire  lever  le  fiége 
de  Berre  ,  tandis  que  La  Valette  alTiégeoit  &  battoit  Gra- 
vion  :  mais  il  étoit  arrivé  tirop  tard  ,  pour  empêcher  Berre 
de  capituler  ,  &  après  quelques  légers  combats  ,  il  étoit 
promptenient  revenu  en  Dauphiné  ,  à  deffein  de  fecourir 
le  fort  de  (a)  Moreftau,  il  s'étoit  avancé  à  la  tête  de  quatre 
cent  chevaux  ,  &  de  trois  mille  hommes  de  pied  ,  jufqu'à 
Ellesllvrent  Pont-Charra,  pofte  voinn  du  fort ,  &  très-propre  à  fes  vues. 
divers  corn-  Les  Savoyards  renforcés  par  une  partie  des  troupes  du  Pape  > 
informés  de  l'approche  de  Lefdiguieres^leverent  en  fecret  le 
fiége ,  qu'ils  pouffoient  depuis  plufieurs  jours ,  &  lailTant  le 
fort  derrière  eux  ,  fe  campèrent  furie  chemin  même  que 
l'armée  Françoife  paroifToit  vouloir  tenir. 

Lefdiguieres,  après  avoir  reconnu  en  perfonne  la  pofitioii 
&  le  nombre  des  ennemis ,  &  faifant  peu  de  cas  des  nou- 
velles levées  qui  étoient  dans  leur  armée ,  en  comparai- 
fbn  de  fes  vieux  foldats ,  réfolut  de  leur  préfenter  la  ba- 
taille ,  fur  de  les  épouvanter  aifément  par  l'audace ,  ôc  pac 
la  fierté  de  fes  troupes.  Les  deux  armées  fe  trouvoient  en- 
tre une  montagne  ôc  llfere  ,  dans  un terrein  allez  refTeré  , 
mais  très-avantageux  au  petit  nombre  de  fes  troupes.  îl 
partagea  fon  Infanterie  en  deux  corps  ,  envoya  l'un  fur  le 
fommet  des  collines  ,  &  pofta  l'autre  fur  les  bords  de  la 
rivière.  Pour  lui ,  il  occupa  la  plaine  ,  entre  deux  ,  avec 
fa  Cavalerie^  divifée  en  quatre  efcadrons,  foutenus  pac 
des  pelotons  d'Arquebufiers  ,  mêlés  parmi  fes  Cavaliers  , 
&  s'avança  hardiment ,  pour  charger  les  ennemis.  Les  Sa-  • 
voyards  l'attendoient  en  très-bel  ordre  ,  &  reçurent  bra- 
vement fon  premier  choc  de  front  :  mais  ,  tandis  qu'ils 
combattoient ,  &  n'étoient  occupés  qu'à  faire  tête  de  ce 
coté-là  à  Lefdiguieres  ,  ils  fe  virent  tout-à-coup  chargés  en 
flanc  ,  par  l'Infanterie  ,  qui  tomba  fur  eux  du  côté  de  la 
colline  ,  dont  ils  n'avoient  pas  fongé  à  s'emparer.  Cet  ac- 
cident imprévu  les  déconcerta  :  ils  rompirent  leurs  rangs 
&  prirent  bien-tôt  la  fuite  ,  après  une  légère  réliftance.  Ar- 

{a).  Ou  de  MoreftcU 
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rivés  dans  la  plaine  qui  étoit  derrière  eux  ,  ils  reprirent 
courage ,  &  fe  rallièrent  ,  pour  faire  volte  face  ,  d  autant 
plus  qu  ils  étoientfupérieurs  en  Cavalerie  ,  ôc  qu'ils  fe  trou-  • 
voient  dans  une  campagne  vafte  ôc  découverte  ,  qui  leur 
donnoit  beaucoup  d'avantage  pour  recommencer  le  com- 
bat. Alais  les  Royaliftes  arrivèrent  l\  promptement  fur  eux , 
ôc  les  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  ,  qu  ils  les  enfoncè- 
rent encore  ,  ôc  les  poufterent  jufques  fous  les  murs  de 
Montmelian.  Les  Savoyards  y  petdiren  quinze  cent  hom- 
mes ,  deux  étendarts  ,  dix-huit  drapeaux  ,  ôc  prefque  tous 
leurs  bagages.  Cet  événement  malheureux  ,  qui  otoit  alors 
aux  Savoyards  toute  efperance  de  faire  des  conquêtes ,  ôc 
les  inftances  des  Ducs  de  Mayenne  ôc  de  Lorraine  ,  pour 
que  les  troupes  du  Pape  ôc  les  Efpagnols  avancjaffenr  ,  ahn 
de  s'oppofer  à  l'entrée  des  Allemands ,  les  obligèrent  à 
fortir  de  Savoye  ,  ôc  à  marcher  droit  en  Lorraine  ,  en  tra- 
verfant  la  Franche-Comté. 

•  Depuis  la  prife  de  Noyon  ,  le  Duc  de  Mayenne  étoit 
toujours  campé  à  Ham  ,  pour  renforcer  fon  armée ,  ôc  la. 
temetrre  en  ordre  ,  tandis  que  le  Roi  viilorieux  s'avan- 
^oit ,  ôc  faifoit  des  courfes  dans  tout  le  pays.  LePréfident 
Jeannin,  nouvellement,  revenu  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  y 
vint  trouver  le  Duc  ,  auquel  il  ne  rapporta  rien  de  fatif- 
faifant ,  fur  ce  qu  il  avoir  négocié  avec  Philippe  IL  Le 
Duc  de  Mayenne  s'étoit  imaginé  que  les  démarches  len- 
tes ôc  artihcieufes  des  Efpagnols  ne  vendent  que  du  ca- 
ractère ôc  de  la  mauvaife  volonté  de  leurs  Ambafladeurs , 
mal  difpofés  en  fa  faveur ,  ou  qui  vouloient  excéder  leurs 
inftruclions.  Il  jugeoit  que  le  Duc  de  Parme  ,  Général  ha- 
bile ,  ôc  politique  profond  ,  ne  rifqueroit  pas  volontiers 
fa  réputation  contre  le  Roi ,  foutenu  d'une  Noblefle  pref- 
qu'invincible,  ôc  d  ailleurs  a£tif ,  intrépide,  ôc  déterminé 
dans  toutes  fes  opérations.  Ilcroyoit  que  Dom  Diego  d  Ibar- 
ra,  ôcMendozza  ,  que  plufieursraifons  particulières  avoient 
indifpofés  contre  lui ,  foit  pour  le  décréditer  ,  foit  par  ava-- 
rice  ,  détournjient  l'argent  d'Efpagne  ,  ôc  l'employoient 
à  d  autres  ufages  qu'à  fa  dellination  ,  ou  en  difpofoient  à  leur 
fautaifie  ,  ôc  fans  fa  participation ,  perfuadé  ^  que  fi  le  Roi 
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d'Efpagne  étolt  une  fois  pleinement  informé  des  affaires  de 
France ,  &  des  véritables  intérêts  d'un  chacun ,  du  crédit 
.  que  le  Duc  y  avoit  lui-même^des  peines  &  des  fatigues  qu'il 
fe  donnoit ,  il  prendroit  des  réfolutions  plus  favorables  , 
lui  accorderoit  des  fecours  fuffifans,  pour  terminer  la  guer^ 
re  ,  &  lui  permettroit  de  penfer  à  la  Couronne  ,  pour  lui- 
même  :  dans  cette  vue  ,  quelque  befoin  qu'il  eût  des  con- 
feiis,  ôc  de  la  préfence  du  Prélident  Jeannin,  illavoit en- 
voyé à  la  Cour  dEfpagtie,  comme  un  Miniftre  ,  au  fait 
de  fes  intentions  les  plus  fecretes  ,  bien  inftruit  de  tous 
les  détails  ,  plein  de  prudence  &  de  lumières  ,  &  capable, 
par  fon  éloquence  ,  ôc  par  fon  expérience ,  de  bien  condui- 
re une  négociation  fi  délicate.  Mais  le  Duc  ôcle  Préfident 
furent  bien  trompés  dans  leurs  idées  ,  foit  que  tel  fut ,  dès 
le  commencement ,  le  but  des  Efpagnols  ,  ou  foit  que  le 
Confeil  d"£fagne  prévenu  parles  Miniftres  qui  rélidoient  en 
France,  eût  pris  d'abord  la  réfolution  dont  nous  allons  par- 
ler. On  défiroit  à  la  Cour  de  Madrid  qu'on  traînât  en  Fran- 
ce la  guerre  en  longueur  ,  que  le  Duc  de  Mayenne  n'eût 
pas  trop  de  crédit  ni  d'autorité  dans  fon  parti ,  jufqu'à  dif- 
pofer  abfolument  de  tout  ,  ôc  qu'infenfiblement  on  appla- 
nit  les  voies  à  la  réunion  de  la  Couronne  de  France  ,  à 
celle  d'Efpagne  ,  ou  à  faire  tomber  la  première  à  l'Infan- 
te Ifabelle  ,  ce  qu'on  ne  pouvoir  obtenir  qu  à  force  de 
temps  ôc  de  diiïimulation ,  ou  du  moins  de  faire  tourner 
à  lavantage  ôc  à  l'aggrandifTement  de  la  Monarchie  Efpa- 
g'.iole  ,  les  dépenfes  exceffives  qu'elle  faifoit  pour  la  Li- 
gue ,  Cl  l'on  ne  pouvoit  pas  en  tirer  un  meilleur  parti. 

Le  Préfident  Jeannin ,  à  fon  arrivée  en  Efpagne ,  trou- 
va ,  dès  la  première  audience  ,  Philippe  IL  parfaitement 
inftruit  de  l'état  des  affaires  de  France ,  ôc  très-éioigné  de 
confentir  à  ce  que  s'étoit  imaginé  le  Duc  de  Mayenne  , 
qui  lui-m^me  n  étoit  pas  au  fait  des  véritables  intentions 
de  la  Cour  d  lîfpagne.  il  employa  néanmoins  ,  dans  les 
audiences  qu'il  obtint  enfuite  ,  toute  1  adreffe  imaginable, 

J)our  diffiper  ces  imprelFions  ,   qui  lui  paroiflbient  croifer 
es  intérêts  du  Duc  ,  ôc  tâcha  d'engager  le  Roi  à  con- 
courir au  même  but  :  mais  ce  fut  envain  ,  il  fentit  qu'il 
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n'avan<;oit  rien.  Lorfqu'il  demandoit  des  fubfides ,  il  trou-  ~^~=^^ 
voit  le  Roi  peu  difpofé  à  en  fournir  de  plus  confidérahles         ^^^^^ 

qu'à  l'ordinaire  :  mais  en  accordant  les  mêmes  fommes  qu  il 

avoir  coutume  de  foire  toucher  auparavant  auDuc  de  Mayen- 
ne directement,  ce  Prince  vouloir  qu'elles  paiiafTent  par  les 
mains  de  fes  Ambafladeurs,  pour  en  difpofer  de  concert  avec 
le  Duc,  prétextant  qu'il  avoit  vu  le  peu  d'avantage  qu'on 
tiroir  de  tant  de  dépenfes,  6c  qu'il  vouloit  que  fesfecours 
ne  fuffent  point  tenus  fecrets  ,  mais  que  tout  le  monde 
fut  d'où  ils  partoient ,  ôc  lui  en  eut  la  principale  obliga- 
tion. Quant  au  fecours  de  troupes  ,  il  répondoit  que  Ion 
intention  étoit,  que  les  Tiennes  entrafîent  en  France,  pour 
parer  au  danger  que  couroit  la  Religion  ,  &  y  étr.blir  un  Roi 
Catholique ,  ôc  agréable  à  la  nation  :  mais  que  le  Duc  de 
Parme  ne  pouvoir  pas  quitter  fitôt  la  Flandres  ,  où  les  Hol- 
iandois  avoientpris  Zutphen  en  Frife  ,  ôc  plufieurs  autres 
places  dans  le  Brabant ,  &  qu'il  ne  falloir  point  agir  àlavan- 
ture  ,  fans  favoir  fur  quoi  Ion  pouvoit  compter  :  qu'ainii 
il  falloir  affembler  les  Etats  Généraux  ,  pour  procéder  à 
1  élection  d'un  P».oi ,  afin  de  pouvoir  tendre  avec  ordre  & 
prudence  à  un  but  fixe  ôc  déterminé.  Enfin ,  fur  la  folde 
que  le  Duc  de  Mayenne  demandoit  pour  les  troupes  Fran» 
çoifes  qu'il  vouloit  lever  ôc  commander ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  déclara  qu'il  étoit  difpofé  à  l'accorder  ,  dès  qu'on  l'au- 
roit  fatisfait  fur  le  poinr  principal ,  pour  la  conclufion  du- 
quel ,  il  alloit  envoyer  en  France  un  nouvel  Ambafiadeur  , 
chargé  de  notifier  fes  intentions  aux  Etats  ,  ôc  de  faire  re- 
fondre tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  exécuter  les  pro- 
jets de  la  Ligue  :  qu'en  attendant ,  il  donneroit  ordre  au 
Duc  de  Parme  de  rentrer  en  France ,  fi  la  fituation  des  af- 
faires de  Flandres  le  permettoit  :  mais  qu'il  entendoit  qu'en 
ne  perdit  point  de  temps  ,  ôc  que  l'on  convoquât  l'afiem- 
blée  des  Etats  Généraux,  qu'il  vouloit  voir  terminer,  avant 
que  d  accorder  aux  Ligueurs  de  plus  puifilans  fecours  d'hom- 
mes ôc  d'argent    :  ce  fut  fa  dernière  réponfe.  Envain  Je 
Préfident  Jeannin  lui  repréfenta  létat  des  chofes  ,  ôc  les 
ombrages  des  François  ,  ôc  les  intérêts  des  diverfcs  fac- 
tions ,   ôc  les  fervices  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  &  les 
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.  .=  travaux  &  le  crédit  du  Duc  de  Mayenne  ,  il  n'ei.  put  ob-' 
Henri  i.V.    ^Q^k  rien  de  plus.  Il  revint  rendre  compte  de  cett.    rcfo- 

1 lution  au  Duc  de  Mayenne,  qui ,  plus  chagrin  que  jamais, 

de  voir  évanouir  toute  la  confiance  qu'il  avoit  conçue  de  fai- 
re échouer  la  politique  des  Efpagnols  ^  contre  la  Tienne  , 
eut  encore  de  nouvelles  inquiétudes ,  caufées  par  la  déli- 
vrance de  Charles  ,  Duc  de  Guife ,  fou  neveu. 

Ce  Prince  ,  depuis  la  mort  de  fon  père ,  avoit  toujours 
Le  Duc  de  été  gardé  prifonnier  ,  ôc  toutes  les  tentatives  ,  ou  propo- 
Guifesevade    ^jj-j^j^g  quon  avoit  faites  pour  fa  liberté,  étoient  demeu- 
Tours.  rees  mtruci.ueules.  JLe  Koi  avoit  toujours  conltamment  re- 

fufé  de  réchanger  contre  qui  que  ce  fût ,  alléguant  qu'il 
n'étoit  pas  prifonnier  de  guerre  ,  mais  d  Etat.  Le  Duc  de 
Mayenne ,  lui-même  ,  malgré  les  inftances  ôc  les  plaintes 
de  la  Ducheffe  de  Guife,  ne  s'étoit  pas  trop  foucié  de  pro- 
curer la  liberté  à  fon  neveu  ,  prévoyant  que  fa  délivrance 
mettroit  la  Ligue  en  rifque  de  fe  défunir ,  par  rattachement 
qu'un  grand  nombre  de  Ligueurs  auroient  pour  ce  jeune 
Prince ,  par  reconnoiffance  pour  la  mémoire  ôc  les  bien- 
faits du  feu  Duc  de  Guife  j  &  que  le  peuple  concourroit 
volontiers  à  fon  élévation ,  de  manière  que  ,  loin  de  recon- 
noïtre  l'autorité  de  l'oncle  ,  il  mettroit  le  neveu  à  la  place 
que  fon  père  ôcfon  ayeul  avoient  fi  long-temps  occupée  :  ce 
qui  produiroit  infailliblement  une  rupture  ôc  une  divifion 
dans  la  Ligue  ;  ainfi  il  croyoit  ne  devoir  pas  penfer  à  le  tirer 
de  prifon  ,  jufqu'à  ce  que  les  chofes  fuffent  amenées  à  ua 
point  ,  oi^i  il  ne  pût  les  troubler ,  quand  on  le  mettroit  en 
liberté.  Mais  dans  la  circonftance  préfente  ,  foit  que  le  Roi , 
comme  quelques-uns  le  foupçonnerent ,  prévoyant  les  mê- 
mes chofes  que  le  Duc  de  Mayenne,  confentit  fecrettemenr 
à  la  délivrance  du  prifonnier,  foit  que  la  Châtre  attaché 
de  tout  temps  au  feu  Duc  de  Guife  ,  &  qui  avoit  le  Gou- 
vernement du  Berry  ,  proche  de  Tours  ,  y  réufiit  heureufe- 
ment ,  il  efl:  certain  que  ce  dernier  convint  avec  le  jeune 
Duc ,  de  lui  faire  tenir  prêts  un  laquais  &  un  valet-de-cham- 
bre ,  avec  un  cheval  excellent  coureur,  pour  l'attendre  dans 
les  champs  fitués  au-delfous  du  Château  de  Tours,  oi^i  il 

-étoit  renfermé. 

Le 
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Le  quinze  d'Août  ,  le  Duc  ,  après  avoir  diné  vers  midi ,  ="=== 
&  s'être  enfuite  retiré  dans  fa  chambre  ,  fous  prétexte  de  fe    "^T/si^^' 

repofer  ,  pendant  que  fes  gardes  ôc  fes  domeftiques  étoient ^■ 

encore  à  table  ,  ou  ils  buvoient  ôc  fe  réjouiflolent ,  il  les 
enferma  tous  adroitement  dans  la  falle ,  où  ils  mangeoient. 
Il  monta  au  haut  d'une  Tour,  qui  donnoitfur  la  campagne, 
&  à  la  faveur  d'une  échelle  de  foye  (a)  qu'on  lui  avoit 
envoyée  fécrettement  dans  un  pâté  ,  il  fe  coula,  avec  un 
extrême  danger  ,  le  long  des  murs ,  dont  il  gagna  le  pied  , 
fans  fe  bleller.  Enfuite,  courant  dans  la  campagne  ,  le  long 
de  la  Loire  ,  il  trouva  le  cheval ,  &  les  deux  hommes  , 
qui  l'attendoient  ,  ôc  vint  à  toute  bride  trouver  le  Baron 
(/')  de  Maifons,  fils  de  la  Châtre,  qui  lattendoit  à  quel- 
ques milles  de-là  ,  avec  trois  cent  chevaux  ,  au-delà  de  la 
rivière  du  Cher  ,  &  qui  l'efcorta  jufqu'à  Bourges ,  Capitale 
du  Berry  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démonftra- 
tions  de  joye.  Souvré  ,  Gouverneur  de  Tours ,  &  Grillon  , 
qui^,  depuis  la  blefiure  qu'il  avoit  reçue  au  bras  gauche  ,  en 
défendant  les  Fauxbourgs  de  cette  Ville,  y  étoit toujours 
refté ,  ayant  appris  que  les  troupes  de  la  Châtre  rodoient 
aux  environs  ,  &  craignant  qu'il  n'eût  quelquintelligence 
dans  la  place ,  en  avoient  fait  fermer  les  portes  ,  depuis 
quelques  jours ,  &  y  faifoient  faire  la  garde ,  plus  exac- 
tement que  de  coutume.  Le  Capitaine  Rouvrai ,  Gouver- 
neur du  Château ,  étant  venu  leur  annoncer  l'évafion  du 


(a)  Cette  circomlace  a  l'air  bien  rc- 
mîincfquc.  Les  autres  Hifioricns  rap- 
portent ce  fait  bien  plus  fimplcmcnt. 
M.  de  TIiou  raconte  ,  que  !e  Duc,  après 
avoir  cnfcinic  Ces  Gardes  ,  monta  dans 
une  tour  dont  il  ferma  la  porte  fur  lui  : 
que  Ton  Valet-de-Chambre,  qui  l'aidoit 
en  cette  occaiîon  ,  attacha  à  une  corde 
qu'il  tcnoit  prête  pour  cet  effet  ,  un 
morceau  de  bois  en  travers  ,  fur  lequel 
le  Duc  s'adlt  pour  couler  fans  danger  : 
qu'en  uite  le  Valct-de-Chambre  lâcha 
doucement  la  corde  ,  &  que  voyant 
fon  Maître  en  bas ,  il  attacha  forte- [de  Maifonfort. 
ment  cette  même  corde  à  \in  poteau  ,  j 

Tome  111.  '  A  a 


il  fe  laifTa  couler  avec  plus  de  danger 
que  le  Duc  qu'il  rejoignit  enfuite.  Us 
Thûu  Livre  CI.  Au  refie  ,  loin  que  cette 
évafion  fut  complotée  ,  le  Roi  en  mar- 
qua beaucoup  de  deplaifîr.Quelle  nécef- 
fité  en  efl^t  de  recourir  à  ce  moyen  pour 
mettre  en  liberté  le  Duc  de  Guife  ,  qu'il 
pouvoit  relâcher  ou  échanger  avec  d'au- 
tres prifonniers ,  s'il  eut  voulu?  Rf mari/. 
fur  Dai'ila ,  page  197. 

ib)  Le  fils  aîné  de  M.  de  la  Châtre  , 
Gouverneur  du  Eerry  ,  &  depuis  Maré- 
chal de  France  ,  le  nommoit  le  Baroa 
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Duc  ,  ils  entrèrent ,  ou  feignirent  d'entrer  dans  de  plus 
grandes  défiances ,  ôc  ne  firent  ouvrir  les  portes  ,  qu'avec 
_  tant  de  précautions  ,  &  après  avoir  fait  mettre  toute  la  gar- 
nifon  fous  les  armes  ,  &  reconnoître  avec  foin  les  dehors , 
que  le  Duc  eut  plus  d'une  heure  &  demie  d  avance  fur 
ceux  que  l'on  détacha  ,  pour  le  pourfuivre  ,  &  qui  ne  pu- 
rent le  joindre.  Ce  qui  fit  foupçonner  à  quelques-uns,  que 
le  Roi  avoit  donné  des  ordres  fecrets  ,  pour  qu'on  le  laif- 
fât  échapper  ,  d'autant  plus  que  dans  le  même  temps ,  on 
lui  avoit  laiffé  recevoir  des  lettres  ,  des  couriers  ôc  des 
préfens  de  divers  endroits  ,  &  entr'autres  ,  ce  pâté  ,  qui 
renfermoit  lécheile  de  foye  ,  fans  laquelle  ,  il  lui  eût  été 
impoffible  de  fe  fauver  du  Château. 

Lorfque  les  Chefs  des  deux  partis  apprirent  cette  nou- 
velle ,  le  Roi  ne  fut  pas  trop  fâché ,  il  efperoit  que  ce  mal 
produiroit  quelque  bien.  Le  Duc  de  Mayenne  au  contraire 
conçut  un  extrême  chasfrin  ,  furtout  dans  la  circonftance 
préfente ,  o'à  il  fe  déficit  des  Efpagnols  ,  &  de  plufieurs 
François  de  fon  parti,  mécontens  de  lui.  Néanmoins  il  dif- 
fimula  fon  dépit,  &  fans  fe  décourager,  il  marqua  à  l'ex- 
térieur beaucoup  de  joie  de  la  délivrance  de  fon  neveu, 
&  1-invita  à  fe  rendre  inceffr.mment  auprès  de  lui.  Il  efpe- 
roit que,  peu  au  fait  des  affaires.  &  jufqu'alors  trop  peu  con- 
nu ,  dès  qu'il  feroit  auprès  de  lui ,  il  céderoit  à  fon  âge ,  à 
fon  habileté,  &  à  lautcrlté  dont  il  étoit  en  pcffelfion  furtout 
le  parti.  Il  eut  recours  à  l'artifice,  pour  contenir  les  manœu- 
vres des  autres  Ligueurs,  &  fit  promptement  entamer  par 
Villeroi  une  négociation  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  &  les 
autres  Princes  du  Sang.  Il  avoit  appris  par  la  relation  de  la 
Porte ,  qu'ils  étoient  mécontens  du  Roi ,  &  vouloient  for- 
mer un  tiers  parti  différent  des  Royal ifies  &  des  Ligueurs. 
Il  fe  propofa  donc  ,  par  cette  négociation  ,  d'infpirer  de 
l'ombrage  aux  Efpagnols  ,  &  de  les  obliger  d'acquiefcer  au 
moins  à  une  partie  de  fes  demandes.  Villeroi  qui  ne  défi- 
roit  que  de  voir  finir  la  guerre  par  un  accommodement, 
ne  tarda  pas  à  le  faire  propofer  par  l'Abbé  de  Choify  fon 
frère.   La  négociation  fut  commencée  ôc  fuivie  avec  au- 
tant de  chaleur  que  d'adreffe,  quoiqu'on  n'y  prcpofât  que 
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des  conditions  6c  des  efpdrances  chimériques.  Le  Roi  qui  '--^-^^-ys 
en  eut  vent ,  ne  fe  trouva  gue'res  moins  embarraffé  que  le        ^Î^J,.  * 

Duc  de  Mayenne.  Il  dfoit  également  gêné  par  les  çom- 

plots  des  Politiques  de  fon  parti,  &  par  les  inllances  des 
Anglois  &  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  dont  les 
premiers  lui  demandoient  quelques  places  de  fon  Royau- 
me, ôcles  autres  la  liberté  de  confcience  pour  les  Hugue- 
nots, &  qu'il  perfévérât  lui-même  dans  le  Galvinifme,  s'il 
vouloit  compter  fur  leur  fecours.  Son  chagrin  augmenta 
lorfquà  fon  arrivée  à  Sedan  ,  il  ne  trouva  point  1  argent 

firomis  par  la  Reine  d'Angleterre  ,  ôc  que  ,  faute  de  paye  , 
es  Allemands  avoient  tant  tardé ,  qu'il  étoit  évident  que 
les  troupes  du  Pape  ôc  celles  d'Efpagne  arriveroient  avant 
eux  en  Lorraine. 

A  ce  chagrin  fe  joignit  encore  celui  d'être  obligé  de  fe 
réfoudre  à  marier  promptement  {a)  Charlotte  de  la  Marck, 
héritière  du  Duché  de  Bouillon  ,  PrincelTe  nubile ,  ôc  fur 
laquelle  il  comptoir  pour  la  pofieffion  de  Sedan,  de  peur 
que  le  Duc  de  Lorraine  ne  le  prévint,  comme  il  y  fon- 
geoit,  ôc  ne  la  fit  époufer  à  un  de  fes  fils.  L'importance 
de  ce  Duché ,  ôc  furtout  de  Sedan ,  forçoit  le  Roi  à  em- 
pêcher cette  alliance ,  mais  il  balançoit  fort  fur  le  choix  de 
l'Epoux  qu'il  donneroit  à  cette  Princefle ,  qui  apportoit  en 
dot  un  Etat  de  fi  grande  conféquence.  Charles  de  Gonza- 
gue  fils  du  Duc  de  Nevers  afpiroit  à  époufer  Charlotte  de  la 
Marck.  Le  Duché  de'Rhételois  ;  dont  il  portoit  le  titre ,  tou- 
choit  à  celui  de  Sedan  ;  mais  te  Calvinifme  que  Charlotte 
profeflbit ,  aufii-bien  que  la  nobleffe  ôc  les  peuples  de  fon 
Duché,  ne  permettoit  pas  au  Roi  de  confentir  à  ce  maria- 
ge ,  de  peur  d'aliéner  les  efprits  des  Huguenots ,  ôc  de  mé- 
contenter ceux  qu'il  prenoit  tant  de  peine  à  retenir  dans 
fes  intérêts.  D'un  autre  côté  il  craignoit  que  le  Duc  de  Ne- 
vers, naturellement  facile  à  concevoir  des  mécontentemens, 
ne  fût  piqué,  s'il  voyoit  le  Roi  préférer  à  fon  fils  quelque 
fujet  d'un  fang  moins  illufîre.  Ces  réflexions  oppofées  le 

(a)  Elle  étoit  four  de  Robert  de  h!  Genève,  où  il  s'étoit  réfugié  après  li 
JWarck  ,  mort  de  maladie  en   ijSS    à  j  défaite  des  Reitres  à  Auneau. 

Aa  ij 
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"^"-^  jetterent,  durant  quelques  jours,  dans  la  perplexité;  mais 
^'^H.'i.   '    comme  il  falloir  prendre  un  parti ,  il  fe  décida  enlin  pour 

le  Vicomte  de  Turenne,  tant  par  la  confiance  qu'il  avoit  en 

lui  &  qu'il  étoit  Calvinifte ,  que  pour  le  récompenfer  des 
fervices  importans  qu'il  venoit  de  lui  rendre-,  en  levant  & 
amenant  en  France  l'armée  étrangère.  Cette  réfolution  eut 
néanmoins  les  fuites  qu'en  avoit  appréhendées  le  Roi.  Le 
Duc  de  Nevers  ,  témoigna  fon  défagrément ,  en  montrant 
fon  penchant  pour  ceux  qui  preffoient  le  Roi  de  fe  conver- 
tir ,  &  en  formant  des  brigues  fecretes  avec  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,  le  Duc  de  Longueville  fon  gendre,  &  les  autres 
principaux  du  tiers  parti ,  qui  paroiiToient  n'agir  que  pour 
îintérêt  de  la  Religion,  qui,  difoient-ils ,  étoit  foulée  aux 
pieds.  Ils  fe  plaignoient  encore  qu'on  les  avoit  eux-mêmes 
trompés ,  pendant  que ,  malgré  la  foi  donnée  ,  on  combloit 
fans  cefTe  d'honneurs  ôc  de  puiifance  ceux  qui  faifoient  ou- 
vertement profedîon  de  vivre  &  de  mourir  Huguenots.  Il 
n'y  avoit  point  d'autre  remède  à  cet  inconvénient ,  que 
d'agir  fans  relâche ,  ôc  de  ne  pas  permettre  que  l'inaftion 
fomentât  de  pareilles  intrigues ,  mais  d  impofer  filence  à 
ces  ennemis  fecrets,  &  d  étouffer  par  des  exploits  vifto- 

^■u»^^  °'-"^"' '^ieux  ces  fentimens  inquiets  qu'ils  nourrifToient   dans  le 

cne  pour  jom-  •  i      i  \  /-ri  i  i       i' 

dre  le  Vicomte  cocur.  Ainfi  le  Roi  s'occupa  a  preffer  la  marche  de  lar- 
de Turenne  &  méc  Allemande  ,  &  à  lui  envoyer  peu  à  peu  tout  l'argent 

les  Allemands         >•,  •         ,      .  v  ,  '.        Si'  '^'c-    Jr^fir. 

qui  venoient  1^  '^  avoit  pu  tirer  a  grande  peine  de  divers  cotes  ,  enhn 
par  liiLorrai-  il  la  joignit,  avant  que  les  troupes  du  Pape  ôc  celles  d'Ef- 
^^'  pagne  pullent  arriver  pour  empêcher  cette  jonôion,  com- 

me le  Duc  de  Mayenne  l'avoit  toujours  projette  ôc  lés  en 
avoit  preffé.  Faute  fi  lourde,  qu'elle  rendoit  inutile  tant  de 
dépenfes  faites  ôc  de  peines  prifes,  pour  lever  ces  troupes, 
&  les  conduire  jufqu'en  France.  Pour  s'être  arrêtées  impru- 
demment en  Savoye,  à  fe  m?ler  de  chofes  qui  ne  tou- 
choient  point  à  Teflentiel  de  la  guerre  ,  elles  n'arrivèrent 
point  à  temps ,  pour  empêcher  la  jon£lion  du  Roi  avec  les 
Allemands,  ôcc'étoitle  point  capital  d'où  tout  dépendoit 
pour  ce  Prince  dans  cette  campagne. 

Des  que  le  Roi  eut  joint ,  fans  aucun  obftacle  ,  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  ôc  pris  plufieurs  Châteaux  aux  environs  de 
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Metz  ôc  de  Sedan,  il  attaqua  enfin  Attigni  grofle  Bourgade,  --=^=^ 
où  dtoient  renfermées  toutes  les  ticheffes,  les  meilleurs  ef-  ^i^,' 
fets  &  les  beftiaux  des  lieux  circonvoilins.   Il  la  fori^a  fans 


perte,  &  en  abandonna  le  butin  immenfe  aux  Allemands,      Le  Duc  de 
qui,  mal  payés  jufques-là  ,  s'y  rafraichirent  &  s'appaiferent  M:"y':n"e"che 

j  '  1  •  •   ^  I       t>     •  ^  •  A     V    [•  ,      de  s'y  oppofer. 

durant  quelques  jours.  LeKoi,  toujours  prêt  a  former  de 
grandes  entreprifes,  jugea  enfuite  à  propos  de  tenter  li  les 
Généraux  de  la  Ligue  auroient  le  courage  d'en  venir  à  une 
action.  Pour  cet  effet ,  avant  appris  que  les  troupes  du  Pape , 
le  Duc  de  Lorraine  ôc  le  Duc  de  Mayenne,  avoient  enfin 
fait  leur  jonfdon  à  Verdun  ,  il  fongea  à  s'approcher  d'eux, 
ôc  à  les  défier  au  combat  par  fa  préfence  ôc  par  tous  les 
moyens  que  fon  habileté  pourroit  lui  fuggérer.  Il  penfoit 
que  les  troupes  Italiennes  nouvellement  levé^  ôc  peu  aguer- 
ries ,  ni  celles  du  Duc  de  Lorraine  ,  n'étoient  nullement 
comparables  aux  Tiennes.  11  partit  d'Attigni  le  premier  d'Oc- 
tobre ,  ôc  campa  le  foir  même  à  Grand-Pré  avec  lavant-gar- 
de.  Ce  jour -là  d'Amblife  qui  commandoit  une  partie  des  niées  s'appro- 
troupes  Lorraines,  partit  de  Monfauccn  ôc  joignit  l'armée  chemclesenvi- 
de  la  Ligue.  Le  lendemain  fur  le  midi,  le  Roi  arriva  avec  ^°"^^  "" 

fon  armée  à  la  vue  de  Verdun ,  étendant  fes  troupes  eu 
bataille  dans  la  plaine.  Les  Ligueurs,  qui  campoienr  fous 
cette  place ,  fe  mirent  en  bataille  de  leur  coté  fous  les  ram* 
parts ,  les  Italiens  formoient  la  droite ,  le  Duc  de  Lorraine 
le  centre  ,  ôc  les  troupes  Françoifes  du  Duc  de  Mayenne 
laîle  gauche.  Ce  dernier  commandoit  en  chef  toute  l'ar- 
mée ôc  la  rangea  en  bataille,  comme  il  le  jugea  à  propos. 

Dès  l'arrivée  du  Roi,  il  s'engagea  entre  les  deux  armées 
une  efcarmouche  fi  chaude  ôc  fi  vive ,  que  plufieurs  Offi- 
ciers crurent  qu'on  alloit  en  venir  à  une  bataille.  Prâlin  , 
la  Curée,  dArges  6c  le  Baron  de  Givri,  chacun  à  la  tête 
d'un  Efcadron  de  Chevaux-legers  ,  chargèrent  les  premiè- 
res lignes  des  ennemis  ,  fou  te  nus  à  droite  ôc  à  gauche  par 
le  Comte  de  Brienne  ôc  par  Marivaut  avec  deux  cent  Cui- 
irafiîers.  Du  côté  des  Ligueurs ,  le  Chevalier  Avoîio ,  OÛa- 
vio  Cefi ,  ôc  Afcagne  de  la  Cornia ,  s'étoient  avancés ,  dans 
le  même  deffein  ,  avec  la  Cavalerie  légère  du  Pape  ;  ÔC 
d'Amblife  les  foutenoit  avec  un  gros  de  Lances  Lorraines. 
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Quoique  d'abord  1  efcarmouche  fut  fort  vive  ,  que  Prâlin 
y  eut  eu  un  cheval  de  tué  fous  lui ,  que  la  Curée  eut  été 
renverfé  d'un  coup  de  lance ,  ôc  que  les  Italiens  combat- 
tirent vaillamment  de  toutes  parts  :  néanmoins  les  Ducs 
de  Mayenne  &  de  Lorraine  ne  voulurent  point  engager 
une  action  générale.  Les  troupes  du  R.oi  Catholique  arri- 
vées d'Italie, fuivant  leur  premier  plan,  n'avoient  pas  voulu 
demeurer  avec  les  Ligueurs ,  ôc  avoient  marché  en  droi- 
ture pour  fe  joindre  au  Duc  de  Parme.  Les  Suiffes  du  Pape 
étoient  réduits  à  trois  mille.  Ainfi  les  Généraux  de  la  Ligue 
ne  fe  fentant  point  affez  forts ,  pour  réfifter  à  l'armée  du 
Roi,  dans  un  porte  aufTi  découvert  que  la  plaine  qui  s'étend 
aux  envitons  de  Verdun ,  firent  infenfiblement  ceffer  l'ef- 
carmouche ,  ôc  retirer  leurs  troupes  fous  les  remparts ,  mais 
fans  marquer  d'épouvante.   Le  Roi  de  fon  côté  campa  à 
la  vue  de  la  place  ôc  de  leur  armée ,  ôc  fit  munir  tous  fes 
quartiers  de  bons  retranchemens.    Les  vivres  abondoient 
dans  le  camp  des  Ligueurs,  ôc  la  ville  leur  procuroit  bien 
des  commodités  ,  tant  pour  fubfifter  que  pour  loger  à  cou- 
vert. La  faifon  étoit  pluvieufe ,  ôc  l'armée  royale ,  au  mi- 
lieu d'un  pays  ennemi,  fouffroit  de  la  difette  des  vivres  ôc 
d'autres  commodités  :  fes  foldats ,  qui  n'obfervoient  point 
une  difcipiine  trop  exafte,  ne  pouvoient,  dans  une  faifon 
fi  fàcheufe ,  fupporter  la  fatigue  ôc  l'inconvénient  de  camper 
en  rafe  campagne.  Dès  la  première  nuit,  l'armée  effuya  un 
orage  accompagné  de  tonnerre  ôc  d'une  pluye  très-abondan- 
te ,  qui  renverfant  les  baraques  des  foldats,  ôc  inondant  toute 
la  plaine,  mit  les  troupes  dans  un  t^ès-grand  défordre.  Ainfi 
le  lendemain  le  Roi,  après  êtrerefté  plufieurs  heures  en  ba- 
taille ,  voyant  que  les  enemis  ne  faifoient  aucun  mouve- 
,  ment,  fe  mit  en  marche  avec  fes  troupes,  ôc  revint  camper 
à  Grand-pré.  Là  les  Allemands  furent  fur  le  point  de  fe  mu- 
tiner, parce  qu'on  ne  leur  comptoit  pas  l'argent  qu'on  leur 
avoit  promis.  Le  Roi ,  qui  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fatis- 
faire  aux  promefles  faites  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  pour  en 
recevoir  les  deux  cent  mille  Ducats,  emprunta  à  Sedan ,  fur 
les  pierreries  ôcle  crédit  de  la  Princeffe  Charlotte  ,  quelques 
fommes,  pour  appaifer  les  Allemands  j  ôc  prit  incontinent 
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la  route  de  Normandie ,  pour  y  former  le  fiége  de  Rouen. 
Le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  ,  contre  fon  attente  ,  avoir 
vu  les  troupes  du  Pape  arriver  fi  tard  ,  &  celles  du  Roi 
Catholique  ,  fe  rendre  droit  en  Flandres  ,  fans  vouloir  s'ar- 
rêter en  Lorraine  ,  de'pêcha  promptement  le  Comte  de  Brif- 
fiic  ,  vers  le  Duc  de  Parme  ,  pour  lui  repréfenter  ,  que  , 
s'il  ii'entroit  en  France  ,  ou  n'y  envoyoit  un  fecours  fuffi- 
fant ,  pour  faire  tête  au  Roi  ,  c'en  étoit  fait  de  la  Ligue  & 
de  la  Religion ,  ôc  que  lui-même  ne  pouvoit  empêcher 
que  plufieurs  ne  fiffent  leur  accommodement  avec  le  Pvoi , 
comme  ils  l'en  ménaçoient  tous  les  jours,  en  voyant  la 
lenteur  &  les  deffeins  mal  concertés  de  leurs  alliés.  Le  Duc 
témoigna  encore  plus  au  long  ces  mêmes  chofes  à  Diego 
d'Ibarra  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  l'armée.  Il  lui  remontra  le 
mauvais  effet  que  produifoient  les  lenteurs  &  les  démarches 
four  des  des  Efpagnols  :  que  fi  l'on  n'avoit  deftiné  qu'à  un 
objet  les  fommes  fournies  par  le  Roi  Catholique  ,  &  réuni 
fes  troupes  auxiliaires  en  un  feul  corps  ,  au  lieu  de  les  ac- 
corder féparément  à  des  Chefs  particuliers  ,  foit  en  Bre- 
tagne ,  fcit  en  Provence  ,  en  Savoye ,  ou  en  Languedoc, 
fi  on  les  ^ùt  employées  au  principal  nœud  de  l'affaire  , 
&  qu'on  eût  été  à  la  fource  ,  on  auroit  défait  le  Roi ,  & 
accablé  ,  fans  peine  ,  les  ennemis  de  toutes  parts  ,  fans 
fe  divifer  de  tant  de  côtés  :  mais  que,  tandis  qu'on  ne  cher- 
choit  qu'à  défunir  la  Ligue  ,  qu'on  méprifoit  fes  avis ,  ôc 
que  le  Duc  de  Parme  n'entroit  pas  en  France  ,  le  Fvoi  avoit 
eu  le  loifir  de  fe  joindre  aux  Allemands ,  ôc  que ,  mainte- 
nant redoutable  par  fes  forces  ,   il  pouvoit ,   à  fon  gré  3 
ravager  tout  le  Royaume  ,  au  grand  étonnement ,  ôc  au 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien.  Ces  proteftations  ôc 
ces  raifonnemens  ne  firent  nulle  impreflion  furDom  Diego 
d'Ibarra ,  qui  étoit  prévenu  ôc  entraîné  par  des  vicies  diffé- 
rentes.Les  Ducs  de  Lorraine  ôc  de  Mayenne  connurent  évi- 
demment, par  le  rapport  du  Préfident  Jeannin  ,  la  caufe 
de  cette  inflexibilité  ,   de  la  part  des  Efpagnols  ;  ôc  n'y 
pouvant  remédier  autrement ,  ils  réfolurent  fécrétement 
ôc  en  général ,  de  demeurer  toujours  unis ,  ôc  de  ne  ja- 
mais permettre  que  la  Couronne  tombât  fur  la  tête  d'au- 
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cuii  Prince  Etranger ,  à  moins  qu'il  ne  fût  de  leur  Mai- 
fon  :  &  s'ils  étoient  enfin  forcés  de  choifir  une  autre  per- 
fonne ,  de  n  élire  pour  Roi  qu'un  Prince  Catholique ,  ÔC 
du  Sang  de  France ,  fans  jamais  confentir  à  l'aliénation , 
ou  au  démembrement  de  la  moindre  partie  du  Royaume. 
Dès  qu'ils  eurent  pris  cette  réfolution  ,  dont  ils  dref- 
ferent  un  écrit  figné  de  leur  main  ^  le  Duc  de  Mayenne 
fe  difpofa  à  continuer  la  guerre  ,  &  partit  de  Verdun  avec 
les  troupes  du  Pape,  les  Tiennes,  6c  quelques  renforts  que 
lui  accorda  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  permit  au  Comte 
de  Vaudemont,  au  Comte  de  Chaligny,&  à  Baflbmpier- 
re  de  le  fuivre.  Il  prit  la  route  de  Champagne  ,  pour  ne 
pas  s'éloigner  des  frontières  ,  jufqu'à  ce  qu  il  eût  avis  des 
réfolutions  du  Duc  de  Parme.  A  Rhetel  en  Champagne, 
le  Duc  de  Guife  vint  le  joindre  avec  fix  cent  chevaux  , 
tous  compofés  de  Noblefle ,  qui,  fur  le  bruit  de  fa  déli- 
vrance ,  s'étoit  rendue  auprès  de  lui.  Le  Duc  de  Mayen^ 
ne  lui  fit  d'abord  un  très-bon  accueil ,  &  lui  marqua  tou- 
te la  tendreffe  &  la  confiance  pofTibles  :  mais  ,  dans  le 
fonds  ,  les  mefures  qu'il  prenoit  en  fecret ,  ne  répondoient 
gueres  à  ces  belles  démonftrations.  En  effet  ,  l'éyénement 
juftifia  les  défiances  du  Duc  de  Mayenne.  Tous  ceux  qui 
étoient  mécontens  de  lui  ,  commencèrent  à  tourner  les 
yeux  vers  le  Duc  de  Guife,  jeune  Prince,  plein  de  grands 
fentimens  ,  d'une  figure  très-avantageufe  ,  gracieux  &  affa- 
ble dans  fes  manières  ,  &  plus  que  tout  cela  ,  héritier 
du  nom  d'un  père  fameux  ,  ôc  de  raffe£iion  finguliere 
que  lui  avoient  portée  tous  les  François.  Les  Parifiens , 
ôc  fur-tout ,  le  Confeil  des  Seize  ,  qui  fouffroient  impa- 
tiemment que  le  Duc  de  Mayenne  les  retint  dans  la  dépen- 
dance ,  &  qu'il  eût  difpofé  des  charges  de  leur  ville,  fans 
fe  fier  à  aucun  d'entr'éux,  défiroient  hautement  l'élévation 
du  Duc  de  Guife  ,  &  le  nommoient  déjà  pour  leur  Chef. 
Les  Efpagnols  ,  peu  d'accord  avec  le  Duc  de  Mayenne, 
qu'ils  trouvoient  mal  difpofé  à  féconder  leurs  vues  ,  fon- 
gèrent  à  contrebalancer  fon  autorité  ,  en  comblant  fon  ne- 
veu d'honneurs  ,  &  en  appuyant  fes  intérêts.  Il  avoit  pour 
partifans ,  la  Châtre  ,  de  Vins ,  le  Colonel  Saint-Paul ,  ôc 

tous 
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tous  les  amis ,  ou  les  créatures  de  fon  père.  Quoique  jeu- 
ne ,  &  prefque  fans  expérience  ,  il  ne  négligeoit  pas  Tes 
propres  intérêts.  Ainfi  infornié  par  le  Duc  de  Mayenne ,  ôc 
par  de  Baflbmpierre  ,  de  la  réiolution  prife  avec  le  Duc  de 
Lorraine  ,  de  ne  pas  permettre  qu'aucun  Prince  parvint  à 
ia  Couronne ,  à  moins  qu'il  ne  fût  de  leur  Maifon ,  ou  du 
moins  ,  d  élire  un  Prince  du  Sang,  il  s'excufa  d'abord  d'y 
acquiefcer ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  bien  au  fait  de  létat  des 
chofes  :  en  fuite  il  demanda  du  temps  ,  pour  confulter  la 
Ducheife,  fa  mère  ,  &  enfin  il  protefta  nettement  ,  qu'il 
ne  vouloir  point  indifpofer  les  Espagnols,  mais  favoir  d  a- 
bord  ce  qu'en  penfoit  le  Duc  de  Parme,  ôc  enfin  envoyer 
quelqu'un  en  fon  nom  à  la  Cour  d'Efpagne,  pour  ménager 
fes  intérêts  auprès  du  Roi  Catholique.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  naturellement  flegmatique  ôc  accoutumé  à  furmonter 
tous  les  obftacles  par  la  patience  ,  ne  blâma  point  d'abord 
la  réfolution  de  fon  INeveu.  Il  affeda  même  de  vouloir 
travailler  à  fon  élévation ,  &  s'efforça  de  le  retenir  auprès 
de  lui ,  afin  de  lui  oter  les  moyens  de  former  de  nouveaux 
projets  ou  de  remuer. 

Pendant  qu'ils  étoient  occupés  de  ces  intrigues  ,  en  at- 
tendantle  retour  du  Comte  de  Briffac  ôc  la  réponfedu  Duc 
de  Parme  ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  ,  qui 
ne  fervit  qu'à  fufciter  de  nouveaux  oblir.cles.  Le  Duc  ce 
Montemarciano  ,  ignorant  le  parti  que  prendroient  les  Car- 
dinaux, pendant  la  vacance  du  S.  Siège  ,  ni  ce  qu'ordonne- 
roit  le  Pape  qu'on  devoit  élire  ,  commença  à  ufer  de  dé- 
lais ,  &  à  aflTurer  qu'il  vouloir  régler  fa  conduite  fur  celle 
du  Duc  de  Parme.  Mateucci ,  Archevêque  de  Ragufe  , 
Commiffaire  général  des  troupes  Italiennes ,  voyant  fes 
fonds  prefque  épuifés  ,  prcpofoit  de  congédier  les  SuilTes, 
jufqu  à  ce  qu'on  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  de  Rome. 
Tandis  que  tous  ces  contretemps  retenoient  le  Duc  de 
Mayenne  dans  le  même  pofte ,  un  accident  fâcheux  &  inoûi 
penfa  ruiner  de  fond  en  comble  tous  les  deffeins  de  la  Li- 
gue. Le  Confeil  des  Seize  de  Paris ,  étroitement  uni  avec 
ks  Prédicateurs  &  avec  la  Sorbonne,&  qui  avoir  été  d'abord 
ia  bafe  ÔC  le  fondement  de  la  Ligue;  avoit  toujours  prétendu 
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gouverner  tout  à  fa  fantaifie  ,  fe  conduifant  par  les  fentî- 
LNRi  IV.    j^gj-js  5j;  les  paffions  ordinaires  aux  Faâieux,  fans  aucun 

___J .-_  égard  à  la  confervation  des  Officiers  de  la  Couronne ,  à 

l'honneur  &  à  la  gloire  du  nom  François.  Ils  n'afpiroient  ôc 
>-  ne  tendoient  qu  à  opprimer  le  Roi ,  qu'ils  haïfToient  à  la 
mort,  qu'à  exterminer  le  parti  &  jufqu'au  nom  des  Hugue- 
nots ,  ôc  qu'à  mettre  les  rênes  du  Gouvernement  entre  les 
mains  des  perfonnes  livrées  à  leurs  vues  &  à  leur  fureur. 
Quoique  le  Duc  de  Mayenne  leur  fut  redevable  de  fa  pre- 
mière élévation ,  du  foutien  de  la  Ligue  &  de  fes  armes , 
&  de  la  confiance  avec  laquelle  les  Parifiens  avoient  der- 
nièrement foûtenu  le  fiege  ,  il  n'étoit  pas  néanmoins  dif- 
pofé  à  fe  prêter  à  leurs  vues.  Au  contraire  uniquement  oc- 
cupé de  la  confervation  du  Royaume  ,  en  fon  entier ,  il 
tâchoit  de  modérer  ôc  de  reprimer  leurs  projets  turbulens. 
Pour  cet  effet ,  il  avoit  d'abord  établi  un  Confeil  d'Etat 
pour  l'oppofer  à  celui  des  Seize  j  ôc  y  avoit  fait  entrer  plu- 
lieurs  perfonnages  prudens  ôc  modérés ,  qui  contrebalan- 
çoient  les  premiers  ,  ôc  arrêtoient  leur  fougue.  Tels  étoient, 
entr'autres  ,  l'Archevêque  de  Lyon ,  Villeroi  >  ie  Prélldent 
Jeannin ,  l'Evêque  de  Meaux  ôc  de  Videville  ,  tous  fort 
éloignés  de  féconder  ,  ni  les  deffeins  des  Efpagnols  ,  ni  le 
zèle  indifcret  des  Prédicateurs. 

Le  Duc  avoit  encore  tâché  de  maintenir  toujours  en 
crédit  ôc  en  vigueur  l'autorité  du  Parlement ,  en  s'en 
rapportant  aux  fentimens  de  cette  Compagnie  fur  plufieurs 
affaires  importantes  ,  ôc  marquant  beaucoup  d'égards  pour 
les  Arrêts  qu'elle  avoit  rendus  en  différentes  occafions.  Quoi- 
qu'on lui  eût  infpiré  des  foupçons  fur  la  iidelité  du  Pre- 
mier Préfident  Briffon  ôc  de  plufieurs  autres ,  qu'on  accu- 
foit  de  vouloir  faire  révolter  la  Capitale  ,  en  faveur  du  Roi , 
néanmoins  à  force  de  dilTmiuler ,  il  n'étoit  pas  fâché  que 
l'un  de  ces  Confeils  contrebalançât  l'autorité  de  l'autre  ; 
mais  il  avoit  toujours  trouvé  m.auvais ,  que  les  Seize  euf- 
fent  accufé  de  trahifon  ceux  dont  on  vient  de  parler  ôc  quel- 
qu'autres  Membres  du  Parlement.  Il  en  connoiffoit ,  à  la 
vérité,  quelques-uns  qui  penchoient  pour  le  Roi,  ôc  tra- 
vailloient  en  fa  faveur  ;  fans  s'imaginer  qu'ils  pùffent  nuire 
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beaucoup  ,  mais  aflez  puiffans  pour  réprimer  les  réfolutions  = 

audacieufes  des  Seize,  dont  le  Duc  craignoit  1  infolence    ^^^!';i.^' 

pour  lui-même  ,  s'il  venoit  une  fois  à  affoiblir  le  crédit  & 

l'autorité  du  Parlement,  Cette  jaloulie  fecrette  entre  le  Par- 
lement ôc  le  C'Aifeil  d'Etat  d'une  part ,  &  le  Confeil  des 
Seize  de  l'autre  ;  fe  manifefta  infenfiblement ,  &  alla  filoin 
que ,  comme  les  premiers  foûtenoient  la  grandeur  &  l'au- 
torité du  Duc  de  Mayenne  ,  les  autres  s'oppoferent  à  plu- 
lieurs  de  fes  prétentions,  &  appuyèrent  celles  des  Eipa- 
gnols.  Ce  furent  eux  qui ,  pendant  le  fiege ,  firent  périr , 
fans  forme  de  procès  ,  par  la  main  du  Boureau  ,  plufieurs 
Bourgeois  foupçonnés  de  favorifer  le  parti  du  Roi.  Soutenus 
par  le  Duc  Nemours,  ils  s'oppoferent  à  l'éledion  des  Offi- 
ciers de  Ville  ,  faite  par  le  Duc  de  Mayenne.  Enfin  ilsper- 
fuaderent  aux  Parifiens  de  recevoir  garnifon  Efpagnole  ,  6c 
travaillèrent  plufieurs  fois  à  faire  reconnoître  le  Roi  d  Ef- 
pagne  ,  en  qualité  de  Chef  de  la  Ligue  &  de  Protedeur  de 
la  Couronne  de  France  ^  avec  toutes  les  prérogatives  qu'il 
exige  oit. 

Leur  pafTion  augmentoit  de  jour  en  jour  :  mécontens  du  lesSene  tî« 
Duc  de  Mayenne,  qu'ils  traitoient  de  Prince  lâche  &  foible ,  paris  fe  revol- 
&  furieux  contre  le  Parlement ,  dont  ils  voyoient  1  intégrité  t«'^'* 
croifer  leur  tyrannie,  ils  s'étoient  enhardis  &  devenus  plus  in- 
folens  ,  depuis  l'évafion  du  Duc  de  Guife  ,  &  depuis  que  les 
Efpagnols  eurent  découvert  la  convention  flgnée  entre  les 
Ducs  de  Mayenne  &  de  Lorraine. Ils  commencèrent  à  entre- 
prendre ouvertement  derabaiflerle  Duc  de  Mayenne^ôc  d'at- 
tirer à  eux  toutes  les  forces  de  la  Ligue  ,  dont  la  principale 
puilTlmce  confiftoit  dans  la  Capitale. La  Populace  étoit  à  leur 
dévotion,  outre  quils  étoient  tous  concitoyens ,  elle  éioit 
excédée  des  impofitions  que  le  Duc  de  Mayenne  naturel- 
lementéconome,  multiplioit  fouvcnt ,  fans  jufliiier  par  des 
dépenfes  connues  &  équitables ,  le  poids  des  Charges  pu- 
bliques. Quelques-uns  des  Principaux  des  Seize  &  des  plus 
affedionnés  au  parti  qu'on  appelloit  Les  Zèles  ,  commen- 
cèrent a  prendre  des  mefures  ,  pour  déprimer  l'autorité  du 
Parlement  ,  afin  de  pouvoir  difpofer  plus  aifément  de  Pa- 
ris &  de  foùmettre  cette  Ville ,  ou  au  Duc  de  Guife  ,  ou 
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!  immédiatement  au  Roi  d'Efpagne  ,  en  qualité  de  Protec- 
teur. Les  AmbafTadeurs  Efpagnols  confentirent  à  cette  en- 

.  treprife  ,  &  l'appuyèrent  auiïi-bien  que  l'Evêque  de  Plai- 
fance ,  qui,  depuis  la  mort  du  Pape,  s'étoit  entièrement 
livré  à  eux.  Les  principaux  Auteurs  du  complot  étaient 
Euiïi,  Gouverneur  de  la  Baftilie,  Cromé  ,  Confeillcr  au 
Grand  Confeil ,  le  Commiflaire  Louchard  ,  l'Avocat  Ame- 
line,  Olivier,  Tréforier  de  France  ,  Boucher,  Docteur  de 
Sorbonne  ,  Te  Père  Gommolet ,  Jéfuite  &  plufisurs  autres 
Eccîéfiaftiques. 

Après  plufieurs  délibérations  entr'eux,  ils  chcifirent,  par 
l'avis  de  TEvêque  de  Plaifance ,  quatre  hommes  du  nombre 
des  Seize ,  qu'ils  députèrent  au  Duc  de  Mayenne ,  pour  lui 
porter  leurs  plaintes  &  lui  demander,  que  le  Confeil  d  Etat 
fût  compofé  de  fujets  capables ,  fidèles  &  non  fufpeds  à  la 
Ville  ;  que  ce  Confeil  réiidât  toujours  à  Paris  ;  qu'on  y  exa- 
minât les  comptes  des  Tréforiers ,  ôc  furtout  ceux  deRibo 
CailTier  particulier  du  Duc  de  Mayenne  ;  que  est  examen  fût 
fait  par  des  perfonnes  que  choifiroit  ôcaggréeroit  le  Confeil 
de  l'Union  ;  qu'on  fupprimât  les  impôts  nouvellement  créés 
par  le  Marquis  de  Belin  &  par  le  Prévôt  des  Marchands  ; 
qu'on  payât  la  garnifon  de  la  Capitale,  &  même  qu'on  la 
renforçât  pour  leur  fureté  ;  &  enfin  que  l'on  dépofât  de  leurs 
charges  &  qu'on  punît  févérement  &  exemplairement ,  com- 
me traîtres  &  rebelles,  le  Préfident  BrifTon  ,  contre  lequel 
ils  avoient  de  très-grands  fujets  de  plainte,  &  quelques  au- 
tres principaux  Magiftrats  du  Parlement.  Ces  quatre  dépu- 
tés fe  rendirent  à  Rheims  ,  dans  le  temps  que  le  Duc  de 
Mayenne  étoit  paffé  en  Lorraine.  Après  l'avoir  attendu  plu- 
fieurs jours,  ils  le  joignirent  enfin  à  Rhetel ,  où  il  leur  donna 
audience.  Il  leur  fit  d'abord  une  févére réprimande,  comme 
à  des  gens  qui  formaient  des  prétentions  exorbitantes ,  & 
qui  afpiroient  à  une  domination  tyrannique.  Mais  dans  les 
Audiences  fuivantes,  il  les  traita  plus  doucement,  de  peur 
de  les  aigrir  fans  reffource  ,  &  leurrepréfenta  que, tandis 
qu'il  étoit  en  préfence  de  l'ennemi  ,  il  ne  pouvoit  fuffire  à 
tant  d'affaires  ;  qu'en  temps  &  lieu  il  fe  rendroit  en  perfonne 
à  Paris ,  pour  leur  accorder  toutes  les  f^tisfa^tions  cgny^na:: 
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blcs  :  qu'en  attendant  Us  s'abftinflent  de  machiner  des  nou- 
veautés, qui  mettant  tout  en  confufion,  leur  feroient  aulli 
préjudiciables  qu'avantageufes  aux  ennemis.  

Ces  Députés  retournèrent  à  Paris  ,  mécontens  de  la  ré- 
ponfe  ou  Duc  ,  mais  furtout  indignes  de  fa  première  répri- 
mande, &  au  lieu  de  modérer  l'audace  des  autres ,  ils  ne  fi- 
rent que  l'accroître  &  que  l'enflamer  de  plus  en  plus  contre 
le  Duc,  &  aflurerent  qull  falloit  enfin  prendre  quelque  ré- 
foluticn,  parcequ'ils  avoient  remarqué  en  lui  desdifpofitions 
tout-à-fait  oppofées  à  leurs  defleins.  Tous  bouilloient  de 
rage  &  fe  croyoient  méprifés  par  le  Duc,  ainfi  ils  réfolurent 
d'abbaifer  ou  de  changer  entièrement  le  Parlement,  afin  de 
difpofer  de  la  Capitale  à  leur  gré  ;  ils  commencèrent  à  ameu- 
ter le  peuple  ,  en  lui  infinuant  qu'on  trahiflbit  la  Religion  & 
que  le  Parlement  étoit  prêt  à  livrer  la  ville  au  Navarrois.  Il 
arriva  alors  que  Brigard,  l'un  des  principaux  arcboutans  de 
ia  Ligue  dans  Paris",  ayant  été  accufé  au  Parlement,  d'avoir 
tout-à-coup  changé  de  parti ,  ôc  de  comploter  fecrétement 
en  faveur  du  Roi^  fut  trainé  en  prifon  avec  violence  à  l'infti- 
gation  des  feize  ;  mais  tandis  qu'on  cherchoit  contre  lui  les 
preuves  néceflaires  avec  aflez  de  lenteur ,  il  trouva  moyen  ^ 
ou  par  argent  ou  par  adrefle  ,  de  s'évader  de  prifon  ,  de  for- 
tir  même  fecrétement  de  Paris,  ôc  d'échaper  des  mains  de 
fes  ennemis. 

Cetévénement  aigrît  de  plus  en  plus  les  Seize ,  &  penfant 
que  les  Juges  eux-mêmes  ,  qui  faifoient  le  procès  à  Brigard , 
avoient  favorifé  fon  évafion,  ils  en  vinrent  au  comble  de 
la  fureur.   Soutenus  par  les  Miniftres  d'Efpagne  &  par  la 
garnifon ,  qui  leur  étoit  vendue  ,  ils  firent  prendre  les  armes 
au  peuple  le  matin  du  i  j  de  Novembre,  ôc  finis  autre  for- 
malité, ayant  à  leur  tête  Bufll  &le  CommifiTaire  Louchard, 
après  avoir  occupé  &  invefti  toutes  les  rues  qui  aboutifi^enf     jufor.fpen-- 
au  Palais,  ils  arrêtèrent  le  premier PréfidentBrifiTon,  Claude  ^re  le  Premier 
TArcher  Ccnfeiller  au  Parlement,  &  Jean  Tardif  Confeiller  qÙciquTs' Omi.- 
au  Châtelet ,  qui  avoient  été  Commiflaires  pour  l'inftruc-  feUlcrs. 
tion  du  Procès  de  Brigard.  Ils  les  menèrent  liés  &  garrotés- 
au  Châtelet.  Le  même  jour ,  fans  autre  forme  de  procès 
flu'une  information  faite  à  la  hâte  pat  Cromé,  ccsMagifirats. 
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—  furent  étranglés  dans  la  pnfon,,&  le  lendemaia  matin  expofés 
en  public,  ignomimëufement  attachés  à  des  potences.  De- 
làjles  factieux  comme  s'ils  euiTent  remporté  quelque  victoi- 
re Hgnalée  ,  parcoururent  la  ville  avec  la  populace  en  armes. 
Ces  furieux  mirent  des  gardes  en  plufieurs  endroits ,  ôc  me- 
nacèrent de  faire  le  même  traitement  à  plufieurs  perfonnes. 
Le  Gouverneur  ,  qui  vouloit  réprimer  en  quelque  forte  ces 
excès ,  cemmença,  par  le  confeil  des  Duchefles  de  Nemours 
&de  Montpenfier,  à  effayer  li  les  troupes  étrangères  feroient 
difpofées  à  lui  obéir,  mais  il  les  trouva  au  contraire  prêtes  à 
appuyer  les  Seize  ôc  leurs  derniers  attentats.  Alexandre  de 
Monti  eut  même  la  hardieife  de  lui  dire ,  qu'il  ne  prendroit 
point  les  armes  contre  ceux  qui  foiàtenoient  de  benne  foi  la 
caufe  de  Dieu  ôc  de  tous  les  gens  de  bien.  Le  Marquis  de 
Belin  jugea  donc  plus  à  propos  d'aller  au  Parlement ,  fans 
armes,  de  tâcher  d'apaifer  le  peuple  ôc  de  remédier  en  par- 
tie aux  maux  dont  on  étoit  menacé ,  ce  qui  ne  lui  réuffit 
point  encore  ;  les  Ligueurs  l'eftimoient  peu,  manquoient 
de  confiance  pour  lui  aufîi-bien  que  pour  le  Prévôt  des 
Marchands,  ôc  défiroient  ardemment  de  les  dépofer  l'un 
ôc  l'autre. 

Toute  la  journée  du  feize  fe  paiïa  dans  ce  défordrc ,  ÔC 
le  dix-fept  au  matin  le  Confeil  des  Seize  ,  affemblé  chez  le 
Do£leur  Pelletier ,  Curé  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  , 
réfolur  de  mettre  (a)  de  fonchef ,  Paris  fous  la  proteûion  du 
Roi  d'Efpagne ,  ôc  en  attendant  la  réponfe  de  ce  Prince,  de 
préferiter  au  Confeil  d'Etat  quelques  Réglemens  ,  pour  le 
gouvernement  de  la  Ville ,  qu'ils  vouloient  qu'on  acceptât 
ôc  que  l'on  fuivît.  Ces  Réglemens  portoient,  qu'il  falloit  éta- 
blir une  Chambre  de  Juftice  compofée  de  perfonnes  de  leur 


(a)  Les  Seize  écrivirent  à  ce  fujet  à 'Nicolas  Ameline  ,  Louchard  ,  Louis 
Philippe  IL  une  lettre  en  date  du  20  ■  Morin  de  Cromé ,  Ifnard  La  Capelle 
Novembre  1591,  dont  on  peut  voir  la  de  Nice ,  Jean  Hamilton  ,  Crucé  ,  Aça- 
fubflance  dans  M.  de  Thou  ,  Liv.  CIL  -ie  ,  Maître  des  Compaes  ,  Matthieu 
Cette  lettre  fut  fignée  par  "le  Dofteur  Lairoy  &  la  B'-uyere.  File  fut  inter»- 
Martin,  par  Génébrard  ,  auflTi  Dofteur  '  ceptf'e  par  Gilbert  de  Chafrron^,  Gou- 
&  ProfefTeur  Royal,  par  Joly  .  Tur- I  veincur  du  Bcurbonnois  qui  renvoy? 
<2ue£  ,  Olivier  Ménager  ,  Rainfant  ,  1  au  Roi.  Ds  Thou,  lètd 
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parti ,  pour  informer  contre  les  hérétiques  &  les  fauteurs 
du  Navarrois  ,  efperant  par  les  procédures  &  les  fupplices 
détruire  ôc  annéantir  le  Parlement  ;  qu'il  falloir  interrom-  - 
pre  avec  St.  Denis  le  commerce  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  permis  avec  cette  ville  ,  pour  faciliter  l'entrée  des  vi- 
vres dans  la  Capitale;  fupprimer  les  impôts  mis  fur  le  vin; 
faire  rendre  compte  à  tous  ceux  qui  avoient  manié  les  de- 
niers publics  provenant  des  contributions  ,  ou'  des  impôts 
des  villes  :  régler  que  l'argent  qu'on  tiroit  des  tailles  ordi- 
naires ,  ne  pourroit  être  employé  qu'au  payement  des  gar- 
nifons ,  qu'il  étoit  à  propos  de  renforcer  de  troupes  étran- 
gères, foit  Wallones,  foit  Italiennes,  foit  Efpagnoles  ;  d'a- 
jouter un  certain  nombre  de  perfonnes  au  Confeil  d'Etat, 
&:  que  le  choix  de  ces  perfonnes  fût  à  la  difpofition  des 
Seize  ;  d'établir  de  même  un  Confeil  de  Guerre ,  où  aiïif- 
teroient  quelques  Colonels  de  la  Ville  &  les  principaux 
Officiers  des  troupes  étrangères ,  fans  le  confentement  def- 
quels  le  Gouverneur  ne  pourroit  rien  décider  ôc ,  enfin  que 
les  fceaux  de  la  Couronne ,  qui  accompagnoient  toujours 
îe  Duc  de  Mayenne  j  refteroient  à  Paris, fans  pouvoir  être 
tranfportés  ailleurs. 

Dès  qu'ils  eurent  pris  cette  réfolution ,  sis  dépêchèrent 
le  Père  Claude  Mathieu  (a)  au  Roi  Philippe  II.  ,  avec 
des  lettres ,  pour  le  prier  de  les  prendre  fous  fa  protection , 
&  à  force  de  cris  &  de  menaces ,  ils  firent  aflembler  le 
Confeil ,  pour  y  propofer  ôc  faire  admettre  leurs  réglemens. 
Le  Gouverneur ,  le  Prévôt  des  Marchands  ,  ôc  quelques 
Echevins  des  plus  modérés,  leur repréfenterent  qu'il  étoit 
trop  tard.  Ils  efpéroient  gagner  du  temps,  ôc  par  ce  moyen  ^ 
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(a)  M.  de  Thou  le  nomme  le  Jcfuite 
Claude  Matthieu  ;  mais  le  P.  Daniel 
prétend  que  ce  Jéfuite  étoit  mort  ,  il  y 
avoit  trois  ans  à  Anconne ,  où  fon  Gé- 


dans  une  note  marginale  obferve  que 
la  lettre  en  queftion  étoit  dattce  du  i 
Septembre  ,  ce  qui  infinue  que  ce  n'eft 
pas  la  même  que  celle  dont  parle  I\l.  de 


néral  lui  avoit  affigné  fa  demeure,  après  1  Thou  ,  car  celle-ci  fut  poftérieure  à  la 
lui  avoir  défendu  de  fe  mêler  déformais  mort  du  Premier  Fréfident  BrilTon  ,  & 
en  aucune  manière  des  affaires  de  la  Li-  l'autre  étoit  antérieure  de  plus  de  deux 
gue  :  &  que  le  porteur  de  la  lettre  dont  mois  à  cet  événement.  Voye^  le  F.  De^. 
il  s'agit,  étoit  un  Père  JVIatthieu  d'uni  nkl^  Tome  IX.  pi^e  545» 
»utre  Oidre.   D'ailleurs   cet  Hifcorienj 
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ralentir  la  fougue  du  peuple  :  maisle  Confeil  ,  en  fe  con- 
formant à  leurs  vues  ,  ayant  demandé  du  délai ,  julqu'au 
lendemain  ,  les  Seize  ,  &  le  peuple  armé  arrêtèrent  la  Du- 
chefle  de  Nemours  ,  qui  en  fortoit  ,  ôc  voulurent  abfolu- 
ment  que  leurs  Réglemens  fuHent  approuvés.  Les  Seigneurs 
du  Confeil  y  confentirent ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal , 
&  la  Ducheffe  elle-même  rapporta  au  peuple  leur  arrêté  , 
en  le  priant  avec  douceur,  d'en  furfeoir  l  exécution,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  ,  fon  f:is  ,  l'eût  ratifié  : 
elle  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas  conclurre  des  chofes  de  cet- 
te importance ,  fans  fa  participation  :  qu'elle  ne  deman- 
doit  que  quelques  jours  ,  pour  dépêcher  ,  en  fon  nom  ,  & 
de  la  part  du  Confeil, du  Bourg  au  Duc  ,  pour  lui  porter 
cet  arrêté ,  &  en  rapporter  la  ratification ,  &  qu'elle  les 
affuroit  qu'ils  feroient  pleinement  contens  &  fatisfaits. 

Cette  condefcendance  appaifa  en  partie  la  fureur  du  peu- 
ple ,  qui  commença  à  quitter  les  armes  ,  &  à  reprendre 
fon  train  de  vie  ordinaire  ,  en  attendant  la  réfolution  du 
Duc  de  Mayenne.  Il  étoit  venu  de  Rhetel  à  Laon  ,  pour, 
s'aboucher  avec  la  Ducheffe ,  mère  du  Duc  de  Guife ,  ÔC 
reçut ,  le  vingt  au  foir  ,  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  d'ar- 
river à  Paris.  Il  fut  troublé  d'un  événement  fi  dangereux  , 
qui  alioit  à  fapper  fon  autorité  ,  néanmoins  il  ne  voulut 
pas  laiffer  éclater  fon  émotion ,  de  peur  que  le  Duc  de 
Guife,  qui  l'accompagnoit ,  ne  s'apperçût  de  fon  mécon- 
tentement contre  fes  adhérans.  11  fe  contenta  de  dire  que 
du  Bourg  ,  félon  les  lettres  du  Marquis  de  Belin ,  devoir. 
fe  rendre  incefiamment  auprès  de  lui ,  pour  l'informer  plei- 
nement de  l'affaire  :  que  dans  les  émeutes  populaires  ,  il 
étoit  à  propos  d'ufer  de  douceur  ,  &  de  ne  pas  trop  fe 
roidir  contre  les  auteurs,  pour  éviter  un  plus  grand  mal, 
&  les  empêcher  de  commettre  des  fautes  plus  pernicieu- 
fes  ,  parce  que  le  peuple  ,  qui  fe  laiffe  emporter  par  un  bon 
zèle  ,  agit  ,  pour  l'ordinaire  ,  fans  réflexion.  Ce  difcours 
raffura  le  Duc  de  Guife  ,  qui  craignoit  que  fon  oncle  ne 
févit  contre  fes  partifans  ,  ôc  les  difcours  que  ce  dernier 
lui  tint,  le  tranquilliferent  encore  davantage  :  ainfi  ,  quoi- 
que le  Duc  de  Mayenne  ajoutât  qu'il  comptoit  fe  rendre  à 

Paris  f 
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Paris ,  pour  prévenir  les  maux  que  pouvoir  caufer  la  divilion ?;= 

j  r      ■  r  r         ■  '  •         ^      J  ^        Henri    IV. 

des  eiprits  ,  ion  neveu  conlentit  ncaniiioins  a  demeurer  a  _ 

Laon  ,  pour  fe  charger  du  commandemenr  de  Tarmée  ,  &  _ ~ 

s  aboucher  avec  le  Duc  de  Parme  ,  qui  de  Valenciennes, 
devoir  fe  trouver  à  Guife  ,  fur  la  fin  du  mois  ,  afin  d'y  ré- 
gler de  concert  le  temps ,  oc  les  mefures  pour  entrer  en 
France. 

Du  Bourg  arriva  le  lendemain ,  ôc  raconta  au  Duc  tout  ■    l^  pu<.  ^g 
ce  qui  s'étoit  pafl'é  ,   &  Tarreté  que  le  Confeil  avoit  été  Mayenne  ac- 
forcé  de  faire  ,  pour  calmer  la  populace.  Le  Duc  réfolu  '^°"'/  .'^^"^  ^* 

1  -N-n-oJ  rj  ■    r  Capitale. 

de  venir  a  Paris  ,  &  de  profiter  de  cette  occalion,  pour 
maintenir  fa  puifTance  &  fon  autorité  ,  dépêcha  de  Rêne  au 
Duc  de  Guife  ,  pour  s'excufer  fur  ce  qu'il  ne  pouvoir  fe 
trouver  au  rendez-vous ,  au  jour  marqué.  Il  lailfa  au  Duc 
de  Parme  le  commandement  de  l'armée  ,  ôc  le  foin  de 
s'aboucher  avec  ce  Prince  ,  mais  pour  l'empêcher  de  for- 
mer aucune  entreprife  ,  il  défendit  en  fecret  à  de  Rône  , 
ôc  à  Tavanne  ,  Maréchaux  de  Camp  ,  de  tirer  ni  artillerie, 
ni  munitions  de  la  Fere ,  où  elles  étoient  en  dépôt ,  ôc  ne 
communiqua  au  Duc  de  Guife  aucun  des  articles  fecrets, 
dont  il  devolt  traiter  avec  le  Duc  de  Parme  ,  afin  qu'il  ne 
put  conclure  rien  d'important.  Enfuite  il  obtint  du  Duc 
de  Monte marciano  j  ôc  du  Commiffaire  Matteucci,  qu'ils 
ne  congédieroient  pas  les  SuiflTes  ,  pour  le  préfent  ,  ôc  que 
toutes  les  troupes  fe  tiendroient  tranquilles  ,  jufqu'à  fon 
retour.  Enfin  il  fe  hâta  de  prendre  le  chemin  de  Paris ,  le 
vingt-cinq  de  Novembre  ,  accompagné  des  Comtes  de 
Vaudemont ,  de  Chaligni  ôc  de  Brifi"ac  ,  des  Seigneurs  de 
BafiTompierre  ôc  de  Viileroi  ,  ôc  de  fept  cent  chevaux  , 
1  élite  de  fes  troupes  ,  partie  François  ,  ôc  partie  Lorrains  : 
il  laiffa  le  Préfident  Jeannin ,  auprès  du  Duc  de  Guife  , 
pour  diriger  fes  defleins  ,  ôc  veiller  fur  fes  démarches. 

La  même  nuit ,  Dom  Diego  d'Ibarra  prit  aufifi  la  rou- 
te de  la  Capitale ,  quoique  le  Duc  l'eût  prié  de  relier  à 
l'armée  :  mais  ce'Miniftre  ne  fe  laifla  pas  amufer  par  fes 
difcours  ,  comme  avoir  fait  le  Duc  de  Guife.  Il  partit 
donc  ,  dans  le  deffein  d'aider  de  fes  confeils  ,  ôc  de  toutes 
fes  forces  ,  les  partifans  de  l'Efpagne  ,  à  détourner  le  dan- 
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ger  qui  les  menaçoit.  Le  Duc  preffa  fa  marche  ,  6c  vou- 
lut néanmoins  amener  avec  lui  deux  Régimens  d'Infante- 
rie ,  qui  étoient  en  quartier  à  Soiflbns.  Il  prit  à  Meaux 
Vitry,  avec  deux  cent  chevaux  ,  ôc  arriva  aux  environs  de 
Paris ,  le  vingt-huit  de  Novembre  :,  au  foir.  Les  Seize  ,  les 
Prédicateurs  ,  &  la  Sorbonne ,  voyant  venir  le  Duc  fi  bien 
efcorté  ,  fentirent   que    le    Gouverneur  ,  le  Prévôt   des 
Marchands ,  &  les  partifans  du  Ccnfeil  d'Etat  &  du  Par- 
lement, feroient  les  plus  forts  dans  Paris.  Quoique  Buflî  j 
l'uu  des  Seize  ,  fût  maître  de  la  Baftille ,  ils  furent  néan- 
moins confternés  pour  la  plupart  ,  '&  fe  propofetent  d'ap- 
fiaifer  le  Duc,  par  des  foumiflions  &  des  complimens.  Ils 
ui  députèrent  quatre  des  principaux  d'entr'eux ,  avec  plu- 
Heurs  Bourgeois  ,  pour  tâcher  d'appaifer  le  reffentiment , 
avec  lequel  ils  s'imaginèrent  qu'il  venoit.  Ces  Députés  le 
rencontrèrent  à  l'Abbaye  St.  Antoine,  hors  des  murs,  ôc 
dans  un  difcours  fort  refpedueux  ,  ils  s'efforcèrent  de  lui 
prouver  que  ,  dans  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  ,  ils 
n'avoient  eu  que  de  bonnes  intentions  ,  pour  la  fureté  de 
la  Ville  ,  pour  la  confervation  de  la  Religion  ,  &  le  main- 
tien de  fa  propre  autorité  ,  &  pour  contenter  un  peuple 
furieux  ,  de  ce  qu'on  ne  féviffoit  pas  contre  les  traîtres 
&  les  rebelles;   qu'on  n'en  étoit  venu  à  ces  extrémités, 
que  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  &  empêcher  la  popu- 
lace forcenée  de  faire  quelque  maffacre  encore  plus  cruel  : 
que  ceux  qu'on  avoit  exécutés  étoient  évidemment  cri- 
minels ,  &  qu'on  en  avoit  des  preuves  fuffifantes  :  que  fi 
on  n'avoir  pas  fuivi  les  formes  ordinaires  de  la  juHice  ,  ces 
preuves  n'en  étoient  pas  moins  réelles  ,  claires  &  éviden- 
tes :  que  les  articles  propofés  au  Confeil  d'Etat  leur  avoient 
paru  juftes  ôc  raifonnables  ,  que  néanmoins  ils  les  foumet- 
îoient  à  fes  lumières.   Enfin   ils  lui  rappellerent  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  ôc  enduré  pour  la  grandeur  de  fà  maifon  , 
pour  fa  propre  élévation  ,  ôc  le  fupplierent  de  les  traiter 
plutôt  en  père  indulgent ,  ôc  plein  de*  tendrefle  ,  qu'en 
Prince  exad  ôc  févere. 

Le  Duc  qui  ne  vouloit  pas  trouver  d'obftacles  à  fon  en- 
flée dans  Paris ,  mais  y  être  reçu  fans  réllflance  avec  fes 
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troupes  ,   diiTimula  parfaitement  l'outrage  qu'on  lui  avoit 
fait ,  &  rindignation  qu'il  en  reflentoit.  Il  carefla  tous  les 
députés  en   particulier  ,  ôc  leur  répondit  en  général ,  qu'il 
ne  venoit  dans  la  Capitale  ,  que  dans  le  delîein  ôclinten» 
tioa  de  la  mettre  en  fureté ,  mieux  informé  que  perfon- 
ne  j  que  la  Religion  ,  6c  fes  propres  efpérances  n  avoient 
point  de  plus  folide  appui ,  que  les  Parifiens  &  le  Con- 
feil  des  Seize  ,  qui  étoient  les  premiers  auteurs  &  les  plus 
fermes  colomnes  de  la  fainte  Union.  Après  avoir  raffuré 
les   efprits  par  ces  difcours  ,  &  par  cet  accueil  ,  il  entra 
dans  la  Ville  ,  fur  le  foir  ,  &  lorfqu'il  étoit  déjà  tard ,  & 
fe  rendit  à  fon  hôtel ,  où  il  répéta  les  mêmes  chofes  à  plu' 
fleurs  perfonnes.  Ilpenfa  qu'en  agiflantde  la  forte,  s'il  trou» 
voit  de  la  réfiftance  ,  on  attribueroit  à  fa  propre  volonté 
&  à  fon  choix  le  pardon  qu'il  accorderoit  aux  mutins,  ôc 
que  s'il  pouvoit  en  venir  à  fon  but ,  ces  démonftrations  ex- 
térieures ne  feroientpas  capables  deluipréjudicier  en  rien. 
Dom  Diego  d  Ibarra  arriva  quelques  momens  après  lui  , 
&  vint  le  trouver  avec  les  autres  Miniftres  d'Efpagne.  Ils 
s'efforcèrent  tous  de  l'engager  à  ne  témoigner  aucun  reffen- 
timent  du  pafle ,  mais  à  contenter  le  peuple  à  l'avenir ,  puif- 
que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  étoit  bon  en  foi ,  &  avantageux 
pour  la  confervation  de  la  Religion ,  quoiqu'on  y  eût  né- 
gligé les  formalités  ordinaires  de  la  juftice  :  ils  ajoutèrent 
que  dans  les  troubles  des  Guerres  Civiles  ,  on  ne  peut  pas 
toujours  obferver  exatlement  les  règles  d'un  Gouverne- 
ment tranquille  ,  ôc  que  dans  des  dangers  fi  preffans ,  on 
fait  fouvent ,   à  bonne  intention ,  des  chofes  qu'on  n'exé- 
cuteroit  pas  dans  un  temps  plus  calme  :  que  lui-même  en 
avoit  ufé  de  la  forte  ,  en  faifant  tuer  ,  de  fens  froid  ,  à  la 
Fere  ,  le  Marquis  de  Magnelais  ,  fans  lui  faire  faire  fon 
procès ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  conferver  autrement  .cette 
place  :   qu'ainfi ,  il  valoit  mieux  appaifer  tout ,  en  approu- 
vant la  conduite  des  Seize  ,  que  de  prétendre  punir  quel- 
ques coupables  ,  au  rifque  d'allumer  de  nouvelles  difcor- 
des  ,  &  de  sexpofer  à  de  nouveaux  dangers. 

Le  Duc  leur  répondit  avec  la  même  difcrétion  ,  ôc  fe 
débarraffa  ainfi  d'eux.  Mais  s'étant  informé  du  nombre  des 
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mrrasssss^  troupes  qui  étoient  dans  la  Ville,  &  ayant  fù  du  Gouver- 
^^'■"'^  IV.     j^g^j.  ^  j^  Prévôt  des  Marchands  ,  que  la  plus  grande  par- 
'      tic    du  peuple  feroit  à  fa   dévotion  ,  il  ordonna  aux  Colo- 
nels de  la  Ville  de  faire  bonne  garde  dans  leurs  quartiers  , 
&  le  lendemain  fit  prendre  les  armes  à  la  Cavalerie  &  à 
l'Infanterie  ,    qu'il  avoir  amenées.  Il  occupa  le  quartier 
St.  Antoine  ,  &  fit  fommer  Buffi  de  lui  remettœ  fur  le 
champ  la  Baftille.  Bufli  voulut  s'en  difpenfer ,  ôc  ufer  de 
délais ,  en  demandant  des  fùretés  pour  fa  perfonne  :  mais 
le  Duc  fit  tirer  de  {a)  l'artillerie  de  l'arfenal ,  &  commen- 
ça à  la  faire  pointer  contre  cette  forterefle.  Le  Gouverneur, 
qui  n'avoit  nulle  expérience  dans  l'art  militaire  ,  fut  épou- 
vanté ,  &  voyant  que  le  peuple  ne  faifoit  aucun  mouve- 
ment   en   fa  faveur  ,  parce  que  le  Gouverneur  &  le  Pré- 
vôt des  ?vîarchands  avoient  fait  occuper  &  barrer  toutes- 
ks  rues  ,  il  convint,  après  quelques  pour-parlers  ,  de  ren- 
dre la  Baftille  ,  fur  la  parole  que  le  Duc  &  plufieurs  au- 
tres lui  donnèrent ,  de  lui  lailTer  la  vie  fauve.  Néanmoins , 
lorfqu'il  fe  fût  retiré  dans  fon  logis  ,  il  y  fut  attaqué  la  mê- 
me nuit ,  &  obligé  de  fe  fauver  par-deflus  ks  toits  ,  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  danger.  Quelques  jours  après  ,  ce 
fcéiérat  s'enfuit  fécrétement  de  Paris  ,  pour  aller  vivre 
ailleurs. 

Dès  que  Baflî  fut  forti  de  la  BaPdlk  ,  le  Duc  en  donna 
le  gouvernement  à  Dubourg  ,  homme  brave  ,  &  dont  ii 
étoit  fur ,  &  y  mit  une  garnifon  fuffifante  ,  pour  la  préferver 
11  chiule  les  de  tout  danger'  à  l'avenir.  Maître  de  la  Baftille ,  il  détacha 
-  coupables.       \ç  lendemain  matin  ,  Vitri ,  avec  fa  Cavalerie  ,  tandis  que 
les  rues  étoient  bien  gardées ,  &  la  Bouxgeoilie  fous  les 
armes ,   ôc  fit  arrêter  dans  leurs  maifons  ,  le  Ccmmiflaire 
Louchard  ,  Emmenot ,  Capitaine  de  quartier ,  Barthelemi 
Auroux ,  Colonel  du  quartier  des  Carmes ,  ôc  l'Avocat  Ame- 
line.  Le  Confeiller  Cromé  s'étoit  évadé  fécrétement ,  après 
avoir  demeuré  trois  jours  déguifé  en  foldat ,  ôc  caché  parmi 


(a)  On  ne  fut  poùit  oblige  d'en  venir 
là  avec  Buffi  qui  remit  la  Baftille  à 
.¥itry, ,  fur  la  feule  promeffe  de  n'être 


point  recherché  pour  la  mort  du  Prélî- 
dent  Briiïbn-  Vojei  le  P.  de  Thon. 
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les  Efpagiiols  qui  litoienc  en  garnifon  dans  Paris  ,  il  pafla  en 
Flandres  ,  cù  il  traîna  une  vie  mifcrable.  Les  quatre  autres , 
comme  les  plus  coupables  d'entre  les  Seize  ,  furent  étran- 
glés le  lendemain  ,  parle  Bourreau  ,  dans  une  falie  du  Lou- 
vre, ôc  enfuite  leurs  corps  expofés  en  public  à  des  poten- 
ces. Le  Duc  crut  que  cette  exécution  luffifoit  pour  réta- 
blir ion  autorité  6c  fa  réputation  ,  fans  répandre  le  fangde 
tant  d'autres  mutins  coupables  du  même  crime.  Cet  aîte  de 
févérité  jetta  la  confternation  parmi  les  Prédicateurs  &  les 
Docteurs  ;  mais  comme  il  ne  vouloit  ni  fe  priver  de  leur 
appui ,  ni  ufer  d'une  rigueur,  qu'on  pourroit  interprêter  en 
mauvaife  part,  ni  cauler  un  défordre  capable  de  mettre  la 
divifion  dans  fon  parti ,  il  fe  rendit  en  perfonne  dansl'Egiife 
(j)  de  Sorbonne  ,  où  il  alfura  en  termes  graves  ôc  modérés 
les  Docleurs  de  fes  bonnes  grâces  &  de  fa  prote^lion ,  ôc 
leur  dit ,  qu'en  conféquence  de  la  valeur  &  de  la  fermeté 
que   les  Parificns  avoient    marquée  par  le    palTé ,  il  leur 
pardonnoit  la  révolte  &  la  ccnfpiration  qu'ils  venoitnt  de 
tramer  ,  &  pour  témoigner  que  c'étcit  en  conddération 
des  Dodeurs  ,  il  fit  publier  un  Ëdit  portant  ,  qu'après  avoir 
fatisfait  à  la  Juftice  par  le  fupplice  des  quatre  féditieux  ,  il  ,     ,.  , 

j  -s  I  '      c  r        \' ,T  ■  1  [T  '      Et  rétablit  le 

pardonnoit  a  tous  les  autres,  &  enieveliHoit  tout  Icpaiie  t^-.n ordie. 
dans  le  filence  &  dans  l'oubli.  Il  excepta  néanmoins  de 
cette  amniilie  le  Confeiller  Cromé  ,  Adrien  Cocheri  &  le 
Greffier  ,  qui  avoit  ligné  la  fentence  rendue  contre  le  Pré- 
fident  BrilTon.  Ces  fcélérats  périrent  depuis  miférablemenï 
de  diverfes  manières.  En  même  temps  ,  fâchant  par  expé- 
rience ,  combien  étoient  pernicieufes  les  affemblées  fecre- 
tes  &  particulières  ,  faites  fans  être  autorifées  par  les  Ma- 
giflrats  ,  il  défendit,  fous  peine  de  la  vie ,  de  tenir  foit  aiv 
dedans  ,  foit  au  deliors  de  Paris  aucun  autre  Confeil  que 
celui  de  TUnion  ,  où  l'on  appelleroit  les  Magiflrats  légiti- 
mes. Ces  Edits  que  le  Parlement  enregiftra  tout  d'une  voix  , 


(a)  Le  Duc  de  Mayenne  ne  s'y  trans- 
porta point ,  mais  fit  dans  fon  propre 
Hôtel   cette  rcponfe  au  Dodeur  Bou- 
cher ,  Curé  de  S.  Benoift  ,  qui  dans  une  I  le  Journal  de  Henri  111.  An,  i  jy  i 
harangue  violente  &  itditieufe  qu'il  fitau 


Duc ,  ofa  qualiner'de  Martyrs  les  quatre 

fcélérats,  qui  vcnoient  d'être  pendus. Rf- 

arq.  fur  L)cvila,pa3,.  i9i>.  Vqye'^  aiijjl 
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=  abatirent  la  tyrannie   des  Seize  ,  &  arrêtèrent  encore  quel- 
que temps  les  projets  ôc  les  complots  des  Miniftres  d'Ef- 

_  pagne. 

Lorfque  leDuc  de  Parme  apprit  le  détail  de  cette  émeute  de 
Paris,  il  témoigna  beaucoup  de  mécontentenient  de  ce  qu'a- 
voient  fait  les  Seize,&  défapprouva  hautement  l'indifcrétion 
des  Miniftres  d'Efpagne,  qui  pour  gagner  lesefprits  de  la  lie 
du   Peuple  ,  mécontentoient  &  indifpofoient  le  Duc  de 
Mayenne ,  maître  des  troupes  ôc  des  forces  du  parti ,  ôc 
fans  le  fecours  duquel  on  ne  devoit  efperer  rien  d'avanta- 
geux. Il  protefta  à  Rône;  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à 
ces  manœuvres  ,  approuva  le  châtiment   que  le  Duc  de 
Mayenne  avoit  fait  de  quelques  féditieux  &  fa  modération 
à  pardonner  aux  autres  :  &  lorfque  le  Duc  de  Guife  vint  le 
trouver  à  Valenciennes ,  il  le  reçut,  à  la  vérité ,  avec  toute 
ladiftindion  imaginable,  mais  il  refufa  de  traiter  delà  moin- 
dre chofe  avec  lui ,  fans  la  préfence  &  le  confentement  de 
fon  oncle.  Il  voyoit  que  tous  les  autres  Chefs  de  la  Ligue 
étoient  mal  appuyés  ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire 
fur  le  peuple  ;  que  la  NobleflTe  dépendoit  des  volontés  du  , 
Duc  ,  que  les  Places  fortes  étoient  entre  les  mains  de  fes 
confidens  ,  ôc  que  lui  feul,  par  fa  prudence  ôc  fa  valeur, 
étoit  capable  de  faire  agir  tous  les  autres.  Ainfi  il  n'étoitpas 
d'avis  de  l'aigrir  ou  de  le  réduire  au  défefpoir ,  on  l'avoit 
déjà  comme  forcé  de  figner  une  convention  avec  le  Duc 
de  Lorraine ,  d'ailleurs  il  étoit  certain  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne feroit  fon  accommodement  avec  le  Roi ,  dès  quilfen- 
tiroit  qu'il  ne  pourroit  plus  foûtenir  fa  dignité ,  ni  le  rang 
qu'il  occupoit;ôc  le  Duc  de  Parme  ne  doutoit  pasqueie  refte 
des  François  ne  fuivit  bien-tôt  l'exemple  ôc  la  conduite  du 
Chef.  Ainfi  il  voyoit  évidemment  que,  pour  fuivre  fon  pre- 
mier plan ,  U  fallait  agir  lentement  ôc  avec  addrefie ,  ne 
pas  expofer  tout  à  une  ruine  certaine  par  des  réfolutions 
téméraires ,  ôc  furtout  éviter  d'effaroucher  les  François  ôc 
de  leur  infpirer  de  l'ombrage.  Il  en  écrivit  fur  ce  ton  en 
Efpagne  ,   ôc  donna  les  mêmes  avis  aux  Miniftres  Efpa- 
gnols  qui  réfid oient  en  France  ,  quoiqu'on  penfât  bien  dif- 
féremment à  Paris  ôc  à  Madrid.  Le  Confeil  d'Efpagne  fur- 
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tout  imaginoit,  qu'en  envoyant  de  fuibles  fecours  dans  di- 
verfes  Provinces ,  on  débaucheroit  au  Duc  de  Mayenne 
une  infinité  de  fes  partifans  ,  &  qu'on  entretiendroit  ôctraî — 
neroit  la  guerre  en  longueur  avec  plus  d'avantage  &  moins 
de  dépenfe.  Cdtoit  par  cette  raifon  qu'ils  avoient  accordé 
quelques  troupes  au  Duc  de  Joyeufe  en  Gafcogne,  afin 
qu'il  put  foûtenir  la  guerre  dans  cette  Province  voifine  des 
Pyrénées.  Par  le  même  motif  ils  avoient  envoyé  au  Duc 
de  Savoye  trois  mille  hommes  de  pied  &  trois  cent  mille 
ducats,  pour  entretenir  la  guerre  en  Provence  ôc  en  Dau- 

{)hiné  ,  ôc  le  Régiment  d'Aquila  en  Bretagne^  pour  attacher 
e  Duc  de  Mercoeur  à  leurs  intérêts. 

Ce  dernier  fécondé  par  ce  renfort ,  &  pouffant  fes  avan- 
tages dès  le  commencement  du  Printemps  de  cette  année, 
avoit  prefque  chafi^é  de  la  Province  le  Prince  de  Dombes, 
qui  à  fon  tour ,  après  la  jontlion  des  Anglois  débarqués  à 
Breft  ,  rendit  la  partie  fi  égale  ,  qu'après  différentes  a£lions 
qui  ne  décidoient  de  rien^  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
enfin  en  préfence.  Le  Duc  de  Mercoeur  étoit  fort  en  Cava- 
lerie légère  commandée  par  le  Marquis  de  Eelîe-Ifle  fils  du 
Maréchal  de  Retz,  fon  Infanterie  n'étoit  pas  moins  bonne, 
ôc  le  Régiment  Efpagnol  dont  nous  avons  parlé ,  aufïî  propre 
à  bien  combattre  en  campagne,  qu'à  défendre  les  places, 
en  eompofoit  l'élite.    Le  Prince  de  Dombes  au  contraire 
avoit  beaucoup  de  Nobleffe  ôc  l'emportoit  en  Gendarme- 
rie ,  mais  fon  Infanterie  compofée  d'Anglois  nouvellement 
enrôlés ,  ôc  d'Arquebufiers  François ,  n  étoit  pas  compara- 
ble à  celle  de  la  Ligue.  Par  cette  raifon ,  quoique  les  deux 
armées  ne  fuffent  qu'à  cinq  cent  pas  l'une  de  l'autre,  le  Duc 
demeuroit  campé  ôc  retranché  dans  des  lieux  efcarpés  ôc 
couverts  de  bois,  oià  l'Infanterie  avoit  plus  d'avantage  ,  & 
le  Prince  tenoit  la  plaine  où  fes  efcadrons  pouvoicnt  s'éten- 
dre ôc  fe  déployer  à  leur  gré.  L'un  ôc  l'autre  ne  vouloient 
point  abandonner  leur  avantage.  Après  être  ainfi  demeuré 
en  préfence  trois  jours ,  durant  lefquels  il  s'engagea  divers 
cfcarmouches  ,  les  deux  armées  prirent  le  parti  de  fe  reti- 
rer ,  ôc  de  marcher  chacune  de  leur  côté ,  pour  attaquer 
difFérens  poiles.  Le  Roi  ayant  alors  envoyé  en  Bretagne  la 
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?  Noue ,  avec  ie  titre  de  Lieutenant  Général  ;,  à  la  tête  de 

Henri  IV.     huit  cens  Allemands  ,  pour  aider  le  Prince  à  Icùtenir  la 
^^^''        guerre  dans  cette  Province ,  ils  rcfolurent  avec  ce  renfort 
d'Infanterie,  de  marcher  de  nouveau  aux  ennemis,  &  de 
les  défaire  ,  s'ils  en  trouvoient  i'occafion  :  mais  il  étoit  dif- 
ficile de  les  joindre. 

Le  Duc  de  Mercœur,  Général  prévoyant  &  judicieux,' 
ne  vouloit  pas  hazarder  tout  ce  qu'il  poffedoit  dans  cette 
Province.   Soutenu  des  forces  &  de  l'argent  d'Efpagne ,  il 
ne  fongeoit  qu'à  fatiguer  les  ennemis.  La  Noue  ,  de  fon 
côté  ,  modérant  par  fa  prudence  ôc  fes  fages  confeils  la  vi- 
vacité du  Prince  de  Dombes ,  n'étoit  pas  d'humeur  de  rif- 
quer  une  adion  générale ,  à  moins  qu'il  n'y  vît  un  avantage 
évident.  Après  quelques  légers  combats  &  diverfes  tenta- 
tives pour  attirer  l'ennemi  en  raze  campagne,  le  Duc  alla 
enfin  attaquer  St.  Maximin  ,  ôc  le  Prince  forma  le  fiége  de 
Lamballe.  H  battit  la  place  &  y  lit  une  brèche  allez  large , 
la  Noué  voulut  la  reconnoître  en  perfonne  aufTi-bien  que 
les  remparts ,  mais  il  fut  blelTé  à  la  tête  d'un  coup  d'ar- 
quebufe ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Dans  une 
expédition  peu  importante ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  il 
trouva  la  mort  qu'il  avoit  bravée  dans  tant  d'entreprifes  li 
glorieufes  &  li  difficiles.  Le  Roi  nomma  Lavardin  pour 
le  remplacer  en  Bretagne.  Cet  Officier  fuivit  le  même  plan 
que  la  Noue ,  ôc  quoiqu'il  fe  livrât  dans  toute  la  Province 
de  très- fréquens  combats  ,  avec  différens  fuccès ,  on  n'en 
vint  jamais  à  une  action  générale ,  le  Prince  de   Dombes 
fe  contentant  de  maintenir  le  parti  du  Roi  dans  un  pays 
il  vafte  où  il  étoit  inférieur  aux  ennemis. 

Les  affaires  du  Roi  prenoient  un  tour  plus  heureux  en 
Dauphiné.  Quoique  le  Duc  de  Savoye  ,  infatigable  de 
corps  ôc  d'efprit,  Ht  les  plus  grands  efforts  dans  cette  Pro- 
vince ,  tant  avec  léiite  de  fes  troupes  ,  qu'avec  celles  d'Ef- 
pagne, qui  étoient  confiderables  ,  néanmoins  la  meilleure 
partie  du  pays  tenoit  pour  le  Roi ,  fous  un  Général  pru- 
dent ,  atlif  ôc  brave ,  qui  fuppléoit  fouvent  par  la  rufe  à  ce 
qu'il  ne  pouvoir  exécuter  de  vive  force ,  ôc  qui ,  depuis  la 
déroute  de  Pontcharra  ,  avoit  chafle  prefqu'entierement  les 

Ligueurs 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv. XII.      209 

"Ligueurs  du  Dauphiné ,  ôc  tranfportc  le  théâtre  de  la  guerre  = 
dans  les  Etats  mêmes  du  Duc  de  Savoye.  Au  contraire  les 
armes  de  ce  Prince  étoient  plus  heureufes  en  Provence  ;  - 
Marfeille  ,  fans  être  entièrement  liv^rée  à  lui ,  étoit  abfo- 
lument  dévouée  à  la  Ligue  ,  ainii  que  les  villes  d'Aix , 
Arles  &  plufieurs  autres  places  importantes.   Ses  troupes  , 
après  la  prife  de  Berre,  faifoient  trembler  tout  le  pays,  ôc 
le  Comte  Martinengue  ,  qui  s'étoit  emparé  de  plufieurs 
Bourgs  &  Châteaux  ,  couroit ,  fans  trouver  d  obftacles,  tout 
le  pays  qui  s'étend  le  long  des  côtes  de  la  Aîéditeranée. 
Enfin  il  affiégeoit  &  battoit  furieufement  Vinon.   La  Va- 
lette réfolut  de  montrer  plus  d'audace  qu'il  n'avoit  de  for- 
ces ,  ôc  aima  mieux  rifquer  dans  un  combat  le  fort  de  la 
Province,  que  de  s'affoiblir  en  détail  en  fe  battant  conti- 
nuellement en  retraite.  Il  marcha  vers  la  place  affiégée  à 
la  tête  de  fept  cent  chevaux  ôc  de  douze  cent  fantafïïns  au 
plus.  Il  partagea  fes  troupes  en  quatre  corps  ,   dont  le  der- 
nier qui  formoit  la  referve ,  devoir  foûtenir  tous  les  autres 
fous  les  ordres  du  Vicomte  de  Gouverner ,  ôc  marcha  droit 
aux  ennemis  pour  les  attaquer  en  rafe  campagne. 

Les  Savoyards  avoient  levé  le  fiége  ,  ôc  après  avoir  paffé 
un  ruifleau  {a)  qui  les  féparoit  des  Royaliftes,  ils  s'avancè- 
rent en  bon  ordre  pour  les  combattre.  L'adion  répondit  à 
la  bravoure  des  Généraux.  On  combattit  durant  quelques 
heures  avec  un  courage  ôc  un  acharnement  égal  de  part 
ôc  d'autre  ,  mais  le  Vicomte  de  Gouverner  étant  furvenu 
•avec  fon  efcadron  frais ,  ôc  que  la  Valette  avoit  refervé  pour 
dernière  reflource  ,  dans  une  action  fi  décifive;  les  Savoyards 
déjà  fatigués  d'un  l\  long  combat,  commencèrent  à  céder 
du  terrain  aux  troupes  fraiches  du  Vicomte  ,  qui  chargè- 
rent brufquement.  Le  refte  des  efçadrons  de  la  Valette  en- 
couragé par  ce  fuccès,  poufia  les  ennemis,  ôc  les  obligea 
de  s'enfuir  à  toute  bride  au-delà  du  ruifi"eau.  Les  Royaliftes 
les  y  auroient  pourfuivis  ôc  défaits  totalement ,  fi  la  perte 
qu  ils  avoient  faite  eux-mêmes  ne  les  eût  forcé  de  cefler 
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H        IV     ^^  combat.  Pendant  fa  plus  grande  chaleur  la  garni fon  de 
IÎ9I.  '     Vinon  fit  une  vigoureufe  fortie,  ôc  tomba  fur  les  troupes  qui 

"^ gardoient  les  batteries  des  Savoyards  ,  qu'elle  mit  en  dé- 
route. Elle  encloua  auiTi  quelques  pièces  de  gros  canon  , 
brûla  quantité  de  munitions  6c  fit  plufieurs  autres  dégâts. 
Cette  déroute  arrêta  les  conquêtes  du  Duc  de  Savoye  ik  ré- 
tablit pour  un  temps  les  affaires  du  Roi  en  Provence. 

La  guerre  fe  faifoit  avec  la  même  chaleur  dans  le  Comté 
de  Genève.  Sancy  qui  réfidoit  àBalle,  pour  obtenir  de  ce 
Canton  quelques  levées  de  Suifles  ,  ayant  eu  avis  qu'on 
faifoit  palier  cent  mille  ducats  du  Milanez  en  Allemagne  , 
pour  y  lever  des  troupes  ,  fous  la  conduite  d'une  efccrte 
très-peu  nombreufe;  lui  dreifa  une  embufcade  dans  la  forêt 
de  Bafle.  Il  s'empara  de  cette  fomme,  &  s' étant  rendu  à 
Genève  ,  il  s'en  fervit  pour  lever  un  Pvégiment  de  Suiffes 
.     du  Canton  de  Berne.  Il  arriva  encore  dans  cette  ville  trois 
cent  chevaux  levés  à  Venife  par  de  MaifTe  Ambaffadeur  du 
Roi  auprès  de  la  République. Ils  étoient  commandés  par  Pau- 
fanias  Braccio  Duro  ;  par  le  Comte  Mutio  Porto  de  Vicence, 
ôc  par  le  Capitaine  Nicolas  Nafi  Florentin.  Avec  ces  troupes, 
Sancy  avoir  repris  en  peu  de  temps  tour  le  Comté  de  Ge- 
nève ,  ôc  s'étoit  avancé  pour  attaquer  les  pofies  occupés 
par  les  Savoyards.  Dans  l'attaque  d'un  de  ces  poftes  nommé 
Boringes ,   quelques  compagnies  de  Napolitains  ôc  de  Mi- 
lanois  des  troupes  d'Efpagne  envoyées  au  fecours  du  Duc 
de  Savoye  ,  en  fortirent  pour  enfoncer  les  ennemis  ,  mais 
la  Cavalerie  Italienne,  qui  brûloit  de  fe  fignaler,  les  char- 
gea bravement ,  les  mit  en  déroute  ôc  les  diiiipa ,  ôc  Borin- 
ges fut  obligé  de  fe  rendre  à  difcretion.  Dom  Amedée  de 
Savoye  raflêmbla  fes  forces,  ôc  marcha  pour  réprimer  les 
courfes  des  ennemis.    Les  deux   armées   s'approchèrent  ; 
celle  de  Genève  renvoya  dans  cette  ville  fa  greffe  artille- 
rie ,  ôc  fe  campa  dans  un  poiie  avantageux  ;  le  gros  de  l'ar- 
mée occupant  le  fommet  d'une  colline,  ôc  lavant- garde 
un  bois.  Les  Royaliftes  n'y  firent  qu'une  légère  réfiflance, 
ôc  fe  retirèrent  en  pliant  vers  le  refte  de  leur  armée ,  qui 
étoit  rangée  en  bataille  fur  le  fommet  de  la  colline  ;  mais 
la  Cavalerie  Italienne  qui  defcendit  dans  la  plaine  chargea 
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vigoureufement ,  &  repoufla  l'avant- garde  des  ennemis,  - 

en  leur  tuant  bien  du  monde ,  &  les  obligeant  de  rejoindre    Henri^  IV. 

aufll  le  gros  de  leur  armée  prefque  diminuée  de  moitié. '. — 

Le  Duc  de  Savoye  prévoyant  que  fes  troupes  feroient 
peu  de  conquêtes  dans  le  Comté  de  Genève  plein  de  dé- 
lilés  très -forts,  &  qu'au  contraire  elles  couroient  rifque 
d'y  efTuyer  des  échecs  ,  en  voulant  faire  tête  aux  Genevois, 
commanda  fur  ces  entrefaites  au  Prince  Amedée,  de  fe 
borner  fimplement  à  défendre  la  Savoye  ,  jufqu'à  ce  que 
les  troupes  auxiliaires  de  Genève  fe  fuffent  féparées ,  ou 
qu'on  les  eût  rappellées  ailleurs.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans 
fes  efpérances.   Guitri ,  qui  commandoit  les  François  ôc  la 
Cavalerie  Italienne ,  voyant  les  Savoyards  retirés  chez  eux 
&  fur  la  défenfive  ,  réfolut  d'aller  au  fecours  du  Maréchal 
d'Aumont,  qui  avoit  beaucoup  de  peine  à  réfifter  en  Bour- 
bonnois  au  Duc  de  Nemours ,  dont  la  valeur  ôc  l'audace 
faifoient  redouter  fes  armes  dans  tous  les  cantons  voifins 
de  fon  Gouvernement.  La  guerre  fe  fit  encore  foiblement 
de  ce  côté  là.   Le  Maréchal  tenta  d'afliéger  Autun ,  place 
forte  ,  dont  la  garnlfon  nombreufe  infeftoit  tout  le  pais  d'a- 
lentour. Après  plufieurs  affauts  &  diverfes  tentatives ,  le 
Duc  de  Nemours  l'obligea  d'enlever  le  fiege,avec  une  perte 
affez  confidérable.  Dans  le  temps  même  que  le  Duc  de 
Mayenne  étoit  occupé  de  la  fédition  de  Paris  ,  il  fe  donna 
un  grand  combat  près  de  Cahors  ;  où  le  Marquis  de  Vil- 
lars,  qui  commandoit  le  parti  de  la  Ligue  &  le  Duc  de 
Vantadour  Chef  des  Royaliftes  en  vinrent  aux  mains  ,  ac- 
compagnés de  quantité  de  NoblefTe  de  part  &  d'autre  ôc 
d'une  Infanterie  affez  nombreufe.  Après  deux  heures  d'un 
combat  très-vif,  les  Royaliftes  demeurèrent  enfin  viftorieux, 
les  ennemis  perdirent  lix  cent  hommes,  ôc  entr'autres  ,  plu- 
fieurs Gentilhommes  diftingués.Ils  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille  ôc  leurs  bagages  aux  Royaliftes ,  qui  pourfuivant 
leur  viftoire ,  prirent  Cadenet ,  place  très-forte  ôc  plufieurs 
autres  moins  importantes.  Dans  toutes  ces  allions  le  Capi- 
taine Vivans  ôc  Themines  fignalerent  leur  valeur,  ôc  con- 
tribuèrent plus  que  perfonne  à  la  défaite  des  Ligueurs  ÔÇ 
.a  la  prife  des  portes  dont  on  vient  de  parler. 

Ddij 
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Pendant  que  l'on  combattoit  de  la  forte  avec  divers  fv.c^ 
ces  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume ,  le  Roi  mar- 
choit  avec  toute  fon  armée  vers  la  Normandie  ,  réfolu  d'af- 
en^No'^mandTe  ''^B'^"^  Roucn ,  tant  pour  accomplir  la  promefle  qu'il  avoit 
pour  former  le  f'iite  a  la  Reine   d  Angleterre ,  ou  de  lui  donner  quelque 
ficgedeRoucn.  ;pouvoir  dans  cette  ville,  ou  de  lui  céder quelqu'autre  port, 
que  dans  le  deflein  de  foûmettre  entièrement  cette  vafte  ôc 
riche  Province.  Rouen  &  le  Havre- de-Grace  croient  pref- 
que  les  feuls  portes  importans  qui  n'y  tenoient  pas  pour  lui , 
&  leur  prife  ,  outre  les  avantages  qu'elle  lui  eut  procuré  du 
côté  des  tailles  &  des  impôts  qu'on  en  tireroit ,  devoit  le 
rendre  encore  entièrement  maître  d'un  païs  vafte,  rempli  de 
grandes  villes ,  d'un  nombre  inlini  de  Châteaux ,  de  No- 
bleffe  &  de  peuple  ,  très-abondant  en  vivre  &  fitué  de  ma- 
nière ,  que  d'un  côté  les  fecours  d'Angleterre  pouvoient  y 
aborder  fort  aifèment ,  par  l'Océan,  &  que  de  l'autre,  on 
touchoit  prefque  Paris  ,  qu'on  privoit  de  la  Navigation  de 
la  Seine  très-importante  dans  la  circonftance  prèfente.  Le 
Roi  donna  donc  toute  fon  attention  à  cette  entreprife.  Il 
avoit  laifle  le  Maréchal  de  Biron  en  Normandie  avec  une 
partie  de  fes  troupes  ,  lorfque  lui-même  marchoit  vers  la 
Lorraine  ,  avec  ordre  exprès  de  tâcher  de  s'emparer  de  tous 
les  portes  voifins  de  Rouen,  &  de  faire  les  plus  grands  ma- 
gafins  qu'il  pourroit,  de  vivres  ,  de  munitions  &  des  autres 
chofes  nécelfaires  pour  former  le  fiege  de  cette  place.  Bi- 
ron ,  après  la  prife  de  Louviers ,  où  il  trouva  une  prodigieufe 
quantité  de  grains  ,  qu'il  eut  foin  de  faire  mettre  en  refer- 
ve ,  attaqua  ôc  prit  Gournay.  Puis  pafTant  dans  le  Païs  de 
Caux,  il  emporta  Caudebec,  place  fituée  fur  la  Seine  en- 
tre le  Havre-de-Grace  &  Rouen.  Il  s'empara  aulTi  d'Eu  , 
fitué  fur  le  grand  chemin  de  Picardie.  Maître  de  la  campa- 
gne par  ces  conquêtes  ,  il  s'étoit  occupé  à  former  des  ma- 
gafins  ,  en  faifant  reiferrerdes  bleds  à  Evreux  ,  à  Ponteau- 
de-Mer  &  furtout  au  Pont  de  l'Arche  ,  porte  plus  voifîn 
de  Rouen.  Il  faifoit  fabriquer  à  Caën  une  grande  quantité 
de  tentes  &  de  draps  pour  les  troupes  ,  ôc  ramaffer  à  Dieppe 
des  munitions  ôc  tous  les  outils  de  fer  nécelfaires  pour  ce 
fiege.   Dans  toutes  ces  villes  on   faifoit    ces  préparatifs 
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avec  beaucoup  d'ordre  &  de  foins  ,  fans  éclat  toutefois  ôc   -  .  * 

fans  fe  donner  des  mouvemens  extraordinaires.  Néanmoins    ^'^^^^  ^^' 

il  n  y  avoit  perionnne  dans  le  parti  contraire ,  qui  ne  s  apper- * 

çiit  que  toutes  ces  difpofitions  annon(;oient  le  liège  de 
Rouen.  Le  Duc  de  Mayenne  fur  que  tel  ctoit  le  deflein  du 
Roi  ,  ne  donnoit  pas  moins  d'attention  aux  préparatifs 
néceffaires  pour  la  défenfe  de  cette  place  ,  &  alin  de  la 
rendre  célèbre  ,  il  y  avoit  envoyé  Henri  de  Lorraine  , 
fon  fils,  pour  y  donner  les  ordres  néceiïaires  ,  raffuier  le 
peuple  ,  &  lui  donner  parole  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
îecours. 

Villars  ,  Seigneur  d'une  très -grande  bravoure,  &  zélé     vniars  dê- 
partifan  du  Duc  de  Mayenne  ,  étoit  chargé  du  foin  de  tout  fend  cette  pla- 
ie militaire  ,  ôc  de  la  défenfe  de  la  ville  :  il  y  étoit  venu  du  ",  ^Y^*^  "\ 
Havre  de  Grâce  ,  place  très-bien  fortifiée  par  les  derniers  iJ  Soldats  & 
Rois  ,  dont  il  avoit  laifle  le  commandement  à  Guyon,  Pro-  d'Officiersd'é-- 
vençal  ,  comme  lui.  Il  avoit  amené  à  Rouen  trente -deux   "^* 
pièces  de  canon  ,  de  différens  calibres  ;-  atvec  tous  les  atti- 
rails pour  les  fervir  ,   qu'il  fit  remonter  par  la  Seine  ,  fur 
de  gros  vailfeaux.  Il  y  conduifit  aufîî  fix  cent  chevaux  du 
pais  ,  &  douze  cent  fantafTins  Provençaux ,  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  long-temps  fervi  fous  lui ,  dans  ces  quar- 
tiers. La  connoiffance  des  belles-lettres  ,  dont  il  avoit  l'ef- 
prit  orné  ,  lui  infpiroit  des  fentimens  élevés ,  une  longue 
expérience  dirigeoit  fes  confeils ,  par  les  règles  de  la  pru- 
dence &  de  la  fageffe.  Sachant  combien  la  difcipline  exacte 
produit  d'avantages  à  la  guerre  ,  &  voulant  que  tout  s'exé- 
cutât avec  ordre  ,  fous  la  diredion  de  Chefs  intelligens  , 
ôc  que  chacun  fût  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  ôc  s'en  acquit- 
tât bien  ,  il  fit  affembler  les  Principaux  du  Clergé  ôc  du  Par- 
lement ,  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie ,  ôc  ceux  des  trou- 
pes ,  ôc  diftribua  à  chacun  fa  part  des  travaux  ôc  des  fondions 
néceffaires  pour  foutenir  le  flége.  Il  chargea  la  Londe,  vieux 
Capitaine  très-connu  dans  la  ville ,  où  il  avoitdemeuré  long- 
temps ,  des  fondions  de  Sergent  Major.  Il  confia  la  défen- 
fe de  la  montagne  ôc  des  forts  de  fainte  Catherine  ,  qui 
étoient  les  portes  les  plus  importans  ,  au  Chevalier  Picard, 
avec  fon  Régiment  ;  ôc  deux  cent  Moufquetaires  coniman- 
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dés  par(i3)  GefTan.  Au  vieux  Palais,  fitué  entre  la  porte 
Cauchoife  &  la  Seine  ,  du  côté  de  TOccident ,  il  pofta 
Bocquemare ,  premier  Préfident  du  Parlement ,  avec  cent 
Suiffes  &  trois  cent  François.  Au  vieux  Château  ,  avec  le 
quartier  voifin ,  vers  le  Nord-Oueft ,  il  mit  le  Chevalier 
d'Oife  ,  fon  frère  ,  à  la  tête  des  Régimens  du  Colonel  Bo' 
niface ,  ôc  du  Commandeur  de  Grillon.  Du  côté  de  l'Oc- 
cident ,  qui  regarde  le  Faubourg  de  St.  Sever  ,  fitué  au-de- 
là de  la  rivière  ,  il  pofta  le  Capitaine  Jacques  Argenti  Ferra- 
rois  ,  avec  fon  Régiment.  Charles  Siginolfi ,  Napolitain  , 
Ingénieur  très-habile  ,  commandoit  fartillerie.  Le  Capitai- 
ne Bazin  étoit  chargé  des  feux  d'artifice  ,  qu'on  fabriquoit 
en  très-grande  quantité  :  ôc  à  chaque  porte  de  la  ville  , 
pour  plus  grande  fîireté  ,  ôc  pour  faire  honneur  aux  Magif- 
trats  ,  il  avoit  placé  un  des  Préfidens  ,  ôc  un  des  plus  an- 
ciens Confeillers  du  Parlement.  La  Boureeoifie  étoit  di- 

O 

vifée  en  dix  compagnies  ,  commandées  par  autant  de  Colo- 
nels qu'elle  avoit  choifis  :  huit  de  ces  compagnies  gar- 
doient  huit  baftions ,  ou  boulevards  terraffés ,  qui  flanquoient 
l'enceinte  de  la  Ville  ,  ôc  les  deux  autres  montoient  la 
garde  fur  la  grande  place.  Dans  le  Palais  ,  où  l'on  rend  la 
juftice  j  il  y  avoit  deux  cent  SuiiTes ,  ôc  deux  cent  Arque- 
bufiers  François  ,  prêts  à  fe  porter  par-tout  oii  il  en  feroit 
befoin.  Le  Gouverneur  avoit  encore  fait  armer  quelques  bâ- 
timens  légers  ,  montés  de  petites  pièces  d'artillerie  ,  ôc  de 
vingt  foldats  chacun.  Ils  occupoient  le  haut  ôc  le  bas  de  la 
rivière  ,  fous  les  ordres  d'Anquetil ,  ôc  dévoient  y  faire  des 
courfes  ,  pour  arrêter  les  batteaux,  ôc  prendre  lesbeftiaux  , 
ou  les  autres  denrées  ,  qu  ils  trouveroient  fur  les  bords  de 
la  Seine,  afin  d'entretenir  toujours  l'abondance  dans  Rouen. 
Deux  Confeillers  au  Parlement ,  ôc  deux  Echevins  afhftoient 
à  la  diftributicn  du  pain  ,  ôc  le  vieux  Seigneur  de  Courfi  pré- 
fidoit  à  celle  des  munitions.  Dans  cet  ordre  fi  bien  entendu , 
ôc  parfaitement  exécuté  par  la  vigilance  du  Gouverneur,  ÔC 
par  l'expérience  de  tous  ceux  qui  le  fecondoient,  les  chofes 
fe  paflerent  avec  tant  de  tranquillité  ôc  de  bonheur  ,  que, 

(a)  Aymar  de   Chattes  cJe  GefTan  ,  '  Gouverneur  de  Dieppe  pour  le  Roit 
.Coufin  di»  Commandeur  de  Chattes  ,  | 
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pendant  tout  le  cours  du  ficge ,  il  n'arriva  point  le  moindre 
délbrdre  ,  ôc  que  perfonne  ne  fouffrit  de  la  difette  des  vi- 
vres ,  dont  le  prix  ne  fut  gueres  plus  haut  que  de  cou- 
tume. 

Le  Maréchal  de  Biron  ,  de  fon  côté ,  qui ,  après  avoir 
reçu  trois  mille  fantalTins  Anglois  ,  débarqués  au  port  de      5;^^^  jg 
Boulogne ,  &  commandés  par  le  Comte  d'Efîex ,  fe  trouvoit  Rouen. 
fort  de  neuf  a  dix  mille  hommes  d'Infanterie,  ôc  de  dix-huit 
cent  chevaux  ,  vint  le  1 1  de  Novembre  camper  à  Darnetal , 
à  la  vue  de  Rouen  ,  pour  en  commencer  le  fiége.  Le  même 
jour ,  fa  Cavalerie  ht  des  courfes  dans  toute  la  campagne, 
&  jufques  fous  les  murailles  de  la  Ville ,  &  du  fort  de  fainte 
Catherine.  Le  Capitaine  Boifrozé  ,  brave  foldat ,  accom- 
pagné de  deux  cent  chevaux  ,  ôc  le  Colonel  Boniface  ,  à  la 
tête  de  cinq  cent  hommes  de  pied ,  firent  une  fortie  par  la 
Porte  Cauchoife ,  ôc  ayant  d'abord  attaqué  la  Cavalerie  ,  ôc 
enfuite  un  Régiment  Anglois,  ils  efcarmoucherent  vive- 
ment, durant  quelques  heures  ,  au  bout  defquelles ,  les 
deux  partis  las  de  combattre  ,  fe  retirèrent  d'eux-mêmes  , 
ôc  fans  avoir  remporté  d'avantage  de  part  ni  d'autre.  Néan- 
moins les  afTiégés  fe  vantèrent  d'avoir  affez  bien  commen- 
cé ,  parce  que  le  Comte  d'Eflex  y  perdit  un  neveu ,  {a)  qui, 
entraîné  par  fon  courage  ,  dans  l'endroit  où  l'efcarmouche 
étoit  la  plus  chaude  ,  fut  tué  par  Boifrozé  ,  d'un  coup  de 
piftolet  dans  la  gorge.  D'un  autre  coté  ,  Perdriel  ,   avec 
deux  cens  chevaux,  ôc  le  Capitaine  Bazin,  avec  quatre  cent 
fantaflins ,  fortirent  par  la  porte  de  Martinville  ,  ôc  après 
avoir  long-temps  efcarmouché  contre  les  Chevaux-Légers 
Royaliftes,  commandés  par  François  des  Urfins,  Seigneur 
de  la  Chapelle  ,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  ,  fans 
néanmoins  faire  grande  perte ,  parce  que  leur  retraite  fut 
favorifée  par  le  feu  d'un  baftion  vcifin.  Le  Maréchal  de 
Biron  fit  retrancher  les  poftes  de  Darnetal ,  afin  que  fon 
armée  campât ,  fans  craindre  les  allarmes  des  alTiégés ,  qu'il 
voyoit  faire  fi  bonne  contenance.  Sans  s'avancer  vers  lar 
ville  ,  il  s'occupa ,  les  jours  fuivans  ,  à  faire  détourner  le 

(a)  Edouard  d'Evreux  ,  fils  du  fceredu  Comte  d'Effex. 
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?^^=  cours  du  Robecq  ,  petite  rivière  ,  qui ,  traverfant  la  cam- 
Henri  IV.  pagne  .  5j  entrant  dans  la  ville,  y  faifoit  tourner  onze  mou- 
lins, à  côté  de  la  porte  St.  Hilaire  :  ce  qui  étoit  d'une 
extrême  reflburce  pour  les  afTiégés.  Il  ne  fut  pas  difficile 
d'en  détourner  le  cours  ,  &  ç'auroit  été  une  très-grande 
incommodité  pour  la  Ville  :  mais  Villars  qui  avoir  prévu 
cet  inconvénient ,  y  avoit  aufTi  pourvu  ,  en  faifant  fabriquer 
quantité  de  moulins  à  bras  ,  qu'on  faifoit  tourner  par  les 
payfans  des  environs  ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  Rouen  , 
aux  approches  de  l'Armée  Royale. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  détourner  le  Robecq  ,  le 
Maréchal,  qui  favoit  auffi  -bien  ufer  de  ftratagêmes  ,  que 
combattre  à  force  ouverte  ,  avoit  lié  une  intelligence  dans 
la  ville,  avec  le  Capitaine  Graveron,  qui  devoir  lui  livrer 
la  porte  de  Beauvais ,  où  il  étoit  de  garde.  Cet  Officier  en 
traitoit ,  par  l'entremife  d'un  de  fes  parens  ,  domefrique  du 
Maréchal  ,  oc  qui ,  pour  cet  effet ,  étoit  entré  déguifé  dans 
Roiien  ,  plufieursfuis  ,  avant  le  fiége.  Graveron  découvrit 
toute  l'intrigue  au  Gouverneur,  qui  lui  donna  ordre  d'at- 
tirer de  nuit  les  ennemis  dans  une  cmbufcade  :  mais  il  ne 
fut  pas  feindre  allez  bien  ,  l'artifice  fut  découvert,  6c  cette 
intelligence  demeura  inutile  ,  fans  grande  perte  de  part  ni 
d'autre.  Le  lendemain ,  le  Chevalier  Picard  fortit  du  fort 
Sainte-Catherine  ,  pour  efcarmoucher.  Le  Comte  d'Effex 
fortit  auffi  du  bois  de  Thuringe  ,  avec  fes  Anglois  ,  pour 
le  même  fujet.  Ils  s'attaquèrent  d'abord  de  paroles  ,  avec 
chaleur.  Le  Chevalier  reprocha  aux  Anglois ,  que  ,  man- 
quans  de  courage  ,  pour  vanger  la  mort  du  neveu  de  leur 
Général ,  ils  avoient  recours  à  la  trahifon.  On  en  vint  aux 
injures  ôc  aux  démentis.  Après  Tefcarmouche  ,  un  Trom- 
pette Anglois  ,  envoyé  par  le  Comte  d'Effex  ,  vint  défier 
au  combat  le  Marquis  de  Villars.  Le  Chevaher  Picard  , 
qui  avoit  commencé  la  querelle ,  répondit  au  défi  du  Trom- 

f)ette  ,  mais  la  chofe  n'alla  pas  plus  loin.  Le  Comte  ne  vou- 
ant fe  battre  que  contre  le  Gouverneur,  qui,  de  foncôté  , 
ne  refufa  point  le  défi  ,  mais  remit  le  duel  à  un  autre  temps, 
où  il  ne  feroit  plus  chargé  de  la  défenfe  de  Rouen  ,  qui 
i'intéreffoit  préférablement  à  tout ,  parce  qu'il  s'y  agiffoit 

de 
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de  la  caufe  publique.  Tout  le  mois  de  Novembre  fe  pafTa  en      "  -^ 

efcarmouches  ôc  en  combats  continuels  :  le  Maréchal  s'oc-     "f^^'^'^'V. 

cupa  principalement  à  fortifier  &  faire  retrancher  fes  quar- • 

tiers ,  à  faire  voiturer  l'artillerie ,  les  vivres  &  les  munitions , 
en  attendant  que  le  Roi  s'approchât  de  Rouen  ,  avec  le 
relie  de  fon  armée. 

Ce  Prince  arriva  au  camp  ,  le  treize  de  Décembre  ,  ôc 
envoya  d'abord  un  {a)  Héraut ,  chargé  dune  lettre,  pour 
fommer  la  place.  Les  aiïiégés  répondirent  fièrement,  ôc 
dès  le  lendemain  on  commença  à  travailler  aux  approches. 
Le  Roi  prit  fon  quartier  à^Darnetal  ,  avec  le  Maréchal  de 
Biron  ;  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  ,  attachée  à  fes 
intérêts ,  ôc  les  SuifTes  foutenus  en  flanc  par  le  Régiment  des 
Gardes ,  occupoient  le  front  de  ce  quartier.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ,  que  nous  appellerons  déformais  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  à  caufe  de  fon  mariage  ,  étoit  campé  à  la  droite  du 
Roi ,  avec  la  Cavalerie  ôc  l'infanterie  Allemande ,  ôc  s'éten- 
doit  fort  au  loin  dans  les  villages  voilins  ,  fitués  fur  le  che- 
min de  Dieppe.  L'Infanterie  Françoife  ,  qui  venoit  de  per- 
dre Châtillon  ,  fon  Colonel  général ,  mort  de  maladie ,  étoit 
commandée  par  divers  Colonels  d'une  haute  réputation,  ôc 
campoit  à  côté  des  Alle»iands  ,  fur  la  droite  du  quartier 
du  Roi ,  vis-à-vis  de  la  porte  Cauchoife  ,  ôc  de  celle  de 
Beauvais-  L'Infanterie  Angloife  étoit  à  la  gauche  du  Roi 
ôc  des  Suifles  ,  retranchée  près  du  bois  de  Turinge  ,  ÔC 
oppofée  à  la  porte  St.  Hilaire  ,  ôc  à  la  montagne  de  Sainte- 
Catherine.  A  leur  gauche  les  Chevaux-Légers ,  comman- 
dés par  le  Baron  de  Givri ,  ôc  parla  Chapelle ,  s'étendoient 
fur  le  chemin  qui  conduit  au  Pont-de-i'Arche  ,  ôc  à  Paris. 
Le  Comte  de  Soiffon  ,  ôc  le  Capitaine  du  Rolet  avoient 
leurs  quartiers  vis-à-vis  le  Faubourg  de  St.  Sever ,  au-delà 
de  la  Seine  ,  fur  laquelle  on  avoir  jette  un  pont  de  bat- 

t^aux.  Evéneraens 

La  Ville  étoit  ainfi  invertie  de  toutes  parts  ,  ôc  les  Roya-  ^^^^^^f^  ^^ 
liftes  n'avoient  ni  avantage  à  tirer ,  ni  danger  à  craindre  des 
Fauxbourgs  ,  le  Gouverneur  les  ayant  fait  brûler ,  aux  pre- 

.ii;  Le  Roi  TaToit  envoyé  de  Veriion  dès  le  commencement  de  Décembre.  De 
Thou ,  Lii^.  CIL 
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mieres  approches  de  l'ennemi.  Le  Roi  commanda  au  Co-- 
lonel  Saint-Denis  ,  de  prendre  pofte  dans  l'Eglife  de  Saint 
•  André  ,  qui  feule,  quoiqu'endommagée,  avoit  échapé  de 
l'incendie ,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  de  pierres  de  taille  ;,  mais 
il  s'apperçut  bientôt  que  Villars  avoit  prévu  l'avantage  qu'en 
en  pouvoit  tirer  contre  lui ,  ôc  y  avoit  pourvu  très-à-propos. 
On  découvrit  deux  coulevrines  énormes ,  miles  en  batte- 
rie fur  un  Cavalier  élevé  dans  la  place  ,  qui  foudroycient 
ce  pofte.  A  peine  les  Royaliftes  l'eurent-ils  occupé  ,  quils 
furent  forcés  de  l'abandonner  :  cette  tentative  demeura 
donc  inutile  ,  &  le  Roi  commej^^ça  à  faire  ouvrir  deux  tran- 
chées :  Tune  ,  par  les  Anglois,  &  qui  partoit  du  bois  de 
Turinge,  pour  approcher  de  la  montagne  Sainte -Cathe- 
rine ,  &  l'autre  ,  à  laquelle  l'Infinterie  Françcife  travail- 
loit  alternativement ,  pour  déboucher  vis-à-vis  la  porte  St, 
Hiiaire.  Outre  les  remparts  &  les  fortifications  ordinaires , 
auxquelles  travailloient  jour  &  nuit  un  grandnombre  de 
Pionniers  ,  qui  avoient  en  peu  de  tem.ps  terraffé  la  Porte  S. 
Hiiaire ,  élevé  à  côté  un  cavalier  très-haut ,  rempli  le  fofle 
de  cafem.ates  ôc  fortifié  la  contrefcarpe  de  petits  ravelins  , 
"Villars  avoit  encore  fait  tirer  un  retranchement  de  dix-huit 
à  vingt-pieds  de  hauteur  en  avant»des  forts  Ste.  Catherine  , 
où  le  Roi  dirigeoit  fa  principale  attaque  ,&c  l'avoit  flanqué 
de  deux  ravelins  feulement,  pour  y  placer  des  Moufquetai- 
res  5  fans  épaulement,  fans  angles  ôcfans  retirades.  Au-de- 
vant de  ce  retranchement  il  avoit  fait  creufer  un  foUé  de  50 
pieds  de  largeur  ôc  de  1  o  de  profondeur,  comme  un  ouvrage 
très-propre  à  arrêter  la  première  fougue  des  Afliégeans. 

Malgré  ces  fortifications ,  Villars  qui  fe  voyoit  à  la 
tête  d'une  garnifon  lefte  ôc  nombreufe  ,  compofée  de 
cinq  mille  fontaiïins  ôc  de  douze  cent  chevaux  ,  fans  comp- 
ter les  Bourgeois  toujours  prêts  au  fervice  militaire  ,  réfo- 
lut  de  harceler  les  ennemis  par  de  groffes  ôc  fréquentes  for- 
ties,  afin  de  retarder  leurs  travaux.  Il  jugea  que  fa  réfiftan- 
ce  deviendroit  utile  à  la  place, en  interrompant  par  ce  moyen 
les  travaux  du  fiége  ,  ôc  célèbre  par  la  gloire  ôc  réputation 
qu'il  y  acquereroit  par  d'heureux  fuccès.  Ainfi  à  peine  les- 
Royaliftes   avoient-ils  ouvert  leurs   tranchées ,  que  cin<j. 
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Compagnies  d'Infanterie  ,  foùtenues  par  Boifrozé  avec  fix  ~ 
vingt  chevaux ,  firent  une  forrie  par  la  Porte  Cauchoife.  Trois 
cent  Provençaux  ,  armés  de  corcelets  ,  de  hallebardes  ôc  - 
de  pertuifannes  ôc  fécondés  par  cent  Arquebufiers  Fran- 
çois, fortirent  aufli  du  polie  de  Ste.  Catherine,  ôc  tombè- 
rent vigoureufement ,  de  toutes  parts  ,  fur  ceux  qui  travail- 
loient  aux  redoutes.  D'un  côté  les  Anglois  ,  ôc  de  l'autre 
les  Colonels  S.  Denis,  la  Luzerne  ôc  Parabere  volèrent  au 
fecours  des  Travailleurs,  ôc  on  fe  livra  un  coinbat  fi  vif 
des  deux  côtés  ,  qu  il  dura  plus  de  trois  heures  avec  un 
carnage  horrible.  Enfin  le  Baron  de  Biron  furvint  avec  un 
corps  de  quatre  mille  Allemands  ôc  deux  gros  de  Cavale- 
rie, il  repouffa  les  AlTiégés,  qui  y  perdirent  plus  de  quarante 
hommes  ,  ôc  entr'autres  S.  Sulpice  ,  mais  les  Royalifles  en 
laifferent  plus  de  deux  cent  fur  la  place.  Les  Pionniers  fu- 
rent extrêmement  effrayés  de  cette  attaque ,  ôc  n'avançoient 
plus  que  lentement  ;  le  mauvais  temps ,  les  pluyes  excef- 
lives,  une  neige  abondante,  la  dureté  de  la  glace  ,  rétar- 
doient  encore  les  travaux.  Au  contraire  les  Afiiiégés  ,  logés 
commodément  ôc  à  l'abri ,  n'éprouvant  pas  les  mêmes  obf^ 
tacles ,  ne  difcontinuoient  pas  leurs  travaux.  On  les  voyoit 
tous  les  jours  élever  des  cavaliers  ,  des  cafemates,  des 
rétranchemens   ôc  des  boulevards.   Leurs   forties    vgou- 
reufes   ôc   faites    à  propos  ,  obligeoient  les  Royalilles  à 
être  prefque  toujours  fous  les  armes ,  ce  qui  fit  éclatter  la 
prudence  Ôc  la  valeur  de  Villars.  Quoiqu'il  ne  pût  agir  com- 
me il  auroit  fouhaité,  parce  qu'il  étoit  boiteux,  il  vouloit 
néanmoins  fe  trouver  à  tous  les  combats  ,  montant  tantôt 
un  bidet  ôc  tantôt  un  cheval  de  bataille  ,  rcconnoiffant  les 
polies  par  lui-même  ,  donnant  ordre  à  tout  ôc  encourageant, 
par  fa  préfence  ,  fes  gens  à  bien  faire.  Parmi  les  plus  cou- 
rageux ,  ôc  de  l'aveu  des  Royaliftes  ,  à  qui  ils  en  avoient 
doiTné  des  preuves  ,  on  comptoit  les  Capitaines  de  Boif- 
r  jzé  ôc  Bazin  ,  ôc  le  Curé  de  Goville  ,  plus  propre  au  mé- 
tier des  armes,  qu'aux  fondions  Eccléfiaftiques.  C'étoitun 
homme  d'une  audace  demefurée  ,  méprifant  tous  les  dan- 
gers ,  toujours  à  la  tête  des  troupes  dans  les  forties  ,  ôc  qui 
ne  combattoit  jamais  feul  à  feul  contre  quelqu'un  des  en- 
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;  nemis,  qu'il  n'en  demeurât  vitlorieux,  au  grand  applaudif^ 
fement  de  ceux  de  fon  parti. 

Enfin  on  perfedionna  la  tranchée  qu'on  avoit  ouverte  da 
côté  de  Ste.  Catherine ,  quoiqu'elle  fut  fort  étroite  6c  flan- 
quée feulement  de  trois  redoutes ,  elle  étoit  du  moins  pro- 
tégée à  droite  par  une  grande  batterie  de  quatorze  canons, 
&  à  gauche  par  une  de  fept  pièces,  mais  pointées  fi  loin 
de  la  place,  que  les  artilleurs  ne  fe  donnèrent  pas  la  peine 
d'en  remplir  les  gabions.  A  la  faveur  de  ces  deux  batteries, 
on  pouffa  la  tranchée  jufques  fur  la  contrefcarpe  du  nou- 
veau retranchement.  Comme  il  étoit  trop  exhauffé ,  &  que  , 
par  la  faute  de  l'Ingénieur  Anglois,  la  tranchée  s'avançoic 
trop  en  ligne  droite  à  fon  débouché,  on  perdoit  une  infi- 
nité de  monde  parle  feu  terrible  de  moufqueterie  que  fai- 
foient  continuellement  les  ennemis  de  derrière  le  parapet 
de  la  contrefcarpe.  Il  falloir  donc  néceffairement  les  délo- 
ger ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  foire  en  plein  jour ,  parcaqu'ils 
étoient  défendus  par  la  courtine,  d'où  des  moufquetaires 
rangés  en  bon  ordre  tiroient  fans  ceffe  fur  les  afiiégeans. 
te  Roi  y  vint  en  perfonne  avec  trois  cent  gentiis-hommes' 
foûtenus  de  quatre  cent  arquebufiers  d'élite ,  &  y  fit  donner 
un  affaut  furieux  dans  la  plus  grande  obfcurité  de  la  nuit. 
Les  alfiégés  ne  purent  le  foûtenir,  &  abandonnèrent  la  con- 
trefcarpe, &  en  défilant  à  droite  &  à  gauche  >  ils  fe  retire- 
rens  dans  le  foffé  à  la  faveur  des  fortifications.  Roger  'Wil- 
liams Colonel  très-brave  ,  s'empara  de  la  contrefcarpe  avec 
huit  cent  Anglois,  &  ayant  fait  prompteraent  apporter  des 
gabions,  il  travailla  toute  la  nuit  à  fe  couvrir  ôc  à  s  établir 
fur  le  bord  du  foffé  ;  mais  la  nuit  fuivante  "Villars  ayant 
pofté  mille  moufquetaires  fur  la  courtine  avec  ordre  de  tirer; 
fans  relâche  ,  malgré  l'obfcurité  ,  droit  aux  angles  de  la  con- 
trefcarpe ,  fit  avancer  le  Capitaine  Bafin  &  le  ChevaHer  Pi- 
card avec  quatre  cent  foldats  Provençaux,  &  à  leur  tcte 
foixante  gentils-hommes  armés  de  toutes  pièces  &  couverts' 
de  rcndaches.  Ces  foldats  attaquant  le^  même  côté  par  où 
ils  s'étoient  retirés  là  nuit  précédente  ,  reprirent  vaillam- 
ment ce  pofte  ôc  en  chafferent  les  Anglois  ,  qui ,  foudroyés 
par- une  grêle  de  raoufquetades  ;  n'ofoient  fe  hauffer  poui? 
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snanier  leurs  piques.  Vivement  irrités  de  cet  échec  ,  ils  fi-  = 
rent  leurs  difpolitions  les  deux  jours  fuivans,  ôc  la  nuit  du 
troifiénie,  ils  attaquèrent  fi  brufquement  la  contrefcarpe  en  - 
préfence  du  Roi ,  qu'ils  chaflerent  ceux  qui  la  défendoient , 
s'y  logèrent,  s'y  fortifièrent,  ôcs'y  couvrirent  avec  une  ex- 
trême promptitude.  La  tranchée  déboucha  dans  le  foffé , 
l'avant  dernier  jour  de  Tan ,  ôc  le  lendemain  on  fit  avan- 
cer deux  batteries,  l'une  de  quatorze  canons  qui  tirèrent 
contre  le  vieux  fort,  ôc  l'autre  de  fept  deftinée  à  battre  le 
nouveau.  Quoiqu'elles  tirafient  tout  ce  jour-là  avec  un  bruit 
épouvantable  ,  ôc  continuaiTent  pendant  toute  la  nuit ,  de 
peur  de  lailîèr  aux  ennemis  le  temps  de  réparer  les  brèches, 
elles  firent  néanmoins  peu  d'effet ,  parceque  les  forts  étoient 
conftruits  de  terre-franche  ôc  nouvellement  revêtus  de  ga- 
zon. D'ailleurs  l'artillerie  étoit  plus  bafie  que  les  forts ,  les 
coups  ne  portoient  que  mollement  ôc  faifoient  très  -  peu 
d'impreffion. 

Le  fécond  jour  de  Tannée  i5'p2  ,  on  commença  à  éle- 
ver une  plate-forme  entre  les  deux  batt&ries,  pour  y  éta- 
blir le  canon  ôc  battre  les  forts  à  coup  plus  fur.  Les  aflié- 
gés  ne  voulurent  pas  palTer  la  nuit  dans  Tinatlion  ;  mais  for- 
çant entre  la  ville  ôc  la  montagne ,  ils  attaquèrent  les  tran- 
chées qui  étoient  à  la  contrefcarpe  du  vieux  fort ,  ôc  ayant 
mis  les  gardes  en  défordre ,  ils  en  tuèrent  plus  de  foixante 
ôc  enlevèrent  plufieurs  outils.  Ils  auraient  même  comblé 
tous  les  travaux  ,  fi  le  Colonel  Williams ,  en  les  arrêtant 
en  perfonne  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens  ,  à  la  gorge 
d'une  redoute,  n'eùf  réprimé  long-temps  leurs  efforts  la 
pique  à  la  main ,  fécondé  feulement  de  deux  Capitaines , 
d'un  Enfeigne  ôc  d'un  Sergent.  Il  foùtint  fi  bravement  le 
choc  des  affaillans,  qu'un  petit  nombre  de  foldats  qui  tra- 
vailloient  plus  avant,  eurent  le  temps  de  faire  une  cou- 
pure dans  la  redoute.  D'autres  Anglois  accoururent  au 
■bruit ,  au  fecours  de  leurs  compatriotes ,  ôc  foùtinrent  d'a- 
bord la  furie  de  l'attaque.  Enfuite  difix^irens  corps  de  l'ar- 
mée arrivèrent  fucceiTivement  -,  Ôc  forcèrent  les  afTieVés 

■'  O 

d'abandonner  leur  entreprife  ÔC  de    fe  retirer.  Cette   re;- 
traite  qu'ils  firent  avec  honneur  ôc. bravoure  ne  terniina 
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=;=~-r:=r2=:=  pas  néaiimoins  le  combat,  ils  ne  ceflerent  de  fatiguer  les 

Henri  IV.    j^Qy^Uftes  ôc  de  retarder  l'effet  de  leur  batterie  ,  par  le 

! feu  de  leur  canon  &  de  grands  moufquets  à  chevalet ,  par 


des  feux  d'artifices  ôc  d  autres  femblables  machines.  A  la 
féconde  tranchée  qui  regardoit  la  porte  St.  Hilaire  ,  & 
d'où  l'on  déboucha  le  troiliéme  jour  de  l'année  ,  on  diri- 
gea une  batterie  de  quatre  canons  &  de  deux  coulevrines, 
qui  fit  peu  d'effet ,  parceque  la  porte  étoit  terraffée.  On 
réfolut  donc  d'abandonner  cette  attaque ,  &  d'en  former 
une  nouvelle  vers  la  porte  de  Beauvais  ,  qui  eft  au-deffus 
de  celle  de  St.  Hilaire.  Les  Colonels  François  appuyoient 
cette  réfolution  ,  parceque  ce  porte  étoit  plus  commode 
&  plus  voifin  de  leurs  quartiers.  Mais  pendant  que  les  Gé- 
néraux tenoient  un  confeiJ  ,  que  prolongea  la  diverfité  des 
avis,  le  Chevalier  d  Oife  fit  une  fortie  par  la  porte  Cau- 
choife  ,  attaqua  la  tranchée  ,  au  débouché  de  laquelle  il  fit 
un  très-grand  carnage  des  foldats  du  Colonel  St.  Denis  ^ 
privés  alors  de  la  bravoure  &  de  la  préfence  de  leur  Co-", 
lonel,  qui,  pendant  qu'on  déliberoit  d'abandonner  ce  pofte,' 
étoit  allé  prendre  les  ordres  du  Maréchal  de  Biron.   Le 
lendemain  on  tranfporta  l'attaque  un  peu  plus  bas  ,  du 
côté  que  l'on  avoit  choifi ,  &  les  foldats  François  pouffè- 
rent leurs  travaux  à  l'envi  de  l'Infanterie  Angloife ,  qu'ils 
voyoient  déjà  logée  fur  la  contrefcarpe  de  Ste.  Catherine. 
La  tranchée  fut  perfedionnée  en  peu  de  jours.  Enfuite  on 
déboucha  ôc  l'on  battit  la  porte  avec  fept  canons  ;  ôc  fans 
attendre  que  la  brèche  fut  fort  élargie,  le  Colonel  St.  Denis 
fe  préfenta  pour  y  monter  à  1  affaut.   En  même  temps  le 
Colonel  de  Piles,  à  la  tête  de  fon  Régiment,  déboucha 
de  cette  même  tranchée ,  ôc  fit  appliquer  plufieurs  échelles 
à  la  courtine  contigue  à  la  porte  de  Beauvais.  L'affaut  fut 
furieux  ôc  foûtenu  avec  acharnement  ;  mais  comme  la  brè- 
che étoit  haute  ôc  étroite ,  ôc  qu'on  jettoit  fans  ceffe  du 
haut  de  la  courtine  des  feux  d'artilîces  ,  de  greffes  pier- 
res ,  ôc  de  l'eau  bouillante  ,  fur  les  affaillans ,  ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  foixante  hom- 
mes. Cette  aûion  fe  paffa  le  quatorze  de  Janvier. 

Pendant  que  l'on  combattoit  ainfi  courageufement  de 
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ce  côté-là  ,  les  troupes  du  Roi  qui  e'toient  campées  au-de- 
là de  la  Seine  ,  vis-à-vis  le  Faubourg  de  St.  Sever ,  &  qui 
n'avoient  ordre  que  d  empêcher  les  fecours  ôc  les  convois 
d  entrer  dans  la  place  ,  ne  faifoient  que  des  efcarniouches 
légères  ,  où  il  y  avoit  peu  de  fang  répandu.  Dans  un  de 
ees  petits  combats  ,  ils  firent  prifonnier  (a)  Landon  ,  Lieu- 
tenant ,  qui  fervoit  dans  le  Régiment  du  Commandeur  de 
Crilion  ,  Ôc  tâchèrent  de  le  gagner  ,  &  de  tirer  parole  de 
lui ,  de  leur  ouvrir  le  Fort  du  Pont ,  fitué  fur  la  Seine  ,  Icrf- 
qu'il  y  feroit  de  garde.  Landon  qui  avoit  autrefois  fervi 
fous  le  Capitaine  du  Rolet ,  &■  en  avoit  reçu  quelque  bien- 
fait ,  feignit  de  confentir  à  la  propofition.  On  le  relâcha  : 
il  feignit  encore  de  vouloir  tenir  fa  parole ,  &  la  nuit  du 
dix-huit  de  (1^)  Janvier  ,  comme  il  étoit  de  garde  ,  il  don- 
na aux  Royaliftes  le  fignal,  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Ceux-ci  l'ayant  apperçû  ,  le  Capitaine  du  Rolet ,  à  pied  , 
mais  armé  de  toutes  pièces,  &  fuivi  de  vingt  Gentilshom- 
mes ,  ôc  de  trente  Arquebufiers ,  s'approcha  du  fort ,  pouc 
y  entrer  ,  tandis  que  le  Comte  de  Soiflbns ,  ôc  le  refte  de 
fes  gens  étoient  fous  les  armes  ,  prêts  à  le  fuivre.  Mais 
Landon ,  qui  avoit  tout  découvert  au  Gouverneur ,  apper- 
çut  à  peine  les  premières  troupes  des  Royaliftes  ,  qu'il  for- 
tit  du  fort ,  avec  foixante  braves  foldats  ,  ôc  chargea  Ci  ver- 
tement le§  ennemis  ,  qu'épouvantés  de  cette  attaque  im- 
révue ,  ils  prirent  tous  la  fuite  ,  à  l'exception  de  Du  Ro- 
et ,  qui ,  faifant  ferme  ,  demeura  prifonnier  ,  fans  que  le 
Comte  de  Soiflons  ,  qui  s'étoit  avancé ,  pût  arriver  à  temps 
pour  le  dégager.  On  entretint  dans  le  même  temps  une 
intelligence  plus  réelle  avec  le  Seigneur  (  c  )  de  la  Fon- 
taine :  elle  fut  découverte  par  Mauclerc  ,  Avocat,  qui  lo- 
geoit  avec  lui  :  tous  les  complices  furent  arrêtés  ôc  pendus. 
Cependant  on  travailloit  de  divers  côtés  ,  avec  une  adi- 
vité  extraordinaire,   les  foldats  fe  piquans  d'honneur  d'à- 


(a)  M.  de  Thou  le  nomme  Langone ou  dent,  félon  M,  deThou  ,  Ibid. 
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Langonne  ,  il  ctoit  Lieutenant  du  Capi- 
^ine  Marc.  De  Thou  ,  Liv.  CIL 

(b)  Ce  fut  le  x6  de  Décembre  précé- 


(c)  Il  étoit  fimple  Sergent  de  la  Com- 
pagnie du  Capitaine  S,  Saturnin,  Foje^- 
M.deTliou,Ibid. 
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chever  leur  entreprife.  Déjà  1  émulation  entre  les  Nations 
leur  faifoit  prefler  les  travaux;  pour  l'augmenter  ,  le  Roi 
forma  une  nouvelle  attaque  entre  le  fort  de  Sainte-Cathe- 
rine ,  ôc  la  porte  de  Martinville  ,  où  il.  plaça  trois  mille 
Allemands ,  qui  travaillèrent  auffi  ardemment  que  les  au- 
tres ,  à  pouffer  une  tranchée  jufques  fur  la  contrefcarpe  du 
foffé.  Les  Affiégés  ,  de  leur  côté  ,  encouragés  par  le  fuc- 
cès  de  leurs  forties ,  s'accordoient  admirablement  pour  tout 
ce  qui  conccrnoit  la  défenfe  de  la  place  ;  excités  par  l'exem- 
ple du  Gouverneur  ,  qui  mettoit  la  main  à  l'œuvre  ,  &  fe 
trouvoit  par-tout ,  prelTés  enfin  par  la  Londe  ,  qui  avec  une 
vigilance  infatigable  ,  faifoit  fans  ceffe  la  ronde  ,  &  pour- 
voyoit  à  tous  les  befoins ,  ils  tr.ivailloient  fans  relâche ,  tan- 
tôt à  réparer  les  brèches  faites  par  le  canon  ,  tantôt  à  élever 
de  nouveaux  forts  ,  ôc  de  nouvelles  cafemates  ,  tantôt  à  dif- 
pofer  les  machines  de  guerre  &  les  feux  d'artilice ,  mais 
îur-tout  ils  étoient  actifs  à  faire  des  forties  ,  auxquelles  les 
troupes  réglées ,  ôc  même  les  compagnies  de  Bourgeoifie  fe 
portoient  avec  la  plus  grande  volonté.  Ils  en  firent  deux 
en  même  temps  le  vingt-un  de  Janvier ,  l'une  ,  par  la  por- 
te Cauchoife  ,  ôc  l'autre  ,  par  celle  de  Martinville  ,  ôc  en- 
gagèrent un  furieux  combat.  Mais  le  Roi ,  qui  faifoit  poin- 
ter fécretement  à  côté  de  ces  portes  quelques  pièces  de 
campagne  ,  les  repouffa  avec  cette  artillerie  ,  qui  leur  tua 
le  Lieutenant  {a)  des  Gardes  du  Gouverneur  ,  deux  Ca- 
pitaines de  Bourgeoifie  ,  ôc  plus  de  trente  foldats. 

Le  combat  du  (b)  vingt-trois  fut  beaucoup  plus  dange- 
reux. Trois  cent  Cavaliers  ôc  mille  FantaiTms  Sortirent  par  la 
porte  Cauchoife,  ôc  fe  féparerent  en  divers  endroits  ;  la  Ca- 
valerie marcha  vers  la  plaine  qui  conduit  droit  à  Dametal, 
pour  attaquer  le  Régiment  des  Gardes  dans  fon  quartier  : 
ôc  l'Infanterie ,  pour  marcher  plus  à  couvert  ,  entra  dans  le 
lit  deffeché  de  la  petite  rivière  de  Robecq  ,  tirant  au  bois 
de  Turinge  ,  ôc  aux  Anglois.  Le  combat  commença  vers 


(a)  Ilfe  iiommoit  de  Maubec.Le  com-  'de  Thon  ,  Lh'.  CIL 
bat  où  il  fut  bleffé  mortellement  ne  fe  |      {b)  II  ne  le  donna  çjue  le  vingt-flx.  îi. 
donna  que  le  i?.  de  Janvier  félon  M.'Ibid. 

le 
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le  midi ,  &  d'abord  légèrement  ,  parce  que  Grillon  ,  Mef- 
.tre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes ,  avoit  à  peine  pu 
raïïembler  cent  foldats ,  &  que  les  Anglois  tirant  foiblement 
ôc  de  loin ,  n'ofoient  fe  mêler  avec  les  ennemis  ;  mais  à  l'ar- 
rivée des  Officiers  Généraux  ,  le  combat  s'échauffa.  C  étoit 
moins  une  fortie  ,  qu'une  bataille.  Le  Baron  de  Biron  ,  & 
François  de  Montmorency  ,  Seigneur  du  Hallot ,  à  la  tête 
de  deux  efcadrons  de  brave  Nobleffe  ,  vinrent  au  fecours 
de  ces  deux  poftes.  Le  Baron  de  Givry  &  la  Chapelle  vin- 
rent aufTi  les  renforcer  ,  &  Villars  voyant  le  danger  de  fes 
troupes  qui  s'étoient  trop  avancées ,  fortit  lui-même  de  la 
place  ,  pour  les  fecourir  ,  à  la  tête  des  compagnies  de  Ca- 
valerie de  Boisrozé  &  de  Perdriel.  La  Londe  le  fuivit,  avec 
le  Régiment  du  Capitaine  Jacques  Argenti ,  ôc  trois  com- 
pagnies de  Bourgeoifie.  On  combattit  de  toutes  parts,  com- 
me dans  une  bataille  rangée,  avec  beaucoup  de  danger  Ôc  de 
fang  répandu ,  à  caufe  des  renforts  nombreux  que  recevoient 
les  deux  partis.  Le  Roi ,  qui  étoit  du  côté  de  la  batterie  de 
Martinville, accourut  fuivi  de  quelques  Cavaliers,  en  paffant 
avec  beaucoup  de  danger  fur  une  chauffée  très-étroite ,  conf- 
truite  pour  arrêter  le  cours  du  Robecq.  11  arriva  fur  le  champ 
de  bataille  ,  ou  il  apprit  que  du  Hallot  [a)  bleffé  d'un  coup 
de  moufquet  à  la  cuiffe  ,  avoit  été  tranfporté  au  quartier  le  " 
plus  voifm ,  ôc  que  le  Baron  de  Biron ,  bleffé  au  vifage ,  quoi- 
que légèrement ,  étoit  en  grand  danger  de  la  vie.  Il  fit  avan- 
cer au  fecours  de  fes  troupes  le  Duc  de  Bouillon  avec  un  ef- 
cadron  de  Réîtres  qui  firent  une  charge  fi  furieufe  ,  que  Vil- 
lars y  eût  un  cheval  tué  fous  lui  ôc  fut  bleffé  légèrement  à 
la  main  ;  plufieurs  de  ceux  qui  l'accompagnoiePit  ,  furent 
renverfés  ,  ôc  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  retirer  fous  Tar- 


(a]  François  de  i\Iontmorenci  du  Hal- 
lot ne  fut  bletTé  que  dans  une  autre  for- 
tie que  les  A/Tiégéb  firent  le  fept  de  Fé- 
vrier, &  non  dans  celle  A\i  z6  de  Janvier. 


de  ù%  jours.  Chriftophe,  Marquis  d'A- 
legre  ,  avec  qui  il  avoit  eu  quelques  dé- 
mêlés ,  alla  le  faluer  dans  fa  retraite  , 
Ibus  le  voile  d'une  fincere  rccôncilia- 


Ce  Seigneur  périt    d'une  manière  bien   tion  ,&  par  un  trait  de  la  plus  noire  per- 
funefte.   Ses  blefTures   l'ayant  mis  hors   fidie  ,  il  le  poignarda  dans  le  tempg  qu'il 
d'état  de  fervir  ,   il  s'étoit  retiré  à  Ver-  j  l'embraiToit,  De  Thou  ,  Liv.  Cil. 
ron  pour  y  pafTer  tranquillement  le  refte  | 

Tome  m.  F  f 


Henri  IV. 


226  HISTOIRE  DES  GUERRES 

Henri  IV '~  ^^1^1^^^^  ^^^  remparts.  Il  perdit  en  cette  occafion  le  Capî- 
1^91.  taine  du  Laurier ,  Plumetot ,  Gentilhomme  du  Pais  de  Caux, 
~^~'  Bois-Poulain ,  Capitaine  de  Cavalerie  ,  fon  Capitaine  des 
Gardes  (  ^ï)  ,  de  Molart ,  de  Brebion  ôc  plus  de  cent  fol- 
dats.  Il  en  relia  fur  la  place  du  côté  du  Roi  cent  cinquante 
&  un  bien  plus  grand  nombre  de  blefles  ,  entr'autres  Gril- 
Ion,  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  ,  qui  reçût  deux  bal- 
les au-deflous  du  coude ,  ôc  fut  long-temps  fans  pouvoir  fe 
fervir  de  fon  bras. 

Le  même  jour  Varneville ,  Chevalier  de  Malthe,  mourut 
dans  la  ville  de  fes  bleiïures ,  ôc  quelques  jours  après,  le 
Chevalier  Picard,  qui  avoit  eu  la  cuiffe  emportée  d'un  coup 
de  canon..  Cette  perte  fut  fuivie  de  ceile  du  Capitaine  Ba- 
zin ,  qui  s'étoit  comporté  avec  beaucoup  d'honneur  dans 
tous  les  combats.  Comme  il  regardoit  par  une  canoniere  , 
pour  reconnoître  les  travaux  des  Affiégeans  dans  le  foffé  , 
il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebufe  au  front ,  fans  qu'on  s'en 
apperçût  pendant  un  affez  long-temps.  Le  lendemain  le  Cu- 
ré de  Goville  fut  aufli  tué  dans  une  efcarmouche  ,  il  fe  dé- 
mit le  pied  en  fautant  dans  une  tranchée  ,  ôc  ne  pouvant  fe 
retirer  qu'à  pas  lents  ,  il  fut  attaqué  par  plufieurs  Royalif- 
tes  ,  auxquels  il  vendit  chèrement  fa  vie ,  mais  qui  le  tuè- 
rent enfin  d'un  coup  d'arquebufe  dans  la  gorge.  Toutes 
ces  pertes  diminuèrent  le  nombre  des  Aiïiégés  ,  ôc  rendi- 
rent les  forties  moins  vives.  Les  travaux  des  aiïiégeans  en 
avancèrent  d'autant:  ils  s'étoient,  en  pluiieurs endroits,  lo- 
gés ôc  fortifiés  fur  la  contrefcarpe  proche  du  vieux  fort  de 
Ste.Catherine  ôc  à  la  courtine  de  Martinville.Ils  av oient  mê- 
me paffé  le  foifé ,  ôc  travailloient  à  une  mine  fous  la  porte 
ôc  les  remparts  de  Beauvais  ,  ôc  l'avoient  déjà  fait  jouer 
fans  grands  fuccès.  Le  Maréchal  de  Biron  preflbit  les  tra- 
vaux ,  ôc  les  foldats  s'y  portoient  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils 
arrivèrent  à  la  fappe  jufques  fous  le  baftion  du  vieux  fort  j 
comme  il  n'étoit  plus  foûtenu  que  fur  de  foibles  étais  , 
les  Généraux  crurent,  que  ,  fans  employer  la  poudre  à  ca- 
non ,   il  s'écrouleroit  de  lui-même  ,  dès  que  ces  étais  vien- 
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droient  à  manquer.  En  conféquence ,  ils  rangèrent  deux  ba-  = 
taillons  prêts  à  monter  l'aflaut ,  &  firent  mettre  le  feu  aux 
étais  :  mais  dès  qu'ils  furent  confumés ,  le  terrain  qui  étoit  - 
frais  &  bien  battu ,  ne  fit  que  s'affàilTer  doucement ,  fans 
s'ouvrir ,  ni  s'écrouler  ,  ôc  le  baftion  demeura  un  peu  plus 
bas,  fans  être  ébranlé,  ni  endommagé  d'aucun  côté,  ce  qui 
obligea  les  deux  bataillons  de  rentrer  dans  les  tranchées , 
fans  rien  entreprendre. 

On  commença  ,  dans  le  même  lieu,  à  travailler  a  une  mi- 
ne capable  de  faire  l'effet  qu'on  n'avoit  pu  produire  avec 
les  étais.  Tandis  que  les  Allemands  fapoient  la  courtine 
de  Martinville ,  Fontaine  Martel  &  d'Acqueville ,  jeunes 
Gentilshommes  Normands  ,  fortirent  par  des  canonieres 
du  baftion  voifin  ,  avec  vingt  Cuirafiiers  &  dix  Arquebufiers 
chacun.  Entraînés  par  l'émulation  qui  regnoit  entr'eux,ils 
attaquèrent  bravement  la  tête  de  la  tranchée,  mais  comme 
ils  étoient  inférieurs  en  nombre  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  les 
foûtenir  de  deffus  le  rempart ,  dont  les  défenfes  étoient  rui- 
nées ,  après  un  combat  long  &  fanglant ,  ou  ils  perdirent 
prefque  tous  leurs  foldats ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
rentrer  dans  la  place  par  les  mêmes  canonieres.  La  mine 
du  vieux  fort  étoit  déjà  perfedionnée  ,  6c  Ton  devoit  y 
mettre  le  feu  le  lendemain,  lorfque  le  Colonel  Boniface 
en  faifant  fa  ronde  ,  entendit ,  dans  le  calme  de  la  nuit,  le 
bruit  du  travail  qu'on  faifoit  à  cet  endroit.  II  fit  jetter  dans 
le  foffé  quantité  de  feux  d'artifice ,  pour  découvrir  ce  que 
faifoient  les  ennemis.  Ces  feux  en  courant  &  s'étendant 
de  côté  &  d'autre  ,  rencontrèrent  par  hafard  l'ouverture 
de  la  mine ,  &  l'allumèrent  avant  le  tems  ,  de  manière  que 
la  flamme  &  une  partie  du  baftion fe  rejettanten  dehors, 
elles  brûlèrent ,  ou  firent  fauter  toute  la  garde  des  Affié- 
geans,  &  blefferent  un  grand  nombre  3e  ceux  qui  fe  pré- 
paroient  à  monter  l'affaut  le  lendemain  matin.  Néanmoins 
la  brèche  fut  fi  large  &  le  terrain  fi  éboulé  à  l'angle  du 
baftion ,  qu'on  eut  pu  aifément  y  donner  l'aflaut ,  fi  l'ac- 
cident dont  nous  venons  de  parler  ,  ôc  la  mort  de  quelques- 
uns  des  Afliégeans ,  n'euffent  effrayé  les  autres.  D'ailleurs 
ie  Baxonde  Biron ,  qui  devoit  donner  le  fignal  de  l'attaque, 
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ne  fe  trouva  point  à  la  tranchée  ,  &:  l'Infanterie  deftinée  à 
attaquer,  n'étoit  ni  fous  les  armes,  ni  en  bataille.  Le  Corn- 
_  te  d'ElTex  &  le  Colonel "Willams  ,  fans  qnitter  leurs  poftes  , 
envoyèrent  demander  les  ordres  convenables,  &  danslin- 
ter^ale  ,  les  Afliégés  eurent  bientôt  reparé  la  brèche  avec 
des  fafcines  &  des  facs  à  terre. 

Le  fiége  de  Rouen  étoit  trop  important,  pourn'avoir  pas, 
dès  le  commencement,  caufé  de  vives  inquiétudes  au  Duc 
de  Mayenne.  Il  avoit  quitté  Paris ,  rejoint  fon  armée  ,  ôc 
envoyé  de  Rône  à  Landreci ,  où  fe  trouvoit  le  Duc  de  Par- 
me ,  pour  le  preffer  d'entrer  en  France  ,  ou  du  moins  de 
prendre  fa  réfolution.  Le  Duc  de  Montemarciano  &  Mat- 
teucci ,  CommifTaire  Général  des  troupes  du  Pape  ,   lui 
avoient  auOl  dépêché  Antoine -Marie  Palavicin,  pour  lui 
notifier ,  que  fi  le  i  j  de  Décembre  il  n'entroit  point   en 
France  avec  fon  armée,  ils  avoient  ordre  de  Rome  de 
congédier  leurs  troupes.  Dom  Diego  d'Ibarra  s'étoit  aulîî 
rendu  auprès  de  lui ,  tant  pour  l'informer  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé  à  Paris ,  que  pour  lui  repréfenter  le  danger  & 
l'importance  du  fiége  de  Rouen.  Le  Duc  fuivant  les  or^ 
dres  qu'il  avoit  d'Efpagne ,  ôc  fon  ancien  projet  de  ne  ja- 
mais laiffer  prendre  affez  d'avantages  aux  Royaliftes,  pour 
accabler  les  Ligueurs  ,  &  fentant  qu'il  ne  pouvoit  plus  dif- 
férer de  fécourir  le  Duc  de  Mayenne ,  réfolut  de  le  faire, 
toujours  dans  le  deflein  de  ne  laiffer  éclater  d'autre  intérêt, 
que  le  défir  de  fécourir  ôc  de  foùtenir  la  Religion ,  de  peur 
de  mettre  du  défordre  dans  les  affaires ,  ôc  d'infpirer  à  con- 
tretemps de  la  défiance  aux  François.  Dom  Diego  d'Ibarra 
étoit  d'un  fentiment  contraire.  Attaché  à  fon  opinion  ôc  à 
celle  des  autres  Miniftres  d'Efpagne  qui  réfidoient  en  Fran- 
ce ,  il  vouloit  qu'on  profitât  d'une  occafion  fi  preffante , 
pour  obliger  le  Duc  de  Mayenne  ôc  les  autres  Seigneurs 
François  à  affcmbler  les  Etats  Généraux,  afin  d'y  élire  Reine 
de  France  l'Infante  Ifabelle ,  qui  enfuite ,  avec  le  confen- 
tement  des  Princes  Ligués  ,  prendroit  l'Epoux  qu'on  lui 
choifiroit ,  ÔC  fi  cela  réuffiffoit ,  il  étoit  d'avis  de  ne  rien 
épargner  ôc  d'attaquer  le  Roi  avec  toutes  les  forces  de  l'Ef- 
pagne ,  ôc  de  les  tenir  en  France ,  Jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  en- 
f:  '°ment  défait  ôc  accablé. 
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Quoique  le  Duc  fût  que  telle  dtoit  la  dernière  intention 
du  Roi  Catholique  ,  &  du  Confeil  d'Efpagne  ,  il  jugeoit 
néanmoins  que  la  circonftance  préfente  nétoit  pas  favora- 
ble à  cette  démarche  ;  que  fi  les  Seigneurs  François  s'ap- 
percevoient  qu'on  les  trompoit ,  ôc  qu'on  abufoit  de  la  né- 
ceiTité,  pour  leur  tenir  le  poignard  fur  la  gorge,  ils  fe  jet- 
teroient  de  défefpoir  entre  les  bras  du  Roi ,  qui  cherchoit 
à  les  attirer  par  toutes  fortes  de  carefTes  ;  que  d'ailleurs 
il  n'étoit  pas  encore  temps  de  conduire  ce  projet  à  fa  fin 
avec  toute  la  politique  ôc  l'adreffe  qu'il  demandoit ,  pen- 
dant que  Rouen  étoit  affiégé ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  pas  un  mo- 
menr  à  perdre  pour  le  fécourir.  Les  Efpagnols ,  ôc  furtout 
Dom  Diego  d'Ibarra ,  homme  vif  ôc  d'un  caratlere  caufti- 
que  ôc  mordant,  ajoùtoient ,  que  le  Duc  de  Parme  ôc  les 
autres  Princes  Italiens  ,  comme  lui ,  étoient  trop  intéreffés 
à  empêcher  l'agrandiflement  de  la  Monarchie  Efpagnole  ; 
que  c'étoit  par  ce  motif  qu'ils  n'y  oppofoient  pas  moins 
de  délais  ôc  de  défiances  que  les  Seigneurs  François.  Mais 
l'événement  a  pleinement  juftifié  la  fageffe  ôc  futilité  du 
fentiment  du  Duc  de  Parme ,  qui ,  réfolu  de  fécourir  les 
Ligueurs  dans  un  danger  fi  éminent ,  vint  s'aboucher  à 
Guife  avec  les  Ducs  de  Mayenne  ôc  de  Montemarciano  , 
ôc  ayant  laifle  le  Comte  de  Mansfeld  pour  commander  en 
Flandres ,  il  chargea  le  Prince  Ranuce  Farnefe  fon  fils  ôc 
fes  autres  Généraux ,  de  raflembler  fes  troupes ,  ôc  de  les 
faire  marcher  vers  les  frontières  de  France. 

Le  Duc  de  Parme  ne  pût  néanmoins  fe  difpenfer  d'infi- 
nuer  au  Duc  de  Mayenne  ôc  aux  autres  Seigneurs  Fran- 
çois ,  ce  que  le  Roi  Philippe  II.  avoit  dit  en  perfonne  au 
Préfident  Jeannin  :  qu'il  ne  falloit  point  déformais  agir  au 
hazard ,  ôc  fans  un  but  fixe ,  mais  tenir  les  Etats  du  Royau- 
me :  qu'ainfi  connoifiTant  les  intentions  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique, qui  les  leur  feroit  déclarer  par  de  nouveaux  Am- 
bafladeurs,  ils  dévoient  fe  réfoudre  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire  par  la  fuite ,  ôc  ne  pouvoient  toujours  fe  conduire 
avec  la  même  incertitude  que  par  le  pafiTé  ;  puis  voyant 
que  le  Duc  de  Mayenne  répondoit  aflez  froidement  fur  cet 
article,  il  le  lui  fit  propofer  nettement  par  le  Préfident 
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s  Richardot ,  un  de  fes  Confeillers.  Le  Duc  ne  refufa  pas 
Henri  IV.  j^  convoquer  les  Etats  ,  ôc  dit  feulement  qu  il  falloit  en 
.  remettre  1  allembiee  a  un  autre  temps ,  ôc  en  communi- 
quer d'abord  avec  les  Ducs  de  Lorraine ,  de  Nemours ,  ÔC 
de  Mercœur ,  ôc  concerter  le  but  auquel  tous  dévoient 
tendre  unanimement ,  afin  de  ne  point  agir  au  hazard  ,  ni 
caufer  quelque  difcorde  parmi  les  Ligueurs  j  raifons  qui 
éroient  affez  conformes  au  fentiment  du  Duc  de  Parme. 

Ce  dernier  s  etoit  apperçû  que  fa  propofition  avoir  éton- 
né tous  les  Seigneurs  Fran(;ois  ôc  même  la  Duchefle  de 
Guife  qui  afliftoit  à  l'entrevue.  Il  parut  donc  content  ,  ôc 
l'on  ne  parla  plus  de  cette  affaire.  11  demanda  feulement  , 
que  pour  aflurer  fa  retraite  ,  on  lui  accordât  la  Fere,pout 
y  mettre  en  dépôt  fon  artillerie ,  fes  munitions  ôc  le  baga- 
ge de  fon  armée  ,  alléguant  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  tout 
cela  demeurât  expofé  aux  courfes  des  Royaliftes  ,  ni 
que  lui  -  même  ,  pénétrant  dans  le  coeur  du  pays  enne- 
mi ,  il  n'eut  pas  une  place  forte ,  pour  fe  retirer  en  cas  de 
befoin.  Il  eut  allez  de  peine  à  obtenir  cet  article.  Le  Duc 
de  Mayenne  refufoit  d  abandonner  aucune  place  du  Do- 
maine de  la  Couronne  ;  mais  ayant  eu  vent ,  que  le  Vice 
Sénéchal  de  Montelimar ,  Gouverneur  de  la  Fere ,  étoit 
d'intelligence  avec  les  Efpagnols ,  il  craignit ,  que  ces  der- 
niers ne  s'en  emparaffent  malgré  lui ,  ôc  confentit  cnlin  que 
le  Duc  y  mit  fon  artillerie  ,  fes  attirails  de  guerre  ôc  une 
garnifon  de  cinq  cent  Wallons  ,  à  la  folde  du  Roi  d'Efpag- 
ne  ;  mais  fous  la  proteâion  de  la  Couronne  de  France  , 
à  condition  encore  que  les  Magiftrats  François  y  refteroient 
pour  rendre  la  juftice.  Enfin  il  exigea  du  Duc  de  Parme 
une  promeffe  par  écrit  de  rendre  cette  place  ,  dès  qu'il  en 
auroit  retiré  fon  artillerie. 

Une  nouvelle  démarche  prudente  ôc  généreufe ,  de  la 
part  du  Duc  de  Parme  ,  fatisfit  extrêmement  tous  les  Li- 
gueurs. Quelques  députés  de  la  Ville  d'Orléans  lui  ayant 
repréfenté ,  qu'elle  étoit  hors  d'état  d'entretenir  fa  garnifon  , 
à  laquelle  on  devoir  plufieurs  mois  de  paye  ,  ôc  voyant  que 
le  Duc  de  Mayenne  n'avoit  pas  grand  égard  à  leurs  intérêts  , 
ÔC  qu'ils  défiroient  de  fe  mettre  fous  la  protedion  du  Roi 
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d'Efpapne  ,  prêts  à  recevoir  telle  earnifon  qu'il  jugeroit  à  ■'  „  '  '"""^ 
oropos  ,  le  Duc  les  réprimanda  de  ce  qu  us  cherchoient  a 
e  fouftraire  à  l'obéiffance  due  au  Lieutenant  Général  de  la  - 
Couronne  ,  &  ne  voulut  point  accepter  leurs  offres ,  quoi- 
que Jean-Baptifte  Taxis ,  &  Dom  Diego  d'Ibarra ,  fuflent 
d'un  fentiment  oppofé ,  ôc  il  répondit  à  ceux-ci ,  que ,  s'ils 
s'imaginoient  conquérir  la  France  ,  en  prenant  les  villes 
une  à  une ,  le  monde  finiroit  avant  qu'ils  euflent  entière- 
ment exécuté  leur  deflein  ,  &  qu'il  falloit  s'attacher  au  gros 
de  l'arbre  ,  fans  s'amufer  aux  branches. 

Après  ces  mefures  prifes  avec  les  Seigneurs  François, 
il  fallut  en  prendre  d'autres  avec  les  Chefs  des  troupes  Ita- 
liennes.Depuis  la  mort  de  Grégoire  XIV.  on  avoir  élu  Pape 
Jean- Antoine  Fachinetto ,  Cardinal  du  titre  des  Saints  qua- 
tre-Couronnés  ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  IX.  Il  paroiflbit 
qu'il  ne  foutiendroitpaslaLigue^avec  autant  de  chaleur  que 
fon  prédécefleur  :  en  effet ,  il  avoit  déclaré ,  avec  franchife  ^ 
aux  Agens  de  France  &  d'Efpagne  à  Rome ,  pour  ce  par- 
ti ,  qu  il  ne  feroit  aucune  démarche  pour  envoyer  du  fe- 
cours  en  France ,  qu'on  n'y  eût  élu  un  Roi  libre ,  Catho- 
lique ,  &  agréable  à  la  Nation  ,  par  où  il  fembloit  défigner 
un  Prince  du  Sang ,  parce  que  déjà  Scipion  Balbani  avoit 
communiqué  à  plufieurs  perfonnes  les  deffeins  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  ,  &  que  la  plupart  des  efprits  en  étoienc 
imbus.  Le  nouveau  Pape  même  ne  s'éloignoit  pas  trop  de 
cette  idée  :  aufli  ,  lorfqu'on  le  foliicita  vivement  de  ne  point 
abandonner  la  caufe  de  la  Religion  ,  ôc  de  fecourir  la  Li- 
gue dans  un  fi  grand  danger ,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
aller  plus  vite  :  que  les  dépenfes  faites  par  fon  prédécelfeur , 
étoient  au-deffus  des  forces  du  Saint  Siège  ,  qui  avoit  juf- 
qu'alors  fourni  quinze  mille  ducats  par  mois  ,  fans  qu'on 
eût  rien  avancé  en  France  :  que  lorfqu'on  y  auroit  fait  quel- 
que chofe  de  folide ,  il  tâcheroit  de  faire  encore  de  plus 
grands  efforts ,  que  ne  permettoit  l'état  des  finances  du  Su 
Siège.  Ces  nouvelles  que  plufieurs  perfonnes  écrivirent  en 
France  ,  inquiétèrent  extrêmement  les  Seigneurs  François  , 
&  jetterent  le  Duc  de  Montemarciano  ôc  le  Commiflaire 
lyiatteucci  dans  1  incertitude,  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient 
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tenir.  Le  Pape  nomma  néanmoins  Cardinal  l'Evêque  de 
Plaifance  ,  ôc  le  deftina  à  la  Légation  de  France  ,  comme 
un  Miniftre  expérimenté  ,  &  au  fait  des  affaires  du  Royau- 
me. Ce  Pontife  avoit  coutume  de  dire  que  les  nouveaux 
Ambaffadeurs  eftropioient ,  pour  l'ordinaire  ,  les  affaires  , 
avant  que  d'avoir  eu  le  temps  de  les  entendre  ,  &  de  les 
favoir.  Dès  qu'il  eût  nommé  ce  Légat ,  il  écrivit  que ,  fi 
le  Duc  de  Parme  entroit  en  France  dans  le  quinze  de  Dé- 
cembre ,  il  permettoit  aux  troupes  du  Saint  Siège  de  join- 
dre l'armée  de  ce  Prince  ,  finon ,  il  vouloir  qu'on  les  con- 
gédiât abfolument  :  ce  qui  ne  plût  pas  beaucoup  aux  Am- 
baffadeurs d'Efpagne  ,  qui  voyoient  le  Pape  peu  difpofé  à 
féconder  leurs  vues ,  ôc  encore  moins  au  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  fe  fentoit  privé  d'un  fecours  néceffaire  au  fuccès 
de  fon  deffein.  Mais  la  mort  de  ce  Pontife ,  arrivée  deux 
mois  après  fon  exaltation  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  ;,  trou- 
bla tellement  le  Légat ,   ôc  les  Généraux  Italiens  ,  que  le 
Duc  de  Parme  eut  befoin  de  tout  fon  crédit ,  ôc  d'em- 
ployer même  les  prières,  pour  les  engager  à  le  fuivre  dans 
une  circonftance  Ci  preffante  ,  en  promettant  aux  Suiffes  , 
Duc  de  ^^  ^^^  payer  de  fes  propres  deniers ,  fi  le  Pape  futur  ne  les 

Parmeentreen  fatisfaifoit  paS. 

France  avec  Lorfque  le  Duc  de  Parme  eût  pris  ces  divers  arrange- 
noîr''po^u?ff-  "''^"^  '  ^  raffemblé  de  toutes  parts  fes  troupes  ,  les  deux 
courir  Rouen,  armées  fe  joignirent ,  ôc  marchèrent  à  petites  journées  vers 
Nelle  ,  oh  elies  arrivèrent  le  quatre  de  Janvier.  Le  Duc 
de  Parme  y  paffa  fon  armée  en  revue  ,  ôc  lui  fit  compter 
un  mois  de  paye  :  le  Duc  de  Mayenne  ,  le  Comte  de  Vau- 
deniont  ÔC  le  Duc  de  Montemarciano  firent  auffi  la  revue 
de  leurs  troupes  ,  ôc  tant  pour  cet  effet ,  que  pour  atten- 
dre l'artillerie  ôc  les  munitions  qui  marchoient  plus  lente- 
ment ,  ils  féjournerent  douze  jours  dans  le  camp  de  Nèfle. 
Ils  en  partirent  le  feize  au  matin  ,  ôc  prirent  en  droiture 
la  route  de  Rouen  ,  par  le  chemin  d'Amiens,  qui  eft  ,  à  j 

la  vérité ,  le  plus  long  ,  mais  le  plus  aifé  ,  ôc  où  l'armée  | 

devoit  fubfifter  plus  facilement.  Lorfqu'elle  eût  paffé  A-  ^ 

miens  ,  ôc  laiffé  derrière  elle  la  rivière  de  Somme  ,  le  Duc 
de  Parme  jugea  à  propos  de  la  diUribuer  en  différens  corps , 

de 
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de  la  faire  toujours  marcher  en  bon  ordre  ,  puifqu'on  en-  = 
troit  dans  un  païs  ennemi ,  inégal  ,  couvert  de  bois  ,  6c 
entrecoupé  de  petites  rivières.  Il  ne  vouloit  pas  s'expofer  . 
au  danger  d'être  attaqué  ,   au  moment  qu'il  s'y  attendroit 
le  moins  ,  par  le  Roi  ,  dont  fa  propre  expérience  lui  avoit 
affez  fait  connoître  la  promptitude  ôc  l'adivité.  Il  y  avoit 
dans  fon  armée  environ  fix  mille  chevaux  ,  favoir  ,  huit 
cent  Reiftres  commandés  par  le  Baron  de  Schwartzembourg, 
deux  mille  Chevaux-Légers  ,  que  George  Bafta,  Commif- 
laire  général  de  la  Cavalerie  ,  commandoit ,  en  l'abfence 
du  Duc  de  Paftrana  ,  quatre  cent  lances  Flamandes ,  fous 
le  Prince  de  Chimai ,  cent  lances  Italiennes  du  Duc  de 
Montemarciano ,  aux  ordres  de  Louis  Melzi ,  fon  Lieute- 
nant :   fept  cent ,  tant  Lanciers  que  Cuirailiers  Lorrains  , 
que  commandoit  le  Comte  de  Vaudemont ,  ôc  deux  mille 
chevaux  de  Noblefle  Françoife  ,  quifuivoient  les  Ducs  de 
Mayenne  ,  de  Guife  ,  ôc  les  autres  Princes  ôc  Seigneurs  de 
laLigue.  L'Infanterie,  qui  fe  montoit  à  vingt-quatre  mille 
hommes  ,  étoit  compofée  de  deux  mille  SuilTes  ,  auxquels 
fe  trouvoient  réduites  les  troupes  de  cette  Nation  ,  le- 
vées par  le  Saint  Siège  :  des  trois  Régimens  Efpagnols 
d'Antoine  Zuniga  ,  de  Louis  de  Velafco  ,  ôc  d'Alonzo  Idia- 
ques  :  de  deux  Régimens  Allemands  ,  fous  les  ordres  des 
Comtes  de  Barlemont  ôc  d'Aremberg ,  de  quatre  Wallons , 
commandés  par  de  Vert,  le  Comte  Ottave  de  Mansfeld, 
le  Comte  de  Boflu  ,  &  le  Colonel  Claude  La  Berlotte  : 
.de  deux  Régimens  Italiens  ,  celui  de  Camille  Capifucchi, 
ôc  une  partie  de  celui  de  Pierre  Gaétan  ,  commandé  par 
fon  Sergent  Major  :  ÔC  de  quatre  mille  François  ,  fous  les 
ordres  de  Boifdauphin  ,  de  Balagni  ôc  du  Colonel  Saint- 
Paul.  L'armée  étoit  divifée  en  trois  corps  :  l'avant -garde, 
commandée  par  le  Duc  de  Guife  ,  accompagné  de  Vitri  , 
ôc  de  la  Châtre  :  le  corps  de  bataille  ,  où  étoit  les  Ducs  de 
Parme  ,  de  Mayenne ,  le  Ciomte  de  Vaudemont ,  ôc  le  Duc 
de  Montemarciano  :  enfin  Tarriere-garde  étoit  fous  les  or- 
dres du  Duc  d'Aumale  ,  ôc  du  Comte  de  Chaligni ,  fuivis 
de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Le  premier  corps  d'Infante- 
rie légère  ,  tout  compofé  d'Italiens ,  avoit  pour  Chef  Ca- 
Tome  III,  G  g 
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Capizucchi  ,  les  Suifles  conduifoient  l'artillerie  ,  comman- 
dée par  la  Motte  ôc  par  Baffompierre  :  George  Eaîla  avec 
un  pros  de  Carabiniers ,  ôc  de  Chevaux-Légers  ,  précédoit 
toute  l'armée  ,  pour  battre  l'eilrade  ,  &  aflurer  fa  marche, 
&  de  Rône  faifoit  les  fondions  de  Major  Général. 
Le  Roi  s'é-      Le  Roi  informé  de  l'approche  de  l'armée  de  la  Ligue  ,; 
loigne  de  de-  délibéra  mûrement  fur  le  parti  qu'il  prendroit.  L'exemple 
vant  Rouen     gncore  tout  récent  de  la  levée  du  fiege  de  Paris  ,  le  déter- 
drfor.Ti-mcy ,  mina  à  laifTer  le  Maréchal  de  Biron  devant  Rouen  avec  tou- 
&  raarche  au  ^q  fQ^  Infanterie  6c  une  partie  de  la  Cavalerie  ,  pour  conti- 
PrmcedePar-  ^^^^^  j^  fiege,  ÔC  à  marcher  lui-même  a-ux  ennemis,  avec 
l'élite  de  fa  Cavalerie,  non  dans  le  deflein  de  les  combat- 
tre en  pleine  campagne  ,  mais  pour  leur  difputer  les  paf- 
fages  ,  inquiéter  ôc  rétarder  leur  marche  ,  ôc  faifir  les  occa- 
fions  que  lui  préfenteroient,  ou  la  fituation  du  terrain,  ou 
les  mouvemens  ôc  les  manœuvres  de  leur  armée.  Ce  qui 
lui  faifoit  prendre  ce  parti ,  c'étoit  le  grand  nombre  de  fa 
Cavalerie.   Les  Ducs  de  Nevers  ôc   de  Longueville  ,  le 
Comte  de  S.  Pol  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs  venoient  de 
le  joindre  ,  ôc  il  fe  trouvoit  en  tout  plus  de  dix  mille  che- 
vaux ôc  environ  vingt  mille  hommes  d'Infanterie.  Le  Roi 
fe  fiant  fur  ce  nombre  ,  laiffa  donc  devant  Rouen  la  plus 
grande  partie  de  la  Cavalerie  Allemande  difficile  à  condui- 
re ,  ôc  une  partie  de  fa  Cavalerie  Françoife.  Pour  lui ,  à  la 
tête  de  deux  mille  Cuirafliers ,  de  cinq  cent  Chevaux-Lé- 
gers ,  de  mille  Réîtres  ,  commandés  par  le  Prince  d'Anhalt, 
&  de  deux  mille  Arquebufiers  à  cheval ,  il  partit  le  vingt- 
neuf  de  Janvier ,  pour  aller  à  la  rencontre  des  ennemis. 

En  arrivant  à  FoUeville ,  petit  Bourg  à  l'entrée  de  la  Pi- 
cardie, il  apprit,  que  dans  le  moment,  l'armée  ennemie, 
marchant  vers  Rouen ,  paffoit  un  peu  au-deffous  dans  les 
plaines  que  traverfe  le  grand  chemin.  Il  détacha  Rambures 
avec  quinze  Chevaux-Légers ,  pour  aller  les  reconnoître  , 
envoya  fur  la  droite  le  grand  Ecuyer  avec  quarante  Gentil- 
hommes  ,  fur  la  gauche  Lavardin  avec  trente ,  ôc  lui-mê- 
me ,  à  la  tête  de  cent  vingt  chevaux  ,  il  s'avança  entre  ces 
deux  détachemens  ,  pour  reconnoître  plus  à  fon  aife  ,  l'or- 
dre que  l'armée  de  la  Ligue  obfervoit  dans  fa  marche.  Lorf» 
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qu'il  eut  fait  près  d'une  iieue  ,  Lavardin  apper(^ût  quelques  œ 
fantafTins  Efpagnols  ,  qui  fe  repofoient  fous  un  arbre  ,  au- 
tour duquel  ils  avoient  drefle  leurs  piques.  Il  vouloit  s'ap-  . 
procher  pour  les  attaquer  ,  mais  les  Royaliftes  ,  qui  étoient 
fur  la  droite  ,  appertjurent,  que  deux  gros  efcadrons  ,  qui 
étoient  de  garde,  à  la  tête  d'un  chemin  ,  s'étoient  déjà  mis 
en  mouvement  pour  venir  à  lui.  Ils  crièrent  à  Lavardin , 
que  les  fruits  de  Farbre  n'ëtoient  pas  encore  mûrs.  Celui- 
ci  appercevant  les  ennemis,  tourna  bride  courageufement, 
&  à  la  tête  des  fiens  ,  chargea  vigoureufement  leurs  efca- 
drons. Dès  le  premier  choc  ,  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui, 
les  Efpagnols  le  chargèrent  à  leur  tour  ,  avec  vigueur  de 
tous  côtés  ,  mais  le  Roi ,  qui  arriva  avec  fa  troupe ,  obli- 
gea les  ennemis  de  regagner  le  gros  de  leur  armée.  On  la 
découvrit  alors,  toute  entière  occupée  à  camper;  mais  com- 
me elle  avoir  pofté  de  grandes-gardes  dans  toute  la  cam- 
pagne,  le  Roi  qui  vit ,  qu'on  n'en  pouvoit  approcher  ,  raf- 
fembla  tous  fes  gens ,  &  fe  retira  le  foir  à  Berteville. 

De-là  ,  fuivant  fon  premier  plan  ,  il  arriva  le  quatre  de 
Février  à  Aumale ,  forterefle  fituée  fur  la  rivière  qui ,  fépa- 
re  la  Picardie  de  la  Haute-Normandie.  Il  logea  toutes  fes 
troupes  dans  le  Faubourg ,  &  le  lendemain  matin  ,  vou- 
lant examiner  &  reconnoître  par  lui  -  même  l'armée  etme- 
mie ,  il  s'avança  avec  les  Archers  de  fa  garde  ,  deux  cent 
Chevaux-Légers  &  trois  cent  Gentilshommes  d'élite  fur  le 
chemin  que  tenoit  l'armée  de  la  Ligue  ,  laiffant  le  com- 
mandement des  troupes  ,  qui  reftoient  dans  Aumale  ,  aux 
Ducs  de  Nevers  ôc  de  Longueville.  Mais,  comme  il  arri- 
voit  plufieurs  fois  à  ce  Prince  de  fe  laifTer  emporter  par  fon 
courage ,  &  fe  mettant  aux  premiers  rangs  de  fes  troupes , 
de  vouloir  tout  reconnoître  de  fes  propres  yeux,  ce. qui 
l'expofoit  fouvent  aux  plus  grands  dangers  ,  il  l'éprouva  en- 
core ce  jour  là.  Après  avoir  traverfé  une  campagne  cou- 
verte de  vignes  très-fourrées  ,  qui  s'étendent  au-delà  de  la 
rivière  (a) ,  depuis  Aumale  jufqu'au  pied  dune  montagne, 
il  en  gagna  le  fommet ,  fur  lequel  eft  une  vafte  plaine ,  6c 

(a)  D'Epte, 

Ggij 
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■ ■ rencontra  tout-a-coup  les  coureurs  de  1  armée  de  la  Liefue , 

Henri  IV.  '■]  •  \      i        j'  r  j     i\   /^ 

IJ91.        ^'^  ^^  croyoït  encore  a  plus  d  une  lieue  de  la. Cette  montagne 

ayant  empêché  les  deux  partis  d'avoir  le  temps  de  fe  re- 

connoître ,  le  combat  s'engagea  fi  brufquement ,  qu'il  fal- 
lut mettre  l'épée  à  la  main  ôc  fe  mêler  d'abord  corps  à 
corps,  fans  pouvoir  faire  halte  ,  nife  mettre  en  bataille. 
d'A°"^'i^'  ^^^  ^"  perfonne  ,  le  Baron  de  Biron,  le  Comte  de 

S.  Paul,  Marivaut,  Chazeron,  Prâlin,  d'Aubigné,  Pvam- 
bures ,  Chamlivaut  &  plufieurs  autres  Guerriers  fameux  , 
étoient  à  la  tête  des  François ,  &  l'on  ne  doutoit  pas  que 
les  coureurs  de  la  Ligue ,  fort  inférieurs  en  nombre  &  en 
forces  ,  ne  cédaflent  à  leur  valeur  ,'ôc  ne  priflent  la  fuite 
après  une  courte  réfirtance.  Mais  dans  le  moment  arriva^ 
l'armée  du  Duc  de  Parme  rangée  en  bataille,  &  s'avançanr 
du  même  côté  au  travers  de  la  plaine.  Elle  formoit  uix 
quatre ,  &  avoit  fur  le  front  un  intervalle ,  par  où  la  Cava- 
lerie pouvoir  fortir  pour  combattre  ,  il  y  en  avoit  aufiî  un 
à  chaque  angle  de  l'arriere-garde  ,  fermés  par  un  efcadron 
léger ,  &  les  intervalles  du  centre  étoient  fermés  par  deux 
gros  de  Cavalerie  ,  qui  dévoient  fe  préfenter  les  premiers 
au  combat.  Les  flancs  étoient  couverts  ,  à  l'ordinaire ,  par 
les  chariots  de  bagage ,  qui  marchoient  avec  un  ordre  ad- 
mirable ,  &  à  côté  defquels  étoit  rangée  l'Infanterie  ,  com- 
pofçe  de  différentes  Nations.  Hors  du  corps  de  l'armée  ôc 
de  ce  quarré ,  étoient  les  Chevaux-Légers  &  les  Carabins 
en  très-grand  nombre  ,  partagés  en  plufieurs  efcadrons  , 
qui  couvroient  la  plaine  de  toutes  parts.  Au  centre  étoit 
le  Duc  de  Parme ,  dans  une  litière  découverte ,  voyant  tout 
&c  mettant  ordre  à  tout  par  lui-même.  Tandis  que  le  Roi 
jettoit  un  coup  d'oeil  fur  cette  ordonnance  admirable  ,  à 
peine  eut-il  fait  halte  dans  la  plaine  ,  que  Georges  Bafta  , 
informé  par  les  coureurs ,  arriva  avec  fes  Carabins  ôc  les 
Chevaux-Légers  de  l'armée ,  ôc  chargea  le  Roi. 

Ce  Prince  fe  vit  enveloppé  par  deux  gros  Efcadrons 
d'Arquebufiers  à  cheval,  qui  faifoient  pleuvoir  fur  lui''>une 
grêle  de  coups,  ôc  fongea,  mais  un  peu  trop  tard,  à  faire 
retraite ,  prefque  tous  les  gentils-hommes  qui  l'accompa- 
gnoient  étoient  fans  cafques ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de 
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les  prendre  dans  un  mouvement  fi  imprévu  ,  ôc  combat-  - 
toient  en  défordre  par  pelotons  ,  la  précipitation  ne  leur 
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ayant  pas  permis  de  fe  mettre  en  bataille.  La  valeur  feule , 
les  motifs  d'honneur  &  la  préfence  du  Roi  les  empêchoient 
de  s'abandonner  à  une  fuite  néceflaire  à  quiconque  auroit 
voulu  fauver  fa  vie  :  mais  comme  ils  perdoient  du  monde 
à  chaque  inftant;  que  leurs  cuirafTes  n'étoient  pas  même  à 
l'épreuve  des  balles  des  longues  arquebufes  des  Carabins, 
ôc  que  d'ailleurs  le  premier  corps  d'Infanterie  légère ,  s'é- 
toit,  au  premier  bruit  du  combat ,  avancé  à  grand  pas ,  pour 
fe  mêler  avec  les  Royaliftes ,  le  Roi  commanda  aux  liens 
de  caracoUer ,  fans  charger,  &  defcendit  la  colline  à  grand 
pas^  pour  joindre  fes  Chevaux-legers  &  fes  Arquebufiers 
a  cheval  qui  le  fuivoient  d'affez  près ,  fous  les  ordres  du 
Baron  de  Givry  ôc  de  Lavardin.  Les  ennemis  le  pourfui- 
voient  avec  la  même  vitefTe ,  ôc  de  toutes  parts  les  Capitai- 
nes des  Chevaux-legers  s'efîbrçoient  de  lui  couper  chemin. 
Ils  i'avoient  reconnu  à  fon  air  ^  à  fon  panache  ôc  à  fes  ha- 
bits ,  ôc  chacun  d'eux  crioit  à  fes  foldats  que  c'étoit  le  Roi 
4fl|(fcfavarre ,  ils  s'encourageoient  mutuellement  à  le  pour- 
fuivre  ,  ôc  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  l'arrêter.  La 
promptitude  avec  laquelle  on  fe  retiroit  en  defcendant 
faifoit  tomber  ôc  broncher  plufieurs  chevaux  qui  embaraf- 
foient  le  chemin ,  ôc  rendoient  la  retraite  plus  lente  ôc  plus 
difficile  par  le  défordre  qu'ils  y  caufoient.  Il  fallut*que  le 
Roi ,  pour  arrêter  la  fougue  des  ennemis,  fe  mit  lui-mê- 
me à  la  queue ,  avec  un  danger  évident ,  ôc  foutint  une 
grêle  de  coups  d'arquebufe  ,  dont  l'un  ,  après  avoir  percé 
l'arçon  de  derrière  de  la  felle  ,  le  bleffa  ,  mais  légèrement 
au-deffous  des  reins  :  cette  bleffure  le  força  à  fe  fauver  au 
galop  ,  pour  éviter  la  mort ,  ôc  il  acheva  ainfi  lui-même 
de  mettre  fes  gens  en  déroute. 

Lorfqu'ils  arrivèrent  dans  la  plaine  fituée  au-deffous  de  /^^,^°h^' 
la  colline  ,  ils  fe  trouvèrent  arrêtés  par  les  échalas ,  les  feps 
ôc  les  branches  de  vignes.  Les  hommes  ôc  les  chevaux  tom- 
boient  à  chaque  pas ,  ôc  reftoient  expofés  aux  coups  des  en- 
nemis. Dans  le  carnage  qu'en  firent  les  Carabins ,  prefque 
îous  les  Archers  de  la  Garde  du  Roi  demeurèrent  fur  la 
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=^'=-=~'^  place  ,  outre  un  très -grand  nombre  de  Gentilshommes  qui 

Henri  IV.     ^  ■  i  r-u  t  •    /     •  ,  ,•  -^ , 

y  périrent.  Les  Lhevaux-JLegers ,  qui  etoient  deja  arrives 
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ail  milieu  de  la  plaine  ,  entre  la  ville  &  l'endroit  où  le 
combat  avoit  commencé,  furent  rencontrés  parles  fuyards, 
qui  leur  dirent  que  le  Roi  étoit  bleilé  à  mort.  Ils  fe  rompi- 
rent ,  fans  combattre  ,  ôc  prirent  également  la  fuite  du  cô- 
Ses  troupes  j.^  d'Aumale.  Le  Baron  de  Givri ,  qui  marchoit  en  tête 

déroute.  '  avec  ies  Officiers  ,  réfolu  de  tirer  le  Roi  d'un  fi  grand  dan- 
ger ,  s'avança  avec  trente  chevaux  ,  couvrit  ce  Prince  de 
fon  propre  manteau,  qu'il  lui  jetta  fur  les  épaules  ,  &  tint 
ferme  quelques  momens,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  échapât  à 
la  pourfuite  des  ennemis.  En  même  temps  Lavardin  s'avan- 
ça ,  fuivi  feulement  de  foixante  de  fes  Arquebullers  à  che- 
val ,  tous  les  autres  ayant  aulli  pris  la  fuite  ;  il  fe  pofta  fur 
le  revers  d'un  folfé  ,  qui  bordoit  le  chemin  ,  &  tâcha  de 
rallentir  la  fougue  des  ennemis.  Mais  il  fut  bleffé  dès  le 
premier  choc  ,  {a)  Givri  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  &  en 
tombant  fe  bleffa  dangereufement  au  Genou  &  à  la  jam- 
be gauche.  D'Aubigné  fut  défarçonné  ,  Chazeron  bleffé  , 
Rambures  foulé  aux  pieds  des  chevaux,  &  tout  cou  veille 
•  fang ,  ôc  tous  y  auroient  péri ,  fi  le  Duc  de  Nevers  ne  fut  ac- 
couru pour  les  dégager  ,  avec  un  gros  efcadron  ,  où  fe  trou- 
voientles  Comtes  de  Torigni  ôcde  Montgommeri ,  Monti- 
gni  &  le  grand  Ecuyer. 

Dè^que  ce  Duc  eût  appris  que  le  combat  s'engageoit, 
Le  Roi  n'é-  &  que  les  Royaliftes  fuyoient  ,  il  rangea  ,  avec  beaucoup 

chappequ'avec  d'intelliËfence  ,  une  partie  des  Arquebufiers  à  cheval,  qui 

peine  aux  en-  ^   n.i  1^-       r       1        U      J      J      1        •    • 

nernis,  étoient  reliés  avec  lui ,  lur  les  bords  de  la  rivière  ,  pour 

en  garder  le  gué ,  &  en  faciliter  le  paffage  aux  fuyards  ,  & 
avec  toute  la  Gendarmerie  bien  armée  &  rangée  en  bataille, 
il  paffa  cette  même  rivière ,  pour  fecourir  ôcfoutenir  ceux 
de  fon  parti  ,  qu'il  voyoit  de  loin  chargés  ôc  accablés  pac 
le  nombre  des  ennemis.  Il  arriva  fort  à  propos  :  si)  eût  tar- 
dé tant  foit  peu ,  le  Roi  lui-même  ,  ôc  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  plaine ,  ne  pouvoient  éviter  de  périr ,  ou  d'être  faits 

(a')  Le  Baron  de  Givry   ne  fut  point  1  dans  une  rue  .d'Aumale.    Remarques  fut, 
bleffé ,  ni  demonié  dans  la  plaine  ,  mais  |  Davila, 
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forme  une  inondation  ,  que  l'on  palVe  fur  une  chauffée  fort      ^^^^ 


étroite  :  il  s'apperçût  que  les  Carabins  Efpagnols  ,  enhardis 
par  leur  premier  fuccès ,  pourfuivoient  vivement  les  Roya- 
liftes  ,  6c  que  Vitry  ,  le  Baron  de  la  Châtre ,  ôc  le  Comte 
de  Chaligni  ,  qui  avoient  laifle  en  arrière  le  corps  de  lar- 
mée,  s'étoient  avancées  pour  foutenir  leurs  gens.  Il  prit 
donc  le  parti  de  fe  retirer  ,  de  peur  de  perdre  toute  la 
Ncbleffe  qui  l'accompagnoit,  en  î'expofant  inutilement ,  ôc 
avec  tant  de  défavantage  aux  coups  de  toute  l'armée  en- 
nemie ,  qui  a  tous  momens  étoit  fur  le  point  de  le  charger. 
Il  couvroit  ceux  ,  qui ,  ayant  perdu  leurs  chevaux,  ne  pou- 
voient  fe  retirer  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Après  avoir 
recueilli  Givry  &  Lavardin  dangereufement  blefîes ,  &  rallié 
plufieurs  Gentilshommes  épars  dans  la  plaine ,  il  s'en  re- 
tourna en  caracolant,  &  faifant  de  temps  en  t^mps  volte 
face,  jufqu'à  la  rivière  d'Aumale  :  il  la  repafia  en  très-bon 
ordre  ,  foutenu  par  les  Arquebufiers  qui  la  bordoient.  Il 
fe  remit  promptement  en  bataille  ,  &  marcha  fur  les  tra- 
ces du  Roi ,  qui  avoit  pris ,  en  toute  diligence,  la  route  d'un 
bois  ,  pour  s'y  mettre  en  fiireté. 

Il  elî  certain  que  fi  l'armée  de  la  Ligue  fe  fût  avancée^ 
avec  la  même  ardeur  que  les  Carabins, &qu'elle  eut  occupé  à 
droite  &  à  gauche  tout  le  terrein ,  oii  l'on  pouvoir  marcher 
librement  jufqu'à  la  chauffée  ,  le  Roi ,  enveloppé  de  toutes 
parts  ,  avant  que  le  Duc  de  Nevers  pût  arriver ,  feroit  tom- 
bé entre  les  mains  des  ennemis ,  avec  tous  ceux  qui  lac- 
compagnoient ,  puifque ,  malgré  cela ,  il  eut  autant  de  peine 
que  de  bonheur  à  leur  échaper.  Mais  ,  comme  on  dit  con- 
fufément  au  Duc  de  Parme  ,  que  les  ennemis  paroiflbient, 
que  le  Roi  y  étoit  en  perfonne  ,  qu'on  avoit  engagé  le  com- 
bat ,  &  que  les  Royaliftes  prenoient  la  fuite  ,  ce  Général, 
qui  ne  vouloit  pas -ajouter  foi  à  ces  bruits  ,  &  ne  pouvoit 
imaginer  que  le  Roi ,  fans  quelque  motif  fecret,  fut  tom- 
bé témérairement  parmi  les  coureurs  de  fon  armée  ,  crai- 
gnit que  ce  Prince  ne  lui  eûtdréffé  quelqu'embufcade  dans 
ce  Pais  ,  qu'il  ne  connoiiToit  point.  Ainfi  il  fit  faire  halte 
à  fon  armée  ,  arrêta  l'Infanterie  légère  qui  marchoit  déjà, 
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^  &  voulut  s'affurer  par  lui-même  s'il  n'y  avoit  pas  de  furprî- 
HtMRi^  IV.     fg  ^  avant  que  d'avancer  plus  loin.  Cette  précaution  pru- 

^  dente  donna  a"u  Roi  le  loifir  de  fe  fauver  ,  quoique  le 
Duc  de  Mayenne  ,  après  avoir  vainement  follicité  que 
l'on  fit  marcher  toute  l'armée  ,  fût  accouru  au  grand  pas, 
avec  un  efcadron  nombreux  ,  pour  le  pourfuivre  :  mais  , 
comme  la  nuit  le  furprit,  en  entrant  dans  Aumale,  il  compta 
que  fes  peines  feroient  inutiles  ,  &  réfolut  de  s'y  arrêter- 
JLe  Roi  fit  panfer  fa  bleffure  à  la  hâte  ,  dans  le  bois  qui 
«toit  à  deux  mille  d'Aumale  :  on  ne  la  trouva  pas  dan- 
gereufe  ,  parce  que  la  balle  ,  amortie  par  l'arçon  de  la 
felle  ,  s'étoit  arrêtée  dans  les  chairs.  Il  paurfuivit  fa  route 
en  diligence ,  &  vint,  d  une  traite,  fe  renfermer  dans  Neuf- 
chatel  ,  où  le  Duc  de  Nevers  ,  après  avoir  rempli  tous 
les  devoirs  d'un  Générai  fage  ôc  brave  ,  le  joignit  plu-, 
iieurs  hautes  après  ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

On  craignoit  que  le  Duc  de  Parme  ne  continuât  prom- 
ptement  fa  route  dès  le  lendemain  ,  &  ne  marchât  droit  à 
Rouen ,  où  la  nouvelle  de  la  déroute  &  de  la  bleïïure  du 
Roi  auroit  jette  Ja  confternation  &  le  défordre  dans  lar- 
mée ,  au  rifque  de  la  voir  défaite  ôc  difperfée.  On  ne  voyoit 
point  d'autre  moyen  d'arrêter  l'ennemi  ,  que  de  défendre 
Neufchatel ,  pofte  fitué  fur  le  chemin  de  Rouen  :  on  pen- 
foit  que  l'ennemi  ne  voudroit  pas  h  (Ter  derrière  lui  cette 
place ,  pour  peu  qu'il  y  eût  une  forte  garnifon ,  de  peur 
qu'elle  n'empêchât  fes  communications  ,  ou  ne  lui  coupât 
les  vivres  qui  dévoient  nécefiairement  pafTer  aux  environs. 
Mais  ,  comme  la  place  étoit  foibie  ,  &  qu'il  falloir  fe 
déterminer  promptement  ,  le  Baron  de  G'vry  ,  quoique 
bleiTé  à  un  p'ed  s'oJrit  .l'v  reîler  ,  ÔC  di  la  défendre, 
pour  empêcher  les  ennemis  d'arriver  devant  Rouen,  fans 
y  être  attendus  .  donner  à  1  armée  Royale  le  temps  de 
revenir  de  fa  fayeur  ,  &  de  fe  repofer ,  6c  au  Roi  même 
celui  de  guérir  fa  bleffure  :  afin  que  ,  comme  on  l'efperoit, 
il  fur  dans  quelques  jours  en  état  de  remonter  à  cheval, 
&  de  diriger  en  perfonne  les  opérations  de  fon  armée  : 
ce  qui  et  ;it  Tunique  reffource  pour  le  foutenir.  On  laifla 
donc  Givry  dans  Neufchatel,  avec  trois  cent  CuirafTiers 
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&  quatre  cent  Arquebufiers  à  cheval  :  le  Roi  fe  retira  à 
Dieppe  ,  avec  le  Baron  de  Biron  ,  pour  s'y  faire  mieux  pan- 
fer  ;   &  le  Duc  de  Nevers  ,  avec  le  refte  des  troupes ,  re-  - 
vint  renforcer  l'armée  devant  Rouen.  Le  Duc  de  Parme 
campa  le  lendemain  à  Aumale  :  les  Ligueurs  François  di- 
foient ,  en  murmurant ,  que  ,  s'il  fe  fut  avancé  la  veille , 
il  auroit  pu  terminer  aifément  la  guerre  :  le  Duc  lecr  ré- 
pondit que  ,  fi  cette  démarche  étoit  à  recommencer  ,  il 
la  feroit  de  nouveau  ,  parce  qu'elle  étoit  fondée  fur  la  rai- 
fon  ,  qu'il  avoir  crû  avoir  affaire  à  un  Général  d'armée  , 
&  non  à  un  Partifan  ,  tel  qu'il  connoiffoit  pour  lors  le  Roi 
de  Navarre.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  point  les  Généraux  de 
la  Ligue.  Autant  les  Efpagnols  &  les  Italiens  louoient  la 
prudente  lenteur  du  Duc  de  Parme  ,  &  fa  méthode  de 
faire  la  guerre  avec  fureté ,  autant  les  François  exaltoient 
le  caractère  vif  de  leur  Nation  ,  ôc  auroient  voulu  qu'on 
imitât  l'aclivité  du  Roi   dans  les  entreprifes  :  mais  la  po- 
fition  des  deux  Généraux  étoit  bien  différente.  Le  Roi  com- 
mandoit  une  armée  de  volontaires  ,  &  n'avoir  defperan- 
ces  ôc  de  relTources  qu'en  lui-même.  Il  étoit  obligé  de  s'ex- 
pofer  dans  toutes  les  occafions  ,  &.de  frayer,  à  les  propres 
rifques  ,  le  chemin  à  ceux  qui  le  fuivoient.  Le  Duc  de 
Parme  ,  au  contraire  ,  qui  ne  venoit  que  pour  feccurir  les 
Ligueurs  ,   ne  vouloir  pas  rifquer  en  un  moment  les  ef- 
perances  de  la  France ,  &  les  domaines  de  l'Efpagne  dans 
les  Païs-Bas  ,  fans  efperer  de  fa  vifîoire  quelqu'avantage 
capable  d'en  compenfer  la  perte.   Ainfi ,  ufant  de  la  mê- 
me prudence  qu'il  avoir  montrée,  en  faifant  lever  le  (iége 
de  Paris  ,  il  fe  propofoit  moins  de  vaincre ,  que  de  n'être 
pas  vaincu.  Qoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  dès  lors  il 
s'éleva  ,  entre  lui  ôc  le  Duc  de  Mayenne  ,  des  brouilleries 
ôc  des  mécontentemens ,  qui  ne  firent  que  s'accroître  de 
jour  en  jour. 

L'armée  de  la  Ligue,  marchant  à  petites  journées  ,  vint 
alfiégerNeufchatel,  penfant  que  cette  place  foible  ne  feroit 
pas  longue  réfiflance.  Le  Duc  de  Parme  indigné  de  la  har- 
dieffe  des  affiégés  ,  qui  ofoient  retarder  fa  marche  ■,  fit  poin- 
ter du  canon  avec  toute  la  diligence  pofllble  ;  ôc  battre  vi- 

Tome  m.  H  h 


Henri  IV. 


1591. 


2^2  HISTOIRE  DES  GUERRES 

vement  la  partie  de  murailles  devant  laquelle  il  campoit* 
Henri^  IV.    Comme  elles  étoient  vieilles  &  fans  terre-plein ,  Tartiile- 
-  rie  y  fit  bientôt  une  large  brèche.   Alors  Givry  demanda 
à  capituler.  Le  Duc  vivement  piqué  de  fa  réfiflance  ,  ne 
vouloit  pas  d'abord  y  entendre  ,  mais  cédant  aux  prières 
de  la  Châtre  Parrein  de  Givry ,  &  par  admiration  pour  la 
valeur  de  cet  Officier,  qui  s'étoit  expofé  aux  plus  grands 
dangers ,  pour  donner  à  ceux  de  fon  parti  le  temps  de  fe 
remettre  ,  il  lui  accorda  des  conditions  honorables.   Il  y 
eut  néanmoins  quelques  difficultés  dans  l'exécution  de  la 
capitulation.  On  n'y  avoit  point  nommé  exprelTément  Re- 
bours, Colonel  d'Infanterie  Françoife  ,  qui  s'étoit  renfer- 
mé dans  cette  place  avec  Givry.  Le  Duc  de  Parme  préten- 
doit  que  par  cette  raifon,  il  ne  devoir  pas  jouir  de  l'avan- 
tage de  la  capitulation ,  mais  demeurer  prifonnier  de  guer- 
re :  Givry  foutenoit  qu'il  avoit  fait  la  capitulation  pour 
lui-même  ôc  pour  tous  fes  gens  ,  ôc  que  quoique  Rebours 
n'y  eut  pas  été  déligné  nommément  avec  les  autres  Offi- 
ciers ,  parceque  fon  Régiment  n'étoit  pas  dans  la  place , 
il  devoit  néanmoins  demeurer  libre  comme  les  autres.  On 
difputa  quelque  temps,  ôc  enfin  le  Duc  de  Parme  eut  la 
générofité  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Roi ,  qui  fa- 
voit  s'il  avoit  laifl'é  Rebours  dans  Neufchatel  avec  quelque 
commandement  ou  non.  Le  Roi  alTembla  fon  Confeil  de 
Guerre  ,  &:  après  avoir  pris  les  voix  ,  déclara  que  Rebours 
.  étoit  cenfé  compris  dans  la  capitulation.  Le  fiége  de  Neuf- 
chatel ,  quoiqu'il  n'eût  duré  que  quatre  jours,  fit  néanmoins 
un  grand  bien  aux  affaires  du  Roi.  Outre  que  ce  délai  étoit 
considérable  ,  l'armée  de  la  Ligue  confuma  dans  cet  inter- 
valle une  partie  des  vivres  qui  marchoient  avec  elle.  Il  fal- 
lut s'arrêter  pour  former  de  nouveaux  magafins  ;  tout  le 
pays  d'alentour  ruiné  ôc  par  la  longueur  du  fiége  ôc  par  la 
llérilité  de  l'hiver ,  ne  fourniffoit  rien.  Il  falloit  faire  con- 
duire par  de  groffes  efcortes ,  ôc  protéger ,  par  toute  la  Ca- 
valerie de  l'armée,  les  convois  qu'on  tiroit  de  Picardie, 
parceque  le  Roi  ôc  le  Baron  de  Biron  qui  étoient  à  Ar- 
ques ôc  à  Dieppe  ,  rompoient  tous  les  chemins  avec  leur 
Cavalerie.  L'armée  demeura  donc  à  Neufchatel  dix  jours? 
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I    •  Il  -1  ^        •    ^       «r     Henri  IV. 

ioit  pas  entrer  dans  le  pays  ennemi  totalement  rume  ,  oc        j.^,_ 

qu'il  ne  connoiflbit  point  encore  afTez ,  fans  avoir  abondan- 

ce  des  vivres  nécefl'aircs  pour  la  rubfilîance  de  fon  armée , 
ôc  qu'il  n'avoit  pas  coutume  d'abandonner  au  hazardrilîue 
de  fes  entreprifes. 

Il  fe  donna  vers  ce  temps-là  quelques  combats  très- 
vifs  ,  le  Roi  guéri  de  fa  blelfure  ne  laiffa  pas  repofer  les 
ennemis  fans  inquiétude  &  fans  danger ,  mais  les  chofes 
alloient  prefque  de  pair.  Il  fe  paflbit  entre  la  Cavalerie  des 
deux  partis  des  rencontres ,  où  la  Nobleffe  de  part  6c  d'au- 
tre combattoit  avec  des  fuccès  égaux ,  une  hardielTe ,  une 
vigueur  &  une  bravoure  égale.  Le  Roi  s'étant  avancé  fur 
une  colline,  fituée  à  la  droite  du  grand  chemin  que  fui- 
voit  l'armée  ennemie ,  dans  le  moment  qu'elle  alloit  cam- 
per, fit  attaquer  brufquement  par  Montigny  d'un  côté  avec 
un  efcadron  de  Chevaux-legers  ,  6c  de  l'autre  par  Pralin  à 
la  tête  d'un  efcadron  de  Cuiraflîers ,  le  quartier  du  Duc 
d'Aumale  ,  qui  commandoit  l'arriére  -  garde.  Après  une 
légère  efcarmouche ,  les  Royaliftes  chargés  dans  leur  re- 
traite par  le  Comte  de  Chaligni  ôc  par  de  Rône  ,  enga- 
gèrent dans  la  plaine  une  action  très-vive  ,  011  Fervaques 
ôc  le  Comte  de  Thorigni  fils  du  Maréchal  de  Matignon 
accoururent  avec  les  troupes  de  Normandie.  L'on  efcar- 
moucha  pendant  deux  heures  avec  une  extrême  bravoure , 
mais  lorfque  les  Ligueurs  voulurent  fe  retirer ,  ils  fe  trou- 
vèrent envelopés  par  le  Baron  de  Biron,  qui  les  attaqua 
en  flanc  avec  un  autre  efcadron ,  ôc  furent  obligés  de  fe 
fauver  à  toute  bride. 

Le  Comte  de  Chaligni,  qui  n'en  voulut  rien  faire,  ôcfc 
mêla  bravement  parmi  les  ennemis,  fut  fait  prifonnier  par 
Chicot  Boufon  du  Roi ,  d'ailleurs  brave  ôc  courageux  foî- 
dat ,  à  qui  le  Comte  ,  en  fe  rendant ,  fit  une  bleffure  à  la 
tête ,  dont  Chicot  mourut  quelques  jours  après.  Le  Comte 
de  Chaligni  fut  amené  au  Roi,  ôc  comme  il  fe  lamentoit 
d'avoir  été  pris  par  un  homme  d'une  fi  vile  efpece ,  le 
Roi  le  confola  en  l'afiTurant  que  Chicot  étoit  homme  de 
cœur,  ôc  qu'il  devoit  plutôt  s'en  prendre  à  lui-même  de 

H  h  ij 
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^"^  —  s'être  engagé  fi  avant.  Le  Comte  répondit,  que  ce  n'avoit 

Kenki^  été  que  par  envie  de  voir  &  de  s'inftruire.    Le  Roi  lui  ré- 

, 1 pliqua,  que  les  Ligueurs  ne  l'avoient  pas  encore  fuffifam- 

ment  inftruit  dans  l'art  militaire ,  &  que  s'il  vouloit  l'ap- 
prendre à  fond  ,  il  n'avoit  qu'à  fervir  auprès  de  fa  perfonne. 
Ces  fortes  de  réparties  étoient  ordinaires  à  ce  Prince.  Il 
donna  la  rançon  du  Comte  à  la  Duchefle  de  Longueville, 
qui  ayant  été  prife  à  Corbie  &  retenue  plulieurs  mois  en 
prifon  ,  avoit  été  obligée  d'en  payer  une  de  trente  mille 
Ducats. 

Le  lendemain  lorfque  l'armée  de  la  Ligue  décampait, 
le  Baron  de  Biron  ciiargea , dans  la  plaine, la  première  tête 
des  ennemis  commandée  par  Vitry  &  par  la  «châtre.  L'ef- 
carmouche  commençoit  à  s'échauffer  farieufement ,  mais 
toute  l'armée  s'avançant  de  ce  coté -là  en  très- bon  ordre, 
le  Baron  prit  le  parti  de  fe  retirer  entre  les  collines,  qui, 
couvertes  darbres  de  toutes  parts ,  fervoient  admirable- 
ment au  Roi  à  harceler  les  ennemis  avec  fon  camp  vo- 
lant ,  &  à  faire  retraite  à  propos.  Ces  efcarmouches  fré- 
quentes ôc  dangereufes  ,  qui  ne  ceffoient  ni  jour  ni  nuit , 
obligeoient  le  Duc  de  Parme  à  marcher  toujours  en  ba- 
taille ôc  lentement.  Il  ne  décampoit  jamais  qu'au  grand 
jour  ôc  après  avoir  fait  reconnoître  le  pays  ,  &  campoit  le 
foir ,  d'affez  bonne  heure  ,  pour  avoir  le  temps  de  faire 
fortifier  ôc  retrancher  fon  camp. 

Il  apprcchoit  déjà  de  Rouen  ,  ôc  il  failoit  prendre  des 
mefures,  pour  faire  lever  le  fiége ,  ou  pour  jetter  du  fecours 
dans  la  place.  George  Bafta  s'offrit  d  y  entrer  6c  d'y  mettre 
un  fecours  fuffifant ,  en  partant  &  arrivant  de  nuit  avec  un 
corps  de  Cavalerie  légère  ôc  deux  efcadrons  de  Lancier-s, 
ôc  traverfant  un  des  quartiers  de  l'armée  royale,  qu  il  fe 
propofoit  de  forcer.  Camille  Capizucchi  promit  d^exé- 
cuter  la  même  chofe  à  la  tête  de  fon  Régiment,  foutenu 
de  quelque  Cavalerie.  Mais  le  Duc  ne  trouva  pas  ces  pro- 
jets proportionnés  à  l'extrémité  où  étcit  réduite  la  place , 
qui  n'avoit  pas  tant  befoin  de  fecours  que  d  être  entière- 
ment délivrée.  D'ailleurs  ces  expédiens  lui  paroifîbJent  dan- 
gereux. Il  failoit  rifquer  un  corps  de  troupes ,  mais  pea 
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nombreufes  ,  contre  toutes  les  forces  d'une  armée  royale.  2s==r===: 
Ainii  après  de  mures  réflexions ,  il  réfolut  de  fecourir  la 
place,avec  toutes  fes  troupes,  félon  le  plan  qui  fuit.  Le  Roi  . 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie  étoit  entre  Rouen 
ôc  l'armée  de  la  Ligue  ,  à  peu  près  à  égale  diftance  de  Tune 
ôc  de  l'autre,  fur  la  droite  ,  tirant  vers  Dieppe  &  le  pays  de 
Caux ,  pour  faire  courir  fes  partis  ôc  difputer  le  paflage  à 
l'armée  de  la  Ligue.  Il  étoit  éloigné  de  Rouen  de  cinq  ou 
fix  lieues  ,  &  avoit  cantonné  fes  troupes  dans  difîérens  pof- 
tes  féparés ,  mais  voiiins  les  uns  des  autres.  Le  Earon  de 
Biron  étoit  à  Dieppe  &  à  Arques  avec  le  refte  de  la  Ca- 
valerie, pour  reflérrer  le  paflage  de  l'armée  ennemie,  ôc 
inquiéter  les  convois,  en  cour?ait  fur  fes  derrières,  ôc  le  Ma- 
réchal de  Biron  étoit  refté  devant  Rouen  avec  l'Infanterie 
feule. 

Dans  ces  difpofitions ,  le  Duc  de  Parme  réfolut  de  dé- 
camper après  midi  ,  de  prendre  fur  la  gauche  le  chemin 
qui  conduit  droit  au  Pont-de-l'Arche,  ôc  après  avoir  tour- 
né la  forêt  de  Bellancomble  ,  de  revenir  fur  la  droite ,  ôc 
en  marchant  toute  la  nuit  ,  d'arriver  au  point  du  jour  , 
à  la  vue  de  Rouen  ,  ôc  d'attaquer  fur  le  champ  les  poftes 
de  l'Infanterie  du  Pvlaréchal  de  Biron.  Il  étoit  fur  de  les 
forcer,  à  la  faveur  d'une  fortie  que  feroient  les  aflfiégés ,  avec 
leur  vigueur  ordinaire  ,  ôc  de  battre  &  dilllper  cette  Infan- 
terie ,  avant  que  le  Roi  eut  le  temps  ôc  les  moyens  de  la 
fecourir  avec  fa  Cavalerie ,  parcequ'au  premier  avis  de  la 
marche  de  1  armée  de  la  Ligue  ,  il  ne  pénétreroit  pas  le 
but  d'un  mouvement  fi  extraordinaire.  Dans  ce  deflTein , 
favorifé  par  un  temps  afl"ez  beau  pour  la  faifon,  il  fe  mit 
tout  à  coup  en  marche ,  le  vingt-fix  de  Février ,  prenant  fur 
ia  gauche  la  route  de  Bellancomble.  Mais  dès  la  veille  ,  la 
valeur  ôc'  l'atlivité  de  Villars  avoient  déjà  prévenu  fon  cef- 
fein.  Ce  Gouverneur  voyant  le  Roi  éloigné  avec  toute  fa 
Cavalerie  ôc  l'Infanterie  des  afTicgeans  ,  divifée  en  divers 
quartiers  ,  ne  voulut  pas  laiflfer  à  d'autres  la  gloire  qu'il 
pouvoit  acquérir  lui-même  ,  en  forçant  les  Royaliftes  à  lever 
le  fiége.  Il  réfolut  donc  de  faire  une  vigoureufe  fortie  par 
quatre  endroits  à  ia  fois ,  ôc  d'attaquer  en  même  temps 
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tous  les  quartiers,  pour  mettre  les  afliégeans  en  dëfordre, 
fur-tout  lorfqu  il  eut  appris  d'un  Irlandois  délerteur  ,  que  , 
depuis  le  départ  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs ,  les 
gardes  fe  faifoient  aflez  négligemment ,  parceque  le  ?viaré- 
chal  ne  pouvoir  être  par-tout,  &  que  le  Cardinal  de  Bourbon 
&  le  Chancelier  ,  qui  étoient  reflés  à  Darnetai  avec  les  Sei- 
gneurs du  Confeil ,  n'avoient  nulle  expérience  de  la  guerre. 
Villars  ordonna  aux  Bourgeois  de  prendre  les  armes  ôc 
Villars  fait  de  Venir  garder  leurs  remparts  fous  les  ordres  de  la  Londe. 
«ne  fortie.  Pour  lui  réfolu  de  fortir  en  perfonne ,  il  fit  les  difpofitions 
fuivantes.  Le  Colonel  Boniface  fut  chargé  de  fortir  du 
fort  Ste.  Catherine  avec  fon  Régiment,  précédé  de  tous 
fes  Officiers  &  de  deux  cent  Gentils-hommes  ,  &  foutenu 
par  le  Chevalier  d'Oife  avec  deux  efcadrons  qui  fortiroient 
par  la  porte  de  Martinville  ,  pour  attaquer  le  porte  de  Tu- 
ringe.  Picard  (a)  avec  fon  Régiment,  foutenu  par  le  Ca- 
pitaine {b)  Bois-rozé  ôc  par  Quitry  ,  devoir  attaquer  les 
batteries  dreflées  contre  le  vieux  fort.  Le  Capitaine  Jac- 
ques Argenti  à  la  tête  de  fon  Infanterie,  renforcé  par  la 
Cavalerie  de  Canonville,  avoir  ordre  de  fortir  par  la  porte 
Cauchoife  ôc  de  marcher  à  la  Chartreufe ,  poyr  contenir 
le  quartier  général  de  Darnetai ,  s'il  faifoit  quelque  mou- 
vement pour  défendre  les  tranchées.  Villars  en  perfonne  j 
avec  une  troupe  choifie  de  foldats  Ôc  de  Gentils-hommes , 
foutenus  par  le  Capitaine  Perdriel  ,  fe  propofa  de  fortir 
par  la  porte  de  Beauvais ,  pour  attaquer  la  batterie  nou- 
vellement drellée  par  l'Infanterie  Françoife.  Tous  furent 
prêts  au  point  du  jour,  ôc  au  fignal  d'un  coup  de  canon  ils 
fortirent  avec  une  extrême  bravoure  ôc  tant  de  vigueur, 
qu'après  avoir  attaqué  les  tranchées  en  tête  ôc  en  queue , 
ôc  renverfé  les  Gardes ,  ils  en  firent  de  toutes  parts  une 
boucherie. horrible.Ils  s'emparèrent  de  l'artillerie  dont  ils  en- 
clouerent  une  partie ,  ôc  entraînèrent  l'autre  dans  les  fofi"és  , 


(a)  Le  Colonel  Picard  étoit  mort  dès   ricard  dt  la  handi  ,  comme  on  le  voie 
le  huit  de  Février  d'un  coup  de  canon  |  dans  M.  de  Thou. 
qui  lui  avoit  emporté  la  cuiffe  ,   félon        (J)  Charles  Goufliminil  de  Boilrozé, 
Davila  lui-même.  Il  faut  donc  lire  Pe- 
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Lriferent  de  toutes  parts  les  machines  ôc  les  inftrumens  de 
guerre  ,  éventèrent  les  mines,  brûlèrent  les  munitions  ,  & 
portèrent  partout  la  mort  &  la  terreur.  L'Infanterie,  fans 
faire  de  réiiftance  ,  s'enfuit  à  toutes  jambes  vers  Darnetal.      ^'  ^'î"^'^^  ^^* 
On  y  avoit  donné  prcmptement  Fallarme  ,  &  le  Maréchal  s'empa're^  'de 
de  Biron ,  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  ,  tant  Suifles  ,  rartiilene  des 
qu'Allemands  ,  &  accompagné  des  Gentilshommes  qui  Royai»ft«» 
étoient  reftés  au  fiege  ,  venoit  à  grands  pas  au  fecours  des 
tranchée^  ;  mais  le  Capitaine  Perdriel  qui  étoit  forti  après 
Villars  par  la  Porte  de  Beauvais  ,  avec  trois  Compagnies 
de  Cavalerie  ,  couroit  toute  la  plaine  en  caracolant  &  efcar- 
mouchant  vivement ,  pour  contenir  les  Royaliftes,  Le  Che- 
valier d'Oife ,  Boifrozé  ,  Quitry  ôc  Canonville  en  firent  de 
jnême  ,  'jufquà  ce  que  les  Aiïiégés  euffent  fait  dans  les 
tranchées  tout  le  dégât  qu'ils  projettoient. 

Lorfqu'ils  l'eurent  exécuté ,  ces  quatre  corps  s'avancè- 
rent tous  enfemble ,  pour  charger  le  Maréchal  de  Biron , 
ôc  lui  livrèrent  un  combat  fanglant ,  entre  les  tranchées 
ôc  Darnetal.  Larchant  {a)  brave  Officier  ôc  Capitaine  des 
Gardes  du  Roi ,  y  fut  tué  ,  ôc  le  Maréchal  de  Biron  lui- 
même  dangereufement  bleffé  à  la  cuifTe  ,  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  :  mais,  comme  il  arriva  d'autres  bataillons  Alle- 
mands ,  ôc  que  l'Infanterie  Angloife  ôc  Françoife  fe  rallia 
de  toutes  parts ,  les  Affiégés  furent  enfin  repoulTés  ôc  re- 
chafles  avec  grande  peine  jufques  dans  les  portes  de  la 
place.  Cependant  les  munitions  étoient  brûlées ,  l'artille- 
rie perdue ,  ôc  tout  dans  un  défordre  extrême  :  la  perte  fut 
ineftimable ,  ôc  l'on  ne  pût  la  réparer  durant  plufieurs  jours. 
Les  Royaliftes  perdirent  plus  de  huit  cent  hommes  dans 
les  tranchées,  ôc ,  entr'autres  ,  deux  Colonels  des  troupes 
Françoifes ,  ôc  quatorze  Capitaines  de  différentes  nations , 
Ôc  les  Affiégés  eurent  environ  cinquante  hommes  de  tués. 


(a)  Nicolas  de  Grimoville  de   Lar 
chant  ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 

étant  monté   dans  cette  occalîon  à  chc-  ,  ,    --  

val  brufquement  S;  fans  bottes ,  fut  bief-   Liv.  CIIL 
fé  au  taio;i  d'un  coup  de  feu ,  dont  il 


mourut  peu  de  jours  après.  M.  de  Thou 
dit  fimplement  vingt  jours  :  &  cela  eft 
plus  vraifembiable.  Foje^  cet  Hijlorien  ,, 
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^  _^  Le  Gouverneur  dépêcha  fur  le  champ  Francheville  au  Duc 

^^^9,.  '    <^^  Mayenne  par  les  Bois,  pour  l'informer  de  ce  qui  ve- 

noit  d'arriver ,  &  le  prier  de  ne  rien  précipiter ,  pour  fe- 

courir  la  ville  ,  parce  qu'il  avoit  mis  les  ennemis  h'ors  d'état 
de  rien  entreprendre  de  plufieurs  jours. 
Le  Dnc  de      L'armée  de  la  Ligue  reçut  cette  nouvelle  dans  fa  mar- 
Parmes'appro-  che  ,  le  vingt-fix  au  foir.   On  fit  halte  ,  &  l'on  afiembla 
che  de  la  pla-  [q  confeil  de  guerre.  Le  Duc  de  Parme  étoit  d'avis  de  pour- 
fuivre  fon  entreprife ,  parce  que  ,  trouvant  l'Infanterie  Roya- 
lifte  confternée  de  la  défaite  de  la  veille  ,  il  feroit  bien 
plus  aifé  de  la  difliper  ,   de  s'emparer  de  fon  camp  ,  ÔC 
de  lui  faire  lever  entièrement  le  llége  ,  ce  qui  étoit  l'u- 
nique but  de  leur  marche.  Le  Duc  de    Mayenne  repré- 
fenta  que  tout  cela  étoit  déjà  exécuté  ,  puifque  les  mi- 
nes étoient  détruites  ,  les  tranchées  comblées ,  l'artillerie 
prife ,  &  les  munitions  brûlées  ;  qu'il  ne  reftoit  qu'à  for- 
cer f  infanterie  dans  le  pofte  de  Darnetal ,  où  elle  s'étoit 
toute  retirée  ,  ôc  que  ,  comme   il  étoit  parfaitement  for- 
tifié ,  ce  n'étoit  point  une  entreprife  aifée  ;  qu'elle  deman- 
deroit  beaucoup  de  temps  ,  &  que ,  fi  dans  lintervalle  , 
le  Roi  arrivoit  avec  fa  nombreufe  Cavalerie  ,  on  feroit  for- 
cé de  le  combattre  ,  avec  des  troupes  fatiguées  de  la  mar- 
che ôc  du  premier  combat  :  que  la  ville  n'étant  pas  réduite 
à  une  extrémité  qui  exigeât  tant  de  précipitation,  il  valoit 
mieux  agir  avec  la  circonfpedion  ,  dont  on  avoit  ufé  juf- 
qu'alors.  On  fuivit  fon  avis  ,  quoique  la  plupart  des  Ef- 
pagnols  penfaffent  qu'il  n'avoit  ainfi  opiné  ,  que  pour  en- 
lever au  Duc  de  Parme  la  gloire  d'avoir  fait  lever  le  fiége 
de  Rouen.    On  retourna  donc  fur  fes  pas  dans  le  même 
ordre  ,  ôc  l'armée  rentra  dans  fon  premier  camp. 

Là  on  délibéra  fur  le  parti  qu'on  prendroit.  Le  Duc  de 
horsiedlneer,  Mayenne  ôc  les  autres  Seigneurs  François  prétendirent  qu'on 
&fe  retire.  ne  pouvoit  faire  lever  le  fiége  de  Rouen  ,  fans  en  venir 
à  une  bataille  ,  qu'ils  jugeoienr  fort  dangereufe  ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  Noblelfe  qui  fe  trouvoit  aftueliement 
auprès  du  Roi.  La  place  étoit  hors  de  danger  de  fe  voir 
trop  preffée  pour  quelques  jours ,  ôc  même  pour  quelques 
femaines.  Le  Duc  jugeoit  donc  qu'il  fuffifoit  d'y  envoyée 

fept 
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fept  ou  huit  cent  Fantaffins  ,  pour  remplacer  les  morts  & 
renforcer  la  garnifon  ,  &  que  le  refte  de  l'armée  marchât 
d'un  autre  coté  ,  fans  marquer  de  crainte  ni  d'inquiétude 
pour  Rouen  ,  &  formât  quelqu'autre  entreprife  ,  parce  que 
la  Noblelfe  qui  fuivoit  le  Roi ,  épuifée  des  fatigues  ôc  des 
dépenfes  qu'elle  venoit  d'effuyer  durant  Ihiver ,  ne  trou- 
vant plus  d'occafion  de  combattre  ,  &  voyant  l'armée  de 
ia  Ligue  s'éloigner  ,  fe  retireroit  dans  fes  terres ,  avec  fa 
précipitation  ordinaire  ,  ôc  qu'en  même  temps  plufieurs  au- 
tres quitteroient  l'Armée  Royale  :  que  ,  dès  qu'on  en  fe- 
roit  inftruit ,  on  reviendroit  fur  fes  pas  ,  ôc  Fon  fe  pré- 
fenteroit  de  nouveau  devant  Rouen,  fans  perdre  de  temps: 
qu'alors  le  Roi  feroit  forcé  de  fe  retirer ,  ou  de  s'expo- 
fer  à  une  défaite  inévitable  ,  s'il  prenoit  le  parti  de  com- 
battre. Les  Efpagnols  ôc  les  Italiens  qui  craignoient  que 
les  Ligueurs  ne  recueilliflent  tout  le  fruit  ôc  toute  la  gloire 
de  leurs  fatigues  ,  déliroient  qu'on  allât  en  avant  ,  per- 
fuadés  que  le  Roi  leveroit  le  fiége  ,  pour  ne  pas  fe  laifTer  en- 
fermer entre  la  ville  ôc  leur  armée^iis  vouloient  achever  leur 
entreprife ,  ôc  ce  fentiment  étoit  appuyé  par  le  Prince  Ra- 
nuce  Farnéfe  ,  auiTi  avide  de  gloire  qu'aucun  autre.  Mais 
îe  Duc  de  Parme  aima  mieux  s'en  tenir  à  celui  des  Fran- 
çois. Il  envoya  à  Rouen  huit  cent  Wallons  des  Régimens 
du  Comte  de  BofTu  ôc  de  la  Berlotte  ,  qui  arrivèrent  de 
nuit ,  ôc  y  entrèrent  fans  obftacle.  Il  partit  avec  le  refte 
de  l'armée  ,  pafla  la  Somme  ,  Ôc  s'éloignant  le  plus  qu'il 
pouvoit ,  il  vint  afTiéger  Saint-Efprit-de-Rue  ,  place  très- 
forte  ,  fur  les  frontières  de  Picardie. 

Lorfque  l'armée  de  la  Ligue  fut  retirée,  le  Roi  qui  ne  Le  Roi  re- 
pouvoit  pénétrer  les  motifs  de  cette  réfolution,  fongea  à  tourne  devant 
prefler  plus  vivement  que  jamais  le  fiege  de  Rouen.  Ayant 
reçu  des  vaifleaux  de  guerre  ,  que  les  Etats  de  Hollande 
envoyoient  à  fon  fecours  ,  fous  les  ordres  du  Comte  Phi- 
lippe de  Naflau ,  qui  portoient  plufieurs  pièces  d'artillerie  , 
grande  quantité  de  munitions  ôc  plus  de  trois  mille  fan- 
taflTins  ,  il  fit  débarquer  le  canon  ôc  les  munitions ,  dont 
on  avoit  très-grand  befoin ,  depuis  le  dégât  que  les  Aiïié- 
gés  avoient  fait  dans  la  dernière  fortie  ,  ôc  ordonna  aux  vaif- 
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féaux  HoUandois  non-feulement  de  faire  des  courfes  fur  lii 
Seine  ,  pour  arrêter  les  vivres  &  les  autres  chofes  qu'eu 
tranfportoit  du  Havre-de-Grace  à  Rouen,  mais  encore  de 
s'approcher  de  cette  dernière  place  ,  alin  d'augmenter  le 
danger  &  les  fatigues  des  Aflîégés ,  en  canonant  le  vieux 
Palais  oc  les  autres  poftes  voifins  de  la  rivière.  Il  fit  auîli 
armer  quelques  barques  au-deflus  du  Pont  de  l'Arche  fous 
les  ordres  de  l'Hôpital,  Chancelier  de  Navarre  ,  pour  faire 
des  courfes  ôc  relferrer  les  Afllégcs.  Dès  le  premier  jour 
qu'elles  voguèrent ,  elles  attaquèrent  Anquetil ,  &  lui  li- 
vrèrent un  combat  très-vif,  dans  lequel  un  de  fes  bâtimens 
fut  brûlé  &  un  autre  coulé  à  fonds.  Ceux  du  Roi  y  firent 
quelque  perte  ,  mais  enfin  les  Ligueurs  furent  forcés  de  fe 
retirer  fous  les  murs  de  Pvouen.  Les  vaifieaux  HoUandois 
s'approchèrent  de  la  ville  au-deifous  du  Pont ,  &  y  tirèrent 
une  infinité  de  volées  de  canon,  qui  ne  cauferent  pas  grand 
dommage.  Villars  ayant  fait  pointer  trois  coulevrines  fur 
un  cavalier  élevé  depuis  longtemps  du  coté  de  la  rivière  , 
bleffa  au  corps  un  de  leurs  vaifi!eaux,&  emporta  le  grand  mât 
d'un  autre.  Ils  furent  obligés  de  s'éloigner ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  du  foin  d'interrompre  la  navigation  ,  &  dé- 
barquèrent deux  mille  fantaifins  pour  renforcer  l'armée 
Royale. 

Cependant  le  Roi  avoit  fait  r'ouvrir  les  tranchées  ,  & 
soIlicelefegeT  élever  de  toutes  parts  des  redoutes  ,  hâtant  &  encourageant 
les  travaux  par  fa  préfence.  Les  Princes  &  les  Seigneurs 
y  mettoient  eux-mêmes  la  main  ,  on  les  continua  jour  & 
nuit ,  &  tous  les  ouvrages  furent  perfedionnés  en  peu  de 
temps.  Le  premier  qui  partoit  du  poile  de  Turinge ,  fut 
pouffé  plus  vivement  que  les  autres  ,  pour  reprendre  les 
canons  qui  avoient  été  précipités  dans  les  foffés  de  ce 
côté-là.  Les  Afiiégés  qui  s'apperçurent  de  ce  deffein  ,  fa- 
briquèrent une  machine  ,  pour  les  enlever  &  les  tirer  dans 
la  ville,  rvîalgré  les  vives  efcarmouches  des  Royaliftes  ,  le 
feu  continuel  de  leur  artillerie  ,  ôc  les  feux  d'artifice  qu'ils 
lançoient,  les  Affiégés  parvmrent  néanmoins  à  enlever  ces 
canons  jufques  fur  le  baftion  du  vieux  fort.  Ils  les  emme- 
nèrent avec  grande  joye  dans  Rouen ,  &  les  dépoferent- 
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dans  la  Cour  de  l'Archevêché,  où  demeuroit  le  Gouver"  = 
neur  ,  parce  que  ce  lieu  étok  également  éloigné  de  tous 
les  polies  que   battoient  aduellement  les   ennemis.  On  __ 
travailloit  par  tout  avec  chaleur ,  &;  le  Comte  de  SoiiTons , 
qui   étoit  repaflé  du  côté  du  Faubourg  de  St.  Sever  ,  y 
avoir  fait  dreirer  une  batterie  ,  pour  divifer  les  forces  des 
Affiégés  ,  ôcles  relferrer  de  toutes  parts.  Néanmoins  Villars , 
pour  montrer  qu'il  ne  craignoit  rien  ,  ôc   n'étoit  pas  en- 
core réduit  à  la  dernière  extrémité  ,  fit  fortir  un  grand  nom- 
bre de  Cavaliers  ,  entre  les  poftes  de  Martinviile  &  de  St. 
Hilaire  ,  où  ils  donnèrent  un  tournoi ,  firent  des  courfes 
de  Bagues  ,  ôc  s'exercèrent  à  la  Quintaine  ,  comme  pour 
témoigner  qu'au  milieu  de  ces  grandes  ôc  continuelles  fa- 
tigues ,  ils  jouilloient  du  repos  le  plus  profond.  Le  Roi 
ne  regarda  point  cette  bravade  comme  une  marque  de  va- 
nité ,  dont  Villars  ne  fe  piquoit  point ,  mais  comme  un 
flratagême  qu'employoit  ce  Gouverneur  ,  pour  déguifer  la 
foibleffe  ,  ôc  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit  :  il  donna  donc 
plus  d'attention  que  jamais  à  faire  battre  ôc  miner  la  pla- 
ce de  toutes  parts. 

Les  forties  continuoient,  mais  avec  divers  fuccès  ,  ôcle 

petit  nombre  des  AfTiégés  ne  les  rendoit  plus  fi  vives.  Dans 

une  de  ces  forties ,  Franchevillc  fut  tué ,  ôc  la  Londe  blef- 

fé  ,  avec  plufieurs  autres  Officiers  :  néanmoins  il  y  en  eut 

une  fi  furieufe  ,   du  coté  de  St.  Sever  ,  que  ,  malgré  la 

préfence  du  Comte  de  SoifiTons  qui  accourut  à  la  tranchée , 

pour  exhorter  ôc  encourager  les  fcldats ,  les  Affiégés ,  après 

s'être  emparés  d'une  redoute  ,  entrèrent  dans  la  plaine  , 

où  ils  chargèrent  le  Baron  de  Givry  ,  qui  s'y  étoit  porté 

avec  quelques  compagnies  de  Chevaux-Légers.  Le  combat 

fut  vif  ôc  fanglant.  Givry  lui-même  ,  dangereufement  blelTé 

à  l'épaule  ,  fut  tenu  pour  mort ,  ce  qui  caufa  tant  de  dé- 

plaiiir  au  Roi ,  qu'il  dit ,  en  préfence  de  tout  le  monde ,  ôc  en 

pouffant  un  profond  foupir  ,  qu'il  ne  connoifToit  plus  de 

fujct  capable  de  commander  la  Cavalerie  Légère  :  difcours 

qui  choqua  plufieurs  Officiers ,  ôc  fur-tout  Montigni  ôc  la 

Chapelle  ,  qui  afpiroient  à  cette  charge.  Montigni  l'obtint 

en  eâfet  par  la  fuite ,  en  continuant  de  fervir  avec  une  va- 

i  T   •    •  " 
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leur  finguliere  :  au  contraire  ,  la  Chapelle  mécontent  & 
défefperé  des  paroles  du  Roi ,  paffa  quelque  temps  après 
.  dans  le  parti  des  ennemis.  Néanmoins  la  bleflure  de  Gi- 
vry  ne  fut  ni  dangereufe  ,  ni  mortelle ,  &  les  Affiégés  fu- 
rent repoufles  avec  perte.  Ils  en  foufFrirent  encore  une 
plus  grande,  par  1  accident  qui  arriva  le  vingt -quatre  de: 
Mars.  Un  pan  de  mur  de  foixante-dix  pieds  s'écroula  de 
lui-même  ,  entre  la  porte  Cauchoife  &  le  Couvent  des 
Dominicains  ,  tandis  que  les  Affiégés  s'emprefToient  à  ré- 
parer la  brèche  ,  avec  de  la  terre  ,  des  facs  à  laine  ,  des 
fafcines  &  d'autres  inftrumens  ,  le  Roi  fit  conduire  prcmp- 
tement  de  ce  côté- là  quelques  pièces  de  campagne,  qui 
tuèrent  plus  de  monde  aux  ennemis,  qu'ils  n'en  avoient 
perdu  pendant  tout  le  fiége.  Villars  ,  preffé  de  tous  côtés , 
&  dont  la  garnifon  étoit  fort  diminuée ,  pouvant  à  peine 
réfifter  à  une  attaque  i\  longue  &  fi  opiniâtre  ,  réfolut  d'é- 
crire au  Duc  de  Mayenne  ,  qu'il  feroit  forcé  de  capituler, 
il  on  ne  venoit  à  fon  fecours  avant  le  vingt  d'Avril. 

Mais  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  toujours  prédit 
arriva.  La  NoblefTe  épuifée  des  fatigues  de  1  hiver,  après 
avoir  dépenfé  fon  argent ,  ufé  fes  équipages  ,  ruiné  fes  che- 
vaux, &  ne  voyant  plus  d'efpérance  d'en  venir  à  une  ba* 
taille ,  avoit  pris  fon  congé ,  fuivant  fa  coutume ,  pour  met- 
tre ordre  à  fes  affaires  ;  ce  qui  avoit  tellement  diminué 
larmée  ,  que  d'environ  dix  mille  chevaux,  il  n'en  reftcit 
guéres  plus  de  cinq  mille;  encore  ceux-ci  étoient-ils  en 
mauvais  état,  obligés ,  pour  fubfider ,  de  feféparer,  &  d'oc- 
cuper des  quartiers  fort  étendus  ,  parceque  tout  le  pays 
d'alentour  étoit  ruiné ,  par  le  long  féjour  qu'y  avoit  fait 
l'armée,  dans  une  faifon  où  le  vieux  fourage  manquoit, 
&  où  la  terre  n'en  produifoit  point  encore  de  nouveau. 
Le  Maréchal  de  Biron  &  le  Vicomte  de  Turenne  avoient 
prévu  cet  inconvénient ,  &  tâché  d'engager  toute  l'armée 
à  patienter  encore  quinze  ou  vingt  jours,  au  bout  defquels 
elle  verroit  l'ifiue  des  chofes,  mais  la  plupart  étoient  dans 
un  befoin  fi  extrême,  &  les  volontaires  fi  impatiens  de  re- 
tourner chez  eux ,  qu'il  fut  impoiTible  de  les  retenir.  Plu'- 
fleurs  Généraux  m.ême  étoient  perfuadés  que  le  Duc  da. 
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■  Parme  avoit  perdu  toute  efpérance  de  fecourir  Rouen  ,  ôc 
n'avûic  formé  le  fiége  de  St.  Efprit  de  Rue  que  pour  faire 
une  diverfion  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  à  craindre  qu'il  repa- 
rut :  que  dailleurs  l'Infanterie  jointe  aux  troupes  auxiliai- 
res de  Hollande  fuffifoir  pour  prendre  Rouen^cette  idée  s'é- 
toit  li  répandue  dans  l'efprit  des  François,  naturellement 
avantageux ,  ôc  qui  méprifoient  d'ailleurs  le  Duc  de  Parme 
&  fon  armée  ,  que  le  Roi  lui-même  en  étoit  prévenu  ,  ôc 
penfoit  n'avoir  prefque  pas  befoin  de  fa  Cavalerie  par  la 
fuite.  Mais  fon  Infanterie  même  ,  qui  avoit  pafTé  l'hiver 
dans  les  tranchées,  expofcc  aux  pluyes  ou  aux  neiges  con- 
tinuelles ,  épuifée  de  veilles  ôc  de  fatigues,  n'étoit  guéres 
en  meilleur  état ,  ôc  avoit  plus  befoin  de  repos,  que  de  fe 
confumer  à  des  travaux  nouveaux  ôc  meurtriers.  D'ailleurs 
}es  maladies  s'étoient  niifes,  à  l'ordinaire,  parmi  les  Alle- 
mands ,  èc  fur-tout  parmi  les  Anglois  ,  dont  elles  avoient 
fort  diminué  le  nombre,  l'Infiinterie  Françoife ,  fans  atten- 
dre les  dernières  extrémités,  diminuoit  auffi  à  tous  momens, 
par  la  défertion.  Quoique  le  Roi  s'en  apperçût ,  auiïi-bien 
que  de  l'épuifement  de  fon  armée ,  il  ne  pouvoit  donner 
tous  les  foins  néceiTaires  à  entretenir  l'abondance  parmi  des 
troupes  qui  campoient  depuis  plus  de  cinq  mois.  Le  Duc 
de  Parme  ,  ôc  fur- tout  le  Duc  de  Mayenne,  informés  de 
ces  détails  ,  après  avoir  différé  jufqu'à  la  réception  des  der- 
nières lettres  de  Villars ,  afin  de  laifTer  encore  à  l'armée 
ennemie  plus  de  temps ,  pour  fe  confumer ,  levèrent  tout 
à  coup  le  fiége  de  Rue,  qu'ils  avoient  fait  femblant  d'en- 
treprendre, fans  rien  faire  pour  s'en  emparer.  Ils  fe  pour- 
vurent de  vivres,  pafferent  la  Somme  à  Blanquetaque,  où 
cette  rivière  eft  plate ,  moins  rapide  ôc  plus  baffe  qu'ail- 
leurs ,  ôc  en  fix  marches  ils  arrivèrent  auprès  de  Rouen  j 
ayant  fait  en  très-peu  de  jours  ,  par  cette  célérité ,  le  même 
chemin  qu  ils  n'avoient  fait  la  première  fois  qu'en  trente 
jours. 

Le  P\.oi  informé  de  l'arrivée  imprévue  des  ennemis,  fit      Le  d-jc  «Te 
fur  le  champ  rcpaffer  la  Seine  à  la  partie  de  fes  troupes  P""^^ '•^vîcj.t 
qui  bloquoit  le  rauxbourg  de  St.  Sever,  pour  rejoindre  le 
jeite  de  l'arinée^  ôcrappella.;  avec  une  extrême  diligence^  , 
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toute  fa  Cavalerie  au  quartier  de  Darnetal,  afin  de  faire 
tête  à  l'ennemi  &  même  de  le  prévenir.  Il  fit  exadement 

— — la  revue  de  fes  forces  ,  &  les  ayant  trouvé  fi  afFoibiies ,  tant 

pour  le  nombre  que  pour  la  vigueur ,  qu'elles  n'égaloient 
nullement  la  nombreufe  armée  de  la  Ligue ,  il  réfolut  de 
lever  le  fiége  ,  &  d'attendre  des  circonftances  plus  favora- 
bles ;  fur  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  viendront 
le  rejoindre  avant  peu.    Mais  de  peur  que  larmée  de  la 
Ligue,  qui  avançoit  à  grandes  journées  &  fans  obRaclej 
Le  Roi  dont  ue  1  inquiétât  dans  fa  retraite  ,  il  envoya  fur  le  grand  clie- 
l'armée  eft  af-  niin  vers  Neufcliatel  le  Vicomte  de  Turenne  avec  la  Cava- 
le  fîeffV    ^^'^  ^^"^'^  Allemande,  foutenue  d'un  petit  nombre  de  Cuirafiiers 
&  d'Arquebufiers  François ,  pour  harceler  les  ennemis  & 
retarder  leur  marche.  Le  pays  par  lequel  arrivoient  les  Li- 
gueurs étoit  plat ,  fans  bois  &  fans  montagnes ,  ce  qui  don- 
rioit  beaucoup  de  défavantage  au  Vicomte,  qui,  avec  fa 
petite  troupe  ,  auroit  voulu  perfuader  aux  ennemis  qu'ils 
avoient  à  faire  à  une  armée  entière.  Néanmoins  il  prit  fi 
bien  fon  temps  pour  charger  l'avant-garde ,  commandée  pat 
le  Duc  de  Guife ,  tandis  que  le  refte  de  l'armée  n'avoit  pas 
encore  décampé ,  qu'il  mit  en  défordre  les  premiers  rangs 
&  leur  enleva  même  un  étendart  ;  mais  de  Rône  &  Baf- 
fompierre  étant  arrivés  avec  toute  l'avant-garde  ,  &  peu 
après ,  le  Duc  de  Parme  ,  avec  le  corps  de  bataille ,  tout  fe 
paifa  en  efcarmouches  légères  &  peu  décifives  ;  le  Duc  dé- 
tachant plufieurs  efcadrons  de  toutes  parts ,  tâcha  de  re- 
connoître  les  flancs  &c  les  derrières  des  Royaliftes ,  pour 
découvrir ,  fi  c'étoit  toute  leur  armée ,  &  le  Vicomte  pé- 
nétrant fon  deffein,  oppofoit  aux  ennemis  le  plus  grand 
front  quil  pouvoit,  à  mefure  qu'ils  fe  déployoient^  ôcles 
empêchoit  par  là  d'en  venir  à  leur  but. 

Par  cette  manoeuvre  tout  fe  pafia  en  légers  combats  » 

&  le  Roi  avec  fes  Généraux  eut  le  temps  de  décamper 

de  devant  Rouen  fans  aucun  défordre  ,  l'artillerie  fe  reti- 

Et  fe  retire  ^a  la  première  ,  &  tandis  que  l'armée  prenoit  fes  rangs ,  on 

lurksbordide  euvoya  devant  le  canon  &  le  bagage  au  Pont  de  l'Arche, 

la  Seine.        ^^^^  i^  j^qj  avoit  deflein  de  fe  retirer.  Après  avoir  refté  une 

demie-heure  en  bataille  à  la  vue  de  la  place ,  on  leva  le 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.XîI.    z^^ 

fiege  le  vingt  d'Avril,  le  Baron  de  Biron  fît  l'arriere-gar- 
de  de  l'armée  ,  qui  fe  retira  tranquillement  vers  le  Pont  de 
l'Arche.  Le  Duc  de  Parme  avec  fon  armée  rangée  en  ba- 
taille ,  arriva  le  même  jour  auprès  de  Rouen.  &c  déta- 
cha George  Bafïa,  pour  fuivre  le  Roi  en  queue  ,  ôc  ob- 
ferver  fa  marche  ;  enfuite  il  entra  dans  B.ouen  avec  le  Duc 
de  Mayenne ,  combla  d'éloges  Villars  &  ceux  qui  l'avoient 
fécondé  dans  la  défenfe  de  la  Place ,  d'où  il  fortit  le  fcir 
même  pour  aller  camper  avec  fon  armée  dans  les  villages 
d'alentour. 


Fin  du  Livre  Douzième. 
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J)  EsoLU  T  10  N  prifepar  les  Ligueurs  d'ajjièger  Caudebec  , 
•*  ^  afin  de  rendre  la  Seine  libre,&  de  délivrer  entièrement  Rouen, 
Ils  en  forment  le  Jiege.  Le  Duc  de  Parme  en  reconnoijfant  la 
place  ,  efi  b'ejfé  au  bras  d'un  coup  de  feu.  Prife  de  Caudebec, 
Les  Ligueurs  y  con fument  du  temps  ,  &  dorment  au  Roi  celui 
de  rafjemhlcrfon  armée.  Il  s'empare  de  tous  les  pafjages  ,  & 
enferme  leurs  troupes  dans  le  pais  de  Caux.  Divers  combats 
mémorables.  Le  Duc  de  Parme ,  ajfoibli  par  fa  bleffure  ù" 
forcé  par  le  défaut  de  vivres  ,  fonge  à  paJJ'er  la  Seine  ,  &  à 
fe  tirer  du  danger.  Il  conduit  fon  projet  avec  tant  d'habileté  ^ 
qu'il  pajjè  cette  rivière ,  &  fait  fa  retraite  fans  recevoir  te 
moindre  échec.  Il  s'éloigne  de  Rouen  à  grandes  journées  ^  & 
vient  repajfer  la  Seine  à  S.  Cloud.  Il  s'en  retourne  en  Flan- 
dres ,  laijjant  à  de  Rône  quelques  faibles  fecours.  Le  Duc  de 
Mayenne  mécontent  ne  le  fuit  pas ,  &  prend  Ponteau-de- 
Mer.  Il  fe  brouille  avec  le  Commijfaire  des  troupes  du  Pape  f 
&  entame  une  négociation  avec  le  Roi.  Ce  Prince  fâché  du 
p^Jjage  inopiné  de  l'armée  des  Ligueurs  ,  diminue  la  fienne  ,' 
er  pourfiit  les  ennemis  à  la  tête  d'un  camp  volant.  Siège  d'E- 
pernai  en  Champagne  ,  dont  de  Rône  s'était  emparé  quelques 
tems  auparavant.  Le  Maréchal  de  Biron  y  f/?  tué  d'un  coup 
de  canon.  Prife  d' Epernai  &  de  quelques  autres  villes  voifines. 
Le  Roi  fait  élever  un  fort  fur  la  A'iarne ,  pour  couper  les  vi- 
vres à  Paris.  Vains  efforts  du  Duc  de  Mayenne  ,  pour  en  em- 
pêcher la  confiruclion.  Le  tiers  parti  des  Princes  du  Sang  fe- 
fortifie  parmi  les  Royalifîes.  Diverfes  intrigues  &  complots 
de  toutes  parts.  Clément  FlU.  W?  élu  du  Pape ,  &  s'employt 
avec  une  grande  modération  aux  affaires  de  France.  Le  Duc 
de  Mayenne  ,  fur  les  infiances  du  Roi  d'Efpagne  &  du  Pa- 
pe yfe  détermine  à  affembler  les  Etat\  Généraux  pour  Nlec' 
tion  d'un  Roi.  Cette  réfolution  occafionne  diverjes  menées  &, 
Tome  IIL  Kk 


différentes  négociations.  Philippe  IL  envoyé  de  nouveaux  Am^ 
hajjûdeun  en  France  j  pour  notifier  fe s  intentions  aux  Etats. 
Le  Duc  de  Mayenne  s'abouche  avec  eux.  Ils  font  d'abord  op' 
pofés  de  fentimens  ,  &  s'accordent  enfuite  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  Le  Roi  tâche  de  faire  féparer  les  Etats ,  &  en- 
gage les  Catholiques  defon  Confeil  à  avoir  une  conférence  avec 
les  Ligueurs.  Elle  s"" ouvre  à  Surêne ,  du  confentement  du  Duc 
de  Mayenne ,  qui  s'empare  de  Noyon.  Le  Roi  obligé  d'aller 
en  Poitou ,  ne  peut  fécourir  cette  place.  Les  Ambaffadcurs 
de  Philippe  IL  proposent  aux  Etats  d'élire  pour  Reine  de  Iran- 
ce  f  Infante  d' Ef pagne.  Cette  propofition  e^  mal  reçue  des  Etats  y 
ou  il  fe  paffe  diverfes  brigues  à  cefujet.  Le  Roi  prend  Dreux  , 
&  cédant  aux  infiances  defes  partifans  Catholiques  qui  me~ 
naçoient  de  l'abandonner  y  il  fe  détermine  à  abjurer  le  Calvi- 
nifme.  Il  vient  à  S.  Denys ,  &  va  publiquement  à  la  Meffe» 
Il  nomme  le  Duc  de  Nevers ,  Ambaffadeur  à  Rome ,  pour  de- 
mander fon  abfolution  au  Pape.  Les  Etats  de  la  Ligue  s'en  al- 
larment.  Le  Duc  de  Mayenne  voyant  qu  il  ne  pouvait  obtenir 
la  Couronne  ,  ni  pour  lui-même  ^  ni  pour  fa  Poferité  ,  confenp 
à  une  trêve.-  Les  Députés  à  la  Conférence  de  ^tirêne  j  la  con^ 
cluent  pour  tout  le  mois  à'OBobre  futvant.  Elle  efl  acceptée 
par  les  deux  partis  f  &  les  Etats  delà  Ligue  font  congédiés  de 
Farts. 
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A.  levée  du  fiege  de  Rouen ,  exécutée  avec 
tant  de  facilité  &  fans  venir  à  une  adion , 
en  fe  tenant  au  fage  projet  d'employer  à 
propos  la  lenteur  ou  la  célérité ,  combla  de 
gloire  le  Duc  de  Parme  ,  &  déprima  extrê- 
mement les  fuccès  qui  avoient  jufqu'alors 
accompagné  les  armes  du  Roi.  Mais  les  événemensqui  arri- 
vèrent depuis  ,  rétablirent  en  peudetemps,  les  affaires  de  ce 
Monarque,même  en  fervant  à  faire  éclater  de  plus  en  plus  la 
prudence  &  la  valeur  du  Duc  de  Parme.  Les  Ligueurs^qui  ne 
trouvèrent  plus  le  Roi  devant  Rouen,  délibérèrent  dans 
leur  Confeil  de  guerre,  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire.  Les 

Kkij 


Hhnri  IV. 

Rcfolution 
prifc  par  les 
Ligueurs  d'aP- 
fiéger  Cauiic- 
bec  ,  afin  de 
rendre  la  Seine 
libre  &  de  dé- 
livrer entière- 
ment Rouen. 


^6o         HISTOIRE  DES  GUEPvRES 

'riIî^i~rP  Généraux  Efpagnols  &  Italiens  étoient  d'avis  de  pourfuî^ 
ij^î.   '    vre  l'ennemi,  tandis  qu'il  étoit  aifoibli,.  &  que  fes  troupes 

"  étoient  épuifées  de  fatigues  ,  afin  de  l'accabler  ;  ils  foûte- 

noient  que  jamais  on  n'en  trouveroit  une  plus  belle  occafion.. 
Au  contraire  les  Seigneurs  François,  à  l'avis  defquels  on 
déféroit  beaucoup,  parce  qu'ils  avoient  une  connoiffance 
exatle  du  Pais  ,  remontroient ,  que  fi  le  Roi  paflbit  la  Sei- 
ne auPont  de  l'Arche  ,  &  fe  tranfportoit  dans  la  Bade  Nor- 
mandie ,  il  les  mettroit  dans  la  nécenité  de  retourner  à 
Rouen  ,  pour  traverfer  cette  rivière ,  &  peut-être  hors  d'é- 
tat de  le  pourfuivre  dans  un  pais  abfolument  ennemi ,  éloi- 
gné des  fecours  ,  des  retraites  &  des  vivres  :  que  dans  cet- 
te pofition  ,  le  Roi  fécondé  de  fa  NoblelTe  ,  qui  accourroit 
auprès  de  lui ,  fur  le  feui  bruit  de  fon  danger  ,  renforçant 
fon  armée  de  momens  en  momens ,  ôc  la  rafraîchiflant  dans- 
un  pais  fi  fertile  &  fi  abondant ,  feroit  fans  ceffe  prêt  à  leur 
faire  face  ,  &  leur  caufer  quelque  échec  terrible  ,  en  les  en- 
veloppant dans  un  pais  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué. 
Ils  jugeoient  donc  plus  expédient  ,  pour  délivrer  abfolu- 
ment Rouen  &  lui  ouvrir  l'embouchure  de  la  Seine  ,  d'af- 
fiéger  Caudebec,  qui  la  fermoir  de  ce  côté-là  ,  ôc  quelorf- 
queparla  prife  de  cette  place,  on  auroit  entièrement  exé- 
cuté le  defiein ,  pour  lequel  on  étoit  venu ,  on  pourroit  en- 
fuite  examiner  quelle  entreprife  feroit  plus  avantageufe  pour 
l'intérêt  commun.; 

Le  Duc  de  Parme  ,  qui  défiroit  de  délivrer  Rouen  par- 
faitement,  ôc  fongeoit  enfuite,  félon  fon  ancien  plan,  à- 
retourner  mettre  ordre  aux  affaires  de  Flandres  ,  embrafla 
aifément  cet  avis.  Le  peu  de  connoiiïance  qu'il  avoit  du 
Fais,  ne  lui  permit  pas  de  remarquer,  qu'il  alloit  s'enga- 
ger dans  le  pais  de  Caux  ,  qui  forme  une  efpece  de  pref- 
qu'Ifle  ,  bornée  d'un  côté  par  la  Seine  ,  ôc  des  deux  autres. 
par  l'Océan.  Pour  peu  que  le  Roi ,  avec  fon  armée  ,  occupât, 
le  .pafTage  entre  la  rivière  Ôc  la  mer,  qui  eft  le  feul  ôc  de 
très-petite  étendue  ,  il  le  renfermeroit  comme  dans  un  fi- 
let ,  ôc  que  lui  coupant  les  vivres  dans  un  pais  fi  refferré  :,. 
il  le  prendroit  par  famine  avec  toutes  fes  troupes.  Mais , 
foit  que  les  Généraux  François  ne  cruflent  pas  ;  que  le  Roi 
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pût  être  fitôt  en  état  de  fe  mettre  à  leurs  trouffes,  foit 
qu'ils  efperairent  emporter  Caudebec  ,  en  peu  de  temps ,  & 

avant  l'arrivée  de  ce  Prince  ,  le  Duc  de  Parme  fe  laiffa 

entraîner  par  ceux,  qui  connoifloient  mieux  que  lui,  la  fi- 
tuation  &  la  qualité  du  pais,  ôc  par  le  prétexte  fpécieux  de 
délivrer  entièrement  Rouen  ,  qui  reftoit  toujours  comme 
bloqué  ,  à  moins  que  la  prife  de  Caudebec  ne  lui  rendît  la- 
liberté  de  la  navigation.  Ainfi  ,  après  avoir  détruit  les  forts 
&  les  retrancliemens  desRoyaliftes  devant  Rouen,  les  Li- 
gueurs arrivèrent  à  la  vue  de  Caudebec  le  24  d'Avril. 

Cette  place  s'étend  depuis  le  pied  de  quelques  monta-  ilsenforment 
gnes  d'un  accès  facile  &  fertiles  en  pâturages  ,  dans  une  vaf-  '^  ''^g*^* 
te  plaine ,  jufqu'aux  bords  de  la  rivière  de  Seine.  Elle  eft 
environnée  de  murailles  aflez  fortes ,  mais  fans  terre-plein , 
ni  ouvrages  extérieurs,  La.  Garde  y  Colonel  d'Infanterie 
Françoife  ,  &  Paufanias  Eraccioduro,  qui,  depuis  la  mort 
de  Nicolas  Nafi ,  décédé  de  maladie  au  camp  du  Roi  , 
commandoit  feulla  Cavalerie  légère  ïtaliene  ,  étoient  char- 
gés de  la  défenfe  de  Caudebec.  Ces  deux  Officiers ,  pout 
remplir  le  devoir  de  gens  de  cœur,  fe  poflcrent  d'abord 
hors  de  la  ville ,  entre  deux  collines,  dans  l'endroit,  où.  des 
montagnes  voifines  on  peut  déboucher  dans  la  plaine  ,  afin 
d'éloigner  ,  le  plus  qu'ils  pourroient,  l'ennemi  de  leurs  mu- 
railles. On  détacha  les  "Wallons  du  Comte  de  BolTu  &  du- 
Général  de  Vert,  pour  les  chaffer.  Les  Royaliftes  efcar- 
moucherent  pour  gagner  du  temps  ;  mais  enfin  ils  furent 
obligés  de  céder  aa  nombre ,  &  ,  en  fe  retirant  dans  la  vil- 
le, de  laiiTer  le  pafTage  libre  à  l'armée  de  la  Ligue  ;  mais 
lorfque  celle-ci  defcendit  dans  la  plaine  ,  les  vaiffeaux  Hol- 
landois  ,  qui  s'étoient  approchés  du  bord  de  la  rivière  ,  fi- 
rent fur  elle  un  feu  terrible  de  leur  artillerie  ,  &  cauferent 
dans  les  premiers  efcadrons  une  perte  auffi  confidérable  , 
qu'inattendue.  Le  Duc  fit  faire  halte  à  fes  troupes ,  qui 
aUoient  toujours  en  avant ,  &  placer  ,  avec  autant  d'intelli-' 
gence  que  de  promptitude  ,  du  canon  fur  le  fommet  d'une 
colline.  Cette  artillerie  répondit  avec  une  égale  vivacité  à 
celle  des  vaiffeaux,  &  tirant  même  avec  plus  de  sûreté  j 
plie  coula  prefque  bas  leur  Amiral  ;  maltraita  plufieurs  de-" 
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j__uu-™j«=5  leurs  meilleurs  bâtimens ,  ÔC  obligea  les  autres  de  s'éloî- 
Henri  IV.     g^^^j.  ^^^  rivage.  Ils  fuivirent  le  fil  de  l'eau  ,  &  fe  retire- 

1 rent  à  Quillebœuf ,  ville  iituée  plus  bas  que  Caudebec  fuC 

la  même  rive.  Ils  y  commencèrent,  pour  leur  sûreté  à  en- 
vironner &  fortifier  ce  pofte  ,  qui ,  par  la  fuite,  fut  regardé 
comme  une  forterefle  importante,  à  caufe  de  fa  pofition,' 
par  rapport  à  la  navigation  &  à  l'embouchure  de  la  Seine. 
Le  Duc  de       Après  avoir  écarté  ces  vaiffeaux  qui  pouvoient  inquié-, 
^onT^'iBn  7"  ^^^  1  armée  ,  le  Duc  de  Parme  la  fit  camper  ,  &  prendre 
place ,  efl  bief-  Ics  poftes  à  la  vuë  dcs  murailles.    Le  lendemain  il  alla 
fé  d'un  coup  en  perfonue  avec  le  Prince  Ranuce,  la  Motte  ,  &  le  Comte 
.     t.uau  lis.  ]^[ç.qI^^  Cefis,  reconnoître  la  place.  Tandis  qu'il  exami-, 
noit  tout  avec  attention  ,  &  que  ,  fans  s'en  rapporter  à 
d'autres,  il  traçoit  lui-même  l'emplacement  de  la  batterie^ 
il  fut  bleffé  au  milieu  du  bras  droit  d'un  coup  d'arquebu- 
fe ,  tiré  d'une  des  guérites  du  rempart.  La  balle  qui  étoit 
entrée  fous  le  coude  ,  pénétra  entre  les  deux  os  du  bras, 
jufqu'au  poignet  ,  &  s'y  arrêta  entre  les  chairs  ,  parce 
qu'elle  étoit  prefqu'amortie  ,  lorfqu'elle    frappa  le  Prin- 
ce. Cette  bleffure  ne  le  fit  ni  changer  de  vifage  ,  ni  in- 
terrompre fon  difcours  :  il  n'en  dit  même  mot  d'abord  i 
mais  ceux  qui  laccompagnoient  s'en  apperçurent  au  fang 
qui  couloit  fur  fon  manteau.  Il  voulut  néanmoins  ache- 
ver de   donner  fes  ordres  ,  dont  il  avoit  commencé  à  tra- 
cer le  deiïein.  On  le  ramena  enfuite  à  fon  logement ,  ou 
les  Médecins  vifiterent  fa  playe  qu'ils  ne  jugèrent  pas  mer-» 
telle  à  la  vérité  ,  mais  très-difficile  à  guérir.  En  effet ,  on 
lui  fit  trois  incifions  au  bras ,  pour  trouver  la  trace  de  la 
bleffure  ,  &  en  tirer  la  balle  :  la  fièvre  le  prit  ,   &  il  fut 
obligé  de  garder  le  lit.  Depuis  cet  accident ,  le  comman- 
dement général  de  l'armée  roula  fur  le  Duc  de  Mayenne, 
ÔC  celui  des  troupes  d'Efpagne  en  particulier  ,  fur  le  Prince 
Ranuce  Farneze  ,  qui  ne  faifoit  pourtant  rien  ,  fans  l'agré- 
ment de  fon  père.  Le  lendemain  on  dreffa  les  batteries  i 
mais  lentement ,  &  elles  renverferent  bicptôt  un  grand  part 
de  murailles.  La  Garde,  contre  l'avis  de  Eraccioduro,  de- 
manda à  capituler  ,  &  après  quelque  débat,  il  obtint  leS 
conditions  qu'il  défiroit  ;  l'état  du  Duc  de  Parme  étant  affe2 
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«îangereux  ,  chacun  fouhaittoit  qu'on  facilitât  le  progrès  des  :r==r=: 
affaires.  Ainli  le  lendemain  la  place  fut  remife  aux  Li-    ^'''^^';^_'^'- 

gueurs  ,  qui  y  féjournerent  trois  jours,  pour  y  laiffer  re-  i^J 

pofer  leur  année ,  &  la  faire  rafraichir  ,  avec  les  vivres    Pr'Te  de  Cau- 

*     ...  .  /  u       J  debec. 

qu  ils  y  avoient  trouves  en  abondance. 

Cependant  la  Nobleffe  que  le  Roi  a  voit  rappelles  ,  dès  i^Ligi,^^,,^ 
qu'il  apprit  leretourdes  ennemis  ,  étoit  accourue  de  toutes  donnentauRoj 
les  Provinces  voifines  ,  auprès  de  fa  perfonne.  D'Humieres  letrmpsderaf- 

,.  iT>-         i-*^  1  1  c         1-     lemhler  Ion 

étoit  venu  de  Picardie  ,  avec  deux  cent  chevaux  ,  c-ourais  ^^ 
de  Chartres  ,;avec  cent  cinquante  ,  de  Hertré  ,  Gouverneur 
d'Alençon  ,  avec  deux  cent ,  le  Comte  de  Montgomme- 
ri  &  la  Colombiere  ,  avec  trois  cent ,  Canify  ,  Gendre  du 
Maréchal  de  Matignon  ,  &  Odet  de  la  Noue ,  fils  du  fa- 
meux la  Noue  ,  mort  depuis  peu,  avoient  amené  chacun 
cent  chevaux  ,  &  le  Colonel  St.  Denis  étoit  venu  à  la  tête 
de  C\x  cent  Arquebufiers  à  cheval.  Souvré ,  &  le  Comte  du 
Lude  ,  joignirent  encore  l'armée ,  accompagnés  de  trois 
cent  Gentilihommes  ,  qui  n'avoient  point  encore  paru  au 
■camp.  Enfin  on  y  vit  arriver  le  Duc  de  Montpenfier  qu'on 
•attendoit  depuis  long-temps ,  &  la  Verune  ,  Gouverneur 
de  Caën  ,  fuivis  de  huit  cent  Gentilshommes  ,  de  deux 
cent  Chevaux-Légers ,  &  de  quatre  cent  Arquebufiers  à 
cheval.  Ce  qui  avo'it  retardé  l'arrivée  du  Duc  de  Mont- 
penfier ,  c'étoit  le  défit  qu'il  avoit  de  s'emparer  d'Avran- 
ches.  Ville  de  la  baffe  Normandie,  limitrophe  de  la  Bre- 
tagne ,  &  qui  feule  tenoit  pour  la  Ligue  dans  ces  quar- 
tiers. Il  l'avoit  affiégée  fur  la  fin  de  l'année  précédente  , 
dans  l'efpérance  de  l'emporter  en  peu  de  jours  :  mais  les 
chofes  avoient  tourné  autrement.  De  Viques  ,  vieux  guer- 
rier ,  &  brave  Gentilhomm.e  ,  qui  étoit  forti  de  Pontorfon , 
pour  fe  jetter  dans  Avranches  ,  avoit  défendu  avec  beau- 
coup de  fermeté,  pendant  plufieurs  jours  ,  les  Fauxbourgs 
de  cette  dernière  place  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  mis  les  rem- 
parts &  les  baftions  en  bon  état  de  défenfe.  Le  Duc  de 
Montpenfier  emporta  enfin  les  Fauxbourgs  ,  &  fit  ouvrir 
la  tranchée  :  mais  il  furvint  une  neige  fi  continuelle.  &  fi 
épaiffe  ,  qu'elle  combla  tous. les  travaux,  empêcha  de  les 
pouffer ,  ôc  tint  pendant  plufieurs  jours  les  Royaliftes  dans 
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^  -  l'inadion.  Ils  fouffroient  d'ailleurs  tellement  du  froid  excef- 

issi.  '     ^^^)  (i^^  )  s'ils  n'euffent  été  maîtres  des  Fauxbourgs  dont 

ils  décruifoient  les  maifons  ,  ôc  brùloient  les  bois  pour  fe 

chauffer ,  il  eût  abfolument  fallu  abandonner  cette  entre- 
prife.  Les  neiges  cefferent ,  mais,  il  continua  de  faire  une 
gelée  il  forte  ,  &  qui  endurcit  tellement  la  terre  ,  qu'on 
ne  pouvoir  la  remuer  qu'avec  une  peine  extrême ,  ni  tra- 
vailler avec  le  pic  :  néanmoins  on  éleva  avec  un  grand  tra- 
vail ,  une  plate-forme  ,  ôc  deux  places  d'armes ,  où  l'on 
établit  l'artillerie  ,  qu'on  avoit  tirée  de  Caën  ôc  de  Falai- 
fe  ,  ôc  entr'autres  ,  un  canon  d'une  grandeur  déméfurée  j 
qu'on  nommoit  le  grand  Robin.  On  battit  les  murailles, 
par  deux  endroits  ,  ôc  les  volées  de  canon  qui  pafloient 
au  travers  ,  renverferent  plufieurs  maifons  dans  la  Ville. 
Enlin  on  donna  le  deux  de  Février  un  affaut  furieux.  Les 
AOTiégés  le  foutinrent  avec  bravoure  :  mais  ils  y  perdirent 
tant  de  monde  ,  que  de  Viques  fut  contraint  de  capitu- 
ler,  ôc  de  rendre  la  place  au  Duc  de  Montpenfier,  quiy 
après  avoir  remis  fon  armée  e«  ordre ,  ôc  raffemblé  la  No- 
blefîe ,  vint  rejoindre  le  Roi  qui  lui  en  avoit  fait  des  inftan- 
ces  vives  ôc  réitérées. 
leRois'em-  L'armée  de  ce  Prince  fe  trouva  ainfi,  en  peu  de  jours," 
paredetousles  forte  de  fcpt  à  huit  mille  hommes  de  Cavalerie,  ôc  dç 
fil  âges.  feize  à  dix-huit  mille  d'Infanterie  :  outre  les  Hollandois 
<jui  fervoient  fur  la  flotte.  Il  avoit  tiré  toutes  les  garnifons 
-des  villes  voiflnes  ,  ôc  voyant  la  faute  qu'avoient  faite  les 
Ligueurs  de  fe  renfermer  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un  cul- 
de-fac  ,  d'où  ils  ne  pourroient  fe  retirer  qu'avec  beaucoup 
de  mouvemens  ôc  de  peine  ,  il  réfolut  de  leur  couper  che- 
jnin  ,  ôc  en  les  preflant  ôc  les  harcelant  de  toutes  parts  , 
de  les  réduire ,  fans  rien  hafarder  ,  à  une  extrême  difette 
de  vivres.  Il  le  pouvoir  aifément.  L'entrée  de  laprefqu'Ifle 
itoit  fermée  du  côté  de  la  mer  ,  par  les  villes  de  Dieppe 
&:  d'Eu  ,  où  il  avoit  de  greffes  garnifors.  Quillebœuf  dont 
il  étoit  le  maître  ,  ôc  la  flotte  HoUandoiie  reff^rroient  l'en- 
nemi du  côté  de  la  Seine.  Il  ne  reftoit  plus  qa'à  fermer 
.entièrement  l'autre  côté  de  rifîhme  ,  \cisla  rivière  de 
^omm.e  ;  par  où  le  pays  de  Caux  communique  avec  les 

plaine? 
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■plaines  de  Normandie  &  de  Picardie.  Le  Roi  partit  donc  r^=î?r5=: 
en  diligence  de  deflbus  les  remparts  du  Pont  de  l'Arche  ,     ^"^f  ^"» 

&  faifant  marcher  fes  troupes  fans  relâche  ,  quoiqu'en  or- ' 

dre  de  bataille  ,  il  arriva  le  dernier  d'Avril ,  à  la  vue  de 
l'armée  ennemie.  Elle  étoit  partie  de  Caudebec  le  luême  l'armée" e^nnè- 
jour  ,  &  campoit  à  Ivetot ,  gros  Bourg  ,  où  elle  pouvoit  mie  dms  le 
trouver  des  logemens  commodes.  On  remarqua  que  ce  jour-  P^^'^^Caux. 
là  le  Roi  s'expofa  évidemment  à  être  défait ,  pour  n'avoir 
pas  examiné  la  fituation  du  terrein.  En  effet ,  le  païs  eft 
rempli  de  Nobleffe  qui  y  poffede  plufieurs  Châteaux  ,  prcf- 
que  tous  embellis  de  vaftes  parcs  ,  environnés  de  murail- 
les fortes  &  bien  bâties  ,  de  la  hauteur  d'un  Cavalier  ,  ôc 
qui  ont  plus  d'une  lieue  de  tour.  Le  Roi ,  marchant  aux 
ennemis  dans  ce  païs  ,  par  le  chemin  ordinaire  ,  fut  obli- 
gé de  paffer  entre  deux  parcs  très-longs ,  qui  bordoient  le 
chemin  à  droite  &  à  gauche.  Il  fallut ,  par  conféquent , 
que  tous  les  corps  ,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,  y 
dértlaflent  fort  ferrés ,  ôc  l'Armée  Royale  fe  trouva  dans 
une  pofition  fi  critique  ,  que  l'avant-garde  avoit  débou- 
ché dans  la  plaine  ,  au-delà  des  parcs  ,  tandis  que  le  corps 
de  bataille  fe  trouvoit  reflerré  entre  leurs  murs  ,  &  que 
l'arriere-garde  étoit  encore  en  deçà.  Si  les  Ligueurs  euïïent 
alors  chargé  l'avant  -  garde  ,  ils  l'auroient  battue  à  plates 
coutures  ,  fans  que  le  corps  de  bataille ,  ni  l'arriere-gar- 
de euffent  pu  la  fecourir.  Le  Duc  de  Montpenfler  qui  corn- 
mandoit  l'avant-garde  ,  s'en  apperçut ,  lorfqu'en  débou- 
chant d'entre  les  deux  parcs  ,  il  découvrit  l'armée  enne- 
mie campée  fur  le  haut  de  la  colline  ;  mais  ne  pouvant 
faire  autrement ,  il  mit  promptement  fes  troupes  en  bataille , 
ôc  dépêcha  exprès  fur  exprès  au  Roi ,  pour  le  prelîer  de 
faire  avancer  le  centre.  Les  Ligueurs  s'en  apperçurent 
également  :  le  Comte  Alexandre  Sforce ,  Officier  liabile 
très- expérimenté,  courut  en  donner  avis  au  Duc  de  Parme , 
ôc  comme  il  me  Ta  plufieurs  fois  raconté  lui-même,  il 
reprefenta  à  ce  Prince  combien  il  étoit  aifé  de  défaire  les 
Royaliftes  ,  pour  peu  qu'on  profitât  de  leur  faute.  Mais  le 
Duc  ,  accablé  par  la  fièvre  ,  ôc  par  les  douleurs  de  fa  blef- 
fure  ,  ôc  pour  lors  au  lit ,  ne  pouvant  prendre  fitôtfonpar- 
Tome  III,  L  1 
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*'■  '  ti  j  lui  répondit,  que  pour  combattre  contre  le  Roi  de  Na- 

HiNRi  IV.    yai-re ,  il  falloit  des  hommes  vivans  ,  &  non  des  cadavres 

l!Ill-__  épuifés  ,  tel  qu'il  le  voyoit  alors.  Néanmoins  il  fit  appel- 

1er  le  Duc  de  Mayenne  ,  le  Prince  Ranuce  ,  &  les  autres 
Généraux ,  &  leur  donna  ordre  de  charger  les  ennemis  , 
fi  les  circonftances  le  permettoient.  Il  fe  fit  même  portée 
fur  un  brancard  ,  dans  un  endroit ,  d'où  l'on  découvroit 
l'Armée  Royale  ,  qui  débouchoit  d'entre  les  deux  parcs  : 
mais  déjà  par  l'adivité  du  Duc  de  Montpenfier  ,  l'avant- 
garde  avoir  pris  pofte  ,  &:  le  corps  de  bataille  avoit  pref- 
qu'entiérement  défilé  ,  avant  que  l'armée  de  la  Ligue  qui 
ne  finiffoit  que  de  camper ,  eut  entièrement  pris  les  ar- 
mes. Toute  l'armée  du  Roi  pafTa  ,  &  fe  remit  en  ordre 
de  bataille.  Ainfi  la  bleffure  du  Duc  de  Parme  fit  perdre 
une  occafion  fi  belle  ,  &  fi^  fûre  de  défaire  les  ennemis. 
Divers  com-  Les  deux  armées  campèrent  à  un  quart  de  lieue  l'une 
bâti  mémora-  ^e  l'autre,  n'ayant  entre -deux,  fur  La  droite,  qu'un  bois 
^"'  fort  épais,  qui  donna  les  jours  fuivans  matière  à  plufieurs 

actions  fignalées.  Dès  la  même  nuit  les  Ligueurs  ,  pour 
en  demeurer  maîtres,  tirèrent  à  la  tête  de  ce  bois,  du 
côté  qui  regardoit  les  ennemis  ,  un  retranchement  où  ils 
mirent  en  garde  le  Régiment  du  Comte  de  Eoffu,  compo- 
fé  de  deux  mille  Wallons.  Le  premier  de  Mai ,  tandis  que 
k  Roi  tâchoit  de  reconnoître  ce  pofte,  il  s'y  engagea  trois 
fortes  efcarmouches.  L'une  entre  le  Baron  de  Biron  &  le 
Duc  de  Guife  ,  l'autre  entre  le  Duc  de  Bouillon  &  de 
Rone ,  &  la  troifiéme  dura  jufqu'au  foir  entre  Montigny 
&  le  Baron  de  la  Châtre.  Le  Roi  ne  put  jamais  décou- 
vrir quelles  fortifications  les  enrtemis  avoient  faites  à  l'en- 
trée du  bois,  une  grêle  de  moufquetades  qui  en  partoit, 
&  les  charges  de  la  Cavalerie  ennemie ,  ne  permettoient 
à  perfonne  de  les  reconnoître  de  près.  Mais  le  lendemain 
dans  une  nouvelle  efcarmouche,  le  Baron  de  Biron,  après 
avoir  perdu  bien  du  monde ,  pénétra  affez  avant ,  pour  re- 
marquer qu'il  n'y  avoit  qu'un  flmple  retranchement ,  fans 
aucune  artillerie,  ôc  fans  flancs  ni  redoutes.  Ainfi  le  trois 
de  Mai  au  matin  ,  le  Roi  ayant  formé  trois  bataillons  ,  l'un 
d'Allemands,  l'autre  d'Anglois,  ôcle  dernier  de  François.^, 
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les  dctacha.  au  point  du  jour,  pour  attaquer  6c  forcer  le  J^sî?s?»»a 
retranchement.  Ces  troupes  ayant  traverfé  à  grands  pas  la       "^^"j.  ' 

petite  plaine  qui  étoit  entr  elles  &  les  ennemis ,  attaque- 

rent  brufquement  ce  porte,  Ôc  chaflerent  les  Wallons,  qui 
fe  retirèrent  en  défordre  a^-ec  perte  de  leur  bagage.  A  l'inf- 
tant  les  Royaliftes  commencèrent  à  fe  fortifier  dans  le  re- 
tranchement ;  mais  le  Duc  de  Mayenne  6c  le  Prince  Ra- 
nuce  ,  Hms  leur  donner  le  temps  d'alTurer  ce  pofte  ,  déta- 
chèrent à  droite  ôc  à  gauche  un  très -grand  nombre  de 
Carabins  ôc  de  Chevaux  -  légers ,  pour  occuper  la  plaine, 
ôc  chargèrent  Camille  Capifucchi  avec  fon  Régiment,  fou- 
tenu  par  celui  d'Alonfo  Idiaques,  de  reprendre  ce  pofte. 
Capifucchi  entrainé  par  fa  bravoure  naturelle  ôc  par  l'cmu- 
lation  qui  regnoit  entre  les  Italiens  ôc  l'Infanterie  'Wallo- 
ne,  s'avança  fièrement  pour  attaquer  le  retranchement,  ôc 
y  entra  avec  tant  de  furie  ,  que  l'Infanterie  de  l'armée 
royale  fut  forcée  de  l'abandonner  après  une  courte  réfif- 
tance.  Les  Carabins  l'enveloppèrent  dans  fa  retraite  ,  ôc 
jamais  elle  n'auroit  regagné  le  camp,  fi  les  Ducs  de  Mont- 
penfier  &  de  Nevers ,  ôc  le  Comte  de  St.  Paul ,  chacun 
a  la  tête  d'un  efcadron  de  Gentils-hommes ,  ne  fe  fuffent 
avancés  pour  la  dégager.  Les  Italiens  travaillèrent  pen- 
dant la  nuit ,  à  boucher  l'avenue  du  grand  chemin ,  où  ils 
élevèrent  une  grande  redoute  avec  des  flancs  ôc  des  foliés 
de  toutes  parts  ,  ôc  y  placèrent  quatre  pièces  de  canon ,  par 
ce  moyen  ils  ôterent  au  Roi  toute  efpérance  de  les  chaf- 
fer  de  ce  pofte ,  ôc  les  Ligueurs  demeurèrent  abfolument 
maîtres  du  bois,  qui  leur  étoit  extrêmement  avantageux, 
tant  pour  couvrir  leur  camp ,  que  pour  en  tirer  du  bois 
ôc  du  fourage  pour  les  chevaux  des  Carabins  accoutumés 
à  vivre  de  ce  qu'ils  trouvoient  dans  la  campagne. 

Le  Roi  qui  fe  propofoit  toujours  de  refferrer  de  plus  près 
l'armée  ennemie  ,  non  content  d'avoir  occupé  l'avenue  de 
la  prefqu'ffle  ,  ôc  voulant  venir  plus  promptement  à  bout 
de  fon  deffein ,  changea  de  polition ,  ôc  fe  campant  fur  la 
droite  le  long  du  bois ,  il  s'empara  d'une  colline  d'oii  il 
pouvoir  battre  le  bourg  d'Ivetot  ,  dans  lequel  le  Duc  de 
Guife  étoit  logé  avecl'avant- garde.   Il  y  lit  drefler  une 
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batterie  de  fept  canons  derrière  un  retranchement  qui  fut 
perfeûionné  en  peu  d'heures  ,  ôc  commen<;a  à  foudroyer 
les  ennemis  en  Hanc  ;  le  Duc  de  Guife  fut  forcé  d'aban- 
donner le  bourg  d'Ivetot ,  ôc  de  rejoindre  le  corps  de  ba- 
taille. Dans  fa  retraite  le  Duc  de  Bouillon  avec  les  Reitres, 
&  le  Baron  de  Biron  à  la  tête  d'un  gros  corps  de  Cavalerie 
Françoife  ,  le  chargèrent  en  queue ,  mais  le  Duc  en  fe  te- 
nant aux.  derniers  rangs,  &  fàifant  volte-face  avec  beaucoup 
de  valeur,  fe  retira  fans  perte  ,  emmenant  fes  bagages  & 
fes  troupes  en  bon  ordre.  Les  Royalifles  lirent  cependant 
quelques  prifonniers  dans  cette  efcarmouchc  ,  entr  autres 
le  Baron  de  Contenant  ôc  le  Baron  de  la  Maifon.  Le  Roi 
qui  défirojt  de  refferrer  de  plus  en  plus  les  ennemis  ,  ÔC 
fur-tout  que  l'exercice  continuel  des  armes  ôc  l'efpérance 
de  com_battre  de  momens  en  momens  empêchât  l'ardeur 
de  la  NoblelTe  Françoife  de  fe  raikntir  ,  ne  kii  donnoit 
pas  un  moment  de  relâche.  Enfin  le  douze  de  Mai  il  vour 
lut  tenter  de  refferrer  ôc  de  harceler  encore  davantage  les- 
ennemis,  en  s'emparant  d'une  colline  fituée  plus  avant, 
au-delà  des  retranchemens  faits  auprès  du  bois  ,  ôc  à  une 
portée  de  canon  du  camp  des  Ligueurs.  Elle  étoit  gardée 
par  trois  compagnies  de  Wallons  du  Régiment  dOflave 
de  Mansfeld  ,  ôc  par  autant  de  compagnies  Efpagnoles  ds 
celui  de  Velafco.  Le  Roi  fit  avancer  au  point  du  jour  vers 
ce  porte  le  Comte  Philippe  de  Nafiau  avec  fes  HoUandois. 
Il  marcha  à  couvert  le  long  du  bois ,  ôc  le  laiffant  enfuite 
fur  la  droite  ,  il  attaqua  fi  brufquement  la  colline ,  que 
ceux  qui  la  défendoient  en  furent  délogés  en  une  demie 
heure.  Le  Comte  commença  à  s'y  retrancher  ôc  à  donner 
des  fignaux,  pour  qu'on  lui  amenât  de  l'artillerie  :  mais  les 
Ligueurs  confidérant  le  défavantage  extrême  qu'ils  alloient 
recevoir  de  ce  porte  ,  détachèrent  fur  le  cliamp  toute  l'In- 
fanterie Wallone  ôc  Italienne  pour  le  reprendre,  tandis  que 
les  Suiffes ,  l'Infanterie  Françoife  &  les  Efpagnols  demeur 
reroient  en  bataille  à  la  garde  du  camp ,  ôc  que  la  Cava- 
lerie auflî  fous  les  armes  ôc  hors  des  retranchemens ,  cou^ 
vriroit  l'Infanterie.  Le  Roi  de  fon  côté  avoit  mis  toute  fou 
armée  en  bataille  hors  de  fon  camp ,  ôc  ordonné  aux  Che? 
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vaux -légers  de  courir  dans  la  plaine  ,  pour  empêcher  que 
les  Holiandois  qui  avoient  emporté  ce  polie  ne  fulfent  en-  iirNR.1  IV. 
vcloppés.  Pour  cet  effet  le  Duc  de  Montpeniier  d'un  côté, 
avec  huit  cent  chevaux ,  &  de  l'autre  le  Duc  de  Eouilloa 
avec  mille  Reîtres  fe  tenoient  fur  les  aîles  de  l'armée  prêts 
à  foutenir  les  Chevaux -légers.  Les  Ligueurs  combattirent 
avec  acharnement,  pour  reprendre  la  colline.  L'aûion  dura 
deux  heures  ,  ôc  fut  très-fanglante ,  mais  enfin  les  Italiens 
furmontant  tous  les  obiiacles  ,  reprirent  le  pofte ,  ôc  en 
chafferent  les  Holiandois,  dont  ils  tirent  un  très-grand  car- 
nage. La  Cavalerie  des  deux  aimées  accourut  ;  celle  des 
Ligueurs,  pour  accabler  les  Holiandois,  celle  des  Roya- 
liftes  pour  les  défendre,  &  l'on  crut  alors  que  l'aftion  alloit 
devenir  générale  ,  mais  le  Duc  de  Mayenne  ne  voulut  pas 
ainfi  tout  rifquer  ,  fans  la  préfence  ôc  l'agrément  du  Duc 
de  Parme,  ôc  le  Roi  ne  fe  f^oucioit  pas  pour  lors  d'en  venir 
à  une  bataille ,  fur  de  vaincre  les  ennemis  dans  peu  de 
jours ,  en  leur  coupant  les  vivres.  On  combattit  néanmoins 
fans  relâche  pendant  dix  heures  ;  on  engagea  de  fortes  efcar- 
mouches  ;  l'artillerie  tonnoit  de  toutes  parts  ;  les  Généraux 
.mômes  entrèrent  dans  la  mêlée,  &  le  Prince  Ranuce  qui 
fut  bleffé  ôc  eut  un  cheval  de  tué  fous  lui ,  courut  très- 
grand  rifque  d'être  pris  par  les  Anglois.  Le  Duc  de  Parme, 
quitta  fon  lit ,  ôc  s'étant  fait  mettre  à  cheval ,  s'avança  juf- 
ques  fur  le  front  de  fon  armée  ,  craignant  que  le  hszard  y 
ou  la  néceffité  ,  ne  forçaifent  fes  troupes  à  une  bataille.  La 
nuit  termina  le  combat. 

Le  lendemain  le  Roi  qui  ne  pouvoir  ni  prendre  du  re-- 
pos  ,  ni  en  accorder  aux  ennemis  ,  fut  informé  que  la  Ca- 
valerie légère  des  Ligueurs  occupoit  un  pofte  où  l'on  pou^ 
voit  aifémeut  l'attaquer  ôc  la  défaire ,  avant  que  le  refte  de 
l'armée  fe  mit  en  mouvement ,  (  faute  effentielle  à  la  guer- 
re. )  Il  prit  un  long  détour  ,  ôc  s'y  tranfporta  en  perfon- 
ne  :  il  trouva  cette  Cavalerie  mal  en  ordre  :  Bafta  qui  la 
commandoit ,  etoit  abfent  ,  ôc  s'étoit  retiré  à  Gaudebec  , 
pour  s'y  faire  guérir  de  la  diffsntcrie.  Le  Roi  la  chargea 
ôc  la  mit  dans  un  tel  défordre  ,  qu'elle  perdit  fon  quar- 
tier ,  fes  bagages  ,  deux  de  fes  Officiers ,  ôc  eut  bien  da 
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la  peine  à  regagner  le  gros  de  l'armée.  Envain  on  y  cou- 
rut promptement ,  aux  armes  ,  pour  fecourir  ]a  Cavale- 
rie légère  :  le  quartier  où  elle  venoit  d'être  diflTipée  ,  étoit 
trop  éloigné  du  camp  ,  ôc  le  Roi  eut  encore  le  temps  de 
regagner  le  fien ,  après  avoir  battu  &  mis  en  déroute  ce 
corps  des  ennemis.  Le  Duc  de  Parme  ,  accablé  par  fa  ma- 
ladie j  qui  lui  caufoit  des  fyncôpes  longues  ôc  dangereu- 
fes  ,  avoir  befoin  de  repos.  Il  avoir  déjà  penfé  à  le  reti- 
rer de  ce  pas  dangereux  :  ainfi  il  jugea  à  propos  de  recu- 
ler j  en  faifant  rapprocher  Ton  armée  de  Caudcbec  ,  en  lon- 
geant les  bords  de  la  Seine  ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert 
fous  cette  place ,  qui  pouvoit  d'ailleurs  fervir  à  fon  deflein , 
&  en  changeant  de  camp  ,  d'empêcher  les  maladies  de  fe 
mettre  dans  fon  armée.  Pour  cet  efl'et ,  le  feize  de  mai ,  à 
la  faveur  d'un  brouillard  très-épais,  fuivi d'une  pluye  abon- 
dante j  il  décampa  dès  le  matin  ,  fans  tambour  &  fans  trom- 
pette ,  précédé  par  fon  artillerie  &  fes  bagages  ,  &  alla 
camper  à  une  demie  lieue  de  Caudebec,  entre  deux  col- 
lines ,  vis-à-vis  defquelles  s'étendoit  une  vafte  plaine.  Pour 
tromper  le  Roi  ,  ôc  lui  dérober  ce  mouvement ,  outre  la 
circonftance  du  temps  ,  le  filence  ôc  l'ordre  avec  lefquels. 
l'armée  ennemie  marcha  ,  le  Prince  Ranuce  s'avança  juf- 
qu'au  bord  du  bois  ,  avant  que  l'armée  s'ébranlât.  11  atta- 
qua vivement  les  gardes  avancées  des  Royaliftes,  comme 
s'il  eût  voulu  les  chafTer  de  leurs  portes ,  pour  étendre  les 
liens.  Tandis  que  tout  le  monde  étoit  uniquement  occu- 
pé de  cette  allarme  ,  ôc  qu'on  faifoit  de  toutes  parts  un 
grand  bruit  de  moufqueterie  ,  l'armée  de  la  Ligue  décam- 
pa ,  fans  que  les  Royaliftes  s'en  doutaflent.  Le  Prince  , 
après  avoir  efcarmouché  fans  relâche  ,  durant  trois  heures, 
fit  retirer  fes  gens  peu  à  peu  ,  ôc  les  envoya  par  pelotons, 
rejoindre  l'arriere-garde ,  commandée  par  le  Duc  d'Aumale. 
Enfin  lui-même  ,  avec  deux  cent  chevaux  ,  fuivit  à  grands 
pas  le  refte  de  l'armée  ,  laiffant  le  Roi  fort  étonné  de  la 
retraite  habile  des  Ligueurs  ,  qu'il  n'apperçut  qu'après  que 
le  brouillard  fut  diffipé.  Le  Prince  Ranuce ,  en  arrivant  au 
parc  d'artillerie  du  camp  ,  y  trouva  trois  canons  qu'on 
avoit  abandonnés  par  la  négligence  ou  la  frayeur  de  ceux 
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qui  étoient  chargés  de  les  conduire.  De  peur  de  les  laif-  :==^=îî^;^ 
fer  toftiber  entre  les  mains  des  ennemis ,  comme  un  tro-       ^^,^\     ' 

phée  de  leur  vidoire  ,   il  fut  obligé  de  rappeller  fon  camp  '- 

volant  ,  pour  dégager  ces  canons ,  &  les  mettre  en  fure- 
té. Malgré  la  diligence  qu'il  y  employa ,  il  auroit  rendu 
inutile  toute  Ihabileté  du  Prince ,  fon  père  ,  dans  fa  re- 
traite j  Cl  le  Roi  eût  été  plus  prompt  à  le  pourfuivre  : 
tant  il  eft  vrai  qu'à  la  guerre ,  les  moindres  accidens  peu- 
vent faire  échouer  les  deffeins  les  mieux  concertés. 

Le  Roi  occupa  le  foir  même  le  camp  que  les  Ligeurs 
venoient  d'abandonner  ,  &  le  lendemain  il  s'avança  pour 
reconnoître  leur  armée  :  comme  il  connoifl'oit  auiïî-bien 
qu  eux  la  fituation  du  païs  ,  il  s'empara  des  collines  fituées 
vis-à-vis  de  leur  camp  ,  &  y  pofta  toute  fon  armée  dans 
un  ordre  très-bien  entendu  ,  s'occupant  toujours  à  les  ref- 
ferrer,  comme  il  l'avoit  d'abord  projette.  Le  Duc  de  Mont- 
penfier ,  avec  l'avant-garde  ,  compofée  d'un  grand  nom- 
bre de  Cavalerie  ,  avoir  fon  quartier  fur  la  droite ,  &  s'é- 
tendoit  au  loin  ,  6c  fi  près  de  Dieppe  ,  que  la  garnifon  de 
cette  place,  qui  tenoit  tous  les  chemins,  rencontroit  fou- 
vent  fes  gardes  avancées,  qui battoient  l'eftrade.  Le  Roi, 
avec  le  corps  de  bataille  ,  compofé  de  l'élite  de  l'Infan- 
terie ,  campoit  au  pied  des  collines  ,  fur  le  grand  chemin 
de  Picardie.  Le  Duc  de  Bouillon,  avec  l'arriére  -  garde  , 
où  fe  trouvoient  les  Réiflres ,  étoit  fur  la  gauche ,  occu- 
pant le  chemin  qui  va  du  païs  de  Caux  à  Rouen.  Par  ces 
difpofitions  ,  les  avenues  étoient  fermées  de  toutes  parts  , 
&  le  pafTage  n'étoit  libre  d'aucun  côté.  L'armée  étant  ainii 
campée  dans  fes  portes ,  le  Roi ,  contre  fa  coutume  ,  ne 
s'occupa  que  du  foin  d'empêcher  les  ennemis  de  le  forcer 
à  une  adion.  Pour  cet  effet,  il  fit  munir  &  fortifier  tous  fes 
quartiers,  rompre  &  ruiner  tous  les  chemins  ,  &  profitant 
de  l'avantage  du  terrain  ,  il  employa  toute  fon  habileté  à 
empêcher  les  Généraux  ennemis  de  pouvoir  forcer  par 
quelque  coup  de  main ,  aucun  de  fes  portes.  Déjà  l'armée 
de  la  Ligue  étoit  réduite  à  une  fi  grande  difette  de  vivres  , 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  fubfirter.  La  rivière  occupée  par  les? 
vaiiTeaux  Hollandois,  ne  lui  fourniffoit  nulles  proviiions^ 
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elle  n'en  tiroit  aucune  du  pais,  tous  les  grains  qu'on  avolt 
trouve'  à  la  prife  de  Caudebec,  étoient  confumés.  Le§  bleds 
naiffans  de  la  campagne  avoient  fervi  de  fourage  à  la  Ca- 
valerie ,  on  avoit  épuifé  toutes  les  munitions ,  qu'on  avoit 
pu  fe  procurer  par  adrefle.  On  manqucit  même  d'eau,  cel- 
le de  la  rivière  gâte'e  par  le  rellux  de  la  mer ,  étoit  non- 
feulement  de  mauvais  goût,  mais  encore  pernicieufe  pour  la 
£anté.  Les  chevaux  ruinés  &  manquans  de  fourage ,  épuifés 
d'ailleurs  par  les  pluyes  continuelles  qu'ils  efîuyoient  en 
plein  air,  mouroient  à  tous  momens  en  très  grand  nom- 
bre. L'Infanterie  à  qui  l'on  devoit  plufieurs  mois  de  paye, 
&  qui  ne  pouvoit  fe  procurer  aucun  fecours  ,  faute  d'ar- 
gent ,  étoit  accablée  &  épuifée  des  fatigues  d'une  campa- 
gne très-longue.  Le  Roi  au  contraire  ,  qui  avoit  à  côté  de 
lui  Dieppe  Ôc  S.  Valeri  ,  &  fur  fes  derrières  les  plaines  fer- 
tiles de  Normandie  ôc  dé  Picardie  ,  quoiqu'aufii  dépourvu 
d'argent  que  les  ennemis  ,  avoit  des  vivres  en  abondance. 
Sa  Cavalerie  s'étendoit  librement  au  loin  pour  fourager  , 
&  le  butin  que  fes  troupes  faifoient  dans  le  pais,  leur  tenoit 
lieu  de  folde. 
Le  Duc  de      Le  Duc  de  Parme  fe  voyant  réduit  à  une  pofition  fi  fâ- 
par'fa  bieffure  ^^^^ufc  ÔC  fi  embarraflante  ,  penfa  que  l'unique  moyen  de 
&  forcé  parle  s'en  tirer  ,  étoit  de  pafl"er  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  & 
défaut  de  vi-  gn  fortant  de  la  prefqu'Ifle  ,  de  gagner  les  vaftes  plaines  de 
.paffbr  la  Seine  ^"^  Bafi^e-Normandie ,   afin  d'échapper  de  la  forte  au  Roi  , 
&à  retirer  de  qui  penfoit  l'avoir  enveloppé  comme  dans  un  filet.  Mais 
danger.  ^^  parti ,  le  feul  qui  pût  tirer  fon   armée  d'un  fi  mauvais 

pas  ,  étoit  auiïi  difficile  à  exécuter  ,  que  falutaire.  Il  n'étoit 
pas  douteux  que  ,  pour  peu  que  le  Roi  s'en  apperçût ,  il  n'ac- 
cablât les  Ligueurs  au  paflage  de  la  rivière ,  ôc  les  deux  ar- 
mées étoient  li  proches,  lune  de  l'autre  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  qu  on  pût  dérober  ce  mouvement  aux  Royalif- 
tes.  Le  Duc  de  Parme  communiqua  fon  deflein  au  Duc  de 
Mayenne  ôc  à  La  Motte ,  qui  le  jugèrent  tous  deux  dan- 
gereux ôc  même  impolTible.  Ils  favoient  combien  il  étoit 
difficile  de  palier  le  moindre  ruiiïeau,  en  préfence  d'une 
armée  ennemie ,  à  plus  forte  raifon ,  de  faire  paffer  un  fi 
grand  fleuve  ,  prefqu'à  fon  embouchure  dans  la  mer,  à  une 

armée 
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armée  entière ,  embarraffife  de  bagages ,  de  munitions  ôc 
d'un  gros  train  d'artillerie,  tandis  qu'on  auroit  en  queue  un 
ennemi  puiffant  ôc  entreprenant.  Mais  la  néceiïîté  preflbit ,  _ 
ôcil  n'yavoit  pas  d'autre  moyen  de  fauver  1  armée.  Ainfile 
Duc  renfermé  en  lui-même  ,  réfolut  d'eflayer ,  sil  ne  pour- 
roit  point  exécuter  fon  projet  par  quelque  ftratagcme.  Pour 
cet  effet  il  fit  pafTer  peu  à  peu  dans  de  petites  barques  ,  au- 
delà  de  la  rivière  ,  huit  Compagnies  du  Régiment  de  la 
Berlotte  ,  &  fit  élever  ,  fur  la  rive  gauche  ,  un  fort  en  for- 
me d'étoile  ,  qni  avoit  trois  baftions  tournés  vers  la  riviè- 
re )  &  pouvoir  canoner  fur  fon  courant.  Il  en  fit  faire  un 
autre  tout  femblable  vis-à-vis  du  premier  ,  fur  la  rive  droi- 
te qu'occupoit  fon  armée ,  mais  de  manière  que  lintérieut 
du  fort  regardoit  la  rivière  ,   ôc  que  le  front  des  baftions 
étoit  tourné  du  côté  par  où  les  ennemis  pouvoient  appro- 
cher. Il  mit  dans  ce  dernier  le  Comte  de  Boffu  avec  mil- 
le f:mta(îins ,  la  plupart  Moufquetaires  ,  ôc  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie, pour  battre  de  loin  les  Royaliftes  ôc  netoyer  le  che- 
min de  la  plaine.  En  môme  temps  il  fit  préparer,  en  fecret, 
à  Rouen  plufieurs  grandes  barques,  dans  lefquelles  on  voi- 
ture les  marchandifes  fur  la  Seine.  On  les  couvrit  de  pou- 
tres ôc  de  planches ,  pour  en  faire  un  pont  de  bateaux  pro- 
pre à  paiïer  une  grande  rivière.   On  apprêtoit  en  même 
temps  des    chaloupes  ,  dans  chacune  defquelles  fix  Ra- 
meurs dévoient  manœuvrer  ,  pour  conduire  ôc  remorquer 
plus  aifément  ces  grandes  barques  (a).  On  avoit  aulH  fait 


(a)  Il  femble  par  le  récit  de  Davi- |  te  la  largeur  de  la  rivière.  Au  refie  de 
ia ,  que  ce  General  ne  fit  point  pafTer  i  quelque  manière  que  ce  pafTage  s'exé- 
fes  troupes  fur  un  pont  de  batteaux  ,  cut.it  ,  c'cft  une  des  plus  belles  adions 
mais  fur  des  barques  détachées ,  &  fon  du  Duc  de  Parme.  On  dit ,  qu'étant  paf- 
canon  &  fes  équipages  fur  des  radeaux,   fé  ,  il  envoya  au  Roi  un  Trempette  , 


Henri  IV. 


M.  de  Thou  dit  ,  que  le  vingt-deux  de 
Mai  ,  lorfque  les  pontons  furent  arri- 
vés à  Rouen  ,  unis  enfemble  &  cou- 
verts de  poutres  en  travers  ,  l'armée  de 
la  Ligue  paiïa,  &  plus  bas ,  que  le  Prince 
Rainuce  fit  mettre  le  feu  aux  pontons 
&  aux  bateaux ,  pour  empêcher  les  Rova- 
liftes  de  s'en  fervir.  Le  P.  Daniel  parle 
jMff\  d'un  pont  de  bateaux  Qccupan:  tou- 

Tome  m. 


qui ,  après  avoir  exécuté  fa  commiflîon, 
ajouta  ,  qu'il  avoit  ordre  de  fcn  Maître 
de  demander  à  Sa  Majefté  ce  qu'elle  pen- 
foit  d'une  telle  retraite.  A  quoi  le  Roi 
répondit  brufquement ,  qu  il  ne  fe  con- 
noijjbh  point  en  retraite  ,  îf  que  la  plus 
belle  retraite  du  monde ,  il  l'appelloit  une 
fuite.  Daniel  Hijl.  de  France  ,  Ton,  IX. 
F'^g'  5!'3î 
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_  quelques  pontons  ,  en    forme  de  radeaux  ,  compofe's  de 
Henri  IV.     grofles  poutrcs  ,  capables  de  foûtenir  &  porter  lartillerie. 

! Les  barques  étant  arrivées  heureufement  de  Rouen,  & 

n    conduit  en  peu  de  temps,  le  vingt  de  Mai  au  foir ,  à  la  faveur  de 
bàhfie°tr^^^^  la  marée  ôc  du  courant  de  la  rivière,  la  Cavalerie  &  l'In- 
fanterie Françoife,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Aumale  ,  paf- 
ferent  incontinent  la  Seine  ,  pendant  la  nuit ,  qui  fut  très- 
calme.  On  lit  enfuite  pafTer  l'artillerie  &  tous  les  bagages  de 
l'armée  ,  puis  l'Infanterie  SuilTe  ,  ôc  au  point  du  jour  1  In- 
fanterie Efpagnole  ,  Italienne  ôc  "Wallonne.  Le  Prince  Ra- 
nuce ,  ôc  Appio  Conti ,  qui ,  depuis  le  départ  du  Duc  de 
Montemarciano  pour  l'Italie ,  commandoit  les  troupes  du 
Pape ,  demeurèrent  en  deçà  de  la  rivière  avec  mille  fantaf- 
fins  Italiens  du  Régiment  de  Capifucchi ,  ôc  deux  cent  che- 
vaux ,  avec  lefquels,  tournant  tête  à  Tennemi ,  ils  faifoient 
femblant  de  vouloir  efcarmoucher  dans  la  campagne.  Le 
Roi  voyant  fur  les  collines  un  li  petit  nombre  de  troupes, 
ôc  qu'elles  ne  faifoient  aucun  mouvement ,  quoique  fes 
Chevaux -légers  couruiïent  dans  la  plaine,  foupçonna  que 
les  ennemis  décampoient  de  nouveau,  fans  imaginer  qu  ils 
paflafTent  la  rivière  qui,  grolTie  en  cet  endroit  par  la  marée, 
reffemble  moins  à  un  fleuve  qu'à  un  bras  de  mer.  Pour 
^  s'en  éclaircir  il  détacha  le  Baron  de  Biron ,  avec  ordre  d'exa- 

miner les  mouvemens  des  ennemis.    Biron  monta  fur  le 
fommet  d'une  colline  ,  où  il  ne  voyoit  paroître  aucunes 
troupes  des  Ligueurs,  ôc  reviM  à  toute  bride  rapporter  que 
P      _       les  ennemis  paffoient  la  Seine.  A  cette  nouvelle  le  Roi , 
Seinçf^  ^    *  fans  autre  réflexion  ,  marcha  fur  leurs  pas  avec  toute  fa 
Cavalerie ,  fans  donner  ordre  à  fon  Infanterie  de  le  fui- 
vre.  Mais  la  Cavalerie  ne  pouvoir  empêcher  le  paffage  des 
Ligueurs  fans  emporter  d'abord  le  fort  du  Comte  de  Bofiu , 
qui ,  par  le  feu  de  fon  artillerie  ôc  de  fa  moufqueterie  fou- 
droyoit  toute  la  plaine ,  ôc  couvroit  les  troupes  qui  traver- 
foient  la  rivière.  Le  Roi,  qui  en  fut  informé ,  jugea  la  cho- 
fe  trop  difficile  ôc  trop  longue  à  exécuter.  Il  occupa  une 
autre  colline  qui  dominoit  fur  la  rivière  ,  ôc  ordonna  d'y 
mener  du  canon  le  plus  promptement  qu'on  pourroit,  afin 
de  battre  ôc  de  couler  à  fond  les  barques  qui  paffoient  la, 
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Seine.  Mais  tandis  qu'on  préparoit  cette  artillerie,  &  qu'on  ~=--^;;- 

,,  •     \    I     1  -<  I  ^      j       I      I  •  ^rr       Sir     Henri  IV. 

lamenoit  a  la  hâte,  toute  1  armée  de  la  Ligue  palla  ,  oc        jj^^_ 

le  Roi  défefperé  ne  pouvant  l'en  empêcher,  courut  atta- 

quer  le  Prince  Ranuce ,  qui  fe  retirant  peu  à  peu  le  der- 
nier de  tous ,  s'dtoit  mis  à  couvert  fous  le  feu  du  fort  du 
Comte  de  BolTu.  Le  Roi  s'avança  précipitamment  ôc  plus 
qu'il  ne  devoit,  malgré  l'artillerie  &  la  moufqueterie  :  mais 
il  fuD  obligé  de  fe  retirer  avec  quelque  perte ,  &  fans  avoir 
rien  gagné.  Le  Régiment  du  Comte  de  Boilu  &  les  mille 
fantallins  de  Capifucchi ,  pafferent  à  leur  tour  la  rivière  ; 
&  retirant  pièce  a  pièce  les  canons  qui  étoient  dans  le  fort , 
ils  les  mirent  fur  un  ponton.  Le  Prince  F^anuce  s'embar- 
qua le  dernier  de  tous  avec  fa  Cavalerie  ,  dans  le  moment 
ou  l'artillerie  du  Roi  étoit  arrivée  fur  la  colline ,  &  com- 
mençoit  à  tirer  fur  les  barques  qui  faifoient  le  trajet ,  ÔC 
fur  le  fort  de  la  Berlotte.  Mais  comme  les  boulets  s'en- 
fonçoient  dans  la  terre  ,  ils  cauferent  peu  de  dommage  aux 
ennemis.  Ils  en  reçurent  davantage  des  vaifleaux  de  guerre 
du  Roi ,  qui  arrivèrent  de  Quillebœuf  en  ce  moment  ôc 
s'avancèrent,  pour  attaquer  le  grand  bateau  chargé  de  l'ar- 
tillerie, que  les  Ligueurs  venoient  de  retirer  du  fort.  Com- 
me ils  n'y  avoient  mis  qu'une  foible  garde ,  on  craignoit 
que  les  Royaliftes  ne  s'en  eniparaffent  aifément,  mais  le 
Prince  Ranuce ,  qui  avoir  acquis  beaucoup  de  gloire  dans 
toute  cette  retraite  ,  ne  pouvant  fouffrir  que  cette  artillerie 
fut  prife  fous  fes  yeux  ,  ôc  comptant  fon  honneur  intérefîe 
à  la  conferver  ,  fe  jetta  dans  une  chaloupe  ,  ôc  courut  en 
perfonne  la  défendre.  La  Motte ,  Camille  Capifucchi ,  le 
Colonel  St.  Paul  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs  ôc  Officiers, 
s'étant  également  jettes  dans  de  petits  bateaux ,  ôc  le  fort 
de  la  Berlotte  les  protégeant  par  fon  artillerie ,  qui  tiroit 
fur  les  vaiffeaux  du  Roi ,  au -travers  de  la  rivière  ,  ils  cef- 
ferent  d'attaquer  la  barque ,  qui  gagna  enfin  l'autre  bord. 
Le  canon  y  fut  débarqué  fur  le  champ  par  deux  Régimens 
Efpagnols  ,  chargés  de  le  recevoir  ôc  de  le  conduire  ,  quoi- 
que l'artillerie  du  Roi  tirât  aulfi  vivement  que  celle  des 
ennemis. 

Lorfque  toute  l'armée,  l'artillerie  ôc  les  bagages  eu- 
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rent  paiTé  la  Seine  {a) ,  fans  rien  abandonner  de  conféquert- 
ce,  le  Prince  Ranuce  ne  voulut  point  s'éloigner  des  bords 

du  fleuve,  qu'il  n'eût  fait  brûler  de  tous  côtés  les  pontons 

r.iitia  re-  Q^  jgj  barqucs,  de  peur  que  le  Roi  ne  s'en  fèrvît  pour  faire 

traite  (ans  re-        rr       r  '      0  r  ■  i       r  •  -i         / 

cevoir  le         palier  Ion  armée  &  pourluivre  les  Ligueurs  :  ce  qu  il  exé- 
moindrc  cuta  tranquillement ,  &  fur  le  foir  il  rejoignit  l'armée  ,  qui 

^'^^°'^"  s'étoit  éloignée  de  la  rivière.  Ce  paffage  exécuté  avec  tant 

d'habileté ,  ôc  ce  qui  importoit  fur-tout ,  fans  avoir  rceû 
le  moindre  échec  ,  ne  calma  pas  néanmoins  entièrement 
les  inquiétudes  du  Duc  de  Parme.  Il  craignit  que  le  Roi 
Il  s'cloi<^ne  "^  ^int  paffer  la  Seine  au  Pont-de-l' Arche  avec  fon  armée, 
de  Rouen  1     dans  la  réfolution  de  le  pourfuivre  ;  &  en  ce  cas  il  auroit 
grandes  jour-  encore  couru  de  très-grands  rifques ,  vu  lépuifement  de 
fes  troupes  ôc  le  défaut  d'argent  où  il  fe  trouvoit  pour  les 
entretenir.  Il  alla  donc  loger  à  Neubourg  ,  que  fon  armée 
faccagea  &  brûla.  Il  prit  enfuite  avec  tant  de  diligence  la  rou- 
te de  Paris,  qu'en  quatre  marches  il  arriva  (/^)  à  St.  Cloud, 
Et  vient  re-  f^ns  vouloir  entrer  dans  la  Capitale  ,  pour  empêcher  la  dé- 
pafTeria  Seine  fertion  dans  fes  troupes.  Il  fit  jetter  un  pont  de  bateaux, 
a  S,  Clou  .      ^  repaflant  la  Seine  ,  il  ne  cefla  de  marcher  qu'il  n'eût 
gagné  Château-Thierri  en  Champagne  ,  loin  des  ennemis 
ôc  fur  la  route  de  Flandres. 
Le  Duc  de       Le  Roi  qui  venoit  de  paffer  ,  contre  fon  attente ,  de 
Parme  s'en  re-  l'efpérancc  la  micux  fondée  d'accabler  les  ennemis ,  à  une 
tournecn   an-  pj^j^^g  certitude  d'avoir  perdu  fes  fatigues,  fes  dépenfes, 
les  travaux ,  le  fang  de  fes  foldats  ôc  le  fien  propre  depuis 
tant  de  mois,  voyant  le  fiége  de  Rouen  abfolument  levé^ 
l'armée  de  la  Ligue  hors  de  danger ,  ôc  dans  une  autre 


(a)  Tout  le  bagage  &  la  Cavalerie  du 
Duc  de  Parme  ne  pafTerent  point  la  ri- 
vière à  Caudebec  :  une  partie  gagna 
Rouen  par  terre  ,  &  y  paifa  la  Seine. 
Remarq  fur  Davila, pag.  zoi.  Il  paroît 
en  eftet  incroyable  ,  qu'une  Cavalerie 
auffi  nombreuie  que  celle  des  Ligueurs , 
ait  pu  ,  en  moins  d'une  nuit,  paffer  la 
Seine  à  Caudebec  ,  fur  des  barques  conf- 


l'Auteur  Italien..  C'eft  aux  gens  du  mé- 
tier à  décider  ,  Jî  la  chofe  eft  praticable 
ou  même  poffible. 

{bj  Le  Duc  ne  pafla  point  la  Seine  fur 
le  pont  de  ce  Bourg  ,  qui  avoit  été 
rompu  par  les  Parifiens  ,  mais  fur  un 
pont  de  bateaux  ,  qu'Alexandre  Del- 
Monté  ,  dont  le  Régiment  étoit  en  gar- 
nifon  à  Paris ,  fit  conduire  à  la  hâte  au- 


„  —  _-        ,    -  -      -        ^  —  ,  — 

truites  de  la  manière  dont  l^ê  .a  décrit  I  deffous  de  cette  yiile.De  Thou,  Liv.  CHU 
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Province,  fa  Nobleffe  fatiguée  ôcépuifée,  fes  troupes  Al-   =■"-"«■.■!;!:!:■; 
lemandes  fort  diminuées,  ôc  rebutées  des  maux  qu'elles    Hf^NR» 'V 

avoient  elfuyés,  demeura  deux  jours  plongé  dans  un  cha- 11_ 

grin  mortel ,  ôc  dans  une  extrême  perplexité  fur  le  parti 
qu'il  prendroit.  Il  réfolut  entîn  de  réduire  fon  armée  à  un 
plus  petit  nombre ,  comme  il  avoir  fait  après  le  ficge  de 
Paris ,  &  pour  l'exempter  lui-même  &  fes  partifans  de  tant 
de  dépenfes  Ôc  de  fatigues  ,  de  ne  retenir  auprès  de  lui 
qu'un  camp  volant,  pour  épier  quel  parti  prendroient  les 
Chefs  de  la  Ligue.  La  Nobleffe  quitta  donc  l'armée  ,  ôc 
les  Grands  retournèrent  dans  leurs  Gouvernemens.  On  fit 
la  revue  des  Allemands,  dont  on  compléta  les  compagnies, 
en  les  incorporant  les  unes  dans  les  autres.  Et  le  Roi  à  la 
tête  de  trois  mille  chevaux  ôc  de  cinq  à  fix  mille  fantaf- 
fins ,  fe  mit  aux  trouffes  des  ennemis  fur  les  frontières  de 
Champagne  ôc  de  Picardie.  Les  fatigues  que  les  troupes 
avoient  effuyéestout  l'hiver  précédent,  cauferent  dans  l'ar- 
mée des  maladies  fi  dangereufes  ,  qu'elles  emportèrent  un 
nombre  infini  de  Gentils-hommes  &  d'Officiers  difiingués. 
D'autres  en  furent  long-temps  malades ,  entr'autres  Fran- 
çois de  Bourbon  Duc  de  Montpenlier.  La  iiévre  le  prit  à 
fon  retour  dans  fon  Gouvernement  de  Normandie  ,  ôc-  fî 
violemment,  qu'elle  le  força  de  refier  à Lifieux,  oii  il  mou- 
rut le  trois  (^)  de  Juin.   C'étoit  un  Prince  d'un  grand  cou- 
rage ôc  d'une  rare  bonté  ,  ôc  bien  digne  par  ces  qualités 
des  portes  les  plus  éminens ,  fi  la  nature  lui  ei^it  accorde 
^lus  de  vivacité ,  ou  un  génie  plus  pénétrant.  Guitri  mou- 
rut en  même  temps  aux  environs  de  Beauvais  ,  il  s'étoit 
acquis  parmi  les  Huguenots  une  grande  réputation  par  fa 
haute  valeur ,  fa  prudence  ôc  fon  expérience  ;  ôc  après  le 
Duc  de  Bouillon ,  c'étoit  en  lui  ôc  dans  la  Noue  qu'ils 
avoient  mis  leurs  principales  efpérances. 

Lorfque  l'armée  de  la  Ligue  s'éloigna  des  bords  de  la     Le  Duc  de 
Seine, on  vit  les  divifions  s'allumer  ôc  les  mécontentemens  ^^yene  mé- 
r^gner  plus  que  jamais  entre  les  Chefs  de  ce  parti.  Le  Duc.  Sh^as.  "^  ^^ 
de  Mayenne,  qui  ne  goùtoit  pas  la  réfolution  de  s'éloi- 

.W  M,  de  Thou  avance  d'v.n  jour  la  date  de  la  mort  de  ce  Prince.  Lh\  CIL. 
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•  gner  fi  promptement  de  devant  l'armée  du  Roi ,  ni  d'abaiv^ 
donner  de  nouveau  la  partie  ,  difoit  hautement ,  qu'on  lui 
.  étoit  redevable  du  Confeil  qu'il  avoit  donné  de  faire  lever 
le  fiege  de  Rouen,  fans  coup  férir,  &  de  diffiper  l'armée 
du  Roi,  par  une  prudente  lenteur,  fans  expofer  tout  à  l'évé- 
nement incertain  d'une  bataille  :  qu'il  avoit  également  con- 
feillé  le  fiege  de  Caudebec,  pour  aflurer  à  Rouen  la  navi- 
gation de  la  Seine  ,  comme  cela  étoit  néceflaire  :  que  lui 
feul  avoit  propofé,  &  fait  prévaloir  cet  avis  dans  le  Con- 
feil :  que  fi  par  la  fuite ,  le  Duc  de  Parme,  qui  ne  fe  rioit 
à  perfonne ,  avoit  voulu ,  fans  raifon  ,  expofer  fa  perfonne 
dans  un  lieu  &  dans  une  occaficn  ,  qui  n'exigeoient  pas  fa 
préfence  ,  &  fi  fa  blelTure  avoit  donné  au  Roi  le  temps  de 
rernettre  fon  armée  fur  pied  &  de  les  enfermer  dans  ua 
coin,  d'où  ils  avoient  été  fort  heureux  de  fortir,  par  une 
prompte  retraite  ,  ce  n'étoit  nullement  la  faute  de  fon  Con- 
feil ,  qui  étoit  très-bon  &  falutaire  ;  mais  de  l'exécution 
dont  on  ne  s'étoit  jamais  repofé  fur  lui  :  qu  on  ne  pouvoit 
aflez  donner  d'éloges  à  l'habileté  avec  laquelle  le  Duc  de 
Parme  avoit  pafle  la  Seine  ,  mais  que  s'il  leût  employée  à 
établir  un  pont  de  batteaux  ,  pour  communiquer  librement 
avec  la  Bafie-Normandie  ,  on  eut  ouvert  de  ce  côté-là  le 
pafiage  aux  convois  ,  &  que  le  Roi ,  fans  finances,  avec  une 
armée  épuifée  &  confumée  ,  auroit  été  forcé  de  fe  retirer 
honteufement ,  &i  de  leur  laiffer  le  champ  libre ,  pour  exé- 
cuter des  entreprifes  utiles  ôc  fignalées.  Mais  que  lépar- 
gne  fordide  des  Efpagnols  &  leur  intention  décidée  dfe 
n'accorder  que  de  foibies  fecours ,  &  cependant  de  vou- 
loir ,  fans  jamais  fe  relâcher  ,  dominer  ,  régler  &  condui- 
re tout  à  leur  fantaifie,  rendoient  inutiles  toutes  les  dé- 
penfes  ôc  les  fatigues  paffées ,  &  redonnoient  au  Roi  fon 
ancienne  fupériorité  ,  fa  réputation  &  fes  forces.  Au 
contraire  le  Duc  de  Parme  fe  vantoit  d'avoir  heureufe- 
ment  &  par  deux  fois  ,  délivré  la  Ligue  avec  les  feu- 
les armes  du  Roi  Catholique ,  d'avoir  ,  pour  ainfi  dire  , 
arraché  des  mains  de  l'ennemi  les  deux  plus  importantes 
villes  de  France ,  d'avoir  enlevé  la  vidoire  &  la  réputation 
de  grand  Général,  au  Roi  de  Navarre,  qui  écrafoit  par- 
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valeur  de  l'armée  Efpagnole.  11  ajoûtoit  que,  quoique  le 
Comte  de  Vaudemont  &  les  troupes  de  Lorraine  l'euflent 
abandonné ,  ôc  malgré  la  lenteur  des  Seigneurs  François  , 
les  plus  zélés  pour  la  Ligue,  à  joindre  fon  armée,  il  au- 
roit  infailliblement  accablé  le  Roi ,  s'ils  enflent  confenti 
à  le  pourfuivre,  ôc  li  en  l'engageant  lui-même  imprudem- 
ment dans  un  filet  fermé  de  toutes  parts  ,  ils  n'avoient  pas 
perdu  le  fruit  de  la  vidoire ,  &  fait  évanouir  l'occafion  fa- 
vorable ,  qui  fe  préfentoit  de  terminer  heureufement  la 
guerre.  Que  le  Roi  Catholique  prodiguoit  fes  tréfors  &  le 
fang  de  fes  foldats  en  leur  faveur,  ôc  qu'eux  au  contraire, 
ne  fongeant  qu'à  s'enric!  ir  en  particulier ,  s'embarraflbient 

feu  de  l'intérêt  public  ,  ôc  beaucoup  moins  du  falut  de 
Etat,  ôc  qu'enfin  ,  pour  lui ,  il  ne  vouloir  pas  demeurer  à 
Rouen,  fans  rien  faire  ,  ôc  laifler  non-feulement  les  affai- 
res de  Flandres ,  mais  encore  celles  de  France ,  fe  ruiner 
fans  reflx)urce. 

Les  procédés  répondoient  à  ces  difcours.  Le  Duc  de 
Mayenne  feignit  d'être  obligé  de  s'arrêter  à  Rouen ,  pour 
rétablir  fa  fanté ,  ôc  de  ne  pouvoir  fuivre  l'armée  ,  qui  s'en 
ëloignoit.  Le  Duc  de  Parme ,  piqué  de  cette  réfolution  , 
ne  voulut  lui  laifler  aucune  troupes,  ôc  même,  en  emme- 
nant avec  lui  le  Duc  de  Guife  ,  il  fit  entendre  qu'il  lui  laiiTe- 
roit  le  commandement  des  Efpagnols  qui  refteroient  en 
France  :  ce  qui ,  plus  que  toute  autre  chofe,  irritoit  le  Duc 
de  Mayenne  ,  qui ,  voyant  partir  avec  l'armée  le  Cardinal 
Légat ,  ôc  qu'on  le  laiffoit  feul  ÔC  abandonné ,  obtint  à 
peine  que  les  Suifl^es  à  la  foide  du  Pape  ,  ôc  Mateucci  leur 
Commiflaire  Général  reftaflent  avec  lui  à  Rouen.  Cepen- 
dant ce  fut  encore  un  nouveau  fujet  de  divifion  :  Mateucci , 
homme  dur  dans  fes  manières  ,  ôc  très-entier  dans  fes  fen- 
timens  ,  voulut  dans  le  même  temps  congédier  les  Suiflts, 
foit  qu'il  eût  à  ce  fujet  des  ordres  de  Rome  ,  foit  qu'il 
manquât  d'argent  pour  les  payer  :  on  ne  pût  le  détourner  de 
cette  réfolution ,  ni  par  raifons,  ni  par  remontrances ,  ni  par 
menaces.  Le  Duc  de  Mayenne  le  fit  foUiciter  de  retenir  les 
êuiiTes  encore  un  mois ,  s'oiFrant  de  les  payer ,  ou  de  leS' 
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=====  faire  relier  à  fa  folde  ,  mais  il  n'en  pût  rien  obtenir.  Enfin 
HHN  hi  IV.     ij-fif^  &  mécontent  de  fe  voir  infulté  par  tous  fes  Alliés  ,  il 
donna  ordre  d'arrêter  Mateucci  ,  ce  qu'on  n'exécuta  pour- 
tant pas  ,  parce  que  Mateucci ,  déguiféenfoldat ,  fe  cacha 
parmi  les  SuilTes  ,  &  partit  avec  eux  ,  ôc  que  le  Duc  ,  après 
îbn  premier  mouvement ,  difiimula  ,  &  fe  foucia  peu  de 
faire  exécuter  fes  ordres.  Mais  le  Légat  s'en  plaignit  haute- 
ment ,  &  la  chofe  fut  mal  reçue  à  Pvome.  Ainfi  les  mécon- 
tentemens  augmentoient  de  toutes  parts  pour  le  Duc  de 
Mayenne.    Ils  l  aftetterent  fi  vivement ,  qu  il  commença 
de  nouveau  à  prêter  l'oreille  à  des  ouvertures  de  paix ,  que 
Villeroi  n'avoit  jamais  interrompues,  dans  l'intention,  di- 
foit  le  Duc  ,  de  conclure  fon  accommodement  avec  le  Roi, 
&  de  fe  délivrer ,  par  ce  moyen ,  des  indignités  qu'il  éprou- 
II  entame     voit  de  la  part  des  étrangers. 
«ne   négocia-       ViUeroi  avoit  entretenu  les  négociations  avec  diverfes; 

lion    avec    le  ■    j      d     •      r  i  r  v 

Roi,  perlonnes  du  parti  du  Koi ,  lelon  que  1  un  ou  1  autre  par- 

ti s'étoit  trouvé  fupérieur  :  ainfi  ce  n'avoit  pas  toujours  été 
fur  le  même  pied.  En  effet ,  lorfque  le  Roi  fe  fèntoit  for- 
tement prefle  par  les  ennemis  ,  il  parloir  de  fatisfaire  les 
Ligueurs  ,  &  de  fe  tirer  par-là  de  peine  &  de  danger  : 
ôc  lorfque  le  Duc  de  Mayenne  étoit  ou  infulté ,  ou  mal 
fecouru  par  fes  Alliés  ,  il  avoit  recours  à  l'efpérance  d'un 
accommodement  :  mais  un   obftacle  infurmontable  avoit 
toujours  rompu  les  négociations ,  &  fait  défefperer  entiè- 
rement de  la  concluiion.  C'étoit  la  converfion  du  Roi  , 
qui  ne  vouloit  pas  fe  rendre  fur  cet  article  ,  aux  foUicita- 
tions  de  fes  ennemis  :  &  le  Duc  ,  de  fon  côté  ,  refufoit 
d'entendre  à  aucun  accommodement  ,   fi  ,   pour  prélimi- 
naire ,  ce  Prince  ne  fe  faifoit  Catholique.    Dans  le  temps 
dont  nous  parlons,  Villeroi  avoit  négocié  long-temps,  ÔC 
en  liberté  avec  Lomenie. ,  l'un  des  Secrétaires  d  Etat  du 
Roi ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Ligueurs  ,  ôcfe 
trouvoit  alors  à  Pontoife.  Lomenie  fut  remis  en  liberté^ 
ôc  fit  part  au  Roi  de  fes  négociations  ,  lorfque   l'appro- 
che  du  Duc   de  Parme  lui  caufoit  des  inquiétudes ,  ôc  le 
mettoit  en  daiiger.    Le  Roi  chargea  du  Pleflis  Marnai, 
en  qui  ii  ayoit;  une  extrême  confiîince ,  à  caufe  de  fa  pru'- 

dence 
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dence  ôc  de  fon  attachement  au  Calvinifme  ,  ôc  qui  avoit  : 
dcja  ncgoc'.é  pour  le  même  fujet ,  de  faire  de  nouvelles 
propofittons  à  Vilieroi.  Celui-ci  en  écrivit  plufieurs  fois  au  ■ 
Duc  de  Mayenne  ôc  au  Préfident  Jeannin.  Enfin ,  après 
diverfes  négociations,  le  Duc,  qui  n'avoit  jamais  voulu 
rien  articuler  de  précis  ,  déclara  pour  lors  à  Vilieroi ,  que  , 
il  le  Roi  lui  donnoit  fureté  de  fe  convertir ,  ôc  d'accor- 
der fatisfadion  ,  tant  à  lui-même  qu'aux  Ligueurs  de  fon 
parti ,  il  le  reconnoîtroit  ôc  fe  foumettroit  à  lui. 

Duplelfis  ôc  Vilieroi  traitèrent  donc  ,  en  fe  promettant 
mutuellement  le  fecret  :  mais  on  ne  trouva  aucun  biais 
capable  de  raffurer  les  Catholiques  pour  l'avenir ,  fi  le  Roi 
ditteroit  alors  fa  converfion.  Ils  alléguoient  que  dès  le  com- 
mencement le  Roi  avoit  fait  cette  promefîe  aux  Catholi- 
ques attachés  à  fon  parti  ,  fans  l'avoir  encore  exécutée  : 
qu'ainfi  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efperer,  qu'il  l'obfervât  plus 
fidèlement,  lorfque  les  ennemis  l'en  prelTeroient  :  d'ailleurs 
que  le  Roi  ne  vouloir  prendre  cet  engagement ,  qu'en  ter- 
mes douteux  ôc  équivoques  ,  en  fe  réfervant  de  fe  faire 
infcruire  :  que  toutes  ces  tergiverfations  propres  à  lui  four- 
'  nir  des  prétextes  fuffifans  ,  pour  colorer  les  réfolutions  qu'il 
jugeoit  à  propos  de  prendre ,  ne  pouvoient  calmer  les  in- 
quiétudes du  Duc  de  Mayenne ,  ôc  que  les  conditions  qu'on 
lui  offroit  c  tant  pour  lui  perfonnellement ,  que  pour  les 
autres  Princes  ôc  Seigneurs  de  fon  parti ,  ne  le  fatisfai- 
foient  pas  entièrement.  Après  bien  des  pourparlers ,  des 
écrits  ôc  des  répliques  de  part  ôc  d'autre ,  le  Préfident  Jean- 
nin écrivit  enfin  de  la  part  du  Duc  à  Vilieroi ,  ôc  le  char- 
gea de  propofer  pour  dernières  conditions  :  que  l'affaire 
de  la  converfion  du  Roi  fut  remife  au  jugement  du  Pape , 
auprès  duquel  Sa  Majefté  envoyeroit  en  Ambaffade  le  Mar- 
quis de  Pifani ,  accompagné  du  Cardinal  de  Gondy ,  pour 
favoir  les  intentions  de  Sa  Sainteté  ,  ôc  qu'elle  fe  foumît 
aux  conditions  qu'il  plairoit  au  St.  Siège  de  lui  impofer  : 
que  les  Ligueurs ,  de  leur  côté  ,  envoyeroient  une  perfonne 
en  leur  nom  ,  Ôc  chargeroient  leurs  Agens  à  Rome  d'ap- 
puyer cette  affaire  ,  ôc  de  travailler  à  applanir  les  difficul- 
tés ,  afin  d'amener  le  Pape  à  une  réfolution  raifonnable  : 
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que  ,  pour  fureté  que  le  Roi  perfévereroit  dans  la  Religioit 
Catholique  ,  &  maintiendroit  la  paix ,  les  places  ,  villes  & 
•  forterefles  demeureroient  l'efpace  de  fix  ans  entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  pofledoient  a6l:uellement ,  &  qu'au  bout 
de  ce  terme  ils  les  rendroient  au  Roi  ,  fi  on  le  voyoit 
obferver  fincerement  la  paix  :  qu'il  laifleroit  au  Duc  de 
Mayenne  fon  gouvernement  de  Bourgogne  ,  y  compris 
les  places  qui  tenoient  aduellement  pour  le  Roi  dans  cet- 
le  Province ,  &  que  ce  gouvernement  leroit  héréditaire  dans 
fa  famille  ,  qui  pourroit  y  difpofer  avec  une  pleine  autori- 
té ,  de  tous  les  emplois  ,  offices  ,  gouvernemens  vacans  , 
par  la  fuite  :  que  le  Roi  lui  donneroit  une  Charge  de  la 
Couronne  fupérieure  à  toutes  les  autres  ,  telle  que  celle 
de  Connétable  ,  ou  de  Lieutenant  Général  ;  qu'il  lui  four- 
niroit  encore  une  fomme  fuffifante  ,  pour  payer  les  dettes 
qu'il  avoit  contraûées  durant  les  troubles  :  qu  à  fon  gou- 
vernement de  Bourgogne  on  ajouteroit  celui  de  Lyon  & 
du  Lyonnois  ,  dont  le  Roi  dédommageroit  le  Duc  de  Ne- 
mours par  quelqu'autre  gouvernement  équivalent  :  que  le 
Duc  de  Guife  auroit  le  gouvernement  de  Champagne,  avec 
deux  places  fortes ,  pour  fa  fureté  :  le  Duc  de  Mercœur 
celui  de  Bretagne  ,  le  Duc  de  Joyeufe  celui  de  Langue- 
doc, ôc  le  Duc  d'Aumale  celui  de  Picardie,  &  pour  place 
de  iïireté  Saint-Efprit- de-Rue  :  que  tous  les  Seigneurs  de  la 
Ligue  feroient  maintenus  dans  les  charges,  offices  ,  digni- 
tés ,  gouvernemens  ,  qu'ils  poîTédoient  avant  le  commen- 
cement de  la  guerre  ,  que  le  Roi  Catholique  feroit  com- 
pris dans  le  traité  de  paix  ,  &  qu'on  lui  accorderoit  des 
fatisfadions  raifonnables  fur  fes  prétentions  :  que  l'on  met- 
troit  en  oubli  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  la  guerre  : 
que  le  préambule  ôc  l'expofé  du  traité  feroient  concertés 
de  manière  à  faire  voir  clairement  ,  que  c'étoit  unique- 
ment par  le  motif  de  la  religioii  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  différé  jufqu'alors  de  reconnoître  le  Roi ,  &  qu'il  fe 
foumettoit  à  Sa  Majefté  ,  parce  qu'elle  rentroit  dans  le 
fein  de  l'Eglife  ,  ôc  avec  l'agrément  du  Pape  :  enfin  qu'on 
fpécifieroit  encore  plus  expreflement  que  le  Duc  n'avoit  eu . 
aucune  part  à  la  mort  du  f;u  Roi  Henri  IIL. 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.XIIT.    283 

Villeroi  conipauniqua  ces  conditions  àDupleffis  Mornai,  ?"-— !^-"  '" 
&  lui  en  donna  le  précis  par  écrit ,  car  la  lettre  du  Préfident    ^^^^^^^  ' 

Jeannin ,  &:  les  raifons  &  les  motifs  fur  iefquels  on  appuyoit 

toutes  ces  demandes  étoient  fort  étendues.  Dupledis  feignit 
d  abord  de  les  défaprouver  ,  mais  Villeroi  lui  Ht  obferver 
qu'il  ne  s'agilfoit  pas  là  d'un  traité  avec  les  Huguenots,  qui 
par  toutes  les  loix  divines  ôc  humaines  étoient  obligés  de 
reconnoître  leur  légitime  Souverain  ,  mais  d'un  accommo- 
dement, par  lequel  les  Seigneurs  de  la  Ligue  confentoient 
à  reconnoître  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  à  choiiir  pour  Roi ,  à 
certaines  conditions ,  un  Prince  qui  n'étoit  pas  maître  du 
Royaume  ,  &  auquel  leur  foumiHion  mettoit  fur  la  tête  la 
Couronne  de  France  ,  dont  il  n'étoit  pas  encore  en  pofTef- 
iîon  ,  ôc  qu'ainfi  ces  conditions  ne  dévoient  pas  lui  paroître 
exhorbitantes  :  que  ces  Seigneurs  demandoient  alors  tout 
ce  qu'ils  jugeoient  néceffaires  pour  leur  fureté  ,  parce  que 
dès  qu'ils  auroient  reconnu  le  Roi ,  ils  ne  pourroient  ni  trai- 
ter de  nouveau  ,  ni  rien  exiger  de  ce  Prince  ,  mais  fimple- 
ment  lui  faire  de  très-humbles  remontrances,  comme  à  leur 
Souverain  :  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  qu'ils  demandâffent 
beaucoup  pour  cette  fois  ,  parce  qu'ils  étoient  bien  fûrs  de 
ne  plus  rien  obtenir  durant  le  règne  du  Roi ,  ni  peut-être 
fous  celui  de  fes  enfans  :  que  le  Duc  de  Mayenne  s'étoit 
montré  fi  bon  François,  qu'il  aimoit  mieux  à  ces  conditions 
reconnoître  pour  maître  un  Prince  François  ,  quoique  fon 
ennemi ,  qu'un  étranger  qui  lui  en  accorderoit  de  plus  avan- 
tageufes  ,  &  de  la  confiance  ôc  de  l'amitié  duquel  il  feroit 
fiir  :  que  le  Roi  avoir  toujours  dit  qu'il  vouloit  donner  des 
fatisfaclions  ôc  des  fûretés  aux  Princes  Lorrains ,  Ôc  à  tous  les 
Seigneurs  de  leur  parti ,  Ôc  que ,  dans  le  temps  même  qu'on 
combattoit  avec  tant  d'acharnement  auprès  de  Caudebec,  il 
l'avoit  afluré  de  fa  propre  bouche  au  Baron  de  Lux  ,  avec 
qui  il  s'étoit  long-temps  entretenu  dans  la  campagne ,  en  lui 
proteftant  que ,  fi  les  Ligueurs  de  l'union  vouloient  le  re- 
connoître ,  s'attacher  à  lui ,  il  acquiefceroit  à  toutes  les  con- 
ditions qu'ils  demanderoient ,  ôc  donneroit  en  particulier 
toute  la  fatisfaclion  qui  dépendroit  de  lui  ,   au  Duc  de 
Mayenne  ,  qu'il  regardoit  comme  un  Prince  eftimable  ,  ôc 

Nnij 


Henri  IV. 
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comme  un  bon  François  :  que  le  Maréchal  d' Au  mont  avoit 
répété  les  mêmes  chofes  au  Baron  de  Lux ,  de  la  part  cii 
Roi ,  &  qu'ainfi  il  ne  devoit  pas  trouver  étrange  qu'on  lui 
demandât  les  mêmes  avantages  ,  qu'il  avoit  promis ,  de 
fon  propre  mouvement ,  peu  de  temps  auparavant. 

Dupleilis  conlidérant  que  de  remettre  laffaire  de  la  con- 
verfion  du  Roi  au  jugement  du  Pape  ,  fur  l'efprit  duquel  les 
Efpagnols  avoient  un  crédit  extrême  ,  c'étoit  le  moyen  de 
n'en  rien  obtenir  ,  repliquoit  que  c'étoit  une  chofe  qu  ilfal- 
loit  attendre  uniquement  de  la  grâce ,  après  des  inftrudions 
qui  démontralTent  au  Roi  qu'il  étoit  dans  l'erreur  :  qu'autre* 
ment  il  étoit  aufli  illicite  de  la  foliiciter  ,  que  pernicieux  de 
l'accorder  :  qu'il  falloir  d'abord  penfer  au  falut  de  l'ame  , 
puis  aux  chofes  de  ce  monde  :  &  quant  aux  autres  condi- 
tions ,  en  les  examinant  en  particulier ,  il  remontroit  qu'en 
laifTant  aux  Seigneurs  de  la  Ligue  tous  les  gouvernemens  , 
toutes  les  charges  &  les  autres  avantages  ,  le  Roi  n'auroit 
rien  à  réferver  ,  ni  à  accorder  à  fes  fidèles  ferviteurs  :  que 
ce  feroit  une  chofe  monflrueufe ,  que  de  voir  tous  les  gou- 
vernemens  entre  les  mains  d'une  feule  famille ,  qui  en  ex^ 
clueroit  les  Princes  du  Sang,  &  tant  d'autres  Seigneurs > 
qui  avoient  travaillé  ôc  expofé  leur  vie  ,  pour  affurer  au  Roi 
fa  Couronne.  Néanmoins ,  après  avoir  promis  de  nouveau 
à  Viileroi  le  fecret ,  que  le  Duc  de  Mayenne  exigeoit  ÔC 
recommandoit  fur-tout,  Dupleiïis  lui  dit  qu'il  vouloit  trai^ 
ter  de  cette  affaire  avec  le  Roi  en  perfonne ,  ôc  lui  en  re- 
mettre la  décifion.  Il  entra  au  Confeil  du  Roi  à  BufTi ,  où 
ce  Prince  étoit  peur  lors  ,  ôc  loin  d'y  appuyer  la  négocia- 
tion de  Viileroi ,  ôc  les  conditions  propofées  par  ce  Miniflre , 
ou  de  garder  le  fecret  qu'il  lui  avoit  promis  ,  il  dit  publi- 
quement ,  en  préfence  de  tout  le  Confeil,  qu'il  demandoit 
pardon  ,  fi  jufqu'alors  ,  fans  mauvaifes  intentions  ,  mais 
par  imprudence  ,  il  avoit  trompé  Sa  Majefté  ,  puifqu'oii 
lui  avoit  propofé  des  conditions  d'une  nature  à  ne  pouvoir 
les  révéler  ,  fans  fe  deshonorer ,  ni  concevoir  la  plus  vi- 
ve indignation  :  qu'il  avouoit  que  le  défir  de  la  paix ,  ôi  l'ar- 
deur de  procurer  le  bien  public,  lui  avoient  infpiré  une  con- 
fiance trop  aveugle  ,  mais  que  les  conditions  propofées  par 
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les  Ligueurs  ctoient  fi  injuftcs  ,  fi  honteufes  à  Sa  Majeftc ,  ."■.■-"'■■— ^>'"3 
&  fi  peraicleufes  au  Royaume  ,  qu'elles  marquoient  afi'ez     h^nr'  IV. 

que  le  Duc  de  Mayenne   ôc  fes  Partifans  ne  vouloient  ___L!fl! -. 

point  fince'remcnt  la  paix  ,  mais  ne  cherchoicnt  qu'à  amu- 
ier  le  Roi ,  &  à  infpirer  de  l'ombrage  aux  Efpagnols  ,  afin 
d'en  tirer  de  l'argent  &  d'autres  avantages  :  en  un  mot , 
qu'elles  ne  mdritoient  ni  réponfe  ni  l'attention  du  Confeil. 
Ne'anmoins  il  les  communiqua  après  le  préambule.  Tous 
ceux  qui  compofoient  le  Confeil  ,  &  le  Roi  même  ne  les 
jugèrent  pas  fi  exorbitantes  que  Dupleiïis  le  prétendoit  : 
d'autant  plus  que  ,  comme  tout  le  monde  le  fait ,  on  fait 
toujours  d'abord  dans  les  négociations  les  demandes  les  plus 
vaftes  que  l'on  peut ,  ôc  qu'on  en  rabat  infenfiblement  dans 
le  cours  du  traité.  Tout  le  monde  fut  choqué  du  procé- 
dé de  Duplefiis ,  ôc  jugea  que  fon  attachement  au  Calvi- 
nifnie  ,  lui  faifant  regarder  la  converfion  du  Roi  avec  hor- 
reur, il  traverfoit  la  négociation,  plutôt  qu'il  ne  défiroit  la 
paix. 

Le  Roi  j  qui  penfoit  de  même,  fit  dire  à  Villeroi  qu'il 
traiteroit  volontiers  de  vive  voix  avec  lui.  Le  Maréchal  de 
Biron  ,  ôc  le  Duc  de  Bouillon  demandèrent  même  à  s'abou- 
cher avec  ce  ?vliniftre  ,  quoique  l'un  ou  l'autre  eufi'ent  peu 
de  penchant  à  la  paix.'  Bouillon  ,  parce  qu'il  étoit  Hugue- 
not ,  ôc  Biron ,  parce  que  toute  fa  fortune  dépendoit  de  la 
continuation  de  la  guerre  ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  efpéroit 
parvenir  au  comble  de  la  puiffance  ôc  des   honneurs.  En 
effet ,  il  ambitionnoit ,  pour  récompenfe  de  fes  fervices  , 
les  mêmes  charges  ôc  les  mêmes  titres  que  demandoit  le 
Duc  de  Mayenne.  Duplefiis  perfiftant  dans  fon  projet ,  &€ 
découvrant  fes  plus  fecrettes  intentions  aux  gens  les  plus 
vifs  du  parti,  divulgua  toute  la  négociation  ,  contre  la  pro- 
mefiie  qu'il  avoir  faite  à  Villeroi.  Il  montra  même  à  plufieurs 
perfonnes  des  copies  des  articles  propofés  par  les  Ligueurs. 
Non  -  feulement  tout  le  parti  du  Roi  en  fut  inftruit ,  mais 
même  les  PrincelTes  qui  étoient  à  Paris  ,  virent  ces  copies, 
ôc  y  ajoutèrent  foi.  Elles  firent  au  Duc  de  Mayenne  de  très- 
grandes   plaintes ,  de   ce  qu'il  traitoit  d'un  accommode- 
ment, fans  leur  participation  ;  ôc  fans  confulter  les  Seigneurs 
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de  leur  faftion  :  mais  ce  qui  fut  encore  pire  ,  c'eft  que  ces 
Henri  IV.    a]-t;icles  Vinrent  à  la  connoiflance  des  Miniftres  d'Efpagne  , 

!l__  qui,  fans  croire  trop  légèrement  que  le  Duc  eût  conclu  ,  en 

conçurent  beaucoup  d'ombrage  &  de  défiance.  Dupleflis 
s'étoit  imaginé  produire  en  même  temps  deux  bons  effets 
par  fon  projet ,  l'un  ,  de  traverfer  &  de  rompre  abfoiument 
toute  négociation  ,  parce  qu'il  croyoit  s  être  apperçu  que  le 
Roi  penchoit  à  abjurer  le  Calvinifme  ,  ce  que  les  Hu- 
guenots redoutoient  extrêmement  :  Tautre  ,  de  rendre  le 
Duc  de  Mayenne  fufpeÊl  à  fes  Partifans  ,  ôc  fur -tout  aux 
Efpagnols  ,  ce  qui  devoit  entraîner  la  divifion  &  la  ruine  de 
la  Ligue.  Mais  comme  cçs  projets  trop  rafinés  échouent 
fouvent ,  par  la  volonté  de  Dieu ,  à  qui  ils  déplaifent ,  ou 
par  leur  propre  artifice ,  &  ont  une  fin  toute  différente  de 
celle  que  leurs  auteurs  en  attendoient  avec  confiance  ;  l'in- 
difcretion  de  Dupleffis  produi/it  un  effet  tout  contraire  à 
celui  qu'il  efperoit  fïirement  :  elle  n'eut  aucune  mauvaife 
fuite  pour  les  Ligueurs ,  &  caufa  beaucoup  de  bruit  6c  de 
trouble  dans  le  parti  du  Roi. 

Elle  ne  fit  aucun  tort  au  Duc  de  Mayenne.  Le  Pape  fut 

très-édifié  de  fa  bonne  foi ,   en  voyant  qu'il  refufoit  tous  les 

avantages  &  les  honneurs  auxquels  il  pouvoit  prétendre  a 

moins  que  le  Roi  ne  fe  convertît,  ôc  qu'il  remettoit  au  St. 

Siège  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion.   Les  Efpagnols 

eurent  quelques  appréhenfions  que  la  paix  ne  fe  conclut  ai- 

fément  :  mais  enfin  ils  prirent  garde  de  donner  de  nouveaux 

mécontentemens  au  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  le  Duc  de  Par- 

'   me  obligé  de  quitter  la  France  ,  foit  pour  rétablir  fa  fanté , 

foit  pour  mettre  ordre  aux  aflfaires  de  Flandres  ,  lailTa  un 

certain  nombre  de  troupes  en  Champagne  ,  fans  en  donner 

Le  Duc  de  ^^  Commandement  au  Duc  de  Guife  ,  comme  il  lavoit  d  a- 

Parme    laiffe  bord  réfolu  ,  mais  il  en  chargea  de  Rône  ,  avec  le  titre  de 

quelques   foi-  Mgftre  de  Camp  Général ,  &  cet  Oflîcier  étoit  abfoiument 

Sl'kône?''  "*  fournis  aux  ordres  du  Duc  de  Mayenne.  Jean-Baptif.e  Taxis 

fe  rendit  même  auprès  de  ce  dernier,  &  tâcha  de  répa^ 

rer  par  fon  habileté ,  tous  les  mécontentemens  qu'on  lui 

avoit  donné.  On  fit  refter  à  l'armée  Dom  Diego  d'Ibarra^, 

qu'on  favoit  lui  être  peu  agréable.  D'ailleurs  le  Duc  lui-mê- 
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me  ,  qui  ne  s'étoit  embarqué  dans  cette  négociation  ,  que  «sz^ss^s 
par  le  dcfefpoir  où  on  i'avoit  réduit,  voyant  qu'il  avoit  re-    ^^^^^  ^^* 

couvre  l'ancienne  autorité  &  la  réputation  que  les  Minières ! 

du  Pape  ôc  d'Efpagne  lui  avoient  enlevée,  fe  rendit,  par 
la  fuite  ,  plus  difficile  à  prêter  l'oreille  à  des  propolîtions  de 
paix.  Enlin  il  jugea  que  le  tour  qu'on  lui  avoit  joué  ,  en  di- 
vulgant  fon  fecret  contre  la  parole  donnée  ,  lui  fournifToit 
une  excufe  6c  un  prétexte  légitime  ,  pour  tourner  la  négo- 
ciation à  fon  avantage  ,  ôc  il  la  continua  de  manière  qu'elle 
fervit  à  retenir  dans  les  intérêts  tantôt  l'un ,  ôc  tantôt  l'au- 
tre ,  félon  que  le  befoin  l'exigeoit.  Au  contraire  ,  les  Ca- 
tholiques du  parti  du  Roi ,  réveillés  par  le  bruit  de  ce  trai- 
té, ôc  fort  indignés  qu'on  chargeât  un  Huguenot  de  négo- 
cier la  paix  ,  ôc  qu'on  promît  au  parti  de  la  Ligue  la  con- 
verfion  du  Roi,  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir,  après  tant  d'inf- 
tances  réitérées  ,  commencèrent  de  nouveau  à  former  un 
tiers  parti  ,  à  tenir  des  aflemblées  particulières  ,  plus  har- 
diment que  jamais,  ôc  à  parler  d'abandonner  le  Roi ,  ou  de 
s'accommoder  avec  les  Ligueurs.  11  y  eut  à  ce  fujet  plufieurs 
conférences  entre  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Comte  de 
Soiifons,  le  Duc  de  Longueville  ,  le  Comte  de  St.  Paul, 
le  Duc  de  Nevers  ,  le  Maréchal  d'Aumont ,  d'O  ,  Lavar- 
din  ,  le  Comte  de  Lude  ,  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs, 
qui  convinrent  avec  le  Duc  de  Mayenne ,  qu'il  étuit  du 
bien  ôc  de  la  fureté  du  Royaume ,  de  réunir  tous  les  Catho- 
liques ,  ôc  de  lignifier  au  Roi  de  fe  faire  Catholique  ,  dans 
un  terme  préfix  ôc  raifonnable ,  ôc  de  donner  des  fûretés, 
pour  le  maintien  de  la  religion  :  qu'à  ces  conditions  ils  le 
reconnoîtroientpour  légitime  Souverain  ,  ôc  l'afFermiroient 
fur  le  trône  :  finon  ,  qu'ils  éliroient  unanimement  un  Roi 
Catholique ,  auquel  ils  prêteroient  ferment.  Cette  intrigue 
ayant  commencé  à  fe  ranimer,  &  le  Roi  jugeant  qu'elle 
ne  produiroit  de  fa  part  qu'une  converfion  forcée  ôc  peu 
honorable,  ou  la  ruine  de  fes  affaires  ,  puifque  des  aflem- 
blées  fécretes  ,  on  en  étoit  déjà  venu  aux  murmures  pu- 
blics ,  il  fit  prefTer  vivement.  Villeroi ,  par  l'entremife  de 
Fleuri ,  fon  Beaufrere,  de  venir  s'aboucher  avec  lui,  ôc  réfo- 
lut  de  travailler ,  par  lui-mêmie,  à  fa  réconciliation  avec  le 
S.  Siège. 
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Après  un  Conclave  long  ôc  difficile  ,  on  avoit  donné 
Henri  IV.    pç^yj.  SucccfTeiir  à  Innocent  IX.  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre 
le  Cardinal  Hypolite  Aldobrandin ,  homme  robufte ,  &  qui 


Clément VIII.  n'avoit  guéres  que  cinquante- fix  ans,  doué  d'ailleurs  d'une 
•^  e  "  'îpe*  prudence  confommée  ,  &  d'une  habileté  finguliere  dans  les 
affaires  d'Etat.  C'étoit  le  fruit  d'un  ufage  continuel  de  la 
Cour  de  Rome  ,  ôc  de  la  part  qu'il  avoit  eue  aux  Négo- 
ciations les  plus  importantes  de  fon  fiécle.  Il  avoit  pris  le 
nom  de  Clément  VIII.  A  la  vérité  les  Efpagnols  avoient 
favorifé  fon  élection ,  &  il  leur  témoignoit  beaucoup  de 
reconnoiffance  &  d'attachement ,  mais  il  n'étoit  pas  pour 
cela  entièrement  difpofé  à  fe  conduire  fuivant  leurs  vues. 
Il  vouloit  ne  dépendre  que  de  lui-même  ;  &  après  l'inté- 
rêt de  la  Religion,  qui  doit  marcher  avant  tout, '11  fe 
propofoit  l'équilibre  ôc  l'avantage  de  toute  la  Chrétienté. 
Il  avoit  beaucoup  de  confiance  dans  la  République  de 
Venife  6c  dans  le  Grand-Duc  de  Tofcane ,  jugeant  que  la 
première  de  ces  puifTances  étoit  non-feulement  la  baze  de 
la  liberté  de  l'Italie ,  mais  encore  la  fage  médiatrice  de 
tous  les  différends  qui  s'élevoient  entre  les  Princes  Chré- 
tiens,  ôc  que  le  Grand-Duc,  par  fa  rare  prudence,  étoit 
occupé  des  mêmes  vues.  En  conféquence  il  avoit  cimenté 
avec  le  Sénat ,  cette  confiance  que  fes  ancêtres  avoient 
eue  avec  la  République  ,  qui ,  dans  leurs  malheurs  ,  leur 
avoit  fervi  d'azile.  A  l'égard  du  Grand-Duc,  le  Pape  oubliant 
les  anciennes  fatlions  par  lefquelles  fon  père  avoit  été  exilé 
de  Florence  ,  avoit  lié  avec  ce  Prince  une  correfpondance 
très-intime  ,  afin  de  gouverner  l'Eglife  avec  leur  confeil 
ôc  leur  aide ,  pour  l'avantage  commun  de  la  Chrétienté. 

La  première  ôc  la  plus  importante  affaire  qu'il  rencontra 
fut  celle  de  France.  Comme  il  avoit  extrêmement  à  cœur 
l'intérêt  de  la  Religion  ,  il  connoiffoit  auffi  parfaitement 
les  animofités  particulières  ,  les  anciennes  difcordes  ,  ôc 
l'ambition  aduelle  des  Grands.  Mais  parceque  le  temps 
ôc  les  circonftances  dévoient  faire  naître  les  ouvertures 
néceffaires  à  la  paix  &  à  l'unjon  de  ce  Royaume  ,  le  Pape 
s'étoit  imaginé  devoir,  en  attendant,  foutenir  la  Ligue, 
par  des  fecours  accordés  à  propos,  mais  non  pas  avec 

autant 
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autant  de  chaleur  ôc  de  profufion  qu'avoient  fait  fes  pré- 
décefleurs.   Il  déllroit  que  les  chofes  tournanent  de  ma-     Henri  IV. 

niere  à  ne  pas  caufer  la  divifion ,  ou  la  ruine  ,  mais  le  ré- 

tabliflement  &  le  falut  d'un  Ci  grand  Royaume.  Ce  qu'il 
penfoit  devoir  arriver,  Il  l'on  élifoit  un  Roi  non-feulement 
Catholique  &  foumis  au  St.  Siège  ,  mais  encore  François     ,,  ,      , 

«      I  •  ■  rr  V  1      P    •   r  ,-1  •  o     >  •  •         Us  employé 

ÔC  d  une  nailiance  a  procurer  la  latisiattion  ôc  la  paix  uni-  avec  une  gran- 
verfelle.  Pour  cet  effet ,  il  avoit  continué  dans  fa  Léga-  de  modération 
tion  le  Cardinal  de  Plaifance  ,  le  jugeant  très  au  fait  de  ^v^^T'  ''' 
l'état  des  affaires  du  Royaume  ,  auxquelles  il  avoit  part 
depuis  11  long- temps,  ôc  même  plus  propre  que  perfonne 
à  procurer  cette  élection.  Quoique  ce  Cardinal  eût  montré 

f>ar  le  paffé  une  partialité  décidée  en  faveur  des  Efpagnols , 
e  Pape  penfoit  néanmoins,  qu'ayant  changé  de  maître  ôc 
reçu  de  nouvelles  inftrudions,  fon  expérience  ôc  fa  pru- 
dence lui  dideroient  qu'il  devoit  fuivre  les  inftruttions  du 
fouverain  Pontife ,  plutôt  que  de  fe  livrer  aux  vues  de 
l'Efpagne  ,  dont  les  deffeins  ne  pcuvoient  toujours  s'ac- 
corder avec  ceux  de  la  Cour  de  Rome.  En  continuant  ainfi 
le  Légat  dans  fon  emploi,  il  avoit  fuffifamment  fait  con- 
noître  à  la  Ligue  fes  difpofitions  favorables  pour  elle.  Du 
reftcj  fous  prétexte  de  l'impuiffance  aduelle  du  St.  Siège, 
il  avoit  déclaré  nettement,  qu'il  ne  pouvoit  accorder  aux 
Ligueurs  plus  de  quinze  mille  Ducats  par  mois  ,  alléguant 
que  les  dépenfes  exceffives ,  faites  en  leur  faveur ,  par  fes 
prédéceffeurs ,  avoient  épuifé  le  tréfor  de  l'Eglife,  ôc  foulé 
les  peuples,  fans  produire  aucun  avantage  équivalent  à  tant 
de  frais  ôc  de  préparatifs.  Et  infiftant  fur  le  remède  qu'il 
croyoit  convenable  ,  il  avoit  chargé  le  Légat  de  procurer 
une  affemblee  libre  des  Etats  Généraux,  afin  que  par  l'élec- 
tion unanime  d'un  Roi,  on  fappât  tous  les  complots,  on 
fermât  toute  voie  à  l'ambition ,  ôc  l'on  pût ,  en  tendant  à 
une  fin  certaine  ,  ôc  à  un  but  fixe  ,  travailler  au  bien  de 
la  Religion,  ôc  à  la  pacification  générale  du  Royaume. 

Ces  deffeins  que  les  deux  partis  connoiffoient  par  diver- 

fes  conjectures ,  faifoient  efperer  au  Duc  de  Mayenne ,  que 

le  Pape  informé  de  fes  fervices  ôc  de   fes  travaux,  pour- 

roit  appuyer  fes  prétentions  à  la  Couronne.  Us  ne   dé- 
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L«"iJi!!!iîï5!!ï«a  phifoicnt  pas  non  plus  au  Roi ,  qui  ne  défefpéroit  pas  de 
Henri  IV.    tj-Quver  auprès  d'un  Pontife  fi  modéré  quelqu'expédient, 
_  pour  arranger  fes  affaires.    Ainfi  forcé  par  les  brigues  des 
Catholiques  ,  qui  le  preffoient  de  prendre  enfin  quelque 
réfolution  ,   il  s'aboucha  à  Vernon  avec  Jean  Mocenigo 
Ambafiadeur  de  la  République  de  Venife,  &  lui  dit  qu'il 
avoit  penfé  à  trouver  les  moyens  de  faire  propofer  au  Pape 
quelqu'ouverture  d'accommodement  ;  qu'il  fouhaitoit  que 
îa  République,  qu'il  favoit  être  en  très-bonne  intelligence 
avec  ce  Pontife  ,  fécondât,  à  cet  égard,  fes  bonnes  inten- 
tions ,  foit  en  envoyant  un  Ambaffadeur  extraordinaire  à 
Rome,  foit  par  l'entremife  de  fon  Ambaffadeur  ordinaire, 
félon  qu'elle  le  jugeroit  plus  à  propos  ;  qu  il  avoit  rcfolu 
de  fon  côté  d'envoyer  à  Rome  le  Cardinal  de  Gondi ,  dont 
il  connoifiioit  la  droiture  &  la  prudence  ,  &  le  Marquis  de 
Pifani  au  nom  de  la  NoblefiTe  Catholique  de  fon  parti ,  pour 
traiter  des  moyens  de  parvenir  à  fa  réconciliation  avec  le 
St.  Siège  ôc  à  la  paix  :  que  cette  négociation  fouflriroit  en 
apparence  bien  des  difficultés  ,  &  par  les  ménagemens  dûs 
a  la  Cour  de  Rome  ,  &  par  le  grand  crédit  qu'y  avoienc 
les  Efpagnols  ;  qu'ainfi  il  penfoit  que  l'entremife ,  les  con- 
feils  ,  le  crédit  &  les  bons  offices  de  la  République  ,  fervi- 
roient  comme  de  bouflble  ,  pour  diriger  une  opération  fi 
importante.  L'Ambafladeur ,  qui   connoiffbit  les  bonnes 
intentions  du  Sénat ,  pour  la  confervation  du  Royaume  , 
promit  à  Sa  Majefté  d'en  écrire  fur  le  champ  à  Venife ,  & 
l'aflura  qu'elle  y  trouveroit  tout  l'appui  qu'elle  pouvoit 
défirer.  Le  Roi  fit  propofer  la  même  chofe  au  Grand-Duc 
de  Tofcane  par  Jérôme  de  Gondi ,  le  priant  de  s'employer 
auprès  du  Pape ,  fur  l'efprit  duquel  il  comptoit  que  les  bons 
offices  du  Sénat  de  Venife  feroient  de  fortes  impreffions , 
&  de  difpofer,  en  fa  faveur,  les  Cardinaux,  afin  que  l'af- 
faire rencontrât  le  moins  d'obftacies  qu'il  feroit  poffible, 
lorfqu'on  l'agiteroit  à  Rome. 

Après  avoir  jette  ces  fondemens ,  le  Roi  prefla  Villeroi 
de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  ,  dans  l'intention  de 
s'arranger  avec  le  Duc  de  Mayenne  d'une  manière  propre 
à  avancer  fes  affaires  à  Rome  ;  puifqu'en  fe  reconcilia^jt 
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de  bonne  foi  avec  le  S.  Siège ,  il  leveroit  tous  les  fcrupu-  "       ^  ^^  ^ 
les  de  Religion  ,  ôc  que  le  Duc  de  Mayenne  pouvoit ,  fans      ^^."^^^ 

blefler  fon  honneur  ,  accepter  les  conditions  avantageufes • 

que  Sa  Majefté  étoit  en  état  de  lui  accorder.  Le  Duc ,  que 
la  conduite  de  Duplelfis  avoit  jette  dans  la  défiance  ,  &  qui 
efperoit  racommod^r  fes  affaires  avec  les  Efpagnols ,  laiffoit 
continuer  la  négociation  ,  pour  en  tirer  avantage  ,  fuivant 
fes  vues  ,  mais  fans  intention  de  rien  conclurre.  Les  def- 
feins  ,  qu'un  moment  de  dépit   avoit  depuis  peu  détruits 
ôc  déconcertés ,  commençoient  à  fe  ranimer  dans  fon  ef- 
prit.  Ainfi ,  quoique  Vilieroi  fut  venu  le  trouver  à  Rouen  , 
ôc  qu'il  fe  fut  même  abouché  de  nuit  à  Gifors  avec  le  Roi , 
on  n'y  traita  d'aucune  condition  en  particulier.  Le  Duc  de 
Mayenne  confentit  feulement ,  que  le  Roi  envoyât  à  Ro- 
me ,  difpofé ,  difoit-il  ,  à  traiter  ôc  à  conclurre  de  fon  cô- 
té ,  dès  que  l'affaire  feroit  arrangée  avec  le  Pape  ,  ôc  le  Roi 
permit  au  Duc  d'affembler  les   Etats  de  la  Ligue  ,  pour 
conférer  avec  eux  fur  cette  réfolution. 

Les  Efpagnols  n'avoient  jamais  ceffé  de  demander  cette     j^^  ^^^  ^^ 
affemblée  des  Etats  ,  ôc  l'avoient  foUicitée ,  tant  en  public  ,  Mayenne  fur 
qu'en  particulier,  conjointement  avec  le  Légat.  Le  Duc  lesinftancesdu 

T,.r  -^     .     '    ^-  rr     \  lSioJ        RoidL.[paçne 

de  Mayenne  y  avoit  toujours  oppole  des  obltacles  ôc  des  ^^^  Pape,(e 
délais,  alléguant,  tantôt  la  néceflité  de  penfer  à  la  guerre,  dé-erminc  à 
tantôt ,  qu'il  falloit  traiter  de  cette  affaire  &  en  convenir  gy™^","^/^"^ 
avec  les  Princes  de  fon  parti ,  ôc  prétextant  quelquefois  la  pour  i'cieaion 
difficulté  de  raffembler  les  Députés  des  Provinces,  parmi  d'un  Roi. 
le  tumulte  des  armes,  qui  ne  leur  permettant  pas  d  aban- 
donner leurs  maifons  ôc  leurs  propres  affaires,  pour  leurs 
intérêts  perfonnels,  leur  permettroit  encore  moins  d'entre- 
prendre de  n  longs  voyages  ,  au  rifque  de  leurs  vies.  Mais 
pour  lors  tout  le  monde  attribuoit  fa  réfiftance  à  une  am- 
bition demefurée  Ôc  au  défir  de  conferver  fon  autorité.  Il 
ne  pouvoit  plus  différer  d'affembler  les  Etats  ,  fans  exciter 
les  juftes  plaintes  de  tout  le  parti,  ôc  fans  l'expofer  à  la 
difcorde  ôc  à  la  divifion.  Le  Duc  penfa  à  diffiper  ce  préju- 
gé ,  d'où  partoient  les  mécontentemens  des  Minières  d  Ef- 
pagne.  Il  imagina  qu'autant  il  étoit  dangereux  de  leur  re- 
fufer  l'affemblée  des  Etats,  ôc  de  s'attirer  par-là  une  haine 
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=  générale  y  autant  il  lui  feroit  aifé  de  fufciter  adroitement 
des  oLftacles ,  qui  obligeroient  les  Etats  à  fe  féparer  d  eux- 
-  mêmes ,  fans  avoir  pris  aucune  réfolution  ;  ôc  que  cepen- 
dant il  retrouveroit  le  temps  &  les  occafions  favorables  , 
pour  rétablir  fon  autorité ,  ou  de  faifir  quelque  moyen  de 
s'accommoder  avec  le  Roi ,  s'il  ne  pouvoir  abfolument  ob- 
tenir la  Couronne  pour  fes  Enfans.  Ainfi ,  comme  les  Ef- 
pagnols  &  le  Légat ,  conformément  aux  ordres  qu'il  en 
avoir  de  Rome,  marquoient  alors  qu'ils  vouloient  l'honorer 
ni  le  contenter;  le  Duc  affeûa  d'accorder  à  leurs  bonnes 
manières,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  Voulu  céder  à  la  crainte 
ni  aux  menaces.  Il  écrivit  au  Légat  ôc  au  Duc  de  Parme  , 
que  le  temps  étoit  arrivé  d'alTembler  les  Etats  ,  pour  fatis- 
faire  les  Princes  ,  qui  les  avoient  fi  vivement  follicités  , 
&  de  prendre  enfin  une  réfolution  fixe  :  qu'il  les  prioit  de 
faire  venir  de  Rome  ôc  d'Efpagne  les  pleins  pouvoirs  né- 
ceffaires  ,  parceque  dans  peu  de  mois  ,  les  Députés  fe- 
roient  alTemblés.  Il  fit  expédier,  pour  cet  effet ,  ôc  addrefi^er 
à  toutes  les  Provinces  les  lettres  pour  l'éleâion  des  Dépu- 
tés ,  qu'elles  envoyeroient  au  lieu  qu'on  fixeroit  pour  tenir 
les  Etats  généraux. 

En  même  temps ,  le  Roi  fit  préfientir  le  Cardinal  de  Gon- 
di,  pour  l'envoyer  en  Italie,  ôc  demanda  aux  Catholiques 
de  fon  parti ,  qu'ils  nommafient  un  Ambafi^adeur  de  leur 
part ,  auprès  du  Pape.  Quelques-uns  s'y  oppoferent  d'abord, 
fous  prétexte  que  le  Parlement  avoit  défendu  d'envoyer  à 
Rome  à  l'avenir  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être.  Le 
Roi  répondit,  qu'à  la  vérité,  cette  défenfe  avoit  été  faite 
durant  le  Pontificat  de  Grégoire  XIV  ,  mais  qu'il  la  levoit 
fous  celui  du  Pape  ,  qui  fiégeoit  alors.  Ainfi  l'on  choifit  le 
Marquis  de  Pifani ,  ôc  le  Cardinal  de  Gcndi  confentit  à 
l'accompagner .  pour  fatisfaire  le  Roi,  ôc  procurer  la  paix 
générale  du  Royaume.  Cette  réfolution  fervit  extrêmement 
à  arrêter  celles  des  Catholiques  ,  impatiens  de  voir  quel 
effet  prodairoit  cette  ambaffade  ,  ôc  contens ,  en  partie  ,  de 
ce  que  le  Roi  traitoit  de  fa  réconciliation  avec  le  S.  Siège 
ôc  avec  le  Pape.  Ce  qui  contribua  encore  beaucoup  à  les 
appaifer ,  ce  fut  la  déclaration  que  le  Roi  rendit  vers  le 
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même   temps  ,  touchant  la  nomination  aux  bénéfices  du 
Royaume.  Depuis  que  les  Pariemens  de  Tours  ôc  de  Châ- 
lons  avoient  défendu ,  par  leurs  Arrêts ,  de  recourir  à  Ro- 
me ,  pour  les  provifions  &  les  bulles  ,  &  qu'une  aflemblée 
des  Prélats  ,  attachés  au  Roi ,  avoit  décidé  la  même  chofe 
en  fa  faveur  ,  on  accordoit  les  bénéfices  vacans  à  des  per- 
fonnes  de  tout  état  indifféremment,  pour  les  dédommager 
de  leurs  dépenfes  ôc  reconnoître  leurs  fervices  ,  ou  par  pu- 
re bienveillance.  Le  Grand  Confeil  confioit  le  foin  du  Spi- 
rituel à  un  Eccléfiaftique  du  Diocéfe  ,  fous  le  titre  d'Eco- 
nome fpirituel ,  ce  qui  étoit  non-feulement  oppofé  aux  Ca- 
nons, mais  fcandaleux,  dangereux  ,  préjudiciable  au  falut 
des  peuples  ,  ôc  fort  approchant  de  l'ufage  des  Huguenots. 
Renaud  de  Beaune  ,  Archevêque  de  Bourges,  homme  cé- 
lèbre par  fa  profonde  érudition  ôc  par  fon  éloquence  fin- 
guliere ,  s'étoit  imaginé ,  que  le  titre  de  Patriarche  ,  atta- 
ché à  fa  dignité  ,  lui  donnoit  un  droit,  aufii  légitime,  que 
facile  à  acquérir,  à  fe  regarder,  comme  le  Premier  Su- 
périeur fpirituel  de  tout  le  Royaume  ,  à  en  conférer  les 
bénéfices  ,  ôc  à  tenir  en  France  le  même  rang  ,  que  le  Pa- 
pe tient  dans  l'Eglife  univerfelie.  Comme  il  rouloit  depuis 
long-temps  ces  projets  ,  il  avoit  mis  en  œuvre  tous  les 
moyens  qu'il  jugeoit  propres  à  les  faire  réuflir.  C  etoit  fur 
fes  repréfentations  qu'on  avoit  traité  fi  durement  les  Bulles 
du  Pape  ,  ôc  procédé  avec  tant  de  chaleur  contre  les  Minif- 
tres  du  S.  Siège  en  France.  C'étoit  encore  pour  la  même 
fin ,  qu'il  exagéroit  alors  les  défordres ,  caufés  par  la  perni- 
cieufe  collation  des  Bénéfices  ,  ôc  par  les  abus  des  Econo- 
mes ,  nommés  par  le  Grand  Confeil  ,  qui  n'étant  qu'un 
Tribunal  féculier,  ne  pouvoit  juger  de  et  qui  concernoit 
le  Spirituel.  Il  tâchoit  dans  cette  fermentation  des  efprits, 
de  déterminer  la  Cour  à  établir  en  France  un  Prélat  fu,- 
périeur  à  tous  les  autres ,  par  fa  puifiTance  ôc  fon  autorité  , 
ôc  à  lui  confier  Téleclion  de  ces  Economes.  Mais  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  ôc  d'autres  Seigneurs  Catholiques  repré- 
fenterent  vivement ,  que  c'étoit  le  vrai  moyen  de  fe  fépa- 
rer  du  S.  Siège  ,  de  faire  fchifme  ,  ôc  de  fermer  toute  voie 
d'accommodement  ;  que  loin  de  confentir  jamais  à  cette 
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démarche,  dès  qu'un  pareil  Edit  paroîtroit ,  ils  fauroient 
bien  prendre  leur  parti. 

Le  Roi  déclara  donc  publiquement ,  qu'il  ne  prétendoit 
pas ,  qu'on  ofat  fe  fouftraire  à  l'obéiiTance  du  S.  Siège  ,  ôc 
que  fi,  de  peur  d'augmenter  le  mal ,  on  avoit  défendu  de 
porter  de  l'argent  à  Rome  ,  pour  empêcher ,  qu'on  n'em- 
ployât les  richefles  &  le  fang  même  du  Royaume  à  l'atta- 
quer ,  cette  défenfe  n'avoit  été  que  provifionnelie  ,  jurqu'à 
ce  que  les  Papes  ceflaffent  de  s'oppofer  aux  légitimes  Suc^ 
ceffeurs  de  la  Couronne  ;  qu'il  n'entendoit ,  ni  ne  vouloit 
faire  aucune  innovation  ,  mais  maintenir  dans  leur  entier 
tout  ce  qui  concernoit  les  biens  Eccléliaftiques ,  la  Reli- 
gion &  les  libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  telles  qu'il  les 
avoic  trouvées  à  fon  avènement  au  Trône ,  &  enfin  il  fit  ren- 
dre un  Arrêt  du  Confeil ,  portant  que  les  Evéques ,  chacun 
dans  leur  Diocéfe  ,  nommeroient  des  Economes  pour  le 
Spirituel,  que  dans  les  Evêchés  vacans  ,  le  Métropolitain  , 
ou  à  fon  défaut ,  TEvêque  le  plus  voifin ,  feroit  les  fonc- 
tions Epifcopales.  Déclaration  qui  fervit  extrêmement  à 
tranquillifer  les  Catholiques  &  à  arrêter,  pendant  quelque 
temps,  tous  les  complots  qu'ils  formoienr. 

Cependant  les  opérations  militaires  n'étoient  pas  moins 
vives  que  les  négociations  ôc  les  rufes  de  la  politique.  Le 
Duc  de  Mayenne,  après  avoir  rétabli  fa  fanté  à  Rouen  ,  en 
fortit  avec  une  partie  de  fes  troupes  pour  affiéger  Ponteau- 
de  -  Mer  ,  place  voifine  de  la  Capitale  de  la  Normandie  , 
dont  elle  incommodoit  ôc  refferroit  le  commerce.  D'un  au- 
tre côté ,  Villars  avoit  formé  le  fiége  de  Quillebœuf ,  pour 
dégager  entièrement  l'embouchure  de  la  Seine,  ôc  en  alTû- 
rer  la  navigation.  Il  étoit  fâché,  d'ailleurs ,  de  ce  que  les 
Hollandois  ôc  les  Anglois  maîtres  de  ce  Port ,  pour  y  rece- 
voir leurs  Vaiffeaux  ,  pouvoient  inquiéter  ôc  ravager  les 
Gouvernemens  du  Havre  ôc  de  Rouen ,  entre  lefquels  il  fc 
trouvoit  enclavé.  Le  Roi ,  qui  étoit  encore  fur  les  frontiè- 
res de  Normandie,  y  envoya  Grillon,  Mefire  de  Camp  du 
Régiment  des  Gardes ,  avec  quinze  cens  Fantaffins  Fran- 
çois ,  ôc  Bouquetot  avec  cent  Gentilhommes  Normands  , 
n'ayant  pas  moins  d'envie  de  conferver  ce  poite ,  que  les 
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ennemis  en  avoient  de  l'en  chafler.  Les  fortifications  de  •      ■  ---~ 

^-.     ...    ,         ^    ,     .  •  r  •  •  1  JrlrKRi  IV. 

QuiUebœuf  étoient  encore  imparfaites,  quoique  les  trou-        jj^,, 

)es  HoUandoifes  y  eullent  travaillé  avec  ardeur  ,  le  temps 

eur  avoit  manqué  pour  les  achever  ,  elles  étoient  fans  re- 
vêtiffement  de  pierre  ,  les  baflions  &  les  retranchemens  n'é- 
toient  que  de  terre  fraîchement  remuée,  &,  tout  au  plus  , 
de  la  hauteur  d'un  homme,  quoique  tous  les  ouvrages  fuf- 
fent  d'ailleurs  très  -  bien  entendus  &  conftruits  fur  un  plan 
excellent.  Dès  les  premiers  jours ,  Villars  ii<**P"ôinter  cinq  ca- 
nons pour  battre  une  demi-lune,  qui  ccuvroit  la  porte  du 
côté  de  la  terre  ferme.  Il  avoit  raffemblé  un  grand  nombre 
de  païfans  de  la  Province ,  qui  le  fervoient  volontiers ,  aux- 
quels il  fit  ouvrir  la  tranchée  ,  il  alla  à  la  fappe  jufque  fous 
la  demi  ~  lune  &  fe  mit  en  état  d'y  donner  un  affaut.  Ses 
troupes  s'y  préfenterent  fièrement,  mais  le  nombre  des  af- 
lîégés  étoit  fi  conlidérable ,  qu'elles  furent  vigoureufement 
repoufTées.  L'affaut  recommença  le  lendemain  ,  Grillon 
ayant  chargé  le  Colonel  Rebours,  &  Belêbat,  Gouverneur 
de  la  Place ,  de  le  foutenir ,  fit  une  fi  furieufe  fortie ,  fui- 
vi  par  Bouquetot,  que  n'ayant  point  trouvé  de  réliflance 
dans  la  tranchée  ,  il  y  fit  un  très-grand  dégât,  détruifit  une 
partie  des  redoutes  ,  6c  encloua  deux  pièces  de  canon.  Si 
les  Capitaines  Boifrofc  &  Perdriel  n'euflent  mis  pied  à  terre 
avec  la  Cavalerie  de  Villars,  pour  fecourir  leurs  gens,  la 
tranchée  auroit  été  entièrement  nétoyée,  &  l'Infanterie  tail- 
lée en  pièces.  Grillon  ne  fe  retira  même  qu'après  plufieurs 
heures  de  combat,  &  Villars,  qui  connoifToit  la  foibleffe  de 
fes  troupes  &  défefpéroit  du  fuccès,  leva  le  fiége  dès  le  len- 
demain &  revint  à  Rouen.  Mateucci  fut  la  principale 
caufe  de  ce  malheur  ;  s'il  n'eût  pas  congédié  les  Suiffes , 
larmce  deflinée  à  affiéger  QuiUebœuf  auroit  pu  être  allez 
forte ,  pour  faire  tourner  autrement  cette  entreprife.  (  a  )  Le 
Duc  de  Mayenne  fut  plus  heureux  à  Ponteau-de-Mer,  il 
en  forma  le  fiége ,  Ôc  fortifia  fi  bien  fes  tranchées  par  des  re- 


(a)  M.  de  Thcu  prétend  que  ce  fut 
Villars  ,  Gouverneur  de  Rouen ,  qui 
s'empara  de  Fonteau-de-Mer  ,  non  par 


im  /îcge  en  forme,,  mais  en  gagnant 
par  argent  Vieux-Pont  d'Acjueville  a 
Gouverneur  de  cette  Place. 
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'  '  doutes  conftruites  à  diftance  égale ,  qu'il  mit  à  couvert  fes 

^iS9i.    '    troupes,  quoique  foibles ,  ôc  à  peine  fon  artillerie  eut-elle 

commencé  à  battre  la  Place,  que  le  Gouverneur,  qui  n'a- 

Le  Duc  de      -^  p^g  ^^g  earnifon  aufiTi  forte  que  celle  de  Quillebocuf, 

Mayenneprend  .  ^i        „     >'      •        •        o    i  r  t  i         •        J 

Ponteau-de-     capitula,  ôc  lortit  Vies  &  bagues  lauves.  Les  chemins  de- 
^"'  meurerent  libres ,  de  ce  côté-là,  pour  faire  entrer  des  vivres 

dans  Rouen. 

Dans  le  même  temps,  le  Duc  de  Parme,  très-malade  de 
fa  blefTure  ôc  "flihout  d'une  indifpofition  habituelle  qui  le 
menaçoit  d'une  hydropifie  prochaine ,  réfolut  d'aller  aux 
eaux  de  Spa  en  Flandres ,  ôc  d'y  ramener  avec  lui  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  Efpagnole  ,  afin  de  pourvoir  aux 
affaires  des  Païs-Bas ,  ôc  particulièrement  à  celles  de  Frife  , 
où  les  HoUandois  faifoient  de  jour  en  jour  des  conquêtes. 
Illaifla  néanmoins  en  France  fix  cens  Fantaiïins,  pour  ren- 
forcer la  garnifon  de  Paris,  fur  les  inftances  que  lui  en  fi- 
rent le  l^égat  ôc  les  Miniftres  d'Efpagne ,  mais  ,  contre  le 
gré  du  Duc  de  Mayenne.  Il  y  ajouta  3000  fantaffins  Italiens 
ôc  Wallons,  ôc  5oo  chevaux,  qu'on  cantonna  aux  environs 
de  Paris ,  a  Soiffons  ôc  en  Champagne.  Quoique  le  Duc  de 
Guife  ambitionnât  fort  ôc  follicitât  inftamment  le  com- 
mandement de  ces  troupes ,  le  Duc  de  Parme  le  donna  à 
de  Rône,  avec  le  titre  de  Meftre  de  Camp  général,  avec 
ordre  exprès  d'obéir  au  Duc  de  Mayenne,  à  qui  il  avoir  ré- 
folu,  pour  lors,  d'accorder  toutes  les  fatisfa£tions  poflibles, 
afin  de  le  retenir  dans  le  parti  ôc  de  l'éloigner  de  tout  ac- 
commodement. De  Rône ,  à  la  tête  de  ces  troupes  ôc  des 
milices  de  la  Province ,  fe  préfenta  devant  (  a  )  Epernay  , 
ville  à  fept  lieues  de  Châlons ,  d'une  petite  enceinte ,  dé- 
fendue feulement  par  d'anciennes  murailles ,  ôc  incapable  , 
dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit ,  de  foùtenir  la  moindre  at- 
taque. Il  penfoit ,  qu'en  la  prenant  ôc  y  mettant  une  forte 
garnifon ,  il  pourroit  incommoder  ôc  refferrer  de  près  Châ- 
lons ,  ville  où  la  réfidence  du  Parlement  Royaiifte  attiroit 


(  a  )  Ce  n'eft  point  à  ce  Général ,   attribue  la  prife  de  cette  ville,  Hijloir 


^lais  au  Duc  de  Gui(e  ,  ^ue  iVI.de  Thou 


Liy.ÇUI, 

alors 


Henri  IV- 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  XIII.      apy 

alors  beaucoup  de  monde  ,  &  fituée  fur  la  Marne  ,  aufîi- 
bien  qu'Epernay.  Le  fiége  ne  dura  pas  long-temps,  de  Rône 
fit  battre  les  murs,  qui,  tombant  de  vetufté,  ouvrirent  bien- 
tôt une  large  brèche.  Saint  Etienne  qui  y  commandoit ,  &  sieee  d'Epcr- 
n'a^'oit  pas  une  garnifon  fuffifante  ,  pour  défendre  un  pofte  nay. 
11  foible,  fe  rendit,  fans  attendre  les  dernières  extrémités. 
Le  Roi,  qui  avoit  pafTé  de  Normandie  fur  les  frontières  de 
Champagne,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  fecourir  Epernay , 
réfolut  de  le  reprendre,  dès  qu'il  eut  appris  que  les  ennemis 
en  étoient  maîtres  ;  uniquement  afin  de  montrer  à  fon  Par- 
lement que  fa  fureté  llntéreffoit.  Ainfi  il  détacha  en  avant 
le  Duc  de  Nevers  &  le  Maréchal  de  Biron  :  pour  lui ,  par- 
courant ,  à  fon  ordinaire ,  tous  les  poftes  voifins ,  il  fe  rendit 
enfin  fous  Châlons.  De  Rône  avoit  fait  réparer,  avec  une 
extrême  diligence ,  les  brèches  que  fon  canon  avoit  faites 
aux  murs  d'Epernay ,  &  les  avoit  fortifiés  de  retranchemens 
&  de  ravelins,  fe  doutant  bien  que  le  Roi  ne  tarderoit  pas 
à  l'afliéger.  Il  y  avoit  dans  la  Place  fix  cens  fantafiins  Fran- 
çois ôc  autant  de  Wallons  du  Régiment  du  Comte  de  BofTu , 
environ  foixante  chevaux ,  plufieurs  pièces  de  campagne , 
une  quantité  fuffifante  de  munitions  ,  &  l'on  y  employoit 
les  païfans,  des  environs ,  à  travailler  fans  ceffe  aux  fortifi- 
cations. L'Infanterie  du  Roi  campa  devant  la  Place  le  vingt- 
fix  de  Juillet ,  &  elle  n'eut  pas  plutôt  pris  fcs  quartiers  , 
que  le  Maréchal  de  Biron  s'avança  avec  vingt  chevaux , 
pour  reconnoître  la  fituation  de  la  Place ,  ôc  les  ouvrages 
que  les  ennemis  avoient  conftruits  pour  la  défendre ,  mais 
à  peine  eut-il  gagné  le  chemin,  qui  conduit  à  Epernay  du 
côté  du  midi ,  qu'un  boulet  de  canon,  entre  plufieurs  autres  LeMarécM 
que  les  afiiégés  tiroient  au  hafard ,  le  frapa ,  en  bondif-  de  Biron  y  eft 
fant {a),zn  milieu  du  corps ,  &  le  fracafla de  manière  qu'il  '"'^'  '^'""  '^°"P 
tomba  fur  le  champ  mort  de  delTus  fon  cheval,  fans  proférer 
une  feule  parole. 


(a)  Le  Maréchal  de  Biron  eut  la  tête 
Emportée  d'un  boulet  de  canon ,  &  le 
tefte  de  fon  corps  fut  fi  peu  endomma- 
gé ,  que  lorfque  les  Chirurgiens  l'ouvri- 
fent ,    ils  remarquèrent  >  comme  une 

Tome  111, 


preuve  de  fon  excellente  conflitution  ,' 
qu'ayant  été  tué  une  heure  après  avoir 
mangé  ,  la  digeftion  ttoit  déjà  faite,  jD«. 
Thou,Lw.çm, 
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On  fit  une  perte  incomparable  dans  la  perfonne  de  ce- 
Général.  Il  étoit  le  plus  ferme  appui  des  affaires  du  Roi  par 
fa  prudence,  fon  expérience,  fa  valeur  ôcfon  amour  pour" 
la  difcipline.  Non  -  feulement  le  commandement  général 
des  armées  rouloit  fur  lui ,  mais  encore  les  affaires  du  Gou- 
vernement,  les  délibérations  dans  le  Confeil  d'Etat,  les- 
négociations  avec  les  Etrangers ,  &  ce  qui  concernoit  l'in- 
térieur du  Royaume  fe  régloient  fur  fes  avis.  Ses  partifans 
le  regardoient  comme  l'auteur  de  tous  les  heureux  fuccès 
qu'on  éprouvoit,  foit  en  guerre,  foit  en  matière  de  politi- 
que ,  &  fes  fîatteurs  Fappelloient  publiquement  le  père 
nourricier  du  Roi.  En  effet,  pour  peu  que  l'on  confidere  l'é- 
tat des  chofes  arrivées  depuis  l'avènement  du  Roi  à  la  Cou- 
ronne jufqu'à  la  mort  de  Biron,  événemens  fi  grands,  li 
importans,  qu'on  peut  les  appeller  les  fondemens  du  règne 
de  ce  Prince,  on  ne  fauroit  nier  que  la  prudence  &  l'adi- 
vité  du  Maréchal  ne  fuffent  l'ame  &  le  mobile  ,  tant  des 
Confeils  que  des  entreprifes  &  des  opérations  militaires. 
Ses  envieux  ne  laifferent  pas  néanmoins  que  de  lui  imputer 
la  caufe  de  plufieurs  défordres ,  &  fur-tout  la  continuation 
de  la  guerre  civile  au  détriment  public ,  &  les  délais  artifi- 
cieux par  lefquels  il  engageoit  le  Roi  à  promettre ,  mais  à 
reculer  toujours  l'ouvrage  fi  néceifaire  de  fa  converfion. 
Ils  lui  reprochoient ,  à  cet  égard ,  de  ne  pas  défirer  la  fin  des 
troubles,  mais  la  continuation  de  la  guerre,  pour  fes  inté- 
rêts particuliers  ,  sûr,  tandis  qu'elle  dureroit  ,  de  gou- 
verner l'efprit  du  Roi  &  les  affaires  du  Royaume.  En- 
fin, ils  l'accufoient  de  s'embarralfer  peu  de  la  Religion,  pour 
laquelle  il  n'avoir  pas  marqué  beaucoup  d'attachement  (<î) 


(a)  Ce  reproche  ne  lui  a  jamais  été 
fait  que  par  les  Ligueurs.  Il  eft  certain 
qu'il  n'abandonna,  ni  ne  trahit  jamais 
la  Religion  ,  à  moins  qu'on  n'appelle 
trahifon  la  répugnance  qu'il  fit  paroitre 
d'avoir  part  aux  maflacres  de  la  Su  Bar- 
thelemi ,  &  l'humanité  qu'il  exerça  en 
donnant  à  quelques  Proteftans  les  pa- 
rens  ou  fes  amis  ,  un  afile  dans  l'Arfe- 
nal ,  où  il  demeuroit  en  qualité  de  Grand 


Maître  de  l'Artillerie.  Il  parloit  au  Roi 
fort  librement  fur  cet  article,  &  lui  con- 
feilla  plus  d'une  fois  de  rentrer  dans  l'E- 
glife Romaine.  Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  dit 
culper  ce  Général  fur  l'intérêt  qu'il  aVoit 
à  faire  durer  la  guerre.  On  raconte  mê- 
me à  ce  propos ,  qu'après  la  retraite  dit 
Prince-de  Parme  d'auprès  de  Caudebec  , 
le  Baron  de  Biron  étant  venu  dire  au 
Roi ,  que  s'il  vouloit  lui  donner  quatre 
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des  fa  jeuneffe.  Il  mourut  au  commencement  de  fa  foixante  ^ 
ôc  cinquième  année  ,  ayant  l'efprit  fain ,  le  corps  robufte ,  Ôc 
une  adivité  infatigable  dans  tous  les  travaux  de  la  guerre. 

Après  fa  mort ,  le  commandement  général  de  l'armée 
roula  fur  le  Dix  de  Nevers,  on  coi"nmença  à  former  le 
fiége  de  la  Place.  Le  Roi  qui  apprit  la  perte  du  Maréchal , 
l'honora  de  fes  larmes  &:  des  témoignages  publics  de  fon 
regret.  Puis  il  fe  mit  promptement  en  marche ,  pour  arri- 
ver au  Camp.  Trois  cens  fantafiins  Wallons ,  du  Régiment 
de  la  Berlotle  ctoient  aulfi  partis  de  Rheims,  pour  renfor- 
cer la  garnifon  d'Epernay  ,•  dont  la  confervation  paroifToit 
intéreffer  vivement  les  Ligueurs.  Ils  approchoient  de  la 
Place ,  &  étoient  fur  le  point  de  s'y  jetter  ,  lorfqu'ils  furent 
rencontrés  par  le  Baron  de  Biron  qui,  pour  vanger  la  mort 
de  fon  père,  avoit  joint  l'armée  avant  le  Roi,  &  qui  ne 
voulant  pas  laiffer  échapper  l'occafion  de  tailler  en  pièces 
cette  Infanterie  ,  qu'il  rencontroit  en  rafe  campagne ,  fans 
quelle  fût  foutenue  d'aucune  Cavalerie ,  fondit  fur  elle 
avec  fureur.  Les  Wallons ,  dont  une  partie  étoit  armée  de 
piques,  &  l'autre  de  moufquets  &  d'arquebufes,  ne  s'éton- 
nèrent point ,  &  s'arrêtant  dans  un  chemin  creux ,  bordé  à 
droite  ôc  à  gauche ,  par  deux  tertres  ou  éminences  de  terre, 
qui  leur  tenoient  lieu  de  remparts ,  ils  y  firent  halte  ,  ôc 
tournant  fièrement  tête,  ils  reçurent, avec  leurs  piques,  le 
choc  de  la  Cavalerie ,  tandis  que  leurs  Moufquetaires  ôc 
leurs  Arquebufiers,  mêlés  parmi  eux,  faifoient  un  feu  con- 
tinuel. Les  Royaliftes  y  perdirent  deux  Capitaines  de  Ca- 
valerie ôc  plufieurs  Gentilhommes,  Ôc  défefpéroient  pref- 
que  de  les  forcer ,  lorfque  S.  Luc  furvint  avec  un  autre  Ef- 
cadron  de  la  Cavalerie  du  Roi,  qui  fe  rendoit  au  Camp. 


mille  hommes  &  deux  mille  chevaux  ,  I  pondit  :  Jefavois  lien  que  tu  pouvais  le 
ilfefaifoit  fort  de  tailler  en  pièces  l'ar-! /aire,  mais  fi  tu  l'avais  fait ,  la  guerre 
riere  -  garde  ennemie  ;  le  Maréchal  s'y  >  ^wifjTnie,  0- toi  0"  mai  n'aurions  plus  rien 


oppofa,  le  traita  d'avanturier  ,  &  que  le 
foir  le  Baron  lui  ayant  témoigne ,  qu'il 
^toit  furpris  de  ce  qu'il  l'avoit  empé-ché 
lîe  fe  fignaler  par  un  fi  beau  coup  ,  qui 
lui  auioitfait  tant  d'honneur  :  il  lui  ré- 
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eu  d  faire-,  qu'à  aller  planter  des  choux  â 
Biron  Hijl.  df  Franc,  du  P.  Daniel ,  To- 
me IX.  pag.  iof.  Vojei  les  Remarques  fur 
Davila,  pag.  zo6. 
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Honteux  de  voir  qu'une  fi  petite  troupe  d'Infanterie  tint  fer» 
KtNRi  IV.  jj-jg  gj^  pleine  campagne,  il  s'avança  pour  l'entamer,  mais 
il  fut  reçu  avec  la  même  vigueur  ôc  repoufle  comme  les  au- 
tres. Givri ,  qui  arriva  enfin  avec  la  Cavalerie  légère ,  fut 
encore  moins  heureux.  Il  chargea  les  Wallons ,  mais  fon 
Lieutenant  y  demeura  fur  la  place  avec  plus  de  foixante 
hommes  ;  les  ennemis  ne  fe  voyant  plus  inquiétés  par  la 
Cavalerie ,  fortirent  de  ce  chemin  creux,  ôc  gagnèrent  une 
colline  couverte  de  vignes,  d'où  ils  pouvoient,en  peu  de 
temps,  fe  couler  dans  les  fofies  de  la  Ville,  du  côté  d© 
l'Occident.  Le  Roi ,  qui  arrivoit  en  même-temps  avec  le' 
reftc  de  fes  troupes ,  voyant  Tafiront  que  fa  Cavalerie  ve- 
noit  de  recevoir  de  ce  peloton  d'Infanterie,  pouflTa  au  ga- 
lop jufques  fur  le  bord  du  fofl"é,  &  malgré  le  feu  terrible 
d'artillerie  &  de  moufqueterie ,  qui  partoit  de  la- ville,  il 
pafTa  fi  rapidement  qu'il  vint  charger  de  front  les  "Wallons, 
qui  étoient  defcendus  de  la  colline  dans  la  plaine.  Il  leur 
coupa  chemin  pour  gagner  les  remparts  de  la  Place,  ôc  les 
ayant  enveloppés  de  toutes  parts,  malgré  leur  longue  ôc  vi- 
goureufe  réfiftance,  il  les  tailla,  en  pièces  jufqu'au  dernier,  ^ 
mais  il  lui  en  coûta  plus  de  deux  cens  hommes  tués,  ôc  au-; 
tant  de  blcflés. . 

Le  même  jour  on  refierra  la  Place  de  toutes  parts,  ôc  l'or» 
s'appliqua  à  en  pouffer  le  fiége,  fans  perdre  de  tempsv 
Tous  les  jours  précédens  les  adiégés  avoient  travaillé  à  fai- 
re entrer  de  l'eau  dans  leurs  foffés,  afin  d'avoir  plus  de 
temps  pour  perfettionner  leurs  fortifications ,  les  F».oyaliftes 
s'attachèrent  d'abord  à  la  détourner  ,  ôc  à  la  faire  écouler; 
On  y  employa  trois  jours.  Mais  à  peine  eut  on  fait  une  fai- 
gnée,  pour  deffécher  le  foffé,  que  le  Baron  de  Biron,  fans 
attendre  l'effet  des  batteries  que  St.  Luc  faifoit  dreffer , 
préfenta  l'efcalade  à  une  Tour  que  les  affiégés  avoient  ré- 
cemment mis  en  état  de  défenfe.  Il  joignit  les  ennemis  de 
fi  près,  qu'on  en  vint  aux  armes  blanches,  ôc  il  recom- 
mença l'affaut  à  deux  ou  trois  reprifes,  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'il  emporta  enfin  ce  porte ,  après  bien  du  fang  ré- 
pandu de  part  ôc  d'autre.  Mais  tandis  qu'il  s'y  retranchoit 
pour  affûrer  fon  logement  ôc  couvrir  fes  gens  contre  le  feq 
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<3és  aiïiégés  ,  il  fut  dangereufement  bleffé  d'un  coup  de 
itioufquet  à  lépaule.  Après  ia  prife  de  cette  Tour  &  de 
quelques  autres  ouvrages ,  le  canon  lit  une  large  brèche  à 
la  vieille  muraille  ,  &  les  afllégés  commencèrent  à  recon-  ^"^^  d'Eper- 
noître  qu'ils  n'étoient  point  en  forces  pour  foûtenir  l'affaut. 
Ils  demandèrent  donc  à  capituler ,  ôc  confentirent  de  fortir 
de  la  Place  deux  jours  après  avec  leurs  bagages,  mais  en 
rendant  leurs  drapeaux,  que  le  Roi  voulut  ablblument  avoic 
pour  marque  de  la  vittoire  ,  fur-tout  à  caufe  des  enfeignes 
Efpagnoles  du  Comte  de  Boffu.  La  Ville  fut  remife  le  neuf 
d'Août  entre  leà  mains  du  Duc  de  Nevers,  Gouverneuc 
de  la  Province. 

D  Epernay,  l'armée  alla  attaquer  Provins  ,  ville  de  Brie," 
que  l'inégalité  de  fa  fituation  6c  la  vafte  enceinte  de  fes 
murs,  ne  permettoient  pas  de  défendre  aifément;  En  effet 
elle  renfermoit  quantité  de  vignes  ôc  de  jardins ,  d'ailleurs 
elle  étoit  peu  peuplée  ôc  prefque  fans  garnifon.  Cependant 
le  fiége  traîna  en  longueur  ;  ôc  comme  on  ne  le  preffoit- 
point,  il  dura  tout  le  refte  du  mois.  Le  place  ne  fe  rendit 
au  Roi  que  le  deux  de  Septembre.  On  fongea  alors  à  for- 
mer le  fiége  de  Meaux,  que  les  Parifiens  craignoient  fort, 
à  caufe  de  la  proximité  de  cette  ville  ,  6c  de  fa  pofition 
propre  à  refferrer  la  Capitale.  Le  Duc  de  Mayenne ,  qui 
ne  l'appréhendoit  pas  moins,  s'étant  rendu  à  Beauvais, 
envoya  à  Meaux  Vitri,  avec  huit  cent  fantaffins ,  6c  trois-    £e  rq;  f^Jt 
cent  chevaux.  De  concert  avec  Rantigny ,  Gouverneur  de  élever  un  fore 
la  place  ,  ôc  avec  la  garnifon  qui  y  étoit  déjà  auparavant,  f^^^^l^ll'^^l^l 
Vitri  donna  tous  fes  foins  à  la  mettre  en  état  de  défcnfe.  vivres  à  Paris* 
Le  Roi ,  penfant  alors  que  ce  fiége  feroit  long  ôc  difficile , 
paffa  au-delà  de  Meaux  en  longeant  la  Marne  vers  Paris,  ÔC 
réfolut  de  faire  bâtir  un  Fort  dans  l'ifle  de  Gournai ,  que 
forme  cette  rivière ,  afin  d'interrompre  la  navigation  ôc  le 
commerce  entre  Meaux  ôc  la  Capitale,  ôc  d'en  tirer  au- 
tant Ôc  peut-être  plus  d'avantage,  qu'en  confumant  inuti- 
lement le  temps  au  fiégé  de  ia  première  de  ces  places. 
Cette  idée  lui  fut  fuggerée  par  le  Duc  de  Nevers  ,  qui 
eut  la  commifiion  de  l'exécuter  ,  ôc  y  travailla  avec  tant 
;d'aaivité  ;  qu'en  peu  de  jours  on  commença  à  élever  dans 
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>-- !!!?  cette  ifle  un  Fort  en  forme  d'étoile  avec  cinq  angles  àî- 

Henri^IV.    gyg  ^  Q^  ^^^j^g  haute  plate-forme  ou  Donjon  au  milieu.  Le 

— Roi  avec  toute  l'armde  campcit  fur  le  bord  de  la  rivière, 

&  en  employant  les  payfans  des  environs ,  &  faifant  tra- 
vailler l'Infanterie  alternativement ,  compagnie  par  com- 
pagnie ,  il  donnoit  fes  foins  à  faire  achever  ce  Fort.  Les 
Parifiens  de  leur  côté ,  allarmés  de  ces  travaux ,  qui  alloient 
leur  couper  les  vivres ,  ou  du  moins  en  augmenter  la  cher- 
té ,  qu'ils  n'éprouvoient  déjà  que  trop  ,  preffoient  conti- 
nuellement le  Duc  de  Mayenne  ,  de  s'oppofer  à  la  confiruc- 
tion  d'un  Fort  fi  préjudiciable  à  la  caufe  commune.    Le 
Duc  le  défiroit  aulfi  vivement  qu'eux  :  mais  le  peu  de  trou- 
pes qu'il  avoir  ,  l'obligeoit  d'aller  lentement.  Il  lui  fallut 
d'abord  raffembler  les  garnifons  voilines  ,  ôc  à  peine  en 
fut-il  venu  à  bout ,  que  les  Allemands  du  Comte  de  Col- 
lalto ,  à  qui  l'on  devoit  plufieurs  mois  de  paye  ,  &  fans 
lefquels  le  Duc  ne  pouvoir  marcher  en  forces  aux  enne- 
mis ,  fe  mutinèrent.  On  les  appaifa  enlin  en  leur  comptant 
.quelque  fomme  d'argent  j  mais  dans  cet  intervalle ,  il  s'é- 
coula plufieurs  jours,  qui  donnèrent  au  Duc  de  Nevers  le 
temps  de  mettre  le  Fort  en  état  de  défenfe ,  ôc  n'appor- 
tèrent que  plus  d'obftacles  aux  efforts  qu'on  prétendoit  y 
.oppofer. 

Néanmoins  le  Duc  s'avança  de  l'autre  côté  de  la  Marne, 

'  dans  le  delTein  de  combattre  ôc  de  s'emparer  d'une  Abbaye 

qui  commandoit  la  rivière  ,  ôc  d'où  l'on  pouvoit  battre  le 

V'im    ff  '^  ^'^  ^^^^Q'  Prâlin  &  le  Comte  de  Brienne  occupoient 

<3u    Duc  de    cette  Abbaye  avec  un  gros  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  On 

Mayenne  pour  efcarmoucha  vivement  deux  jours  de  fuite,  avant  que  le 

cQsiftrudio"^^  ^^^  ^^^^  camper  dans  un  pofte  fur  pour  attaquer  l'Abbaye. 

A  peine  eut-il  fait  amener  &  pointer  fon  canon ,  que  le 

Roi,  qui  avoit  été  indifpofé  quelques  jours  à  St.  Denis, 

parut  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  A  fon  arrivée  on  y  jetta 

un  pont  de  batteaux ,  &  l'on  renforça  tellement  la  garnifon 

de  l'Abbaye,  que  ceux  qui  la  défendoient,  non  contens  de 

faire  à  tous  momens  de  vigoureufes  forties  ,  pour  efcar- 

moucher  contre  les  troupes  de  la  Ligue  ,  s'avancèrent  dans 

la.  campagne  ,  en  y  pouflânt  des  tranchées ,  &  s'approchg-î 
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fent  des  redoutes  du  camp  du  Duc  de  Mayenne,  &  même  — 

de  fes  batteries.   Il  jugea  pour  lors  qu'il  lui  feroit  impofli-       ^^^^^_^ 

ble  de  forcer  l'Abbaye ,  garnie  d'un  fi  bon  nombre  de  trou 

pes  ,  fecourue  ôc  fcutenue  par  l'armée  royale ,  à  la  faveur 
de  fon  pont  de  batteaux.  Ainfi  fans  s'opiniâtrer  plus  long- 
temps à  cette  attaque ,  il  alla  camper  au  village  de  Condé, 
pour  y  attendre  de  Rône  ôc  le  Colonel  St.  Pjiul,  auxquels 
il  avoit  mandé  de  lui  amener  les  troupes  Efpagnoles  ,  & 
celles  de  Champagne ,  fe  fentant  hors  d'état  de  réfifter  à 
l'armée  royale  ,  fans  ces  renforts.  Il  les  attendit  en  vain 
depuis  le  feize  de  Septembre  jufqu'au  vingt-deux,  &  fe 
retira  enfin  à  Meaux ,  fans  avoir  pu  empêcher  les  Roya- 
lides  d'achever  leur  Fort.  De -là,  pour  ne  pas  confumer 
le  temps  inutilement ,  &  foulager  en  quelque  forte  la  dou- 
leur desParifienSjil  alla  afliéger  Crépi  petite  ville  du  Comté 
de  Valois,  qu'il  prit  aifément,  ôc  rendit  enfuite  le  paffage 
plus  libre  ôc  plus  fiir  à  quelques  convois  qu'on  pouvoit 
conduire  à  Paris  du  pais  d'alentour ,  qui  eft  très-fertile. 

Pendant  que  les  Chefs  des  partis  étoient  occupés  à  ces 
petits  combats  ,  le  Roi ,  pour  reflerrer  la  Capitale  ,  ôc  le 
Duc,  pour  la  ravitailler  ,  les  négociations  de  part  ôc  d'au- 
tre étoient  encore  pouifées  avec  plus  de  chaleur  que  les  opé- 
rations militaires.  Le  Roi  donnoit  toute  fon  attention  au 
tour  que  fes  affaires  prenoient  à  Rome.  La  prudence  ôc  l'é- 
quité du  Pape  lui  avoient  donné  des  efperances  très-bien 
fondées  de  pouvoir  fe  reconcilier  avec  1  Eglife  :  mais  il  ai- 
moit  mieux  que  cette  affaire  fe  traitât  par  forme  de  com- 
poiltion  ôc  d'accommodement ,  qu'à  titre  de  foumiffion  ÔC 
de  pardon.  Ainfi  il  défiroit  que  le  Sénat  de  Venife ,  ôc  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  interpofaffent  leur  médiation,  pour 
négocier  fa  reconciliation  avec  le  St.  Siège.  Tandis  que  cet- 
te négociation  duroit ,  elle  tenoit  en  fufpens  les  efprits  des 
Catholiques  ,  impatiens  d'en  voir  l'ilTue  ,  ôc  n'aliénoit  point 
ceux  des  Huguenots  qui  n  étoient  pas  encore  bien  fïirs  que 
l'accommodement  fe  conclut  :  au  contraire  ils  efperoient 
fortement  que  cette  manière  de  traiter  avec  la  Cour  de  Ro-' 
me  ne  produiroit  aucun  fruit.  Le  Cardinal  de  Gondy ,  avant 
fon  départ,  s'étoit  abouché  avec  le  Roi ,  muni  de  fes  paffei 


■  Henri  IV, 


504         HISTOIRE  DES  GUERRES 

s  ports ,  il  avoit  traverfé  les  Provinces  qui  tenoient  pour  lui,,' 
ôc  s'étoit  arrêté  à  Florence.  Avant  que  de  paffer  outre ,  iî 

_  fouhaitoit  que  le  Grand  Duc  Ferdinand  gagnât  l'efprit  de 
quelques  Cardinaux,  qu'il  voyoit  difpofés  à  traverfer  fa 
■négociation.  Le  Marquis  de  Pifani  partit  en  même  temps., 
ôc  après  avoir  paffé  les  Alpes ,  il  fe  rendit  à  Dezenzano  .j 
ville  fituée  fyr  le  lac  de  Garde  ,  &  appartenante  à  la  Répu- 
blique de  Venife ,  pour  tâcher  d'engager  le  Sénat  à  faire 
rompre  la  glace  à  Rome  par  fon  Ambafleur ,  ôc  à  entamer 
la  négociation  avec  le  Pape.  Mais  ces  tentatives  ne  produi- 
foient  pas  grand  effet ,  car  il  fe  paffoit  en  France  des  chofes 
qui  marquoient  peu  d'uniformité  ôc  de  fincerité  de  la  part  du 
Roi  dans  l'affaire  de  fa  converllon.  Son  Confeil  ôc  les  Parle- 
-mens  de  Tours  ôc  de  Châlons  avoient  condamné  les  Bulles 
du  Pape  ,  ôc  les  lettres  par  lefquelles  il  nommoit  Légat  le 
Cardinal  de  Plaifance.  Ces  procédés  ôc  d'autres  déclarations 
iemblables  avoient  mis  le  Pape  dans  une  forte  de  néceflîté 
de  perfifter  a  protéger  la  Ligue ,  ôc  à  marquer  fon  reffenti- 
ment  de  la  conduite  peu  mefurée  qu'on  avoit  tenue  à  fort 
-égard.  Il  y  croyoit  la  fureté  de  la  religion  auffi  intéreffée 
•que  fa  propre  gloire.  Il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  le  Pvoi., 
•qui  avoit  été  par  le  paffé  Ci  opiniâtrement  attaché  au  Calvi- 
nifme  ,  pût  ainfi  l'abjurer  tout  d'un  coup  ,  ôc  de  bonne  foi. 
Il  craignoit  au  contraire  que  ce  ne  fut  une  feinte  de  fa  part,' 
•pour  s'affermir  fur  le  trône.  Ainfi  il  jugeoit  qu'il  étoit  de 
Ion  devoir  de  différer ,  ôc  de  s'affurer  par  bien  des  preuves 
-ôc  des  conjectures  de  la  fincerité  de  fa  converfion  ,  de  peur 
d'achever  de  perdre  la  religion  par  une  réfolution  précipi- 
tée ,   ôc  peu  décente  à  la  dignité  de  fa  perfonne  ,  ôc  à  l'a» 
pinion  que  tout  l'univers  avoit  conçue  de  lui.  D'ailleurs  la 
-puiffance  des  Efpagnols  appuyés  par  la  plupart  des  Car- 
dinaux ,  l'obligation  que  lui  -  même  avoit^  du  Pontificat  à 
leurfa£lion,  l'obligeoient  à  fe  conduire  adroitement  avec 
eux,  Ôc  à  ménager  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui  ne  peut  fouffric 
tout  ce  qui  lui  paroît  bleffer  les  droits  ôc  la  majefté  de  l'E- 
glife.  Enfin  les  mauvais  fuccès  que  le  Roi  venoit  d'effuyer 
devant  Rouen  ,  ôc  que  la  renommée  n'avoit  pas  manqué 
d'exagérer ,  rendoient  cette  négociation  difficile  ôc  dépla-. 
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c^e  pour  le  préfent.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  mon- 
tré à  Villeroi  quelque  ddfir  de  favorifer  auprès  du  Pape 
iaffairc  de  la  converfion  du  Roi ,  perfuadé  qu'il  lui  étoit 
auffi  permis  de  tromper  fon  ennemi  (a)  qu'à  celui-ci  de 
lui  manquer  de  parole  ,  àc  de  divulguer  des  négociations 
qui  s'étoient  pafTées  fous  le  fceau  du  fecret,  reprit^  plus  forte- 
ment que  jamais ,  fes  anciens  projets  ,  &  par  le  canal  de  la 
Porte  &  de  l'Evêque  de  Lizieux ,  fes  Agens  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  il  traverfa  de  tout  fon  pouvoir ,  par  fes  difcours  &  fes 
procédés  ,  tout  ce  qu'on  y  négocioit  en  faveur  de  la  con- 
verfion du  Roi. 

Le  Pape  ,  pour  ne  point  occafionner  de  fcandale ,  à  fon 
avènement  au  Pontificat,  &  ne  voyant  pas  encore  les  chofes 
à  un  point ,  où ,  fans  rifque  pour  la  fureté  de  la  Religion  ôc 
Ihonneur  du  St.  Siège  ,  il  pût  prêter  l'oreille  aux  propofi- 
tions  qu'on  lui  faifoit  de  la  part  du  Roi ,  en  expofa  des  rai- 
fons  très-plaufibles  aux  Ambaffadeurs  de  Venife  ôcduGrand 
Duc.  Il  écrivit  au  Légat  d'avertir  le  Cardinal  de  Gondy  de 
ne  point  partir  de  France  ,  mais  cet  ordre  arriva  trop  tard, 
&  après  le  départ  du  Cardinal.  Lorfque  le  Pape  apprit  de- 
puis ,  qu'il  avoit  déjà  paflé  les  Alpes ,  il  lui  dépêcha  le  Père 
Alexandre  Francefchi  Dominicain  ,  &  fon  Théologien , 
pour  aller  à  fa  rencontre  ,  ôc  lui  défendre,  de  fa  part,  de  paf- 
fer  outre  ,  bien  réfolu  de  ne  vouloir  ni  le  voir ,  ni  l'enten- 
dre ,  fous  prétexte  qu'il  fe  rendoit  indigne  de  fa  dignité  de 
Cardinal ,  en  favorifant  les  hérétiques.  Il  fit  auffi  dire  net- 
tement au  Marquis  de  Pifani ,  par  fon  Nonce  à  Venife ,  que, 
comme  il  étoit  fufpe£t  d'héréfîe  ,  pour  s'être  attaché  à  un 
Prince  hérétique  ,  ôc  avoir  porté  les  armes  en  fa  faveur  , 
il  eût  à  ne  pas  mettre  le  pied  fur  1  esterres  de  TEglife  : 
qu'autrement  il  feroit  forcé  de  procéder  contre  lui.  Le  Car- 
dinal ,  qui  étoit  à  l'Ambrofiane  ,  Château  du  Grand  Duc, 
proche  de  Florence  ,  ne  fut  point  troublé  de  la  déclaration 
fiere  ôc  hardie  que  lui  faifoit  faire  le  Pape  ,  il  voulut  même 
que  le  Père  Francefchi  la  lui  laifîat  par  écrit ,  ôc  il  renvoya 

(a)  Quel  portrait  en  deux  mots  du  Duc  1  hautement  ailleurs  la  droiture  &  la  caa- 
de  Mayenne  ,  dont  Davila  prcconife  fi  |  deur! 

Tome  m,  Q  q 
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avec  lui  à  Rome  fon  Secrétaire  ,  pour  fe  juftifier  des  cho^ 
fes  qu'on  lui  imputoit. 

Il  le  chargea  de  remontrer  au  Pape  »  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  figner  la  Ligue ,  comme  on  l'en  avoir  follicité ,  parce 
qu'étant  au  fait  des  affaires  de  France  ,  ôc  fur  les  lieux ,  il 
voyoit  que  ce  n'étoit  point_par  un  zèle  défintéreiréj  ni  £ar 
un "aïïaHïëmèntTmcire^T^Rëligi^^  quoïT^^wtmé 
çètte^union^iJTiais^ourpa^^ 

guifer  des  intérêts  politiques  ,  qu  en  qualité  d'Eccléfiafti- 
quëT^Tne  lui  convenoit  pas  d'appuyer ,  en  fe  rendant  le 
Miniftre  des  vues  ôc  des  paiïions  des  autres  :  qu'il  s'en  étoit 
excufé  auprès  du  Pape  Sixte  V  ,  qui  informé  de  la  vérité  , 
avoit  approuvé  fa  conduite  :  que  s'ilavoit  traité  avec  le  Roi 
deNa\»arre ,  durant  le  fiege  de  Paris  ,  pour  délivrer  cette  Ca- 
pitale de  la  famine  qui  la  défoloit,  ç'avoit  été  fous  le  bon 
plaifir  du  Légat  du  S.  Siège  ôc  de  fon  confentement:que  fi, de- 
puis peu ,  il  avoit  encore  traité  avec  le  Roi  en  perfonne  ,  c'é- 
toit  pour  ne  pas  rifquer  d'être  faitprifonnier  fur  fa  route',  ÔC 
forcé  de  s'aboucher  ôc  de  traiter  avec  ce  Prince  d'une 
manière  peu  convenable  à  fa  dignité  de  Cardinal  :  qu'il 
avoit  refpedé  les  ordres  que  le  Légat  Sega  lui  avoit  fait 
fignifier  à  fon  départ  de  Lorraine  ,  de  ne  point  venir  à  Ro- 
me ,  s'il  étoit  chargé  de  quelque  négociation  ,  en  faveur 
des  Hérétiques  ôc  du  Roi  de  Navarre  ;  que  n'ayant  aucu- 
ne intention  femblable  ,  il  avoit  continué  fon  voyage  :  qu'il 
s'étonnoit  que  le  Pape  lui  défendit  d'aller  fe  profterner  à 
fes  pieds  ,  ôc  lui  témoigner  fa  foumiffion  ,  puifqu'en  cas 
qu'il  le  trouvât  coupable ,  il  pouvoir  le  réprimander  ôc  le 
punir  ;  qu'il  étoit  prêt  à  lui  rendre  compte  de  toutes  fes 
démarches  dans  la  plus  exatle  vérité  ;  ôc  que  fi  le  Pape  le 
trouvoit  en  faute ,  il  fe  foumettoit  à  toutes  les  peines  que 
Sa  Sainteté  voudroit  lui  impofer  :  qu'il  avoit  eu  deffeinde 
fe  rendre  à  Rome,  pour  informer  le  Pape  des  malheurs  ÔC 
des  calamités  de  la  France ,  qu'on  ne  lui  repréfentoit  peut- 
être  pas  fidèlement  :  qu'en  qualité  d'Evêque  de  France  ôc 
de  Cardinal ,  il  venoit  lui  remontrer ,  qu'il  y  avoit  plus  de 
quarante  Evêchés  vacans  ,  dont  les  revenus  étoient  poffe- 
dés  par  des  femmes,  des  courtifans  ,  des  militaires  ôc 
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d'autres  féculiers  ,  tandis  que  les  pauvres  peuples  étoient 
comme  des  brebis  errantes  &  fans  Pafteur  :  qu'il  fe  croyoit    ^^^^^  ^^• 
obligé  ,  en  confcience ,  de  lui  repréfenter ,  que  les  Cure's  , 
les  Prêtres  6c  les  autres  Eccléliaftiques  avoient  abandon- 
né les  fondions  de  leur  état  &  le  falut  des  âmes,   pour 
prendre  les  armes,  &  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de 
leurs  concitoyens  :  qu'il  auroitles  plus  terribles  reproches  à 
fe  faire ,  s'il  laiflbit  ignorer  à  Sa  Sainteté  le  danger  que  cou- 
roit  un  fi  vafte  &  un  fi  beau  Royaume  ,  de  tomber  dans  le 
fchifme,  fi  l'on  ne  pourvoyoit  à  fa  confervation  &  à  fon 
union  avec  le  S.  Siège  :  qu'il  penfoit  en  cela  ne  remplir  que 
le  devoir  d'un  bon  Catholique  &  d'un  vrai  Chrétien ,  6c 
non  d'un  Hérétique  6c  d'un  fauteur  6c  partifan  de  l'héréfie  : 
que  ,  lorfque  Sa  Sainteté  voudroit  entendre  fes  fentimens 
fur  les  difcordes  6c  les  m.alheurs  qui  déchiroient  la  France  , 
il  les  lui  expoferoit ,  6c  les  foumettroit  à  fes  fages  lumiè- 
res ,  6c  que  fi  elle  lui  impofoit  filence,  il  le  garderoit,  puif- 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  de  décharger  fa  confcience. 

Ces  raifons  propoîees  fans  détour ,  par  le  Secrétaire ,  au- 
quel l'AmbafTadeur  du  Grand  Duc  obtint  une  audience , 
firent  impreflion  fur  l'efprit  du  Pape.  Il  apprit ,  par  cette 
voie  6c  par  les  difcours  de  l'AmbafTadeur  de  Venife ,  plu- 
fieurs  circonftances  qu'il  ignoroit,  6c  fe  confirma  dans  la 
réfolution ,  qu'il  avoit  prife  ,  ou  de  faire  tomber  la  Cou- 
ronne ,  d'un  confentement  unanime  ,  à  un  Prince  du  Sang, 
ou  de  pouvoir  peut  -  être  un  jour  voir  le  Roi  de  Navar- 
re fincerement  réconcilié  avec  l'Eglife  ,  d'une  manière 
décente  pour  le  Saint  Siège ,  les  troubles  de  la  France , 
terminés  par  ce  moyen  ,  6c  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me rétablis  dans  leur  ancienne  fplendeur.  Mais  comme  cet- 
te efperance  étoit  encore  foible  ,  ôc  dans  le  lointain  , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  précipiter  le  cours  natu- 
rel des  événemens ,  ou  d'abandonner  entièrement  la  Li- 
gue ,  qui  étoit  au  moins  un  puiflant  aiguillon  ,  pour  hâ- 
ter la  converfion  du  Roi.  Il  réfolut  de  continuer  d'agir  en 
apparence ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors,  mais  d'aller 
Jiéanmoins  à  fes  fins  cachées ,  habilement  6c  avec  la  patien- 
ce convenable.  Sur  ces  entrefaites ,  il  addrefia  au  Cardinal 
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de  Plaifance  un  Bref  (a) ,  qui  fut  imprimé,  portant,  qu'il 
défiroit ,  qu'on  élût  en  France  un  Roi  Catholique  &  enne- 
mi de  l'héréfie  &  qu'il  ne  permettroit  jamais  ,  qu'on  mit  , 
en polTe/Tion  de  la  Couronne,  un  Prince ,  qui  perfiftoit  dans 
(es  erreurs.    Quoiqu'il  parut  -  par   cette  déclaration  ,  dé- 
firer  l'affemblée  des  Etats  généraux  ,  pour  parvenir  à  une 
éleftion  folide   &  avantageufe  au  Royaume  ,  il  dépêcha, 
néanmoins  au  Légat  le  Protonotaire  Aguchi,  fon  Neveu, 
pour  lui  recommander,  en  fecret,  d'agir  avec  addreffe  & 
réferve  ,  ôc  de  ne  pas  permettre  que,  dans  l'afTemblée,  les 
fuffragés  fufTent  vendus  ou  forcés  ;  mais  que  les  volontés 
fuffent  libres  &  les  fuffragés  défintérelTés,  ôc  de  ne  pascon- 
fentir  àl'éleâion  d'un  Roi  plus  capable  de  rallumer  les  troU' 
blés ,  que  de  mettre  fin  à  la  guerre  :  de  faire  enforte  qu'on' 
ne  caufât  de  préjudice  à  perfonne ,  mais  qu'on  prit  les  ex- 
pédiens  propres  à  produire  la  paix  parla  voie  la  plus  sûre^ 
la  plus  aifée  ,  &  en  innovant  le  moins  qu'il  feroit  pofîible  : 
de  ne  point  agir  trop  à  la  rigueur  :  mais  de  céder  au  tempS' 
ÔE  aux  circonftances ,   autant  que  la  décjsnce  le  permet- 
troit ,  &  pourvu  qu'on  mit  la  Religion  en  sûreté,  de  pafler 
légèrement  fur  beaucoup  d'autres  articles  dans  la  manière 
de  conduire  &  de  traiter  cette  affaire.  Il  l'avertit  enfin ,  que 
la  chofe  étoit  fi  importante,  qu'on  nepourroit  jamais  l'exa- 
miner affez  mûrement,  qv'ainfi  il  devoit  éviter  la  précipita- 
tion dans  fes  réfolutions  ,  ôc  loin  de  fe  livrer  à  des  confeils; 
fpécieux ,  ne  fe  propofer  uniquement  que  le  falut  des  âmes» 
&  la  gloire  de  Dieu. 

Le  Pape  penfoit  que  ces  avis  fufïàroient ,  fans  autre  dë- 
claratioB  plus  précife ,  à  un  Miniftre  aufli  prudent  que  le- 
Légat,  pour  l'engager  à  fe  conduire  avec  modération  dans 
les  Etats,  ôc. lui  faire  entendre  qu'il n'approuvoit pas  qu'on- 
élût  pour  Roi  un  Prince  Etranger  ,  qu'on  ne  pourroit  af>- 
fermir  fur  le  trône  ,  fans  foutenir  des  guerres  plus  longues- 
&  plus  ruineufes  que  celles  qui  duroient  encore  :  mais  que 
fî ,  en  confervant  l'honneur  du  St.  Siège,  ôc  en  afTurant' 
l'état  de  la  Religion  ,  on  pouvoit  ou  choifir  un  Roi  de  la- 

(a)  Daté  du  1 5  d'Avril .  ILfut  enregiflré  au  Parlement  le  17  d'Oftobre,  . 
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Maifon  de  Bourbon  ,  ou  terminer  les  différends  avec  le  Roi  yi — 

de  Navarre  ,  ce  feroit  le  parti  le  plus  coure  ôc  le  plus  avan-     ^'^j^.'^'J^' 

tageux.  Mais  le  Légat  étoit  entièrement  livré  aux  Efpagnols , '■ 

par  le  crédit  defquels  il  efperoit  parvenir  au  Pontificat  ;  tant 
par  fes  propres  fervices ,  que  par  la  protedion  du  Roi  Ca- 
tholique. Déclaré  ouvertement  pour  la  Ligue ,  ôc  contre  le 
Roi ,  par  fon  long  féjour  en  France  ,  &  fes  liaifons  avec 
les  Parifiens  ,  il  s'étoit  déterminé  à  féconder  de  toutes  fes 
forces  les  vues  des  Efpagnols.  Soit  qu'il  fut  aveuglé  par 
fon  attachement  pour  eux ,  foit  qu'il  n'écoutât  que  fon  am- 
bition ,  il  ne  fut  ou  ne  voulut  pas  pénétrer  les  vrais  fen- 
timens  du  fouverain  Pontife.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  in- 
formé en  partie  par  la  Porte  ,  fon  Secrétaire  ,  &  par  l'Evê- 
que  de  Lizieux  ,  des  inftrutlions  modérées  que  le  Pape  en> 
voyoit  au  Légat ,  s'imagina  que  ce  Pontife  inclinoit  en  fa 
faveur ,  ôc  que  ces  exprelfions  ,  de  faire  élire  un  Roi  Catho- 
lique ,  défenfeur  de  l'Eglife  ,  ennemi  des  hérétiques ,  mais 
qu'on  put  affermir  fur  le  trône,  du  confentement  de  la 
Nation ,  fans  troubles  ôc  fans  révolution  ,  ne  pouvoient- 
tomber  que  fur  lui.  Ainfi  il  efpera  fortement  fur  laprotec-- 
tion  du  Pape  ,  ôc  par  conféquent  fur  celle  du  Légat ,  ôc  fe 
flatta  qu'ils  n'appuyeroient  pas  les  efforts  des  Efpagnols.' 
Il  rompit  donc  toute  négociation  avec  les  Royaliftes ,  ôc. 
ne  penfa  plus  qu'à  affembler  les  Etats  ,  mais  à  les  com* 
pofer  de  manière  qu'ils  tournaffent  à  fon  avantage  ,  ôc  pro- 
curalfent  fùrement  fon  élévation.  Pour  cet  effet ,  il  travail- 
la promptement  à  empêcher  qu'on  ne  choifit  pour  députés 
ceux  qui  avoient  été  corrompus  parles  largeffes  ou  lesprc- 
nieffes  des  Ambaffadeurs  d-Efpagne  ,  mais  des  gens  dé- 
voués à  fes  intérêts  ;  ôc  lorfqu'il  ne  pût  y  parvenir  ,  il  fit 
au  moins  tomber  le  choix  fur  des  perfonnes  qui  penfoient 
bien  ,  affedionnées  à  la  patrie  ôc  au  bien  public,  dans  l'ef- 
perance  qu'elles  ne  confentiroient  pas  volontiers  à  élire  pouc 
Roi  un  Prince  Etranger. 

Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  fixer  le  lieu  où  l'on  tiendroit    piverfesnie- 
l'affemblée  des  Etats,  Les  Efpagnols  vouloient  qu  elle  fe  nond^Etats," 
fit  dans  le  temps  que  le  Duc  de  Parme  entreroit  en  France, 
&  que  leur  armée  s'en  approchât  pour  l'appuyer.  Dans  cette 
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^  '■'  vue  ils  demandoient  Soiffons ,  afin  d'y  faire  prévaloir  les 

Henri  IV.    pj-^tentions  du  Roi  leur  maître.  Le  Duc  de  Lorraine  fouhai- 
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toit  qu'on  les  tint  à  Rheims ,  ville  plus  à  portée  de  fes  Etats , 
ôc  les  Efpagnols  ne  s'éloignoient  pas  beaucoup  de  ce  fen- 
timent.  Mais  le  Préfident  Jeannin  ôc  Villeroi  confeillerent 
au  Duc  de  Mayenne  de  tenir  cette  affemblée  àParis,  fans 
avoir  égard  aux  rifques  &  à  la  longueur  du  voyage  ,  ni  aux 
incommodités  ôc  à  la  cherté  des  vivres  ,  pour  les  députés, 
afin  de  contenter  les  habitans  de  cette  Capitale ,  qui  le 
follicitoient  vivement,  ôc  avoient  befoin  d'être  confolés 
&  retenus  dans  le  parti ,  après  tous  les  maux  qu'ils  avoient 
endurés.  C'étoit  d'ailleurs  un  moyen  de  rendre  cette  alTem- 
blée  plus  éclatante  ôc  plus  célèbre  ,  par  l'importance  du 
lieu  où  elle  fe  tiendroit ,  ôc  de  ne  pas  mettre  en  danger  les 
villes  de  Rheims  ou  de  Soiffons.  En  effet ,  on  penfoit  que 
le  Duc  de  Parme  ,  en  venant ,  fuivant  fa  coutume  ,  à  la 
tête  d'une  puiffante  armée ,  pourroit  aifément  forcer  l'affem- 
blée  à  acquiefcer  à  fes  volontés ,  ôc  s'emparer  de  ces  pla- 
ces :  ce  qu'il  ne  feroit  pas  fi  aifément  à  Paris  ;  tant  à  cau- 
fe  de  la  grandeur  de  cette  Capitale ,  ôc  du  nombre  prodi- 
gieux de  fes  habitans ,  que  parcequ'elle  étoit  plus  éloignée 
des  frontières  ,  environnée  de  places  ôc  de  fortereffes  atta- 
chées au  Roi ,  ôc  pourvues  de  fortes  garnifons  ,  qu'on  pour- 
roit, à  tous  momens,appeller  au  fecours  de  la  Capitale  ôc  des 
Etats ,  pour  peu  que  les  Efpagnols  vouluffent  leur  faire  vio- 
lence. D'ailleurs  Paris  étoit  infiniment  mieux  difpofé  qu'il 
ne  l'avoit  été  jufqu'alors.  La  Tyrannie  des  Seize  étoit  dé- 
truite ,  le  Gouvernement  réfidoit  entre  les  mains  des  Ma- 
giftrats  ordinaires  ,  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  choifis 
avec  une  extrême  circonfpeélion.  Il  n'y  avoit  plus  de  boute- 
feux  :  les  efprits  étoient  calmes ,  ôc  l'on  n'y  éprouvoit  plus 
ces  féditions  qui  mettoient  tout  en  défordre.  Enfin  le  Par- 
lement ,   qui  y  réfidoit ,  pouvoit  appuyer  les  intérêts  du 
Duc ,  ÔC  mettre  obftacle  aux  complots  des  mal-intentionnés. 
Cette  réfolution  déplut  fort  aux  Miniftres  d'Efpagne  , 
qui  s'y  oppoferent  d'abord ,  en  remontrant  combien  la 
préfence  du  Duc  de  Parme  étoit  néceffaire  :  qu'il  ne  pou- 
voit pas  entrer  fi  avant  dans  le  Royaume,  ni  s'écarter  Ci 
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loin  des  frontières ,  6c  que  le  grand  nombre  des  Députés  • 
augmenteroit  les  befoins  des  Parifiens  &  la  cherté  des  vi- 
vres. Mais  la  mort  du  Duc  de  Parme  fit  évanouir  le  premier 
obftacle ,  &  l'on  n'eut  aucun  égard  à  l'intérêt  des  Parifiens. 
Eux-mêmes  foUiciterent  les  Êfpagnols  de  fe  défifter  fur 
cet  article,  trouvant  qu'il  étoit  également  de  leur  avan- 
tage ,  de  leur  intérêt ,  &  beaucoup  plus  de  leur  honneur 
&  de  leur  gloire,  qu'une  affemblée  fi  célèbre  fe  tint  dans 
leur  Ville ,  ôc  que  les  principaux  d'entr'eux  pufTent  y  afllf- 
ter.  Le  Cardinal  Légat  y  donna  les  mains ,  pour  éviter  les 
dépenfes  où  le  jetteroient  de  nouveaux  voyages ,  &  pour 
profiter  du  zèle  des  Parifiens ,  afin  de  déterminer  l'alfem- 
blée  à  élire  un  Roi  agréable  au  St.  Siège  6c  à  la  Cour 
d'Efpagne. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  donc  laiffé  le  commande- 
ment de  fon  armée  à  de  Rône ,  auquel  il  donna  le  Bâton 
de  Maréchal  6c  le  Gouvernement  de  rille-de-France ,  fe 
rendit  à  Paris ,  avec  peu  de  fuite ,  ôc  tâcha  de  confoler  par 
fa  préfence  6c  fes  difcours  ,  le  peuple  mécontent  de  la 
cherté  des  vivres ,  ôc  de  l'interruption  du  commerce  ôc  des 
arts  dans  la  Capitale.  Il  leur  repréfenta  qu'on  alloit ,  dans 
peu,  tenir  les  Etats,  qu'on  y  prendroit  les  expédiens  ôc 
qu'on  donneroit  les  ordres  les  plus  propres  à  délivrer  entiè- 
rement leur  ville,  ôc  àla  tirer  des  extrémités  qu'elle  endu- 
roit.  Il  leur  en  donna  fa  parole ,  combla  tout  le  monde 
d'honneurs  ôc  de  carelTes ,  fur-tout  les  Magiftrats  ôc  les 
Prédicateurs ,  ôc  fit  tous  fes  efforts  pour  regagner  l'aifec- 
tion  du  peuple  ,  qu'il  craignoit  d'avoir  entièrement  perdue 
par  fa  févérité.  Les  efpérances  qu'il  concevoir  de  fe  faire 
déférer  la  Couronne  ôc  de  la  tranfmettre  à  fes  defcendans, 
n'étoient  pas  fans  fondement.  A  confidérer  férieufement 
l'état  aftuel  des  chofes ,  la  réunion  de  la  Couronne  de 
France  à  celle  d'Efpagne ,  ou  l'élection  de  l'Infante  Ifa- 
belle  ,  que  projettoient  les  Efpagnols  ,  étoient  toujours 
odieufes  aux  François,  que  nul  intérêt  ôc  nulle  intrigue  ne 
pourroit  engager  à  fe  foumettre  à  la  domination  de  leurs 
ennemis  naturels.  Quelques  particuliers,  à  la  vérité,  ga- 
gnés par  argent,  ou  entraînés  par  ambition,  auroient  pu  y 
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5  confeiitir,  mais  la  nation  en  général,  qui  pouvoit  tout, 
ne  s'y  feroit  jamais  prêtée.    Ces  prétentions  chimériques 

_  tomboient  donc  d'elles-mêmes.  Àinfi  le  Duc  penfoit,  ôc 
avec  raifon ,  que  le  Roi^d'Efpagne  concourroit  à  fon  élec- 
tion, plus  volontiers  qu'à  celle  d'aucun  autre.  En  effet, 
en  la  taifant  tomber  fur  les  Ducs  de  Lorraine ,  ou  de  Sa- 
voye,comme  le  bruit  en  couroit  dans  le  parti,  c'étoit  aggran^ 
dir  les  Etats  ôcla  puiffance  de  la  Couronne  de  France  ,  dont 
il  étoit  vraifemblable  que  le  Roi  d'Efpagne  défiroit  bien  plus 
ardemment  la  diminution.  Mayenne  ne  voyoit  pas  que  le 
Roi  Catholique  pût  efperer  de   tirer  plus  d'avantage  de 
fes  dépenfes  &  de  fes  peines  paffées  ,  qu'en  le  faifant  élire  , 
parceque  le  befoin  qu'il  auroit  encore  de  fes  fecours ,  pour 
s'affermir  fur  le  Trône  ,  l'obligeroit  néceffairement  à  fatif- 
faire  ce  Monarque ,  ôc  à  condefcendre  à  bien  des  chofes  , 
que  d'autres  ne  lui  accorderoient  pas  avec  la  même  facilité. 
ïl  penfoit  également  que  le  Pape  ,  défmtéreffé  ôc  plein  de 
cette  modération ,  dont  il  donnoit  tant  de  marques ,  le  pré- 
féreroit  à  tout  autre  ;  afin  de  ne  pas  le  priver  du  fruit  de 
fes  travaux,  en  confidérant  qu'il  avoitfoutenu  feul  le  parti 
Catholique ,  ôc  la  caufe  de  la  Religion ,  que  nul  autre  n'eût 
pu  défendre   avec  autant  de  prudence  ôc  d'autorité.    Il 
voyoit  le  corps  de  la  nation  difpofé  en  fa  faveur ,  par  le 
crédit  qu'il  s'étoit  acquis  dans  le  parti,  à  la  tête  duquel  il 
avoit  été  11  long-temps  ,  ôc  où  il  gouvernoit  tout ,  fous  le 
nom  de  Lieutenant  Général  de  la  Couronne ,  avec  une 
puiffance  auffi  abfolue  que  celle  du  Roi ,  dont  il  ne  lui 
manquoit  que  le  titre.  Il  favoit  qu'aucun  des  Princes  de 
fa  Maifon  ne  pouvoit  l'égaler  en  valeur  ,  en  expérience  f 
en  crédit  ôc  en  mérite ,  ôc  que  l'ombre  feule  de  fes  volon- 
tés étoit  capable  de  les  troubler  ôc  de  les  atterrer.  Ajoutez 
à  cela  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  faire  élire   des 
Députés  à  fa  dévotion ,  l'attachement  du  Parlement ,  au- 
quel il  avoit  rendu  fon  autorité  en  puniffant  les  Seize  ,  le 
dévouement  du  Confeil  d'Etat  pour  lui ,  ôc  fon  habileté  à 
conduire  ce  projet,  avantages  qu'il  poffédoit  fupérieure- 
ment  à  tous  les  autres. 

Le  Duc  de  Parme  penfoit  de  même  j  depuis  que  le 
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confeil  qu'il  avoit  donné  à  la  Cour  d'Efpagne  de  termi- 
ner la  guerre  en  temporifant  6c  de  traîner  les  chofes  en  Henri  iv. 
4ongueur  ,  n'y  avoit  pas  prévalu,  il  croyoit ,  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  du  Roi  Catholique,  de  faire  tomber  l'éleèlion 
fur  le  Duc  de  Mayenne  ,  préférablement  à  tout  autre  ; 
parcequ'on  pourroit  l'affermir  fur  le  trône  avec  moins  de 
frais ,  plus  aifément ,  ôc  à  des  conditions  plus  avantageu- 
fes  pour  l'Efpagne.  Il  en  avoit  écrit  franchement  à  Philip- 
pe II ,  &  il  fembloit  que ,  dans  le  cours  de  l'affaire  ,  il 
auroit  appuyé  les  prétentions  du  Duc  de  Mayenne  ,  (bit 
qu'il  jugeât  ce  parti  auffi  avantageux  au  Roi  d'Efpagne, 
qu'il  le  témoignoit,  foit,  comme  le  difoient  les  autres  Mi- 
niftres  ,  qu'il  craignit  que  la  Monarchie  Efpagnole  n'afpi- 
rât  à  faire  de  toute  l'Europe  qu'une  Monarchie  ,  où  elle 
ne  trouvât  rien  qui  pût  balancer  fa  puiffance.  Mais  fa  mort 
arrivée  à  Arras,  le  deux  de  Décembre,  après  une  longue 
ôc  fàcheufe  maladie ,.  changea  la  face  des  chofes ,  non  pas 
avantageufement  pour  les  intérêts  du  Roi  Catholique,  com- 
me le  publioient  alors  les  Efpagnols  ,  mais  réellement  à 
leur  défavantage ,  ainfi  que  les  événemens  le  juftifierent. 
Dès  qu'on  ne  craignit  plus  ce  grand  Capitaine  ,  dont  le 
nom  feul  avoit  prefqu'affujetti  les  François,  le  peu  de  cas 
qu'ils  faifoient  des  autres  Généraux  Efpagnols  &  des  Mi- 
niftres  de  cette  Couronne  ,  qui  ne  l'égaloient  ni  en  pru- 
dence ni  en  autorité ,  Ôc  qui  avoient  des  vicies  ôc  des  fen- 
timens  oppofés  à  ceux  qu'il  méditoit  fagement ,  ôc  avec 
îefquels  il  avoit  jufqu'alors  conduit  les  affaires,  les  jetta 
dans  un  fi  grand  défordre  ,  qu'elles  prirent  un  pli  tour 
différent  du  premier.  Le  Duc  de  Mayenne ,  en  perdant  ce 
Prince ,  vit  évanouir  une  partie  de  fes  efpéiances  ;  ôc  s'ap- 
percevant  que  les  autres  Miniftres ,  ôc  fur-tout  Dom  Diego 
d'Ibarra ,  lui  étoient  abfolument  oppofés ,  il  craignit  de  fe 
voir  forcé  à  prendre  une  réfolution  différente  ,  ôc  penfa  à 
conduire  fes  affaires  avec  encore  plus  d'adreffe  ôc  de  pré- 
caution ,  qu'il  n'avoit  fait  par  le  paffé.  Néanmoins  l'affem- 
blée  des  Etats  approchoit ,  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
la  différer,  il  falloir  même  la  tenir,  tant  pour  ne  pas  rom- 
{)re  ouvertement  ayec  les  Efpagnols  ;  que  pour  répondre 
Têmc  III.  R  r 
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aux  inftances  du  Pape  ;  &  fur-tout  parceque  les  Députe's 
Eenri  IV.  j^j^  nommés  par  les  Provinces  ,  étoient  la  plupart  en. 
chemin  pour  fe  rendre  à  Paris.  Toutes  ces  chofes  arrivè- 
rent en  I  jpa  ,  année  (ignalée  par  divers  autres  événemens 
qui  agitèrent  les  différentes  Provinces  du  Royaume. 

Au  commencement  de  cette  même  année ,  la  Valette  j 
Gouverneur  de  Provence ,  avoit  afliégé  Roquebrune,  pofle 
occupé,  dans  cette  Province ,  par  le  Duc  de  Savoye.  Après 
l'avoir  battu  envain  durant  plufieurs  jours ,  il  réfolut  de  chan- 
ger fon  canon  de  place ,  ôc  de  le  pointer  d'un  autre  côté  , 
où  il  avoit  remarqué  que  la  muraille  étoit  plus  foible ,  &  le 
terrain  plus  applani,  pour  monter  à  l'affaut.  Il  ouvrit  une 
nouvelle  tranchée  pour  établir  fa  Batterie.  Tandis  qu'il  y 
donnoit  fes  foins  en  perfonne  ,  pour  avancer  l'ouvrage ,  il 
reçut  à  la  tête  un  coup  de  moufquet.  On  le  porta  dans  fa 
tente ,  où  il  mourut  quelques  heures  après.  C'étoit  un  Offi- 
cier qui  joignoit  à  la  fagacité  d'efprit  beaucoup  de  valeur 
&  d'intrépidité ,  &  qui,  avec  une  poignée  de  monde,  avoit 
foutenu  glorieufement ,  &  fans  defavantage  ,  les  efforts  du 
Duc  de  Savoye ,  dont  les  troupes  étoient  fort  fupérieures 
aux  fiennes.  Après  fa  mort,  la  partie  de  la  Provence,  qui 
tenoit  pour  le  Roi,  demeura  fans  chef;  Lefdiguieres,  ac- 
coutumé à  réparer  ces  fortes  de  pertes,  laiffa  le  foin  du 
Dauphiné  au  Colonel  Ornano ,  &  fe  rendit  en  Provence  , 
avec  fa  célérité  ordinaire.  Il  joignit  fes  troupes  à  celles  de 
la  Province ,  ôc  s'empara,  en  très-peu  de  temps,  de  tou- 
tes les  Villes  ôc  Châteaux  fitués  fur  les  bords  du  Var ,  qui 
fépare  la  France  de  l'Italie.  Enfuite  il  paffa  promptement 
cette  rivière ,  força  les  lignes ,  que  le  Duc  avoit  fait  conf- 
truire ,  pour  défendre  l'entrée  de  fon  païs.  Il  y  porta  le  ra- 
vage ôcJ'épouvante  jufques  fous  les  murs  de  Nice,  ôc  re- 
paffant  le  Var ,  il  emporta  heureufement  tous  les  Châteaux 
d'alentour.  Mais  il  n'ofoit  encore  attaquer  ni  Aix  ,  ni  Mar- 
feille  ,  ni  les  autres  Places  confidérables ,  n'ayant  ni  une 
armée  affez  forte ,  ni  les  préparatifs  fuffifans  pour  exécuter 
une  pareille  entreprife.  Mais  tandis  qu'il  s'arrêtoit  en  Pro- 
vence ,  les  affaires  du  Roi  eurent  du  deffous  en  Dauphiné. 
Maugiron ,  Gouverneur  de  Valence ,  convint  ;  fans  <iu  on 
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en  fâche  bien  la  raifon ,  de  livrer  cette  Place  au  Duc  de 
Nemours ,  ôc  au  Marquis  de  St.  Sorlin  fon  frère ,  qui  com- 
mandoient  pour  la  Ligue  dans  ces  quartiers  :  ce  qu'il  exécu-  ■ 
ta  fans  oppofîtion.  Le  Duc  de  Nemours ,  profitant  de  cet 
heureux  fuccès ,  aiïiégea  &  prit  Saint  Marcellin ,  ôc  en- 
fuite  plufieurs  autres  poftes,  que  les  Royaliftes  avoient 
fortifiés,  pour  empêcher,  de  ce  côté -là,  la  jonftion  des 
troupes  de  la  Ligue  avec  celles  du  Duc  de  Savoye.  Au 
bruit  de  cette  diverfion,  Lefdiguieres  ,  obligé  de  quitter  la 
Provence ,  laifl'a  le  champ  libre  au  Duc  de  Savoye  ,  qui 
paflfa  le  Var ,  ôc  reprit  tous  les  poftes ,  dont  ce  Général  s'é- 
toit  emparé.  11  vintaffiéger  Antibes,  ville  fituée  fur  le  bord 
de  la  Méditerrannée  ,  fameufe  par  fon  Port.  Il  la  prit  après 
un  long  fiége ,  ôc  bien  des  obftacles. 

Lefdiguieres,  de  retour  en  Dauphiné,  éloigna  bientôt  ce 
Prince  de  la  Provence ,  par  une  diverfion ,  comme  le  Duc 
de  Nemours  l'en  avoit  tiré  lui-même.  Il  mit  fur  pied  une 
armée  moins  nombreufe,  que  lefte  ôc  brave,  ôc  réfolut  de 
paffer  les  Alpes ,  ôc  de  porter  la  guerre  en  Piémont.  Après 
avoir  traverfé  le  Mont-Genevre ,  qui  eft  le  paffage  ordinaire 
des  armées  au-delà  des  Monts ,  il  s'étendit  dans  la  vallée 
de  la  Péroufe  ôc  dans  le  Marquifat  de  Saluées  ,  répandant 
part-tout  une  fi  grande  terreur ,  que  le  Duc  laifiâ  le  Comte 
Franc^ois  Martinengue  en  Provence,  ôc  fut  forcé  de  voler 
au  fecours  de  fes  propres  Etats.  La  fituation  du  terrain 
cfcarpé,  couvert  de  montagnes,  plein  de  fondrières  ôc  de 
précipices  ôc  environné  de  toutes  parts  par  les  Alpes ,  fur- 
tout  dans  une  faifon  qui  approchoit  de  l'hyver,  (car  on 
étoit  alors  à  la  fin  de  Septembre  )  empêchoit  le  progrès  des 
armes ,  Ôc  ne  permettoit  pas  aux  deux  armées  d'en  venir  à 
une  action  décifive.  Néanmoins  les  François-,  après  la  pri- 
fe  de  Péroufe  ôc  de  la  Tour  de  Luzerne  ,  s'avancèrent  juf- 
qu'à  Briqueras.  Ils  y  apprirent  que  les  Généraux  du  Duc 
raflembloient  une  partie  de  leur  armée  à  Vigon,  ôc  réfo- 
ïurent  d'attaquer  leur  camp ,  avant  que  toutes  leurs  trou- 
pes les  eufi^ent  joint.  Ils  marchèrent  toute  la  nuit,  ôc  le 
quatre  d'Oftobre  au  matin,  ils  attaquèrent  brufquement 
h  Ville.  La  fituation  du  terrain ,  ôc  la  réfiftance  des  enne- 
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mis  rendirent  le  combat  long  &  dangereux,  mais  enfin? 
Henri IV.  ^omme  les  Savoyards  étoient  en  petit  nombre,  &  que  la 
place  étoit  foible ,  ils  furent  défaits  avec  perte  de  plus  fix 
cens  hommes ,  la  plupart  de  leurs  Officiers  demeurèrent 
prifonniers ,  &  on  leur  enleva  dix  drapeaux.  Les  François- 
victorieux  revinrent  à  Briqueras ,  qu'ils  fortifièrent  en  dili- 
gence ,  ôc  mirent  bien-tôt  en  état  de  défenfe  ,  en  y  faifant 
travailler  tous  les  païfans  des  environs.  Ils  y  laiiïerent  une 
forte  garnifon ,  &  marchèrent  vers  Saluées ,  dans  le  temps 
que  le  Duc ,  à  la  tête  de  toutes  fes  forces,  s'étoit  avancé  juf- 
qu'à  Ville-Franche.  N'ayant  pas  d'entreprife  plus  impor- 
tante à  former,  ils  attaquèrent Cavors ,  pofte  fitué  fur  une 
montagne,  ôc  défendu  par  un  Donjon,  qui  commandoit 
toute  la  Place.  Tandis  qu'ils  employoient  tous  leurs  efforts 
&  toute  leur  adrefife  à  y  conduire  du  canon ,  &  à  établir 
leurs  batterieSjle  Duc  de  Savoye  vint,  par  un  autre  chemin, 
attaquer  Briqueras  ,  durant  la  nuit.  Il  jugea  que  les  fortifi- 
tions  étant  encore  imparfaites ,  il  lui  feroit  aifé  d'enlever 
ce  pofte  aux  François ,  ôc  par-là  de  les  envelopper  de  ma- 
nière à  les  défaire  aifément  dans  les  défilés  de  ces  vallées  : 
mais  il  y  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  n'avoit  imaginé. 
Après  un  aflaut  furieux,  qui  dura  quatre  heures,  il  réfolut 
de  fe  retirer ,  fe  doutant  bien  que  les  François ,  qui  n'étoient 
pas  loin ,  ne  tarderoient  point  à  venir  au  fecours  de  leurs 
gens  :  ce  qui  arriva  eflfeiStivement.  Lefdiguieres  laiffa  quel- 
que monde  devant  Cavors ,  qu'un  petit  nombre  de  trou- 
pes pouvoit  tenir  invefti ,  ôc  marcha  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée du  côté  où  l'appelloit  le  bruit  de  la  moufqueterie  ,  qui 
retentiffoit  dans  ces  montagnes.  Il  ne  trouva  plus  le  Duc 
devant  Briqueras,  ôc  réfolut  de  le  pourfuivre  vivement. 
Il  atteignit  fo.n  arriere-garde ,  à  côté  d'un  village ,  au  paf- 
fage  d'un  ruiffeau,  ôc  la  chargea  fi  vigoureufement ,  qu'il 
mit  en  défordre  les  derniers  efcadrons  de  la  Cavalerie  en- 
nemie. Le  refte  de  leur  armée  fit  halte ,  ôcl'on  efcarmoucha 
vivement  pendant  quelques  heures,  jufqu'à  ce  que  les  trou- 
pes étant  fatiguées  de  part  ôc  d'autre ,  ôc  la  nuit  approchant, 
le  Duc  fe  retira  à  Vigon ,  ôc  Lefdiguieres  revint  à  Cavors  , 
pu  la  Tour  ôc  le  Château,  que  l'artillerie  ayolt  foudroyés ^ 
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fe  rendirent.  Il  parcourut  enfuite  &  ravagea  toutes  ces  val- 
lées. Mais  les  neiges  6c  le  froid  ne  lui  permettant  pas  de 
former  de  nouvelles  entreprifes, il  revint  en  Dauphiné,  vers 
la  fin  de  Décembre. 

Cependant  le  Duc  d'Epernon  s'étoit  rendu  en  Provence, 
des  qu'il  eut  appris  la  mort  de  fon  frère,  voulant  fe  con- 
ferver  ce  Gouvernement,  qu'il  polTédoit  dès  le  règne  de 
Henri  III.  6c  où  il  avoir  mis  la  Valette  pour  Lieutenant. 
Il  y  paffa  avec  toutes  fes  troupes,  reprit  aifément  Antibes  , 
6c  s'empara,  jufqu'au  Var,  de  toutes  les  Villes,  que  leur 
foibleffe  rendoit  tour  à  tour  la  proye  des  deux  partis.  Quoi- 
que plufieurs  Provençaux,  même  Royaliftes,ne  s'attachaf- 
fent  point  à  lui,  néanmoins,  fur  des  troupes  qu'il  avoic 
amenées,  il  s'eiforça  de  réduire  toutes  les  Villes  à  le  recon- 
noître  pour  Gouverneur  de  la  Province.  T.es  armes  du  Roi 
profpéroient  également  eu  Galcogne  6c  en  Languedoc. 
Antoine  Scipion ,  Duc  de  Joyeufe ,  frère  d'Anne  de  Joyeu- 
fe ,  tué  à  la  bataille  de  Coutras  ,  ôc  commandant  pour  la 
Ligue  dans  ces  Provinces ,  avoir ,  à  la  vérité ,  remporté  di- 
vers avantages  ,  pris  plufieurs  Places ,  ôc  rendu  fon  nom  re- 
doutable dans  ces  quartiers.  Il  avoit  enfin  afllégé  Villemur, 
Place  forte ,  dans  le  voifinage  de  Montauban  ,  comptant, 
lorfqu'il  l'auroit  prife  ,  6c  ravagé  le  pais ,  afiiéger  Montau- 
ban même ,  qui ,  depuis  plufieurs  années  ,  fervoit  d'azyle  ÔC 
de  place  d'armes  aux  Huguenots.  Le  Duc  d'Epernon  qui, 
vers  ce  temps- là,  paflbit  aux  environs,  avec  fes  troupes, 
pour  fe  rendre  en  Provence ,  fe  détourna  un  peu  de  fa  rou- 
te ,  dans  le  deffein  de  fecourir  Villemur.  Joyeufe ,  qui  fe 
fentoit  inféreur  en  forces ,  leva  le  fiége  ,  ôc  fe  retira  dans 
les  Villes  qui  tenoient  pour  lui ,  dans  le  deflein  de  le  re- 
prendre lorfque  le  Duc  d'Epernon  fe  remettroit  en  marche 
vers  fon  Gouvernement.  11  n'y  avoit  dans  Villemur  que 
trois  cens  Fantafiîns  ,  garnifon  trop  foible  pour  foiitenir  un 
Cége  qui  ne  devoir  pas  manquer  d'être  vif.  Aufll  Themi- 
nes  ,  qui  fe  trouvoit  à  Montauban ,  réfolut  de  ne  pas  laif- 
fer  périr  les  aflîégés  fans  fecours.  Il  fortit  de  cette  Ville  à 
la  tête  de  deux  cens  Arquebufiers,  de  fix  vingt  CuiralTiers, 
&  .d'une  troupe  choifie  de  Gentilhommes ,  ôc  marchant  par 
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des  chemins  détournés;  fourrés  6c  difficiles,  ilfe  jetta  dans  la 
Place  pour  la  défendre  ,  avant}  que  de  foutenir  un  fiege  dans 
Montauban,  s'il  venoit  à  perdre  Villemur.  Le  Duc  de 
Joyeufe,  qui  avoit  déjà  ruiné  les  défenfes,  &  pénétré  juf- 
qu'aux  fofîés,  foudroycit  le  corps  de  la  Place  avec  une 
batterie  de  huit  canons,  ne  négligeant  aucun  des  devoirs 
d'un  Général  brave  &  aS:if.  La  Ville  de  Touloufe  lui  four- 
itifToit  abondamment  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  au  fiége , 
&  il  ferroit  Villemur  de  manière  que  le  danger  étoit  pref- 
fant,  ôc  qu'il  falloit  promptement  fe  réfoudre  àfecourir  les 
aflîégés ,  ou  à  les  lailîer  périr. 

Henri  de  Damville ,  Duc  de  Montmorenci,  Gouverneur 
de  Languedoc  pour  le  Roi,  ne  voulant  pas  recevoir  cet 
affront  fous  fes  yeux,  raffembla  fes  troupes,  6c  ayant  ap- 
pelle à  fon  fecours  la  Nnhleffe  d'Auvergne ,  qui  touche  au 
Languedoc ,  il  détacha  de  Leques ,  Chambaut  6c  Montoi^ 
fon ,  pour  tenter  de  faire  lever  le  fiége ,  ou  de  jetter  un 
puiffant  fecours  dans  Villemur.  Ces  Officiers  fe  donnèrent 
rendez- vous  à  Bellegarde,  fur  l'avis  qu'en  eut  le  Duc  de 
Joyeufe ,  il  lailfa  fon  Infanterie  continuer  le  fiége ,  &  mar- 
cha à  aux  avec  toute  fa  Cavalerie,  ôc  un  détachement 
d'Arquebufiers.  Le  combat  fut  d'abord  furieux  ôc  fanglant, 
&  les  Royaliftes  commencèrent  à  plier ,  mais  de  Leques 
ayant  fait  tirer  deux  coulevrines  6c  deux  pièces  de  campa- 
gne, qu'ils  avoient  amenées  de  Monta uban  ,  repouffa  Ci 
bien  les  Ligueurs,  qu'ils  fe  retirèrent,  fans  avoir  rempor- 
té aucun  avantage.  Le  Duc  de  Joyeufe  regagna  fon  camp, 
&  continua  le  fiége  avec  tant  de  fccurité ,  6c  même  de 
mépris  pour  les  ennemis  ,  qu'il  cantonna  fa  Cavalerie  dans 
les  villages  voifins ,  pour  la  faire  fubfifter  plus  aifément ,  dans 
un  païs  peu  abondant  en  fourrages.  Le  Vicomte  de  Gour- 
don  arriva  dans  ces  cantons  au  fecours  des  Royaliftes  , 
qui ,  encouragés  par  ce  renfort ,  6c  fe  trouvant  au  nombre 
de  dix  huit  cens  chevaux ,  6c  d'environ  quatre  mille  Fan- 
taffins,  réfolurent  d'attaquer  les  lignes  du  Duc  de  Joyeufe,' 
dans,  l'efpérance  de  les  forcer,  6c  de  jetter  du  fecours  dans 
îa  Place  ,  fi  le  brave  Themines  ,  comme  ils  n'en  doutoienr 
pas,  faifoit  en  même-temps  une  fortie  fur  les  affiégeans^' 
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Pour  cet  effet ,  ils  entrèrent  le  dix-neuf  d'Oftobre  dans 
une  vafte  forêt ,  qui  s'étend  aux  environs  de  Villemur.  Le 
lendemain  matin  ils  attaquèrent  li  brufquement  le  Camp  . 
du  Duc  de  Joyeufe ,  qu'ils  forcèrent  les  premiers  retran- 
chemens  avant  que  ceux  qui  les  gardoient  négligemment 
euflent  le   temps  de  prendre  les  armes. 

Le  Duc ,  averti  de  l'arrivée  des  Royaliftes  &  de  la  fuite 
de  fes  troupes  ,  fit  avancer  deux  cens  Arquebufiers  à  che« 
val  pour  arrêter  les  ennemis,  ôc  tirer  trois  coups  de  canon, 
afin  de  rappeller  fa  Cavalerie  au  camp.  Pour  lui,  il  fe  mit 
en  bataille  avec  toute  fon  Infanterie,  entre  les  lignes  de 
circonvallation ,  ôc  la  tranchée  ,  pour  recevoir  le  choc  des 
Royaliftes ,  qui ,  encourragés  par  leur  premier  fuccès  ,  le 
chargèrent  vigoureufement ,  ôc  en  furent  reçus  avec  une 
égale  bravoure.  Le  combat  dura  une  heure  ôc  demie ,  ôc 
ia  victoire  balançoit;  cependant  Themines  fortit  par  les 
eanonieres  de  la  Place ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  gar- 
iiifon  ,  dont  il  forma  un  bataillon  peu  nombreux,  mais  bra- 
ve ,  ôc  attaqua  en  queue  le  corps  du  Duc  de  Joyeufe ,  af- 
fez  embarraiTé  à  faire  face  aux  Royaliftes.  Son  Infanterie 
ainfi  chargée  en  tête  ôc  en  queue ,  ne  put  foûtenir  leur 
effort ,  elle  prit  la  fuite  ôc  courut  à  toutes  jambes  vers  un 
pont  de  bateaux  qu'ils  avoient  jette  fur  le  Tarn ,  pour  la 
communication  de  leurs  quartiers.  Le  pont  étoit  foible 
ôc  la  foule  fi  grande  ,  qu'il  fe  rompit ,  ôc  tous  les  fuyards  , 
qui  le  chargeoient  pèle  mêle  ,  furent  noyés.  Le  Duc  ,  qui 
montoit  un  petit  cheval ,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  bon  Général,  pour  retenir  fes  troupes, 
le  retira,  en  combattant  toujours,  accompagné  de  quel- 
ques Gentilhommes ,  fur  les  bords  de  la  rivière  ,  mais  trou- 
vant le  pont  rompu ,  ôc  fes  troupes  fubmergées ,  il  tenta 
de  paffer  la  rivière  à  la  nage.  La  foiblefle  de  fon  cheval, 
ôcfa  propre  précipitation ,  l'entraînèrent  dans  le  fil  de  l'eau, 
où  il  périt  aufTi  raalheureufement  que  les  fuyards  de  fon 
armée.  Cependant  fa  Cavalerie  s'étoit  ralliée  au  fignal  des 
*rois  coups  de  canon.  Mais  voyant  fon  Général  mort ,  ÔC 
les  lignes  forcées  de  toutes  parts  ,  elle  ne  fongea  qu'à 
feuverles  débris  de  l'armée,  ôc  fe  retira, fans  charger  les 
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ennemis.  L'armée  de  la  Ligue  perdit  mille  hommes ,  vingt- 
Henki  IV.    deux  drapeaux  ôc  toute  fon  artillerie  ,  dans  cette  déroute  j 
qui  délivra  Villemur ,  &  acquit  aux  armes  du  Roi  une  gran- 
de fupériorité  dans  le  Languedoc. 

Les  afFaires  alloient  bien  différemment  en  Bretagne.  Le 
Prince  de  Conti ,  qui  commandoit  les  Royaliftes  en  Poitou 
&  dans  le  Maine ,  s'étoit  joint  au  Prince  de  Dombes  , 
Gouverneur  de  Bretagne.  Ils  avoient  réfolu ,  de  concert , 
d'aflTiéger  Craon  ,  ville  grande  ôc  forte  ,  fituée  fur  la  fron- 
tière qui  fépare  la  Bretagne  de  ces  deu5i  Provinces  ,  ôc  où 
il  y  avoit  une  grofle  garnifon  ,  qui  couroit  6c  ravageoit  tout 
ie  pais  des  environs.  Ils  raffemblerent  toutes  leurs  forces  ^  ÔC 
formèrent  ce  fiége  ,  chacun  d'un  côté  de  la  rivière ,  {a)  qui 
traverfe  la  ville  ,  ôc  la  fépare  en  deux  parties.  Mais ,  com- 
me c'eft  l'ordinaire  dans  les  armées  commandées  par  plu- 
fleurs  Généraux  ,  que  tout  s'y  fait  avec  lenteur  ,  ou  plutôt 
en  défordre  ôc  en  confufion ,  le  fiége  qu'on  avoit  commen- 
cé ,  avec  les  plus  belles  efperances  ,  traîna  en  longueur.  Le 
Duc  de  Mercœur  eut  le  temps  de  raffembler  fes  forces  y 
pour  fecourir  la  place  ,  comme  il  le  défiroit  extrêmement. 
Pour  cet  effet ,  il  tira  de  Blavet  les  Efpagnols  ,  raffembla 
toute  fa  Cavalerie  ôc  la  Nobleffe  de  la  Province ,  leva  de 
plus  deux  mille  Arquebufîers  Bretons  ,  ôc  marcha  en  dili- 
gence vers  Craon ,  dans  le  temps  que  le  Prince  de  Contï 
avoit  détourné  l'eau  du  foffé ,  du  côté  de  fon  attaque ,  ÔC 
qu'à  celle  du  Prince  de  Dombes  les  batteries  avoient  fait  une 
brèche  fi  large  ,  qu'à  peine  les  affiégés  étoient-ils  en  état  de 
foutenir  un  affaut.  A  l'approche  du  Duc  ,  les  Princes  ,  ju- 
geant qu'il  n'étoit  pas  de  leur  avantage  de  tenir  leur  armée 
coupée  par  la  rivière  ,  décidèrent  que  le  Prince  de  Dombes 
la  repafleroit ,  ôc  fe  joindroit  au  Prince  de  Conti ,  pour  ne 
former  qu'un  feul  corps  :  ce  qui  fut  exécuté  avant  l'arrivée 
des  ennemis  ,  mais  avec  fi  peu  de  prévoyance  ,  que  ,  pouc 
ne  pas  fe  priver  de  la  commodité  de  repafler  la  rivière  ) 

foit  inadvertance  ,  foit  oubli ,  ou  par  quelqu'autre  caufe  f 

_ — . \ 

(«)  D'Oudoji ,  qui  ne  traverfe  point  la  ville ,  mais  palTe  entr'elle  &  le  Fau-, 
bflwg. 


lîi^l. 
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ils  laiflerent  en  fou  entier  le  pont  de  batteaux ,  qu'ils  avoient 
jette  à  une  lieue  au-deflbus  de  la  ville  ,  &  n'y  mirent  qu'une  ^''^^\^^' 
garde  très-foible.  Lorfque  le  Prince  de  Dombes  eut  repafré 
la  rivière  ,  &  que  les  deux  armées  furent  combinées  ,  ils 
voulurent  fe  débarrafler  de  leur  groffe  artillerie ,  ôc  l'ayant 
fait  promptement  retirer  des  batteries ,  ils  l'envoyèrent  d'a- 
vance à  Château  Gontier ,  où  ils  avoient  deffein  de  fe  re- 
tirer ,  ôc  firent  enterrer  en  divers  endroits  les  boulets  qui 
étoient  en  trop  grand  nombre  ,  ôc  que  le  temps  ne  leur 
permettoit  pas  de  faire  tranfporter  ,  de  peur  que  l'ennemi 
n'en  profitât.  Le  Duc  de  Mercœur  qui  trouva  leur  pont  en 
état  ,  pafla  promptement  la  rivière  ,  fans  rencontrer  de  ré- 
fiftance  ,  ôc  marcha  à  eux  en  bon  ordre  ,  ôc  fans  perdre  un 
moment. 

A  peine  les  Princes  avoient-ils  décampé  ôc  rangé  leurs 
troupes  ,  pour  partir  ,,  que  Boifdauphin  ,  qui  commandoit 
l'avant-garde  des  Ligueurs ,  parut  dans  la  plaine ,  ôc  détacha 
fa  Cavalerie  légère  à  leur  pourfuite.  Plufieurs  Officiers  d'ex- 
périence ,  ôc  fur -tout  Charles  de  Montniorenci ,  Seigneur 
de  Damville ,  blâmoient  le  deflein  de  faire  retraite  à  la  vue 
des  ennemis ,  prétendant  que  dans  toutes  les  occafions ,  ce 
parti  avoit  été  fatal  aux  armées  qui  l'avoient  pris  :  qu'il  n'é- 
toit  pas  poiïible  que  l'une  ne  fe  retire  confternée  ôc  en  défor- 
dre  ,  ôc  que  l'autre  ne  s'avance  avec  audace  ôc  bravoure. 
Ainfi  ils  étoient  d'avis  de  faire  ferme  dans  le  pofte  qu'on  oc- 
cupoit ,  de  tirer  un  retranchement  fur  le  front  de  l'armée 
tandis  qu'on  en  avoit  le  loifir  ,  ôc  d'attendre  hardimont  der- 
rière l'attaque  des  ennemis ,  en  faifant  revenir  l'artillerie 
qui  n'étoit  pas  loin ,  ôc  qu'on  tourneroit  contr'eux.  Le  Prin- 
ce de  Dombes  inclinoit  fort  pour  cet  avis  ,  mais  le  Prince 
de  Conti  ,  qui  avoit  plus  d'âge  ôc  d'autorité  ,  ôc  qui  com- 
mandoit en  chef,  parce  qu'on  étoit  fur  les  frontières  de  fon 
gouvernement,  lui  envoya  dire  de  faire  fa  retraite  ,  fuivant 
le  plan  dont  ils  étoient  convenus  ,  ôc  qu'étant  inférieur  en 
forces  aux  ennemis ,  il  ne  vouloit  pas  rifquer  la  perte  de  fon 
armée,  ôc  de  toutes  les  Provinces  voifines.  Ainfi  ayant  fait 
marcher  l'avant-garde  commandée  par  Hercules  de  Rohan, 
Duc  de  Montbazon ,  ôc  le  corps  de  bataille  qu'il  comman- 

Tome  III.  S  S 
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doit  en  perfonne ,  il  donna  ordre  au  Prince  de  Dombes  de 
Henri  I/.    ^p  fuiyj-e  avec  l'arriere-garde.  Celui-ci,  pourfuivi  de  près 

f)ar  la  Cavalerie  des  ennemis  ,  dont  1  avant-garde  oc  toutes 
es  troupes  commandées  par  le  Duc  de  Mercœur ,  l'avoient 
atteint  ,  fat  enfin  forcé  de  s'arrêter ,  de  faire  volte  face ,  & 
de  ferrer  fes  rangs  ,  pour  repouffer  les  ennemis.  Il  reprima 
quelque  temps  leur  fougue:enfin  enveloppé  parles  Ligueurs 
fupérieurs  en  nombre  ,  ôc  abandonné  par  les  fiens  ,  après 
avoir  fait  toutes  les  fondions  d'un  Général  ferme  &  intré- 
pide ,  il  fur  réduit  à  fe  retirer  prefque  feul ,  ôc  à  céder  le 
paffage  aux  ennemis.  Ils  pourfuivirentleur  viSoire  avec  cha- 
leur ,  &  tombèrent  fur  l'Infanterie  qui  fe  retiroit  affez  en 
défordre  ,  par  un  chemin  étroit.  Elle  fut  défaite  ôc  mife  en 
déroute  en  peu  de  temps  ,  fans  faire  la  moindre  réfillance.. 
La  Cavalerie  légère  ôc  les  Efpagnols  qui  l'atteignirent  alors , 
la  taillèrent  en  pièces.  Le  Prince  de  Conti ,  fans  faire  volte 
face ,  arriva  fur  le  foir  avec  toute  fa  Cavalerie  à  Château- 
Gontier ,  oi^i  le  Prince  de  Dombes  le  rejoignit,  efcorté  feu- 
lement d'onze  Cavaliers.  L'artillerie  abandonnée  dans  les 
chemins  par  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  conduire ,  tom- 
ba au  pouvoir  des  ennemis  :  ôc  la  Nobleffe ,  dès  qu'elle  fut 
arrivée  faine  ôc  fauve  en  lieu  oii  les  ennemis  ne  pouvoient 
plus  la  pourfuivre  ,  fe  débanda  d'elle-même  ,  ôc  fe  re- 
tira dans  fes  maifons  ,  pour  s'y  mettre  en  fureté.  Cette  dé- 
route qui  arriva  le  vingt- trois  de  Mai,  abattit  tellement 
le  parti  du  Roi  de  ce  côté-la  ,  que  les  Princes  abandonnè- 
rent iign-feulement  Château-Gontier  ,  en  fe  retirant  plus 
avant,  mais  encore  Mayenne  ôc  Laval ,  dont  les  Ligueurs 
s'emparèrent ,  ainfi  que  de  tous  les  poftes  voifins.  Le  Prin- 
de  Conti  fe  retira  dans  le  Maine  ,  le  Prince  de  Dombes 
regagna  Rennes  par  un  autre  chemin  ,  ôc  les  Anglois  mal- 
traités ,  bleffés  ôc  défarmés  fe  réfugièrent  dans  les  Faux- 
bourgs  de  Vitré.  Le  Duc  de  Mercœur  demeura  maître  de 
la  campagne  durant  plufieurs  jours. 

Le  Roi  avoit  déjà  nommé  le  Maréchal  d'Aumont  au- 
Gouvernement  de  Bretagne  ,  parce  que  le  Prince  de  Dom- 
bes ,  que  nous  appellerons  déformais  le  Duc  de  Montpen- 
fier ,  avoit  fuccedé  à  fon  père  dans  celui  de  Normandie, 
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Il  avoit  donne  au  Maréchal  pour  Lieutenant  François  d'Epi-  ^=^f=^;f 
nai  de  i)t.  Luc ,  Seigneur ,  a  qui  la  vivacité  de  ion  génie  ,         u^j. 

fon  amour  pour  les  lettres  ,  &  fa  valeur  avoient  acquis  une 

grande  réputation.  Ces  deux  Chefs  raffemblerent  des  trou- 
pes de  toutes  parts ,  &  en  levèrent  aux  environs  de  Brouage , 
dont  St.  Luc  étoit  Gouverneur.    Ils  hâtèrent  leur  marche 
d'autant  plus  que  le  Duc  de  Mercœur ,  qui  avoit  pris  le 
Château  de  Malêtroit ,  fe  difpofoit  à  afTiéger  Vitré  ,  (a), 
place  importante  ,  &  de  la  confervation  de  laquelle  tout 
dépendoit.  Les  Généraux  Royaliftes,  en  arrivant,  affiége- 
rent  avec  leurs  forces  réunies ,  Mayenne ,  ville  plus  étendue 
que  forte  ,  ôc  après  Ta  voir  prife  par  capitulation  ,  ils  déli- 
bérèrent s'ils  dévoient  pafTer  outre,  ôc  attaquer  le  Duc  de 
Mercœur ,  ou  fe  fixer  au  fiége  de  Rochefort ,  pofte  très- 
bien  fortifié  ,   qui  incommodoit  extrêmement  Angers  & 
toutes  les  villes  voifines.  Ils  réfolurent  enfin ,  fur  les  inftan- 
ces  des  peuples  &  des  Seigneurs  de  leur  parti ,  d'affiéger 
cette  place.  Mais  ils  furent  enfin  forcés  de  lever  le  fiége  que 
foutint  bravement  St.  Offange  ,  après  avoir  tiré  contre  la 
place  deux  mille  cinq  cent  volées  de  canon  ,  &  perdu  beau- 
coup de  temps  (/:>)&  les  meilleurs  foldats  de  leur  armée. 
D'ailleurs  les  pluyes  de  l'automne ,  ôc  l'approche  du  Duc  de 
Mercœur  ,  qui  marchoit  au  fecours  de  la  place  ,  les  forcè- 
rent d'abandonner  cette  entreprife.  Le  Duc  ,  après  avoir 
fait  divers  mouvemens  ,  ôc  tenu  les  ennemis  en  fufpens  , 
en  feignant  de  vouloir  fe  porter  tantôt  d'un  côté  ôc  tantôt 
d'un  autre  ,  tomba  tout-à-coup  fur  Quintin  ,  où  s'étoient 
retirés  fept  cent  Allemands  qui  fervoient  fous  le  Duc  de 
Montpenfier  dans  ces  quartiers.    Il  les  trouva  dépourvus 
des  chofes  néceflaires  pour  faire  une  longue  réfiflance  ,  ôc 
les  obligea  de  fe  rendre  ^  à  condition  de  fortir  de  la  Frovin- 


(a)'Plzce  trcs-im portante,  Délia  quale, 
dit  l'Auteur  Italien  ,  depenàeva  la  fomma 
délie  cofe.  Perfonne  n'ignore  ,  que  mê- 
me en  ce  temps  la  ,  Vitré  étoit  une  pla- 
ce peu  confîdérable  &  mal  fcrtifice.  Sa 
pofition  feule  fur  les  frbntiercs  de  Bre- 
tagne la  rcndoit  de  «juelgu'importancc 


pour  les  affaires  de  la  guerre. 

(i)  Les  Royalifles  ne  perdirent  que 
très-peu  de  foldats ,  le  Colonel  S.  Geor- 
ge &  trois  Officiers  blefles  ,  favoir  Pi- 
chery  ,  La  Vergne  &  le  Capitaine  iVIa- 
gnan.  Fejei  l;  P.  de  Thon  ,  Liv,  ClIL 

Ssij 
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«._,^™uj|L_«,  cçj  gc  ^e  ne  plus  fervir  contre  lui.   Cet  échec  fut  très- 
^^ff  \  ^^'    préjudiciable  au  Roi,  qui  n'avoit  point  d'Infanterie  plus 

Z aguerrie  ,   ni  mieux    difciplinée    que  ces  vieux   foldats. 

Les  pertes  de   ce  Prince   furent  encore   augmentées  par 
la  déroute   des  Anglois.  Ils   étoient  ,  fuivant  leur   cou- 
tume ,    attaqués  de  maladies  dangereufes  ,  &    fi   affoi- 
blis  ,  que  le  Duc  de  Montpenfier  leur  avoir  permis  de 
le  retirer  à  Domfront ,  en  Bafle-Normandie  ,  pour  chan- 
ger d'air ,    s'y  repofer  &  s'y  rétablir.  Roifdauphin  les  at- 
taqua dans  leur  marche,  avec  les  garnifons  de  Laval ,  de 
Craoa  ,  de   Fougères  ,  ôc  des   autres  villes  voiiines ,  ôc 
les  battit  à  plates  coutures  :  à  peine  en  échapa -t-il  deux 
cens.  Au  contraire  ,  les  affaires  des  Ligueurs  tournoient 
mal  en  Lorraine.  Le  Duc  de  Bouillon ,  qui  avoit  empor- 
té Stenai,  avec  le  pétard  ,  &  pris   quelques  autres  vil- 
les moins   importantes  ,    voulut  enfin  fecourir  (  a  )  Beau- 
mont  afliégé  par  d'Amblife,   Général  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. Les  armées  en  vinrent  aux   mains  :  les  Lorrains  ,  for- 
cés dans  leurs  rctrancham.ens  ,  furent  défaits  &  mis  en  dé- 
route ,  avec  perte  de  leur  artillerie.  Après  ce  combat  1q 
Duc  de  Bouillon  furprit  Dun  ,  en  y  attachant  le  pétard , 
&  courant  tout  le  pais  ,  fans  rencontrer  la  moindre  réfif- 
tance. ,  il  y  mit  dans  un  grand  défordre  les  troupes  de  la 
Ligue. 
g        Tel  étoit  l'état  des  ehofes  au  commencement  de  Fan* 
îJemri  IV.     née   mille  cinq  cens  quatre  -  vingt  treize  ,  oii  la  difpofi- 

'.^^^' tion  générale  des    efprits    de  l'un    &    de   l'autre  parti  ^ 

fe   tourna  plutôt  du  côté    des  manœuvres  de    la  politi- 
que ,  que  des  opérations  militaires.    La  première  nou- 


(a)  En  Argonnc.  Africain  d'Anglure 
d'Amblife  ,  Grand  Maréchal  de  Lorrai- 
ne ,  aflîégeoit  cette  place  avec  deux 
mille  hommes  d'Inflmtcrie  &  fept  cent 


tillcrie  demeurèrent  au  pouvoir  des 
Vainqueurs.  Le  Roi  fit  préfent  au  Duc 
de  Bouillon  du  canon  pris  aux  ennemis, 
à  l'exception  d'une  pièce  qu'il  réferva 


chevaux.  Le  Maréchal   Duc   de  Bouil-ipoyr   le    Château  de   Maubert-Fontai- 
lon  vint  au  fccours  avec  d'?s  forces  in- l  ne^  HiJJoir,  de  France  par  le  P.  Daniel ,_  / 
férieures.   Six  à  (èpt  cent  Lorrains  y  de-   Tom.  IX.  pag.   dr-j,   Voje\  aiijji  M.  it 
meurerent  fur  la  place   avec  leur  Cà-lTkou  j  Lif.CUI, 
aeral  :  le  bagage  ,  les  drapeaux  &  l'ar-' 


CIVILES  DE  FRANCE.Liv.XIII.    52^ 

veauté  qui  fignola  cette  année  ,   fut  une  Déclaration  du    ^^^ 
Duc  de   Mayenne,  dreflee    dès  le  mois   de  Décembre      ^^^^3.  .' 

précédent  ,    mais  qui    ne    fut    rendue  publique     que  le 

cinq  de  Janvier.  Il  y  expofoit  fon  intention  d'affembler 
les  Etats  Généraux  de  la  Ligue  ,  &  exhortoit  les  Ca- 
tholiques ,  attachés  au  Roi  ,  de  fe  réunir  avec  lui  , 
afin  de  prendre  de  concert  des  mefures  ,  pour  la  con- 
fervation  &  la  pacification  du  Royaume.  En  voici  la  te- 
neur. 

o>  Charles  de  Lorraine ,  Duc  de  Mayenne  ,  Lieutenant 
=»  Général  de  l'Etat  &  Couronne  de  France  :  A  tous 
35  prcfens  &  à  venir  ,  Salut.  L'attachement  inviolable  & 
3>  canftant  que  ce  Royaume  a  toujours  marqué  pour  la 
y>  véritable  religion  &  la  piété  ,  l'a  rendu  floriffant  fur  tous 
3'  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté ,  &  a  mérité  à  nos  Rois 
»'  les  titres  glorieux  de  Rois  Très-Chrétiens  &  de  Fils  aînés 
55  de  TEglife.  Aufii  les  uns  poui  l'acquérir  &  le  laifler  à 
»  leurs  defcendans  ,  ont  traverfé  les  mers ,  &  volé  jufqu'aux 
»  extrémités  du  m.onde  avec  de  puiffantes  armées  j  pour 
«  faire  la  guerre  aux  Infidèles  ,  oc  les  autres  ont  fouvent 
3>  combattu  contre  ceux  qui  tentoient  d'introduire  de  nou- 
«  velles  feftes  ,  &  des  erreurs  contraires  à  la  foi,  &  à  la 
=>  créance  de  leurs  Ancêtres.  Dans  toutes  ces  expéditions, 
oviîos  Monarques  ont  toujours  été  fuivis  de  leur  Noblefie, 
:»  qui  expofoit  volontiers  fon  fang  &  fes  biens,  pour  parti- 
35  ciper  à  cette  gloire  ,  la  feule  véritable  &-la  feule  folide  j 
X  d'avoir  concouru  à  conferver  la  religion  dans  leur  patrie , 
=>ou  à  l'établir  dans  les  païs  lointains  ,  oii  le  nom  ôc  la 
«  religion  de  notre  Seigneur  n'étoient  pas  encore  connus^ 
^  Ce  qui  non-feulement  a  répandu  de  toutes  parts  le  bruit 
»  de  la  valeur  ôc  du  zèle  de  la  nation  entière ,  mais  encore- 
=>  excité  d'autres  Potentats  à  chercher,  à  fon  imitation , 
3>  l'honneur  &  les  dangers  dans  de  fi  hautes  entreprifes  ôc 
avde  fi  glorieufes  conquêtes.  Depuis  cette  noble  ardeur,, 
35  la  pieufe  intention  de  nos  Rois  ôc  de  leurs  fujets  ne  s'efl 
:"  jamais  rallentie ,  jamais  elle  n'a  varié  jufqu'à  ces  derniers 
»  temps,  oi^i  l'héréfie,  quis'étoit  d'abord  introduite  fécré- 
»  tement  dans  le  Royaumd ,  s'efl;  tellement  fortifiée  par  des 


Henri  IV. 
1593. 
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moyens  que  perfonne  n'ignore ,  qu'il  eft  inutile  de  re- 
mettre fous  nos  yeux ,  que  nous  fommes  enfin  tombés 
dans  ce  malheur  déplorable ,  que  les  Catholiques  mêmes, 
qui  dévoient  demeurer  inféparablement  unis  avec  l'E- 
glife  ,  fe  font  armés  les  uns  contre  les  autres  &  divifés  , 
au  lieu  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  de  leur  religion. 
Malheur  que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu'aux  mauvai- 
fes  imprelTions  ôc  aux  artifices ,  que  les  Hérétiques  ont 
coutume  d'employer,  pour  perfuader  que  la  guerre  que 
nous  foutenons  n'a  point  la  religion  pour  motif,  mais 
pour  but  la  ruine  de  l'Etat  &  l'ufurpation  de  la  Cou- 
ronne. Cependant  une  douleur  fi  jufte  ,  ou  plutôt  une 
nécefïîté  fi  preflante  nous  a  mis  les  armes  à  la  main , 
que  la  caufe  de  la  guerre  ne  peut  retomber  que  fur  les 
auteurs  du  confeil  le  plus  criminel,  le  plus  perfide,  ôc 
le  plus  funefte  qu'on  ait  jamais  donné  à  un  Prince.  Quoi- 
que la  mort  du  feu  Roi  foit  arrivée  par  un  coup  du 
Ciel  &  par  la  main  d'un  feul  homme  fans  appui,  &  à 
rinff^îi  de  ceux  mêmes  qui  avoient  intérêt  de  la  défirer  : 
nous  avons  donné  affez  de  preuves,  que  tous  nos  vœux  & 
toutes  nos  démarches  ne  tendoient  qu'à  conferver  l'Etat, 
&  à  fuivre  les  loix  du  Royaume  ,  en  reconnoifl^ant  pour 
Souverain  le  Cardinal  de  Bourbon  premier  Prince  du 
Sang  ôc  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  déclaré  tel 
par  Lettres  Patentes  du  feu  Roi,  vérifiées  dans  tous  les 
Parlemens,  ôc  en  cette  qualité  défigné  fon  Succeffeur , 
»  s'il  venoit  à  mourir  fans  enfans  mâles  ,  ce  qui  nous  obli- 
»  geoit  à  lui  déférer  la  Couronne  ,  ôc  à  lui  rendre  toute 
"  obéiflance  ,  fidélité  ôc  fervice  ,  comme  nous  en  avions 
»  intention ,  s'il  eût  plu  à  Dieu  de  le  délivrer  de  la  prifon 
a>  où  il  étoit  détenu.  Si  le  Roi  de  Navarre ,  de  qui  feul 
»  on  pouvoir  attendre  cet  avantage ,  eût  voulu ,  en  obli- 
»  géant  tous  les  Catholiques ,  lui  rendre  la  liberté ,  le  recon- 
35  noître  lui-même  pour  Roi,  ôc  attendre  que  le  cours  or- 
»  dinaire  de  la  nature  eût  terminé  les  jours  de  fon  oncle, 
w  en  profitant  de  cet  intervale  pour  fe  faire  inftruire  ,  ÔC 
«  fe  reconcilier  avec  la  Sainte  Eglife  ,  il  auroit  par  ce 
«moyen  trouvé  les  Catholiques  réunis  ôc  difpofés  à  lui 
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»  rendre  la  même  obéiflauce  ,  &  lui  marquer  la  même  sa'-'Jgsaa'r-Ms 
»  fidélité  ,  après  la  mort  du  Roi  fon  oncle.  Ajais  ce  Prince     ^^^^^  ^'^•' 

«  perfévé.cant  dans  fes  erreurs ,  il  nous  étoit  impofîible  de  —- 

u  nous  foumettre  à  lui^  Il  nous  ne  voulions  être  rebelles 
M  à  TEglife  Apoftolique  ôc  Romaine  ,  qui  lavoit  excom- 
55  munie ,  &  privé  de  fes  droits  ,  ôc  prétentions  à  la  Cou- 
»  ronne. 

o>  D'ailleurs  en  reconnoiffant  le  Roi  de  Navarre,  nous 
»  aurions  interrompu  &  violé  l'ancien  ufage  Ci  religieufe- 
»  ment  obfervé  ,  djurant  tant  de  fiecles  ,  &  fous  tant  de 
K  Rois ,  depuis  Clovis  jufqu  a  nos  jours ,  de  ne  point  re- 
y  connoître  de  Souverain  qui  ne  foit  Catholique,  enfant 
»  fournis  à  i'Eglife  ,  ôc  qui  n'ait  promis  ôc  fait  ferment  à 
y  fon  Sacre  ,  en  recevant  le  Sceptre  ôc  la  Couronne  ,  de 
»  vivre  ôc  de  mourir  dans  la  Religion  Catholique  ,  de  la 
»•  défendre ,  de  la  maintenir ,  d'extirper  de  tout  fon  pou- 
•»  voir  les  héréfies.  Tel  eft  le  premier  ferment  de  nos  Rois  , 
35  ôc  la  bafe  de  l'obéiflance  &  de  la  fidélité  que  leur  doi- 
»  vent  leurs  fujets  ,  fi  attachés  à  la  religion  ,  que  ,  fans 
:>'  cet  engagement  ,  ils  n'auroient  jamais  reconnu  pour 
"  Souverain  un  Prince  qui  fe  feroit  prétendu  appelle  à  la 
M  Couronne ,  par  les  loix  mêmes  du  Royaume.  Ufage  jugé 
»  fi  inviolable  ôc  fi  néceffaire ,  pour  le  bien  ôc  le  falut  de 
«  l'Etat,  par  les  Etats  Généraux  tenus  à  Blois  en  1575, 
»  dans  un  temps  où  les  Catholiques  concouroient  unani- 
='  mement  à  la  défenfe  de  la  Religion  ,  qu'ils  le  regarde- 
M  rent  comme  une  loi  principale  ôc  fondamentale  de  TE- 
:»  tat,  ôc  qu'on  réfolut,  avec  l'autorité  ôc  fous  le  bon  plaifir 
"  du  feu  Roi ,  d'envoyer  deux  Députés  de  chaque  Ordre 
=' vers  le  Roi  de  Navarre,  ôc  le  Prince  de  Condé,  pour 
"  leur  repréfenter  de  la  part  des  Etats  ,  le  danger  dans  le- 
:»'  quel  ils  fe  précipitoient ,  en  demeurant  féparés  de  1  E- 
»  glife,  les  exhorter  à  fe  reconcilier  avec  elle  ,  Ôc  leur  fgni- 
»  fier  ,  que  ,  s'ils  ne  prenoient  ce  parti ,  ils  feroient  décla- 
»  rés  inhabiles  à  fuccéder  à  la  Couronne.  La  déclaration 
»  rendue  depuis  à  Rouen  en  iy88,  6c  confirmée  dans  les 
^'  derniers  Etats  Généraux  tenus  à  Blois  ,  a  ordonné  que 
"  cette  difpofition  feroit  inviolablement  obfervée,  comme 


Henri  IV. 
iJSi. 


328  HISTOIRE  ETES  GUERRES 

5  ='  une  loi  fondamentale  du  Royaume  ,  &  non  comme  une 
o>  fimple  approbation  du  Jugement  rendu  par  les  Etats  pré- 

,  «  cédens ,  contre  lefquels  néanmoins  on  ne  peut  oppufer 
o>  aucun  foupçon  fondé ,  pour  condamner  ôc  rejetter  leur 
=)  décifion  &  leur  autorité  :  auffi  le  feu  Roi  l'a  reçue  comme 
o>  une  loi  ^  ôc  a  promis  de  robferver  ,  en  faifant  ferment  à 
ûj  la  face  des  Autels  ôc  fur  le  précieux  Corps  de  Notre-Sei- 
03  gneur ,  ferment  prêté  par  tous  les  Députés  des  Etats  dans 
=)  la  même  affemblée ,  non-feulement  avant  les  maflacres 
o>  barbares,  qui  l'ont  rendue  fi  infâme, ôc  fi  funefte  ,  mais 
0^  encore  depuis  qu'il  ne  craignoit  plus  les  Princes  dont  il 
!.=  s'étoit  défait,  é.  méprifoit  ceux  qui  étoient  échappés  à 
oî  cette  fanglante  exécution  ,  ôc  qu'on  regardoit  comme 
»•>  perdus  fans  refiburce.  Ce  Prince  n'en  ufa  de  la  forte  , 
M  que  parcequ'il  fe  fentoit  obligé  en  confcience ,  comme 
M  le  font  tous  les  Souverains ,  d'exécuter  ôc  de  protéger 
o>  les  loix  ,  qui  font  les  colomnes  principales ,  ou  plutôt  les 
>3  bafes  de  leur  Etat.  Il  y  auroit  donc  une  extrême  injuf- 
M  tice ,  à  condamner  les  Catholiques  de  l'Union ,  d'avoir 
0^  fuivi  les  décrets  de  la  fainte  Eglife  ,  l'exemple  de  leurs 
»  ancêtres ,  ôc  les  loix  fondamentales  du  Royaume  y  qui 
«  dans  un  Prince ,  qui  afpire  à  la  Couronne ,  exigent ,  outre 
3=  la  proximité  du  Sang ,  la  profefiîon  de  la  Foi  Catholique , 
»  comme  une  condition  effentielle  ôc  nécelfaire  .  pour  rem- 
»  plir  le  Trône  d'un  Etat  acquis  à  Jefus-Chrifl  par  la  puif- 
»  fance  de  fon  Evangile  ,  qu'il  a  reçu  depuis  tant  de  fié- 
»  des,  ôc  dans  la  forme  que  cette  foi  lui  eft  annoncée  par 
»  l'Eglife  Catholique ,  Apoftolique  ôc  Romaine. 

»  Ces  raifons  nous  avoient  fait  efpérer  que;fi  quelque  ap- 
»  apparence  de  devoir  avoit  retenu  plufieurs  Catholiques 
0'  auprès  du  feu  Roi ,  du  moins  après  fa  mort,  la  Rel'gion, 
»  le  lien  le  plus  plus  puiffant  pour  réunir  les  hommes ,  les 
»  uniroit  tous  ,  en  effet ,  pour  la  défenfe  de  ce  qui  doit 
0'  leur  être  plus  cher  que  la  vie.  Cependant  nous  voyons  j 
«  contre  toute  efpérance ,  que  le  contraire  eft  arrivé.  Il  a 
«>  été  aifé  de  leur  perfuader  dans  cette  révolution  fubite  , 
»'  que  nous  étions  coupables  d'une  mort ,  à  laquelle  nous 
sî  n'avions  pas  feulement  penfé;  que  l'honneur  les  obiigeoit 

de 
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*  de  s'attacher  au  Roi  de  Navarre  ,  qui  publioit  qu'il  en  : 
«  tireroit  vengeance ,  6c  leur  promit  de  fe  faire  Catholique 
M  dans  l'efpace  de  fix  mois.  Embarqués  une  fois  de  la  forte ,  . 
«  les  animolltés  qu'engendre  la  guerre  civile,  les  fuccès  de 
='  ce  Prince,  les  calomnies  dont  nous  venons  de  parler,  que 
«  les  hérétiques  ont  continué  de  répandre  contre  nous,  font 
«  les  vraies  caufes  qui  ont  retenu,  jufqu'àpréfent,  les  Catho- 
»>  liques  dans  fon  parti,  ôc  donné  moyen  aux  hérétiques  de 
«  faire  de  fi  grands  progrès ,  que  l'Etat  ôc  la  Religion  en  font 
»  dans  un  danger  imminent.  Quoique  nous  ayons  prévu  que 
o'  cette  dlvifion  pouvoit  caufer  de  très-grands  maux,&  furtout 
«  qu'elle  procureroit  l'établiflement  de  fhéréfie  par  les  armes 
='  mêmes,  ôc  aux  dépens  du  fangdes  Catholiques,  ôc  ce  que 
M  nous  ne  pourrions  empêcher  que  par  notre  réconcillatioa 
.=»  avec  eux,  que  nous  avons,  à  cette  hn,  recherchée  fi  ar- 
M  demment  :  néanmoins  il  n'a  jamais  été  en  notre  pouvoir 
"  d"y  parvenir;  les  efprits  étant  fi  aigris  ôc  fi  aveuglés  par 
»  les  paflions,  qu  ils  nous  ont  empêché  de  pourvoir  à  notre 
»  tranquillité.  Nous  les  avons  fouvent  fait  prier  de  vouloir 
«entrer  en  conférence  avec  nous,  comme  ils  le  propo- 
«  foient  eux-mêmes,  pour  y  chercher  des  expédiens.  Nous 
"  leur  avons  fait  déclarer,  ainfi  qu'au  Roi  de  Navarre,  fut 
»  quelques  propofitions ,  qu'on  avoir  avancées  pour  la  pa- 
«  cification  du  Royaume ,  que  fi  ce  Prince  vouloit  aban- 
«  donner  fes  erreurs,  fe  réconcilier  avec  i'EgUfe,  avec  le 
«  Pape  ôc  le  S.  Siège ,  par  une  converfion  véritable ,  non 
"fimulée,  ôc  juftifiée  par  des  adions  qui  prouvaflent  fon 
M  zèle  pour  notre  Religion,  nous  nous  foumettrions  volon- 
"  tiers  à  lui ,  avec  tout  ce  qui  dépend  de  nous ,  pour  Taider 
"  à  mettre  fin  à  nos  maux,  ôc  que  nous  nous  y  porterions 
»  avec  tant  de  candeur  ôc  de  fincérité ,  que  perfonne  ne 
»  pourroit  douter ,  avec  le  moindre  fondement ,  de  la  droi- 
»  ture  de  nos  intentions.  Ces  ouvertures  ôc  ces  déclarations 
"  ont  été  faites  dans  le  temps  de  nos  plus  heureux  fuccès ,  ÔC 
=»  lorfque  nous  étions  en  état  de  former  de  plus  grandes  en- 
=»  treprifes ,  s'il  eût  été  plus  naturel  d'y  penfer ,  que  de  nous 
"  occuper  du  bien  public ,  ôc  de  la  paix  générale.  Ce  Prince 
»*n'y  a  répondu,  comme  perfonne  ne  l'ignore ,  qu'en  di- 
Tome  III.  T  t 
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3j  fant^qu'il  ne  vouloit  point  être  forcé  par  fes  fujets,  en  taxant 
3.  de  violence  les  prières  que  nous  lui  faifions  de  rentrer 
0.  dans  le  fein  de  l'Êglife,  prières  qu  il  auroit,  au  contraire, 
D)  dû  prendre  en  bonne  part,  comme  un  avertiffement  fa- 
»  lutaire ,  qui  lui  rappelloit  un  devoir  non  moins  indifpenfa- 
«  ble  pour  les  plus  grands  Rois,  que  pour  les  derniers  de  leurs 
M  fujets.  Car  quiconque  a  une  fois  embraffé  le  Chriftianif- 
1:.  me  dans  la  vraie  Eglife ,  qui  eft  la  nôtre ,  dont  l'autorité 
,:>  eft  inconteftable ,  ne  peut  non  plus  s'en  écarter ,  qu'un 
■»  foîdat  qui  s'eft  enrôlé  ,  ne  peut  violer  la  foi  qu'il  a  pro- 
0-,  mife  ôc  jurée ,  fans  être  tenu  pour  infradeur  des  Loix 
V.  de  Dieu  &  de  l'Eglife.  A  cette  réponfe ,  il  a  ajouté  que 
-1  dès  que  tous  les  François  le  reconnoîtroient  &  lui  obéi- 
3>  roient ,  il  fe  feroit  inftruire  dans  un  Concile  général  ôc  li- 
"  bre  ;  comme  s'il  falloir  tenir  des  Conciles  ,  pour  con- 
o,  damner  une  erreur ,  lî  fouvent  profcrite  par  l'Eglife ,  ôc 
»'  fur-tout  par  le  dernier  Concile  tenu  à  Trente,  qui  n'eft 
«  ni  moins  célèbre ,  ni  moins  légitime  que  tous  ceux  qui 
»  ont  été  ailemblés  dans  les  fiécles  pafTés. 

»  Dieu  ayant  permis  que  ce  Prince  ait  remporté  quelque 
=^  avantage ,  en  gagnant  une  bataille,  la  même  prière  lui  fut 
«  réitérée  ,  non  pas  par  nous ,  qui  ne  nous  croyons  pas  obii- 
»  gés  à  cette  démarche,  mais  par  des  perfonnes  diftinguées, 
='  zélées  pour  le  bien  public,  &  le  repos  du  Royaume.  C'eft 
''  ce  qu'ont  encore  fait ,  pendant  le  fiége  de  Paris ,  des  Pré- 
*>lats  refpeÊlables  par  leur  autorité,  qui,  touchés  des  fol- 
"  licitations  des  affiégés,  confentirent  à  l'aller  trouver, 
"  pour  chercher  quelque  remède  aux  maux  de  ces  infor-^ 
»  tunés.  S'il  s'y  fût  alors  réfolu,  ou  plutôt,  fi  l'Efprit  Saint, 
«  fans  l'infpiration  duquel  perfonne  ne  peut  entrer  dans  l'E- 
»  glife  ,  lui  avoir  infpiré  cette  réfolution ,  il  auroit  donné 
«  des  efpérances  mieux  fondées  de  fa  converfion  aux  Catho- 
:>'  liques ,  qui  ont  eu  raifon  depuis  d'appréhender  une  ré- 
»  volution  fubite ,  ôc  de  fe  montrer  difficiles  fur  un  point 
:»  qui  intérefle  de  fi  près  la  gloire  de  Dieu ,  leur  vie  ôc  leur 
^>  confcienccj  qui  ne  peuvent  jamais  être  en  fureté  fous  la 
=^  domination  des  hérétiques.  Mais  l'efpérance  qu'il  conce- 
»  voit  alors  ;  de  fubjuguer  Paris,  ôc  conféquemment  la  ter- 
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n.  reur  de  fes  armes ,  ôc  les  reflburces  qu'il  comptoit  trou-  = 
M  ver  dans  la  prife  de  cette  Capitale  ,  pour  dompter  tout  le 
M  le  refte  du  Royaume  ,  lui  firent  rejetter  cet  avis  de  fe  re-  - 
M  concilier  avec  l'Eglife  :  avis  qui  pouvoit  réunir  les  Catho- 
o>  liques  &  conferver  la  Religion.  Même  depuis  que  cette 
o>  Ville  a  e'té  délivrée  par  la  valeur  des  Princes  ,  Seigneurs 
»  &  de  la  plupart  de  la  Nobleffe  Françoife,  &  par  celle  de 
»>  larmée  que  le  Roi  Catholique,  qui  a  toujours  foûtenu 
35  notre  caule  par  fes  troupes  &  d  autres  moyens ,  dont 
M  nous  lui  avons  d  éternelles  obligations,  envoya,  fous  les 
M  ordres  du  Prince  de  Parme ,  d'heureufe  mémoire ,  aflez 
»  connu  par  1  éclat  de  fon  nom,  &  par  fes  importans  fervi- 
^  ces ,  le  Roi  de  Navarre  n'a  point  abandonné  fes  ancien- 
33  nés  efpérances.  L'armée  étrangère  eft  fortie  du  Royau- 
o>  me  immédiatement  après  la  levée  du  fiége ,  ôc  ce  Prince 
»  a  remis  fur  pied  une  puifTante  armée  ,  avec  laquelle  il  a 
o>  tenu  la  campagne.  C'eit  alors  qu'il  a  fait  déclarer  ouver- 
»  tement  ôc  fans  détour,  que  c'étoit  un  crime  ,  que  de  le 
01  folliciter  de  fe  convertir ,  &  même  de  lui  en  parler ,  avant 
m  que  de  l'avoir  reconnu  pour  Roi ,  &  de  lui  avoir  prê- 
!»  té  ferment  de  fidélité  ;  qu'il  falloit  que  nous  miflions 
K  les  armes  bas ,  ôc  vinffions  nous  jetter  à  fes  pieds  pour 
»  lui  demander  grâce  ;  que  nous  lui  accordafTions  un  pou- 
»  voir  defpotique  fur  nos  vies,  nos  biens,  ôc  fur  la  Reii- 
«  gion  même ,  pour  en  ufer  ,  ou  en  abufer  ,  comme  il  lui 
M  plairoit  ;  en  un  mot ,  que  nous  devions  être  afiez  lâches 
»  pour  expofer  la  foi  à  un  danger  évident ,  tandis  que  nous 
"  avions  toujours  efpéré  que  Dieu  nous  feroit  la  grâce  de 
M  la  conferver ,  avec  l'autorité  ôc  l'appui  du  S.  Siège ,  le  fo^ 
"  cours  du  Roi  Catholique  ôc  des  autres  Potentats ,  qui  foû- 
M  tiennent  ôc  favorifent  notre  caufe ,  ôc  qui  nous  auroient 
M  abandonné ,  fi  nous  avions  une  fois  reconnu  le  Roi  de 
n  Navarre ,  ôc  terminé ,  trop  avantageufement  pour  les  hé- 
3'  rétiques ,  cette  querelle  de  Religion  avec  un  Prince ,  chef 
o'  ôc  protetteur  de  l'héréfie ,  qui  tireroit  de  nouvelles  forces 
"  de  notre  foumiiïion ,  ôc  de  la  puiffance  du  Royaume  en- 
«  tier ,  ôc  auquel  nous  n'aurions  plus  d'autre  obfiacle  à  op- 
"  pofer,  que  de  foibles  prières  qu'il  fe  contenteroit  d'écoû- 
»  ter,  fans  y  faire  droit.  T  t  ij 
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M  Quelqu'injufte  que  foit  cette  réfolution  ,  &  quoique- 
^'^^^^,^^'  ="  l'obftination  à  la  fuivre  foit  le  vrai  moyen  de  perdre  la 
.  »  Religion ,  néanmoins  parmi  les  Catholiques  qui  foutien=- 
"  nent  le  Roi  de  Navarre  ,  plufieurs  fe  font  laifîez  perfua- 
"  der  que  c'eft  un  crime  de  ieze-Majefté  que  de  la  combat- 
3>  tre,  ôc  que  nous  devons  plutôt  obéira  fes  ordres,  &  nous. 
^>  conformer  aux.  Loix  de  la  police  temporelle  qu'il  veut 
3>  établir  de  nouveau ,  contre  les  anciennes  inftitutions  dit 
:>'  Royaume,  qu'aux  décifions  du  Saint  Siège,  &;  aux  Loix 
^^  de  nos  Rois  ,  dont  il  prétend  que  le  Trône  lui  eft  dé- 
«  volu  par  droit  de  fucceffion.  Ces  Loix  ne  nous  ont  point 
»  enfeigné  à  reconnoître  pour  Rois  des  hérétiques,  mais  à; 
M  les  rejetter ,  à  leur  faire  la  guerre ,  &  à  n'en  point  trouver^ 
»  de  plus  jufte ,  ni  de  plus  néceffaire  que  celle-ci ,  quelque: 
:>=  dangereufe  qu'elle  foit.  Qu'on  fe  rappelle  que  ce  Prince; 
^>  a  pris  plus  d'une  fois  les  armes  contre  nos  Rois  ,  pour  in- 
='  troduire  en  France  une  nouvelle  doûrine  :  qu'on  a  pu- 
:.'  blié  une  foule  d'écrits  ôc  de  libelles  diffamatoires  contre 
"  ceux- qui  s'y  oppofoient,  ôc  confeilloient  d'étouffer  de 
=>  bonne  heure  le  mal  encore  foible  &  dans  fa  naiifance  y 
o>  qu'il  vouloir  dès-lors  qu'on  crût  que  fes  armes  étoient 
^'  juftes ,  parce  qu'il  s'agiffoit  de  la  Religion  ôc  de  la  confcien- 
2'  ce  ;  mais  ignore-tron  aulTi  que  nous  combattons  pour  la 
«  défenfe  â'une  Religion  ancienne  ,  reçue  dans  ce  Royau- 
3'  me  aufTi-tôt  qu'elle  y  a  été  annoncée ,  ôc  avec  laquelle  la- 
"  Couronne  s'efl  accrue  ,  jufqu'à  devenir  la  première  ôc  la: 
^'  plus  puiffante  de  la  Chrétienté.  Nous  voyons  affez  qu'on 
y  ne  peut  la  conferver  inviolable  dans  fa  pureté  ôc  fans  dan- 
»'  ger  fous  un  Roi  hérétique,  malgré  fa  diflimulation  ôc  fes 
^>  promeffes  ,  pour  nous  faire  quitter  les  armes,  ôc  fe  rendre 
■■•^  maître  abfoiu  de  taut  le  Royaume.  Les  exemples  de  nos 
«  voifins ,  la  raifon  ,  ôc  ce  qui  fe  palfe  tous  les  jours  fous 
a'nos  yeux  ,  devroient  nous  rendre  fages,  ôc  nous  apprendre 
^^  que  les  peuples  ne  fuivent  que  trop  fouvent  les  exemples , 
=^  les  opinions,  ôc  la  Religion  de  leurs  Souverains,  pour  fe 
3>  conferver  dans  les  bonnes  grâces ,  ôc  participer  aux  hon- 
=>  neurs  ôc  aux  bienfaits,  dont  les  Rois  font  feuls  les  difpenfa- 
='  teurs,  ôc  que  dès  qu'Usent  gagné;  les  uns  par  leurs  fa-- 
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95  veurs ,  ils  font  toujours  en  dtat  de  forcer  les  autres  par  ' 
»  leur  puiifance  ôc  leur  autorité.  Nous  fommes  tous  hom- 
»  mes  ,  ôc  ce  que  nous  nous  croyons  une  fois  permis ,  quel-  - 
3>  que  illicite  qu  il  foit,  nous  nous  le  permettons  de  nou- 
«  veau ,  pour  quelqu  autre  caufe  qui  ne  nous  paroît  pas 
»>  moins  jufte  que  la  première  ,  fur  laquelle  nous  nous  fom- 
»  mes  aveuglés.  Beaucoup  de  Catholiques  entraînés  par 
=j  quelques  prétextes,  ont  crû  pouvoir  s'attacher  à  un  Prin- 
03  ce  hérétique,  ôc  l'aider  à  s'affermir  furie  Trône,  fans 
M  que  la  dcfolation  ôc  la  ruine  des  Eglifes ,  des  Autels 
M&des  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  dont  plufieurs  font 
o>  morts  en  combattant  pour  détruire  Théréfie  des  Calvi- 
r»  niftes ,  ôc  détourner  le  péril  qui  menace  ôc  menacera  la 
M  Religion ,  ayent  piï  les  détourner  eux-mêmes  de  cette  fu- 
3>  nefte  réfolution.  Combien  donc  devrions  nous  redouter 
M  davantage  fes  'forces  ôc  leur  appui,  fi  ce  Prince  étoit  une 
«  fois  établi  fur  le  Trône  ôc  maître  abfolu  du  Royaume  ; 
»  puifqu'en  pareil  cas,  chacun  fe  trouveroit  fi  fatigué,  fi 
s>  ruiné ,  fi  épuifé  par  la  malheureufe  guerre  que  nous  ve- 
M  nons  d'effuyer ,  qu'il  aimeroit  mieux  vivre  en  fureté  ôc  eiï 
M  repos ,  même  avec  l'efpoir  d'obtenir  quelque  récompen- 
3>  fe,  que  de  s'expofer  à  toutes  fortes  de  dangers  ôc  de  mal- 
«  heurs  en  lui  réfiflant  ?  Quelques-uns  penfent  que  fi  la  cho- 
»  fe  arrivoit,  tous  les  bons  Catholiques  fe  réuniroient,  pour 
»  conferver  la  Religion ,  ôc  qu'ainfi  il  feroit  aifé  de  ren- 
«  verfer  les  projets  de  ceux  qui  n'afpirent  qu'à  une  révo- 
'->  lution.  Nous  devons  certainement  défirer  cette  réunion, 
»  mais  nous  n'ofons  efpérer  qu'elle  foit  l'ouvrage  d'un  mo- 
=■>  ment.  Suppofons  toutefois  que  l'incendie  foit  bien  éteint, 
»  qu'il  ne  refte  plus  de  feu  fous  la  cendre ,  ôc  qu'en  quit- 
»  tant  les  armes ,  nous  dépofions  toute  animoiité ,  il  efi:  tres- 
sa certain  que  nous  ne  ferions  pas ,  pour  cela ,  exempts  des 
»  autres  paiTions  qui  nous  précipitent  dans  tant  de  fautes,  ni 
o.  du  danger  d'être ,  malgré  nous ,  la  vittimie  du  caratlere  re- 
»  muant  ôc  des  pallions  des  hérétiques ,  qui  fe  prévalant  de 
«  l'avantage  d'avoir  un  Roi  de  leur  Religion  ,  avantage 
^>  qu  ils  défirent  uniquement ,  feroient ,  ou  par  force  ,  ou 
^  par  artifice ,  tout  ce  qui  leur  plairoit.  Si  les  Catholiques 
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i^prr-^sfssss  „  vouloient  bien  confidérer  maintenant  quels  effets  pro- 
'^m'^??!^'    "  duifent  les  confeiis  des  fedaires,  ils  verroient  évidem- 

«  ment  cju'on  leur  livre  les  meilleures  Places  &  les  Forte- 

»  relies  que  l'on  prend  ,  ou  qu'on  les  confie  à  des  perfonnes 
:>^  qui,  de  tout  temps,  fe  font  montrées  favorables  à  leurs 
3'  erreurs.  Les  Catholiques  qui  habitent  dans  ces  Villes  , 
3>  font  tous  les  jours  accufés  ôc  noircis  de  crimes  fuppofés  , 
o'  qui  n'ont,  pour  fondement  caché,  que  l'oppofition  qu'ils 
=>  ont  jufqu'aiors  témoigné  aux  defîeins  des  hérétiques ,  & 
35  que  ceux-ci  qualifient  du  nom  odieux  de  rébellion.  Les 
»  principales  Charges  font  devenues  leur  proye,  il  ne  leur 
«  manque  plus  que  la  Couronne. 

«  Les  Bulles  de  notre  St.  Père  le  Pape  Grégoire  XIV.  & 
»  celles  de  Clément  VIII.  remplies  de  faintes  iuftruâions  & 
='  d'avertiffemens  paternels  adrefles  aux  fideles,pour  les  enga- 
^'ger  à  fe  féparer  des  Hérétiques  ,  ont  été  rejettées ,  foulées 
«  aux  pieds  ,  avec  toute  forte  de  mépris  ,  par  les  Magiftrats 
»  qui  s'arrogent  injuftement  le  titre  de  Catholiques.  En  effet, 
"  s'ils  l'étoient,  il  n'abuferoient  pas  de  la  fmiplicité  des  Fi- 
«  dele?..  En  vain  ils  allèguent  l'exemple  de  ce  qui  eft  ar- 
«  rivé  dans  ce  Royaume,  lorfqu'on  y  a  voulu  établir  des  maxi- 
»  mes  contraires  aux  droits  &  aux  libertés  de  l'Eghfe  Gallica- 
"  ne  :  ces  faits  n'ont  rien  de  commmun  avec  ce  qui  fe  paffe 
<»  aujourd'hui.  Depuis  que  la  foi  eft  établie  dans  ce  Royau- 
»'  me  ,  jamais  il  n'a  été  réduit  à  la  dure  extrémité  de  re- 
^>  connoître  pour  Souverain  un  Prince  Hérétique.  Il  n'en  a 
M  jamais  vvi  aucun ,  infedé  d'erreurs ,  prétendre  à  la  Couron- 
«  ne.  D'ailleurs  ,  s'ils  penfoient  que  ces  Bulles  fouffriffent 
»  quelque  difficulté  ,  ils  dévoient ,  en  qualité  de  Catholi- 
»  ques ,  garder  au  moins  au  dehors  les  égards  &  la  modé- 
='  ration  que  mérite  le  St.  Siège  ,  &  ne  pas  les  recevoir 
»'  comme  ils  ont  fait,  avec  tant  de  mépris  ,  de  blafphcmes, 
»  &  d'impiétés  :  mais  peut-être  ont-ils  prétendu^par  là,mon- 
3'  trer  aux  autres  qui  font  meilleurs  Catholiques  qu'eux , 
5'  qu'on  doit  faire  peu  de  cas  du  Chef  de  la  Sainte  Eglife  f 
«  afin  de  les  entraîner  enfuite  plus  aifément  dans  le  fchifme. 
="  On  va  toujours  par  dégrés  dans  le  mal  :  toujours  on  corr- 
="  mence  par  ce  qui  femble  n'être  point  un  mal  j  ou  par 
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»  un  mal  plus  léger  qu'un  autre  :  il  s'accroît  de  jour  en  jour , 
^  ôc  parvient  entin  à  fon  dernier  période.  AulB  reconnoif- 
»  fons-nous  que  la  colère  de  Dieu  efl  très-allumée  contre  - 
"  ce  Royaume  infortuné ,  &  qu'il  veut  encore  nous  punir 
»  pour  nos  crimes  ,  puifque  tant  d'attentats  ,  qui  tendent 
»  à  la  ruine  de  la  Religion  ,  n'ont  pu  le  fléchir  ;  non  plus 
«  que  les  déclarations  que  nous  avons  fi  fréquemment  réi- 
»  terées  ,  &  fur-tout  depuis  peu  ,  de  nous  en  remettre  à  la 
3>  décifion  du  Pape  ôc  du  St.  Siège  ,  fur  la  converfion  du 
"  Roi  de  Navarre  ,  fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  d'abandonner 
"  fes  erreurs  :  déclarations  qui  devroient  certainement  jufti- 
"  fier  aux  yeux  de  tout  l'univers ,  notre  bonne  foi ,  la  pureté 
w  de  nos  vues  ,  notre  fincerité  &  la  juftice  de  la  guerre  que 
»  nous  femmes  forcés  de  foutenir  pour  notre  confervation, 
3'  Cependant  nos  ennemis  ne  laiffent  pas  de  publier 
»  que  les  Princes  ligués  pour  la  défenfe  de  la  Religion  , 
»  ne  tendent  qu'à  ruiner  ôc  à  démembrer  le  Royaume ,  quoi- 
»  que  leurs  démarches  ôc  les  propofitions  qu'ils  ont  faites 
»  d'un  confentement unanime,  ôc  de  la  part  de  leurs  Alliés, 
«  foient  le  véritable  ôc  le  plus  fur  moyen  d'en  ôter  matière 
«  ou  prétexte  à  quiconque  voudroit  l'entreprendre.  Les  Hé- 
='  rétiques  ne  s'aheurtent  qu'à  fe  plaindre  des  fecours  que 
o>  nous  recevons  du  Roi  Catholique  ,  ôc  qu'ils  voyent  de 
"  mauvais  œil.  Ils  nous  tiendroient  pour  meilleurs  François  , 
«  fi  nous  voulions  renoncer  à  cet  appui ,  c'eft- à-dire  ,  pour 
"  parler  nettement ,  qu'ils  nous  vaincroient  plus  aifément , 
»  fi  nous  étions  défarmés.  Nous  nous  contenterons  de  leur 
«  répondre ,  que  la  Religion  violemment  attaquée  ôc  mena- 
="  cée  des  derniers  dangers  dans  ce  Royaume ,  avoit  befoin 
»  de  trouver  un  pareil  appui  :  qu'il  eft  de  notre  devoir  de  pu» 
«  blier  ce  bienfait  fignalé  ,  ôcd'enconferver  une  reconnoif- 
»  fance  éternelle  :  qu'un  (i  grand  Roi ,  ami  ôc  allié  de  la  Cou- 
»  ronne  de  France ,  dont  nous  avons  imploié  le  fecours  ,  n'a 
"  rien  exigé  de  nous  ,  ôc  que  de  notre  côté  ,  nous  n'avons 
«fait  avec  qui  que  ce  foit,  ni  au  dedans ,  ni  au  dehors  du: 
"  Royaume  ,  aucun  traité  tendant  à  affoiblir  la  grandeur 
"  ôc  la  majefté  de  l'Etat ,  pour  la  confervation  duquel  nous 
»  nous  expoferions  de  bon  cœur  à  toutes  fortes  de  dan- 
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=^-'-  :,,  gers  ,  pourvu  que  nous  ne  le  livrions  pas  à  un  Wéiéti- 
15^3-        :»  que  :  crime  que  nous  avons  en  horreur,  comme  le  plus 

'  r«  noir  &  le  plus  abominable  de  tous  les  attentats.  Si  les 

3)  Catholiques  qui  fuivent  le  Roi  de  Navarre ,  vouloient  fe 
3>  dépouiller  de  cette  paffion  ,  fe  féparer  des  Hérétiques  , 
o>  ôc  fe  joindre  ,  je  ne  dis  pas  à  nous  ,  mais  à  la  caufe  de 
»  notre  Religion  ,  pour  chercher  de  concert  des  remèdes 
«  propres  à  la  conferver ,  ôc  à  pourvoir  au  falut  de  l'Etat, 
»  nous  parviendrions  fans  doute  à  cette  double  fin  ,  ôc  il  ne 
3>  dépendroit  pas  de  celui  qui  a  de  mauvaifes  intentions , 
o>  d'en  abufer  ,  au  préjudice  de  la  Patrie  ,  ôc  de  faire  fervir 
■>'  une  caufe  fi  fainte  de  prétexte  fpécieux  ôc  injufte ,  pour  al- 
o>  fouvir  fon  ambition  ,   ôc  nous  tyrannifer. 

3'  Nous  les  fupplions  donc  ôc  les  conjurons  au  nom  de 
«  Dieu  ôc  de  cette  même  Eglife ,  dans  laquelle  nous  pro- 
«  teftons  que  nous  voulons  toujours  vivre  ôc  mourir,  de  fe 
35  féparer  des  Hérétiques  ,  ôc  de  confidérer  qu'en  demeurant 
33  ainfi  oppofés  les  uns  aux  autres  ,  nous  ne  pourrons  em- 
3'  ployer  aucun  remède  qui  ne  foit  dangereux,  ôc  capable  de 
35  caufer  de  nouveaux  maux  à  tout  le  Corps  politique  ,  ôc  à 
35  chaque  Membre  en  particulier  ,  bien  loin  de  leur  procurer 
«  le  plus  léger  avantage ,  au  lieu  que  leur  réconciliation  avec 
35  nous  lèvera  tous  les  obflacles  ,  ôc  mettra  bien-tôt  fin  à  nos 
35  calamités.  Cependant,  pour  empêcher  que  les  Princes  du 
35  Sang  ,  les  Officiers  de  la  Couronne  ,  ôc  les  autres  ne  crai- 
35  gnent  de  travailler  à  une  fi  bonne  œuvre  ,  parfappréhen- 
35  lion  de  n'être  pas  reconnus  ,  traités  ôc  honorés  de  nous  ôc 
35  des  autres  Princes  ôc  Seigneurs  de  notre  parti ,  félon  leur 
35  mérite  ,  leur  rang  ôc  leur  dignité  ,  nous  leur  prc  mettons 
35  fur  notre  honneur  ôc  notre  foi ,  de  les  traiter  avec  les 
35  diftintlions  oui  leur  font  dues  ,  pourvu  qu'ils  fe  féparent 
33  des  Hérétiques,  ôc  nous  les  affurons  qu'ils  éprouveront 
35  de  notre  part  ôc  de  celle  des  perfonnes  qui  nous  font 
35  attachées ,  toute  ia  vénération  ôc  le  refped  qu  ils  doi- 
35  vent  attendre  :  m.iisnousl?s  fupplions  inftamment  de  pren- 
35  dre  fans  délai  cette  réfclution  ,  ôc  de  couper  court  à  tant 
35  d'obflacles  ,  dont  il  efl  impodible  de  fe  démêler,  (i  nous 
«  ne  négligeons  tout  pour  fervir  Dieu  ôc  fon  Eglife  ,  ôc  fi 

^  nous 
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«  nous  ne  nous  remettons  devant  les  yeux ,  que  la  Religion 
.  3'  doit  l'emporter  fur  toutes  les  autres  confidcrationS;  ôc  qu'il 
v)î  n'y  a  point  de  prudence  qui  puifle  nous  difpenfer  de  cette 
«obligation  la  plus  eflentielle  de  toutes.  Or,  afindepro- 
M  céder  en  ceci ,  avec  plus  de  maturité ,  nous  leur  décla- 
,-,  rons  que  nous  avons  prie  les  Princes  ,  Pairs  de  France , 
35  Prélats  ,  Seigneurs  &  députés  des  Parlemens  &  des  Villes 
:»  &  Communautés  de  notre  parti ,  de  fe  trouver  à  Paris , 
«  le  dix-fept  du  mois  de  Janvier  prochain ,  pour  y  choifir  de 
»  concert ,  fans  pafTion  ni  égard  aux  intérêts  de  qui  que 
«  ce  foit ,  le  remède  que  nous  jugerons  ,  en  confcience  ,1e 
«  plus  utile  pour  la  confervation  de  la  Religion  &  de  l'Etat. 
o-,  Slls  veulent  députer  quelqu'un  à  cette  Affemblée  ,  pour 
^>  y  faire  des  ouvertures  de  paix ,  tendantes  à  un  fi  grand 
»5  bien  ,  ils  y  trouveront  toutes  fortes  de  sûretés  ,  &:  feront 
-=■>  écoutés  avec  attention ,  ôc  avec  un  défir  fmcere  de  les 
«  fatisfaire.  Que  fi  l'inftante  prière  que  nous  leur  faifons 
o)  de  donner  les  mains  à  cette  réconciliation  ,  &  le  danger 
«  prochain  &  inévitable  qui  menace  ce  Royaume  de  fa 
«  ruine  ,  ne  font  pas  des  motifs  aflez  puiflans  ,  pour  les 
=5  intérefler  au  falut  de  la  Patrie  ,  &  fi ,  en  nous  abandon- 
=■>  nant ,  ils  nous  forcent  de  recourir  à  des  remèdes  extraor- 
=>  dinaires  ,  contre  notre  intention  &  nos  défirs  ,  nous  pro- 
Dî  teftons  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  que  le  blâ- 
«  me  en  retombera  fur  eux  ,  &  non  fur  les  Catholiques  de 
«  l'Union  ,  qui  n'ont  rien  négligé  pour  défendre  ôcconfer- 
o)  ver  la  caufc  commune  ,  par  leur  bonne  intelligence  , 
='  leur  concorde  &  leur  prudence.  Sils  vouloient  s'y  porter 
='  fmcerement,  l'efperance  d'une  paix  générale  feroit  bien 
o>  prochaine ,  &  nous  ferions  tous  aflurés  que  les  Catholi- 
«  ques  verroient  bientôt  la  guerre  terminée ,  en  fe  réunif , 
o>  fant  contre  les  Hérétiques ,  leurs  anciens  ennemis  ,  qu'ils 
='  font  en  poifelTion  de  vaincre.  Ainfi  nous  prions  les  Ma- 
M  giftrats  des  Parlemens  de  ce  Royaume ,  de  faire  publier  ôc 
3'  enregiftrer  les  préfentes  ,  afin  qu'elles  foient  notoires  à 
=»  tous ,  &  qu'on  en  conferve  toujours  la  mémoire  ,  pour 
"  notre  décharge  &  celle  des  Princes  ,  Pairs  de  France , 
p  Prélats ,  Seigneurs  ,  Gentilshommes  ;  Villes  ôc  Com- 
Jome  IIU  V  V 
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:>î  munautés  3  ligués  pour  la  confervation  de  leur  Reiî- 
HE-.aiiV.    „gion.  « 

Quoique  le  Duc  de  Mayenne  ,  par  cette  déclaration, 
fit  valoir  vivement  fes  prétentions  ,  &  défendit  très-bien 
la  caufe  defon  parti ,  il  ne  s'engageoit  pas  cependant  à  faire 
élire  un  nouveau  Roi  ,  mais  en  tenant  les  chofes  en  équi- 
libre ,  il  ouvroit  une  voie  ,  pour  prendre ,  à  propos  ,  tel- 
le réfolution  qu'exigeroient  les  circonfiances ,  ôc  que  com- 
porteroit  la  nature  des  affaires.  Ses  efperances  étoient 
fort  déchues ,  depuis  la  mort  du  Duc  de  Parme ,  par  l'u- 
nion qu'il  voyoit  régner  entre  le  Légat  ôc  les  Efpagnols , 
à  qui  il  favoit  qu'il  étoit  odieux  ,  &  par  la  concurrence  des 
Ducs  de  Guife  &  de  Nemours,  qui  ne  négligeoient  point 
leurs  intérêts.  Il  avoit  penfé  à  ne  pas  demander  la  Cou- 
ronne pour  lui ,  ni  pour  fes  defcendans  ,  à  moins  qu'il  ne 
vit  tous  les  fuffrages  réunis  en  fa  faveur ,  d'un  confente- 
ment  unanime  ,  ôc  qu  il  n'eût  des  forces  ôc  des  reffources 
affez  affurées  ,  pour  s'affermir  fans  crainte  furie  trône.  Au- 
trement il  étoit  réfolu  d'exercer  dans  toute  fon  étendue, 
l'autorité  de  fa  Charge  de  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me ,  6c  de  continuer  la  guerre  ,  s'il  pouvoir  engager  les 
Etats  à  lui  entretenir  une  armée  fuffifante  ,  pour  fe  paffer 
prefqu'entiérement  des  troupes  Etrangères  ;  ou  s'il  ne  pou- 
voir l'obtenir ,  de  leur  perfuader  de  faire  leur  accommo- 
dement avec  le  Roi ,  pourvu  qu'il  fe  convertit ,  plutôt  que 
de  laiffer  tomber  le  fceptre  à  un  autre  ,  toujours  réfolu  de 
ne  point  fouffrir  qu'on  réunit  la  Couronne  de  France  à 
celle  d'Efpagne  ,  ou  qu'on  démembrât  le  Royaume.  Cette 
réfolu'-ion  qui  avoit  pour  principes  fa  probité  ôc  fon  amour 
fmcere  envers  fa  Patrie  ,  faifoit  plaifir  à  plufieurs  de  fes 
Partifans  ,  ôc  même  au  Roi ,  qui  la  connoiffant  par  di- 
Terfes  conjedures  ,  ne  pût  s'empêcher  de  Thonnorer  quel- 
quefois  de  fes  éloges.  Le  Cardinal  Légat  ôc  les  Ambaffa- 
daurs  d'Efpagne  ,  peu  contens  d'une  déclaration  fi  équi- 
voque ,  qui  fembloit  moins  avoir  pour  but  lélettion  d'un 
nouveau  Roi ,  qu'un  accommodement  avec  les  Catholi- 
ques du  parti  contraire  ,  réfolurent  de  fe  réunir  ,  ôc  de 
nianifefter  nettement  leur  intention.  Pour  cet  effet ,  le  Lé» 
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gat  fit  (a)  publier  un  écrit ,  en  forme  de  lettre  ,  contenant  = 
ce  qui  fuit. 

=>  Philippe ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Cardinal  de  Plaifance  - 
3>  du  titre  de  S.  Onuphre ,  Légat  a  Latere  ,  dans  le  Royau- 
«  me  de  France ,  de  la  part  de  Notre  S.  Père  le  Pape  Cle- 
«ment  VIII  6c  du  S.  Siège  Apoftolique.  A  tous  les  Catho- 
cliques  de  quelque  prééminence,  état  ôc  condition  qu'ils 
>'  fuient,  attachés  au  parti  de  l'Hérétique ,  fes  adhérens,  ou 
:»  fauteurs ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  falut ,  paix  , 
=>  dileiîtion  &  refipifcencecn  Jefus-Chrift  notre  Sauveur  6c 
=>  Rédempteur  ,  qui  feul  eft  la  vraie  paix  ,  la  vraie  fagefle , 
"  le  feul  Roi  6c  le  feul  Monarque.  L'exécution  d'une  œu- 
='  vre  aufli  fainte  6c  auflTi  néceflaire  ,  que  celle  qui  concer- 
«  ne  la  charge  ôc  la  dignité  ,  qu'il  a  plu  à  Sa  Sainteté  de 
"  nous  confier  dans  ce  Royaume ,  nous  eft  fi  chère ,  que 
«  nous  penferions  avoir  bien  employé  notre  fang  ôc  notre 
»'  vie  ,  fi  leur  facrifice  pouvoir  y  contribuer.  Et  plût  à  Dieu, 
»'  qu'il  nous  fut  permis  de  parcourir  ,  en  perfonne  ,  les  Vil- 
=>  les  ,  les  Provinces  ôc  même  chaque  maifon ,  tant  pour 
"  donner  à  tout  le  monde  des  preuves  très-certaines  de  no- 
"tre  afFedion  ,  que  Dieu  connoît,  que  pour  reveiller  en 
»  vous,  par  nos  difcours  ,  un  généreux  défir  de  faire  renaî- 
»'  tre  en  France  par  la  piété  finguliere  de  vos  Ancêtres  , 
"  c'eft-à-dire  ,  par  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  ôc 
^=  Romaine,  cet  état  heureux  6c  fioriffant ,  d'où  Ihéréfie  a- 
«  fait  décheoir  ce  Royaume. 

«Mais  puifque  le  malheur  des  temps  ôc  les  obftacles, 
«  qui  ne  vous  font  que  trop  connus ,  ne  nous  permet- 
3>  tent  pas  de  communiquer  librement  avec  vous,  fuivant 
«l'intention  de  Sa  Sainteté  ôc  félon  nos  défirs  ,  nous 
«avons  penfé,  qu'il  étoit  de  notre  devoir  d'y  fuppléer  par 
«  la  préfente  ,  du  mieux  qu'il  nous  fera  poftible.  Si  vous 
»  la  recevez  6c  la  lifez  avec  des  fentimens  de  vrais  Chré- 
«tiens  ,  de  bons  Catholiques  6c  exempts  de  toute  paffion , 
«  comme  elle  eft  fans  artifice ,  ôc  conforme  à  la  plus  exaâe 
«vérité  ,  vous  nous  ferez  concevoir  une  efpérance  bien 
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:»  fondée  ôc  très-agréable  de  pouvoir,  dans  peu  ,  nous  pre!-- 
»  préfenter  librement  à  vous  dans  toutes  les  Provinces  de 
■>^  ce  Royaume  ,  non  plus  pour  vous  y  repréfenter  votre 
:>5  devoir ,  mais  pour  nous  féliciter  avec  vous  de  ce  que  vous 
»  aurez  eu  le  courage  de  fatisfaire  &  de  confoler  tous  les 
oy  gens  de  bien.  Nous  ne  faifons  aucun  doute  ,  que  pour  peu 
='  que  vous  rentriez  en  vous-mêmes ,  &  vouliv;z  vous  re- 
=^connoître,  comme  vous  le  devez,  vous  n'aurez  befoin  , 
35  ni  de  nos  difcours  ,  ni  de  nos  lettres ,  ni  d'aucun  autre 
'■>  remède  extérieur  ,  pour  vous  remette  dans  votre  pre^ 
=5  mier  état.  Chacun  de  vous  verra  du  premier  coup 
^  d'œil,  que  de  1  héréfie  ,  comme  de  la  fource  de  tous  les 
='  maux,  s'eft  répandu  fur  vous  cet  aveuglement  d'enten- 
='  dément ,  6c  cet  efprit  de  vertige ,  qui  vous  empêche  de 
"juger  de  vos  propres  actions,  6c  de  celles  des  autres, 
3'  aufîî  fagement  que  vous  aviez  coutume  de  faire.  Vous 
='  découvrirez  certainement  les  divers  artifices  que  les  hé- 
='  rétiques  ne  ceffent  d'employer ,  pour  vous  écarter  de  l'o- 
»:>  béifl'ance  ôc  du  dévouement ,  qu'en  qualité  de  véritables 
"  enfans  de  l'Eglife,  vous  avez,  jufqu'à ces  derniers  temps, 
«  il  religieufement  rendus  à  fon  fcuverain  Chef  ôc  au  Sié- 
»  ge  Apoftolique ,  dont  les  novateurs  s'efforcent ,  par  toutes 
*  fortes  de  moyens  ,  de  rendre  odieux  ôc  méprifables  le 
M  nom  6c  l'autorité ,  perfuadés  que  ce  feul  point  entraîne 
='  après  lui ,  par  une  conféquence  néceffaire  ,  la  ruine  de  la 
=»  Religion  Catholique  en  France,  ôc  l'établifl'ement  de  leur 
»  impiété  ,  qui  ne  peut  prendre  racine  par-tout  où  la  Chaire 
=>  de  Saint  Pierre  eft  révérée  ,  comme  elle  le  doit  être. 

"Et ,  pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  a  un  rapport  di- 
û>  re£l  à  notre  miniftere,  peut-on  penfer,  avec  quelque  ap- 
»  parence  de  raifon ,  que  le  Chef  de  l'Eglife  Chrétienne 
»  puilfe  défirer  ou  appuyer  en  partie  la  ruine  ôc  le  démem- 
=»  brement  de  ce  Royaume  très-Chrétien  ?  Quel  avantage 
='  pourroit-il  s'en  promettre  ?  Quels  malheurs  ne  devroit-iï 
='  pas  en  craindre  ?  Telle  eft  néanmoins  la  principale  ca- 
=■>  lomnie  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  fe  font  efforcés  de 
»  noircir  le  nom  ôc  la  mémoire  refpeclable  des  Papes  der-^ 
p  niers  morts ,  qui  ne  fe  font  pourtant  nullement  écaités^ 
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*  des  traces  de  leurs  prddécefleurs ,  dont  vous  aviez  cou-  '  ^^^^^  jy^ 
»tume,  il  n'y  a  pas  long-temps,  de  louer  le  zèle  pour  ce         ,59,. 

»  Royaume,  &  la  reconnoiflfance  qu'ils  marquoient  de  tant 

«  d'entreprifes  glorieufes   ôc    fignalées ,  exécutées  par  les 

«  Rois  l'rcs-Chrétiens ,  avec  une  piété  ,  une  valeur  &  une 
«  générolîté  fingulieres ,  en  faveur  du  S.  Siège.  Sans  nous 
=>  arrêter  ici  aux  exemples  des  fiecles  pafles,  pouvez -vous 
«avoir  fi-tôt  oublié  avec  quel  applaudiffeaient,  &  quelle 
»  reconnoiflance  vous  reçûtes  le  notable  fecours  que  Pie  V._ 
»  d'heureufe  mémoire  ,  envoya  au  Roi  Charles  IX.  contre 
M  les  hérétiques  ?  Comment  donc  blâmer ,  dans  le  fuccef- 
"  feur  de  ce  Pontife ,  une  conduite  que  vous  approuvâtes 
"  en  lui  ?  L'héréfie  eft  toujours  la  même,  toujours  perni- 
»  cieufe  ,  exécrable  &  maudite.  C'eft  à  ce  monftre  infernal, 
»  que  les  Vicaires  de  Jefus  -  Chrift ,  ôc  les  fucceffeurs  de 
»  Saint  Pierre  ,  pour  remplir  leur  devoir ,  déclarent  une 
«  guerre  mortelle  ôc  irréconciliable  ,  ôc  non  aux  Rois  ôc  aux 
"  Royaumes  Catholiques ,  dont  ils  font  les  pères  ôc  lesf 
a.  pafteurs.  C'eft  contre  l'héréfie,  que  fans  exception  de  per- 
«  fonne,  ils  déployent,  d'une  manière  aulTi  jufte  que  falu- 
»  taire  ,  ce  glaive  fpirituel  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifir 
«  leur  a  mis  en  main  ,  pour  retrancher,  du  corps  de  l'Egli- 

*  fe ,  les  membres  infedés  ôc  gangrenés ,  de  peur  que  leur 
»  contagion  ne  devienne  funefte  ôc  mortelle  aux  autres. 
»  Mais  ils  n'en  viennent  à  cette  extrémité,  que  le  plus  tard" 
:o  qu'ils  peuvent ,  faifant  toujours  marcher  la  douceur  ôc  lar 
«  tendrefle  paternelle ,  avant  les  fonûions  de  Souverain  Ju-' 
»  ge,  ils  ne  punifTent  jamais  que  les  incorrigibles. 

0=  Si  vous  voulez  porter  vos  regards  fur  les  autres  Etats, 
«  ou  plutôt,  fans  fortir  du  Royaume  ,  confidérer  quel  traite-- 
»'  ment  il  a  toujours  reai  du  S.  Siège  Apoftolique ,  vous  trou- 
ai verez  que  depuis  que  le  feu  de  Ihéréfie  y  eft  sllumé  ,  ôc 
»  continue  à  le  défoler,les  Souverains  Pontifes  n'ont  rien 
»  négligé  de  ce  qui  pouvoit ,  ou  devoit  fervir  à  l'éteindre.  Lar 
»  bonne  intelligence  qu'ils  ont  toujours  entretenue  avec 
»  vos  Monarques,  les  fecours  continuels  d'hommes  ôc  d  ar- 
-  gent  qu'ils  leur  ont  fournis  ;  les  Légats,  qu'ils  ont  fouvenê 
^- envoyez,  piouvent  afle^le  zèle  qu'ils  n'ont  ceffé  de  raarr 
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"  quer ,  pour  la  tranquillité  ,  le  repos  ôc  la  confervation  de 
05  cet  illuftre  Royaume.  Auffi  n'avez-vous  jamais  fufpetSlé  , 
:»  ni  mal  interprêté  leurs  démarches ,  tandis ,  qu'en  qualité 
D>  de  vrais  Catholiques,  &  de  bons  François,  vous  avez 
05  mieux  aimé  donner  la  Loi  aux  hérétiques  ,  que  de  la  re- 
3'  cevoir  d'eux.  Vous  avez  toujours  trouvé  les  Souverains 
»  Pontifes  prêts  à  vous  fecourir  au  befoin,  jufqu'à  ces  der- 
"  niers  temps,  ou  par  vos  difcordes,  &  par  votre  conni- 
"  vence  vous  avez  laifTé  prendre  à  l'héréfie  un  tel  pied  fur 
»  vous,  qu'elle  ne  vous  demande  plus  grâce  des  fuppli- 
s>  ces,  comme  elle  faifoit  autrefois,  mais  qu'elle  commen- 
ce elle  -  même  à  punir ,  ainfi  que  perfonne  ne  l'ignore  , 
ceux  qui,  foigneux  du  falut  de  leurs  âmes,  refufent  de 
plier  fous  fon  joug.  Etrange  ôc  déplorable  révolution,  qui 
vous  fait  détefter ,  comme  un  crime  énorme, ce  que  vous 
même  avez  voulu  faire  pafler ,  dans  l'efprit  des  autres , 
pour  une  vertu  rare  ôc  excellente  ,  ôc  vous  fait ,  au  con- 
traire ,  couronner  le  vice  que  vous  devriez  encore  aujour- 
d'hui condamner  au  feu ,  comme  vous  avez  fait  autrefois  1 
Voilà  ce  que  peut  le  poifon  mortel  de  l'héréfie ,  dont  l'at- 
touchement feul  vous  a  précipités  dans  tant  d'autres  abfur- 
»  dites  ôc  de  contradidions ,  que  vous  ne  nierez  pas  s'être 
«  répandues  parmi  vous  ,  pour  peu  que  vous  vouliez  être 
»  fmceres.  Car  vouloir  foutenir  que  les  privilèges  ôc  libertés 
»  de  l'Eglife  Gallicane  s'étendent  jufquà  permettre  de  re- 
»>  connoître  pour  Roi  un  hérétique ,  relaps  ôc  retranché  du 
»  corps  de  l'Eglife  univerfelle ,  c'eft  une  rêverie  de  fréné- 
»  tique ,  qui  n'a  d'autres  fources  que  la  contagion  de  1  hé- 
»  réfie.  C'eft  d'elle  qu'ont  également  tiré  leur  origine ,  tou- 
««>  tes  les  interprétations  finiftres  qu'on  a  données  aux  démar* 
«  ches  ôc  aux  intentions  des  Souverains  Pontifes. 

!»  Mais  examinons  un  peu  fi  celles  du  feu  Pape  Sixte  V^ 
»  telles  qu'il  les  a  expreflément  déclarées  dans  fes  Bulles  % 
»  concernant  la  légation  de  rilluftrifîime  Cardinal  Gaétan > 
M  font  repréhenfibles  par  aucun  endroit.  Le  Cardinal  fut 
»  envoyé  dans  ce  Royaume  ,  par  ce  Pontife  d'heureufe 
»  mémoire ,  non  comme  un  Héraut  ou  un  Roi-d'armes,  mais 
"  comme  un  ange  de  paix  ;  non  pour  ébranler  les  fonde; 
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fc  mens  de  cet  Etat,  ni  pour  en  altérer  ou  changer  en  rien  r— — 7^"-^ 

»  les  Loix  &  la  conftitution,  mais  pour  aider  à  y  entretenir    " 

»  la  vraie ,  Tancienne  Religion,  Catholique,  Apoftoiique  ôc 

»  Romaine ,  afin  que  les  Catholiques  réunis  pour  la  gloire 

»  de  Dieu ,  le  bien  public  ôc  la  confervation  de  la  Cou- 

«  ronne  ,  piiffent ,  d'un  confentement  mutuel  ôc  unanime  , 

»j  vivre  en  fureté  ôc  en  repos,  foumis  à  l'Empire  dun  Mo- 

»  narque  légitime  6c  Catholique.  Telles  étoient  les  inten- 

»  tions  pieufes  du  Souverain  Pontife,  ôc  elles  ne  tendoientf 

«  qu'au  falut  du  Royaume.  On  ne  peut  nier  que  le  Pape 

M  Sixte  V,  ôc  le  Cardinal  Gaétan  n'en  ayent  pourfuivi  l'ef- 

»  fet  ôc  l'exécution ,  non  pas ,  peut-être ,  avec  toute  la  fé- 

«  vérité  qui  eût  été  néceffaire ,  au  jugement  de  quelques- 

»  uns  ,  mais  avec  toute  la  douceur  ,  la  clémence  ôc  la  cha- 

»  rite  qu'on  peut  défirer  d'un  père  tendre  envers  fes  plus 

»  chers  enfans.  A  peine  ce  fage  Légat  fut-il  entré  dans  le 

»  Royaume,  que  pour  commencer  à  mettre  la  main  à  l'œu- 

»  vre,  conformément  à  fon  devoir,  il  s'adrefi'a  d'abord  à 

»  tous  ceux  qu'il  crut  trouver  d'autant  mieux  difpofés  à 

»»  l'appuyer  dans  l'exercice  de  fes  fonctions ,  qu'ils  y  étoient 

»>  plus  obligés  ôc  plus  en  état  de  le  faire.  Les  circonftances 

M  ne  lui  permettant  pas  de  les  aller  trouver  en  perfonne,  iî- 

=>  leur  dépêcha  en  pofte  des  Prélats  de  fa  fuite ,  pour  confé- 

»  rer  avec  eux ,  fur  ce  qui  pouvoit  concerner  le  fruit  de  la 

='  légation.  Ces  mêmes  personnes ,  ôc  tous  les  Archevêques, 

»  Evêques  ,  Prélats ,  Seigneurs  ,  Gentilhommes  ôc  autres 

»  avec  lefquels  il  traita ,  ou  fit  traiter  pendant  fa  légation  , 

»  ou  auxquels  il  peut  avoir  écrit  fur  cette  matière ,  peu- 

»  vent  rendre  témoignage  ,  s'il  a  jamais  pafTé  les  bornes  de 

»>  fa  commifîîon,  ôc  combien  de  fois  il  a  prctefîé  que  fa 

«Sainteté  n'avoit  d'autre  vue,  ni  d'autre  deffein,  que  de 

»  maintenir  ôc  de  défendre  la  Religion  Catholique ,  ôc  de 

«  conferver  la  Couronne  en  fon  entier  aux  légitimes  fuccef- 

s'  feurs  ,  pourvu  qu'ils  fuflent  Catholiques  ,  ôc  habiles  à  la 

»  porter.  Que  fi,  par  le  même  moyen,  il  fe  plaignoit  de 

•'Ce  qu'oubliant  prefque  entièrement  la  piété  finguliere,^^ 

"  ôc  la  Religion  de  vos  ancêtres ,  ôc  négligeant  en  même- 

o  temps  la  confervation  ôc  l'honneur  de  la  Patrie,  ôc,  ce^^ 
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"  qui  efl:  encore  plus  funefte ,  le  falut  de  vos  aines ,  votïs 
«  vous  étiez  attachés  au  parti  de  celui  que  vous  faviez  être  j 
"  à  jufte  titre ,  retranché  du  corps  de  TÊglife  ,  de  celui  que , 
M  depuis  long-temps  &  encore  tout  récemment  en  pleine 
«  aflembiée  des  Eitats  Généraux,  vous  aviez  déclaré  très- 
«  équitablement  inhabile  à  fuccéder  à  la  Couronne,  de  ce- 
»  lui  dont  les  armes  n'ont  jamais  fû  répandre  que  le  fang 
»  des  Catholiques,  &  qui  eniin,  par  un  exemple  de  la  der- 
K  niere  barbarie ,  avoir  violé,  en  la  perfonne  d'un  feul  hom- 
«  me  ,  toutes  les  Loix  divines  ôc  humaines ,  en  laiflant  pé- 
3>  rir  dans  un  cachot ,  fous  la  garde  ôc  les  mains  facrileges 
«  d'un  hérétique,  un  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romai- 
«  ne  fon  oncle ,  Prince  du  Sang ,  &  d'une  vie  auflTi  fainte 
I»  &  aufli  exemplaire  que  l'avoit  toujours  été  l'illuftriflime 
='  Cardinal  de  Bourbon.  Ces  plaintes  n'étoient  ni  déraifon- 
«  nables  ,  ni  mal  fondées ,  ôc  vous  ne  deviez  pas  en  favoic 
«  mauvais  gré  à  ceux  qui  vous  faifoient  ces  remontrances. 
0'  En  effet ,  l'expérience  vous  a  fûrement  affez  fiiit  fentit 
M  combien  elles  étoient  charitables  ôc  falutaires ,  de  com- 
M  bien  de  malheurs  vous  auriez  préfervé  ce  Royaume,  fi, 
='  prêtant  l'oreille  aux  faintes  exhortations  dont  elles  étoient 
»  accompagnées  ,  vous   euHiez   promptement   abandonné 
»  l'hérétique ,  pour  vous  réunir  au  refte  des  Catholiques  f 
S'  ôc  travailler,  de  concert  avec  eux,  au  bien  ôc  au  repos 
"  du  Royaume.  Mais  le  même  malheur  qui  vous  les  fit  re- 
«  jetter  alors ,  a  rendu  pareillement  infru£tueufes  toutes 
«  les  entreviies  ôc  les  conférences  liées  depuis,  en  différentes 
a»  occafions,  entre  ce  Légat ,  ces  Prélats  ôc  quelques-uns  des 
»>  principaux  Seigneurs  de  votre  parti.  Tandis  que  les  cho- 
"  les  étoient  en  cet  état ,  ôc  qu'à  Rome  Sixte  V ,  qui  fié- 
M  geoit  alors,  défirant  de  vous  féparer  de  l'hérétique,  ÔC 
»  de  vous  gagner  à  Jefus-Chrift,  donnoit  un  libre  accès  à 
»  fa  Cour,  ôc  accordoit  audience  à  ceux  que  vous  lui  aviez 
9»  envoyés,  tandis  que'  tout  paroiffoit  difpofé  à  abréger  la 
"  négociation,  au  lieu  d'embraffer  l'occafion  favorable  que 
5»  la  Providence  vous  offroit ,  pour  vous  fouftraire ,  vous 
w  mêmes,  ôc  votre  patrie,  au  joug  honteux  des  hérétiques  , 
w  yous  vous  êtes  laiifés  emporter  par  le  vent  d'une  profpé^ 

périt^ 


CIVILES  DE  FRANCE.Liv.  XTII.     545' 
»  rite  funefte ,  à  des  projets  ôc  des  efpérances  ,  qui  ont  ré-  c 


«  duit  ce  malheureux  Royaume   dans  l'état  défefpéré  où    ^'^"^"^  ^^• 

»»  vous  le  voyez.  1 

"  La  mort  de  Sixte  V.  de  glorieufe  mémoire ,  &  d'Ur- 
65  bain  VII.  fon  fuccefleur ,  ayant  élevé  fur  le  Saint  Siège 
"  Grégoire  XIV.  il  commença  incontinent  à  montrer  que 
»  le  foin  particulier,  ôc  la  foilicitude  de  votre  falut,  &  de 
»  la  confervation  de  cette  Monarchie  très-Chrétienne,  font 
»  inféparables  du  Pontificat.  Le  Bref'quil  lui  pli.t  de  vous 
»'  adrefler  au  mois  de  Janvier  i  jpi.  &  qui  a  été  publié  ,  les 
S'  Bulles  &  les  autres  Brefs  qui  furent  préfenfés ,  au  mois 
»>  de  Mars  fuivant,  par  le  Prélat  Landriano  ,  Nonce  de  Sa 
«  Sainteté,  (quoique  les  hérétiques  en  puifTe  dire)  ne  doi- 
»  vent  pas  vous  infpirer  d'autres  fentimens.  Ce  fage  Pon- 
«  tife  ,  doué  dune  rare  piété  ôc  d'une  prudence  fmguliere  , 
»  jugea  parfaitement ,  que  tant  que  vous  refteriez  m.êlés 
•  parmi  les  hérétiques,  qui  infedent  ce  Royaume,  votre 
»  falut  feroit  en  grand  danger,  ôc  qu'ainfi  il  falloir  vous  en 
»  féparer  ôc  vous  en  éloigner  promptement.  Qu'autrement 
«vous  perdriez,  malheureufement  dans  peu,  vos  âmes 
«  avec  les  leurs  ,  ôc  expoferiez  vos  corps  ôc  vos  biens  aux 
«  maux  ôc  aux  défclations  que  vous  avez  eflliyécs  depuis  , 
!»  ôc  que  vous  continuez  d'éprouver  tous  les  jours.  Aux 
«vives  ôc  preffantes  raifons  qu'il  alléguoit,  à  ce  fujet ,  il 
3'  ajoûtoit  fes  remontrances  charitables  ,  ôc  fes  exhortations 
«  paternelles.  Ce  fut ,  fans  doute  ,  une  grande  faute  de  vo- 
»  tre  part,  que  d'avoir  refufé  d'y  prêter  l'oreille  ,  ôc  encore 
»  plus ,  d'avoir  ofé  les  calomnier ,  ôc  outrager  fi  infolem- 
»  ment,  non  pas  ce  papier  infenfible,  qui  contenoit  par  écrit 
M  fa  volonté  ,  mais  1  honneur  ôc  l'autorité  du  Chef  de  lEgli- 
a»  fe  ,  ôc  par  conféquent  du  Saint  Siège  Apoftolique.  C'eft 
»  une  fcélérateffe  qui  renferme  autant  de  nouvelles  efpe- 
»>  ces  de  crimes,  qu'il  y  a  de  mots  dans  les  prétendus  Ar- 
~  rets  pubUés ,  fur  ce  fujet ,  à  Tours  ôc  à  Chalons  :  ôc  toute- 
»  fois  ceux  mêmes  qui  auroient  pu  en  tém  ligner  un  juile 
»  reffentiment,  ont  dilïimulé  la  grandeur  ôcl'énormité  de  ces 
«  attentats,  ôc  de  ceux  que  commirent  en  même  temps  les 
o^Eccléfiaftiques  qui  coippofoientle  conciliabule  deChartres. 
Tome  III.  Xx 


lîSJ- 


34^         HISTOIRE  DES  GUERRES 

«  Le  Pape  Innocent  IX  d'heureufe  mémoire ,  fuccefleu? 
Hekri  IV.  ^,  jg  Grégoire  XIV ,  ne  s'eft  pas  conduit  autrement  avec 
,  M  vous.  Tous  les  gens  de  bien  pleureroient  encore  le  coup 
03  funefte  qui  nous  l'enleva  (i  rapidement ,  fi  la  divine  pro- 
o,  vidence ,  qui  n'abandonne  jamais  fon  Eglife  ,  ne  lui  eût 
=:>  donné ,  dans  la  perfonne  de  notre  St.  Père  le  Pape  Clé- 
»  ment  VIII,  un  Pafteur  tel  que  l'exigeoit  la  nécelfité  des 
35  temps.  Loin  de  céder  dans  les  plus  rares  vertus  à  aucun 
3>  de  fes  prédécefTeurs ,  il  fait  déjà  voir  qu'il  les  furpaffe 
«  tous ,  pour  ce  qui  concerne  le  foin  particulier  qu'ils  ont 
s>  toujours  pos  de  la  confervation  oc  du  repos  de  ce  Royau- 
»  me.  A  peine  a-t-il  été  élevé  au  Pontificat,  que  tous  les 
M  fidèles  tranfportés  d'allegreffe  ,  ont  tourné  fur  lui  leurs 
«  regards  ôcleurs  efpérances^comme  vers  un  Soleil  éclatant, 
w  que  Dieu  le  Père  de  toute  lumière  &  la  fource  de  toute 
»  confolation  ,  a  voulu  faire  briller  de  nos  jours ,  pour  dif- 
«  fiper  les  ténèbres  d'un  Tiécle  fi  malheureux.  Lorfque  cha- 
«  cun  commençoit  à  efperer  que  vous  ouvririés  vos  cœurs.- 
35  aux  rayons  d'une  lumière  fi  éclatante  &  fi  douce,  que  vous 
30  vous  réuniriés  &c  vous  foumetteriés  au  St.  Siège  fous  l'au- 
33  torité  &  la  proteiStion  d'un  fi  grand  Chef,  voici  qu'on  vient 
03  de  publier,  à  notre  grand  dépJaifir,  un  autre  Arrêt  préten- 
3>  du ,  enfanté  à  Châlons  par  l'héréfie ,  contre  les  Bulles  de 
=0  Sa  Sainteté ,  concernant  notre  Légation  ;  ce  qu'on  ne  fait 
«  fans  doute  que  pour  bannir  de  nos  coeurs  toute  efpérance 
M  de  ce  qui  doit  être  fi  cher  à  toutes  les  perfonnes  fenfibles  à 
3>  la  gloire  de  Dieu,  à  l'honneur,  au  repos  &  à  la  conferva- 
»  tion  de  ce  Royaume.  En  effet  (  quoiqu'en  difent  ceux  que 
33  le  Parlement  de  Paris,  qui  a  toujours  confervé  fon  an- 
33  cienne  intégrité  ôc  fermeté  ,  a  jufîement  condamnés , 
33  comme  des  gens,  qui,  par  toutes  leurs  démarches,  fe 
33  montrent  plutôt  efclaves  de  l'héréfie  ,  que  Miniftres  de 
33  la  juftice)  il  eft  impoffible  de  voir  jamais  la  France  jouir 
35  d'une  paix  &  d'une  tranquillité  durables  ,  ni  d'aucune  au- 
3'  tre  profpérité,  tandis  qu'elle  gémira  fous  le  joug  d'un  hé- 
33  rérique.  Cela  n'eft  pas  moins  vrai ,  que  connu  de  chacun 
w  de  vous ,  nous  en  prenons  vos  confciences  à  témoin ,  ou- 
r»  tre  que  vos  démarches  extérieures  nous  dévoilent  affeç 
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n  clairement  vos  fentimens ,  puifque  dans  vos  proteftations 
«  &  vos  remonrrances  ordinaires ,  vous  reconnoiflez  que  1  o- 
«  béiflance  que  vous  rendes  à  1  hérétique  ,  n'a  d'autre  fon- 
«  dément  que  la  vaine  efpérance  de  fa  converfion  &  de  fa 
S'  réhabilitation.  C'eft  avec  une  extrême  fatisfaction  que 
"  nous  voyons  que  la  faute  de  reconnoître  pour  Souverain 
9'  d'un  Royaume  très-chrétien,  ce  Henri  relaps  &  opiniâtre 
il  dans  fes  erreurs ,  vous  paroît  trop  énorme  ôc  trop  atroce , 
»  pour  vous  en  confeffer  coupables.  Mais  puifque  fon  obf- 
»  tination  l'a  déjà  privé  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  pré- 
«  tendre  à  la  Couronne ,  elle  vous  ôte  également  tous  les 
«  prétextes  ^  les  excufes  ,  que  vous  pourries  alléguer,  en  fa 
w  faveur  ,  &  pour  votre  juftification.  » 

M  II  ne  vous  refte  plus  maintenant  qu'à  découvrir  hardi- 
!"  ment  ce  que  vous  avés  dans  le  cœur ,  ôc  il  ce  ne  font  que 
"■>  des  fentimens  Catholiques,  comme  vos  adions  l'ont  prou- 
»•  vé  par  le  paffe,  lorfque  les  preftiges  des  hérétiques  ne  vous 
«  avoient  pas  encore  fafcinés ,  prononcez ,  nous  vous  en 
=>  conjurons,  au  nom  de  Dieu,  prononcez  avec  le  relie  des 
«  Catholiques,  que  vous  ne  defirés  rien  tant,  que  de  vous 
»•  voir  réunis  avec  eux ,  fous  la  domination  d'un  Roi  très- 
"  chrétien  de  nom  ôc  d'effet.  Rien  de  plus  prudent  que  d'a- 
»  voir  de  tels  fentimens,  rien  de  plus  généreux  que  d'en 
«  pourfuîvre  l'exécution ,  ôc  ce  fera  le  comble  de  la  vertu , 
"  que  de  les  concevoir  &  de  les  exécuter.  Vous  n'avés 
«  point  pour  le  préfent  de  moyen  plus  jufie  &  plus  légiti- 
»  me ,  pout  arriver  à  cette  fin ,  que  de  tenir  les  Etats  Géné- 
»  taux ,  auxquels  M.  le  Duc  de  Mayenne  vous  a  invités.  Ce 
M  Prince,  fuivant  le  devoir  de  fa  charge  &  l'autorité  qui  y 
"  eft  attachée,  a  toujours  cherché,  ôc  cherche  encore  plus 
"  que  jamais  ,  avec  une  piété ,  une  confiance ,  ôc  une  gran- 
»  deur  dame ,  qui  méritent  d  immortels  éloges,  les  moyens 
"les  plus  fùrs,  pour  défendre  ôc  conferver  en  fon  entier 
»  l'Etat  ôc  Couronne  de  France ,  maintenir  la  Religion  Ca- 
»  tholique  ,  ôc  l'Eglife  Gallicane  dans  fes  vraies  libertés  , 
»  qui  confiftent  principalement  à  ne  pas  fe  foumettre  à  un 
«  chef  hérétique.  Ainfi  nous  renfermant ,  comme  c'eft  no- 
P  tre  intention ,  dans  les  bornes  du  Miniftere  qu'il  a  plu  à 
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^,..»,i.u!^uj-!ij!  "  Sa  Sainteté  de  nous  confier ,  nous  jugeons  à  propos  ds 
Henri  IV.  „  VOUS  protefter  ici,  que  nous  ne  pourrions,  ni  ne  vou^ 
_  »  drions  en  aucune  manière  appuyer  les  deffeins  ou  les  en- 
=>  treprifes  particulières  de  M.  le  Duc  de  Mayenne ,  ni  d'au- 
=,  cun  Prince  ou  Potentat  du  monde  quel  qu'il  foit,  mai3 
«  que  nous  prétendrions  nous  y  oppofer  de  toutes  nos  forces, 
=>  fi  nous  nous  appercevions  qu'elles  puflent  être ,  en  quel- 
«  que  forte  ,  contraires  aux  vœux  &  aux  défirs  communs  de 
»>  tous  les  gens  de  bien ,  des  vrais  Catholiques  ôc  des  bons 
«  François ,  ôc  en  particulier  aux  pieufes  oc  falutaires  inten- 
»  tions'de  notre  St.  Père.  Nous  vous  déclarons  encore  ,  par 
3.  ces  préfentes,  qu'il  n'a  d'autre  objet,  ni  d'autre  vue  que 
D>  la  gloire  de  Dieu  ,  la  confervation  de  notre  fainte  foi  &  de 
=>  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  l'en- 
s>  tiere  extirpation  de  l'héréile  &  des  fchifmes,  qui  déchi- 
«  rent  fi  cruellement  ce  malheureux  Royaume  ;  que  Sa  Sain- 
ce  teté  défire  principalement  de  lui  voir  reprendre  fon  an- 
0,  cienne  fplendeur  ôc  fa  majefté ,  par  l'établiffement  d'un 
o^  Roi  très-chrétien ,  tel  que  Dieu  faffe  la  grâce  aux  Etats 
o>  Généraux  de  le  nommer ,  aucun  hérétique  n'en  ayant  ja- 
«  mais  été  Souverain ,  ni  ne  pouvant  l'être.  Nous  vous  y 
«  invitons  donc  ,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  afin  que  vous  fé- 
«  parant  abfolument  de  la  fociété  &  de  la  domination  de 
•>  l'hérétique  ,  vous  y  veniés  avec  un  efprit  dégagé  de  toute 
y>  pafiion,  plein  d'un  faint  zélé  ôc  d'amour  pour  Dieu  ôc  pouc 
3>  la  patrie ,  ôc  enfin  que  vous  y  apportiés  toutes  les  dif- 
«  Dofitions  que  vous  jugerés  les  plus  propres  à  éteindre 
»î'incendie  général,  qui  a  prefqu'entierement  confumé  le 
05  Royaume. 

"  Il  n'eft  plus  temps  de  propofer  de  vaines  excufes  ôc  de 
«  nouvelles  difficultés  :  vous  n'en  trouverez  pas  d'autres  que 
o>  celles  que  vous  fufciteriez  vous-mêmes.  En  effet ,  fi  vous 
..  voulez  aiïiiter  à  cette  affemblée  ,  pour  la  fin  que  vous 
»>  devez  vous  y  propofer ,  nous  pouvons  vous  aiïurer ,  au- 
0,  nom  de  tous  les  Catholiques ,  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu  5 
«  ont  toujours  perfeveré  dans  l'obéiffance  ôc  l'attachement 
3'  au  St.  Siège  ,  que  vous  les  trouverez  très-difpofés  à  vous 
«  accueillir  comme  leurs  frères ,  ôc  comme  de  yrais  Ch£g? 
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»»  tiens  ,  qu'ils  voudroient  fauver  au  prix  de  leur  fang  &  ■ 
»  de  leur  vie  ,  ôc  à  embrafler  toutes  les  voies  d'une  paix  ^^f^,  ^^  ' 
«  falutaire  ,  &  d'une  parfaite  réconciliation  avec  vous.  Don-  . 
91  nez  nous  la  fatisfadion  de  vous  voir  fincerement  féparés 
"  de  l'Hérétique ,  &  en  ce  cas  demandez  toutes  les  sùre- 
='  tés  qui  vous  paroîtront  néceflaires  ,  pour  aller  &  venit 
!»  librement ,  ôc  propofer  dans  cette  aflemblée  tout  ce  que 
»'  vous  jugerez  de  plus  expédient ,  pour  arriver  à  la  fin  où 
3'  l'on  afpire.  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  eft  prêt  à  les 
=»  accorder  ,  6c  nous  vous  donnons,  de  notre  côté,  parole 
»  pofitive  qu'on  n'y  contreviendra  en  rien  ,  vous  offrant 
"  à  cet  égard  ,  s'il  en  eft  befoin ,  notre  protection  parti-, 
='  culiere ,  c'eft-à-dire  ,  celle  de  la  Sainte  Eglife  &  du  St. 
='  Siège  Apoftolique  ,  &  nous  vous  conjurons  de  nouveau, 
»'  au  nom  de  Dieu  ,  de  prouver  enfin  ,  par  des  effets ,  que 
!»  vous  êtes  bons  Catholiques  ,  en  conformant  vos  vues  à 
»'  celles  du  fouverain  Chef  de  l'Eglife ,  fans  différer  da- 
"  vantage  de  rendre  à  notre  Sainte  Religion  ôc  à  votre  Pa- 
»'  trie  le  devoir  ôc  la  fidélité  qu'elle  attend  de  vous  dans 
»  une  fi  preffante  extrémité.  'Vous  ne  devez  attendre  de 
Bi  vos  difcordes  que  malheurs  ôc  que  défolations  ,  ôc  quand 
"tout  devroit  féconder  vos  vœux  (ce  qui  ne  me  paroit 
«  pas  devoir  arriver  fous  un  Chef  Hérétique  ,  )  vous. 
»  devriez  au  moins  confidérer  que  les  divifions  qui  déchi- 
M  rent  ce  Royaume  ,  dégénéreront  enfin  en  héréfie.  Dieu 
K  veuille  ,  par  fa  grâce  ,  détourner  ce  malheur  ,  mais  plu- 
!»  tôt  éclairer  vos  cœurs  ôc  vos  efprits ,  ôc  y  répandre  fes 
:>'  faintes  infpirations  ôc  fes  bénédictions  ,  afin  que ,  rentrant 
»  de  h\t  ôc  de  volonté  dans  l'unité  de  la  Sainte  Eglife  Ca- 
w  tholique  ôt  Romaine  ,  fous  l'obéifiTance  d'un  Roi ,  qui 
»  mérite  véritablement  le  titre  de  très-Chrétien  ,  vous  puif- 
»  fiez  jouir  en  cette  vie  d'une  tranquillité  conftante  ,  ôc  par- 
!»  venir  enfin  au  Royaume  que  Dieu  a  préparé  de  toute 
»  éternité  à  ceux ,  qui ,  perfévérant  conftamment  dans  la 
1»  communion  de  cette  même  Eglife  ,  hors  de  laquelle  il 
«  n'y  a  point  de  falut ,  rendent  évidemment  témoignage 
••  de  la  vivacité  de  leur  foi ,  par  leurs  bonnes  œuvres.  Daigne 
«>  le  Tout-puiifant  vous  en  accorder  la  grâce.  » 
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'■  Par  cette  déclaration  femblable  en  apparence  à  celle 
Hekri  IV.     jy  Y)^^^  jjg  Mayenne ,  mais  en  effet ,  remplie  de  vues  bien 

.  diffe'rentes  ,  le  Légat  tâcha  d'établir  ,  que  le  but  princi- 
pal de  l'affemblée  ,  n'étoit  pas  de  négocier  avec  les  Catho- 
liques du  parti  du  Roi  ,  ni  de  s'accommoder  avec  ce  Prin- 
ce ,  fuppofé  qu  il  rentrât  dans  le  fein  de  TEglife  ,  ni  de 
mettre  fur  le  trône  un  Prince  du  Sang  ,  mais  d'élire  un 
nouveau  Roi ,  attaché  au  Saint  Siège  &  agréable  au 
Roi  Catholique  ,  afin  de  pouvoir  profiter  de  fa  puiffance  f 
de  fes  troupes  &  de  fes  finances  ,  pour  le  défendre  ÔC 
l'affermir  fur  le  trône.  A  la  vérité ,  le  Pape  inftruit  des 
difpofitions  du  Légat ,  &  informé  fur  -  tout  par  le  Sé- 
nat de  Venife  ,  que  l'on  fe  défioit  fort  de  ce  Miniftre 
&  que  plufieurs  étoient  fcandalifés  de  voir  qu  il  s'em- 
barraffoit  plus  de  contenter  les  Efpagnols  ,  que  de  pour- 
voir au  falut  de  l'Etat  &  de  la  Religion  ,  fe  déclara  plus 
ouvertement  qu'il  n'avoit  fait  d'abord  par  l'organe  du  Proto- 
notaire Aguchi.  Il  lui  envoya  Innocent  Malvafio  ,  pour 
remplacer  Mattcucci  dans  la  Charge  de  Commiffaire  de  l'ar- 
mée :  &  lui  donna  des  inftrudions  particulières  ,  pour  fe 
donner  de  garde  de  l'éledlion  d'un  Roi ,  entreprife  monf- 
trueufe  ,  qui  n'étoit  point  approuvée  du  plus  grand  nom- 
bre ,  £<.  capable  de  caufer  de  nouvelles  guerres  beaucoup 
plus  funeftes  que  les  premières.  Néanmoins  ,  foit  que  le 
Légat  jugeât  réellement  que  les  intérêts  de  la  Religion 
étoient  inféparables  de  ceux  des  Efpagnols  ,  foit  par  atta- 
chement à  fes  intérêts  particuliers  ,  qui  le  portoient  à  s'af- 
furer  entièrement  des  bonnes  grâces  du  Roi  Catholique  , 
foit  uniquement  par  la  haine  qu'il  portoit  au  Roi,  à  caufe 
des  arrêts  que  les  Parlemens  Royalilles  avoient  rendus  con- 
tre lui  ,  foit  enfin  qu'il  ne  pénétrât  pas  bien  les  inftruc- 
tions  ambiguës  du  Pape  .  il  ne  s'écarta  point  de  fa  première 
conduite.  Au  contraire  il  employa  toujours  le  prétexte  de  la 
Religion  ,  qui  étoit  à  la  vérité  très-plaufible  ,  pour  favorifec 
les  deffeins  Ôc  les  manœuvres  des  Ambaffadeurs  d  Efpagne. 
Ils  étoient  encore  incertains  du  tour  qu  ils  prendroient  > 
mais  très-décidés  fur  le  but  auquel  ils  devo'ent  tendre.  Le 
Çonfeil  d^ Efpagne  ayoit  arrêté ,  que  ;  pour  plus  de  décence;; 
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on  ne  fit  nulle  mention  de  l'union  des  deux  Couronnes ,  pro-  — ""•= 

jet  plus  propre  à  politiquer  en  l'air ,  qu'à  en  efperer  le  fiiccès ,       ^^f^^ . 

mais  qu  onpropofâtl'éledionde  l'Infante  Ifabelle  pour  Rei 

ne  de  France  ,  ce  qui  revenoit  au  même  but ,  par  des  voies 
différentes.  Ils  n'avoient  alors  dans  Paris  pour  Miniftre  ,  que 
Dom  Diego  d'Ibarra  ,  qui ,  toujours  mal  intentionné  pour 
le  Duc  de  Mayenne  5  fans  lequel  il  croyoit  que  les  for- 
ces ,  l'argent  &  le  crédit  du  Roi  Catholique  fuffiroient 
pour  amener  les  Etats  à  cette  éleSion ,  briguoit  en  par- 
ticulier avec  les  Députés  :  mais  aucune  de  fes  démarches 
n'échapa  à  la  connoiffance  du  Duc  de  Mayenne. 

On  attendoit  Laurent  Suares  de  Figuerroa,  Duc  de  Feria ,  envovedenou- 
nommé  Chef  de  la  nouvelle  Ambaffade  ,  &  avec  lui ,  Dom  veaux  Ambaf- 
Inigo  de  Mendozza ,  Jurifconfulte  Éfpagnol  très-profond ,  ^^^^^^^  en 
chargé  de  juftifier  par  des  raifons  que  le  trône  de  France  notifitT/ftsin- 
appartenoit  à  l'Infante  ,  par  droit  de  fucceflion.  Jean-Bap-  tentions,  aux 
tifte  Taxis  étoit  allé  audevant  d'eux  ,  jufques  fur  les  fron-     '*'^'- 
tieres  de  Flandres ,  pour  les  mettre  au  fait  de  tout.  Ces 
Ambaffadeurs  venoient ,  prévenus  de   l'opinion  que  les 
droits  de  l'Infante  étoient  incontettables ,  &  que  l'autori- 
té ôc  les  troupes  du  Roi  Catholique  étoient  fi  redoutées 
en  France  ,   qu'ils  obtiendroient   de  l'affemblée  tout  ce 
qu'ils  prétendroient ,  fans  avoir  befoin  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Taxis  n'etoit  pas  tout-à-fait  de  leur  fentiment ,    & 
îeur  repréfentoit  ,   que  ,    fans  l'appui  du  Duc  dé  Mayen- 
ne ,   ils  ne  pouvoient  fe  flatter  de  réulTir  :  mais  les  autres 
imbus  des  idées  du  Confeil  d'Efpagne  ,  ôc  bien  éloignés 
des  fentimens  modérés  qu'avoit  eus  ôc  recommandés  le 
feu  Duc  de  Parme  ,  perfifterent  dans  leurs  opinions  ,  ÔC 
continuèrent  d'agir  fuivant  leur  premier  plan.  Taxis ôcles 
Membres  du  Confeil  de  Flandres  ,  qui  ccnnoiffoient  le 
caraftere  des  François,  ôc  voyoient  les  chofes  de  plus  près, 
à  caufe  du  voifinage  des  deux  nations  ,  vouloient  qu'on; 
fit  entrer  en  France  une  puiffante  armée  que  devoir  com- 
mander le  Comte  Charles  de  Mansfeld  ,  qu'on  s'approchât- 
de  Paris,  ôc  qu'en  diftribuant  de  greffes  îbmmes,  on  ga- 
gnât fur- tout  le  Duc  de  Mayenne,  ôc  enfuite  les  autres 
Principaux  Seigneurs  ôc  Députés ,  qui  avoient  du  crédit  ôc 
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de  Tautorité  dans  raffemblée  :  qu'on  fit  des  partis  très-avan- 
tageux aux  Princes  Lorrains  qui  tenoient  le  premier  rang 
parmi  les  Ligueurs  ,  &  qu'on  leur  donnât  pleine  sûreté  , 
pour  Texécution  :  ils  penfolent  qu'on  ne  pouvoit  fiiire  réuf- 
iir  ,  qu'à  ces  conditions  ,  Téledion  de  Tlnfante  ,  que  les 
Ambaffadeurs  avoient  ordre  de  propofer  ;  que  fi  l'on  nat- 
taquoit  &  ne  prenoit  les  François,  d'un  côté  par  1  intérêt, 
&  de  l'autre  par  la  crainte  ,  ils  regardoient  comme  im- 
ponible  de  les  amener  jamais  à  fe  foumettre  d'eux-même-  j 

a  la  domination  Efpagnole  :  ôc  que,  fi  l'on  n'éloignoit,  1 

par  des  conditions  avantageufes  &  sûres  ,  les  Princes  Lor-  | 

rains  du  deflein  de  prétendre  à  la  Couronne  qu'ils  avoient 
en  vue  pour  quelqu'un  d'entr'eux  ,  ayant  du  crédit  ôc  des 
efperances  afTez  bien  fondées  à  cet  égard ,  ces  Princes  ne 
feroient  jamais  d'humeur  à  céder  à  d'autres  un  trône  qu'ils 
ambitionnoient  pour  eux-mêmes.  D'ailleurs  ,  il  étoit  indu- 
bitable ,  que  ,  pour  foutenir  une  éleftion  auffi  nouvelle  , 
ôc  aufiî  oppofée  au  goût  des  François  ,  que  celle  de  l'In- 
fante ,  il  ne  fallut  des  forces  puiflantes  ôc  extraordinaires , 
en  un  mot  des  foldats  ,  des  Généraux  ,  ôc  des  finances 
capables  de  furmonter  les  obftacles ,  qui  feroient  plus  grands 
dans  le  cours  de  l'afi^aire  ,  qug  dans  les  commencemens. 
Ils  ajoutoient ,  que  ,  pour  poufier  une  entreprife  fi  difficile  ôc 
fi  importante  ,  il  falloit  donner  de  la  réputation  aux  armes 
Efpagnoles  ,  ôc  s'aflurer  de  vaincre  ôc  d  accabler  en  peu  de 
temps  le  Roi  de  Navarre  :  deflein  qui  demandoit  né- 
cefl'airement  des  armées  nombreufes  ôc  des  tréfors  im- 
nienfes. 

Tels  étoient  les  fentimens  folides  ôcbien  fondés  de  ceux  y 
qui  jugeant  raifc  nnablement  de  1  importance  des  affaires, 
n'étoient  pas  davis,  que,  pour  1  honneur  du  Roi  Catholi- 
que, l'on  propofàt  un  projet,  fans  être  infailliblement  alTuré 
du  fuccès.  Mais  les  Ambaffadeurs  nouvellement  arrivés 
d'Efpagne  ,  foit  à  caufe  des  idées  différentes  quils  avoient 
puifées  à  cette  Cour ,  foit  fur  les  inftrudions  que  leur  don- 
na Dom  Diego  dlbarra,  jugeoient  tout  différemment  ÔC 
prétendoient ,  qu'on  ne  devoit ,  ni  faire  entrer  de  nom- 
breufes troupes  en  France ,  ni  y  répandre  beaucoup  d'ari 
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gent,  ni  donner  réellement  fatisfaclion  à  laMaifon  de  Lor-        "  '   --•= 
raine  ,  mais  lui  en  promettre  verbalement  ôc  l'amufer  par    ^^^'^'^^  ^V. 

des  efperances  :  qu'en  abaiflant  le  Duc  de  Mayenne  ôc  le '■ — 

mettant  à  Tétroit ,  lui  ôc  fes  partifans ,  on  les  forceroit  d'ac- 
quiefcer  aux  demandes  de  l'Efpagne ,  afin  d'en  tirer  les 
fecours  néceflaires ,  pour  fortir  de  cet  état  de  dépreflîon , 
dans  lequel  ils  fe  trouvoient  déjà  ,  d'autant  plus  qu'on  fa- 
voit  qu'ils  étoient  peu  difpofés  à  fe  prêter  aux  vues  des 
Efpagnols  :  que  lorfqu'on  auroit  délivré  la  Ligue ,  ôc  fur- 
tout  la  ville  de  Paris,  des  extrémités  cruelles  auxquelles 
elles  étoient  réduites,  les  Ligueurs  fe  foucieroient  peu  de 
condefcendre  aux  volontés  du  Roi  Catholique ,  parceque 
la  reconnoilTance  eft  un  motif  bien  foible  ,  quand  il  s'agit 
d'affaires  de  cette  importance  :    mais  que  maintenant  ils 
confentiroient  à  tout ,  lorfqu'ils  ne  verroient  plus  d'autre 
moyen  de  fe  délivrer  de  la  mifere,  moyen  d'autant  plus 
efficace  ,  qu'ils  fentiroient  plus  vivement  leurs  maux  :.  que 
de  leur  donner  maintenant  de  l'argent,  c'étoit  le  prodiguer 
fans  fondement  ôc  fans  fureté ,  qui  pût  produire  quelqu'a- 
vantage  ;  qu'on  ne  feroit  qu'afibuvir  l'avidité  de  ceux ,  qui , 
gorgés  de  l'or  d'Efpagne  ôc  parvenus  à  leurs  fins ,  ne  fe 
mettroient  plus  en  peine  de  remplir  leur  devoir  ni  leurs 
promeffes  :  que  les  François  feroient  toujours  hauts  ôc  info- 
lens  dans  l'abondance  ôc  dans  la  profpérité ,  mais  traitables 
ôc  rampans  dans  le  befoin  ôc  la  néceffité  ;  ôc  qu'il  ne  falloit 
ni  divifer  ni  démembrer  le  Royaume  ,  pour  en  accorder 
des  portions  à  divers  Princes  Lorrains  ,   ôc  ne  l'acquérir 
que  par  lambeaux,  affoibli,  ôc  ruiné.    L'état  préfent  des 
affaires  du  Roi  d'Efpagne  appuyoit  encore  fortement  ce. 
confeil.    Ses  finances  écoient  épuifces  ,  par  les  dépenfes 
paffées  ;  les  troubles  du  Royaume  d'Arragon  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  trouver  les  fonds  néceffaires  à  l'exécu- 
tion du  confeil  de  Taxis.  La  mort  du  Duc  de  Parme  avoit 
jette  les  affaires  des  Pais-Bas  dans  un  grand  défordre,  l'ar- 
mée étoit  fort  affoiblie  ,  il  étoit  impoffible  de  mettre  prom- 
ptenient  fur  pied  une  armée  aufii  nombreufe  que  l'exigeoit 
l'exécutic'i.  de  ce  projet  :  enfin  le  caradere  Efpagnol  por- 
toit  Phippe  II  à  procéder  avec  épargne  ôc  œconomie ,  dans 
Tome  IIL  Y  y 
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les  affaires  d'un  Royaume  ,  qu'on  n'avoit  pas  encore  corn- 
Hlkri  IV.  j;(^encé  à  conquérir.  Ces  raifons  déterminèrent  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Efpagne  à  s'en  tenir  au  dernier  avis,  perfuadés 
que  par  leurs  artifices,  l'appui  &  la  préfence  du  Légat ,  ils 
furmonteroient  une  infinité  d'obftacles ,  &  fuppléroient  aux 
reffources  effetlives  par  des  paroles  &  des  promeffes. 

Le  Duc  de  Mayenne  informé  de  la  plupart  de  ces  pro- 
jets ,  étoit  bien  ailûré  qu'ils  ne  réufliroient  en  rien ,  fans 
fon  agrément  6c  fa  volonté.    Les  mauvaifes   difpofitions 
qu'il  remarquoit  pour  lui  dans  ces  Miniftres ,  6c  plus  en- 
core l'efpérance  de  parvenir  lui-même  à  la  Couronne ,  i'é- 
loignerent  entièrement  de  fe  prêter  à  leurs  vues.  Les  diffé- 
rens  qui  s'élevoient  entre  lui  ôc  les  Princes  de  fa  Maifon , 
le  tenoient  feuls  dans  l'irréfolution  ôc  dans  la  crainte.    Le 
Duc  de  Lorraine,  en  qualité  de  Chef  de  cette  Maifon  ,  pré- 
tendoit  avoir  au  Trône  de  France  plus  de  droits  que  tous  les 
autres.  Les  Ducs  de  Guife  ôc  de  Nemours  prétendoient  y 
en  avoir  d'auiïi  bien  fondés  que  ceux  du  Duc  de  Mayenne. 
Le  premier  alleguoit  les  fervices  ôc  le  nom  de  fon  Père  , 
dont  le  fang  avoir  cimenté,  difoit-il,  tout  l'édifice  de  la 
Ligue  :  le  fécond  faifoit  valoir  fa  belle  défenfe  au  fiége  de 
Paris,  où  il  penfoit  avoir  rendu  plus  de  fervice  à  la  Ligue 
que  tous  les  autres ,  ôc  s'être  acquis  l'affedion  des  Parifiens. 
D'ailleurs  l'un  ôc  l'autre  étoient  à  la  fleur  de  leur  âge ,  ôc 
comme  ils  n'étoient  pas  mariés  ,  ils  panchoient  pour  l'élec- 
tion de  l'Infante  ,  dans  l'efpérance  qu'on  pourroit  les  choi- 
fir  l'un  ou  l'autre,  pour  époufer  cette  Princefle.  Le  Duc 
de  Mayenne,  agité  de  cette  crainte,  réfolut  de  mettre, 
•comme  on  dit ,  plufieurs  cordes  à  fon  arc ,  afin  d'avoir  dif- 
férens  moyens  de  traverfer  les  deffeins  de  fes  concurrens, 
ôc  de  venir  à  bout  des  fiens.  Ainfi  après  avoir  fait  répandre 
fa  déclaration ,  pour  inviter  les  Catholiques  du  parti  du  Roi 
à  une  conciliation,  moyen  qu'il  jugeoit  très-puifiant,  pour 
déconcerter  les  projets  des  Efpagnols  ,  il  fit  encore  renouer 
une  négociation  avec  le  Cardinal  de  Bourbon,  afin  d'entre- 
tenir avec  lui  des  intelligences,  ôc  s'en  fervir  en  temps  ÔC 
lieu.  Après  la  mort  de  Briffon  ,  il  avoir  donné  la  charge  de 
premier  Préfident  à  Jean  le  Maître  ,  homme  entièrement 
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dévoué  à  fes  volontés.  Il  commença  ,  par  fon  entrenilfe  ,  à = 

gagner  non  -  feulement  les  Magiftrats  du  Parlement  oc  les 
Oriciers  de  la  Ville,  mais  encore  tous  ceux,  qui,  dans  la 
Capitale ,  penchoient  pour  le  Roi,  &  qu  on  appeiloit  Pohii- 
qties ,  afin  de  fe  fervir  d'eux  au  befoin.  ïl  trouva  le  Parlement 
très-difpofé  à  féconder  fes  intentions,  ôc  compta  également 
furie  fecours  des  principaux  OÔiciers,  qu'il  avoit  nommés 
&  élevés  aux  honneurs.  11  propofa  donc  &  obtint  que ,  pour 
donner  plus  de  luftre  à  une  Affemblée  11  célèbre,  &  cimen- 
ter plus  folidement  une  affaire  aulTî  importante ,  que  l'élec- 
tion d'un  Roi,  le  Parlement,  les  Gouverneurs  de  Province 
ôc  les  Officiers  des  troupes ,  auroient  voix  dans  l'affemblée 
des  Etats ,  non  pas  en  particulier,  mais  en  corps ,  afin  qu'ils 
ferviflent  de  contrepoids ,  pour  balancer  les  fuffirages  des 
autres  Députés ,  en  cas  que  ceux-ci  s'écartaff'ent  de  fes  vo- 
lontés. Ce  qu'il  exécuta  avec  tant  d'artifice  ôc  de  diffîmula- 
tion ,  par  la  profonde  connoiffance  qu  il  avoit  des  affaires 
ôc  des  hommes,  que  les  Ambafladeurs  d  Efpagne  ni  le  Lé- 
gat ne  s'appercevoient  de  plufieurs  chofes  ,  que  lorfqu'elles 
étoient  arrangées.  Le  Duc  s'acquiéroit  plus  de  partifans  par 
fon  habileté,  qu'ils  \\çx).  pouvoient gagner  par  leurs  largef- 
fes  ou  leurs  promefles.  Au  contraire,  à  peine  avoient-iîs 
imaginé  de  drefler  quelque  machine,  que  le  Duc  pénétrant 
leur  but,  trouvoit  mille  expédiens  pour  la  détruire  ou  la 
rendre  inutile. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  temps  ne  permettoît 
plus  de  diff'erer  la  tenue  des  Etats.  On  fit  donc  l'ouverture 
de  l'affemblée  le  vingt-lix  de  Janvier.  Tous  les  Députés , 
les  Magiffrats  ôc  les  Officiers  fe  rendirent  dans  la  falle  du 
Louvre.  Là  le  Duc  de  Mayenne  ,  affis  fous  un  dais  ,  com- 
me cela  fe  pratique  pour  les  Rois,  dit  qu'il  avoit  convo- 
qué ôc  réuni  avec  bien  des  peines  une  fi  illuftre  affemblée , 
pour  choifir  un  expédient ,  ôc  trouver  un  remède  aux  maux 
qui  défoloient  la  patrie.  Il  fit  une  vive  peinture  des  cala- 
mités de  l'Etat ,  du  péril  que  couroit  la  Religion ,  ôc  des 
malheurs  de  la  guerre.  Il  conclut  que  l'unique  remède  étoit 
d'éUre  un  Roi ,  qui ,  pour  première  condition ,  fût  fi  conf- 
tamment  ôc  fi  ffncerement  Catholique  ,   qu'il  préférât  à 
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=:=  fa  propre  vie  l'honneur  &  l'avantage  de  la  Sainte  Eglife , 


Henri  IV.  ^  ^^^  fecond  lieu  ,  d'une  valeur  ,  d'une  expérience  ôc  d'une 
''^^'  réputation  capables  ,  non-feulement  de  lui  gagner  la  fou- 
mi/Tion  des  efprits  agités,  mais  encore  de  combattre  ,  & 
de  foumettre  ,  parla  force  des  armes ,  les  ennemis  du  Royau- 
me ôc  de  l'Eglife.  Il  remontra  enfin  à  l'affemblée  ,  que, 
puifqu'elle  n'étoit  pas  convoquée  ,  pour  modérer  les  im- 
pofitions ,  ou  trouver  moyen  de  payer  les  dettes  de  la  Cou- 
ronne ,  objets  ordinaires  des  délibérations  des  Etats ,  mais 
pour  élire  un  Roi  ,  un  Chef  à  eux-mêmes  ôc  à  tout  le 
peuple  du  plus  puiffant  Royaume  de  la  Chrétienté ,  les 
Députés  ne  dévoient  fe  laifTer  entraîner  par  aucun  intérêt 
particulier  ,  mais  prendre  une  réfolution  falutaire ,  ÔC  conve- 
nable au  befoin  ôc  au  falut  de  la  Patrie. 

Dès  que  le  Duc  eût  fini  fa  harangue  ,  le  Cardinal  de  Pel' 
levé ,  Préfident  de  l'Ordre  du  Clergé ,  fit ,  dans  un  long 
ôc  ennuyeux  difcours  ,  rempli  de  digreffions  ,  un  éloge  du 
zèle  ôc  de  la  valeur  du  Duc  de  Mayenne ,  qu'il  retourna 
en  diverfes  manières  ,  ôc  conclut  enfin  par  exhorter  l'af- 
femblée à  choifir  un  Roi,  tel  que  l'exigeoit  le  befoin  pré- 
fent ,  entièrement  dévoué  au  St.  Siège  ,  ôc  ennemi  de  l'hé- 
réfie  ,  mal  le  plus  preffant  de  tous  ceux  auxquels  il  falloit 
s'oppofer.  Le  Baron  de  Senecey  parla  dans  le  même  fens 
au  nom  de  la  Noblefle  ,  mais  plus  fuccinâemcnt  ôc  plus 
à  propos.  Honoré  Dulaurent ,  {a)  Confeiller  au  Parlement 
de  Provence ,  porta  la  parole  ,  pour  le  tiers-Etat.  La  pre- 
mière féance  fut  toute  employée  ,  fuivant  l'ufage  ,  à  ces 
cérémonies  ,  ôc  l'on  n'y  traita  pas  d'autre  chofe.  Le  len- 
demain ,  dans  une  aflemblée  particulière  ,  tenue  pour  l'é- 
leiSlion ,  il  s'éleva  une  conteftation  très-vive  entre  le  Légat, 
joint  aux  Ambafladeurs  d'Efpagne  ,  ôc  quelques-uns  des 
Députés  les  plus  diftingués  de  lalfemblée.  Le  Légat  pré- 
tendoit  qu'avant  tout ,  dans  la  féconde  féance  ,  tous  les 
Députés  fiffent  un  ferment  folemnel ,  de  ne  jamais  s'ac- 
commoder avec  le  Roi  de  Navarre  ,  ôc  de  ne  jamais  le  re- 


(fl)  Il  n'y  exercoit  pas  cette  Charge  ,  mais  feulement  celle  d'Avocat  Général» 
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connoître  pour  Souverain  ,  quand  même  il  fe  convertiroit 
&  profefleroit  la  Religion  Catholique.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne ne  voulut  pas  prendre  un  engagement  fi  contraire  à  fes 
manœuvres  fecretes  ôc  à  fes  vues.  Les  autres  Députe's  , 
préfens  à  cette  conférence  ,  oppofoient  auHi  diverfes  rai- 
fons  ,  mais  le  Légat  les  prefl'ant  vivement ,  l'Archevêque 
de  Lyon  lui  répondit,  que  les  Etats  étoient  Catholiques, 
obéifTans  à  l'Eglife  ,  6c  foumis  à  l'autorité  du  St.  Siège 
en  pareil  cas  ,  &  raflTemblcs  fous  le  bon  plailir  du  Pape  : 
qu'ainli  ,  ils  ne  feroient  point  affez  hardis  pour  lier  les 
mains  au  fouverain  Pontife  ,  ôc  décider  ce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  décidé  lui-même  :  qu'ils  n'auroient  jamais  la  pré- 
fomption  de  prévenir  fes  jugemens ,  ôc  de  déclarer  le  Roi 
de  Navarre  ennemi  irréconciliable  de  l'Eglife,  par  une  dé- 
cifion  qui  n'étoit  pas  de  leur  compétence ,  ôc  qui  n'appar- 
tenoit  qu'à  la  Jurlfdi6lion  Eccléliaftique  :  ôc  quainfi  ,  ils 
étoient  réfolus  de  ne  point  prêter  ce  ferment ,  pour  ne  bief- 
fer  ni  leur  confcience  ,  ni  la  dignité  ôc  l'autorité  du  Saint 
Siège  ôc  du  Pape.  Cette  raifon  ferma  décemment  la  bou- 
che au  Légat  ,  ôc  le  projet  du  Duc  de  Mayenne,  qui 
ne  vouloit  pas  en  venir  à  une  pareille  déclaration  pré-  - 
valut. 

Le  vingt -huit  de  Janvier  un  Trompette   du  Roi  fe    leRoierga- 
préfenta  aux  portes  de  Paris  ,  ôc  demanda  à  entrer ,  pour  S"^  ^"  Catho- 
rendre  un  paqyet  de  lettres  au  Comte  de  Belin  ,  Gou-  coiirellàlvoir 
vcrneur  de  cette  Ville.    On  lui  demanda  quelle  étoit  fa  une  conféren- 
commilfion  ,  ôc  il  répondit  publiquement,  ôc  fans  balan-  ^^  avec  les  Li, 
cer ,  qu  il  apportoit  une  déclaration  des  Cathohques  atta- 
chés  au  Roi ,  adreffée  à  l'aifemblée  des  Etats.  On  le  fît 
entrer  :  il  remit  h  paquet  en  main  propre  au  Gouverneur, 
ôc  en  répandit  enfuite  plus  au  long  le  contenu  parmi  le 
peuple.  Le  Comte  de  Belin  porta  le  paquet  tout  cacheté 
au  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  indifpofé  ôc  au  lit.  Le  Duc 
ne  voulut  l'ouvrir  qu'en  préfence  des  Principaux  Ligueurs, 
ôc  fit  prier  le  Légat ,  le  Cardinal  de  Pellevé  ,  Dom  Diego 
d'Ibarra  ,  Baflbmpierre  ,  Ambafîadeur  du  Duc  de  Lorrai- 
ne, l'Archevêque  de  Lyon  ,  de  Rône,  le  Comte  de  Belin, 
ie  Vicomte  de  Tavannes ,  Vi^l^rs  qu'il  venoit  de  nommer 
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Amiral ,  Villeroi ,  le  Préfident  Jeannin  ,  &  deux  des  Se- 
crétaires ordinaires  de  fe  rendre  chez  lui.  Il  de'cacheta  en 
-  leur  préfence  le  paquet  qui  contenoit  un  écrit  intitulé  : 
Propojition  des  Princes  f  Prélats,  Officiers  de  la  Couronne ,  & 
Principaux  Seigneurs  Caiholicjues ,  Tant  Conjeilkrs  du  Roi  qu'au- 
tres j  à  la  fuite  de  Sa  Majejîè ,  tendant  à  parvenir  au  repos 
fi  néceffaire  à  ce  Royaume  ,  pour  la  confervation  de  la  Religion 
Catholique ,  ô"  de  l'Etat ,  faite  à  Monfteur  le  Duc  de  Mayenne  , 
aux  Princes  de  fa  Maifon  ,  aux  Seigneurs  &  autres  perfonnes 
députces  par  quelques  Villes  &  Communautés  ,  &  aBuellement 
affemblées  à  Paris.  A  la  feule  infpedion  du  titre  ,  tout  le 
monde  fut  curieux  d'entendre  le  contenu  de  cette  pièce , 
que  lut  un  des  Secrétaires  d'Etat  :  elle  portoit  ce  qui 
fuit. 

"Les  Princes ,  Prélats  ,  Officiers  de  la  Couronne  ,  &  les 
»  principaux  Seigneurs  Catholiques ,  tant  du  Confeil  que 
»  de  la  fuite  de  Sa  Majefté,  ayant  vu  une  déclaration,  im- 
»  primée  à  Paris,  fous  le  nom  de  M.  le  Duc  de  Mayenne, 
»  &  datée  du  mois  de  Décembre ,  publiée ,  à  fon  de  trompe  , 
«  dans  ladite  Ville,  le  cinq  de  Janvier  de  la  préfente  année , 
»  comme  il  eft  marqué  au  bas  d'icelle ,  &  qui  efl  tombée 
»  entre  leurs  mains  à  Chartres ,  reconnoiflent  &  demeu- 
M  rent  d'accord  avec  ledit  Duc,  que  la  continuation  de  cet- 
»  te  guerre  ,  entraînant  la  ruine  &  la  deftruâ:ion  de  l'Etat, 
»  emporte,  par  une  fuite  néceffaire,  celle  de  la  Religion 
M  Catholique  ,  comme  l'expérience  ne  l'a  que  trop  démon- 
«  tré ,  au  grand  regret  defdits  Princes  ,  Seigneurs  &  Etats 
»  Catholiques,  qui  reconnoiffent  le  Roi  que  Dieu  leur  a 
*  donné,  &  le  fervent,  comme  ils  y  font  naturellement 
«obligés.  En  rempliffant  ce  devoir,  ils  ont  toujours  eu, 
«  principalement  en  vue ,  la  confervation  de  la  Religion 
»  Catholique ,  &  fe  font  encore  fenti  plus  animés  que  ja- 
»  mais  a  défendre  la  Couronné,  en  obéiffant  à  Sa  Majefté  , 
»  quand  ils  ont  vu  entrer  dans  ce  Pvoyaume  les  étrangers , 
»  ennemis  de  la  grandeur  de  cette  Monarchie,&deIa  gloire 
»  du  nom  François.  Car  il  ed  de  la  dernière  évidence  qu'ils 
»  ne  tendent  qu'à  la  démembrer ,  ce  qui  cauferoit  une 
»'  guerre  interminable  ,  qui  ne  pourroit ,  avec  le  temps , 
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*>  produire  que  la  ruine  totale  du  Clergé  ,  de  la  Nobleffe , 
•>  des  Villes,  du  plat  pais ,  &  enfin  de  la  Religion  Catholi- 
»  que  dans  ce  Royaume.  C'efl:  pourquoi  tous  les  bons  Fran- 
"  çois,  &  ceux  qui  font  animés  d'un  vrai  zèle  pour  la  Reli- 
"  gion,  doivent  s'efforcer  d'empêcher,  de  tout  leur  pouvoir, 
»  le  premier  de  ces  inconvéniens,dont  le  fécond  eft  infépara- 
»  Me  ,  ôc  tous  deux  font  inévitables  par  la  continuation  de  la 
»  guerre.  Le  vrai  moyen  d'y  obvier  feroit  une  paix  folide ,  & 
»  une  réconciliation  fincere  ,  entre  ceux  que  le  malheur  de 
»  la  guerre  tient  depuis  long-tems  divifés  &  armés  pour  s'en- 
»  tredétruire.  Sur  ce  fondement ,  la  Religion  feroit  remife 
«  en  vigueur ,  les  Eglifes  rétablies,  le  Clergé  maintenu  dans 
M  fon  honneur  &  dans  fes  biens,  la  Juftice  remife  en  fon 
w  entier,  la  Nobleffe  reprendroit  fon  ancienne  vigueur  ôc 
»  fes  forces ,  pour  la  défenfe  6c  le  repos  du  Royaume  ;  les 
»  Villes  repareroient  leurs  pertes  ôc  leur  ruine ,  par  le  réta- 
*•  bliffement  du  commerce,  des  Arts  ôc  des  Métiers,  qui 
•'  procurent  au  peuple  fa  fubfiftance ,  ôc  qui  font  prefque  en- 
»'  tierement  annéantis  :  les  Univerfités  reprendroient  l'étu- 
«  de  des  Sciences  ,  qui  ont  fait  fleurir  ce  Royaume  par  le 
»  paffé ,  Ôc  lui  ont  procuré  tant  d'éclat  ôc  de  gloire  ,  mais 
«  qui  languiffent  maintenant ôcs'éclipferont  infenflblement: 
»  on  remettroit  en  valeur  les  terres  qui ,  de  tant  de  cotés , 
»>  font  demeurées  incultes, ôc  au  lieu  des  fruits  qu'elles  avoient 
=»  coutume  de  produire  pour  la  fubfiftance  des  peuples  ",  font 
»  couvertes  dépines  ôc  de  chardons.  Enfin ,  dans  la  paix , 
"  chacun  rempliroit  fon  devoir,  Dieu  feroit  adoré  ôc  le  peu- 
■«  pie,  jouiffant  d'une  tranquillité  afliirée  ,  beniroit  ceux  qui 
«  lui  auroient  procuré  cet  avantage.  Au  contraire,  il  aura 
«  jufte  fujet  de  détefter  ôc  d'abhorrer  ceux  qui  l'auront 
«  empêché.  A  cet  effet,  fur  la  déclaration  que  ledit  Duc  de 
=>  Mayenne  a  faite  par  écrit,  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  des 
»  autres  de  fon  parti, raffemblés  à  Paris ,  où  il  prétend  avoir 
"  convoqué  les  Etats ,  pour  choifir  un  expédient ,  ôc  travail- 
»  1er  au  bien  de  la  Religion  Catholique,  ô:  au  repos  de  ce 
"Royaume,  quoiqu'il  foit  clair,  qu'attendu  le  lieu  feul 
»  de  cette  affemblée ,  où  il  n'eft  ni  permis ,  ni  raifonnable , 
*  qu'à  leurs  partifans  de  fe  trouver ,  il  n'en  peut  réfulter 
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—  '  »  aucune  réfolution  valide  ,  ni  utile ,  pour  l'effet  qu'il  a  an- 

^^^191^'   "  "o"cé  ;  qu'il  eft  d'ailleurs  très-certain,  que  cette  démat' 

'■ —  »  che  ne  fera  qu'allumer  de  plus  en  plus  la  guerre  ,  & 

«  qu'ôter  tous  les  moyens  ôc  toute  efpérance  de  réconcilia- 
»  tion;  lefdits  Princes  ,  Prélats,  Officiers  de  la  Couronne 
«  &  autres  Seigneurs  Catholiques ,  actuellement  à  la  fuite 
«  de  Sa  Majefté,  fùrs  que  tous  les  autres  Princes,  Seigneurs 
»  ÔC  pais  Catholiques,  qui  la  reconnoiffent,  font  animés, 
«  comme  eux,  d'un  vrai  zèle  pour  la  Religion  Catholique, 
»  &  le  bien  de  l'Etat ,  comme  il  convient  à  la  foumiffion 
«  &  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Roi  &  Souverain  na- 
»  turel,  ils  ont,  au  nom  de  tous,  ôc  avec  l'agrément  ôc  la 
«  permiflion  de  Sa  Majefté  ,  voulu  faire  favoir ,  par  le  pré- 
«  fent  écrit,  audit  Duc  de  Mayenne,  ôc  aux  autres  Princes 
»>  de  fa  Maifon ,  Prélats,  Seigneurs  ôc  autres  perfonnes  af- 
o>  femblées  dans  la  Ville  de  Paris  ,  que  s'ils  veulent  entrer 
«  en  conférence  ôc  chercher,  de  concert,  les  moyens  pro- 
»  près  à  affoupir  les  troubles ,  pour  la  confervation  de  la  Re- 
"  iigion  Catholique  ôc  de  l'Etat,  ôc  députer  quelques  gens 
w  de  mérite  Ôc  d'honneur ,  pour  fe  trouver  avec  eux  dans  un 
=■>  lieu  qu'on  pourra  choifir  entre  Paris  ôc  Saint  Denis ,  ils  y 
M  envoyeront,  de  leur  côté,  au  jour  dont  on  conviendra, 
»  pour  cet  effet ,  avec  plein  pouvoir  de  faire  ou  -d'entendre 
«>  toutes  les  propofitions  ôc  ouvertures ,  qu'on  pourra  ima- 
»  giner  pour  une  fi  bonne  fin,  ôc  qu'en  apportant,  de  part  ÔC 
»  d'autre ,  toute  la  bonne  volonté  qu'on  y  doit ,  ôc  qu'ils 
»  promettent  de  leur  côté ,  ils  efperent  qu'on  trouvera  les 
»  moyens  de  parvenir  à  un  fi  grand  bien.  Ils  proteftent  de- 
»  vant  Dieu  ôc  devant  les  hommes,  que  fi,  négligeant  cet- 
n  te  voie,  on  prend  d'autres  moyens  illégitimes,  qui  ne 
»i  peuvent  être  que  pernicieux  à  la  Religion  ôc  à  l'Etat,  &C 
»  fi  l'on  achevé  de  réduire  la  France  au  dernier  période 
M  des  miferes  ôc  des  calamités ,  en  la  livrant  en  proie  à 
«  l'ambition  ôc  à  l'avidité  des  Efpagnols  ,  ôc  la  faifant  fervir 
«  de  triomphe  à  leur  orgueil ,  appuyé  par  les  manoeuvres 
»  ôc  les  paifions  aveugles  d'une  partie  de  ceux  qui ,  portant 
»  le  nom  François,  en  ont  abjuré  les  fentimens  fi  refpeQés 
o'  de  nos  ancêtres  i  la  faute  du  mai ,  qui  en  réfultera ,  ne 

pourra 
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»  pourra  ni  ne  devra  être  juftement  imputée  qu'à  ceux  qui  — ? 

*  s'en   déclareront  notoirement  les  auteurs,  par  un  pareil    ^"'''^',,'^' 

»  refus ,  comme  ayant  préféré  les  moyens  propres  à  procu-  '1'— 

«  rer  leur  fortune  ,  &  à  fatisfaire  leur  ambition  &  celle  de 
»  ceux  qui  les  foutiennent,  aux  voies  qui  n'ont,  pour  but, 
»'  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du  Royaume.  Fait  au 
"  Confeil  du  Roi ,  tous  lefdits  Princes  ôc  Seigneurs  y  étant 
»  affemblés  en  perfonne ,  &  d'où  ils  ont  réfolu  fous  le  bon 
y  piaifir  de  Sa  Majefté ,  de  faire  la  fufdite  offre.  A  Char- 
»  très  le  vingt-fept  de  Janvier  1 5-95.  Signé ,  F^evol.*«^ 

La  première  idée  de  cet  Ecrit  étoit  due  (  ^  )  à  Villeroi, 
qui ,  naturellement  éloigné  des  deileins  des  Efpagnols ,  & 
plus  difpofé  à  un  accommodement  avec  le  Roi ,  qu  a  tout 
autre  parti,  excité  d'ailleurs  par  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
vouloir  entamer  quelque  négociation  pour  en  tirer  avanta- 
ge à  propos,  écrivit  à  Fleuri  fon  beaufrere,  de  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Nevers,  ou  avec  les  autres  Seigneurs  Ca- 
tholiques ,  qui  fe  trouvoient  auprès  du  Roi,  de  leur  remon- 
trer l'extrême  danger  que  couroit  le  Royaume,  avec  quelle 
chaleur  les  Efpagnols  preflbient  l'éleétion  de  l'Infante  Ifa- 
belle  ,  &  combien  leurs  partifans,  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers, tâchoient  d'en  aflurer  le  fuccès  :  &  que  le  Duc 
de  Mayenne ,  qui  n'avoit  jamais  pu  engager  le  Roi  à  fe  re- 
concilier avec  l'Eglife ,  fe  trouvoit  fur  le  point  de  fe  voir 
forcé  d'accorder  au  Roi  Catholique,  ce  qu'il  exigeoit ,  fi 
l'on  n'embraflfoit  quelque  voie  propre  à  traverfer  les  def- 
feins  de  ce  Monarque.  Qu'ils  confidérafient  que  fi  les  Etran- 
gers en  venoient  à  bout,&  que  les  Princes  Lorrains  &  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Ligue  prifient  avec  eux  des  engagemens, 
quel  rifque  couroit  le  Roi ,  de  fe  voir  privé  de  fon  Royaume  , 


{a)  Ce  fut  à  M.  de  Thou  &  à  Gaf- 
pard  de  Schomberg  Comte  de  Nan- 
teuil  ,  que  Ton  fut  redevable  de  ce  fa- 
lutaire  expédient ,  du  moins  fi  l'on  en 
croit  le  premier  ,  qui  affure  ,  que  dans 
lin  entretien  qu'il  avoit  avec  le  Com- 
te fur  les  affaires  du  temps,  ils  convin- 
rent de  la  ncceflTité  d'amener  le  Duc  de 


Mayenne  &  fes  partifans  à  une  confé- 
rence,  &  d'y  faire  confentir  le  Roi, 
afin  de  l'engager  enfuite  lui-menic  à 
abandonner  le  Calvinifme.  Ce  qui  fut 
approuvé  par  Revol  ,  Secrétaire  d  Etat , 
propofé  au  Roi  jp;ir  Schomberg  lui- 
même  ,  S:  réuflît  hcuieufement.  VoyeT: 
M.  de  Thou  y  Liv.Cr. 


Tome  111'  Z  z 


Henri  IV. 


■362  HISTOIRE  DES  GUERRES 

puifqu'il  auroit  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'Efpagne  , 
qui  n'épargneroit  rien  pour  i  écrafer  :  qu'il  s'aliéneroit  irré- 
vocablement les  efprits  des  François  ligués ,  parce  qu'ils  fe 
feroient  d'eux-mêmes  mis  en  efclavage ,  &  fous  la  domina- 
tion des  Etrangers  ;  que  ce  feroit  fermer  toute  voie  à  fa  ré- 
conciliation avec  le  Pape  &  avec  TEglifc ,  dès  qu'une  fois 
le  S.  Siège  auroit  approuvé  l'éledion  que  les  Etats  dévoient 
terminer  dans  quelques  femaines,  qu'ainfi  il  falloit,  fans 
perdre  de  temps ,  trouver  le  moyen  dinterompre  le  cours 
de  ces  complots. 

Fleuri  communiqua  ces  réflexions  au  Duc  de  Nevers , 
&  à  Gafpar  de  Schomberg,  qui  s'étoit  depuis  peu  rendu  à 
la  Cour ,  où  le  Roi  l'avoit  appelle.  Ce  Seigneur  étoit  Al- 
lemand de  naiffance ,  naturellement  brave ,  penfant  &  par- 
lant avec  liberté,  &  généralement  eftimé  par  fon  expérience 
ôc  fon  mérite.  Il  étoit  mefuré  dans  fes  d'fcours ,  prévoyant 
dans  fes  opinions ,  très-attaché  &  très-fîdele  au  Roi ,  & ,  ce 
qui  étoit  fort  important  dans  la  circonllance  préfente  ,  il 
n'avoit  jamais  trempé  dans  les  complots  qu'avoient  tramé 
les  Catholiques  d'abandonner  le  Roi,  ce  qui  lui  donnoit 
encore  plus  d'autorité  ôc  de  créance  ,  que  n'en  pouvoient 
avoir  le  Duc  de  Nevers  &  plufieurs  autres  ,  pour  ménager 
cette  affaire.  Il  regarda,  comme  très -importantes,  les  re- 
flexions de  Villeroi ,  &  conçut  qu'elles  étoient  encore  ap- 
puyées par  d'autres.  En  effet ,  on  favoit  que  le  Cardinal  de 
Bourbon  fongeoit  à  abandonner  le  Roi  &  à  f e  joindre  aux 
Ligueurs ,  que  plufieurs  Princes  du  Sang  ôc  autres  Seigneurs 
penchoient  à  fuivre  le  même  parti  ;  que  la  plupart  des  Ca- 
tholiques ,  qui  fe  croyoient  amufés  ôc  joués  par  les  promef- 
fes  du  Roi ,  étoient  mécontens ,  ôc  que  tout  le  monde  , 
fatigué  de  la  guerre  ,  foupiroit  après  la  paix.  Schomberg 
trouva  occafion  d'en  parler  au  Roi ,  ôc  avec  cette  éloquen- 
ce folide  ôc   perfuafive,  qui  lui  étoit  naturelle,  il  lui  ex- 
pofa  nettement  ces  raifons ,  que  d'autres ,  par  un  faux  ref- 
peâ,  ne  lui  propofoient  que  froidement  ôc  à  demi  mot.  Il 
lui  fit  envifager  fa  ruine  prochaine ,  s'il  ne  prenoit  prompte- 
ment  un  expédient  propre  à  contenter  les  Catholiques ,  ôc 
à  traverfer  les  efforts  &  les  deffeins  des  Efpagnols.  La  cir-. 
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confiance  étoit  d'autant  plus  favorable  ,  que  fes  derniers 
fuccès  l'avoient  prefque  mis  en  état  de  fe  paffer  des  trou- 
pes étrangères  ,  dont  il  ne  tiroit  pas  grand  fecours ,  &  qui 
ne  faifoient  que  ravager  le  Royaume ,  comme  il  l'avoit 
éprouvé ,  pour  peu  que  les  Catholiques  continuâflent  à  le 
fervir.  Du  Pleflis  Mornai,  qui,  par  fes  raifonnemens,  tan- 
tôt Théologiques  ôc  tantôt  politiques ,  avoit  coutume  de 
tenir  le  Roi  en  fufpens,  6c  de  lui  jetter  des  fcrupules  dans 
l'ame  ,  pour  l'empêcher  de  changer  de  Religion,  n'étoit 
pas  à  la  Cour  :  6c  le  Duc  de  Bouillon,  qu'on  regardoit  alors 
comme  le  chef  des  Huguenots,  quoiqu'il  fût  auprès  de  ce 
Prince,  avoit  néanmoins  toujours  été  du  nombre  de  ceux 
qui  penfoient  que  le  Roi  ne  pourroit  jamais  être  paifible 
polTefTeur  de  fa  Couronne ,  à  moins  qu'il  ne  changeât  de 
Religion.  D'ailleurs ,  peut-être  ,  pour  fon  propre  intérêt  , 
le  Duc  n'étoit-il  pas  fâché  que  le  Roi  fe  fit  Catholique  , 
&  de  fe  voir,  par -là,  à  la  tête  des  Calviniftes.  Tous  ces 
obftacles  fe  trouvant  donc  écartés^il  n'y  avoit  point  d'ailleurs 
de  temps  à  perdre  ,  parce  que  déjà  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  le  Comte  de  Soiflbns  ,  ôc  plufieurs  autres  murmu- 
roient  hautement ,  ôc  que  l'aflemblée  des  Etats  de  la  Ligue 
faifoit  encore  plus  d'impreffion  fur  le  Roi ,  que  fur  les  Li- 
gueurs eux  -  mêmes.  Après  plufieurs  conférences  avec  les 
Ducs  de  Bouillon  ôc  de  Nevers ,  le  Chancelier  ôc  le  Préfi- 
dent  de  Thou ,  en  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  de  confiance, 
à  caufe  de  fon  érudition  ôc  de  fon  expérience ,  le  Roi  per- 
mit aux  Catholiques  de  faire  cette  ouverture  de  paix,  dans 
le  deffein  d'interrompre ,  par  cette  voie ,  le  cours  des  Etats , 
ou  de  fe  déterminer  à  fe  réconcilier  avec  le  Saint  Siège  j 
ôc  à  s'accommoder  avec  les  Princes  Lorrains. 

Lorfqu'on  eut  achevé  la  lecture  de  cet  Ecrit,  en  préfen- 
ce  du  Duc  de  Mayenne  ôc  des  autres  Seigneurs ,  le  Cardi- 
nal de  Plaifance  fe  leva  tout  en  colère  ,  ôc  fans  autre  déli- 
bération ,  il  dit ,  d'un  air  dédaigneux ,  que  cette  propofition 
ne  refpiroit  que  l'héréfie,  qu'il  falloir  tenir  pour  hérétiques 
ceux  qui  y  auroient  le  moindre  égard ,  ôc  qu'ainfî  elle  ne 
mèritoit  point  de  réponfe.  Le  Cardinal  de  Pelievé  ôc  Dom 
Diego  d'Ibarra,  appuyèrent  ce  fentiment  fans  balancer.  Le, 
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Duc  de  Mayenne  ôc  les  autres  afTiftans  étonnés,  n'ofereni 
pas  combattre  de  front,  l'avis  du  Légat.  Villeroiôcle  Pré" 
fident  Jeannin,  fansfe  décourager,  mais  auiïi  fans  contredire 
le  Cardinal,  prirent  un  autre  biais,  en  remontrant  que  cet 
Ecrit  n'étoit  point  adreffé  au  Duc  de  Mayenne  feul ,  mais  à 
toute  l'aflemblée  des  Etats  ;  que  le  Trompette  ,  en  entfant 
dans  la  Ville,  l'avoit  dit  hautement  à  piufieurs  perfonnes  , 
&  que  la  chofe  étant  publique  ,  on  devoit  communiquet 
l'Ecrit  à  l'alTemblée  ,  pour  prendre  fon  avis  ,  de  peur  que 
les  Députés  ne  fulTent  d'abord  mécontens ,  &  n'imaginâf- 
fent  qu'on  n'agiflbit  point  franchement ,  &  de  bonne  foi , 
avec  eux  ,  mais  qu'on  cherchoit  à  leur  celer  bien  des  cho- 
fes  &  à  les  tromper,  ce  qui  feroit  très -mal  commencer, 
&  répandroit  des  défiances,  &  peut-être  des  divifions  par- 
mi les  Députés.  Le  Comte  de  Beiin  ajouta ,  que  non-feu- 
lement le  Trompette  avoit  dit  que  l'Ecrit  étoit  adreflé  à 
toute  l'aflemblée ,  mais  qu'il  lui  fembloit  en  avoir  répan- 
du quelques  copies  parmi  le  peuple  ,  ce  qui  rendoit  la  cho- 
fe encore  plus  publique ,  ôc  plus  difficile  à  dérober  à  la  con- 
noiflance  des  Etats.  On  décida  donc  que  chacun  aviferoit 
aux  expédiens  qu'il  jugeroit  les  plus  propres  ,  pour  en  dé- 
libérer le  lendemain  dans  le  même  lieu.  Le  Légat  ôc  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  s'y  rendirent,  &  employèrent  les  der- 
niers efforts  pour  faire  fupprimer  &  rejetter  cet  Ecrit ,  mais 
le  Duc  de  Mayenne  conclut  à  la  pluralité  des  voix  ,  qu'il 
ne  vouloit  ni  traiter  mal ,  ni  mécontenter  les  Députés  ,  ÔC 
que  confervant  pour  eux  les  égards  qu'on  leur  devoit,  il 
falloit  faire  leÊlure  de  l'Ecrit ,  en  pleine  affemblée ,  où  l'oa 
prendroit  enfuite  telle  réfolution  qu'on  jugeroit  à  propos. 
Tandis  qu'on  différoit  d'exécuter  ce  réfultat ,  par  la  con-r 
^hfreCépzfet  ^^^'^^^^  des  avis  &  des  obftacles  qu'on  fufcitoit  ;  le  Roi , 
ks  Etats.  qui  fe  trouvoit  alors  à  Chartres  ,  fit  publier  le  vingt -neuf 
de  Janvier,  un  Manifefte,  où,  après  avoir  protefté,  en  peu' 
de  mots ,  qu'il  ne  défiroit  rien  tant  que  la  confervation  & 
le  bien  général  du  Royaume ,  il  fe  plaignoit  amèrement 
d'être  réfervé  à  des  temps  fi  malheureux,  où  piufieurs  dé- 
générant de  cette  fidélité  pour  leur  Prince,  qui  avoit  tou- 
jours diitingué  la  Nation  Françoife  )  employoient  tous  leur? 
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foins  &  toutes  leurs  forces  à  attaquer  l'autorité  Royale , 
fous  prétexte  de  Religion.  Il  ajoûtoit,  qu'il  étoit  évident 
avec  quelle  faufleté  ils  s'étoient  couverts  de  ce  prétexte , 
dans  la  guerre  qu'ils  avoient  entreprife  deux  fois  contre  le 
feu  Roi  Henri  III.  d'heureufe  mémoire  ,  ôc  dont  il  n'étoit 
pas  pofl'ible  de  rejetter  la  caufe  fur  le  fait  de  la  Religion, 
puifque  ce  Prince  avoir  toujours  été  très-Catholique,  très- 
attaché  au  Saint  Siège ,  ôc  ennemi  juré  des  fîuguenots , 
auxquels  il  faifoit  même  la  guerre,  lorfque  les  Ligueurs 
avoient  couru  à  Tours,  comme  des  furieux ,  les  armes  à 
la  main ,  pour  l'aiïiéger  ôc  l'accabler;  qu'il  étoit  maintenant 
plus  clair  que  le  jour,  avec  quelle  impofture  ôc  quelle  in- 
juftice ,  ils  fe  fervoient  du  même  prétexte  contre  fon  fuc-^ 
cefleur  :  que  plus  ils  cherchoient  à  cacher  ôc  à  pallier  leusr 
méchanceté  fous  ce  voile  fpécieux,  plus  elle  éclatoit  ôc  fc 
montroit  à  découvert  aux  yeux  des  gens  de  bien  ;  que  per- 
fonne  n'ignoroit  que  leur  confpiration  formée  pour  l'op- 
predlon  ôc  la  ruine  de  la  Patrie ,  n'avoit  pas  pour  principe 
le  zèle  de  la  Religion ,  mais  qu'on  voyoit  évidemment  que 
leur  ligue  étoit  compofée  de  trois  fortes  de  perfonnes,  ani- 
mées par  trois  motifs  différens.  Qu'elle  procédoit ,    1°.  de 
la  malice  de  ceux  qui ,  emportés  par  un  déllr  effréné  d'en- 
vahir Ôc  de  démembrer  le  Royaume  ,  s'étoient  déclarés  les 
chefs  ôc  les  auteurs  de  cette  conjuration.  2°.  De  la  politi- 
que des  Etrangers  ôc  des  anciens  ennemis  de  la  Couronne 
&  du  nom  François  ,  qui ,  faififfant  l'occafion  d'exécuter 
leurs  anciens  projets,  s'étoient  joints  à  eux  de  bon  cœur, 
pour  appuyer  une  confpiration  fi  perHde.  3°.  Enfin,  de  la 
fureur  de  quelques  fcélérats  de  la  lie  du  peuple,  qui,  aban- 
donnés de  la  fortune,  ôc  réduits  à  la  dernière  mifere ,  ou 
craignans  les  juftes  châtimens  dus  à  leurs  forfaits ,  s'étoiens 
joints  à  cette  ligue  de  fadieux ,  ou  par  l'avidité  du  pilla^ 
ge  ,  ou  par  l'efpoir  de  l'impunité  :  mais  que  comme  la  pro- 
vidence a  coutume  de  tirer  le  bien  du  fein  même  du  mal  ^ 
ce  miracle  venoit  d'arriver,  puifque  le  Duc  de  Mayenne  j 
en  expofant,  dans  un  Ecrit,  fon  deffein  de  tenir  à  Paris  une 
affemblée  ,  qu'il  appelloit  les  Etats  du  Royaume,  venoiE 
«dç  jdvéler  clairement  ôc  de  raanifefter  fes  femimens  p?.£ 
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fon  propre  aveu  :  qu'en  s'efiorçant,  de  tout  fon  pouvoir,  de 
fe  couvrir  du  voile  de  la  probité ,  &  de  perfuader  qu'il  n'a- 
-  voit  nul  deflein  d'ufurper  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ,  il  ne 
pouvoit  cependant  donner  une  marque  plus  éclatante  de  foa 
ambition ,  ôc  de  fa  haine  pour  la  Patrie ,  qu'en  rendant  une 
déclaration  ôc  la  faifant  fceller  du  fceau  de  la  Couronne,  pour 
la  convocation  des  Etats ,  prérogatives  uniquement  réfervée 
à  la  puiffan#fe  Royale ,  &  incommunicable  à  qui  que  ce  foit  : 
qu'il  s  étoit  convaincu  lui  même,  aux  yeux  de  tout  l'Univers, 
du  crime  de  Leze-  Majefté,  en  ufarpant  des  droitsqui  n'ap- 
partiennent qu'au  Roi ,  d'employer  ainfi  les  Sceaux  de  l'Etat. 
0^  Mais,ajoûtoit-il,  quel  œil  eil  afiez  ébloui,  quel  efprit  eft  af- 
ûî  fez  aveuglé  pour  ne  pas  voir  la  fauffeté  des  chofes  qu'il  a 
M  ofé  avancer ,  en  termes  pompeux ,  dans  cette  déclaration.  Il 
:»  foutient ,  par  exemple ,  que  les  Loix  ne  lui  permettent 
«  pas  de  rendre  Tobéiffance  &  la  foumiffion  qu'il  doit  au 
»  Roi ,  que  Dieu  lui  a  donné.  Fût-il  jamais  une  fauffeté  plus 
M  infigne ,  à  moins  qu'on  n'abroge  la  Loi  Salique ,  cette 
»  Loi  faiutaire  &  fondair.entale,  dont  l'origine  eft  la  même 
M  que  celle  de  la  Monarchie ,  &  qui  a  toujours  été  la  bafe 
:»  de  l'obéiffance  des  fujets ,  le  fondement  &  le  falut  de  la 
ï'  Couronne.  C'eft  faire  une  violence  manifefte  aux  difpo- 
«  lîcions  de  cette  Loi ,  que  de  mettre  en  doute  ôc  en  problê- 
"  me  les  droits  légitimes  du  Prince ,  que  Dieu  a  appelle  à 
3:>  la  Couronne  ,  fuivant  l'ordre  établi.  La  force  ÔC  î'autori- 
»  té  de  cette  Loi,  font  Ci  puiffantes  ôc  Ci  refpe£tables,  qu'au- 
»  cune  autre  ne  peut  y  déroger,  ôc  que  les  Rois  eux-mê- 
»  mes  ,  qui  ne  reconnoiffent  point  de  Loix  au-deffus  d'eux , 
"  font  fujets  ôc  non  fupérieurs  à  celle-ci.  Envain  aliégue- 
»  t'on,  contre-elle  ,  l'Edit  des  Etats  de  Blois  en  i^j6.  Ce 
«  n'étoit  ni  au  Roi,  ni  aux  Etats,  mais  à  cette  Loi  feule  à 
»  décider  de  la  fuccelTîon  au  Trône  .•  d'ailleurs  ,  quel  hom- 
»  me  fenfé  pourroit  jamais  regarder   cette  affemblée  de 
«  Blois ,  comme  une  affemblée  légitime  des  Etats  du  Royau- 
M  me  ?  On  y  a  gêné  la  liberté  des  fuffrages ,  empêché  les 
»  gens  de  bien  de  parler ,  ôc  les  membres  de  la  conjura- 
3'  tion,  dont  on  éprouve  aujourd'hui  les  effets,  ne  s'y  font 
»  appliqués  qu'à  attaquer  l'autorité  de  Henri  III.  à  le 
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«  rendre  efclave  de  fes  ennemis ,  6c  à  difpofer  du  Royau-  ^^ 

y>  me  fuivantle  caprice  &  la  fantaifie  des  fa£tieux.  La  vio-        j^^^^ 

«  lence  qu'on  y  a  employée  contre  lui,  n'étoit-elle  donc  ■ 

3>  pas  manifefte ,  &  combien  lui  en  a-t'il  coûté  pour  s'en 
M  défendre  &  s'en  délivrer  ?  Qui  pourroit  s'imaginer  que 
«c  le  feu  Roi  voulût,  de  fon  propre  mouvement,  enfrain- 
«  dre  &  abolir  une  Loi  en  vertu  de  laquelle  François  V  t 
3,  fon  ayeul ,  étoit  parvenu  à  la  Couronne  ?  Mais  qu'eft  -  il 
=j  befoin  d'autres  preuves  ?  Ignore-t'on  que  ceux  mêmes 
»  qui  lui  ont  violemment  &  infidieufement  extorqué  cet 
M  Édit ,  s'en  font  écartés ,  en  le  déclarant  nul  ôc  de  nul  ef- 
35  fet  ?  Si  le  Duc  de  Mayenne  l'avoit  regardé  comme  va- 
D>  lide ,  après  la  dépofition  féditieufe  qu'il  fit  faire  de  Henri 
»  1 1 1.  il  nauroit  pas  pris  le  titre  de  Lieutenant  Général 
«  de  lEtat  &  Couronne  de  France,  avant  que  le  Trône  fût 
»  vacant ,  mais  de  Lieutenant  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  à 
«  qui  le  Royaume  appartenoit ,  fuivant  ce  Décret  des  fac- 
»  tieux.  Or ,  non-feulement  dans  cette  circonftance ,  mais 
y>  encore  après  la  mort  de  Henri  III.  affaUîné  par  les  re- 
>»  belles ,  il  a  encore  ufurpé  le  même   titre  pendant  trois 
»  mois,  ôc,  par  là,  montré  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  l'ar- 
^  rêté  de  ces  Etats.  Il  eft  donc  clair  &  évident ,  que  ce  n'eft 
«  pas  par  refpect  pour  la  décifion  de  ces  mêmes  Etats ,  com- 
=n  me  on  affede  de  le  publier ,  mais  pour  ufurper  la  puifTance 
»  ôc  l'autorité  Royale  ,  qu'il  s'eft  enfuite  prévalu  pour  fes  in- 
:»  técêts ,  du  fantôme  du  Cardinal  de  Bourbon ,  afin  d'avoir 
3'  le  temps  ôc  les  moyens  de  cimenter  l'ufurpation  qu'il 
«  projettoit.  La  raifon  qu'il  apporte  n'eft  pas  moins  frivo- 
3>  le ,  favoir  que  le  Roi  n'eft  point  Catholique ,  mais  d'une 
»'  Religion  différente  ôc  contraire  ;  ce  Prince  n'eft  ni  Infi- 

*  dele  ,  ni  Payen ,  il  reconnaît  le  même  Dieu  ôc  le  même 
«  Rédempteur  que  reconnoiffent  ôc  adorent  les  Catholi- 

*  ques.  La  feule  différence  d'opinions  ne  devroit  pas  met- 
''  tre ,  entre  eux  ôc  lui ,  une  divifion  fi  défefpérée  ôc  fi  ir- 
«  réconciliable.  Il  ne  veut  point  être  opiniâtre  ,  ôc  ne  refu- 
»  fe  pas  de  fe  faire  inftruire  ôc  éclairer.  Le  Roi  eft  difpofé 
«  à  abandonner  l'erreur ,  fi  on  lui  montre  qu'il  y  eft  enga- 
=»  gé ,  ôc  à  embraffer  la  Pv.eligion  que  les  Catholiques  de  foa 
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Royaume  fouhaitent  de  lui  voir  profeffer  ;  il  défire  luî- 
méme  pouvoir,  en  fureté  de  confciencej  lever  tous  les 
fcrupules  qui  inquiètent  fes  fujets  ,  à  cet  égard,  mais  il 
prie  les  Catholiques  de  ne  point  s'étonner ,'  s'il  ne  peut 
aifément  abandonner  une  Religion  qu'il  a  fuccée  avec  le 
lait.  Ils  ne  devroient  pas  trouver  étrange  que  Sa  Ma- 
jefté  ait  quelque  répugnance  à  quitter ,  tout  d'un  coup  , 
fon  ancienne  manière  de  vivre,  avant  qu'on  lui  ait  mon- 
tré l'erreur  dans  laquelle  ils  la  croyent  plongée.  Dès 
que  cela  arrivera ,  le  Roi  ne  laiflera  rien  à  délirer  fur  fa 
promptitude  &  fa  facilité  à  reconnoître  fa  faute ,  &  à  en- 
trer dans  la  voie  qu'il  jugera  la  meilleure.  Il  s'agit  de  fon 
ame  &  de  fon  falut  éternel.  Il  s'y  porte  avec  d'autant  plus 
de  circonfpettion ,  que  fon  exemple  eft  capable  d'en  en- 
traîner beaucoup  d'autres  qu'il  voudroit  aider  à  fe  fau- 
ver  &c  non  à  fe  perdre.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  a  déjà 
plufieurs  fois  demandé  des  Conciles,  non  pour  s'oppofer 
à  ceux  qui  ont  déjà  été  tenus ,  ainfi  que  le  publient  fes 
ennemis,  mais  pour  être  inftruit  &  éclairé  avec  ceux  de 
fa  Religion.  Rien  n'eft  moins  abfurde  que  de  tenir  un 
Concile  pour  régler  plufieurs  chofes,  que  le  temps  &  les 
circonftances  peuvent  exiger.  Il  ne  fuffit  pas  de  répondre 
qu'elles  ont  été  décidées  par  d'autres  Conciles  ;  autre- 
ment tous  les  derniers  Conciles  auroient  été  inutiles  & 
abfurdes  ,  en  confirmant,  ou  rétabliffant  ce  qui  avoit  été 
ftatué  ou  décidé  par  les  Conciles  précédens.  Si  l'on  trou- 
voit  une  voie  plus  courte  ôc  plus  propre  pour  fon  inftruc- 
tion ,  Sa  Majefté  ne  s'en  éloignera  pas.  Elle  eu  a  donné  à 
tout  l'Univers  les  témoignages  les  plus  éclatans,  en  pro- 
mettant aux  Catholiques,  attachés  à  fon  parti,  d'envoyer 
un  Ambafladeur  au  Pape ,  pour  choifir  des  expédiens,  &  en 
faifant  déclarer  tant  de  fois  à  fes  ennemis ,  qu'il  n'étoit  pas 
temps  de  parler  de  fa  converfion  au  milieu  du  tumulte  des 
armes ,  mais  qu'il  falloir  uniquement  fonger  à  la  paix  ,  &  à 
convenir  d'une  conférence  où  le  Roi  fUt  fe  faire  inftruire. 
Les  Ligueurs  ,  abufant  de  fa  bonté,  n'ont  feint  de  prêteE 
l'oreille  à  ces  propofitions  ,  que  lorfqu'il  a  été  de  leur  in- 
térêt d'infpirer  de  i'onibrage  aux  Efpagnols.  Rien  ne  leur 
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»  fait  tant  de  peine  que  ce  dcfir  que  Sa  Majefté  marque     ^^^^^  ^^^ 
»  de  fe  faire  inftruire ,  ils  en  parlent ,  dans  leurs  Ecrits ,       ^j^^^. 

0'  comme  d'une  chofe  défefpérée  ,  quoiqu'on  ne  l'ait  point 

«  encore  tentée.  Dès  qu'ils  fe  font  apperçûs  que  l'ambaf- 
»  fade  du  Marquis  de-Pifani  ten^oit  à  cette  fin,  ils  ont  tra- 
«  verfé  cette  négociation  par  tous  les  moyens  imaginables, 
«  &  empêché  le  Pape  de  lui  donner  audience ,  mais  enfin  , 
«  puifqu'ils  affedent  de  publier  qu'ils  veulent  s'en  remet- 
o>  tre  entièrement  de  cette  affaire  au  Pape ,  le  Roi  ne  dé- 
"  fefpere  pas  que  le  Pape, informé  enfin,  de  leurs  artifices 
"  6c  de  leurs  intrigues ,  ne  prenne  le  parti  le  plus  confor- 
=>  me  à  la  décence  ôc  à  la  raifon.  Cependant  les  fédi- 
=>  tieux  devroient  ceffer  de  féduire  les  bons  Catholiques 
«  armés  pour  la  défenfe  ôc  la  confervation  de  la  Patrie, 
»  reconnoître  leur  faute  ,  ôc  comme  des  membres  égarés 
»  venir  fe  rejoindre  au  refte  du  corps.  En  effet,  à  l'ex- 
»  ception  des  Princes  Lorrains ,  qui  font  étrangers ,  tous  les 
»  autres  Princes  du  Sang ,  les  Prélats ,  Seigneurs ,  Officiers 
»  de  la  Couronne  ,  ôc  prefque  toute  l'élite  de  la  Noblef- 
»  fe  fuivent  le  parti  du  Roi ,  ôc  forment  véritablement  le 
«  corps  de  la  Nation,  étant  tous  réunis  pour  défendre  leur 
»>  liberté ,  ôc  veiller  à  la  confervation  du  Royaume.  « 

Henri  les  prioit  enfuite  de  confidérer  combien  il  étoit 
indigne  ÔC  monftrueux  d'ouvrir  la  porte  aux  Efpagnols ,  pour 
s'emparer  du  cœur  du  Royaume ,  tandis  qu'eux-mêmes  ôc 
leurs  ancêtres  avoient  autrefois  répandu  tant  de  fang  ,  pour 
éloigner  ces  mêmes  ennemis  de  nos  frontières  :  qu'ils  jugeaf- 
fent  combien  infatlable  devoit  être  l'avidité  de  ceux  qui  ven- 
doient  à  prix  d'argent,  la  liberté,  la  gloire,  ôcle  nom  des 
François  :  mais  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  ne 
reffentoient  pas  fur  cet  article  les  remords  de  leur  confcien- 
ce ,  puifqu'ils  les  avoient  étouffés  fur  le  barbare  parricide 
commis  dans  la  perfonne  du  feu  Roi,  qu  ils  avoient  l'im- 
piété d'attribuer  a  la  Providence  ôc  au  bras  de  Dieu ,  bien 
loin  de  ie  détefter  ôc  de  l'abhorrer  :  que  s'ils  vouloient, 
comme  ils  le  difoient  aujourd'hui,  être  réputés  innocens  de 
cet  attentat ,  qui  obfcurcit  la  gloire  du  nom  François  qu'il  a 
fouillé  de  la  tache  infâme  de  la  plus  noire  perfidie ,  ils  ne  dc- 
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voient  pas  dans  le  temps  s'en  réjouir  &  s'en  féliciter ,  louer  , 
exalter,  ni  canonifer  le  nom  de  l'afTairin,  &  faire  tant  d'au- 
très  démonftrations  barbares  &  monftrueufes  ,  mais  plutôt 
témoigner  leur  douleur  d'un  forfait  fi  exécrable ,  &  prendre 
le  parti  de  fe  reconcilier  avec  cette*  même  patrie ,  qui  les 
avoit  élevés  ,  nourris  ,  &  portés  au  comble  des  grandeurs  ; 
bien  loin  de  fe  liguer  avec  des  nations  cruelles  aufli  enne- 
mies ôc  féparées  de  la  France  ,  par  ia  franchife  &  les  fen- 
timens  ,  que  par  le  langage  Ôc  les  mœurs  :  que  fi  ces  rai- 
fons  n'étoient  pas  capables  de  perfuader  ceux  qui  s'éga- 
roient,  &  de  leur  faire  reconnoître  leur  tort,  elles  ferviroient 
du  moins  à  affermir  les  bons  François  dans  la  réfolution 
de  perfévérer  conftamment  à  défendre  leur  patrie ,  en  quoi 
Sa  Majefté  leur  donneroit  toujours  l'exemple  à  l'avenir , 
comme  elle  avoit  fait  par  le  pafle  ,  en  expofant  le  premier 
fa  perfonne,  fa  fanté,  fon  fang  &  fa  vie  ,  &  les  facrifiant 
pour  une  œuvre  aufli  glorieufe  &  aufTi  falutaire  ;  qu'on  re- 
connoifîbit  allez  jufqu'alors  fon  zèle  &  fon  dévouement 
pour  la  nation ,  avec  combien  de  tendrelTe  il  avoit  accueilli, 
confervé ,  protégé ,  &  maintenu  les  Catholiques  dans  leurs 
biens  &  privilèges  ,  favorifé  ôr  foutenu  la  Religion ,  ob- 
fervé  coniîamment  &  inviolablement  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  promis  à  fon  avènement  à  la  Couronne  :  que  main- 
tenant, pour  la  plus  grande  fureté,  ôc  pour  difiiper  enfin 
tous  les  fcrupules ,  il  proteftoit  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  ,  qu'il  vouloit  continuer  de  protéger  ôc  de  confer- 
ver  les  Catholiques  &  leur  Religion  jufqu'au  dernier  fou- 
pir,ne  jamais  rien  faire  à  leur  préjudice,  &  qu'il  défiroit 
pouvoir  exécuter,  pour  la  gloire  de  Dieu,  mais  avec  règle 
&  décence,  ce  que  fes  fujets  exigeoient  de  lui,  comme  il 
efpéroit  de  la  grâce  &  de  la  divine  Providence ,  qu'ils  en 
verroient  bientôt  les  effets  ;  qu'il  ne  balançoit  point  à  le 
leur  promettre  ,  appuyé  fur  le  fecours  du  Ciel  :  que  ce- 
pendant ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  il  avoit  arrêté  ,  &:  par 
le  préfent  Manifefte  il  arrêtoit  &  déclaroit ,  que  le  Duc 
de  Mayenne  ,  en  tenant  à  Paris  une  affemblée  fous  le  nom 
d'Etats  ,  agiffoit  en  féditieux ,  &  fans  aucun  droit ,  en  s'ar- 
rogeant  le  pouvoir  &  l'autorité  de  Souverain ,  &  que  ief- 
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dits  Etats  étant  nuls,  invalides  ôc  fadieux^  leur  afiemblée 
ôc  tout  ce  qu'ils  y  ftatueroient ,  feroient  ou  regleroient,    Henri^iv. 
devoit  être  regardé  comme  nul  ôc  non  avenu- 
Cet  écrit,  auquel  on  ne  demandoit  point  de  réponfe, 
fut  reçu  ôc  interprété  avec  des  fentimens  trcs-différens, 
fuivant  la  difpofition  des  efprits.  Mais  celui  que  les  Catho- 
liques du  parti  du  Roi  avoient  addreffé  à  1  afiemblée  de 
Paris  ,  inquiétoit  les  Ligueurs  par  diverfes  raifons.  Le  Lé- 
gat, qui  l'avoit  fait  examiner  par  les  Do£i:eurs  de  Sorbonr 
ne,  foùtenoit  toujours  que  cet  écrit  étoit  hérétique,  ôc  ne 
méritoit  aucune  réponfe.  L'AmbalIadeur  d'Efpagne  difoit 
que  c'étoit  un  artiiice  imaginé  ,  pour  empêcher  le  bien 
que  l'aflemblée  fe  propofoit  de  procurer  ;  mais  l'Arche- 
vêque de  Lyon  ,  Villeroi,  le  Prélident  Jeannin,  le  Comte 
de  Belin  ôc  les  Magiftrats  du  Parlement  foûtenoient,  que 
quel  que  fut  cet  écrit ,  il  ne  falloit  ni  le  méprifer ,  ni  le 
rejetter  :  ôc  ils  en  alléguoient  plufieurs  raifons.  Entre  ces 
différens  avis ,  le  Duc  de  Mayenne  balançoit  fur  le  parti 
qu'on  prendroit.  D'un  côté  il  défiroit  fort  d'entrer  en  né- 
gociation avec  les  Royaliftes  ,  mais  de  l'autre  il  ne  vouloit 
pas  achever  d'indifpofer  ôc  d'aigrir  le  Légat  ôc  les  Efpa- 
gnols.  Enfin  après  plufieurs  conférences  particulières  avec 
fes  confidens  ,  il  réfolut  de  fufpendre  la  délibération  des 
Etats  fur  ce  fujet,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  abouché  avec  le 
Duc  de  Feria ,  ôc  les  autres  Ambafiadeurs  Efpagnols  qu'on 
attendoit ,  ôc  qu'il  eût  vu  quelle  armée  ôc  quels  ordres  avoit 
le  Comte  Charles  de  Mansfeld  ,  qui  étoit  prêt  à  entrer  fur 
la  frontière ,  afin  de  fe  décider  fuivant  le  temps  ôc  les  cir- 
conftances.  Pour  cet  efiet  il  jugea  à  propos  d'aller  au-de- 
vant des  Ambafiadeurs ,  de  recevoir  ôc  de  faire  agir  lui- 
même  l'armée  Efpagnole  ,  de  peur  que  le  Duc  de  Guife 
ne  s'avançât,  pour  en  prendre  le  commandement,  ôc  que 
les  Efpagnols  ,  qui  favorifoient  ouvertement  les  vues  du 
neveu ,  ne  lui  en  déférafient  le  commandement ,  pour  ra- 
baifiler  l'autorité  de  l'oncle.  Il  efpéroit  encore  faire  ,  avec 
cette  armée ,  quelqu'entreprife  propre  à  augmenter  fon  cré- 
dit ôc  fa  réputation  ;  mais  fur-tout  il  avoit  befoin  de  tirer 
des  Efpagnols  quelque  foinme  d'argent ,  qa  il  pût  diftribuer 
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■  Il  '     ,1..  .r  aux  Députés  attachés  à  fes  intérêts ,  dont  plufieurs  en  a^ 
Henri  IV.    yoï^nt  un  befoin  très-preflant ,  à  caufe  de  la  cherté  des 
'^^^^'        vivres,  &  de  la  médiocrité  de  leur  fortune. 

Dès  que  le  Duc  eut  pris  cette  réfolution,  il  fit  mander 
les  Députés ,  ôc  les  pria  de  travailler  aux  moindres  affai- 
res ,  &  de  ne  rien  décider  fur  l'éleâion  d  un  Roi ,  avant 
fon  retour  ;  puifqu'il  étoit  néceffaire  que  les  Ambafladeurs 
d'Efpagne ,  le  Duc  de  Guife  ,  &  les  autres  principaux  du 
parti,  qu'il  ameneroit  dans  peu  de  jours  avec  lui,  affiflaf- 
îent  en  perfonne  à  cette  importante  délibération  ;  &  com- 
me fes  prières  étoient  des  ordres ,  tous  lui  promirent  fans 
oppofition,  de  s'y  conformer.  Il  chargea  Villeroi  ôc  le  Pré- 
fident  Jeannin,  de  s'oppofer  aux  manœuvres  fccretes ,  qu'on 
pourroit  faire ,  en  fon  abfence ,  ôcfe  rendit  avec  une  efcorte 
de  quatre  cent  chevaux  à  Soiffons  ,  où  il  avoit  ordonné  aux 
troupes  Françoifes  de  fe  raffembler.  Il  arriva  dans  cette  ville 
ie  neuf  de  Février,  &  y  trouva  le  Duc  de  Feria^,  ôc  les*  au- 
tres Ambaffadeurs  d'Efpagne,  avec  lefquels  il  s'aboucha. 
Dès  la  première  entrevue  les  mécontentemens  commen- 
cèrent à  éclater.  On  penfoit  en  Efpagne  que  rien  n'étoit 
Le  Duc  de  pjys  conforme  à  la  juftice  ôc  à  l'honneur ,  que  d'enfraindre 
boudiTave'/'  la  Loi  Salique ,  à  l'égard  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
ifs  Ambafia-  bon ,  qui  étoicnt  tous  notoirement  hérétiques  ,  ou  fauteurs 
deurs  Efpag-  d'hérétiqucs ,  ÔC  de  déférer  la  Couronne  de  France  à  l'In- 
fante Ifabelle,  fille  du  Roi  Catholique,  laquelle,  fuivant 
les  loix  ordinaires ,  étoit  la  plus  proche  héritière  de  Henri 
III,  étant  née  d'Elifabeth  de  France,  l'aînée  de  toutes  les 
filles  de  Henri  IL  Quand  on  oppofoit  aux  Efpagnols,  que 
dans  le  cas  où  la  Maifon  Royale  venoit  à  s'éteindre,,  le 
peuple  François  rentroit  dans  fon  droit  de  fe  choiiir  ua 
Souverain  ;  ils  répondoient  que ,  fuppofé  la  réalité  de  c& 
droit ,  il  étoit  de  la  bienféance,  que  dans  ce  choix,  la  nation 
eût  égard  au  droit  des  gens ,  qui  appelle  toujours  à  une  fuc- 
ceiTion  les  héritiers  les  plus  proches  ;  qu'il  étoit  d'ailleurs 
bien  jufte  d'avoir  infiniment  d'égards  à  tant  de  dépenfes  ôc 
d'entreprifes  faites  par  le  Roi  Catholique ,  pour  le  foûtien 
de  la  Couronne  ôc  de  la  Religion  ,  puifqu'au  préjudice  de 
fes  propres  intérêts  il  avoit  employé  toutes  fes  armées  ôc 
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tous  fes  revenus  depuis  plufieurs  années ,  pour  les  intérêts  ===== 
de  la  France  ;  que  Ci  dès  le  commencement  il  l'eut  aban-      ^i^L.  * 

donnée  à  la  difcrétion  du  Navarrois ,  elle  auroit  indubita ■ 

blement  fubi  le  joug  de  rtiéréfie ,  ce  qui  auroit  fûrcment 
entraîné  la  ruine  entière  de  chaque  Catholique  en  particu- 
lier ,  ôc  l'efclavage  &  la  défolation  générale  d'un  Royaume 
fi  chrétien.   Ces  raifons,  dont  ils  étoient  fortement  perfua- 
dés ,  leur  fembloient  devoir  faire  les  mêmes  imprelTions  fuE 
l'efprit  des  François,  &  ils  avoient  réfolu  d'en  venir  promp- 
tement  à  l'exécution  de  leur  deffein.   Pour  cet  effet  les 
Ambaffadeurs,  qui  en  avoient  des  ordres  précis  de  la  Cour 
d'Efpagne,  ôc  qui,  fur  les  lettres  de  Dom  Diego  d'Ibarra , 
s'imaginoient  que  l'éledion  de  l'Infante  ne  trouveroit  nulle 
contradidion  dans  les  Etats ,  ne  différèrent  point  à  foilici- 
ter  le  Duc  de  Mayenne  de  l'appuyer  de  fon  confentement. 
Ils  lui  repréfenterent  que  le  Roi  Catholique  demandoit  à 
jufte  titre  cette  életlion,  d'abord  par  les  droits  que  l'In- 
fante avoit  à  la  Couronne,  du  chef  de  fa  mère,  fille  aînée 
de  Henri  II ,  enfuite  par  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la 
France  ,  &  par  ceux  qu'il  pourroit  lui  rendre  à  l'avenir  , 
puifqu'il  étoit  réfolu  d'employer  toute  fa  puiffance  &  fes 
forces ,  pour  délivrer  les  François  du  poifon  de  l'héréfie , 
&  rétablir  au  plutôt  la  paix  &  la  tranquillité  dans  ce  Royau- 
me. Ils  ajoutèrent  à  cette  propofition  une  infinité  de  pro- 
rneffes  magnifiques,  pour  chacun  en  particulier  ,  mais  en- 
core davantage  pour  ce  qui  intéréffoit  le  Duc  de  Mayenne  , 
en  lui  repréfentant  que  Sa  Majefté  Catholique  vouloit  le 
combler'd'honneurs ,  de  richefles  ôc  de  gloire ,  ôc  le  rendre 
le  plus  puiffant  Seigneur  du  Royaume.   Enfin  ils  lui  rap- 
pellerent  Ihonneurs  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  faifoit  depuis 
long-temps  de  le  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  ôc  l'or- 
dre qu'il  avoit  donné  au  Comte  Charles  de  Mansfeld  de  lui 
obéir  en  tout ,  ôc  de  le  reconnoître  pour  Généraliffime. 

Le  Duc  de  Mayenne  informé,  dès  fon  arrivée ,  que  les     iL-rontd'a- 
troupes  du  Comte  de  Mansfeld   ne  fe  montoient  pas  à  bord  oppofts 
plus  de  quatre  mille  fantaffins ,  ôc  mille  chevaux  ,  ôc  que  ^'^  fen"m£«» 
les  Ambaffadeurs  n'avoient  ordre  de  lui  délivrer  que  vingt- 
cinq  mille  ducatS;fommetrès-infuffifantepourle  befoin  pré- 
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fent,  répondit  vivement  à  la  propofition  des  Ambaffadeurs ,' 
&  avec  plus   de  fermeté  qu'à  fon  ordinaire.  Il  fe  plaignit 
de  la  foibleffe  de  leur  armée  ,  ôc  de  la  modicité  de  cette 
femme  ,  qui ,  bien-loin  de  délivrer  les  Ligueurs  du  joug 
de  l'héréfie  ,  ou  de  rendre  la  paix  au  Royaume ,  comme 
s'en  glorilioient  les  Ambaffadeurs  ,  n'étoient  propres  qu'à 
multiplier  à  l'infini  les  malheurs  de  la  guerre ,  &  a  rédui- 
re les  affaires  de  l'Union  à  la  dernière  foibleffe  ,  &  aux 
plus  étranges  extrémités.  Il  ajouta  qu'on  avoit  affez  éprou- 
vé par  le  paffé ,  que  les  armées  du  Roi  Catholique  avoient 
à  peine  paru  en  France ,  qu'elles  s'étoient  foudain  éclipfées , 
plutôt  pour  augmenter  ,  que  pour  guérir  les  maux  qui  dé- 
foloient  le  Royaume  ,   ce  qu'on  voyoit  encore  plus  évi- 
demment aujourd'hui ,  puifqu'au  moment  de  prendre  un 
parti  décifif ,  pour  le  falut  de  l'Etat ,  &  lorfque  ,  pour  fa- 
tisfaire  à  leurs  vives  foUicitations  ,  &  appaifer  leurs  mur- 
mures ,   il  avoit ,  après  d'extrêmes  difficultés  ,  raffemblé 
les  Etats  du  Royaume ,  ils  venoient  lui  apporter  desfecours 
fi  minces  ,  que  ni  leur  armée  n'étoit  capable  d'appuyer  une 
affaire  auffi  importante  que  l'éleftion,  ni  leur  argent  fuffi- 
fant  à  lui  procurer  la  moindre  reffource  dans  le  befoin  où 
il  fe  trouvoit ,  bien-loin  de  pourvoir  à  tout  :  qu'il  s'étonnoit 
de  cette  mauvaife  conduite  ,  qu'il  n'y  reconnoiffoit  point 
la  fageffe  du  Roi  Catholique  ,  ni  de  fon  Confeil ,  &  voyoit 
au  contraire  qu'on  ne  pouvoit  par  ces  voies  fe  flatter  d  au- 
cun avantage  à  l'avenir  :  qu'il  étoit  inutile  de  propofer  l'é- 
leftion  de  l'Infante  ,  tandis  qu'on  n'employeroit  pas  les 
moyens  néceffaires  pour  la  faire  reconnoître  Reine ,  ôc  l'af- 
fermir fur  le  trône  :  que  c'étoit  une  cntreprife  difficile ,  & 
de  la  dernière  importance  >  dont  peu  de  gens  fentoient  tou- 
tes les  conféquences  ,  ôc  que  prétendre  l'exécuter  avec  des 
troupes  ôc  des  reffources  fi  foibles  ,  c'étoit  vouloir  la  pré- 
cipiter ôc  la  faire  échouer  :  ce  que  fon  refped  pour  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ne  lui  permettroit  jamais  de  fouffrir  :  que 
les  François  ,  qui  avoient  mis  leur  dernière  efpérance  dans 
l'affemblée  des  Etats  ,  feroient  aigris  ôc  tomberoient  dans 
le  défefpoir ,  lorfqu'ils  verroient  qu'on  leur  propoferoit  pour 
Reine  une  Princeffe  Etrangère ,  mais   fans  reffources  6c 
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fans  moyens  pour  fe  foutenir  fur  le  trône  :  que  cette  élec-  • 
tion ,  par  elle-même  ,  étoit  contraire  au  caradere  des  Fran- 
çois &  combattue  par  les  difpofitions  de  laLoi  Salique;qu'el- 
effarouchoit  les  oreilles  d'un  peuple  libre  &  accoutumé  à 
ne  pas  fe  laiflerfubjuguer  :  qu'ainfi  il  falloit  d'abord  s'aflu- 
rer  des  efprits  ,  par  la  réputation  ôc  le  bruit  de  quelque 
puiffante  armée,  gagner  l'affettion  des  François  parl'appas 
des  avantages  &  des  trcfors  :  mais  que  ,  propofer  une  en- 
treprife  Ci  vafte ,  en  employant  de  Ci  foibles  fecours ,  c'étoit 
une  conduite  indigne  de  la  grandeur  du  Roi  Catholique , 
ôt  peu  convenable  à  la  gloire  &  à  la  réputation  des  Li- 
gueurs :  que  pour  lui  il  ne  pouvoit ,  ni  ne  favoit  comment 
s'embarquer  dans  cette  affaire  ;  puifque  ,  bien-loin  d'être 
affuré  du  fuccès  ,  il  prcvoyoit  que  le  défefpoir  forceroit  les 
Députés  à  s'accommoder  avec  les  Hérétiques  ,  plutôt  que 
de  fe  précipiter  dans  un  abyme  de  malheurs  intermina- 
bles ,  qui  menaçoient  d'une  ruine  certaine  &  le  public  & 
les  particuliers. 

Cette  réponfe ,  à  laquelle  les  Ambafladeurs  ne  s'atten- 
doient  point ,  leur  parut  fort  étrange.  Ils  fentirent  d'abord 
qu'ils  étoient  fort  loin  des  efperances  chimériques,  qu'ils 
avoient  conçues.  Néanmoins  ,  perfiflant  toujours  dans  leurs 
idées  ,  ils  répondirent  au  Duc,  que  les  troubles  d'Arxagon, 
la  longue  maladie  ôc  enfuite  la  mort  du  Duc  de  Parme, 
avoient  empêché  le  Roi  CathoUque  de.  faire  de  plus  puiffans 
préparatifs ,  qui  néanmoins  feroient  prêts  dans  peu  de  mois  j 
s'il  en  étoit  befoin  :  que  les  fecours  fournis  à  la  Ligue  par 
ce  Prince  ,  avoient  toujours  été  Ci  confidérables ,  &  étoient 
venus  Cl  à  propos  ,  que  perfonne  ne  pouvoit  nier  qu'ils 
n'euffent  préfervé  le  Royaume  &  la  Religion  de  la  tyran- 
nie des  Hérétiques  :  que  les  François  ne  dévoient  fe  plain- 
dre que  d'eux-mêmes  :  que  c'étoit  eux  qui  avoient  perdu 
les  batailles  ,  &  réduit  les  chofes  à  une  telle  extrémité  , 
que  le  Pvoi  Catholique  avoit  été  forcé  d'abandonner  fes  pro- 
pres affaires  ,  pour  rétablir  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  reffufciter 
les  leurs  :  qu'il  avoit  envoyé  en  France  de  groffes  fommes 
d'argent  ,  mais  que  l'avidité  des  François  étoit  extrême 
ôc  infatiable  :  que  néanmoins  ,  lorfqu'ils  auroient  accotdé 
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à  Sa  Majefté  Catholique  les  fatisfadions  jufles  &  ralfon- 
nables  qu'elle  attendoit ,  elle  s'efForcerojt  de  les  contenter  : 
qu'exiger  d'elle  d'avance  toutes  fortes  d  avantages ,  de  com- 
modités ,  de  prétentions  ôc  de  fatisfadions ,  ôc  ne  lui  en 
accorder  jamais  aucune  ,  ce  n'étoit  point  traiter  avec  égali- 
té ,  &  qu'une  pareille  conduite  n'étoit  ni  raifonnable  ni 
décente  :  que ,  s'ils  fe  décidoient  à  manifefter  leurs  bon- 
nes intentions  ,  en  reconnoiflant  la  juftice  &  la  validité  des 
droits  de  l'Infante  ,  il  n'étoit  pas  naturel  de  penfer  que  le 
Roi  Catholique  abandonnât  les  intérêts  de  fa  fille  ,  &  qu'il 
épuiferoit  plutôt  fes  propres  Etats  d'hommes  &  d'argent, 
pour  la  mettre  ôc  l'affermir  fur  le  trône  de  France  :  que  ce 
Prince  ,  fatigué  de  tant  de  contretemps  ,  &  de  dépenfes  inu- 
tiles ,  ne  vouloit  plus  fouler  fes  peuples  ,  ôc  fe  ruiner  lui- 
même  ,  fans  favoir  à  quoi  aboutiroient  fes  dépenfes  ôc  fes 
travaux  ;  mais  que ,  dès  que  l'élection  de  l'Infante  feroit 
comommée ,  il envoyeroit  joooo  hommes  de  pied,  ôc  dix 
mille  chevaux ,  payés  à  fes  dépens ,  jufqu'à  la  fin  de  la  guer- 
re ,  ôc  répandroit  avee  profufion  en  France  tous  les  tréfors 
de  fes  Etats.  Le  Duc  de  Mayenne  foûriant  à  ces  magnifi- 
ques promelTes  ,  dit  qu'il  falloir  penfer  au  préfent,  ôc  que, 
pour  faire  avaler  aux  Etats  ce  morceau  fi  amer ,  de  choifir 

{)our  (buverain  un  Prince  Etranger  ,  il  falloir  l'addoucir  par 
es  confidérations  de  l'intérêt  ôc  de  l'honneur ,  fans  quoi 
il  feroit  impofTible  de  le  faire  paffer.  Dom  Inigo  de  Men- 
dozza  ,  plus  propre  à  une  chicane  de  droit ,  qu'à  une  né- 
gociation de  cette  importance  ,  lui  répondit  qu'ils  étoient 
bien  informés  que  les  Députés  reconnoîtroient  l'Infante 
pour  Reine  ,  qu'ils  prieroient  même  le  Roi  d'Efpagne  de 
la  leur  accorder  ,  ôc  que  le  Duc  feul  s'oppofoit  à  cette  élec- 
tion ,  que  tous  les  autres  défiroient.  Le  Duc  piqué  répli- 
qua à  Mendozza,  qu'il  n'entendoit  rien  aux  affaires  de  Fran- 
ce ,  ôc  qu'ignorant  le  caractère  généreux  des  François ,  il 
fe  promettoit  des  Députés  ce  que  les  Efpagnols  avoient 
coutume  d'obtenir  des  Indiens  ftupides  ôc  imbéciles  ,  mais 
qu'il  fe  trouveroit  bien  trompé  à  l'événement.  Mendozza 
repartit ,  qu'au  contraire  ils  lui  prouveroient  par  l'événe- 
ment ,  qu'ils  étoient  en  état  de  fe  paffer  de  lui ,  pour  enr 

gager 


Henri  IV. 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.XIII.    377 

gager  les  Etats  à  élire  l'Infante.  Le  Duc  ne  put  fe  contenir 
davantage  ,  ôc  lui  répondit  ,  qu'il  n'en  craignoit  rien ,  & 
que  tout  l'univers  enlemble  ne  feroit  pas  capable  d'en  venir 
à  bout ,  fans  fon  confentement.  Le  Duc  de  Feria  l'inter- 
rompit ,  en  lui  difant ,  qu'ils  lui  montreroient  bien-tôt  qu'il 
fe  trompoit  ,  &  qu'ils  lui  ôteroient  le  commandement 
de  l'armée  ,  pour  le  donner  au  Duc  de  Guife.  Cette  ré- 
ponfc  piqua  au  vif  le  Duc  de  Mayenne.  Il  ne  put  conte- 
nir fa  colère  ,  ôc  répliqua  ,  qu'il  ne  dépendoit  que  de  lui 
d'armer  toute  la  France  contr'eux  ,  que  ,  s'il  le  vouloir  , 
il  les  chafleroit  du  Royaume  en  huit  jours  :  qu'ils  faifoient 
moins  l'office  d'Ambafladeurs  du  Roi  Catholique ,  que  du 
Roi  de  Navarre  :  qu'ils  ne  pourroient  le  fervir  mieux  ,  quand 
ils  feroient  à  fes  gages  :  qu'au  refte  ils  ne  penfaffent  pas 
le  traiter  comme  leur  fujet ,  qu'il  ne  l'étoit  point  encore, 
&  ne  croyoit  pas  le  devenir  jamais  de  gens  qui  le  traitoient 
avec  tant  de  hauteur.  A  ces  mots ,  il  les  quitta ,  tranfporté 
d'indignation. 

Le  lendemain,  Jean-Baptifte  Taxis  remit  l'afiàire  furie  lis  s'accor- 
tapis ,  &  tâcha  de  raddoucir  le  Duc  ,  ôc  de  l'éblouir  par  po"'/i^!;;f-„. 
des  promefles.  Le  Duc  lui  répondit  fans  détour  ,  que  ,  f\  téréts  particu:: 
les  Efpagnols  en  ufoient  alors  avec  lui  de  la  forte ,  il  pou-  '  " 
voit  bien  prévoir ,  à  moins  qu'il  n'eût  perdu  le  fens  com- 
mun ,  de  quelle  manière  ils  le  traiteroient ,  lorfqu'il  feroit 
leur  fujet  &  leur  vaflal ,  &  il  refufa  long-temps  de  s'abou- 
cher de  nouveau  avec  le  Duc  de  Feria  ,  ni  avec  Mendozza. 
Le  Protonotaire  Agucchi  ,  le  Commiffaire  Malvafia  ,  qui 
étoient  à  Soiffons ,  de  la  part  du  Légat ,  ôc  le  Coipte  Charles 
de  Mansfeld  ,  qui  s'y  étoit  rendu ,  pour  délibérer  fur  les 
opérations  de  fon  armée  ,  s'employèrent  fi  vivement ,  que 
les  Efpagnols  reconnoiffant  d'un  côté  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  faire  ,  fans  le  Duc  de  Mayenne ,  ôc  le  Duc  ,  après  que 
fa  colère  fut  appaifée  ,  fentant  du  fien ,  qu'il  n'étoit  point 
en  état  de  fe  paffer  du  fecours  des  Efpagnols ,  on  fe  cal- 
ma de  part  ôc  d'autre  :  ce  fut  néanmoins  d'une  manière  fl 
préjudiciable  aux  defleins  du  Roi  Catholique,  que  le  Duc, 
pour  mettre  à  fes  Ambafladeurs  un  frein  très-dur  à  ronger, 
écrivit  à  Villeroi ,  au  Préfident  Jeannin  ôc  à  l'Archevêque 
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de  Lyon  ,  de  déterminer  abfolument  les  Etats  à  répondre 
HfnxiIV.  >^  ]^'^ci-it  (jes  Catholiques  Royaiifies  ,  ôc  à  ouvrir  la  confé- 
rence qu  ils  demandoient ,  afin  d'avoir  cette  reffource  prê- 
te ,  toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  en  uferoient  mal  avec 
lui ,  ou  h  traiteroient  indignement  par  la  fuite.  Néanmoins  j 
en  diifimulant  de  part  ôc  d  autre  ,  ils  convinrent  entr'eux  , 
que  le  Duc  appuyeroit  ôc  favoriferoit  avec  les  Etats  l'élec- 
tion de  1  Infante  ,  ôc  que  cette  Princefie  lui  donneroit  le 
Duché  de  Bourgogne  en  Souveraineté  ,  le  Gouvernement 
de  Picardie  ,  fa  vie  durant ,  ôc  le  titre  ôc  l'autorité  de  Lieu- 
tenant Général  de  la  Reinç  ,  dans  tout  le  Royaume  :  qu'on 
payerait  toutes  les  dettes  qu'il  avoit  contraûces ,  tant  au 
nom  de  lEtat,  qu'en  fon  propre  ôc  privé  nom  :  qu'on  lui 
rembourferoit  toutes  les  femmes  qu'il  prouveroit  avoir  dé- 
penfé  du  fien  :  qu'on  lui  compteroit  préfentement  vingt- 
cinq  mille  écus  :  qu'on  lui  donneroit  des  lettres  de  chan- 
ge pour  deux  cent  mille  autres  ,  ôc  l'on  ordonna  au  Com- 
te Charles  de  Mansfeld  de  lui  obéir  avec  fon  armée  ,  ÔC 
de  fe  conformer  à  fes  ordres.  Cet  accord  ,  par  lequel  on 
fe  rapprocha  ,  arrêta  ,  à  la  vérité ,  pour  le  moment  ,  les 
divifions  ôc  les  mécontentemens  ,  mais  il  n'affura  pas  ce 
qu'on  devoir  faire  ,  de  concert ,  à  l'avenir  ,  ôc  fuivant  ce 
plan.  Le  Duc  d'un  côté  ne  fe  croyoit  point  obligé  à  rem- 
plir des  engagemens  ,  que  la  néceilité  de  l'Etat  l'avoit  for- 
cé de  prendre  ,  ôc  les  Efpagnols  ,  qui  fe  défioient  de  fa  fi- 
délité à  les  remplir ,  étoient  prêts  à  faifir  toutes  les  occa- 
fions  qui  s'offroient  d'exécuter  leurs  deffeins  ,  fans  fon 
fecours. 

Ils  partirent  de  SoifTons  ,  le  vingt-cinq  de  Février,  ÔC 
à  leur  arrivée  à  Paris,  il  commencèrent  à  fonder  les  difpo- 
fitions  des  Députés  :  mais  ils  s'apperçurent  aifément  que 
le  Duc  de  Mayenne  gouvernoit  les  efprits  de  toute  l'af- 
femblée  ,  ôc  que  fans  lui  ils  ne  pourroient  rien  obtenir. 

Le  Duc  ,  de  fon  côté  ,  alla  recevoir  l'Armée  Efpagno- 
le  ,  fur  la  frontière  ,  ôc  la  trouva  fi  foible ,  qu'il  perdit 
toute  efperance  de  faire  quelqu'entreprife  capable  de  pro- 
curer le  moindre  honneur  ou  le  plus  léger  avantage  a  la 
Ligue.  On  convint  donc  que  les  Troupes  Efpagnoles  n  eih 
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treroient  pas  dans   le  cœur  du  Royaume  ,  mais  par  des  ss-^sr-^ 
motifs  bien  diJférens  :  les   Ambafladeurs  d'iil'pagne,  afin    ^"jJ^J^^/" 

de  ne  point  dciivrer  Paris  de  la  difette  qu'il  foufFroit ,  fui- '. — 

vant  toujours  1  idée  ,  qu'il  ctoit  de  leur  intérêt  d'abaifTet 
cette  ville  &  la  Ligue.  Le  Duc  de  Mayenne  au  contrai* 
re  ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  tirallent  trop  d'avanta- 
ges de  la  proximité  de  leur  armée  :  &  le  Comte  Charles  de 
Mansfeld  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  s'éloigner  des  fron- 
tières de  France  ,  ni  s'embarquer  fans  argent,  &  avec  une 
armée  fi  foible  y  dans  des  entreprites  de  longue  haleine  ^ 
&  d'un  fuccès  difîkile.  Ainli ,  quoique  le  Légat  &  les  Pa- 
rifiens  demandafTent  inftamment  qu'on  fit  avancer  cette  ar- 
mée ,  ôc  qu'on  formât  le  fiége  de  S.  Denis,  pour  faciliter 
de  ce  côté  là  l'entrée  aux  vivres  dans  Paris  ,  on  conclut 
néanmoins  tout  d'une  voix  à  employer  les  troupes  à  d'au- 
tres entreprifes.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  détermina  pour 
le  fiége  de  Noyon  ,  tant  par  l'efperance  prefque  sûre  qu'il 
avoir  d'emporter  cette  place  ,  &  d'augmenter  par -là  fbn 
crédit  ôc  fa  réputation-,  que  pour  fe  préparer  à  retourner 
promptement  a  Paris ,  à  raffemblée  des  Etats  ,  &  en  mê- 
me temps  ,  ne  pas  s'éloigner  de  Rheims  ,  où  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Lorraine^  dévoient  s'aboucher  avec  lui,- 
avant  que  les  Etats  prifTent  une  réfolution  finale.  Il  raffem- 
bla  fes  troupes  de  toutes  parts ,  ôc  fe  préfenta  devant  Noyon  :  ' 
fes  quartiers  furent  bien-tôt  fortifiés  ,  ôc  l'on  commença  à 
ouvrir  la  tranchée  ,  ôc  à  dreffer  des  batteries  :  fon  armée 
étoit  compofée  de  quatre  mille  fantaflins  ,  ôc  de  mille  che- 
vaux des  troupes  d'Efpagne  ,  de  douze  cens  Allemands  à 
la  folde  du  Pape  ,  ôc  de  cent  Chevaux  ,  commandés  par 
Appio  Conti,  Général  des  troupes  de  l'Eglife ,  ôcparle 
GommifTaire  Malvafia ,  de  cinq  à  fix  cens  Allemands  du 
Régiment  du  Prince  d'Aiguillon ,  de  trois  mille  fantafTms 
François  ,  ôc  de  huit  à  neuf  cens  chevaux  du  Duc  de  Mayen- 
ne qu'accompagnoient  les  Ducs  de  Guife  ôc  d'Aumale^  ôc 
les  Seigneurs  de  Rône  ôc  de  là  Châtre; 

D'Etrée  commandoit  dains  Noyon  avec  neuf  cent  f^i^-^jfjjf^^'^f^'' 
tafTins  ôc  environ  quatre  cent  chevaux ,  mais  il  n'étoit  pas' 
foûtenu  par  les  habitans,  qui  depuis  long-temps  défiroient 
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»».>>..»»-«^  d'être  fournis  aux  Ligueurs.  On  dreffa  en  peu  de  jours 
Henri  IV.  trois  batteries  ;  à  l'une  étoient  les  Wallons  commandés 
'^'^^'  par  la  Berlotte,  à  l'autre  les  Efpagnols  fous  les  ordres 
d'Antoine  de  Zufciga  ôc  de  Louis  de  Velano  ,  à  la  troi- 
fiéme  étoient  les  Allemands  que  commandoit  Appio  Conti. 
Les  François  retranchés  du  côté  de  Chauny ,  gardoient  l'en- 
droit par  où  l'on  auroit  pu  jetter  du  fecours  dans  la  place. 
Ce  fiége  dura  beaucoup  moins  de  temps  qu  on  ne  l'avoit 
d'abord  imaginé.  Le  Duc  de  Mayenne  voulut  aflifter  en 
perfonne  à  tous  les  travaux  avec  une  adivité  extraordinaire, 
&  montrer  que  lorfqu'il  commandoit  en  chef,  il  favoic 
venir  à  bout  de  fes  entreprifes  avec  bravoure  &  célérité. 
Il  s'y  employa  donc  de  corps  &  d  efprit ,  y  donna  toute 
fon  application,  &  fit  faire  tant  de  ttdvaux  de  tous  côtés, 
foit  par  les  mines ,  foit  par  les  batteries  ,  foit  en  détour- 
nant des  eaux ,  foit  en  fatiguant  les  afliégés  par  de  fréquens 
aflauts  ,  que  ceux-ci  ne  pouvant  plus  tenir  ,  convinrent 
de  fe  rendre.  D'Etrée  remit  le  dernier  du  mois  la  place 
aux  Ligueurs ,  dont  l'armée  murmuroit  hautement ,  pré- 
tendant qu'on  devoit  lui  abandcner  cette  ville  au  pillage, 
en  récompenfe  de  fes  peines.  Le  Duc,  ennemi  des  vio- 
lences ,  connoifTant  l'mclination  des  habitans  pour  fon 
parti ,  ne  voulut  pas  permettre  que  les  Etrangers  s'enri- 
chilTent  des  dépouilles  des  François.  Mais  dans  le  temps 
môme  du  fiége  il  arriva  un  événement,  qui  affoiblit  ex- 
trêmement l'armée  de  la  Ligue.  Le  Colonel  des  Lanfque- 
nets  du  Pape  ayant  refufé  d'obéir  à  Appio  Conti,  qui  lui 
commandoit  de  les  faire  travailler  à  la  tranchée  ,  ainfi  que 
les  autres  foldats,  des  paroles  ils  en  vinrent  aux  armes,  ôc 
Appio  Conti  fut  tué  d'un  coup  d'épée  que  lui  porta  le  Co- 
lonel Allemand.  Le  Duc  de  Mayenne  le  fit  arrêter  au  mi- 
lieu de  fes  troupes  ,  mais  il  s'échappa  des  mains  de  fes 
gardes ,  &  les  Capitaines  Allemands  plians  leurs  enfei- 
gnes  ,  refuferent  de  fervir  davantage.  Le  Commiffaire 
Malvafia  ,  qui  n'en  étoit  pas  fâché ,  leur  accorda  leur 
congé ,  quoique  le  Duc  s'y  opposât  vivement ,  &  que 
cette  faute  ne  fut  pas  moins  grande  que  celle  qu'avoit 
faite  Mateucci  en  congédiant  les  Suiffes,  L'Infanterie  Ef^ 
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pagnole  ,  ôc  fur-tout  les  Wallons ,  étoient  auflTi  fort  dimi-  ..    '      -^-a 
nues  ,  ils  défertoient  en  foule  faute  de  paye ,  &  les  Fran-     ^^^^^  '^* 

cois  étoient  aulfi  fort  affoiblis  à  leur  ordinaire.  On  fut  donc '■ 

obligé  de  renoncer  à  toute  entreprife,  Mansfeld ,  foit  à  caufe 
de  la  foiblefle  de  Farmée/oit  par  les  ordres  des  Ambaiïadeurs 
Efpagnols  ,  refufant  d'entrer  plus  avant  dans  le  Royau- 
me. Quoique  les  Parifiens  demandaffent  prefqu'en  tumulte 
qu'on  (it  le  fiége  de  St.  Denis  ,  les  Généraux  refuferent 
de  Fentreprendre  ,  6c  les  Parifiens  demandèrent  avec  plus 
d'inftances  ,  qu'on  augmentât  leur  garnifon ,  pour  efcorter 
plus  fùrement  les  convois,  que  les  troupes  du  Roi  can- 
tonnées aux  environs  leur  enlevoient.  On  réfolut  à  Paris 
d'y  faire  entrer  les  Lanfquenets  du  Pape ,  pour  n'augmen- 
ter ni  les  forces  des  Efpagnols ,  ni  celles  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Mais  l'ordre  du  Légat,  à  ce  fujet,  n'étant  arrivé  qu'a- 
près la  mort  d'Appio  Conti,  &  le  congé  donné  aux  Alle- 
mands par  le  Commiffaire  Malvafia,  le  Duc  de  Mayenne 
failit  cette  occafion  pour  y  introduire  le  Régiment  du  Prince 
fon  fils  ,  afin  d'appuyer  fes  partifans  ôc  ceux  qui  s'intéref- 
foient  à  fon  élévation.  Après  la  prife  de  Noyon  ,  l'armée 
é.ant  à  demi  féparée  ,  le  Comte  Charles  de  Mansfrld  fe 
retira  vers  les  frontières ,  attendant  l'occafion  de  repaffer 
en  Flandres,  ôc  le  Duc  de  Mayenne  fe  rendit  à  Rheims, 
pour  s'aboucher  avec  les  Princes  de  fa  Maifon,  ôc  revenir 
enfuite  à  l'affemblée  de  Paris. 

Dans  ce  temps-là  le  Roi  avoit  été  obligé,  par  un  acci-  ,  n  •  .,. 
dent  imprévu ,  de  le  tranlporrer  a  1  ours  ,  ce  qui  ht  quel-  gé  d'aller  i 
que  tort  à  fes  affaires ,  ôc  caufa  fur-tout  la  perte  de  Noyon.  Poitou  ,  ne 
Êès  l'an  i5'87,  il  avoit  parlé  d  accorder  en  mariage  laPrin-  Noyon,'°"'^*^ 
cefle  Catherine  fa  fœur  au  Comte  de  Soiffons  ,  mais  les 
chofes  n'ayant  pas  tourné  conformément  au  traité  en  vertu 
duquel  le  Comte  étoit  venu  joindre  le  Roi  de  Navarre  à 
fon  armée  en  Saintonge  ,  ces  deux  Princes  étoient  reftés 
aulTi  mécontens  l'un  de  l'autre  ,  que  laPrincelfe  étoit  éprife 
des  qualités  du  Comte.  Ainfi  ,  quoiqu'il  eût  quitté  le  parti 
des  Huguenots  ,  ôc  fïit  rentré  dans  celui  des  Catholiques, 
durant  les  Etats  de  Blois,  il  avoit  néanmoins  entretenu  en 
fecret  un  commerce  de  lettres  avec  la  Princefle,  leurs 
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cœurs  ne  firent  ques'enflamer  de  plus  en  plus  avec  le  tempsy 
Henri  IV.     ^  p^^  l'entremife  de  Madame  de  Grammont  ils  en  vinrent 

'        au  point,  que  le  Comte ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 

menaçoient  d'abandonner  le  Roi ,  vint  à  Tours  ,  fous  pré- 
texte de  voir  fa  mère  ,  ôc  de-là  paffa  fecretement  en  Bearn  , 
dans  le  deflein  d'époufer  laPrincefle  ôc  de  confommer  foii 
mariage.  Le  Roi  qui  efperoit  que  le  mariage  de  fa  fœur 
pourroit  lui  acquérir  l'amitié  de  quelqu'autre  Prince  j  & 
qui  fondoit  divers  projets  fur  cette  alliance  j  éclairoit  de 
fi  près  toutes  les  démarches  du  Comte,  qu'il  pénétra  fon 
deflein  avant  qu'il  l'exécutât.  Il  avoit  autrefois  long-temps 
aimé  Madame  de  Grammont  j  Ôc  l'avoit  enfuite  abandon- 
née ,  lorfqu'il  avoît  quitté  la  Gafcogne.  Autant  cette  Dame  , 
piquée  de  l'infidélité  du  Roi,  faifoit-elle  tout  ce  quelle  pou- 
voit,  pour  s'en  vanger ,  autant  fes  Demoifelles,  gagnées  par 
les  préfens  de  ce  Prince ,  étoient-elles  exaftes  à  l'inftruire 
de  tous  les  détails  de  cette  intrigue.  Informé  par  cette  voie 
du  complot  formé  par  le  Comte  ôc  par  fa  fœur ,  il  chargea 
quelques  Magiftrats  du  Parlement  (  a  )  de  fe  rendre  promp- 
tement  en  Bearn ,  pour  empêcher  ce  mariage.  Il  avoit  en- 
voyé avant  lui  le  Baron  de  Biron(i^)  qu'il  venoit  de  nommée- 
'Amiral,  fous  prétexte  de  fe  faire  inftaller,dans  cette  dignité, 
au  Parlement  de  Tours  ,  où  il  le  joignit  bientôt.  Après  avoic 
laiflé  la  Cour  ôc  fon  Confeil  à  Chartres  ,  il  fit  venir  la  Prin- 
cefle  fa  fœur  dans  la  première  de  ces  villes ,  ôc  la  ramena 
avec  lui  à  Chartres  au  bout  de  deux  mois ,  témoignant 
une  vive  indignation  ,  de  fe  voir  fi  peu  refpefté  par  les  Prin-' 
ces  mêmes  de  fa  Maifon.  Cet  événement  lui  fit  connoître 
clairement ,  qu'il  ne  pou  voit  plus  différer  de  prendre  fon 
parti ,  pour  s'affermir  fur  le  trône ,  puifque  les  Princes  mê- 


(fl)  Ce  fut  à  ceux-mêmes  du  Parle- 1  allé  en  Gafcogne  pour  confoler  ù.  me- 
ment  àt  Pau  ,  refidens  fur  les  lieux  ,  |  re  de  la  mort  du  Maréhal.  Il  en  revint 
que'  le  Roi  donna  cette  commiflîon  ,   par  Tours  ,  où  par  grâce  (înguliere ,  le 


dont  ils  s'acquittetent  à  fon  gré  &  au 
grand  mécontentement  du  Comte  de 
SoifTons  &  de  la  PrincefTe  Catherine. 

{b'j  Le  voyage  du  Baron  de  Biron  n'a- 
yoit  aucun  trait  à  cette  affaire.  Il  étoit 


Roi  lui  donna  ring    de  Confeiller  au 
Parlement.  Il  y  prêta  le  1 1  Décembre  le 
ferment  d'Amiral ,  &  y  entendit  l'éloge 
public  de  fes  fervices  &  de  ceux  du  Macj» 
réchal  fon  père.  De  Thou ,  Liv,  CIII. 
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mes  de  fon  Sang  cabaloient  contre  lui.  Ainfi  ce  petit  acci-  -   '   .     — = 
dent ,  qui  paroi ifoit  contraire  à  fa  fortune ,  devint  favorable    ^^^^^^  ^^  • 

à  fon  élévation  ôc  à  fon  établiffement.  ^'. 

Tandis  que  les  armées  combattoient  à  Noyon  ,  on  difpu- 
toit  à  Paris ,  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  fur  la  réponfe  qu'on 
feroit  aux  Catholiques  du  parti  du  Roi.   Les  Efpagnols  , 
appuyés  par  le  Légat ,  tâchoient  d'en  détourner  les  Etats, 
alléguant  que  l'écrit  des  Royalifles  étoit  hérétique ,  ainfi 
que  la  Sorbonne  Tavoit  déclaré  :  qu'on  ne  devoit  y  avoir 
aucun  égard  ,  ni  y  faire  aucune   réponfe.  Cet  écrit ,  di- 
foicnt-ils  ,  méritoit  la  note  dhéréiie  ,    parce  qu'il  por- 
toit  5  que  les  fujets  étoient  obligés  d'obéir  à  leur  Prince, 
quand  même  il  feroit  hérétique  notoire  ,  &  condamné  par 
ia  Sainte  Eglife.  Ils  ajoutoient  que  cet  écrit  n'étoit  qu'un 
piège ,  pour  furprendre  les  foibles  ,  un  obflacle  pour  em- 
pêcher les  Etats  de  prendre  une  réfolution  ,   une  pierre 
d  achopement ,  pour  retarder  le  fervice  de  Dieu  :  qu'il  ne 
falloir  point  s'arrêter  à  ces  artifices  des  ennemis  ,  ni  aux 
proteftations  du  Roi  de  Navarre  ,  de  qui  cet  écrit  partoit 
certainement ,  puifque  ceux  qui  le  préfentoient ,   canve- 
noient  que  c'étoit  de  fon  agrément  :  qu'il  nétoit  pas  figné 
d'eux  ,  mais  de  Revol ,  l'un  des  Secrétaires  d'Etat  de  ce 
Prince  :  ôc  qu'ainfi  ,  comme  pour  faire  le  bien  ,   il  ne 
faut  point  s'arrêter  aux  tentations  que  fufcite  le  malin  ef- 
prit ,  de  même ,  pour  procurer  le  falut  du  Royaume  ,  & 
l'affermifTement  de  la  Religion ,  il  ne  falloit  avoir  nul  égard 
aux  obftacies  fufcités  par  le  Roi  de  Navarre  ,  ôc  par  ceux 
qui  ne  parloient  qu'à  fon  inftigation  ,  ôc  par  fon  organe.  La 
plupart  des  Députés  répondoient ,  qu'on  ne  devoit  pas  re- 
fufer  d'écouter  leurs  compatriotes  ,  qui  profeffoient  la  mê- 
me Religion  ,   qui  ne  cherchoient  peut-être  qu  à  réparer 
leur  faute  ,  ôc  à  tranquillifer  leur  confcience ,  en  fe  réu- 
niflant  au  parti  des  bons  Catholiques  ,  ôc  fe  joignant  à  la 
Ligue  :  que  ,  quand  le  Roi  de  Navarre  fe  trouveroit  ainlt 
foible  ôc  abandonné  ,  il  feroit  aifé  de  le  vaincre  :  qu'on  de^ 
Voit  faifir  avec  empreflement  tous  les  expédiens  qui  pou- 
Voient  conduire  à  la  paix  ,  l'unique  but  auquel  tendoient 
tous  les  Fran<^ois  ,  après  lequel  ils  foupiroient  pour  leur 
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confervation  ,  &  que ,  fi  l'on  pouvoit  trouver  de  concert 
Henri  IV.  ^^  moyen  de  rétablir  la  tranquillité  publique  ,  à  quoi  bon 
vouloir  fe  précipiter  de  nouveau  dans  les  malheurs  de  la 
guerre  ,  &  éternifer  la  difcorde  &  les  combats  ?  Que  c'é- 
toit  dans  la  vue  de  travailler  à  la  paix  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  dans  fa  déclaration ,  avoit  invité  les  Catholiques  du  par- 
ti contraire  ,  à  venir  à  l'aflemblée,  ôc  à  conférer  avec  lui: 
qu'il  leur  avoit  protefté  ,  qu'en  cas  de  refus  de  leur  part . 
ils  fe  rendroient  coupables  de  tous  les  maux  ôc  de  toutes 
les  calamités  qui  s'enfuivroient  :  que  les  Catholiques  ,  tou- 
chés de  cette  proteftation  ,  demandant  alors  une  confé- 
rence ,  ceux  qui  ne  voudroient  pas  la  leur  accorder ,  fe 
rendroient  coupables  du  même  crime  :  qu'il  importoit  peu 
qu'ils  s'exprimaflent  avec  l'agrément  du  Roi ,  parce  que 
les  chofes  ne  s'obtiennent  &  ne  s'exécutent  pas  toutes  du 
premier  coup  ,  &  qu'étant  ajors  foumis  à  fa  domination  , 
ils  étoient  obligés  de  tenir  ce  langage  :  mais  que ,  fi  on 
les  gagnoit  peu  à  peu ,  par  la  raifon ,  la  perfuafion  &  la 
douceur  ,  ils  prendroient  peut-être  une  réfoiution  plus  pré- 
elfe  &  plus  décifive  :  qu'il  importoit  encore  moins  que 
Revol  fût  Secrétaire  du  Roi  de  Navarre  ,  puifqu'il  étoit 
Catholique  ,  ôc  peut-être  plus  difpofé  que  les  autres  à  l'a- 
bandonner :  qu'on  favoit  déjà  que  les  Princes  du  î^ang  eux- 
mêmes  fongeoient  à  changer  de  parti  :  que  les  Catholiques 
étoient  mécontens  de  ce  que  le  Roi  ne  leur  avoit  pas  tenu 
fes  promefles  au  fujet  de  fa  converfion  :  ôc  qu'ainfi  il  falloit 
fomenter  ce  commencement  de  divifion ,  ôc  les  aider  a  en- 
fanter une  réfoiution  ferme  ,  afin  de  réunir  tous  les  mem- 
bres en  un  feul  corps  ,  pour  la  confervation  ôc  le  repos  du 
Royaume.  Cet  avis  étoit  le  plus  plaufible  ôc  appuyé  par 
les  Confidens  du  Duc  de  Mayenne ,  qui  les  avoit  chargés 
de  le  faire  prévaloir.  Il  n'y  manquoit  que  l'agrément  du  Lé- 
gat ,  dont  les  Etats  ôc  le  Duc  même  ne  vouloient  pas  fe 
réparer. 

L'Archevêque  de  Lyon  alla  donc  le  trouver  ,  ôc  lui  re^, 
préfenta  que ,  fi  l'on  rejettoit  la  propofition  des  Catholi-j 
ques  ,  il  en  réfulteroit  un  étrange  défordre  :  que  la  No- 
f  iclfe  ÔC  le  tiers-Etat ,  épuifes  de  la  guerre  ôc  de  la  fatigue 

des? 
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des  armes ,  étoient  fi  ouvertement  difpofés  à  l'accepter  ,  ' 

qu'il  étoit  fort  à  craindre  ,  qu'ils  ne  fe  foulevaiïent  en  fa-  Henri  iv 
veur  du  Roi  de  Navarre  :  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  à  '^^ 
redouter  de  cette  conférence  ,  puifqu'on  y  employeroit  des 
perfonnes  sûres  &  incapables  de  trahir  les  intérêts  de  la 
Religion  :  que  fi  les  Catholiques  du  parti  du  Roi  vouloient 
fe  réunir  à  ceux  de  la  Ligue  ,  ce  feroit  une  victoire  dé- 
cifive  :  que ,  quand  ils  s'y  montreroient  peu  difpofés ,  on 
trouveroit  aifément  mille  expédiens  ,  pour  rompre  la  confé- 
rence ,  après  qu'on  auroit  fatisfait  par  des  apparences  le  pu- 
blic &  les  Etats  :  que  ,  du  temps  même^u  Cardinal  Gaétan  , 
il  y  avoit  eûplufieurs  entrevues  ôc  négociations  femblables 
entre  ce  Légat  ôc  les  Royaliftes  ,  fans  aucun  inconvénient  ; 
que  ,  fi  dans  la  circonftance  préfente  le  Légat  refufoit  de  fe 
prêter  à  la  même  chofe  ,  onleregarderoitmoins  comme  un 
Miniftre  exatlôc  fcrupuleux,  que  comme  un  homme  inflexi 
ble  &  ennemi  de  la  paix  :  que ,  fi  par  la  feule  réfiflance 
on  rejettoit  les  offres  des  Catholiques  ,  on  lui  reprocheroit 
une  fierté  déplacée  ,  &  une  partialité  marquée  pour  les 
Efpagnols ,  qui  ne  feroit  peut-être  pas  goûtée  à  Rome  : 
que  tout  le  monde  en  murmuroit  déjà ,  &  que  la  deman- 
de des  Royalifles  étoit  fi  raifonnable  ,  que  ceux  qui  la  re- 
jettroient ,  mettroient  évidemment  le  tort  de  leur  côté. 
Le  Légat  étoit  déjà  étourdi  des  murmures  du  peuple  qui 
blâmoit  fon  dévouement  aux  Efpagnols.  Le  Prévôt  des 
Marchands  lui  avoit  infinué  que  les  Parifiens  qui  efperoient  j 
en  vertu  de  cette  conférence ,  de  fe  voir  prefqu'entiérement 
délivrés  des  maux  qu'ils  fouffroient  ,  pourroient  bien  fe 
révolter.  D'un  autre  côté  ,  les  Magiftrats  du  Parlement  fai- 
foient  grand  bruit  ,  ôc  difoient  hautement  qu'ils  protefte- 
roient  dans  les  Etats.  Le  Légat  confentit  donc  enfin  en 
fecret  qu'on  répondît  aux  Catholiques  du  parti  du  Roi  j 
ôc  qu'on  acceptât  la  conférence,  pourvu  qu'il  ne  parût  point 
qu'il  y  eût  donné  fon  confentement.  Ainfi  l'on  décida  tout 
d'une  voix  dans  les  Etats  ,  qu'on  accepteroit  la  conféren- 
ce ,  ôc  le  quatre  de  Mars  on  drefla  la  réponfe  aux  Catholi- 
ques. En  voici  la  teneur. 

^-  Nous  avons  vu  depuis  quelques  jours  la  Lettre  que 

Tonie  IIL  C  c  c 
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— — .  '■  »  vous  nous  avez  écrite,  ôc  envoyée  par  un  Trompette  fous 

Henri  IV.    „  votre  nom.  Nous  défirerions  qu'elle  vint  de  vous  avec 

_J^ll =:>  autant  de  zèle  &  d'afFeâion  que  vous  aviez  coutume  d'en 

o>  marquer  ,  avant  ces  derniers  troubles ,  pour  la  conferva- 
»  tion  de  la  Religion  ,  ôc  avec  le  refped  &  les  égards  que 
«  vous  devez  à  TEglife  ,  au  Pape  &  au  Saint  Siège.  Nous 
«  ferions  bien-tôt  d'accord  &  réunis  contre  les  hérétiques , 
»  fans  avoir  befoin  d'autres  armes  pour  renverfer  ôc  pul- 
«  vérifer  ces  nouveaux  Autels  élevés  contre  nos  Autels ,  & 
=D  empêcher  l'établifTement  de  l'héréfie,  qui,  pour  avoir  été 
5>  tolérée  ou  plutôt  Mbnorée  de  diftinftions  ôc  de  récompen- 
»  fes,  lorfqu'on  devoit  la  punir,  non  contente  aujourd'hui 
=5  d'être  tolérée ,  veut  fe  rendre  maîtrefle  ôc  dominer  impé- 
=3  rieufement,  fous  l'autorité  d'un  Prince  hérétique.  Quoi- 
n  que ,  dans  cette  Lettre ,  aucun  de  vous  ne  foit  nommé  en 
=:>  particulier,  qu'elle  ne  foit  fignée  d'aucun  de  ceux  au  nom 
»  defquels  elle  eft  écrite ,  ôc  que  nous  ignorions ,  par  con- 
=>  féquent ,  qui  nous  l'a  adreflée ,  ou  plutôt  que  nous  foyons 
»>  fùrs  qu'elle  n'a  été  faite  qu'à  la  fuggeftion  de  nos  enne- 
3'  mis ,  puifque ,  dans  le  lieu  où  vous  êtes ,  les  Catholiques 
K  n'ont  pas  maintenant  la  liberté  néceflaire  pour  entendre , 
«  concerter,  ou  arrêter  avec  maturité,  ôc  au  jugement  de 
0:1  leur  confcience,  rien  de  ce  que  nos  malheurs  ôc  notre 
"  commune  confervation  exigent  ;  nous  n'aurions  pas  néan- 
='  moins  différé  fi  longtemps  d'y  répondre,  fi  nous  n'avions 
»'  attendu  que  l'affemblé  fût  plus  nombreufe ,  &C  augmen- 
»  tée  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  étoient  en  chemin  pour 
":>  s'y  rendre.  Comme  la  plupart  font  arrivées ,  dans  lacrain- 
«  te  qu'on  interprêtât  mal  un  trop  long  filence  de  notre 
«'  part,  nous  vous  répondons  aujourd'hui  fans  autre  délai, 
M  ôc  fans  attendre  l'arrivée  de  ceux  qui  ne  font  point  en- 
»  cote  venus.  Nous  vous  déclarons ,  premièrement ,  que 
='  nous  avons  tous  juré,  ôc  promis  à  Dieu,  après  avoir  re- 
«  çû  fon  précieux  corps  ôc  la  bénédièlion  du  Saint  Siège  , 
='  par  Monfeigneur  le  Légat,  que  le  but  ôc  la  fin  de  tous 
«  nos  deffeins  ôc  de  toutes  nos  adions ,  fera  d'affûrer  ôc  de 
«  conferver  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  ôc  Romai- 
«ne,  dans  laquelle  nous  voulons  vivre  ôc  mourir.  Celui 
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qui  efl:  la  vérité  par  excellence ,  &  qui  ne  peut  nous  trom-  ■ 
per,  nous  a  enfeigné ,  qu'en  cherchant,  avant  toutes  cho- 
fes ,  le  Royaume  de  Dieu,  &  fa  juftice,  nous  obtiendrons 
aufTi  les  bénédidions  temporelles  ,  entre  lefquelles  , 
après  la  Religion,  nous  regardons  comme  la  principale, 
la  confervation  du  Royaume  en  fon  entier.  Nous  pen- 
fons  que  tous  les  autres  moyens  d'empêcher  fa  ruine  ôc  fa 
défolation,  s'ils  n'ont  pour  bafe  que  la  prudence  humai- 
ne ,  réfTentent  l'impiété,  font  injuftes,  contraires  à  l'o- 
bligation que  nous  avons  ,  &  à  la  prcfeflion  que  nous  fai- 
fons  d'être  bons  Catholiques ,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'ils  réufTiflent  jamais.  Pourvu  que  nous  foyons 
délivrés  des  accidens  &  des  maux  que  les  gens  de  bien 
prévoyent,  &  craignent,  à  caufe  des  malheurs  qu'entraî- 
ne ihéréfie,  nous  ne  rejetterons  aucun  projet  tendant  à 
diminuer ,  ou  à  faire  cefTer  les  calamités  que  nous  éprou- 
vons tous.  En  effet ,  nous  rcconnoiffons ,  &  nous  ne  fen- 
tons  que  trop  vivement  les  défaftres  que  produit  la  guerre 
civile,  nous  n'avons  befoin  de  perfonne  pour  nous  faire 
fentir  la  profondeur  de  nos  plaies,  mais  Dieu  ôc  les  hom- 
mes en  connoifient  les  auteurs.  Il  nous  fuflît  de  dire  que 
nous  fommes  élevés  ôc  inftruits  dans  la  dotlrine  de  la 
Sainte  Eglife ,  que  nos  âmes  ôc  nos  confciences  ne  peu- 
vent jouir  d'aucun  repos ,  d'aucune  tranquillité  ,  ni  goû- 
ter aucun  avantage ,  tandis  qu'elles  feront  dans  la  défian- 
ce ôc  dans  l'appréhenfion  de  perdre  la  Religion ,  dont  on 
ne  peut  fe  dilfimuler  le  péril,  ni  le  détourner,  fi  les  cho- 
fes  continuent  comme  elles  ont  commencé.  C'eft  pour- 
quoi,  jugeant,  comme  vous,  que  notre  réunion  feroit 
très  -  néceflTaire ,  nous  la  défirons  également  de  tout  no- 
tre cœur,  ôc  nous  la  recherchons  avec  une  charité  vraie- 
ment  Chrétienne ,  en  vous  priant  ôc  vous  conjurant ,  au 
nom  de  Dieu ,  de  nous  l'accorder.  Ne  vous  arrêtés  point 
aux  imputations  ôc  aux  reproches  dont  les  hérétiques 
nous  chargent.  Envain,  difent  -  ils  ,  que  l'ambition  nous 
a  mis  les  armes  à  la  main,  il  ne  dépend  que  de  vous  de 
pénétrer  au  fonds  de  nos  cœurs,  ôc  de  reconnoître  fi  la 
la  Religion  nous  fert  de  motif,  ou  de  prétexte.  Aban- 
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=^ssTî5S2  M  donnez  les  hérétiques  que  vous  fuivez ,  &  déteflez  tout 
Henri  IV.     ^,  ^  ]^  f^jg^  g;  j^Q^g  levons  les  mains  au  Ciel,  pour  rendre 

:»  grâces  à  Dieu ,  fi  nous  fommes  prêts  &  difpofés  à  fuivre  i 

=>  tous  les  bons  confeils,  à  vous  aimer,  à  vous  honorer,  à         1 
2î  porter  refped  ôc  à  rendre  fervice  à  qui  nous  le  devons  ,         * 
=>  approuvez  -  nous  comme  des  gens  de  bien,  afTez  géné- 
=^  reux  pour  braver  tous  les  dangers  ,  afin  de  conferver  la 
='  Religion ,  &  trop  amis  de  la  droiture  ôc  de  la  bienféance, 
»>  pour  avoir  des  fentimens  contraires  à  l'honneur  ôc  à  la 
='  raifon.  Si  vous  découvrez  le  contraire ,  accufez-nous  de 
='  diflimulation ,  ôc  condamnez-nous  comme  des  fcélérats. 
5'  Par-là  vous  foulevrez  contre  nous  le  Ciel  ôc  la  Terre  , 
^  vous  nous  ferez  tomber  les  armes  des  mains ,  comme  à 
«  des  vaincus ,  où  vous  nous  afFoiblirez  de  manière ,  que 
«  vous  n'aurez  ni  danger,  ni  gloire  à  nous  vaincre.  Impu- 
ni tez  ces  lâches  motifs  au  poifon  de  l'héréfie ,  ôc  défiez-vous 
«  de  ce  monftre,  qui  dévore  toutôc  s'étend  de  toutes  parts, 
0'  plutôt  que  de  cette  vaine  ôc  chimérique  ambition ,  qui 
='  n'exifte  nulle  part ,  ou  qui ,  fi  elle  exiftoit ,  fe  trouveroit 
3'  bien-tôt  abandonnée  ôc  fans  partifans ,  dès  qu'elle  feroit 
M  dépouillée  du  voile  de  la  Religion.  C'eft  une  calomnie 
«  non  moins  atroce ,  que  de  nous  reprocher  d'avoir  intro- 
3>  doit  les  Etrangers  dans  le  Royaume.  Il  faut  facrifier  no- 
"  tre  Religion  ,  notre  honneur ,  notre  vie  ôc  nos  biens ,  ou 
»'  repoufier  la  violence  des  hérétiques ,  qui  ne  cherchent 
01  que  notre  ruine  ,  nous  fommes  donc  forcés  de  recourir 
»  aux  Etrangers ,  puifque  vous  tournez  vos   armes  contre 
«  nous.  Ce  font  les  Papes  ôc  le  Saint  Siège ,  qui  nous  ont 
M  envoyé  desfecours,  ôc  quoique  depuis  ces  derniers  trou- 
M  blés ,  il  ait  été  rempli  par  différens  Pontifes ,  aucun  d'eux 
M  n'a  changé  pour  nous  de  fentiment  ôc  d'affetlion ,  preu- 
35  ve  inconteftable  que  notre  caufe  eft  jufte.  C'efi:  le  Roi^ 
3>  d'Efpagne,  aUié  ôc  confédéré  de  cette  Couronne,  ôc  le  feul 
3>  Prince  afîez  puiflant  aujourd'hui  pour  maintenir  ôc  dé-  ■ 
=>  fendre  la  Religion ,   qui   nous  a  pareillement  aidés  de 
='  fes  forces ,  ôc  de  fes  finances ,  fans  autre  dédommage- 
M  ment,  ni  récompenfe,  que  la  gloire  que  lui  a  juftement 
»  acquis  une  fi  bonne  oeuvre.  Nos  Rois  ont  eu  recours  à 
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»  ces  Puiflanccs  dans  une  femblable  néceiïité ,  6c  contre  >■' ^  '    ■     '  " 
»  la  rébellion  des  hérétiques.  Nous  avons  fuivi  leur  exem-        ^^^^^.  ' 

»  pie ,  fans  faire  aucune  convention  préjudiciable  à^l'Etat 

!»  ou  à  notre  honneur,  quoique  nos  befoins  fuffent  infini- 
»  ment  plus  preflans  que  ceux  où  ils  s'étoient  trouvés.  Jet- 
»  tez  plutôt  les  yeux  fur  les  Anglois  qui  vous  aident  a  af- 
«  fermir  Ihéréfie ,  qui  font  les  anciens  ennemis  de  la  Fran- 
»>  ce  j  dont  ils  portent  encore  le  titre  de  Rois ,  ôc  qui  ont 
='  les  mains  teintes  du  fang  innocent,  d'une  multitude  in- 
«  nombrable  de  Catholiques  martyrifés  pour    le    fervice 
«de  Dieu  &  de  lEglife.  Ceffez  pareillement  de  nous  re- 
«garder   comme  criminels   de  leze-Majefté,  parce  que 
«  nous  refufons  d'obéir  à  un  Prince  hérétique ,  que  vous 
«  prétendez  être  notre  légitime  Souverain,  &  prenez  garde 
a'  qu'en  tournant  les  yeux  vers  la  Terre,  pour  vous  atta- 
s'  cher  aux  Loix  humaines ,  vous  ne  perdiez  de  vue  les 
»  Loix  Divines  qui  viennent  du  Ciel.  Ce  n'eft  ni  la  natu- 
«  re ,  ni  le  droit  des  gens  qui  nous  enfeignent  à  reconnoî- 
3'  tre  nos  Rois  ,  mais  la  Loi  de  Dieu ,  celle  de  fon  Eglife 
«  &  celle  du  Royaume.  Elles   exigent  du  Prince  ,   qui 
«  a  droit  de  nous  commander  ,  non  -  feulement  qu'il  foit 
»  du  fang  Royal  (  condition  à  laquelle  vous  vous  bornez  ) 
»»  mais  encore  qu'il  profefTe  la  Religion  Catholique.  Cette 
M  dernière  condition  a  donné  nom  à  la  Loi ,  que  nous  ap- 
«  pelions  Loi  fondamentale  de  l'Etat,  qui  a  toujours  été 
=>  fuivie  ôc  obfervée  par  nos  ancêtres,  fans  aucune  excep- 
3'  tion.  Car  encore  que  celle  qui  concerne  la  proximité  du 
M  fang ,  ait  été  changée  quelquefois  ,  le  Royaume  eft  tou- 
»  jours  refté  en  fon  entier,  ôc  dans  fa  première  fplendeur. 
3'  Afin  donc  d'en  venir  à  une  réunion  fi  fainte  Ôc  fi  nécef- 
«  faire ,  nous  acceptons  la  conférence  que  vous  deman- 
»  dez,  pourvu  qu'il  n'y  affifte  que  des  Catholiques,  ôc  qu'on 
»  s'y  propofe  pour  but,  de  chercher  les  moyens  de  con.- 
«  ferver  la  Religion  ôc  l'Etat.  Et  parce  que  vous  défirez 
«  qu'elle  fe  tienne  entre  Paris  ôc  Saint  Denis,  nous  vous 
»'  prions  de  choifir  Montmartre,  Saint  Maur  ,  ou  le  Palais 
"  de  la  Reine  à  Chaillot ,  ôc  d'y   envoyer  vos   Députés 
»  d'ici  à  la  fin  de  ce  mois,  au  jour  que  vous  Youdr;;^; 
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"  Dès  que  nous  en  aurons  avis ,  n'ous  ne  manquerons  pas 
=>  d'y  envoyer  les  nôtres ,  &  d'y  procéder  avec  une  afFec- 
«  tion  fmcere ,  exempte  de  toute  paiïion ,  ôc  d'offrir  nos 
=)  vœux  à  Dieu  ,  pour  que  le  fuccès  en  foit  tel  que  nous 
=>  puiflions  procurer,  de  concert,  la  confervation  de  la  Re- 
«  ligion  ôc  de  l'Etat ,  une  paix  folide  &  durable.  Comme 
«  nous  prions  encore  fa  Divine  Majefté,  de  nous  accorder 
«  ôc  conferver  fon  Saint-Efprit,  afin  de  connoître  ôc  pren- 
"  dre  le  parti  le  plus  avantageux  ôc  le  plus  falutaire  au  bien 
»  général  du  Royaume.  « 

On  reçut  cette  réponfe,  ôc  l'on  en  fit  la  ledure  dans  le 
d'?n"e"confé-  Confeil  du  Roi,  qui  n'étoit  pas  encore  de  retour  de  (^) 
rence  à  Suren-  Poitou.  Ceux  qui  le  compofoient  conclurent  à  tenir  la 
ne  entre  les  conférence  ,  fans  néanmoins  entrer  en  matière ,  avant  que 
d'avoir  le  confentement  du  Roi ,  (  i^  )  ôc  le  fuffrage  una- 
nime de  tous  ceux  qui  avoient  féance  au  Confeil.  Ils  adref- 
ferent  à  TafTemblée  de  Paris  un  nouvel  Ecrit ,  conçu  en 
termes  obligeans,  pour  excufer  leur  délai  ;  ôc  enfin  ,  après 
avoir  obtenu  l'agrément  du  Roi.  Ils  répondirent  aux  Li- 
gueurs par  d'autres  Lettres ,  ôc  l'on  convint  que  la  con- 
férence fe  tiendroit  à  Surenne ,  Bourg  entre  Paris  ôc  Saint 
Denis.  Il  y  eut  des  conteftations  fort  vives ,  dans  Paris  , 
fur  le  choix  des  Députés  qui  afiifteroient  à  cette  conféren- 
ce. Le  Légat  ôc  les  Ambafladeurs  d'Efpagne  s'efforcèrent 
d'y  faire  comprendre  Guillaume  Rofe,  Evêque  de  Senlis, 
homme  d'un  caraftere  violent,  d'une  éloquence  fougueu- 
fe ,  qu'il  avoit  depuis  long-temps  fignalée  contre  les  deux 
Henris ,  ôc  contre  leurs  partifans.  Au  contraire ,  ceux  qui 
penchoient  pour  la  paix,  vouloient  qu'on  mit  au  nombre 
des  Députés  Villeroi ,  que  plufieurs  en  excluoient  comme 
trop  favorable  au  Roi.  Pour  contenter  les  uns  ôc  les  autres  , 


(a)  Le  Roi  n'alla  que  jufqu'à  Saumur 
au-devant  de  la  PrincetTe  Hi  fœur. 

(b)  On  ne  convint  de  rien  qu'avec  la 
permifTion  exprelTe  &  l'agrément  du  Roi. 
Le  Cardinal  de  Bourbon  récrivit  aux 
Ligueurs  le  19  de  Mars ,  que  le  quin- 


ze du  mois  fuivant  on  leur  donneroit 
une  réponfe  décifîve  ,  &  enfin  le  11  d'A- 
vril ,  on  convint  de  Suréne  pour  la 
conférence  ,  &  l'on  y  marqua  les  loge- 
mens  pour  les  Députés  des  deux  partis» 
Fojei  M.  de  Thou ,  Liv.  CV.  0-  C  Vh 
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on  les  exclut  tous  deux ,  &  l'on  élut ,  d'un  confentement 
unanime  ,  l'Archevêque  de  Lyon  ,  Pericard ,  Evêque  d'A- 
vranches ,  Godefroi  de  Billi ,  Abbé  de  Saint  Vincent  de 
Laon  ,  l'Amiral  de  Villars  ,  le  Comte  de  Belin ,  le  Baron 
deTallemet,  les  Sieurs  de  Montigni  ôc  de  Montolin  ,  les 
Préfidens  le  Maître  6c  Jeannin ,  Etienne  Bernard  ,  Avocat 
au  Parlement  de  Dijon,  ôc  Honoré  Dulaurent,  Confeiller 
au  Parlement  de  Provence.  Les  Royaliftes  nommèrent 
l'Archevêque  de  Bourges,  Chavigni ,  BcUievre,  le  Comte 
de  Schomberg ,  le  Préfident  de  Thou,  Nicolas  de  Ram- 
bouillet ,  Pontcarré  ôc  Rcvol ,  Secrétaire  d'Etat.  Mais  dès 
la  première  entrevue  les  Députés  des  deux  partis  admi- 
rent, de  concert  à  la  conférence,  de  Vie,  Gouverneur  de 
Saint  Denis ,  du  côté  du  Roi ,  ôc  du  côté  de  la  Ligue , 
.Viileroi ,  dont  le  Duc  de  Mayenne  y  défiroit  fort  la  pré- 
fence ,  ôc  par  la  fuite ,  on  y  admit  encore  de  Rône  ôc  la 
Châtre. 

Le  deux  d'Avril  le  Duc  de  Feria  avoit  eu  une  audien- 
ce publique  ôc  folemnelle  des  Etats ,  auxquels  il  avoit  fait 
une  harangue  latine  ,  où  il  promit  à  l'afTemblée  la  conti- 
nuation des  fecours  du  Roi  fon  maître  ,  pour  la  confer- 
vation  de  la  Religion  ,  ôc  l'éledion  d'un  Roi  nécefîaire  dans 
la  circonftance  préfente.  Il  leur  préfenta  aufli  des  lettres  de 
ce  Prince  ,-  qui ,  après  plufiQurs  témoignages  de  fon  affec- 
tion ,  leur  marquoit  qu'il  s'en  rapportoit  à  ce  que  le  Duc 
de  Feria  ôc  fes  autres  Ambaffadeurs  leur  expoferoient  en 
fon  nom.  Ces  Miniftres  ajoutèrent  qu'ils  fe  réfervoient  à 
communiquer  leurs  propofitions  à  l'afTemblée  ,  lorfqu'ils 
y  verroient  le  Duc  de  Mayenne  ôc  les  autres  Princes  qui 
étoient  encore  à  Rheims  ,  pour  s'y  aboucher  avec  le  Duc 
de  Lorraine.  Les  efprits  n'y  étoient  gueres  moins  divifés, 
ni  les  avis  moins  oppofés  que  dans  les  Etats  de  Paris.  Le 
Duc  de  Lorraine  ,  voyant  les  autres  Princes  de  fa  Maifon 
peu  difpcfés  à  lui  céder  ,  quoiqu'il  en  fut  le  chef,  ôc  fa- 
chant  d'ailleurs  que  les  Efpagnols  pourfuivoient  déjà  leur 
deflein  de  faire  élire  l'Infante  ,  commença  d'abord  a  fe 
laffer  de  la  guerre  qu'il  avoit  foutenue  depuis  plufieurs 
années ,  au  préjudice  de  fes  fujets.  Quoique  les  Efpagnols 
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fiffent  alors  courir  le  bruit  que  l'Infante  ,  après  fon  élec- 
tion ,  épouferoit  le  Cardinal  ,  fils  du  Duc ,  cette  idée  lui 
paroiflbit  fi  abfurde  ,  qu'il  n'avoit  nul  penchant  à  s'y  prê- 
ter. Ainii  j  bien  affuré  de  ne  pouvoir  obtenir  rien  d'avan- 
tage ,  il  auroit  volontiers  confenti  à  la  paix ,  pourvu  que  le 
Roi  lui  cédât  les  villes  de  Toul  &  de  Verdun.  Au  con^ 
traire  ,  le  Duc  de  Mayenne  fouhaittoit  qu'il  demeurât  ar- 
mé ,  pour  favorifer  fon  élection  ,  &  celle  de  fes  enfans  , 
s'imaginant  que  la  Couronne  étoit  une  récompenfe  due  à  fes 
travaux  &  à  fes  fervices  ,  &  qu'il  étoit  feul  capable  d'en 
foutenir  le  poids  :  mais  il  infinuoit  plutôt  ce  deflein ,  qu'il 
ne  le  découvroit  clairement ,  &  tâchoit  de  le  faire  goûter 
adroitement  aux  autres  Princes  de  fa  Maifon  ,  parmi  lef- 
quels  les  Ducs  d'Aumale  &  d'Elbœuf  foutenoient ,  à  la 
vérité,  fes  intérêts ,  mais  les  Ducs  de  Nemours  &  de  Guife 
ne  les  favorifoient  pas  ,  penfant  l'un  ôc  l'autre  à  travailler 
pour  eux-mêmes ,  &  éblouis  de  l'efperance  que  les  Efpa- 
gnols  jetteroient  enfin  les  yeux  fur  l'un  d'eux  ,  pour  lui 
faire  époufer  l'Infante.  Le  Duc  de  Mayenne  s'efforça  de 
les  défabufer  de  cette  idée  ,  en  leur  faifant  voir  que  les  Ef- 
pagnols  n'y  penfoient  nullement  :  qu'ils  n'avoient  d'autre 
deflein ,  que  de  faire  tomber  la  Couronne  à  l'Infante  ,  ÔC 
enfuite  ,  foit  pendant  fa  vie  ,  foit  après  fa  mort ,  de  la  réu- 
nir à  celle  d'Efpagne  :  ce  qui  étoit  fort  oppofé  au  projet 
de  lui  donner  pour  époux  un  jeune  Prince  François ,  ca- 
pable de  prendre  de  l'empire ,  non-feulement  fur  fa  femme  , 
mais  encore  fur  les  peuples  ,  &  de  gagner  l'affeâion  de 
la  Noblefle  du  Royaume.  C'étoit  une  chofe  finguliere  , 
que  le  Roi  eût  très-grande  part  dans  cette  aflemblée  des 
Princes  Lorrains.  Jérôme  de  Gondi ,  avec  l'agrément  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  travailloit  depuis  long-temps ,  & 
continuoit  encore  à  engager  le  Duc  de  Lorraine  à  fe  por- 
ter de  lui-même  ,  &  à  perfuader  aux  autres  de  s'accorder 
avec  le  Roi ,  en  lui  promettant  la  converfion  de  ce  Monar- 
que ,  ôc  toutes  fortes  de  sûretés  pour  la  Religion  ,  outre 
cela ,  de  faire  le  mariage  de  la  PrincefTe  de  Navarre  avec 
le  Prince  de  Lorraine  ,  ôc  la  cefllon  des  villes  que  le  Duc 
déliroit ,  ou  fur  lefquçlles  il  avoit  des  prétentions.  D'un  au- 
tre 
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tre  côté ,  le  Roi  avoit  entamé  une  négociation  avec  le  Duc 
de  Mayenne  ,  par  l'entremife  du  Comte  de  Schoniberg  , 
en  lui  faifant  entendre  qu'ils  conviendroient  plus  aifément 
entre  eux  d'un  accommodement  particulier  ,  que  s'ils  at- 
tendoient  1  iflue  de  la  conférence  ,  parce  qu'il  étoit  difpo- 
fé  à  le  combler  de  biens ,  &  à  lui  accorder  réellement  ôc 
pour  le  préfent ,  ce  que  les  Efpagnols  lui  promettoient 
feulement  de  bouche ,  &  pour  l'avenir.  Mais  les  efperances 
de  tous  les  intérefles  étoient  encore  récentes  &  trop  vives  , 
elles  leur  éblouiflbient  l'efprit ,  ou  l'obfedoient  de  palTions , 
qui  ne  leur  permettoient  pas  de  prendre  fitôt  cette  réfolu- 
tion. Ainfi ,  ne  s'accordant  ni  entre  eux ,  ni  avec  le  Roi ,  ils  fe 
réparèrent ,  fans  rien  conclurre  ,  excepté  que  le  Duc  de 
Lorraine  chargea  Baflompierre ,  fon  AmbalTadeur  aux  Etats , 
de  fe  conformer  dans  toutes  fes  démarches  aux  volontés 
du  Duc  de  Mayenne ,  dans  ce  qui  concernoit  leurs  inté- 
rêts communs  &  les  vues  des  Efpagnols ,  fans  fe  déclarer 
au  fujet  de  l'élection.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  accompagné 
du  Duc  de  Guife  fon  neveu  ,  &  du  Duc  d'Eibccuf ,  mais 
irréfolu  fur  le  parti  qu'il  prendroit ,  prit  la  route  de  Paris. 
Le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  n'afpiroit  qu'au  repos  ,  fe  retira 
dans  fes  Etats ,  ôc  le  Duc  d'Aumale  pafTa  en  Picardie ,  pour 
joindre  le  Comte  Charles  de  Mansfeld  ,  qui  s'étoit  arrêté 
fur  les  frontières  ,  avec  les  troupes  du  Roi  Catholique. 

Cependant  on  avoit  ouvert  la  conférence  à  Surêne  ,  le 
vingt-neuf  d'Avril.  Après  les  premières  entrevues,  &  des 
exhortations  mutuelles  ,  d'écarter  toute  pafllon  &  tout  in- 
térêt ,  pour  s'occuper  fincerement  de  l'avantage  ôc  du  fa- 
lut  de  la  patrie  ,  les  Députés  fe  communiquèrent  récipro- 
quement leurs  plein-pouvoirs  ,  ôc  fe  donnnerent  les  paf- 
feports  ôc  les  sûretés  nécefTaires  de  part  ôc  d'autre.  Enfui- 
tc  on  propofa  une  fufpenfion  d'armes  pour  tous  les  lieux 
d'alentour ,  afin  que  les  Députés  ôc  ceux  de  leur  fuite  , 
puflent  aller  ÔC  agir  fans  inquiétude ,  ôcfans  défiance.  Cette 
trêve  fut  conclue  ôc  publiée  le  trois  de  Mai ,  pour  quatre 
lieues  à  la  ronde  de  Paris  ôc  de  Surêne  :  ce  qui  fit  tant 
de  plaifir  aux  Parifiens  renfermés  ,  ôc  pour  ainfi  dire ,  em- 
prifonnés  depuis  tant  d'années  dans  leurs  murailles ,  qu'on 
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s'aperçut  aifément  combien  la  paix  cauferoit  de  confoîa^ 
Henri  IV.    ^j^^^  ^  jg  j^jg  ^  jq,j5  jgg  peuples  de  France ,  fi  l'on  pour- 
voit la  conclure.  Les  deux  partis  convenoient  que  la  paix 
étoit  néceffaire  peur  foulager  la  France  des  maux  qu'elle 
enduroit ,  &  la  préferver  de  fa  ruine  ;  chacun  la  défuroit  & 
paroiffoit  difpofé  à  la  conclure  ;  mais  quand  il  s'agiiloit  des 
moyens  propres  à  y  parvenir,  les  fentiniens  étoient  fort 
oppofés.  Les  Députés  de.  la  Ligue  prétendoient ,   que  la 
Religion  étoit  le  principal. fondement  de  tout  le  refte  :  qu'on 
ne  pouvoir  ni  ne  devoir  faire  aucun  accommodement  fo- 
lide  ,  fi  l'on  n'avoit  premièrement  ôc  fpécialement  égard 
à  cet  article.  En  conféquence  ,  ils  exhortoient  les  Roya- 
liftes  à  abandonner  le  Prince  hérétique  qu  ils  fuivoient,  à 
s'unir  à  eux  pour   une  même  fin  ,  ôc  à  élire  de  concert 
un  Roi  Catholique,  au  gré   du  Pape,  alléguant,  qu'en 
l'afFermiffant  fur  le  trône  ,  on  extirperoit ,  julqu'à  la  ra- 
cine ,  les  difcordes  caufées  par  la  différence  de  Religion, 
on  parviendroit  de  concert  à  rétablir  la  police ,  le  bon  or- 
dre ,  la  paix  ôc  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Au  con- 
traire ,  les  Députés  du  parti  du  Roi  foutenoient ,  que  le 
grand  ouvrage  de  la  paix  dépendoit  uniquement  de  reconnoi-' 
tre  un  Prince  légitime  appelle  au  Trône  ,par  les  loîx  ôc  véri- 
tablement. François  ,  ôc  de  lui  obéir  :  qu'en  fe  réunifiant  tous  • 
fous  fon  autorité  ,  l'on  feroit  cefler  les  diffentions  ôc  les 
troubles.  Ils  répondoient  que  la  Religion  n'étoit  pas  la  pre- 
mière qualité  néceflaire  dans  un  Souverain  ,   puifque  les 
Chrétiens  avoient  autrefois  refpedé  ôc  reconnu  pour  fou- 
verains  des  Princes  hérétiques  ôc  fchilmatiques  ,  ôc  même 
ennemis  déclarés  ôc  perfécuteurs  de  l'Eglife  :  que  les  Saints 
Pères  Ôc  les  plus  grands  Douleurs  de  l'Eglife ,  les  Apôtres 
mêmes  avoient  enfeigné  &  prêché  cette  foumiflion  :  aufli 
exhortoient-ils  les  Ligueurs  à  fe  joindre  à  eux  ,  pour  re-- 
connoître  le  Roi  ,  à  qui  le  Trône  appartenoit  indubita- 
blement ,  en  vertu  de  la  Loi  Salique  ,  comme  defcendant 
de  S.  Louis  en  ligne  direde.  Que  >  comme  U  avoir  déjà 
donné  les  sûretés  les  plus  amples  ôc  les  plus  avantageufes 
qu'on  pût  défirer  ,  pour  la  confervation  de  la  Religion, 
on  pourroit,  avec  le  temps,  l'engager  à  embraffer  ôc  à 
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Suivre  la  dodrine  de  l'Eglife  Catholique  ,  dont  il  ne  fe 
-niontroit  pas  opiniâtrement  éloigné. 

L'Archevêque  de  Lyon  6c  fes  Collègues  ne  pouvoient 
entendre  ces  propofiticns ,  qu'avec  une  efpece  d'horreur, 
&  ils  les  refutoient  en  les  déteftant ,  quoique  l'Archevê- 
que de  Bourges  s'efforçât  de  les  foutenir  par  un  grand  éta- 
lage d'érudition  ;,  d'autorités  &  d'exemples.    Ils  difoient 
nettement,  que  c'étoit  le  moyen  d'allumer  un  fchifme  dans 
le  Royaume  ,  &  de  le  féparer  de  la  Communion  de  l'E- 
glife Catholique  :  qu'ils  aimeroient  mieux  perdre  la  vie , 
que  de  confentir  à  une  démarche  fi  infâme   ôc  fi  perni- 
cieufe.   L'Archevêque  de  Bourges  leur  remontroit,  que 
de  s'opiniâtrer  fur  cet  article,  c'étoit  affervir  le  Royau- 
me à  la  domination  des  Princes  Etrangers,  &  fur -tout, 
de  fes  plus  cruels  ennemis  ,  &  que  les  Royaliftes  qu'on 
laiffoit  vivre  avec  la  liberté  de  confcience ,  &  dont  on  main- 
tenoit  la  religion  ,  ne  vouloient  pas  fe  fouiller  d'un  pareil 
crime.  Après  de  longs  débats ,  l'Archevêque  de  Bourges 
voyant  que  les  Ligueurs  ne  pouvoient  fe  déterminer  à 
leconnoître  pour  Souverain  qu'un  Prince,  qui  fit  publique- 
ment &  fincerement  profefTion  de  la  Religion  Catholique, 
propofa  de  fe  réunir  ,  pour  exhorter  le  Roi  à  changer  de 
Religion  ,  ôc  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  parcequ'en 
fe  rendant  alors  à  leurs  inftances  ,  &  prenant  cette  réfclu- 
tion  ,  il  difliperoit  les  craintes  &  les  défiances  qu'on  avoit 
fur  fon  compte  ,  6c  que  ,  s'il  refufoit  d'y  acquiefcer ,  tous 
les  Catholiques  l'abandonneroient,  &  fe  réuniroient,pour 
i^lire  un  Prince  du  Sang ,  Catholique  ,  &  qui  leur  convint 
a  tous.  Les  Ligueurs  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne 
dévoient  s'ingérer  à  exhorter  ni  inviter  le  Roi  de  Navarre 
a  cette  démarche  :  qu'il  avoit  fouvent  marqué  peu  d'égards , 
&  même  du  mépris  pour  ces  invitations  :  qu'en  promettant" 
aux  Catholiques  eux-mêmes  de  fe  convertir,  il  les  avoit 
trompé ,  &  abufé  de  leur  crédulité  ,  &  que  ,  s'il  avoit  fait 
il  peu  de  cas  de  fes  amis ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparente  qu'il 
en  fit  davantage  de  fes  ennemis  :  enfin,  que  le  S.  Siège  l'ayant 
déclaré  hérétique ,  relaps  ôc  excommunié ,  ils  ne  pouvoient 
traiter  avec  lui  ;  ni  fe  mêler  erx  rien  de  fes  intérêts.  Les 
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Royaliftes  leur  remontrèrent  que  le  Prince  paroiflbit  avoif 
changé  de  fentimens  :  que  les  invitations  qu'on  lui  avoit 
faites  jufqu'alors  ,  fentoient  la  violence ,  &   avoient  été 
accompagnées  de  menaces  :  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  les 
avoit  rejettées  ,  comme  injurieufes  à  fa  gloire  ;  mais  que  5 
dans  la  circonftance  préfente  ,  il  prenoit  en  bonne  part  les 
exhortations  qu'on  lui  faifoit ,  en  forme  de  prières,  ôc  don- 
noit  mille  marques  de  fes  défirs  à  fe  reconcilier  avec  l'E- 
glife  :  que  la  guerre  feule  ôc  le  tumulte  des  armes  l'avoient 
empêché  d'exécuter  fa  promefTe  :  que  fa  converfion  étoit 
une  démarche   qui  devoit  fe  faire  avec  décence  ,   avec 
dignité  ,  &  fans  violence ,  &  qu'ils  efperoient  le  voir ,  dans 
peu,  Catholique. Les  Ligueurs  répliquèrent, qu'ils  feroient 
charmés  de  fa  converfion  ,   quand  il  l'auroit  exécutée  pour 
le  falut  de  fon  ame ,  mais  que  tout  ce  qu'on  en  avançoit 
n'étoit  que  des  rufes  de  politique  ,  pour  duper  les  fimples  , 
&  fur  lefquelles  ils  ne  pouvoient  afl'eoir  aucune  réfclution. 
On  confuma  ainfi  plufieurs  féances  en  difputes  ,  fans 
rien  conclure ,  &  bien  des  gens  jugeoient  que  la  conférence 
fe  termineroit  fans  aucun  fruit ,  comme  ils  l  avoient  auguré 
dés  le  commencement.   Les  Efpagnols  reprirent  courage  , 
&  fur  la  réfolution  que  marquoient  les  Ligueurs  à  ne  vou- 
loir reconnoitre  pour  Roi  qu'un  Prince  Catholique  ,  6c  fur 
la  fermeté  qu'ils  remarquoient  dans  le  Roi  ôc  dans  fes  Dé- 
putés à  faire  marcher  la  Loi  Salique  ôc  le  Gouvernement 
politique  du  Royaume,  avant  l'article  de  la  Religion ,  ils 
réfolurent  de  faire  un  dernier  effort,  ôc  de  propofer  aux 
Etats  l'éleftion  de  l'Infante ,  comme  le  dernier  refibrt  qu'ils 
euffent  à  faire  jouer.   Pour  cet  effet  le  Cardinal  Légat  fit 
faire  plufieurs  Proceffions  ôc  des  Prières  publiques  ,  avec 
autant  d'appareil  que  de  dévotion ,  aHn  de  demander  à  Dieu 
d'infpirer  aux  Etats  le  choix  des  moyens  convenables  à  la 
confervation  du  Royaume.  On  tint  le  dix  (a)  de  Mai  dans 
fon  Palais  une  affemblée  ,  à  laquelle  ,  outre  les  Ambaffa' 
deurs  d'Efpagnc ,  qui  dévoient  faire  la  propofition ,  affif- 


(a)  Suivant  M.  de  Thou ,  ce  ne  fut  que  le  zo  de  ce  mois  que  fe  tint  cette  confér 
rence  chez  le  Légat,  Foye^  cetHiJiorien ,  Liv.  CVl. 
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teroient  les  Ducs  de  Mayenne  ,  d'Aumale  &  d'Elbœuf  ;  '- 
le  Comte  de  Chaligny  ,  Baflbmpierre ,  au  nom  du  Duc  de 
Lorraine  ;  la  Pierre ,  pour  le  Duc  de  Savoye  ;  Laurent  Tor-  • 
nabon ,  pour  le  Duc  de  Mercœur,  le  Cardinal  de  Pellevé , 
le  Comte  de  Belin  Gouverneur  de  Paris ,  &  au  nom  des 
Etats,  iix  Députés  choifis,  pour  traiter  avec  les Efpagnols ; 
favoir,  l'Archevêque  de  Lyon  ôc  l'Evêque  deSenlis  ,  pour 
le  Clergé  ;  la  Châtre  ôc  Montolin ,  pour  la  Noblefle  ;  le  Pré- 
vôt des  Marchands  &  Etienne  Bernard ,  pour  le  tiers  Etat. 
Dans  cette  affemblée ,  où  s'étoient  réunis  tous  les  efprits 
&  toute  lame  de  la  Ligue  ,  le  Duc  de  Feria  commen<^a  à 
défapprouver  la  conférence  ouverte  avec  les  partifans  du 
Roi,  ôc  à  protefter  ,  que  le  Cardinal  Légat ,  lui-même,  ÔC 
les  autres  AmbafTadeurs ,  n'y  avoient  confenti ,  que  pour 
ne  négliger  aucun  des  moyens  propres  à  ramener  dans  le 
fein  de  lEglife  ceux  qui  s'étoient  égarés ,  ôc  afin  de  con- 
vaincre plus  évidemment  que  jamais  tout  l'univers  de  l'o- 
piniâtreté des  Politiques ,  qui  préféroient  les  intérêts  tem- 
porels à  la  Religion,  ainfi  que  de  leurs  mauvaifes  inten- 
tions ,  ôc  de  la  droiture  des  vues  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que ,  qui  n'avoir  pour  objet  que  la  charité  chrétienne ,  ôc 
la  confervation  de  la  Religion,  ôc  à  ces  conditions  le  repos 
ôcla  félicité  de  ce  Royaume  très- chrétien.  Mais  qu'après 
avoir  fait  cet  effort  fur  eux-mêmes,  ôc  gardé  toutes  les 
mefures  que  le  public  pouvoir  exiger  d'eux,  il  falloit  rom- 
pre ces  négociations  infruûueufes ,  ôc  qui  couroient  rifque 
de  cauferde  grands  maux,  ôc  penfer  maintenant  à  l'éleûion 
d'un  Prince  ,  à  qui ,  d'un  confentement  unanime  on  défé- 
reroit  la  Couronne  :  objet  pour  lequel  ils  s'étoient  raflem- 
blés  avec  tant  de  peines  ôc  de  fi  longs  voyages  :  que  le 
Roi  Catholique,  qui  avoit  fait  desdépenfes  fi  exceflives, 
ôc  répandu  tant  de  fois  le  fang  de  fes  fujets  ,  pour  le  foû- 
tien  de  cette  caufe  ,  n'ayant  jamais  refufé  de  concourir  aux 
remèdes  que  l'on  avoir  crûs  propres  à  procurer  le  bien  pu- 
blic ,  penfoit  enfin  qu'il  n'y  avoit  point  de  parti  plus  avan- 
tageux f  ni  plus  utile  ,  qu'un  feul ,  qui  réunilToit  à  la  fois 
tous  les  motifs  de  juftice  ,  de  décence  ,  d'utilité  ôc  d'avan- 
jagei  favoir,  d'élire  pour  Reine  de  France  l'Infante  Claire^ 
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Eugenie-Ifabeile ,  fille  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  à  laquel- 
Henri  IV.    j^  j^  Couronne  appartenoit  par  les  droits  les  plus  légitimes , 

l ! puifque  cette  PrincefTe  étoit  née  d'Elifabeth  de  France  fille 

Les  Ambaf-  aînée  d'Henri  II ,  &  que  la  Poftérité  mafculine  de  ce  Prin- 
fadeuisdePhi-        ^^^^j.  y^^-^^Q  ^  manquer  ;  comme  il  étoit  d'ailleurs  aifé 
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pofent  aux  de  le  prouver  par  une  toule  d  autorités  ,  de  loix  oc  de 
Etats  d'élire  raifons  :  que  le  Roi  défiroit,  qu'à  un  titre  fi  légitime  fe 
Franœ  rîn-  ^  joignit  cncorc  le  choix  des  Etats  ,  pour  la  plus  grande 
fante  ^d'Eipa-  f  atisfadion  de  la  Nation  ,  &  afin  que  la  reconnoif- 
S"^'  fance  des   François  ,  qui  ne  dévoient  jamais  oublier  ce 

qu'il  avoit  fait  pour  eux  ,  concourût ,  avec  les  droits  de  la 
Princefle ,  à  cimenter  le  contentement  &  le  repos  du 
Royaume.  Il  fit  enfuite  un  pompeux  éloge  de  l'Infante  , 
dont  il  exalta  ,  la  grandeur  d'ame ,  la  prudence ,  &  le  mé- 
rite ,  qualités  bien  dignes  d'une  fi  belle  Couronne  :  &  en- 
fin il  conclut  en  aflurant  qu'il  y  avoit  déjà  fur  la  frontière 
huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  deux  mille  de  Cavale- 
rie ,  prêts  à  entrer  dans  le  Royaume  à  la  première  requi- 
fition  des  Etats  ;  qu'un  pareil  nombre  de  troupes  feroit  en- 
core fur  pied  dans  trois  mois  ;  que  toutes  ces  forces  feroient 
payées  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre  ; 
que  l'on  compteroit  au  Duc  de  Mayenne  cent  mille  écus 
par  mois  ,  pour  entretenir  dix  mille  fantafilns  &  quatre 
mille  chevaux  François  ;  que  fi  ces  forces  ne  paroifToient 
pas  fufïifantes  pour  le  befoin  ,  Sa  Majefté  Catholique  y  en 
ajoûteroit  autant  qu'il  feroit  néceffaire  ,  6c  qu'on  devoit 
penfer  que  ,  par  la  tendreffe  extrême  qu'il  portoit  à  fa  fille, 
il  ne  manqueroit  pas  d'employer  toute  fa  puiflTance ,  pour 
l'affermir  dans  la  pleine  &  paifible  polTefiion  du  Royaume. 
Il  protefta  enfin,  ôc  promit  que  les  Princes  Lorrains  fur- 
tout  ,  6c  enfuite  les  autres  Seigneurs  ôc  Barons  ,  feroient 
magnifiquement  récompenfés  ,  le  Clergé  rétabli  dans  fa 

Î)remiere  fplendeur,  la  Noblefle  fatisfaite ,  le  peuple  fou- 
agé  ,  6c  tous  les  ordres  du  Royaume  rétablis ,  non-feule- 
ment dans  une  pleine  paix  ôc  tranquillité  ,  mais  encore 
dans  l'ancien  éclat  ôc  dans  toute  la  gloire  de  la  nation. 

Lorfque  le  Duc  de  Feria  eut  cefTé  de  parler  ,  l'Evêque 
de  Senlis ,  qui  attendoit  impatiemment  la  fin  de  fon  dif- 
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cours,  fe  leva,  fans  donner  le  temps  à  d'autres,  qui,  par  - 
leur  rang ,  étoient  eu  droit  de   propofer  leur  avis  avant 
lui,  &  dit,  avec  indignation,  que  les  Politiques  l'empor-  - 
toient  enfin,  6c  avoient  toujours  eu  raifon  de  prétendre 
qu'on  cachoit  quelque  intérêt  d'Etat,  fous  le  voile  de  la 
Religion  ;  idée  que  lui  ôc  les  autres  Prédicateurs  s'étcient 
continuellement  efforcés  de  combattre  dans  les  chaires  : 
qu'il  étoit  fâché   d'apprendre,  de  l'aveu  &  de  la  propre 
bouche  des  Ambaffadeurs ,  la  vérité  d'une  chofe  que  les 
Prédicateurs  ,  en  s'abufant  eux-mêmes  ôc  trompant  les  au- 
tres ,  avoient  toujours  donnée  pour  une  fauffeté  :  que  do- 
rénavant il  penferoit  que  les  Espagnols  n'étoient  pas  moins" 
politiques  que  les  Navarrois;  mais  qu'il  les  fupplioit,  pour 
leur  propre  gloire  &  pour  l'honneur  de  la  fainte  Union, 
de  fe  délifter  de  ce  projet  :  que  le  Royaume  de  France' 
ayant  été  glorieufement   poffédé  par  des   mâles ,  depuis 
douze  cens  ans ,  conformément  à  la  Loi  Saliquc ,  il  n'é- 
toit  pas  poffible  d'en  tranfporter  la  Couronne  à  des  fem- 
mes ,  qui ,  par  leurs  divers  mariages ,  appelleroient  diffé- 
rens  Souverains,  &  foumettroient  la  Nation  Françoife  à^: 
la  domination  des  Etrangers.  Cette  réponfe  libre  ôc  im- 
prévue d'un  des  principaux  arcboutans  de  la  Ligue,  ôc  des 
plus   implacables  ennemis  du  Roi ,  effraya  les  Ambaffa- 
deurs d  Efpagne  ,  ôc  même  plufieurs  autres  membres  de^' 
i'affemblée.  Ils  craignirent  qu'une  improbation  li  libre,  ÔC 
déclarée  avec  Ci  peu  de  ménagement,  ne  déconcertât  ÔC 
ne  ruinât  leur  projet.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  s'attacha 
adroitement  à  iuftifier  le  propos  de  l'Evêque  de  Senlis  , 
en  l'attribuant  à  un  grand  zèle ,  ou  à  une  exceffive  vivaci- 
té. Il  inffnua  que  quelquefois  ce  Prélat  fe  laiffoit  empor- 
ter, ôc  que  lorfqu'on  lui  auroit  fait  fentir  les  raifons  ôc  l'é- 
quité du  parti  qu'on  venoit  de  propofer,  il  feroit  le  pre- 
mier à  retraiter  ce  qu'il  avoit  fi  librement  avancé,  fans  y 
penfer ,  ôc  entraîné  par  fa  première  vivacité.  Les  Ambaf- 
fadeurs ainfi  raffùrés ,  par  le  Duc  de  Mayenne  ,  par  le  Car- 
dinal de  Pellevé,ôc  par  quelques  autres ,  reprirent  coura- 
ge, mais  il  demeura  pour  confiant,  que  fi  dans  tout  le' 
cours  des  troubles,  l'Evêque  de  Senlis  avoit  favorifé,  de- 
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>— "■ -  toutes  fes  forces,  le  parti  de  la  Ligue,  &  déclamé  fans 

Henri  IV.  cefTe  avec  aigreur  contre  le  Roi,  &  contre  la  mémoire  de 
^''''^'  fon  prédécefTeur ,  ce  n'avoit  été  ni  par  ambition  ,  ni  par 
intérêt ,  comme  quelques-uns  le  lui  reprochoient ,  mais 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcience.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  eft  certain  que  fes  paroles  contribuèrent  à  dé- 
créditer les  Efpagnols,  &  que  fon  exemple  anima  plufieurs 
de  ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  la  Ligue ,  fans  aucun  mo- 
tif d'intérêt ,  mais  par  pur  zèle  de  Religion.  Néanmoins 
les  Efpagnols  ,  encouragés  par  la  difllmulation  du  Duc  de 
Mayenne ,  &  par  l'efpérance  qu'ils  fondoient  fur  plufieurs 
des  Députés  ,  demandèrent  une  audience  publique  à  l'af- 
fembléedes  Etats.  Elle  fut  fixée  {a)  au  vingt-fix  de  Mai, 
Jean  -  Baptifte  Taxis  y  porta  la  parole  ,  &  dans  une  haran- 
gue courte ,  mais  très-artificieufe  ,  il  propofa  aux  Etats  ïé- 
lettion  de  ITnfante.  Enfuite  Dom  Inigo  de  Mendozza  fit 
une  longue  difTertation  divifée  en  fept  articles  ,  où  il  expo- 
fa  les  droits  que  cette  Princeffe  prétendoit  avoir  à  la  Cou- 
ronne ,  par  voie  de  fucceflion.  Taxis  &  Mendozza  conclu- 
rent que  ,  s'ils  avoient  déduit  ces  raifons  ,  ce  n'étoit  pas 
pour  mettre  en  problême  ce  qu'on  efpéroit  que  les  Etats 
confirmeroient  par  leur  libre  éledion,  mais  pour  éclairer 
ôc  appaifer  les  efprits  :  afin  que  la  difpofition  libre  de  l'af' 
femblée  s'accordât  prudemment  avec  l'équité ,  ôc  fe  con- 
formât à  la  raifon ,  l'Infante  voulant  bien  reconnoître  qu'el- 
le tiendroit  de  leur  choijc ,  un  Sceptre  qui  lui  étoit  dévolu 
par  droit  de  fuccefilon. 

Cette  propofition  fut  aufll  mal  reçue  de  la  plupart  des 
Cette  propo  Députés ,  qu'elle  l'avoit  été  de  l'Evêque  de  Senlis.  Plu- 

lition   eft  mal   r  c  •    j-       ^  >  r^i  r       j      r     r 

reçue  par  les  "^urs  turent  indignés  qu  on  olat  leur  propoler  de  le  lou- 

£wts,  mettre  à  la  domination  des  Etrangers ,  comme  s'ils  étoient 

efclaves  des  volontés  d'autrui ,  ou  incapables  de  connoître 

leurs  véritables  intérêtSi  D'autres  fe  mocquoient  d'une  pa- 


(«)  Ce  ne  fut  que  le  19  ,  fuivant  le 
même  Hiftorien ,  que  le  Jurifconfulte 
Mendozza  ,  que  les  gens  de  guerre  ap- 
pelloient  par  dérifion  Lt  Lettré  t  pro» 


nonça  fa  longue  difiertation ,  divilee 
en  fept  articles  &  une  conclufion  qui  ne 
firent  nulle  imprelTion  fur  les  Auditeur», 
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reille  propofition  faite,  flins  des  préparatifs  d'armes,  de 
troupes ,  de  finances  ôc  de  forces ,  tels  que  la  gloire  de  la    ^^^^^  ^V. 

Nation  &  le  befoin  l'exigeoient  :  quelques-uns  blâmoient '■ 

l'imprudence  des  Efpagnols ,  qui  avoient  ofé  dévoiler  leurs 
fentimens,  Axns  avoir  auparavant  fondé  les  efprits ,  ni  les 
avoir  difpofés  par  le  motif  puiflant  de  l'intérêt.  D'autres 
difputoient  fur  leurs  prétendus  droits ,  ôc  foûtenoient  que 
quand  on  déclareroit  les  femmes  habiles  à  fuccéder  à  la 
Couronne  ,  elle  appartiendroit  vrai  -  femblablement  aux 
Rois  d'Angleterre ,  qui  defcendoient  bien  plus  ancienne- 
ment de  nos  Rois,  par  les  femmes,  &:  que  néanmoins  on 
avoit  foiitenu ,  contre  les  Anglois  ,  de  fi  longues  &  fi  fan- 
glantes  guerres,  pour  rejetter  leurs  prétentions,  maintenir 
la  Loi  Salique ,  &  la  fucceffion  légitime  au  Trône  par  les 
mâles.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  en  furent  en- 
core plus  choqués  que  les  autres ,  mais  en  fecret,  ayant  eux- 
mêmes  prétendus  fe  faire  élire.  Le  Duc  de  Mayenne  diffi- 
muloit,  à  la  vérité,  plus  habilement  que  les  autres,  &  té- 
moignoit,  au  dehors ,  qu'il  ne  vouloit  s'écarter,  ni  des  volon- 
tés du  Roi  d'Efpagne ,  ni  des  conventions  qu'il  avoit  faites 
à  Soiiïbns  avec  les  Ambafl"adeurs,mais  ,  en  fecret,  il  ani- 
moit  les  Députés  à  rejetter  cette  propofition ,  comme 
deshonorante  pour  la  Nation ,  qu'elle  expofoit  à  l'efcla- 
vage  ,  comme  préjudiciable  à  leur  propre  liberté ,  ôc  à 
celle  de  leurs  defcendans,  fans  aucune  fureté  pour  le  pré- 
fent,  ôc  uniquement  appuyée  fur  des  promeffes  incertai- 
nes ôc  chimériques. 

Il  n'étoit  pas  douteux  que  les  Députés  ne  dûffent  rejet-  Diverfcs  brî- 
ter  cette  propofition  tout  d'une  voix,  mais  pour  ne  pas  g^es à cefujet. 
aigrir  les  Efpagnols,  ôc  donner  aux  chofes  le  temps  de  ve- 
nir a  maturité,  ils  répondirent,  après  divers  compiimens  , 
qu'on  mettroit  la  propoiition  en  délibération  ,  pour  y  ré- 
pondre le  plus  promptement  qu'il  feroit  poiïible  ;  ôc  tan- 
dis qu'on  y  travailloit ,  le  Duc  de  Mayenne  ,  à  deffein  d'é- 
carter cette  affaire,  demanda  aux  Ambaffadeurs,  quel  fe- 
rait le  Prince  qu'on  feroit  époufer  à  l'Infante  ,  lorfqu'on 
rauroit  élue  Reine ,  ôc  les  prefTa  de  montrer  les  ordres 
que  le  Roi  Catholique  leur  avoit  donnés  à  ce   fujet.  Ils 
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répondirent ,  de  même ,  que  dans  tout  le  cours  de  cette 
Hi^Ri  IV.  nécrociation  ,  ôc  ne  balancèrent  pas  à  déclarer  que  leur 
Maître  deftinoit  pour  époux  à  la  Princeffe,  l'Archiduc  Er- 
neft  d'Autriche,  frère  de  l'Empereur,  qu'il  avoit  nommé 
fuccefleur  du  Duc  de  Parme  ,  dans  le  Gouvernement  des 
Pais-Bas.  Mais  cette  proportion  fut  rejettée  fur  le  champ, 
les  Députés  répondirent ,  tous  d  une  voix ,  qu'ils  ne  vou- 
ioient  pas  pour  Roi  un  Etranger  ,  qui  ne  parloit  pas  leut 
langue  ôc  au  jargon  duquel  les  oreilles  des  François  ne 
pourroient  jamais  s'accoutumer.  Quoique  le  Duc  de 
Mayenne  feignît  d'agréer,  à  bien  des  égards,  la  perfonne 
de  l'Archiduc,  les  autres  néanmoins  déclarèrent  nettement 
qu'ils  n'en  vouloient  point.  Alors  les  Efpagnols  fentirent  à 
merveille ,  que  l'éleclion  prenoit  un  tour  à  les  faire  défef- 
pérer  du  fuccès ,  s'ils  n'y  joignoient  quelque  appui  folide 
pour  la  foûtenir.  Ils  ajoutèrent  donc ,  que  fi  la  perfonne 
du  Prince  Ernefl  n'étoit  point  agréable  aux  Etats  ,  ils 
avoient  ordre  de  leur  dire  que  le  Roi  Catholique  mari- 
roit  l'Infante  à  un  Prince  François,  qu'il  choiliroit  lui  mê- 
me, ôc  leur  délig;neroit  dans  le  terme  de  fix  mois.  Cette 
propofition  ne  déplût  pas  généralement  à  tout  le  monde  , 
parce  que  plufieurs  formoient  des  prétentions  ,  à  cet  égard  f 
fur-tout  les  Ducs  de  Guife  ôc  de  Nemours ,  ôc  le  Cardinal 
de  Lorraine.  Mais  le  Duc  de  Mayenne ,  en  louant  publi- 
quement cette  nouvelle  propofition  des  Efpagnols  ,  tâ- 
choit  de  découvrir  d'eux-mêmes,  s  ils  penchoient  pouï 
quelqu'un  de  fes  enfans ,  ôc  s  étant  bien  affùré  que  leur 
intention  n'étoit  pas  telle,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
lui  laifler  le  Gouvernement  du  Royaume  ,  prévoyant 
qu'en  ce  cas  ,  l'Infante  ne  feroit  pas  Souveraine  ,  mais 
uniquement  femme  du  Roi  ;  il  commença  à  traverfet 
leur  defl''ein  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  fait  jufques 
alors  ,  ôc  s'appliqua  à  entretenir  la  Conférence  de  Suréne  , 
que  les  Catholiques  des  deux  partis  n'avoient  point  inter- 
rompue. ^ 
Le  Roi ,  informé  de  toutes  les  manoeuvres  des  Efpa- 
gnols ,  ne  négligeoit  rien  pour  détourner  ,  par  le  moyen 
de  cette  conférence  ,  toutes  les  réfolutions  qu'auroient  pu 
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prendre  les  Etats.  Mais  fes  Députés  avançoient  peu  ,  à  — s 

caufe  du  grand  obftacle  de  la  Religion.  Les  Catholiques     'Hn^R»  ^V. 

mêmes  de  fon  parti  étoient  mccontens,  de  voir  qu'il  dif- 1 

férât  de  jour  en  jour,  &  plus  que  jamais,  fa  converlion  ,  Lctierspar- 
quils  dédroient  ardemment,  &  qu'il  leur  avoit  tant  de  ^us^nalèfor- 
fois  promife.  Les  Princes  du  Sang  le  menaçoient  même  tifie  parmi  les 
ouvertement ,  &  parloient  de  prendre  leur  parti ,  puif-  Roy^li^es. 
qu'on  penfoit  férieufement  dans  les  Etats  à  élire  un  Roi 
ilTù  d'une  autre  Maifon  que  la  leur.  Chacun  d'eux  s'étoit 
aifément  perfuadé,  qu'en  pafl'ant  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue ,  il  pourroit  prétendre  à  époufer  l'Infante ,  &  que  le 
Roi  Catholique  1  appuyeroit  de  toutes  fes  forces ,  pour 
l'affermir  fur  le  Trône.  Non  -  feulement  le  Cardinal  de 
Bourbon  étoit  plus  animé  qu'à  l'ordinaire  ,  mais  encore 
.le  Comte  de  Soiffons  ,  nouvellement  mécontent  de  n'a- 
voir pu  époufer  la  Princefle  Catherine ,  le  Prince  de  Con- 
ti  même  croyoit  qu'à  caufe  de  Timpuiffance  qu'on  lui  re- 
prochoit ,  les  Efpagnols  le  choifiroient  préférablement  à 
tout  autre ,  afin  que  l'Infante  n'ayant  point  d'enfans  ,  ils 
pûffent  exécuter  leur  deffein,  d'unir  les  deux  Couronnes. 
Enfin ,  le  Duc  de  Montpeniier ,  Prince  courageux ,  d'un 
génie  vif,  agréable  dans  les  manières,  ôc  trcs-bien  fait  de 
fa  perfonne  ,  formoit  aufil  des  prétentions  :  ainfi  léleiSlion 
de  l'Infante  étoit,  en  quelque  forte, moins  mal  reçue  par- 
mi les  Royaliftes,  que  parmi  les  Ligueurs. 

Les  particuliers ,  qui  n'avoient  pas  de  pareilles  préten- 
tions, ôc  ne  fe  conduifoient  que  par  le  motif  de  leur  in- 
térêt, ou  par  celui  de  la  Religion,  crioient  hautement, 
que  l'obftination  du  Roi  donnoit  occafion  aux  Efpagnols 
de  faire  éclater  leurs  artifices  ôc  leur  audace  :  que  tous  les 
délais  étoient  enfin  expirés ,  ôc  les  prétextes  ,  allégués  par 
le  Roi ,  épuifés  ;  qu'il  ne  favoit  plus  lui-même  quelle  rai- 
fon  donner  ;  qu'il  étoit  évidemment  fafciné  par  les  artifi- 
ces de  fes  Minières ,  ôc  opiniâtrement  attaché  à  la  Doc- 
trine de  fes  héréfiaques  :  qu'il  étoit  temps  de  penfer  à 
leurs  âmes,  à  la  Religion,  à  leur  falut ,  à  celui  de  leurs 
enfans,  ôc  ne  pas  travailler  à  fe  damner  eux-mêmes  avec 
leur  poftérité.  Qu'il  falloit  laiffer  ce  Prince  fe  perdre  avec 
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fes  Huguenots  défefpérés,  fans  entraîner  avec  lui  tout  le 
Henri  IV.  ^^^^  j^  Royaume.  Au  motif  de  la  Religion  ,  fe  joignoit 
de  près  celui  de  l'intérêt  particulier.  Chacun  déteftoit  les 
fatigues  6c  le  poids  de  la  guerre.  Chacun  plaignoit  fes  pro- 
pres malheurs  ,  les  maux  de  fa  famille  ,  le  délabrement 
de  fes  affaires  domeftiques ,  &  les  dépenfes  continuelles  , 
qui  ne  trouvoient  point  de  fin.  Chacun  défiroit  le  repos , 
&  foupiroit  après  la  paix,  &  fur -tout  d'O,  fatigué  d  être 
Sur-Intendant  des  Finances,  tandis  que  les  coffres  du  Roi 
étoient  vuides.  Beliegarde  ,  Saint  Luc ,  de  Termes  San- 
cy  ,  Grillon  &  tous  les  anciens  Serviteurs  du  Roi  Hen- 
ri III.  dcploroient  leur  fituation  &  leur  mauvais  deftin, 
qui,  d'un  Roi  d'or  qu'ils  avcient  auparavant  j  leur  en  avoit 
donné  un  de  fer.  Car  Henri  III.  avoit  coutume  de  répan- 
dre fur  eux  lorôc  l'argent  avec  profufion,  au  lieu  que  fon 
fucceffeur,  réduit  à  l'étroit,  ôc  naturellement  œconôme, 
ne  leur  propofoit,  pour  récompenfe,  que  des  guerres,  des 
fiéges ,  des  batailles  &  des  combats.  Ils  protelloient  qu'il 
ne  pouvoient  plus  foutenir  les  fatigues  infupportables  de 
la  guerre,  ni  être  continuellement  enchâffés  dans  leurs 
cuiraffes,  comme  des  tortues  dans  leur  écailles  :  qu'ils  ne- 
pouvoient  fervir  plus  long  temps  un  R  oi  accoutumé ,  com- 
me les  Huguenots,  à  courir  jour  ôc  nuit ,  pour  vivre  de  ra- 
pine de  ce  qu'on  trouvoit  dans  les  chaumières  des  malheu- 
reux païfans ,  à  fe  chaufer  au  feu  d'une  maifon  incendiée,  à 
coucher  parmi  fes  chevaux  ,  ou  dans  les  étables  infeîtes  des 
villageois  :  qu'ordinairement  on  faifoit  la  guerre  quelque 
temps  pour  parvenir  à  la  paix ,  mais  qu'ils  fervoient  ac- 
tuellement un  Prince  ,  qui  ne  fe  kffant  jamais  des  travaux 
de  la  guerre  ,  n'avoit  d'autres  délices  que  les  arquebufa- 
des ,  les  bleffures  ,  le  carnage  &  les  batailles.  Ces  plain- 
tes accompagnées,  tantôt  de  juremens  ôc  de  bîafphêmes, 
tantôt  de  reproches  ôc  de  plaifanteries  ,  ordinaires  aux 
François,  étoient  fi  publiques ,  qu'elles  venoient  jufques 
aux  oreilles  du  Roi.  Il  étoit  encore  prelTé,  fans  ceffe,par 
les  avis  férieux  du  Comte  de  Schomberg,  ôc  du  Chance- 
lier, auxquels  fe  joignît  Jacques  Davy  du  Perron,  qui, 
tandis  qu  il  conduifoit  les  affaires  du  Cardinal  de  Bour- 
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ton,  avoit  converti  le  Baron  de  Salignac  (a) ,  ancien  fa- 
vori du  Roi ,  ôc  Gentilhomme  de  la  Chambre.  Salignac 
l'avoit  introduit  dans  le  Cabinet  de  ce  Prince ,  pour  l'en- 
tretenir dans  des  momens  de  loifir;  &  là,  tantôt  par  des 
difputes  favantes  &  férieufes  ,  tantôt  par  d  eloquens  dif- 
cours  ,  tantôt  par  des  poëfies  élégantes  ,  pour  lefquelies 
du  Perron  avoit  beaucoup  de  talent ,  tantôt  par  des  hifto- 
riettes  amufantes ,  ou  des  bons  mots ,  il  avoit  tellement 
gagné  l'affetlion  du  Roi ,  que  ce  Prince  avoit  commencé 
à  remployer  aux  plus  férieufes  affaires.  Du  Perron  voyant 
une  voie  bien  plus  affùrée  pour  fa  fortune ,  en  travaillant 
à  la  converfion  du  Roi,  qu'à  l'élévation  du  Cardinal  de 
Bourbon,  s'efforçoit  de  la  procurer  par  des  moyens  pru- 
dens,  ôc  s'y  em'ployoit  de  toutes  fes  forces,  profitant, 
avec  une  foupleife  merveilleufe,  de  la  conjondure  pré- 
fente. 

Toutes  ces  chofes ,  &  fur-tout  la  nécefllté  de  prendre 
un  parti ,  qui  n'échapoit  pas  à  la  pénétration  du  Roi,  avoient 
fort  ébranlé  fon  efprit.  Ainfi  pour  commencer  à  fe  décla- 
rer avec  quelque  fureté  ,  il  ordonna  au  Comte  de  Schom- 
berg  ôc  à  Revoi  Secrétaire  d'Etat  ,  qui  étoient  venus  le 
trouver ,  pour  favoir  les  dernières  propofitions  qu'ils  fe- 
roient  à  la  conférence  de  Surêne  ,  de  fonder  l'efprit  des 
Ligueurs  Catholiques ,  pour  voir  comment  ils  prendroient 
fa  converfion  ,  s'il  fe  déterminoit  finceremcnt  à  rentrer  dans 
le  fein  de  FEglife.  Ses  Députés  à  Surêne  mirent  la  chofe 
en  délibération ,  ôc  réfolurent  de  la  communiquer  aux  Li- 
gueurs ,  pour  leur  montrer  que  le  Roi  étoit  décidé  à  exé- 
cuter fes  promeffes,  dans  peu  de  jours.  Lorfqu'ik  furent 
affemblés  pour  tenir  leur  féance  ordinaire,  qui,  jufques 
alors  s'étoit  paflee  en  difputes  très-vives  de  part  ôc  d'au- 
tre, fans  conclure  rien  d  important,  l'Archevêque  de  Bour- 
ges dit  qu'il  leur  apportoit  une  bonne  nouvelle  ,  capable 
de  répandre  la  joie  dans  tous  les  coeurs  vraiment  Fran- 
çois :  que  le  Roi ,  touché  par  la  gtace  ,  vouloit  dans  quel- 
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(2}  Ce  Baron  ne  rentra  dans  TE^life  j  converfion  du  Roi ,    c'eft  -  à  -  dire  en 
Catholi.juc  qu'dffci  iong-:emps  après  la  1 1 5?^. 
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'  ■'■■  ques  jours  donner  à  tous  fes  fujets  la  confolation  de  le 
Hekri  IV.   ^qJj.  embrafler  la  Foi  Catholique ,  6c  fe  reconcilier  avec 
L!fll l'Eglife  :  ôc  qu'ainfi,  comme  ils  étoient  fûrs  que  cette  nou- 
velle leur  feroit  à  tous  fort  agréable  ,  il  les  prioit  d'exa- 
miner quels  expédiens  on  pourroit  prendre,  pour  faciliter 
&  hâter  la  converfion  de  ce  Prince  ,   &:  conduire  cette 
affaire  de  manière   qu'elle  produifit  la  tranquillité  ôc  la 
paix  générale.  Les  Députés  de  la  Ligue  demeurèrent  irré- 
folus  à  cette  propofition  ;  mais  l'Archevêque  de  Lyon , 
pour  cacher  fon  embarras ,  répondit  fur  le  champ  ,  qu'il 
croyoit  que  fes  Collègues  lui  permettroient  de  dire,  qu'ils 
fe  réjouiflbient  de  la  converfion  du  Roi  de  Navarre  ;  qu  ils 
l'apprenoient  avec  plaifir,  ôc  qu'ils  prioient  Dieu  qu'elle 
fût  vraie  &  fincere  ,  ôc  du  refte  il  demanda  du  temps  pour 
délibérer  avec  eux.  Ce  qu'il  fit  pendant  quelques  heures; 
les  avis  fe  trouvèrent  partagés  :  enfin  les  Ligueurs  répon- 
dirent ,  comme  auparavant ,  qu'ils  fe  réjouiflbient  de  la 
converfion  du  Roi  ;  mais  qu'en  cas  qu'elle  arrivât ,  il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  décider  fi  elle  étoit  bonne  ôc  fin- 
cere ;  que  cette  affaire  regardoit  le  St.  Siège  ,  ôc  devoit 
être  refervée  au  jugement  du  Pape  ;  qu'ainfi  ils  ne  pou- 
voient  encore  penfer  à  rien  qui  concernât  cette  conver- 
fion ,  dont  la  décifion  n'étoit  foumife  ni  à  leur  pouvoir 
ni  à  leur  autorité.    Quoiqu'ils  perfiflaffent  dans  ce  fenti- 
ment ,  les  Députés  du  parti  du  Roi  voulurent  leur  don- 
ner un  écrit  contenant  trois  points.   i°.  L'offre  que  le  Roi 
faifoit  de  fe  convertir.  2°.  Qu'en  attendant  l'exécution  de 
fa  promeffe ,  on  traitât  toujours  des  moyens  de  confervec 
la  Religion  ôc  de  conclure  la  paix  ,  ôc  5°.  Que  tandis 
qu'on  y  travailleroit ,  on  convint  d'une  trêve  générale , 
pour  tout  le  Royaume.  Les  Députés  de  la  Ligue  ne  pu- 
rent fe  difpenfer  de  recevoir  cet  écrit,  qu'ils  portèrent  à 
examiner  au  Duc  de  Mayenne  ôc  aux  Etats ,  où  il  y  eut 
différentes  conteftations  qui  durèrent  long  -  temps.    Car 
comme  les  Royalides  tâchoient  de  découvrir  l'intention 
des  Ligueurs  ,  ceux-ci  ne  vouloient  pas  déclarer  le  parti 
qu'ils  prendroient,  fuppofé  que  le  Roi  rentrât  publique- 
ment dans  le  fein  de  l'Eglife. 
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Cette  propofition  des  Députés  du  Roi  avoit  donné  tant 
d'ombrage  anx  AmbafTadeurs  d'Efpagne,  qu'ils  preflbient 
vivement  les  Etats  de  fe  déterminer  fur  1  cledion.    Pour 
la  faciliter,  ils  setoient  aftraints  à  offrir  que  le  Roi  Ca- 
tholique confentiroit  à  ce  que  flnfante  époufât  un  Prince 
de  la  Maifon  de  Lorraine.  Mais  cet  offre  fouffroit  encore 
bien  des  difficultés.    On  n'avoit  aucune  fiireté  ,  que  lorf- 
que  rinfante  feroit  élue  &  déclarée  Reine,  Elle  ou  le  Roi 
fon  Père  vouluffent  exécuter  cette  promeffe  ,  qui  n'eût  pii 
lier  que  difficilement  un  particulier ,  ôc  à  plus  forte  raifon 
une  Princeffe  «Se  une  Reine  ;  que  d  ailleurs ,  fi  ce  Mari  ve- 
noit  à  mourir  ,   elle  en  pourroit  prendre  un  fécond  ,  ou 
Autriclîien  ,  ou  Efpagnol ,  ou  d'une  autre  Nation;  que  s'il 
ne  provenoit  point  d'enfans  de  ce  Mariage  ,  le  Roi  d'Ef- 
pagne feroit  valoir  fes  prétentions  fur  la  Couronne.  Mais 
le  plus  grand  de  tous  les  obftacles,  c'étoit  que  le  Duc  de 
Mayenne  s'en  voyoit  exclu  lui  &  fes  enfans  :  ce  qui  non- 
feulement  faifoit  traîner  cette  affaire  en  longueur ,  fans 
qu'on  décidât  rien ,  mais  même  on  avoit  réfolu  dans  les 
Etats ,  de  faire  une  réponfe  modérée  à  l'écrit  préfenté  à  la 
conférence  par  les  Députés  du  Roi ,  fans  démêler  ni  rom- 
pre le  fil  de  cette  négociation.  Pour  cet  effet  les  Députés 
des  deux  partis  fe  raffemblerent  à  la  Roquette,  maifon  fi- 
tuée  dans  la  campagne ,  hors  de  la  porte  St.  Antoine.  L'Ar- 
chevêque de  Lyon  dit  que  pour  ce  qui  concernoit  la  con- 
verfion  du  Roi  ,   ils  défiroient  qu'elle  fût  fincere  &  fans 
déguifement  ;  que  néanmoins  loin  de  l'efperer,  ils  avoient 
grand  fujet  de  croire  qu'elle  n'étoit  point  exempte  de  fu- 
percherie ,  parceque  fi  elle  eût  eu  la  fincerité  pour  prin- 
cipe ,  on  n'auroit  pas  tant  cherché  de  délais  &  de  remi- 
fes  :  que  fi  ce  Prince  étoit  touché  de  la  grâce ,  il  ne  per- 
fifteroit  pas  dans  fon  héréfie  ,  ôc  n'en  feroit  pas  profeffion 
publique;  qu'il  ne  garderoit  point  auprès  de  fa  perfcnne, 
&  ne  combleroit  pas  de  careffes  les  Prédicans  qui  enfei- 
gnoient  ces  erreurs,  &  ne  laifferoit  pas  entre  les  mains 
des  Huguenots  les  principales  charges  du  Royaume  ;  que 
néanmoins  il  ne  leur  appartenoit  pas  d'approuver  eu  d'im- 
prouver  cette  converfion ,  &  qu'ils  en  laiffoient  le  juge- 
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■  ment  au  Pape  ,  qui  avok  feul  le  pouvoir  de  prononcet 

HenkiIV.    fyj  (-ette  matière. 

Quant  au  traité  de  paix  &  aux  moyens  d'aflurer  la  Re- 
ligion ,  ils  répondoient  qu'ils  ne  pouvoient  en  traiter  pouc 
le  préfent ,  par  plufieurs  conlidérations  ,  tant  pour  ne  pas 
communiquer  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  étoit  féparé 
de  l'Eglife  ,  que  pour  ne  pas  fe  précipiter  à  le  reconnoî- 
tre ,  ni  prévenir  le  jugement  du  Pape.  Sur  l'article  de  la  trê- 
ve ,  ils  promirent  de  répondre  ,  quand  on  leur  auroit  don- 
né fatisfadion  fur  les  deux  premiers.  Ainfi ,  fans  donner 
ni  refufer  abfolument  leur  confentement ,  ils  tinrent  la  né- 
gociation en  fufpens ,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne vit  à  quoi  aboutiroit  celle  qu'il  avoit  entamée  avec  les 
Efpagnols.  Cependant  le  Cardinal  Légat  étoit  dans  une 
extrême  inquiétude  ,  non -feulement,  parce  que  cette  der- 
nière négociation  n'avançoit  que  difficilement ,  mais  en- 
core plus  par  le  penchant,  qu'il  remarquoit,  pour  une  trê- 
ve ,  dans  les  efprits  ,  qui  fe  flattoient  de  la  converfion  du 
Roi ,  &  ne  foupiroient  qu'après  la  paix.  Il  voulut  faire  les 
derniers  efforts  pour  l'empêcher  ,  ôc  feignant  une  indifpo- 
fition  ,  il  écrivit ,  le  treize  de  Juin ,  une  lettre  au  Cardinal 
de  Pellevé  ,  pour  le  prier  d'aller  aux  Etats  ,  de  leur  faire  , 
de  fa  part ,  une  férieufe  remontrance  fur  les  rifques  &  les 
dangers  qu'entraînoit  la  conférence  de  Surêne  ,  ôc  de  les 
avertir  qu  ils  ne  pouvoient  non  -  feulement  traiter  de  la 
converfion  du  Navarrois  ,  mais  même  de  paix  ni  de  trêve  , 
ni  d'aucune  autre  affaire  avec  lui  :  qu'outre  les  décrets  des 
Saints  Canons  ,  ôc  les  Bulles  du  Saint  Siège ,  qui  le  leur 
défendoient ,  ils  avoient  encore  fait  ferment  de  ne  jamais 
s'accorder  avec  l'Hérétique.  Ces  chofes  étoient  exprimées 
dans  fa  lettre ,  avec  beaucoup  de  véhémence  ,  &  il  y  pro- 
teftoit  à  la  fin  ,  que  ,  s'ils  continuoient  à  traiter  de  paix  ou 
d'une  trêve  ,  il  abandonneroit  Paris  ôc  le  Royaume  ,  plutôt 
que  de  participer  à  un  fi  grand  mal ,  ôc  d'enfraindre  les 
ordres  qu'il  avoit  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Pellevé  lut  d'a- 
bord cette  lettre  dans  les  Etats  ,  enfuite  on  la  fit  imprimer, 
pour   la  répandre  dans  le  public  ,    ôc  elle  retint,   ppuc 
quelque  temps ,  les  efprits  qui  étoient  très-difpofés  à  la  trêve.; 
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Cependant  le  Roi  qui  Hivoit  quel  tort  faifoit  aux  Ef- 
pagnols  le  peu  de  réputation  &  la  foiblefTe  de  leur  armée  , 
&  qui  ne  vouloir  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient, 
avoit  réfolu  de  former  dans  le  voifinage  de  Paris  ,  quel- 
qu'entreprife  d'éclat,  ôc capable  ,  par  le  bruit  qu'elle  feroit, 
d'augmenter  fa  réputation  ,  6c  d'avancer  les  négociations 
entamées  en  fa  faveur.  Il  raffembla  donc  toute  fon  armée  , 
y  joignit  promptement  toutes  les  garnifons  voifines  ,  ra- 
malTa  un  grand  nombre  de  Pionniers  ,  &  quantité  d'artil- 
lerie ,  de  munitions  ôc  d'autres  chofes  néceffaires ,  pour 
attaquer  sûrement  une  place.  Le  fept  de  Juin  il  vint  aiïiéger 
Dreux  ,  ville  qui  n'eft  qu'à  feize  lieues  de  Paris  ,  &  qui 
palToit  pour  forte  ,  tant  par  fa  fituation  que  par  fes  ouvra- 
ges ,  6c  fa  nombreufe  garnifon.  Dès  le  premier  jour ,  fes 
troupes  s'emparèrent  des  Fauxbourgs  ,  6c  repoufTerent  dans 
la  ville  les  alFiégés  ,  qui  ,  après  avoir  tenté  en  vain  de  les 
défendre  ,  avoicnt  voulu  les  brûler.  L'armée  prit  prompte- 
ment fes  quartiers  ,  ôc  le  lendemain  on  commença  à  ouvrir 
quatre  tranchées.  Biron  ôc  Montlouet ,  l'un  des  Maréchaux 
.de  Camp  ,  les  pouffèrent  avec  tant  d'a£tivité,  que  le  treize 
du  même  mois  ,  toutes  les  quatre  débouchèrent  dans  le 
foffé  :  on  dreffa  avec  une  pareille  diligence  quatre  batteries  , 
l'une  de  quatre  canons  ,  vis-à-vis  le  grand  boulevard  ,  vers 
la  porte  de  Chartres  ,  l'autre  de  fix ,  contre  la  Porte  de  Pa- 
ris 5  une  troifieme  de  trois  pièces ,  tournée  contre  la  cour- 
tine qui  couvre  IHôtel  de  Ville  ,  6c  la  quatrième  de  cinq 
canons,  établie  dans  le  Faubourg  de  S.Jean,  pour  battre 
une  tourelle  fituée  de  ce  côté-là.  Le  Roi  preffoit  ôc  animoit 
de  toutes  parts  les  travaux  par  fa  préfence  :  auili  à  peine  vit- 
on  l'angle  du  grand  boulevard  ruiné  ,  que  deuxMeftres  de 
Camp  s'approchèrent  pour  reconnoître  ce  polie  :  ce  que 
toute  l'armée  ayant  pris  pour  un  lignai,  ou  un  commen- 
cement d'affaut ,  les  foldats  de  différentes  nations  y  cou- 
rurent avec  fureur  ,  voulant  à  l'envi  être  les  premiers  à 
attaquer  les  affiégés  :  ceux-ci  accablés  par  le  nombre ,  aban- 
donnèrent le  rempart,  fur  lequel  fe  logea  ôc  fe  fortifia  un 
Régiment  François  ,  dès  le  foir  même.  Le  lendemain  tour- 
tes les  batteries  continuèrent  à  foudroyer  les  murailles ,  6c 
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firent  brèche.  Déjà  l'armée  étoit  prête  à  donner  l'aflaut  par 
quatre  endroits  ,  lorfque  les  afuégés  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  dans  le  Château  ,  &  d'abandonner  la  ville.  Comme 
ils  exécutoient  cette  retraite  en  aiïez  mauvais  ordre,  les 
Royaliftes  qui  avoient  en  même  temps  pénétré  dans  la  pla- 
ce avec  impétuofité  ,  les  atteignirent ,  &  ils  furent  obligés 
de  mettre  le  feu  à  quelques  maifons  de  la  ville  ,  pour  avoir 
le  temps  de  fe  retirer.  L'incendie  caufa  beaucoup  de  dom- 
mage ,  &  confuma  de  toutes  parts  plufieurs  édifices ,  mais 
enfin  il  fut  éteint  par  ordre  du  Roi ,  quoiqu'avec  une  ex- 
trême peine  ,  par  les  Suifles  qui  étoient  reftés  les  derniers 
en  bataille ,  auprès  de  fa  perfonne.  Ainli  le  dix-huit  le  Roi 
fut  maître  de  la  Ville  ,  &  l'on  commença  à  attaquer  le 
Château ,  avec  une  pareille  ardeur.  Un  grand  nombre  de 
Bourgeois  ,  &  même  de  Païfans,  avec  leurs  beftiaux  ,  s'é- 
toient  retirés  dans  un  ravelin  détaché  du  corps  de  cette  for- 
terefiTe.  Le  Baron  de  Biron  y  fit  attacher  le  pétard  la  même 
nuit ,  &.  s'empara  de  ce  ravelin  ôc  de  tout  le  butin  ,  en  fai- 
fant  un  grand  carnage  des  ennemis  :  mais  il  en  coûta  du 
fang  aux  Royaliftes  qui  y  laifferent  plus  de  cent  hommes 
fur  la  place. 

Cependant  le  fiége  du  Château  même  devenoit  très-dif- 
ficile ,  à  caufe  de  fa  fituation  ôc  de  fa  force  ,  &  on  yper- 
doit  beaucoup  de  monde  ,  jufqu'à  ce  que  le  Comte  de 
Thorigni ,  qui  faifoit  toujours  travailler  ,  nonobftant  le  dan- 
ger j  eût  perfetlionné  une  petite  tranchée  ,  à  la  faveur  de" 
laquelle  on  établit  les  batteries.  Tandis  que  le  Roi,  qui 
bravoit  tous  les  périls  ,  alloit  les  reconnoitre  ,  deux  Meftres 
de  Camp  furent  tués  à  côté  de  lui ,  &  le  Duc  de  Mont- 
penfier  fut  bleflé  dangereufement  au  menton  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  ,  dont  la  balle  lui  perça  la  mâchoire  ôc  l'épaule. 
Les  batteries  du  Roi  tiroient  contre  une  tour  de  forme  an- 
tique ,  Ôc  d'une  ftrudure  fi  folide  ,  que  les  coups  de  canon 
n'y  faifoient  pas  grand  effet.  Un  Ingénieur  Anglois  voyante 
l'énorme  confommation  de  poudre  qu'on  y  faifoit  inuti- 
lement ,  prit  le  parti  d'employer  une  autre  voie ,  ôc  s'é- 
tant  avancé  jufqu'au  pied  de  la  tour ,  à  couvert  de  cer- 
tains mantelets  ,  faits  de  planches  doubles,  avec  des  pla? 
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-ques  de  fer ,  il  fit  creufer  deffous  trois  fourneaux  ,  dans 
l'un  defquels  il  enferma  un  baril  de  poudre  ,  ôc  y  fit  met- 
tre le  feu  :  il  ne  produifit  pas  abfolument  le  même  effet  - 
qu'une  mine ,  mais  il  abattit  une  partie  de  la  tour ,  ôc  y 
lit  une  brèche  fi  large  ,  que  le  canon ,  en  battant  le  refîe  de 
l'ouvrage  ,  fit  enfuite  plus  d'effet  qu'auparavant.  Cependant 
les  afîiégcs  ne  s'étonnèrent  point ,  ôc  continuèrent  encore 
quelques  jours  à  fe  défendre  avec  beaucoup  de  courage  ôc 
de  fermeté."  Mais  les  afiicgeans  les  preflbient  avec  tant  d'ar- 
deur ôc  d'adivité  ,  qu'enfin ,  après  plufieurs  tentatives  ôc 
divers  aflauts  ,  ceux  qui  défendoient  le  Château  ,  mais  qui 
navoientpasde  Chef  capable  de  les  commander,  ne  voyant 
paroître  du  fecours  d'aucun  coté  ,  malgré  la  proximité  de 
Paris,  ôc  réduits  à  la  dernière  extrémité  ,  réfclurent  de  ren- 
dre le  Château  au  Roi  :  ce  qu'ils  firent  le  huit  de  Juillet. 

Le  bruit  de  cet  avantage  remporté  par  le  Roi ,  ébranla  les 
efprits  des  Députés  aux  Etats  de  Paris,  où,  fur  ces  entre- 
faites ,  on  avoit  négocié  avec  autant  de  chaleur ,  qu'en  avoit 
combattu  à  Dreux.  Les  AmbafTadeurs  d'Efpagne ,  réfolus 
de  faire  les  derniers  efforts  ,  affemblerent  une  féconde  fois 
les  Principaux  Ligueurs  ,  ôc  leur  dirent ,  que  pour  lever 
tous  les  obftacles  qui  pourroient  empêcher  l'éledion  de  l'In- 
fante ,  le  Roi  Catholique  trouveroit  bon ,  que  ,  dès  qu'elle 
feroit  élue  ,  elle  époufât  le  Duc  de  Gulfe.  Cette  propofi- 
tion  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Duc  de  Mayenne  :  com- 
me il  ne  s'y  attendoit  pas  ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit  trouver  fur 
le  champ  de  quoi  le  parer  ,  il  répondit  qu'il  rendoit  de  très- 
humbles  actions  de  grâce  à  Sa  Majefté  Catholique ,  de  l'hon- 
neur qu'elle  vouloit  bien  faire  à  fon  neveu  :  mais  qu'il  fou- 
haitteroit  avoir  communication  des  infirudions  qu'ils  avoient 
reçues  du  Roi  leur  maître  ,  ôc  voir  fi  cette  condition  y  étoit 
nettement  exprimée  ,  parce  que  plus  le  bienfait  étoit  figna- 
lé  ,  ôc  fiattoit  fes  délits  ,  plus  on  devoir  agir  avec  poids  , 
pour  fe  le  perfuader  ôc  le  recevoir.  Le  Duc  de  Mayenne 
crut  véritablement  que  les  AmbafTadeurs  n'avoient  pas  un 
pareil  pouvoir  du  Roi  Catholique  :  mais  que  ,  forcés  par 
la  nécefTité  des  conjondures  ,  ils  hazardoient  cette  pro- 
pofition  de  leur  chef.  Il  fut  bien  trompé  ,  car  les  Minières 
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Efpagnols  ayant  préfenté  leurs  inftructions ,  ils  montrerenf 
un  article  qui  portoit  par  forme  d'alternative ,  qu'ils  travail- 
-  leroient  à  faire  élire  l'Infante  Reine  de  France ,  fous  la  con- 
dition expreffe  de  lui  faire  épouferleDuc  de  Guife.  Le  Duc 
de  Mayenne  demeura  interdit  ;  il  n'imaginoit  pas  de  ref- 
fource  propre  à  trancher  cette  difficulté  ,  ôc  malgré  fon 
habileté  à  diflimuler  j  tout  le  monde  remarqua  fon  embar- 
ras :  mais  Baffompierre  ,  AmbafTadeur  du  Duc  de  Lorrai- 
ne, l'en  tira,  en  repréfentant ,  qu'on  ne  devôit  pas  con- 
clure une  chofe  fi  importante  ,  fans  en  faire  part  à  fon  Maî- 
tre :  que  ce  Prince  ayant  toujours  eu  une  part  fi  confidé- 
rable  aux  dépenfes  &  aux  travaux  de  la  guerre  ,  il  n'étoit  pas 
jufte  de  former  de  pareilles  réfolutions,  fans  fon  avis  &foii 
agrément.  Alors ,  pour  donner  au  Duc  de  Mayenne  le  temps 
de  fe  remettre  ,  H  fit  un  long  difcours  fur  les  entreprifes 
exécutées  par  le  Duc  de  Lorraine  ,  en  faveur  de  la  Ligue  , 
ôc  fur  les  égards  qu'on  devoit  avoir  pour  fon  autorité.  Lorf- 
qu'il  eut  cefle  de  parler  ,  les  Efpagnols  répondirent  qu'ils 
confentoient  volontiers  qu'on  fit  part  de  tout  au  Duc  de 
Lorraine  ,  qui ,  difoient-ils,  feroit  sûrement  flatté  de  l'hon- 
neur que  l'on  faifoit  à  fa  Maifon.  Cependant  le  Duc  de 
Mayenne  fe  remit  de  fon  trouble ,  ôc  après  avoir  remer- 
cié de  nouveau  le  Roi  Catholique  ôc  les  Ambafladeurs,  il 
dit  qu'il  acceptoit  ce  parti ,  mais  que  ,  comme  il  ne  con- 
venoit  point  à  la  gloire  de  ce  Prince ,  de  faire  éhre  l'Infan- 
te ,  fans  avoir  auparavant  des  moyens  sûrs  de  l'affermir  fur 
le  trône  ,  il  ne  vouloit  pas ,  de  fon  côté ,  hazarder  l'état 
de  fon  neveu  ,  ôc  de  toute  fa  Maifon,  fans  des  conditions 
agréables  pour  toute  la  nation  ,  ôc  nécelfaires  dans  la  con- 
joncture préfente ,  ôc  qui  puflent  fuffire  au  maintien  ôc  à  1» 
sûreté  de  fa  Couronne.  Il  demanda ,  pour  cet  effet ,  du 
temps  ,  afin  de  drelfer  ôc  de  propofer  des  articles  ,  moyen- 
nant lefquels  on  pourroit  exécuter  ce  deffein.  Il  obtint  ce 
délai ,  &  l'affemblée  fe  fépara  :  le  Légat  ôc  les  Ambalfa- 
deurs  d'Efpagne  étoient  au  comble  de  la  joie ,  ôc  fe  re- 
gardoient  comme  sûrs  du  fuccès  de  leur  entreprife. 

Le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  ne  négligeoit  rien  pour  la- 
traverfer,  commença  à  ébranler  l'efprit  de  fon  neveu,  ea 
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lui  repréfentant  qu'il  craignoit  que  les  Efpagnols  ne  l'euf-  i_  j  -"r- 

fent  propofée  ,  plutôt  pour  le  tromper  ,  que  pour  efFeduer    Heurt  IV. 

leurs  promefles  ;  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'ils  euffent î!Î!l_- 

travaillé  jufqu'alors ,  avec  tant  de  chaleur ,  à  faire  tomber 
la  Couronne  à  l'Infante  ,  pourlafoumettre  elle-même  à  un 
Mari  François ,  ôc  qui ,  appuyé  de  fes  partifans ,  feroit  en 
état  de  lui  faire  la  loi,  en  s'emparant  de  toute  l'autorité 
royale ,  &  ne  lui  laiffant  que  le  vain  titre  de  Reine  :  qu'il 
n'en  réfultoit  aucun  avantage  pour  Philippe  II,  ni  pour 
fes  Etats ,  parceque  s  il  n'avoit  en  vue  que  de  marier  fa 
fille  à  un  Roi  de  France,  il  en  viendroit  aifément  à  bout, 
quiconque  demeurât  polTefTeur  du  Royaume  ,  foit  ami, 
foit  ennemi  ;  mais  que  s'il  afpiroit  à  l'union  des  deux  Cou- 
ronnes ,  ce  n'étoit  pas  le  moyen  d'y  parvenir  ;  qu'ainfi 
il  ne  voyoit  pas  quel  avantage  il  en  pourroit  revenir  à  la 
Monarchie  Efpagnole  :  qu'il  falloir  donc  démêler  &  parer 
la  rufe ,  qui  pouvoit  être  cachée  fous  ces  offres  :  que  com- 
mencer par  l'éleclion  de  l'Infante  ,  puis  fe  réferver  à  la 
lui  faire  époufer  dans  un  certain  temps  ,  c'étoit  remettre 
au  choix  de  cette  Princclfe ,  d'accepter  ou  de  refufer  fa 
'jnain  ;  ôc  qu'il  falloir  imaginer  des  conditions  capables  d'af- 
furer  la  chofe  :  que  quand  le  Roi  d'Efpagne  agiroit  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  il  feroit  toujours  bon  d'examiner, 
fans  fe  laiiTer  aveugler  par  l'ambition ,  les  moyens  les  plus 
fùrs  de  sétablir  fur  le  trône  :  qu'il  n'étoit  pas  douteux  que 
le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  avoir  efperé  la  Couronne  pour 
lui-même  ,  ou  du  moins  le  mariage  du  Cardinal  fon  fils 
avec  l'Infante  ,  ne  dût  être  très-mécontent  &  rappeller  fes 
troupes  ;  qu'il  étoit  aifé  de  fentir ,  par  la  fituation  feule  de 
ia  Lorraine,  combien  cette  démarche  feroit  préjudiciable 
à  la  Ligue ,  puifque  c'étoit  par  ce  païs  que  paiïbient  tou- 
tes les  troupes  que  l'un  ôc  l'autre  parti  appelloient  d'Alle- 
magne à  leur  fecours  :  qu'il  falloit  appréhender  la  même 
chofe  de  la  part  du  Duc  de  Savoye ,  qui  avoir  jufqu'alors 
foùtenu  la  guerre  en  Provence  ôc  en  Dauphiné  :  que  ce 
Prince  fruftré  des  efperances  qu'il  avoir  conçues  depuis  long- 
temps de  monter  fur  le  trône,  ou  du  moins  de  s'emparer 
idc  quelque  Province  de  France ,  ne  voudroit  plus  expofet 
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fa  perfonne  &  fes  Etats  aux  dangers  ôc  aux  malheurs  de  la 
Henri  IV.  gugrre  ;  que  le  Duc  de  Nemours  étoit  déjà  prefqu'entié- 
rement  féparé  d'eux  ,  qu'un  refte  de  refpeft  pour  fon  frère 
aîné  le  retenoit,  &  que  dès  que  cette  confidération  ne  l'ar- 
rêteroit  plus ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fit  fon  accommo- 
dement particulier  avec  le  Roi  :  qu'on  devoit  attendre  la 
même  chofe  du  Duc  de  Mercœur ,  dès  qu'il  auroit  perdu 
l'efperance  de  s'emparer  de  la  Bretagne  ;  qu'ainfi  les  for- 
ces de  la  Ligue  s'affoibliroient  fi  conliderablement,  qu'il 
étoit  naturel  de  penfer  comment  ils  pourroient  s'oppofer 
à  la  puiffance  du  Roi,  auquel  ils  avoient  adiuellement  tant 
de  peine  à  réfifter  avec  toutes  leurs  forces  réunies  :  que  le 
Roi  d'Efpagne  avoir  fur  les  bras  la  guerre  de  Flandres  ÔC 
les  troubles  d'Arragon;  que  fes  Royaumes  étoient  épulfés; 
qu'il  devoit  plufieurs  millions  aux  Génois;  qu'il  n'avoit  pas 
un  Général  capable  de  commander ,  ôc  par  conféquent  qu'il 
étoit  à  craindre  qu'il  ne  pût  tenir  tout  ce  qu'il  promettoit: 
enfin  que  c'étoit  ici ,  pour  ainfi  dire  ,  le  Rubicon,  ôc  qu'on 
ne  pouvoit  jamais  afiez  réfléchir,  avant  que  de  le  palier. 

Le  Duc  de  Guife  répondit  avec  prudence  à  ces  réflexions, 
en  témoignant  à  fon  oncle  qu'il  ne  vouloit  pas  s'écarter  de 
fes  fentimens ,  mais  dans  le  fond  il  penfoit  très  -  différem- 
ment. Ses  intrigues ,  fa  conduite ,  le  concours  de  fes  parti- 
fans  ,  les  affemblées  qui  fe  tenoient  dans  fon  hôtel ,  ôc  chez 
la  DuchefTe  fa  mère,  faifoient  affez  connoître  fes  intentions. 
Auiïi  le  Duc  de  Mayenne ,  qui  ne  fe  fioit  pas  entièrement  à 
lui ,  fongea ,  pour  féconde  tentative ,  à  propofer  aux  Efpa- 
gnols  des  conditions  exorbitantes  ôc  capables  de  les  ef- 
frayer. C'étoit  d'élire  Roi  le  Duc  de  Guife  en  même  temps 
que  l'Infante ,  ôc  de  tenir  l'éledion  fecrete  jufqu'à  la  con- 
fommation  de  leur  mariage  ,  que  les  Etats  autoriferoient  le 
Duc  de  Mayenne  à  déclarer  quand  il  feroit  temps  :  que  fi 
l'Infante  venoit  à  mourir  avant  le  Duc  de  Guife ,  il  demeu- 
reroit  feul  fur  le  trône ,  ôc  gouverneroit  le  Royaume  pat 
lui-même  :  que  fi  l'Infante  reftoit  veuve ,  elle  feroit  obligée 
d'époufer  un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  de  l'avis  des 
Princes ,  Pairs  ôc  Officiers  de  la  Couronne  :  que  s'il  ne  naif- 
foit  point  d'enfans  de  ce  mariage  ,  l'aîné  des  frères  du  Duc 
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<îe  Guife  ,  ôc  fucceflTivement  les  aînés  de  fa  Maifon ,  de  -;= 

^1  Al  -       j      •  ^  11.  Henri  IV. 

maie  en  maie,  parviendroient  au  trône  :  que  les  charges  ,        ,^5,^^ 

offices,  bénérîces,  dignités,  gouvernemens  des  Provinces, — 

Villes  ,  Châteaux  &  Fortereifes  du  Royaume ,  ne  feroient 
accordés  qu'à  des  François  :  qu'on  laifferoit  au  Duc  de 
Mayenne  le  commandement  en  chef  des  armées ,  avec  lé 
titre  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  :  qu'on  lui  don- 
neroit  en  Gouvernement  héréditaire  pjpur  lui  &  fes  def- 
cendans  ,  les  Provinces  de  Bourgogne ,  Se  Champagne',  ÔC 
de  Brie ,  avec  pouvoir  d'y  nommer  aux  gouvernemens ,  char- 
ges, ÔC  bénéHces  :  qu'on  lui  compteroit  aduellement  deux 
cent  mille  écus ,  &  fix  cent  mille  dans  un  terme  qu'il  mar- 
queroit ,  &  pour  lefquels  on  lui  donneront  les  cautions  né- 
ceffaires  :  que  1  on  payeroit  les  dettes  qu'il  avoit  contrac- 
tées à  l'occafion  de  la  guerre  préfente  ;  qu'on  lui  alTigne- 
roit  cent  mille  écus  de  revenu,  pour  lui  &  pour  fes  enfans, 
&  qu'on  lui  donneroit  la  propriété  de  la  Principauté  de  Join= 
ville ,  ÔC  les  Villes  de  Vitri  ôc  de  St.  Dizier.  Enfin  après  plu- 
fieurs  autres  demandes  moins  importantes ,  qu'on  ratifieroit 
toutes  les  nominations  qu'il  avoit  faites  aux  Evêchés ,  Béné- 
fices ,  Gouvernemens ,  Charges ,  les  gratifications  6c  les  grâ- 
ces qu'il  avoit  accordées  en  qualité  de  Lieutenant  Général 
de  la  Couronne,  ôc  tout  ce  qu'il  feroit  jufqu'à  la  confom- 
mation  du  mariage  ôc  à  l'établifTement  du  Roi  ôc  de  la 
Reine. 

Ces  conditions  quelqu'exorbitantes  qu'elles  fulTent,  quel- 
ques difficiles  qu'elles  paruflent  à  accorder ,  ne  rebuterene 
pas  les  Efpagnols ,  déterminés  d'avance  à  contenter  le  Duc, 
pourvu  qu'ils  vinfTent  à  bout  de  faire  élire  llnfante  ,  bien 
afTûrés  de  trouver  dans  la  fuite  mille  moyens  ôc  mille  pré- 
textes  de  n'exécuter  que  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  ÔC 
toutefois  difpofés  à  récompenfer  raifonnablement  le  Duc  de 
Mayenne.  Mais  ce  Duc  voyant  qu'on  lui  enlevoit  le  prix  de 
fes  travaux,  qu'on  deftinoit  le  trône  à  d'autres  qu'à  lui  ôc  à 
fes  enfans ,  quoique  toutes  les  affaires  rouhffent  encore  fuc 
lui ,  ôc  dépendiffent  de  fes  foins  ,  remarquant  d'ailleurs  que 
les  conditions  qu'il  venoit  de  propofer  ne  fuffifoient  pas 
pour  détourner  les  Efpagnols  de  leur  réfolution,  nifon' 
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neveu  du  penchant,  eu  plutôt  du  défit  décidé  qu'il  avoît 
de  tegnet ,  il  pt it  le  parti  de  faire  jouer  d'autres  reflbrts , 
pour  interrompre  le  cours  de  ces  intriguas.  Il  avoit  tou- 
jours continué  d'entretenir  le  Cardinal  de  Bourbon  dans  de 
bonnes  efperances  ,  mais  foiblement.  Il  fit  donc  reprendre 
cette  négociation  ,  avec  tant  de  chaleur ,  qu'on  en  vint 
prefqu'à  la  conclufion.  Il  remontroit  à  chacun  des  Dépu- 
tés, en  particulier^,  combien  il  feroit  odieux  d'enfreindre 
la  koi  Salique ,  Ôt  difficile  d'exclure  de  la  Couronne  la 
Maifon  de  Bourbon,  dont  ils  avoient  reconnu  les  droits, 
en  déclarant  autrefois  Roi  le  Cardinal  de  Bourbon  fous 
le  nom  de  Charles  X ,  combien  étoit  révoltante ,  pour  les 
oreilles  ôc  les  efprits  de  gens  de  cœur ,  la  propofition  qu'on 
leur  faifoit  de  fe  foumettre  à  des  femmes  ,  &  de  faire 
monter  fur  le  trône  de  nouvelles  familles ,  tandis  qu'il  y 
avoit  encore  dans  la  Maifon  Royale  tant  de  Princes ,  fur 
l'un  defquels  ils  pouvoient  fixer  leur  choix  unanime  :  que 
fi  le  Roi  de  Navarre  étoit  opiniâtre  dans  fes  erreurs ,  le 
Prince  de  Conti  incapable  du  gouvernement ,  le  Comte 
de  Soififons  éperdûment  amoureux  de  la  Princefle  Cathe- 
rine ,  aufii  zélée  Calvinifte  que  fon  frère  ,  ils  pouvoient 
élire  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qu'on  avoit  toujours  vu 
tout  rifquer ,  pour  s'oppofer  hardiment  au  progrès  de  Ihé- 
réfie  ;  qu'il  étoit  Cardinal ,  ôc  avoit  toujours  été  fi  foumis 
à  l'Eglife,  que  ni  le  Pape  ni  le  Roi  d  Efpagne  ne  pou- 
voient l'exclure  de  la  Couronne  :  qu'il  étoit  dans  la  force 
de  l'âge,  &  propre  par  fes  lumières  à  foûtenir  le  poids 
du  Gouvernement  :  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  fond  à  faire 
fur  les  Efpagnols ,  dont  le  crédit  étoit  fi  tombé  ôc  en  pu- 
blic ôc  en  particulier  :  que  ces  mêmes  AmbafTadeurs ,  qui 
promettoient  des  monts  d'or ,  vivoient  mefquinement  ÔC 
fans  une  magnificence  convenable  à  la  Majefté  de  leur 
Maître  ,  ôc  à  la  grandeur  de  leurs  promefi^es  ;  qu'ils  lui 
dévoient  des  fommes  confiderables ,  fans  qu'il  pût  tirer 
d'eux  un  denier  ;  que  l'on  voyoit  les  merveilleux  fuccès 
qu'avoit  eu  l'armée  du  Comte  Charles  de  Mansfeld  :  qu'ils 
avoient  tant  d'affaires  en  FlandreS;,  qu'ils  ne  pcurroient  fon- 
ger  à  celles  de  leurs  voifins:qu'aucontraire.rékdionduCar- 
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dinal  de  Bourbon  entraîneroit  d'elle-même  la  défaite  ôc  : 


la  ruine  du  Roi  de  Navarre  ,  parcequ'indubitablement  tous  ^^^,"*59j. 
les  Catholiques  de  fon  parti  ,  fuivroient  le  Cardinal ,  & 
que  le  Navarrois  refteroit  feul  avec  une  poignée  de  Hu- 
guenots défefperés  :  qu'ainfi  les  armes  feules  des  François 
fuffiroient ,  pour  dompter  l'héréfie  ,  ôc  pour  mettre  fur  le 
trône  un  Roi  Catholique  ôc  bon  François  ,  fans  avoir  be- 
foin  davantage  du  fecours  des  Etrangers  :  qu'ils  dévoient 
fe  rappeller  le  difcours  de  l'Evcque  de  Senlis  ,  ôc  ne  pas 
confirmer  le  public  dans  l'idée  ,  que  l'intérêt  ôc  l'ambition 
euffent  été  le  principe  de  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'a^ 
lors ,  mais  convaincre  tout  l'univers  ,  que  l'unique  motif 
de  la  Religion  ,  leur  avoit  mis  les  armes  à  la  main. 

Ces  raifons,  appuyées  de  l'autorité  du  Duc,  faifoient 
une  impreiïîon  merveilleufe  fur  les  efprits  des  François  , 
naturellement  portés  à  obferver  la  Loi  Salique  ,  ôc  à  ref- 
peder  le  fang  de  leurs  Rois-  Le  Duc  voyant  donc  qu'il 
avoit  amené ,  à  fon  fentiment ,  la  plupart  des  Députés , 
chargea  l'Amiral  (  ^  )  de  Villars  d'un  Ecrit  figné  de  fa 
main ,  ôc  contenant  des  propofitions  d'accommodement  , 
ôc  le  dépêcha  vers  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  étoit  alors  à 
Gaillon,  Maifonde  campagne  de  l'Archevêque  de  Rouen. 
A  peine  Villars  fut -il  parti,  que  le  Duc  le  fit  fuivre  pat- 
un  Courier  ,  avec  ordre  de  ne  point  fe  hâter  ,  parce  que 
le  Préfident  Jeannin  ,  l'Archevêque  de  Lyon  ôc  la  Du- 
chefle  de  Montpenfier,  venoient  de  lui  fug^érer  un  autre 
moyen  propre  à  faire  échouer  tous  les  projets  des  Efpa- 
gnols  ,  fans  fe  précipiter  de  faire  déférer  la  Couronne  à 
un  Prince  fon  ennemi ,  que  la  foibleffe  de  fon  génie  ôc  la 
légèreté  de  fon  caradere  ,  rendoient  peu  propre  à  porter 
le  Sceptre,  dans  un  temps  fi  orageux,  ôc  dont  l'éledion 
pourroit  caufer  des  divifions  dans  le  parti,  parce  qu'il  pou- 
voir arriver  que  le  Duc  de  Guife  ôc  fes  partifans  ,  foute- 
nus  des  Efpagnols  ,  ne  l'approuvafrent  point  ;  auquel  cas  , 


(a)  Ce  fut  Villars  Houdanc  ,  Officier 
de  marque  au  fervice  de  la  Ligue  ,  que 
le  Duc  de    Mayenne  chargea  de  cette 


commifllon  ,  &  non  l'Amiral  de  Villars, 
qui  ctoit  alors  à  Rouen.  La  reiïèm- 
blance  des  noms  a  trompé  Davila, 
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^     ^  le  tiers  parti  du  Cardinal  fe  trouveroit  le  plus  foible  de- 

^^^l^,  '     tous.  Le  remède  qu'Us  propofoient,  étoit  d'employer  le 

Parlement ,  dont  ils  jugeoient  que  l'autorité  fuffiroit  pour 

empêcher  les  complots  qui  fe  tramoient.  C'eft  pourquoi 
la  Ducheïïe  de  Montpenfier  (  a  )  follicita  le  premier  Pre'- 
fident  le  Maître,  de  prendre  des  mefures,  pour  empêcher 
que  la  Couronne  ne  tombât  entre  les  mains  des  Etran- 
gers. Ce  Magiftrat,  bien  intentionné,  &  qui  ne  s'étoit  at- 
taché à  la  Ligue,  que  par  zèle  pour  la  Religion,  fe  char- 

,  gea  hardiment  de  i'entreprife.  Après  avoir  pris  fes  mefu- 
res,  pendant  quelques  jours,  il  fit  affemblerjle  premier 
de  Juillet,  toutes  les  Chambres  du  Parlement,  qui,  d'un 
confentement  unanime  ,  rendirent  un  Arrêt ,  dont  voici 
la  teneur. 

"  Sur  les  remontrances  faites  à  la  Cour  de  Parlement , 
3'  par  le  Procureur  Général, la  chofe  mife  en  délibération, 
^  les  Chambres  affemblées ,  ladite  Cour  n'ayant ,  comme 
«  elle  n'a  jamais  eu ,  par  le  paflé  ,  d'autre  intention ,  que 
0.  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &Ro- 
^  maine  ,  ôc  l'Etat  ôc  Couronne  de  France  ,  fous  la  pro- 
o^  tedion  d'un  Roi  Très-Chrétien  ,  Catholique  &  François  , 
3'  a  ordonné  &  ordonne  qu'aujourd'hui,  après  dîner,  foient 
o^  faites  par  le  Préfident  le  Maître,  accompagné  d'un  bon 
»  nombre  de  Magiftrats  de  ce  Parlement ,  des~Remontran- 
="  ces  à  M.  le  Duc  de  Mayenne ,  Lieutenant  Général  de 

•  «  1  Etat  &  Couronne  de  France ,  en  préfence  des  Princes 
''  &  Officiers  de  la  Couronne ,  qui  fe  trouvent  aduelle- 
».  ment  en  cette  Ville ,  tendantes  à  ce  que  nul  ne  frdfe  au- 
û'  cun  Traité  ,  pour  tranfporter  la  Couronne  à  des  Princes 
=»  étrangers  ,  ou  PrincefTes  étrangères  ;  que  les  Loix  fon- 
"  damentales  du  Royaume  foient  obfervées  ,&  les  Arrêts 
''  rendus  par  le  Parlement,  pour  la  nomination  d'un  Roi 
«  Catholique  &  François  ,  mis  à  exécution  :  que  ledit  Duc 


(a)  Il  eft  bien  étonnant  que  M.  de 
Thou  ,  qui  étoit  Membre  du  Parlement , 
&c  eût  enfuite  des  liaifons  avec  M.  le 
Préiîdent  Le  Maître ,  n'ait  rien  Ci  de 


toute  cette  manœuvre  ,  ou  n'en  ait  pas 
dit  un  mot  ,  &  peut-être  encore  plus , 
que  cette  refTource  ait  été  imaginée  par 
Madame  de  Montpeniîer, 
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«  de  Mayenne  ait  à  employer  l'autorité  qui  lui  a  été  con- 
••  fiée  j  pour  empêcher  que ,  fous  prétexte  de  Religion ,  la 
i>  Couronne  ne  pafle  en  des  mains  étrangères ,  contre  les 
"  Loix  du  Royaume.  Au  contraire  ,  qu'il  ait  à  pourvoir , 
«  le  plutôt  que  faire  fe  pourra,  au  repos  du  peuple,  vii 
M  l'extrême  befoin  où  il  fe  trouve  réduit  :  &  cependant 
-  ladite  Cour  à  déclaré  &  déclare  tous  les  Traités  faits  ou 
»  à  faire ,  pour  l'établiflement  de  quelque  Prince  ou  Prin- 
»>  cefTe  que  ce  puiffe  être ,  s'ils  font  étrangers ,  nuls  6c  de 
«  nul  effet ,  ôc  comme  faits  au  préjudice  de  la  Loi  Sali- 
»  que ,  ôc  des  autres  Loix  fondamentales  de  ce  Royaume.  « 
Cette  remontrance  fut  faite  publiquement ,  par  le  pre- 
mier Prélident,  au  Duc  de  Mayenne  ,  qui  feignit  d'en  mar- 
quer du  {a)  mécontentement ,  ôc    blâma   févérement  la 
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(a)  L'Arrêt  &  les   remontrances  du 
Parlement  ,  quoiqne  concertés  avec  le 
Duc  de  Mayenne  ,  à  ce  que  prétend  Da- 
vila  ,  déplurent  néanmoins  â  ce  Prince. 
Il  fe  contenta  ,  à  la  vérité  ,  de  dire  en 
public    à   ces  Magiftrats ,  que   dans   la 
place  qu'il  occupoit  ,    il  eût   Ibuhaité 
que  le  Parlement  n'eût  rien  décidé  .  dans 
une  affaire  de  cette  importance  .  fans  le 
confulter.   Le    lendemain  le    Premier 
Préfident  ,   mandé  par  le  Duc  ,  fe  ren- 
dit ,  accompagne  de  deux  Confeillers  , 
chez  l'Archevêque  de  Lyon,  où  le  Duc 
avoit  diné.  Là  ce  Prince  leur    marqua 
toute  fon  indignation  ,&dit  :  "  l'injure 
D>  qu'on  m'a  faite  el^  trop  fenfible  pour 
3>  ladiffimuler  ,  &puifqueron  s'éloigne 
5)_ainlîdemoi ,  j'airéfolude  cafTcr  TAr- 
5>  rèt  du  Parlement  de  Paris.  ■>■•  L'Ar- 
chevêque de  Lyon  ,  ayant  eu  ordre   de 
p.irler,t;t  de  grandes  plaintes  de  l'injure 
faite  au  Duc  de  Mayenne  ,  &  dit  que,  par 
l'attentat  le  plus  outrageant ,  le  Par- 
lement s'étoit  joué  du  Prince  ,  &  avoit 
meprifé  fon  autorité  ,  en  agiflant  fans  le 
confulter  ,  quoiqu'il  fût  prefcnt  à  Paris. 
Le  Premier  Préfident  ne  put  fouffrir  ce 
terme  de  jouer  ,  que  l'Archevêque  avoit 
fouvent  répété  :  ce  Magiftrat  ,  avec  une 
gravité  digne  de  fon  caraftere  ,  l'inter- 
rompit ,  Se  lui  dit  :  :»  Je  ne  puis  ,  Mon- 


■>y  (îeur  ,  fans  émotion  ,  vous  entendre 
"  répéter  ce  que  mon  refpeâ;  m'a  fait 
3)  diffimuler  ,  lorfijuc  le  Prince  a  parlé. 
M  En  me  regardant  comme  particulier, 
"  vous  pourriez  me  parler  ainfî  que  vous 
3>  le  jugeriez  à  propos  ;  mais  dès  que  la 
3)  Compagnie  refpcftable  ,  que  je  repré- 
0)  fente  ici ,  eft  blefTée  par  des  termes 
33  injurieux,  je  dois  en  être  offenfé,  & 
"  ne  le  puis  fouffrir.  Sachez  que  le  Par- 
35  lement  rend  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
33  dû  ,  qu'il  ne  trompe  ,  ni  ne  joue  per- 
33  fonne35.  Toute  cette  conduite  départ 
&  d'autre,  eft  difficile,  ou  pour  mieuK 
dire  impoftible  ,  à  concilier  avec  l'anec- 
dote qu'a  prétendu  nous  relever  Davila  : 
Savoir ,  que  l'Arrêt  de  Parlement  étoit 
primitivement  l'ouvrage  de  la  Duchef- 
ie  de  Montpenfîer  &  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Fojei  M.  de  Thou ,  Liv.  CVl. 

Aureftepar  cet  Arrêt  &  fcs  remon- 
trances ,  ce  Parlement ,  tout  Ligueur 
qu'il  étoit  ,  rendit  au  Royaume  un  fer- 
vice  des  plus  fignalés.Sans  ce  frein  qu  il 
oppofa  aux  complots  des  Faélieux  ,  les 
intrigues  des  Efpagnols  &  la  perfidie 
d'un  grand  nombre  de  mauvais  Citoyens 
auroient  exclu  du  Trône  la  Maifon 
Royale  ,  pour  le  livrer  aux  Etrangers , 
ce  qui  eût  éternifé  la  guerre  &  les  mal- 
heurs de  l'Etat. 
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hardiefle  de  cette  Compagnie  :  mais  elle  arrêta  les  com- 
plots des  Efpagnols.   L'aflemblée  des  Etats ,  qui    devoit 
être  plus  fâchée  que  tout  autre,  de  cet  Arrêt,  qui  fen> 
bioit  attentatoire  à  fon  autorité,  marqua,  au  contraire  , 
qu'elle  ne  le  défaprouvoit  pas.  Prévenue  par  les  impref- 
fions  du  Duc  de  Mayenne  ,  elle  avoir  en  horreur  l'entre- 
prife  des  Efpagnols,  &  panchoit  pour  la  trêve  qu'on  né- 
gocioit  avec  plus  de  chaleur  que  jamais ,  à  la  Conférence 
de  Surêne.  Le  peuple  de  Paris  y  étoit  encore  plus  porté. 
Las  de  la  difette ,  &  efpérant  de  la  corxluficn  de  la  trêve 
un  foulagement  prochain,  dont  une  courte  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  pour  les  environs  de  Paris ,  lui  avoit  déjà  fait  goû- 
ter les  prémices,  il  défiroit  impatiem.ment  un  accommo- 
dement ,  &  menaçoit ,  en  murmurant ,  les  Princes  &  l'Af- 
femblée  de  fe  mutiner,  s'ils  ne  prenoient  pas  une  prompte' 
réfoiution.  11  étoit  imbu  que  les  Efpagnols  n'avoient  pas 
voulu  faire  avancer  leur  armée,  pour  foulager  les  befoins 
de  la  Capitale,  en  ouvrant  le  paflage  aux  vivres  ,  &  qu'ils 
avoient  voulu ,  par  ce  moyen  ,-  la  tenir  en  bride  &  l'op- 
primer. Toutes  les  fois  que  les  Ambaffadeurs  paroifibient 
en  public,  il  les  chargeoit  de  railleries  ou  de  malédic- 
tions. 
Le  Roi  cède       La  réfolution  que  le  Roi  prit  alors ,  très-à-propos ,  ache- 
aux  mftances   va  de  faire  pancher  la  balance.  Parfaitement  informé  de 
defespartifans  fQ^^  ^.g       ^  j^  pafToit,  il  craignit ,  avcG  raifon,  d'être  aban- 
de  l'abandon-   clonné  dcs  Catholiques  de  fon  parti,  h  les  Ligueurs  fe  dc- 


ner.  terminoieiit  à  élire  le  Cardinal  de  Bourbon.  On  en  voyoit 

des  marques  fi  évidentes  ,  &  l'on  entendoit  des  murmu- 
res fi  éclatans  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  douter.  Les 
propcfitions  faites  par  les  Ligueurs,  dans  la  Conférence 
de  Surêne,  avoient  fait  imprefTicn  fur  les  efprits,ce  n'é- 
toit  plus  fimplement  les  Princes  ôc  les  Seigneurs  ,  mais 
les  moindres  particuliers  qui  fe  plaignoient  &  déplcroient 
leur  fort,  de  îacrifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  établir 
l'héréfie ,  qu'ils  avoient  auparavant  coutume  de  combat- 
tre ôc  de  perfécuter.  On  entendoit  à  tous  mcmens  ,  juf- 
ques  dans  les  appartemens  du  Roi,  les  murmures  de  ceux 
^ui  déteftoient  leur  propre  aveuglement,  &  s'exhortoient 
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les  uns  les  autres  à  changer  de  réfolution ,  alle'guant  que 
puifqu'on  leur   avoit  manqué  li  fouvent   de  parole  ,  ils 
étoient  forcés  de  prendre  un  parti ,  pour  le  maintien  de 
la  Religion  ôc  le  falut  de  l'Etat  :  qu'il  n'étoit  plus  temps 
de  répandre  leur  fang  pour  un  Prince  obftiné  dans  fes  er- 
reurs ôc  qui ,  abufant  depuis  fi  long-temps  de  leur  crédu- 
lité, les  avoit  amufés  par  de  vaines  promeffes  ;  qu'au  con- 
traire ,  le   moment  étoit  arrivé  de  s'appercevoir ,  qu'en 
combattant  avec  acharnement  Catholiques  contre  Catho- 
liques ,  ils  ne  travailloient  qu'à  livrer  le  Royaume  aux  Ef- 
pagnols,  ou  aux  Huguenots,  également  leurs  ennemis  5 
qu  ils  en  avoient  afiez  fait  jufques  alors,  pour  foutenir  le 
légitime  héritier  de  la  Couronne ,  mais  que  s'il  oubliait 
un  fervice  fi  fignalé ,  &  perfiftoit  opiniâtrement  dans  fes 
erreurs,  ils  n'étoient  plus  obligés  de  le  fuivre ,  ni  de  fe 
perdre  avec  lui  :  qu'il  falloit  que  les  Catholiques  fe  réunif- 
fent,  pour  mettre  fur  le  Trône  un  Roi  plus  reconnoiiïant 
du  préfent  que  lui  feroient  fes  fujets  :  qu'on  avoit  déjà 
perdu  tant  de  Princes,  de  Seigneurs,  de  Gentilhommes, 
de  Cavaliers  &  de  braves  Soldats,  pour  cette  querelle, 
que   la  France   en   étoit  toute  démembrée  ,  déchirée   ôc 
épuifée  de  fang,  &  que,  fi  l'on  ne  remédioit  à  ces  maux  , 
elle  alloit  devenir  la  victime  de  la  méchanceté  des  Hu- 
guenots &  de  l'orgueil  des  Efpagnols.    Les  Princes   du 
Sang  ,  après  avoir  tenu  entre-eux  plufieurs  conférences , 
étoient  devenus  plus  hardis.  Le  Duc  de  Montpenfier,  qui 
gardoit  le  lit  à  caufe  de  fa  bleifure,  dit  au  Roi,  qui  vc- 
noit  lui  faire   vifite  ,  que  tous  les  Princes  étoient  fur  le 
point  de  l'abandonner,  &  que  lui-même,  dans  l'état  où 
il  fe  trouvolt ,  quoique  avec  un  extrême  regret ,  ne  vou- 
loir pas  être  le  dernier  à  fauver  fon  ame,  &  à  mettre  fa 
confcience   en  repos.  Enfin ,  le  Comte   de  Schomberg  , 
averti  par  Villeroi ,  lui  apprit  que  l'Amiral  de  Villars  étoit 
déjà  parti ,  pour  préfenter  des  articles  d'accommodement 
au  Cardinal  de  Bourbon.  Qu'il  apprendroit  dans  peu ,  que 
lui-même  &  tous  les  Princes  s'étoient  rendus  à  Paris;  que 
Dieu,  qui  lui   avoit   accordé  la  vittoire    en   attendoit  le 
fruit i  qu'ayant  pris  Dreux,  avec  tant  de  gloire,  à  la  vue 
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de  fes  ennemis ,  il  pouvoit  maintenant  revenir  à  Dieu  & 
à  l'Eglife,  fans  que  pérfonne  put  imaginer  qu'il  faifoit  cet- 
te démarche  par  force.  Revol,  Sec/étaire  d'Etat,  lui  con- 
firma la  même  chofe,  &  Villeroi  lui  écrivit  de  Pontoife, 
dans  le  même  fens,  pour  lui  repréfenter  que  de  deux  cho- 
fes  il  n'en  pouvoit  éviter  qu'une,  ou  que  le  Cardinal  de 
Bourbon, une  fois  élu  Roi,  lui  débauchât  les  Catholiques 
de  fon  parti,  ou  de  voir  toutes  les  forces  du  Roi  d'Efpa- 
pagne  fondre  fur  lui,  fi  l'Infante  &:  le  Duc  de  Guife  mon- 
toient  fur  le  Trône. 

Le  Roi  touché  de  ces  réflexions,  ou  attribuant  unique- 
mme  à  abjurer  ment  à  uu  coup  de  la  erace  ,  une  conjondure  fi  preitan- 

le  Calvimlme.   ^       ^         ^  '1,  ,  °  .        m    n       o     r      i 

te,  le  crut  appelle  par  un  pouvoir  celeite  &  lur-humam  , 
&  réfolut  de  fe  faire  Catholique.  Il  dépêcha  de  toutes 
parts ,  pour  afîembler  des  Evêques  &  des  Théologiens  , 
qui  l'inftruififlent  &  afilftafTent  à  fon  abjuration  ,  il  y  fit 
inviter  ôc  appeller  quelques-uns  des  Prédicateurs  de  Paris , 
les  uns  refuferent  de  l'aller  trouver ,  d'autres ,  en  petit 
nombre  ôc  fur-tout  le  Curé  de  Saint  {a)  Euftache,  malgré 
les  remontrances  &  les  défenfes  mêmes  du  Légat ,  vou- 
lurent afiifter  à  une  a£lion  fi  mémorable.  Tous  ces  Doc- 
teurs s'affemblerent  à  Mante  ,  le  Roi  écouta  avec  docili- 
té les  inflruftions  qu'ils  lui  firent  fur  les  points  de  Dotlri- 
ne  controverfes.  Il  témoigna  que  fon  efprit  étoit  éclairé, 
ôc  qu'il  reconnoiffoit  vifiblement  la  main  de  Dieu,  qui  le 
droit  de  fes  erreurs,  pour  le  rappeller  dans  le  fein  de  l'E- 
glife, &  fit  publier  que  le  vingt-cinq  de  Juillet  il  iroit  à 
la  Meffe  à  Saint  Denis.  Ses  Députés  apportèrent  cette  nou- 
velle à  la  Conférence  de  Surône  ,  où  l'Archevêque  de 
Bourges ,  reprenant  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  conclut ,  eu 
difant  que  le  Roi  avoit  envoyé  à  Rome  le  Marquis  de 


(a)  René  Eenoit  Angevin  ,  Dodeur 
«le  lu  Maifon  de  Navarre ,  connu  par  un 
aflez  grand  nombre  d'ouvrages,  bons 
pour  ce  temps-là  ,  &  furtout  par  f.i  tra- 
duftion  Françoile  de  la  Bible  ,  où  on 
l'accuf.i  d'avoir  copie  celle  de  Genève  , 


&  qui  lui  attira  bien  des  affaires.  Jean 
de  Chuvignac  ,  Curé  de  S.  Sulpice ,  & 
Morenne  ,  Curé  de  S.  Mery  ,  fe  rendi- 
rent aufli  auprès  du  Roi  ,  pour  aflllk-r 
à  fon  inftruiSion. 
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Pifani ,  pour  trouver  moyen  de  faire  fon  abjuration  avec  ■ 
l'autorité  du  Pape ,  mais  que  puifqu'on  avoit  refufé  au-    ^^^'^^  '^• 

dience  à  cet  Ambafladeur,  il  ne  vouloit  pas  différer  plus '- — 

long-temps  fa  converfion  ,  mais  fe  réconcilier  avec  Dieu , 
pour  envoyer  enfuite  ,  au  Souverain  Pontife  ,  une  Ambaf- 
fade  d'éclat  6c  convenable,  alin  de  rendre  à  Sa  Sainteté 
l'obéiffance  qu'il  lui  devoit  :  qu'après  en  avoir  délibéré 
avec  les  autres  Evêques  &  Théologiens ,  ils  étoient  con- 
venus que  le  Roi  fe  feroit  abfoudre  ^^  yw/z-'r^w  cainelam, 
&  qu'il  iroit  à  la  Meffe  ,  puis  demanderoit  au  Pape  fa  bé- 
nédiction :  que  par  plufieurs  raifons  ils  avoient  trouvé  cet- 
te voie  la  plus  courte  ôc  la  plus  fûre  ,  tant  pour  ne  pas 
livrer  le  Royaume  en  proie  aux  Etrangers ,  qu'on  vouloit 
appeller  à  la  Couronne  ,  que  pour  appliquer  un  prompt 
remède  aux  befoins  de  lEtat.  L'Archevêque  de  Lyon 
foutint ,  au  contraire,  que  l'on  ne  pouvoir  recevoir  le  Roi , 
ni  fabfoudre  ,  fans  le  confentement  &  la  déclaration  du 
Pape  ■■,  ôc  protefta  que  ,  fans  cette  condition ,  les  Ligueurs 
ne  le  tiendroient  point  pour  Catholique,  ni  ne  le  recon- 
noîtroient  pour  Souverain ,  ôc  qu'elle  étoit  effentiellement 
néceflaire ,  avant  que  de  lui  accorder  l'abfolution. 

Cependant  le  bruit  de  fa  converfion  s'étant  répandu  par- 
mi le  peuple  ,  il  n'y  eut  point  de  frein  afiez  puiifant ,  pour 
l'empêcher  d'en  parler,  d'en  témoigner  fa  joie  ,  de  la  pu- 
blier ,  ôc  de  prétendre  que  de  ce  point  dépendoit  la  pacifi- 
cation du  Royaume.  Le  Légat  extrêmement  allarmé ,  fit 
publier  le  treize  de  Juillet  un  écrit  adrefle  aux  Catholiques 
de  France.  11  les  avertiflbit  du  pouvoir  illégitime  que  s'ar- 
rogeoient  quelques  Evêques  du  Royaume  ,  d'abfoudre  des 
cenfures  le  Roi  de  Navarre  ,  ôc  les  exhortoit  à  fe  défier  de 
cette  converfion  fimulée  ,  ôc  de  la  manière  dont  on  y  pro- 
cedoit.  Enfin  il  défendoit  à  ces  Prélats  d'affifter  au  con- 
venticule  ,  fous  peine  d'excommunication  ôc  de  privation 
de  leurs  Bénéfices,  ÔC  des  dignités  Eccléfiaftiques.  Mais  tout 
cela  étoit  inutile  :  les  efprits  étoient  en  fermentation  ,  ôc 
l'obftacle  de  la  Religion  fe  trouvant  levé  ,  tous  penchoient 
a  reconnoître  le  légitime  fucceffeur  de  la  Couronne ,  ôc  à 
rétablir  par  ce  moyen  la  paix  dans  le  Royaume.  Les  efprits 


HiNRI  IV. 


Il  fait  Ton  ab- 
juration à  St. 
Denys, 
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des  Grands  n'étoient  pas  même  éloignés  de  cette  difpofi- 
tion  générale.  Ils  ne  vouloient  point ,  à  la  vérité ,  s'écar- 
ter de  la  décilion  du  Pape ,  ni  du  jugement  du  S.  Siège  : 
néanmoins  ils  penfoient  qu'il  ne  falloit  rien  innover  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  vît  quels  feroient  les  effets  de  la  converiion 
du  Roi  ôc  les  fentimens  du  Pape.  Le  Duc  de  Mayenne  ap- 
puya  cet  avis  ,  que  dittoit  d'ailleurs  la  nécefllté,  &  le  Duc  de 
Guife  lui-même  lefuivit.  Il  jugea  que  fa  prétendue  éledion 
à  la  Couronne  feroit  un  événement  ruineux  pour  fa  propre 
fortune ,  &  capable  de  le  rendre  ridicule  aux  yeux  de  la  Na- 
tion ,  ainfi  qu'il  le  témoigna  de  fa  propre  bouche  aux  Am- 
baffadeurs  d  Efpagne  ,  accompagné  des  Maréchaux  de  la 
Châtre  &  de  S.  Paul.  («) 

La  moitié  de  Paris  étoit  accourue  à  S.  Denis  ,  pour  être 
témoin  de  la  converfion  du  Roi ,  dès  la  veille  du  jour  fixé 
pour  cette  cérémonie  :  ce  fut  le  vingt-cinq  de  Juillet ,  fête 
de  l'Apôtre  S.  Jacques.  Le  Roi  vêtu  de  blanc,  &  accom- 
pagné des  Princes  ôc  Seigneurs  ,  ôc  de  toute  la  Cour  que 
précédoient  fes  gardes  fous  les  armes  ,  fe  préfenta  devant 
la  grande  Eglife  de  S.  Denis.  Les  portes  en  étoient  fermées  : 
le  Chancelier  y  frappa  :  fur  le  champ  elles  s'ouvrirent ,  &  l'on 
vit  paroître  l'Archevêque  de  Bourges  affis  dans  un  fauteuil, 
revêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  ôc  environné  d'un  grand 
nombre  de  {h)  Prélats.  Il  demanda  au  Roi  qui  il  étoit ,  ÔC 
ce  qu'il  défiroit.  Ce  Prince  lui  répondit  qu'il  étoit  Henri , 
Roi  de  France  ôc  de  Navarre  ,  &  qu'il  demandoit  à  être  re- 
çu dans  le  fein  del'Eglife  Cathohque.  L'Archevêque  lui  re- 
partit ,  s'il  le  défiroit  fmcerement ,  6c  fe  repentoit  véritable-. 


(a)  Ils  furent  élevés  à  cette  dignité , 
a-ufîî-bien  que  de  Rofne  &  Boisdauphin 
par  le  Duc  de  IVIayenne  ,  à  qui  Chan- 
valon  dit  aflez  plaifamment  à  ce  fujet  : 
que  c  étoient  des  Bâtards  qui  fe  feroient 
légitimer  à  fes  dépens.  En  effet  la  Châtre 
&  Boisdauphin ,  en  fe  foumettant  auRoi, 
conferverent  leur  dignité.  S.  Paul  tut 
tué  par  le  Duc  de  Guife ,  &  de  Rofne 
paiTa  au  fervicedes  Efpagnols. 
-   {b)  C'étoicnt  ,  outre  le  Cardinal  de 


Bourbon  ,  Archevêque  de  Rouen  ,  les 
Evêquf  s  de  Nantes ,  de  Séez ,  deDigne  , 
de  Maillezais  ,  de  Chartres ,  du  Mans  & 
d'Angers  avec  René  d'Aillon,,  nommé  à 
l'Eveché  de  Bayeux,  &  Davy  du  Per- 
ron ,  nommé  à  celui  d'Evreux.  Les  Cu- 
rés de  S.  Euftache  ,  de  S.  Sulpice  ,  de  S. 
Mery  &  de  S.  Gervais  y  afliflerent  aufll , 
mal<Jrélesdéfenfes  du  Légat.  Vo^e^  M, 
defkQU,Liv.CVll. 

ment 
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blement  de  fes  erreurs  paflees.  Alors  le  Roi  fe  mit  à  ge-  ! 
iioux  ,  &  protella  qu'il  les  abjuroit  &  les  déteftoit ,  &  vou- 
loit  vivre  ôc  mourir  Catholique  dans  l'Eglife  Apoftolique  . 
&  Romaine  ,  défirant  de  la  protéger  &  défendre  ,  au  péril 
même  de  fa  propre  vie.  Enfuite  il  lut  à  haute  voix  la  pro- 
feilion  de  foi ,  qui  lui  fut  préfentée  par  écrit  ,  ôc  il  entra 
dans  l'Eglife  ,  aux  acclamations  d'une  multitude  infinie  de 
peuple  ,  &  au  bruit  continuel  de  l'artillerie.  Profterné  à 
genoux  devant  le  grand  Autel ,  il  récita  les  prières  que  l'Ar- 
chevêque lui  diftoit  ,  ôc  fe  confefTa  enfuite  au  même  Pré- 
lat :  après  quoi  il  alla  s'afleoir  fous  un  dais,  où  il  entendit  la 
Grande  Meffe  célébrée  par  l'Evêque  de  Nantes.  Cependant 
toute  l'aflemblée  marquoit  la  plus  vive  {a)  allégrefie  :  après 
ia  Meffe  il  retourna  à  fon  palais  ,  à  travers  une  foule  {b) 
innombrable  de  peuple  ,  qui  faifoient  retentir  l'air  des  cris 
de  l^ive-le-Roi. 

Les  chofes  ayant  pris  un  tour  fi  différent ,  on  donna  dans 
les  Etats  de  Paris  réponfe  au  Duc  de  Eeria  ôc  aux  autres 
Ambaffadeurs  Efpagnols  ,  après  qu'on  les  eût  introduit  dans 
l'affemblée.  Le  Duc  de  Mayenne  parla  avec  dignité  ,  pour 
remercier  Sa  Majeflé  Catholique  ,  tant  des  fecours  qu'elle 
avoir  accordés  aux  Ligueurs  ,  ôc  de  ceux  qu'elle  leur  pro- 
mettoit  à  l'avenir  ,  que  de  l'honneur  qu'elle  avoir  fait  à  fa 
Maifon  ,  en  deftinant  pour  époux  à  l'Infante ,  le  Duc  de 
Guife ,  fon  neveu.  Il  dit  enfin  aux  Ambaffadeurs,  que  ,  tout 
bien  confideré  ,  l'affemblée  ne  jugeoit  pas  la  circonftance 
préfente  favorable  ,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  Roi  : 
mais  qu'ils  prioient  Sa  Majeflé  Catholique  d'attendre  quel- 
qu'occafion  plus  avantageufe  ,  ôc  de  leur  continuer  fa  pro- 
tection accoutumée  ,  ôc  les  fecours  qu'il  leur  avoit  promis. 


Henri  IV. 


(a)  Les  Mémoires  du  temps  portent , 
que  dans  l'Eglife  même  de  S.  Dcnys , 
tandis  que  le  Roi  traverfoit  la  foule  , 
une  vieille  femme  tranfportée  de  joie  , 
fe  jetta  au  col  de  ce  Prince  ,  dont  la 
bonté  ne  fut  point  choquée  de  ce  mou- 
vement peu  refpeftueux  ,  à  la  vérité  , 
mais  qui  étoit  une  expreflion  naive  de 


l'amour  que  lui  portoient  fes  peuples, 

(5)Malgré  les  confpirations  qu'on  avoit 
déjà  formées  contre  la  vie  du  Roi ,  il 
fe  laiffa  ce  jour  là  approcher  par  toutes 
fortes  de  perfonnes  indifl'eremment ,  8c 
la  foule  fut  fi  grande  dans  la  faiedu  fef^ 
tin  ,  que  les  tables  penferent  en  étreren- 
verfées.  Voye\  M,  de  Tkou ,  Liv.  CFll. 


Tome  111,  Hhh 
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Lorfqu'on  eut  pris  cette  réfolution  qui  abbattit  entièrement 
Henri  IV.    j^  courage  des  Efpagnols  ,  on  délibéra  dans  les  Etats  fur  la 
conclufion  de  la  trêve.  Le  Légat  s'y  oppofa  d'abord  vive- 


Le  Duc  de  ment ,  &  menaça  de  fortir  du  Royaum.e  :  mais  enfin  on 
Moyenne  con-  j'^ppaifa  par  les  raifons  qu'on  lui  expofa,  &  par  l'offre  qu'on 
quieft conclue  lui  fit ,  de  faire  recevoir  par  les  Etats  le  Concile  de  Trente. 
àSuréne.  H  confentit  donc  à  relier  à  Paris  ,  dans  Tincertitude  fi  fon 
départ  feroit  agréé  à  Rome.  Ainfi  l'on  conclut  à  Surêne- 
La  trêve  eft  une  trêve  générale  pour  tout  le  Royaume.  Elle  devoit  du- 
acceptée  par  ^^^  ^^^-^^  ^^^^-^  ^^^^^,-^5  (i'Août ,  de  Septembre  &  d'Otlo- 

les  deuxpaïus,  r  i  i-  /  1  1 

bre  ,  ôc  fut  publiée  par-tout,  au  grand  contentement  des. 

peuples.  Enfuite ,  le  Duc  de  Mayenne  voulant  congédier- 

honorablement  laffemblée  des  Etats ,  fit  d'abord  drefl"er' 

LesEtats  de  \-^q-q  d'acceptation  du  Concile  ;  ôc  dans  une  féance  tenue. 

H    Ligueront  ,,.,>.  ^  a         .,   r  a  r  ta/         ^      j 

congédiés    de  le  huit  d  Aout ,  li  ht  prêter  lerment  aux  Députés  de  per- 
Sans.  révérer  dans  la  Ligue,  &  de  ne  pas  s'en  départir,  puis  il; 

leur  ordonna  de  fe  rafifembler  à  Paris  au  mois  d'Odobre  fui- 
vant ,  pour  y  régler  les  affaires  de  l'Etat ,  conformément 
aux  avis  qu'on  recevroitde  Rome ,  &  congédia  enfin  les  Dé- 
putés qui  s'en  retournèrent  bien  volontiers  chez  eux» 


Fin  du  Livre  Jreiziéme,. 
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71 /T  0  y  E  N  s  employés  par  le  Roi  pour  tirer  plus  d'avantages 
■^  ^■'-  de  fa  converfton.  Continuation  de  la  trêve  pendant  les  mois 
de  Nover}ûre  &  de  Décembre.  A  peine  eft-elle  expirée  que  la 
ville  de  Meauxfefoumet  la  première  de  toutes  à  ce  Prince.  La 
Châtre  en  fait  autant  avec  Bourges  ,  &  f^illars  avec  le  Ha- 
vre-de-Grace  &  Rouen.  Le  Comte  de  Briffac ,  Gouverneur 
de  Paris ,  fait  fon  accommodement  avec  h  Roi ,  qui  eft  refâ 
dam  cette  Capitale  fans  défrdre ,  drenchajfe  les  Ambajfa~ 
deurs  &  la  garni  fon  Efpagnole.  Le  Légat  fort  de  France.  Plu- 
fteurs  autres  failles  fe  déclarent  pour  le  Roi  dans  les  dijjéren- 
tes  Provinces  du  Royaume.  Le  Duc  de  Nemours  ejî  fait  pri- 
fonnier ,  &  Lyonfe  rend.  Le  Duc  de  Mayenne  fait  un  nou- 
veau Traité  avec  les  Efpagnols  ,  pour  continuer  la  guerre ,  & 
s'abouche  avec  l'Archiduc  Ernejl  d'' Autriche  ,  Gouverneur  des 
Pays-Bas.  Il  entre  en  Picardie  avec  l'armée  Efpagnole  &, 
Je  Comte  de  Mansfeld.  Le  Roi  ajfege  Laon.   Le  Duc   de 
Mayenne  &  les  Efpagnols  tentent  de  fecourir  cette  Place, 
Après  plufieurs  combats  ,  ils  fe  retirent  )  ù"  la  ville  fe  rend. 
Balagni  fe  foumet  au  Roi  avec  Cambray.  Amiens  &  d'ati' 
très  villes  de  Picardie  en  font  autant.  Prife  de  ticnfeur  par 
le  Duc  de  Montpenfter.  Divers  combats  en  Bretagne  ,  en  Pro- 
vence cr  en  Dauphinè.  Le  Roi  de  retour  à  Paris ,  eft  blcffépar 
un  jeune  homme  d'un  coup  de  couteau  à  la  bouche  dans  fes 
propres  apparîemens.  L'AJJafm  eft  arrêté  ,  &  avoue  fon  cri~ 
me.  Il  eft  condamné  au  fupplice ,  &  les  Jéfuites  font  chafjés 
du  Royaume.  Le  Roi  déclare  la  guerre  à  l'Efpagne  ^  &  Jait 
reprendre  à  Rome  les  négociations  commencées  pour  obtenir  du 
Pape  fon  abfohition.  Le  Maréchal  de  Biron ,  nommé  Gouver~ 
neur  de  Bourgogne ,  commence  la  guerre  avec  fucces  dans  cette 
Province.  Il  y  prend  Beaune ,  Autun  &  enfin  Dijon  ,  dont 
il  affîege  les  Châteaux.  Tremblecomt  &  d'Aulfonville  entrent 

Hhhij 
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dans  la  Franche-Comté  ,  qui  appartenait  à  fEfpagne.  Ils  y 
font  le  dègat ,  &  prennent  quelques  Places.  Le  Connétable  de 
Cajîille  ,  Gouverneur  de  Milan,   marche  aufecoms  de  cette 
Province ,  &  le  Roi  vient  renforcer  fon  armée  ,  qui  ajfiégeoit 
les  Châteaux  de  Dijon.  Combat  de  hontame  Franfoife  ,  oit  les 
avantages  font  partagés.  Le  Connétable  repaffe  la  Saône.  Le 
Roi  le  pourjuit ,  paj/e  aujfi  cette  rivière ,  €r  lui  livre  un  fécond 
combat ,  qui  ne  décide  de  rien.  Il  revient  au  fiege  des  Châ- 
teaux ,  quife  rendent ,  &  confent  à  un  accommodement  avec 
le  Duc  de  Mayenne.  Entrée  du  Roi  à  Lion.  Le  Papefe  dé- 
lermine  a  donner  la  bénédtâion  au  Roi.  La  Cérémonie  s'en 
fait  à  Rome  au  grand  contentement  de  tout  le  monde.   La 
nouvelle  en  arrive  à  la  Cour,  où  fon  en  reçoit  en  même  temps 
d'heureufes  de  Dauphiné  &  de  Languedw^ 


H  ï  s  T  O  I 


DES 


GUERRES  CIFILES 

DE     FRANCE. 


L    1  F  R    E    X  I  F. 


A  converfion  du  Roi  étoit  véritablement  le 


Henri  IV». 


I  remède  le  plus  propre  &  le  plus  puiffant  que        1593 
Ton  pût  appliquer  aux  maux  qui  déchiroient  — 

1     T-  Â/r    •     I         A  1        r  ^  „         Moyens  em- 

la  France.  Mais  la  trêve  conclue  li  a  propos ,  pj^y^;  ^^^  j^ 
difpofa  encore  plus  favorablement  les  cho   Roi  pour'tirer 
fes  ,  &  donna  à  ce  remède  û  falutaire  le  ^J'^'^f  ^Jc"Ju- 
temps  convenable  pour  opérer.  Les  peuples  de  l'un  &  de  ronne. 
l'autre   parti  ayant  commencé  à  goûter   la  liberté  &  les 
avantages  que  produifoit  la  concorde ,  dans  un  temps  où 
la  récolte  ôcla  vendange  leur  rendoient  encore  ce  bien  plus 


IÎ93- 
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g'"-""^'"       i  précieux  ,  en  furent  Ci  charmés  ,  qu'il  fut  enfuite  aifé  Je 
Henri  IV.     [gg  attirer  ,  fans  beaucoup  de  fcrupule  ni  de  répugnance 
.  à  la  paix  qu'ils  fouhaitoient ,  &  de  les  déterminer  à  fe  fou- 
mettre  à  leur  Prince  légitime.  Incontinent  après  la  conclu- 
fion  de  la  trêve  ,  la  liberté  du  commerce  fut  rétablie  entre 
ces  hommes  qui  étoient  non-feulement  de  la  même  nation  y 
mais  dont  la  plupart  étoient  encore  étroitement  unis  par 
les  liens  du  fang  ou  de  l'amitié  :  de  manière  que ,  bannif- 
fant  les  haines  ôc  les  difcordes  ,  ou  plutôt  les  fadions  6c 
les  intérêts  qui  les  avoient  fi  long-temps  divifés  ,  chacurt 
étoit  au  comble  de  la  joye  de  fe  réunir  avec  fes  compa- 
triotes ,  de  renouer  l'ancienne  amitié  ou  familiarité ,  &  pat 
des  fecours  mutuels  ,  de  remédier  aux  befoins  &  aux  ca- 
lamités qu'avoient  caufé  de  fi  longues  guerres.  Dans  les  con-> 
verfations  fréquentes  ôc  amiables  qu'ils  lioient  entre  eux  y 
chacun  racontoit  fes  fouffrances  paifées ,  déteftoit  les  cau- 
fes  de  ces  funeftes  difcordes  ,  invettivoit  contre  les  auteurs 
de  ces  maux  li  pernicieux  ,  louoit  &  exaltoit  les  avanta- 
ges qu'entraînent  après  elles  la  concorde  &  la  paix  :  & 
comme  dans  ces  mêmes  entretiens  la  caufe  du  Roi  paroif- 
foit  beaucoup  plus  plaufible ,  par  les  droits  manifefîes  qu'il 
avoit  à  la  Couronne  ,  &  parce  que  fa  converfion  avoit  le- 
vé la  plupart  des  fcrupules  de  confcience  ;  le  peuple  écou- 
toit  volontiers  ce  qu'on  difoit  en  fa  faveur ,  &  les  efprits 
panchoient  à  fe  ranger  fous  fon  obéiffance  ,  plutôt  que  de 
s'acharner  d'avantage  à  une  guerre  civile  fi  ruineufe  ,  pour 
contenter  l'ambition  du  Duc  de  Mayenne,  ou  les  vues  dé- 
clarées des  Efpagnols.  Les  Royaliftes  ,  en  s'entretenant  avec 
les  Ligueurs  ,  leur  peignoient  la  clémence  &  l'humanité 
du  Prince  qu'ils  fervoient ,  la  bonne  foi  avec  laquelle  il 
.étoit  revenu  à  la  Foi  Catholique  ,  la  familiarité  Ôc  l'affa- 
bilité qu'il  marquoit  à  tous  fes  partifans  ,  fa  valeur  &  fou 
audace  dans  les  combats  ,  fa  prudence  ôc  fa  fagacité  dans 
le  Gouvernement ,  fa  profperité  &  fon  bonheur  dans  fes 
«ntreprifes.  Ils  leur  demandoient  au  contraire  ,  s'ils  n'a- 
voient  point  encore  reconnu  l'ambition  des  Princes  Lorrains, 
ôc  les  artifices  des  Efpagnols.  Ils  leur  reprochoient  de  faire 
la  guerre  aux  vrais  ôc  aux  bons  François ,  en  faveur  des 
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anciens  ennemis  de  la  Nation,  ôc  de  verfer  leur  fang,  pour  : 
établir  la  Monarchie  Efpagnole  ;  fur  les  ruines  &  les  dé- 
bris de  la  France.  Ils  déploroient  un  aveuglement  Ci  fu- 
nefte,  &  les  conjuroient  de  ranimer  leur  ancien  amour  pour 
îa  partie  ,  d'avoir  compadlon  d'eux-mêmes  ,  ôc  de  fe  fou- 
mettre  à  la  clémence  d'un  Prince  qui  les  attendoit  à  bras 
ouverts ,  pour  les  accueillir  ôc  les  fatisfaire. 

Toutes  ces  infinuations  faifoient  de  fortes  impreffions  fur- 
des  efprits  déjà  fatigués  de  la  guerre ,  &  abbatus  par  les- 
malheurs  continuels  qu'ils  avoient  éprouvés.  Le  Roi  qui  ne 
iiégligeoit  rien  pour  les  gagner  ,  recevoir  avec  une  extrê- 
me bienveillance ,  &  flattoit  des  plus  hautes  efpérances^ 
tous  ceux  qui  s'abouchoient  avec  lui.  Il  profita  du  prétexte 
que  fes  plus  intimes  confidens  apportoient ,  de  retourner 
dans  leurs  maifons  ,  ou  d'aller  voir  leurs  amis ,  pour  les  dif- 
tribuer  habilement  en  divers  endroits ,  où  ils  s'eraployoient 
adroitement  à  lui  gagner  les  efprits.  Le  Duc  de  Mayenne 
entretenoit  toujours  des  négociations  ,  foit  pour  conclure  la 
paix ,  foit  pour  prolonger  la  trêve.  Sous  ce  prétexte ,  Sancy , 
le  Comte  de  Schomberg  &  le  Préfident  de  Thou  s'étoient 
reiidus  à  Paris,  6c  pendant  leur  féjour  en  cette  ville ,  ils 
tâchèrent ,  par  leur  habileté  &  par  la  force  de  leur  éloquen- 
ce ,  de  gagner  au  Roi  le  plus  de  partifans  qu'il  leur  fut 
poflible.  L'Archevêque  de  Bourges  s'étoit  rendu  dans  cette, 
ville  ,  fous  prétexte  de  vifiter  fon  Diocefe ,  mais  dans  le 
fond  pour  entamer  une  négociation  avec  la  Châtre  ,  qu'on 
favoit  être  choqué  de  la  conduite  des  Efpagnols.  Le  Chan- 
celier étoit  allé  dans  l'Orléannois  ,  fous  prétexte  de  fes  af- 
faires particulières.  Le  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Rouen  s'étoit  tranfporté  dans  cette  ville  ,  pour  y  faire  quel-- 
ques  ouvertures  d'accommodement  à  l'Amiral  de  Villars^ 
ôc  le  Roi ,  pour  le  même  effet ,  fe  tenoit  aux  environs.  Fleu-^ 
ry ,  Beau- frère  de  Villeroi  s'étoit  rendu  à  Pontoife  ,  pour  y 
négocier  avec  lui  :  ôc  les  Evêques  qui  avoient  alîifté  à 
l'abjuration  du  Roi ,  s'étoient  féparés  de  côté  ôc  d'autre , 
pour  attefter  la  fincérité  de  fa  converfion  ,  ôc  faire  valoir 
les  raifoiis  ,  fur  lefquelles  ils  s'étoient  crûs  autorifés  à  Tah- 
foudre. 
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G'eft  ainfi  que  les  aflaires  du  Roi  avançoient  dans  le 
Royaume  ,  tandis  que  Louis  de  Gonfague  ,  Duc  de  Ne- 
vers  ,  nommé  Ambafladeur  à  Rome  ,  faifoit  de  magnifi- 
Le  Duc  de  ques  préparatifs  ,  pour  fe  mettre  en  état  d'aller  aux  pieds 
no^mmé  ^'Am-  ^^  ^'^P^  '  ^'"^^  rendre  obéifîance  au  nom  du  Roi ,  &  lui  de- 
bafTadeuràRo-  mander  la  ratification  de  tout  ce  qui  s  ctoit  déjà  fait.  Le 
°^^*  Roi  avoit  réfolu  d'y  envoyer  aufTi  avec  lui  Claude  d'An- 

gennes  ,  Evêque  du  Mans  ,  perfonnage  eflimé  à  la  Cour 
de  Rome  ,  pour  fon  érudition  &  fon  expérience,  Jacques 
Davy  du  Perron,  qu'il  venoit  de  nommer  à  l'Evêché  d'E- 
vreux ,  Louis  Seguier ,  Doyen  du  Chapitre  de  Paris  ,  & 
Claude  Gouin  ,  Doyen  de  Beauvais  ,  tous  deux  fameux 
Canoniftes.  Mais ,  comme  le  Duc  de  Nevers  ,  tant  à  caufe 
de  fon  rang ,  que  de  fa  mauvaife  fanté  ,  ne  pouvoit  faire 
fi  promptement  le  voyage  ,  le  Roi  dépêcha  d'abord  en  polie 
Ifaïe  de  la  Clielle  ,  avec  des  lettres  très-foumifes  ôc  très- 
refpetSlueufes ,  où  il  rendoit  compte  au  Pape  de  fa  conver- 
fion  ,  ôc  l'informoit  de  l'Ambaffade  qu'il  avoit  deftinée  à 
aller  lui  demander  fa  bénéditlion  ,  &  lui  rendre  l'obéiffan- 
ce  qu'il  lui  devoir.  Le  Roi  avoit  jette  les  yeux ,  par  pré- 
férence j  fur  le  Duc  de  Nevers,  non-feulement  comme  fur 
un  Prince  très-eftimé  pour  fa  prudence  ,  ôc  difcingué  par 
fes  dignités  ôc  fa  réputation  ,  mais  encore  ,  parce  qu'étant 
Italien  de  naiiTance,  il  en  parloir  très-bien  la  langue  ,  fans 
avoir  befoin  d'interprète  ,  ôc  avoit  des  liaifons  étroites  avec 
les  Princes  d'Italie  ,  ôc  avec  la  plupart  des  Cardinaux.  Il 
le  faifoit  accompagner  par  {a)  les  quatre  Eccléfiaftiques  dont 
nous  avons  parlé  ,  afin  que  ,  par  des  raifons  Canoniques 
ôc  Théologiques  ,  ils  pufTent  expofer  ôc  foutenir  ce  qu'ils 
avoient  fait  eux-mênies  ,  en  lui  accordant  l'abfolution.  Il 
avoit  encore  jugé  à  propos  de  les  faire  précéder  par  la  Cliel- 
le ;  pour  montrer  le  défir  ardent  qu'il  avoit  de  captiver  les 
bonnes  grâces  du  Pape  ,  ôc  parce  qu'il  regardoit  la  Clielle  j 
comme  capable  ,  par  fon  adrefle  ôc  fa  pénétration,  de  dif- 


(d)  Gouin  &  Seguier  fe  difpenferent  j  de  Nevers  ne  fut  accompagné  ,  que  par 
défaire  le  vovage  de  Rome,  oiile  Duc  [l'EvcqueduMans  &par  duPerron. 

pofer 
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Tpofer  favorablement  les  chofes ,  avant  l'arrivée  du  Duc.  v- 

ceft  ainfi  que  le  Roi  conduiloit  les  delleins  :  mais,  duii        ,5^3. 

autre  côté  ,  fon  but  n'étoit  pas  fi  fixe  ,  ni  les  moyens  d'y 

parvenir  fi  aflurés  :  la  diverfité  ,  &  fouvent  l'oppofition  des 
intérêts  des  Ligueurs  empêchoient  les  affaires  d'avancer  d'un 
train  égal. 

Le  Duc  de  Mayenne  aVoit  fait  entendre  aux  Royalifles , 
qu'il  n'avoit  accepté  la  trêve ,  que  pour  attendre  le  parti 
qu'on  prendroit  à  Rome  ,  &  que  la  décifion  du  Pape  étoit 
le  feul  obftacle  à  la  conclufion  de  la  paix  ,  &  en  conféquen- 
ce  ,  il  continuoit  à  traiter  ,  par  l'entremife  de  Villeroi  ÔC 
du  Préfident  Jeannin,  auxquels  il  joignit  enfuite  Baflbmpier- 
re ,  pour  montrer  qu'il  agiflbit  en  tout  de  concert  avec  le 
Duc  de  Lorraine.  Par  l'organe  de  ces  Agens,  il  négccioit 
avec  chaleur  les  conditions  d'un  accommodement ,  6c  avoit 
promis  d'envoyer  à  Rome  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  le 
Baron  de  Senecey ,  pour  prier  le  Pape  d'agréer  l'abjuration 
du  Roi ,  &  qu'on  mît  fin  aux  guerres  civiles  ,  par  la  re- 
connoifi!ance  que  le  Duc  feroit  de  ce  Prince  ,  pour  fon  lé- 
gitime fouverain.  En  pofant  ce  premier  article  pour  fon- 
dement ,  il  fongeoit  cependant  aux  moyens  d'aflurer  la  Re- 
ligion Catholique  &  les  intérêts  de  fa  Maifon.  Mais  dans 
le  fonds  il  penfoit  bien  difi'éremment.  Les  efpérances  qu'il 
avoit  conçues  de  monter  fur  le  Trône ,  n'étoient  pas  en- 
tièrement éteintes  dans  fon  cœur.  Il  attribuoit  toutes  les 
traverfes  qu'il  avoit  éprouvées  à  la  malignité  des  Minières 
Efpagnols  ,  &  non  aux  intentions  du  Roi  Catholique.  11 
avoit  promptement  dépêché  à  la  Cour  d'Efpagne  Montpe- 
zat ,  fon  beau  -  fils  ,  Ôc  Peliffier  ,  un  de  fes  confidens  ,  pour 
regagner  la  confiance  du  Roi  &  du  Confeil ,  tâcher  de  dif- 
fiper  les  défiances  infpirées  par  les  relations  défavantageu- 
fes  du  Duc  de  Feria  ,  &  de  Dom  Diego  d'Ibarra,  &  d'ob- 
tenir ,  qu'en  élifant  l'Infante  Reine  de  France  ,  on  la  don- 
nât en  mariage  à  un  de  fes  fils  :  enfin  ,  fi  le  Roi  y  con- 
fentoit ,  de  régler  les  conditions  d'un  traité ,  &  d'obtenir 
les  fecours  néceflaires  pour  achever  l'entreprife.  C'étoit 
pour  cela  qu'il  avoit  accepté  la  trêve  ,  &  en  fouhaittoit  la 
prolongation  ,  afin  de  donner  à  fes  Agens  le  temps  de  né- 

Tome  ilJ,  lii 
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^ "U'"^  s  gocier  cette  affaire  ,  &  à  la  Cour  d'Efpagne  celui  de  pren^ 

Henri  IV,  jre  fes  mefures.  Au  contraire  ,  les  Miniftres  Efpagnols 
étoient  plus  déterminés  que  jamais  à  s'oppofer  à  fon  élé- 
vation ,  bien  affurés  que  ,  dès  qu'il  feroit  parvenu  à  fes 
fins  ,  il  oublieroit  entièrement  ce  bienfait ,  ôc  deviendroit 
le  plus  implacable  ennemi  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Aulfi  continuoient-ils  à  combler  d'honneurs  ,  ôc  à  favori- 
fer  le  Duc  de  Guife  ,  en  le  flattant  du  mariage  de  l'In- 
fante. Le  Duc  de  Feria  &  Dom  Diego  d'Ibarra  complot- 
toient  même  de  lui  faire  déférer  toute  l'autorité  dont  le 
Duc  de  Mayenne  étoit  revêtu  ,  &  de  fe  fervir  ainfi  du  ne- 
veu ,  pour  opprimer  l'oncle.  La  haine  &  la  fureur  les  tranf- 
portèrent  même  jufqu'à  penfer  quelquefois  à  lui  ôter  la 
vie.  Jean-Baptifte  Taxis  &  Dom  InigodeMendozza,  gens 
plus  modérés ,  ôc  qui ,  dans  leurs  jugemens ,  écoutoient 
moins  la  pafTion  que  la  raifon ,  s'y  oppoferent  j  ôc  d'ailleurs 
le  Duc  de  Guife  ,  jeune  Prince  d'un  caractère  prudent  ÔC 
plein  de  droiture  ,  n'y  étoit  pas  difpofé.  Outre  qu'il  ne  vou- 
loir point  cabaler  contre  fon  oncle  ,  il  fe  fentoit  d'ailleurs 
peu  accrédité  Ôc  trop  dépourvu  de  forces  ,  pour  prétendre 
l'emporter  fur  la  politique  confommée  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  ôc  fur  l'autorité  folidement  affermie  ,  dont  il  jouilfoit 
dans  fon  parti.  Les  Maréchaux  de  la  Châtre  ,  de  Rône  ,  {a). 
de  S.  Paul ,  anciens  Confidens  du  feu  Duc  de  Guife ,  en- 
tretenoient  fon  fils  dans  cette  fage  manière  de  penfer.  Ces 
Officiers  qui  dévoient  leur  élévation  au  Duc  de  Mayenne , 
ôc  qui  connoilfoient  les  artifices  des  Efpagnols ,  diffuadoient 
fon  neveu  de  fe  jetter  dans  ce  précipice  ,  en  lui  répréfen- 
tant  qu'il  n'avoir  ni  troupes  ni  argent ,  ni  villes ,  ni  Gé- 
néraux à  fa  difpofition  :  que  les  Efpagnols  eux-mêmes  n'a- 
voient  pas  de  quoi  payer  leurs  troupes  :  que  l'armée  du 
Comte  Charles  de  Mansfeld  étoit  ruinée ,  ôc  les  affaires  de 
Flandres  en  mauvais  état ,  faute  d'un  Général  capable  de 


(a)  Ces  deux  derniers  étoient  trop 
fougueux  &  trop  aveuglement  livrés 
aux  Efpagnols  ,  pour  donner  de  fi  fages 
confeils  au  Duc  de  Guife.  M,  de  Thou 
les  attribue  avec  beaucoup  de  vraifem- 


blance  au  feul  Maréchal  de  la  Châtre  , 
homme  modéré  ,  &  qui  même  avpit 
ofé  combattre  ouvertement  les  vues  am- 
bitieufes  des  Efpagnols  dans  les  derniers 
Etats  de  Paris.  Voyei  cet  Hiji.  Liv,  CVli 
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fupporter  un  Ci  pefant  fardeau  :  qu'au  contraire  le  Duc  de ^ 

Mayenne  étoit  maître  de  toutes  les  villes  ôc  places  fortes    "''7''-'^' 

du  parti  ,  qu'il  jouiflbit  d'une  autorité  affermie  de  longue — — 

main  fur  les  peuples  ,  &  d'une  haute  réputation  de  va-' 
leur  &  de  prudence  :  que  toutes  les  troupes  Françoifes 
étoient  à  fa  dil'pofition  :  que  le  Duc  de  Lorraine  agiflbit 
de  concert  avec  lui  :  que  les  Ducs  d'Aumale  &  d'Elbœuf 
étoient  dévoués  à  fes  volontés  :  que  le  Parlement  étoit  dans 
fes  intérêts  :  ôc  qu'enfin  fe  laiffcr  féduire  par  les  inftigations 
des  Etrangers  ,  c'étoit  vouloir  expofer  fa  propre  fortune  à 
une  ruine  certaine  ,  pour  fervir  la  pallicn  de  deux  Miniftres 
mal  intentionnés  ,  qui  jettoient  feu  6c  flamme  ,  pour  af- 
fouvir  la  haine  affez  mal  fondée  qu'ils  avoient  conçue  con- 
tre le  Duc.  Ces  réflexions  jointes  à  l'épuifement  ôc  au 
peu  de  fouplefle  des  Efpagnois  firent  tant  d  impreffion  fur 
l'efprit  du  Duc  de  Guife  ,  qu'il  commença  à  fe  dégoû- 
ter d'eux  ,  fentant  qu'ils  le  jouoient ,  par  la  chimérique  ef- 
pérance  du  mariage  de  llnfante  ,  ôc  indigné  de  ce  qu'ils 
prétendoient  abufer  de  fa  jeuneffe  ,  pour  ruiner  faMaifon. 
'  Si  le  Cardinal  Légat  ne  trempoit  pas  abfolumient  dans 
les  complots  des  Ambafl'adeurs  d'Efpagne  contre  le  Duc 
de  Mayenne  ,  il  étoit  néanmoins  mécontent  de  lui ,  parce- 
qu'il  avoit  traverfé  léledion  de  l'Infante  ôc  du  Duc  de 
Guife,  projet  dans  lequel  le  Légat  s  imaginoit  avoir  trou- 
vé, dune  manière  à  faire  un  honneur  infini  à  fa  pruden- 
ce, le  moyen  de  captiver  entièrement  les  bonnes  grâces 
du  Roi  d  Efpagne  en  fauvant  la  Religion ,  en  accablant  le 
Roi  de  Navarre  ,  ôc  en  l'excluant  du  trône  :  trois  points 
qu  il  fe  propofoit.  11  penfoit  aufli  avoir  trouvé  dans  le  Duc 
de  Guife  -  un  fujet  François,  agréable  au  peuple,  ce  que 
le  Pape  lui  re:ommandoit  fur-tout  dans  fes  inftrudions. 
Voyant  alors  fon  projet  déconcerté,  ôc  la  trêve  conclue  à 
deffein  avec  l'ennemi ,  il  en  reffentoit  beaucoup  de  dépit 
&  de  chagri'i.  C'eft  pourquoi  perfiftant  toujours  à  perfua- 
der  aux  Ligueurs  df  ne  faire  aucun  foud  fur  la  converfion 
chimiriiue  du  Navarrois  ,  (  c'eft  ainfi  que  par  mépris  il  ap- 
pelloit  encore  le  Roi  )  il  s  elforçoit  de  les  mettre  d'accord, 
afin  qu  ils  fongeaffent  à  raliembier  les  Etats ,  ôc  qu'on  par-* 
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vint  enfin  à  terminer  l'affaire  de  la  Royauté,  c'eft-à-dîrCy 
^'"^'Jf'.' J^'  félon  lui ,  la  double  élection  de  l'Infante  ôc  du  Duc  de 
.  Guife  en  qualité  de  Roi  ôc  de  Reine  de  France.  Il  tâchoit 
auflî  d'infpirer  les  mêmes  fentimens  à  Rome ,  par  des  let- 
tres fréquentes  ,  où  fa  partialité  n'éclatoit  que  trop  ;  mais 
le  Pape  étoit  d'une  prudence  trop  confommée ,  pour  s'en 
rapporter  aveuglément  à  ce  que  lui  marquoit  fon  Légat. 
Informé  de  tous  les  détails  par  les  Ambafladeurs  de  Ve- 
nife  ôc  de  Tofcane  ,  il  n'approuvoit  ni  l'éleQion  de  l'In- 
fante ni  le  mariage  du  Duc  de  Guife  ;  au  contraire  ,  voyant 
que  l'affaire  par  elle-même  rencontrait  tant  de  difficultés 
&  d'obftacles ,  il  la  jugeoit  impoffible  ôc  chimérique.  Ainfi 
il  ne  fe  foucioit  pas  de  fe  déclarer ,  ôc  feignoit  feulement 
d'y  donner  les  mains  ,  de  peur  d'indifpofer  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  avec  lequel  il  fentoit  qu'il  falloit  être  en  bonne 
intelligence ,  pour  ne  pas  précipiter  dans  quelque  danger 
les  affaires  de  l'Eglife  ôc  de  la  Religion.  Il  auroit  fou» 
haité,  dès  le  commencement,  qu'on  élût  un  des  Princes 
de  la  Maifon  de  Bourbon ,  qui  fût  vraiment  Catholique  , 
&  avoit  pris  différentes  voies  ,  pour  notifier  fes  intentions 
à  fes  Miniflres.  Il  auroit  jugé  à  propos  qu'on  mariât  ce 
Prince  à  l'Infante  ,  parceque  l'éleftion  d'un  Prince  du  Sang 
auroit  réunis  en  un  feul  corps  tous  les  Catholiques  de 
France  ,  ôc  que  fon  alliance  avec  le  Roi  Catholique  lui 
auroit  affùré  les  fecours  d'Efpagne  ,  fans  que  le  Royaume 
rifquât  de  tomber  entre  les  mains  des  Etrangers,  ni  que 
la  Religion  pût  y  être  opprimée  par  les  Huguenots.  Par 
ces  mêmes  raifons  il  défapprouvoit  l'éleûion  du  Duc  de 
Guife  ,  jugeant  que  les  Catholiques  du  parti  du  Roi  ne 
confentiroient  jamais  aie  reconnoître  ,  ni  à  lui  obéir,  ÔC 
que  ce  feroit  le  moyen  d'éternifer  la  guerre  ;  que  d'ail- 
leurs Philippe  II  n'accorderoit  jamais  fa  fille  à  un  Prince 
fans  finances,  fans  partifans ,  fans  troupes,  au  rifque  de 
n'en  faire  jamais  une  Reine  que  de  nom.  D'ailleurs  on 
prévoyoit  qu'une  élection  fi  odieufe  aux  François ,  ne  feroit 
qu'augmenter  le  nombre  des  partifans  du  Roi  de  Navarre 
ôc  fouleveroit  en  fa  faveur  plus  de  Villes  en  un  jour ,  qu'il 
n'en  pourroit  conquérij:  les  armes  à  la  main  pendant  toutç 
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fa  vie.  Une  feule  chofe  le  faifoit  balancer ,  c'etoit  le  peu  = 
xl'aptitude  desPrinces  du  Sang  les  plus  proches  de  la  Couron- 
ne. Le  Cardinal  de  Bourbon  avoir  peu  de   génie  ,  &  étoit 
«d'une  mauvaifefanté.  Le  Prince  deConti,  par  fes  défauts 
naturels  ,étoit  inhabile  à  la  Couronne,  ôc  même  impuiffant, 
à  ce  qu'on  publioit.  Le  Comte  de  SoifTons  ne  manquoit  ni 
d'efprit ,   ni  de  courage  ,  mais  les  Catholiques  n'ofoient 
Se  fier  à  lui ,  à  caufe  de  fa  paillon  violente  pour  la  Prin- 
cefTe  Catherine  fœur  du  Roi ,  opiniâtrement  attachée  au 
Calvinifme.  Le  Duc  de  Montpenfier ,  jeune  Prince  très- 
brave  ,  étoit  encore ,  par  le  fang ,  plus  éloigné  de  la  Cou- 
ronne ,  que  tous  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Ainfi  dès 
<que  le  Pape  fut  informé  que  le  Roi  étoit  difpofé  à  fe  fou- 
imettre  à  l'Eglife  CathoUque ,  il  commença  à  pancher  en 
fa  faveur ,  parcequ'il  regarda  cette   voie ,  comme  la  plus 
courte ,  pour  calmer   les  troubles  qui   agitoient  la  Fran- 
ce ,  &  éloigner  les  dangers  qui  la  menaçoient.  Mais  ce 
n'étoit  pas  une  affaire  à  réfoudre  fans  de  mûres  réflexions  , 
tant  pour  s'affùrer  de  la    fincérité  de   la   converfion  du 
Koi ,  de  peur  que  fous  la  peau    d'un  agneau  ,    il  ne  ca- 
ichât  la  férocité  d'un  Lyon  ,  que  parcequ'on  ignoroit  de 
quelle  manière  les  François   prendroient  ce  changement. 
11  falloit  donc  y  penfer  férieufement ,  &  s'affùrer  ,  par 
tous  les  moyens  poffibles  ,  que  ce  n'étoit  pas  par  feinte  , 
mais  de  bonne  foi  ,  que  le  Roi  avoit  fait  abjuration  ,  & 
que  les  peuples  étoient  difpofés  à  fe  foumettre  à  lui.    En 
effet ,  fi  le  Roi  avoit  fimulé  fa  converfion  par  de  fimples 
yûes  de  politique  ,  la  Religion  auroit  couru  un  danger  évi- 
dent.  Et  fi  les  peuples  n'euffent  pas  voulu  le  reconnoître , 
la  gloire  du  Pape  ne  couroit  guéres  moins  de  rifque ,  par 
fa  précipitation  à  approuver  l'abjuration  d'un  hérétique  re- 
laps, avec  moins  de  précaution,  que  n'en  auroit  marqué 
le  peuple  même.  D'ailleurs  le  Pape  étoit  arrêté,par  les  égards 
qu'il  devoir  au  Roi  d'Efpagne.  Ce  Prince  étoit  depuis  long- 
temps en  poffeffion  du  titre  de  Défenfeur  de  la  Foi  Ca- 
tholique &  de  Protedeur  du  St.  Siège ,  &  il  l'avoir  fuf- 
fifamment  juftifié  ,  par  les   grandes   dépenfes  qu'il  avoit 
fe«es  j  ^  les  ainnées  ijuU  aY_qit. employées  pour  conferveï 
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la  Religion  en  France.  Toutes  ces  condderations  demaiî3 
doient  que,  dans  une  affaire  de  cette  importance,  on  pro- 
.  cédât  avec  beauc  jup  dadrefTe  qu'on  temporifàt,  &  qu'on 
agît  avec  toute  ia  maturité  néceflaire.  tn  effet ,  il  étoit 
certain  que  les  troupes  auxiliaires  de  Philippe  avoient  ar- 
rêté le  cours  de^  victoires  du  Roi  ,  tandis  qu'il  perliftoit 
opiniâtrement  dans  le  Calviniiine,  &  qu'ainfî  l'on  devoit 
de  la  reconnoiffance  au  P\.oi  d  Efpagne ,  pour  avoir  confe'r- 
vé  1  Eglife  Gallicane,  &  garder  bien  des  mefures,  pour  ne 
pas  établir  lur  le  trône  de  France  un  ennemi  ulcéré  ÔC 
puiffant,  capable  de  troubler  le  Roi  Catholique  dans  la 
poffeiFion  de  fes  Etats.  Ces  raifons  avoient  déterminé  le 
Pape  à  ne  pas  céder  du  premier  coup  ,  mais  à  fe  régler 
fur  les  événemens.  Néanmoins,  pour  commencer  à  par- 
venir à  fon  but  principal ,  il  jugea  à  propos  de  donner  quel- 
que rayon  d'efperance  à  ceux  qui  négoci oient  fecretement 
à  Rome  de  la  part  du  Roi  y  qu'on  n  y  nommoit  encore 
^ue  le  Roi  de  Navarre. 

Jacques  Sannezio,  homme  né  de  bas  lieu,  dans  un  Châ-' 
teau  de  la  Marche  d  Ancône  ,  étoit  attaché  au  Pape ,  & 
à  la  tête  de  la  maifon  du  Cardinal  Pierre  Aldobrandin 
neveu  de  Sa  Sainteté.  11  avoit  été  long-temps  auprès  du 
père  du  Cardinal ,  en  qualité  d  homme  de  Lettres ,  tan- 
dis qu' Aldobrandin  fréquentoit  le  tribunal  de  la  Rote.  C'é- 
toitun  homme  d'une  extrême  fidélité,  d  un  efprit  qui  n'é- 
toit  pas  trop  pénétrant,  mais  difcret ,  &  fur  qui  rouloienc 
toutes  les  affaires  de  la  maifon  du  Cardinal.  Arnaud  d'Of^ 
fat,  né  à  Auch  en  Gafcogne ,  de  parens  pauvres  &  obf* 
curs ,  avoit  fait  connoiffance  avec  Sanrezio  ,  &  s  entrete- 
noit  fouvent  avec  lui.  D'Offat  avoit  beaucoup  de  génie 
&  des  mœurs  très  réglées.  Ayant  fuivi  à  Rome  Paul  de 
Foix  Ambaffadeur  du  Roi  de  France  ,  il  s'étoit  enfuite 
attaché  au  Cardinal  d'Eft.  A  une  érudition  6c  une  élo-i 
quence  fmgulieres  il  avoit  joint,  par  un  ufage  de  plufieurs 
années,  la  connoiffance  &  l'expérience  de  la  Cour  de  Komé- 
Comme  il  étoit  fimple  particulier ,  &  accoutumé  depuis 
long-temps  à  paroître  dans  cette  Cour,  fans  conféquen-< 
ce  ;  la  Reine  veuve  de  Henri  III  l'eniployoît  pour  obte^ 
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lût  des  grâces  fpirituelles ,  telles  que  des  érections  de  Mo- 

nafteres ,  des  concellions  d'Indulgences  ôc  d'autres  chofes    ^^^^^  ^^• 

femblables  ,  en  forte  que  fans  affeâer  de  traiter  de  gran '. 

des  affaires ,  il  pouvoir  dans  un  coin  de  l'antichambre  né- 
gocier avec  Sannezio,  fous  prétexte  de  converfation.  Le 
Pape ,  qui ,  fans  s'arrêter  aux  apparences ,  vouloir  conduire 
fecretement  cette  affaire  ,  donna  ordre  à  Sannezio  de  trai- 
ter ,  comme  de  fon  chef,  des  affaires  du  Roi,  avec  ce 
François  fon  ami ,  qu'il  connoiffoit  bien  pour  l'homme  qu'il 
défiroit  y  employer.  Cette  négociation  ainfi  entamée  en 
fecret,  fe  continua  avec  tant  de  chaleur,  qu'à  l'arrivée  de 
ia  Clielle ,  on  s'étoit  déjà  porté  plufieurs  paroles  de  part 
&  d'autre.  La  Clielle  étoit  arrivé  a  Rome  avec  des  Lettres 
du  Roi ,  pour  Séraphin  Olivier  Auditeur  de  Rote.  Ce  Pré- 
lat originairement  François  avoir  toujours  eu  la  confiance 
de  la  Cour  de  France ,  ôc  fouhaittoit  d'appuyer  les  inté- 
rêts du  Roi;  il  fentoit  néanmoins  qu'il  étoit  très-difficile, 
non-feulement  d'obtenir  une  audience  du  Pape,  pour  la- 
.Clielle ,  ainfi  que  celui-ci  le  défiroit ,  mais  encore  de  pou- 
voir traiter,  en  aucune  manière,  de  l'affaire  principale. 
Cependant,  comme  il  étoit  d'un  cara£lere  doux  ôc  liant, 
lefervé  ,  affable  dans  fes  difcours ,  ôc  agréable  à  toute  la' 
Cour,  au  Pape  même,  il  alla  à  l'audience  du  Pontife,  fous 
prétexte  d'autres  affaires,  parvint  enfin  à  lui  parler  de  celle- 
ci  ,  ÔC  voulut  même  lui  préfenter  la  lettre  que  le  Roi  écri- 
yoit  à  Sa  Sainteté.  Clément  frappé  du  difcours  inattendu 
de  Séraphin,  foit  qu'il  voulût  continuer  de  difîimuler,  foit 
qu'il  fût  fâché  de  fe  voir ,  comme  forcé ,  de  communiquer 
fon  deffein  à  d'autres  qu'à  ceux  qu'il  avoît  choifis,  témoi- 
gna la  plus  vive  indignation  ,  ôc  auroit  rompu  tout  à  coup 
le  fil  de  la  négociation ,  fi  l'Auditeur  de  Rote  la  prenant 
tantôt  férieufe ment,  ôc  tantôt  la  tournant  en  plaifanteric , 
ne  l'eût  appaifé,  en  lui  difant  enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  juf- 
qu'au  Démon  à  qui  l'on  ne  dût  accorder  audience  ,  fi  on 
ie  croyoit  capable  de  fe  convertir.  Le  Pape  tournant  éga- 
lement la  chofe  en  badinage  ,  plaifanta  long -temps  avec 
Séraphin ,  qui  le  preffoit  toujours  de  prendre  une  réfolu- 
Ûon  f  ôc  d'accorder  une  audience  à  la  Çhielle ,  non  en  qua*" 
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5  lité  d'Agent  du  Roi,  mais  comme  à  un  fimple  Gentilhom- 
Henri  IV.    j^^g  ^  ^^^^^  ^  p^y^  ç^  propre  fatisfaftion ,  il  pourroit  appren- 

! dre  plufieurs  particularités  iritéreflantes.  Le  Pape  lui  répon", 

dit  qu  il  y  penferoit.  Le  foir  même  il  fit  dire  à  d  Oflat 
par  Sannezio ,  de  s'aboucher  avec  le  Gentilhomme  arrivé 
de  France ,  &  de  lui  donner  bonne,  efperance  de  l'affaire 
dont  il  étoit  chargé ,  en  i'avertiffant ,  mais  comme  de  fon 
chef,  de  ne  pas  fe  rebuter  de  toutes  les  difficultés  qu'il 
pourroit  rencontrer. 

La  nuit  fuivante,  Silvio  Antoniani,  premier  Cameriet 
du  Pape ,  fe  rendit  chez  Séraphin  ,  &  ayant  fait  montée 
la  Clielle  feul  dans  fon  carofTe ,  il  le  conduifit ,  par  un  et 
calier  dérobé,  dans  la  chambre  du  Pape  ,  auquel  la  Clielle 
expofa  que  le  Roi  de  France  l'avoit  envoyé  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté ,  pour  lui  préfenter  les  Lettres  qu'il  tenoit  en 
main.  Le  Pape  l'interrompant ,  éclata  en  paroles  pleines 
de  colère ,  fe  plaignant  qu'on  l'avoit  trompé ,  qu'il  avoit 
crû  recevoir  un  Gentilhomme  particulier,  ôc  non  1  Agent 
d'un  hérétique ,  relaps  &  excommunié,  &  il  «lui  comman» 
da  de  fe  retirer.  La  Clielle ,  fans  fe  déconcerter  ,  fuivant 
l'avis  qu'il  avoit  reçu,  reprit  fon  difcours  en  termes  fou- 
rnis ôc  refpedueux,  &  dit  qu'au  moins  il  laifferoit  à  Sa 
Sainteté  les  Lettres  du  Roi  fon  Maître  ,  &  les  inftruftions  ,' 
par  écrit,  dont  il  1  avoit  chargé.   Le  Pape  lui   répondit^ 
d'un  air  courroucé  ,  qu'il   les    remportât   où  il  voudroit. 
Mais  la  Clielle  les  pofa  fur  une  petite  table,  ôc  après  avoij? 
Ijaifé  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  il  fut  reconduit  dans  Icn- 
droit  ou  on  l'avoit  pris.  Le  lendemain  il  reçut  ordre  de 
s'aboucher  avec  le  Cardinal  Tolet ,  qui  ,  après  l'avoir  en- 
tretenu trèslong-temps  à  trois   reprifes ,  conclut  toujours 
que  le  Pape  ne  pouvoit  fe  rendre  aux  infîances  du  Roi ,' 
parce  que  ce  Prince  ayant  autrefois  envoyé,  pour  pareil 
fujet ,  des  Députés  au  Saint  Siège ,  n'avoit  pas  lailTé  que 
de  retomber  dans  l'héréfie.  Ce  Cardinal  s'informa  en  dé" 
tail  de  la  fituation  des  affaires  du  Roi  ^  ôc  de  l'état  de  cel-i 
les  de  France ,  ôc  laifla  la  chofe  encore  jndécife.  Mais  la 
nuit  qui  précéda  le  départ  de  la  Clielle,  on  lui  fit  commu- 
niquer^ en  grand  fecret;  par  d'Offat,  cette  réfoiution  j 

qu'avant 
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qu'avant  tout,  le  Roi  fe  montrât  véritablement  converti, 
&  donnât  des  marques  qu'il  étoit  fincérement  Catholique  ,  Henri  iv. 
parce  qu'encore  que  le  Pape  fût  réfolu  de  rebuter  le  Duc 
de  Nevers  ,  pour  tranquillifer  fa  propre  confcience ,  & 
éprouver  la  confiance  du  Roi,  ce  rrince,  avec  le  temps  , 
obtiendroit  néanmoins  ce  qu'il  défiroit.  La  Clielle  reprit 
la  route  de  France  chargé  de  ce  réfultat ,  fans  en  avoir 
même  fait  part  à  Séraphin ,  parce  que  le  Pape  voulut  per- 
fuader  à  tout  le  monde ,  qu'il  étoit  très-éloigné  d'approu- 
ver l'abjuration  du  Roi,  dans  laquelle  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Cour  de  Rome ,  penfoit  qu'on  n'avoit  pas  aflez 
ménagé  l'honneur  du  Souverain  Pontife,  &  qu'un  petit 
nombre  de  Prélats  avoient  ofé  s'arroger  un  droit ,  qui  n'é- 
toit  réfervé  qu'au  Saint  Siège.  Auiïi  divers  Auteurs  com- 
poferent  ôc  firent  imprimer  {a)  des  ouvrages ,  où  ils  foute- 
noient  qu'on  ne  pouvoit  admettre  pour  Souverain  d'un 
Royaume  Catholique ,  un  hérétique ,  relaps  ôc  déclaré 
plufieurs  fois  excommunié,  6c  que  la  réfolution  prife  par 
les  Evêques  de  France  ,  de  lui  accorder  l'abfolution  , 
étoit  fchifmatique  ,  ôc  devoit  être  cenfurée  par  le  Tribu- 
nal du  Saint  Office,  ou  de  l'Inquifition.  Arnaud  d'Offat 
répondit  à  ces  ouvrages  ,  ôc  montra  par  plufieurs  raifons , 
tirées  des  Canons  ôc  des  Saints  Pères,  ôc  par  diverfes  ré- 
flexions pieufes  ôc  chrétiennes ,  que  non-feulement  le  Pa- 
pe pouvoit,  mais  devoit  même  abfolument  approuver  la 
converflon  du  Roi ,  ôc  recevoir  fa  foumiffion  à  l'Eglife 
Catholique.  Quoiqu'on  ne  trouvât  rien  dans  fon  ouvrage 
qui  ne  fût  évidemment  Catholique ,  ôc  qu'il  eût  écrit  avec 
toute  la  bienféance  ôc  la  modération  poffibles  ;  il  ne  put 
cependant  obtenir  la  permiffion  de  le  faire  imprimer,  ôc 
fe  contenta  d'en  communiquer  quelques  copies  aux  per- 


(a-  Entre  autres ,  un  Efpagnol  nom- 
mé Gonzalez  Ponce  de  Léon  ,  Ciime- 
rier  du  Pape  ,  aiTez.  habile  ,  fit  alors  pa- 
roitre  un  Traité  de  la  dilcipline  Ecclé- 
fiaftique  ,  où  il  Ibûtint  qu'un  Relaps  ne 
pouvoit  être  abfous  &  reconnu  Roi  me- 

Tome  III.  Kkk 


me  par  l'autorité  du  S.  Siège,  Ce  fut 
principalement  à  cet  écrit ,  qu'Arnaud 
d'Oiïat  fit  une  réponfe  folide  ,  &  dont 
on  peut  voir  la  plus  grande  partie  dans 
M..dçThQu,Liv.CVn. 
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■■■■=  fonnes  judicieufes.  Le  Pape,  loin  de  blâmer  cette  con^ 
Henri^IV.     (]uite,  l'approuva  fous  main,  n'étant  pas  fâché  qu'on  ap- 

privoifat  infenfiblement  les  oreilles  à  entendre  la  doûrine 

que  foûtenoit  d'Oflat. 

Le  Légat  penfoit  bien  différemment.  Prévenu  plus  que 
iamais,  en  faveur  de  l'élettion  propofée  par  les  Efpagnols 
il  n'étoit  occupé  qu'à  dreffer  toutes  les  machines  nécef- 
faires  pour  faire  réurtir  ce  projet.  En  conféquence,  outre 
plufieurs  Lettres  très -longues  &  divers  Mémoires  très- 
détaillés,  qu  il  adreffa  au  Pape  &  à  quelques  Cardinaux, 
il  avoit  enfin  dépêché  a  Rome  Pierre-François  Montorio, 
pour  donner  des  inftruâions  plus  exatles ,  &  traverfar  l'Am- 
baffade  que  le  Roi  devoit  y  envoyer.  Mais  ce  trait  de  po- 
litique ,  dont  il  comptoit  adroitement  tirer  avantage ,  fi£ 
un  très -grand  tort  à  fon  projet.  Montorio  tomba  malade 
à  Lyon ,  &  prit  le  parti  d'envoyer  fes  inftruftions  en  pof- 
te  à  Rome ,  afin  qu'elles  pûffent  y  arriver  avant  le  Duc 
de  Nevers,  Ces  inftruttions  du  Légat  portoient ,  qu'il  étoit 
davis  qu'on  imaginât  quelque  moyen,  tel  qu'on  le  juge- 
roit  à  propos ,  pour  amufer  le  Duc  de  Nevers ,  &  traîner 
i  affaire  en  longueur  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  connoître 
fi ,  après  l'expiration  de  la  trêve,  les  Efpagnols  étoient 
en  état  de  faire  terminer  l'éledioli,  &  s'ils  avoient  des 
forces  fuffifantes  pour  la  foutenir ,  tandis  qu'on  tien- 
droit  en  balance  le  Roi  de  Navarre ,  afin  de  l'empêcher 
de  faire  fes  préparatifs  de  guerre  ,  avec  fon  aûivité  ordi- 
naire. Cette  idée  fervit  enfuite  de  prétexte  au  Pape  pour 
recevoir  le  Duc  de  Nevers.  Celui-ci  fe  rendit  à  Langres 
&  prit  la  route  d'Italie ,  par  la  Suiffe  6c  le  païs  des  Gri- 
fons.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Pofchiavo ,  ville  de  la  Valte- 
line  ,  il  rencontra  le  Père  Antoine  Poffevin,  Jéfuite,  que 
îe  Pape  lui  envoyoit,  peur  lui  fignifier  que,  quoiqu'il  fïit 
charmé  du  bruit  qui  couroit  de  l'abjuration  du  Roi  de 
Navarre  ,  il  ne  pouvoir  cependant  recevoir  d'Ambaffade 
en  fon  nom,  comme  Roi  de  France,  puifqu  il  ne  le  re- 
connoiffoit  pas  en  cette  qualité,  ôc  qu'ainfi  il  pouvoiî  fe 
diipenfer  de  venir  à  Rome. 

Le  Duc,  quoique  très-inquiet,  ne  perdit  pas  abfolument 
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courage  ,  il  pafl'a  outre ,  mais  uns  prendre  en  droiture  le  s 
chemin  de  Rome,  il  le  rendit  à  Mantoue  d'où  il  dépêcha 
au  Pape  le  même  Poflevin ,  tâchant ,  par  diverfes  raifons  - 
qu'il  lui  écrivit ,  ainfi  qu'aux  Cardinaux  fes  neveux ,  d'ob- 
tenir la  permiffion  d'exécuter  fa  commilTion.  Le  Marquis 
de  Pifani ,  le  Cardinal  de  Gondy  6c  de  Maifle ,  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  à  Venife  ,  fe  rendirent  auprès  de  lui ,  écri- 
virent ôc  négocièrent ,  de  concert ,  plufieurs  chofes ,  qui  fu- 
rent appuyées  à  Rome  par  les  Ambaiïadeurs  de  Venife 
&  de  Tofcane ,  &  même  par  les  bons  offices  du  Cardi- 
nal Tolet.  Le  Pape  profitant  de  l'avis  du  Légat  pour  co- 
lorer fon  intention  cachée  ,  montra  cet  article  de  l'inf- 
truction  de  Montorio  au  Duc  de  Seffa  même ,  Ambaffa- 
deur  d'Efpagne  ôc  à  plufieurs  Cardinaux  attachés  à  cette 
Couronne  ,  ôc  feignit  de  céder  à  cette  confidération ,  ôc 
de  ne  vouloir  pas  entièrement  refufer  le  Duc  de  Nevers. 
Env^ain  le  Duc  de  SefTa  ôc  les  Cardinaux  de  la  Fadion 
Efpagnole  ,   s'y   oppoferent  vivement ,  en  l'afl'ùrant  qu'à 
l'expiration  de  la  trêve ,  le  Roi  Catholique  auroit  fur  pied 
des  forces   capables  de   foutenir  l'éleâiion  propofée  aux 
Etats  j  d'une   manière  propre  à  fatisfaire  entièrement  les 
Ligueurs  ;  le  Pape  prit  néanmoins  un  milieu.  Ce  fut  d'ad- 
mettre ôc  d'écouter  le  Duc  de  Nevers ,  non  comme  Am- 
bafiadeur  du  Roi  de   France  ,  mais  en  qualité  de  Prince 
Italien  ÔC  Catholique.  En  conféquence ,  il  envoya  PolTevin 
à  Mantoue  ,  pour  lui  communiquer  cette  dernière  réfolu- 
tion ,  ôc  l'avertir  de  venir  fans  éclat  ôc  avec  peu  de  fuite, 
afin  de  palfer  plutôt  pour  un  particulier,  que  pour  un  Am- 
balTadeur.  Le  Duc  peu  content  de  ce  procédé,  augura,  de 
ces  commencemens ,  que  fon  Ambaffade  n'auroit  pas  une 
iflue  fort  heureufe  ;  néanmoins  il    réfolut  de  pafler  ou- 
tre ,  tant  pour  ne  pas  s'éloigner  de  l'avis  du  Sénat  de  Ve- 
nife ôc  des  autres  Princes  affeûionnés  au  Roi,  que  pour 
tenter  les  dernières  reffources  dans  une  affaire  d'une  fi  ex- 
trême importance. 

Dans  le  même-temps,  outre  les  divifions  ordinaires,  il 
étoit  arrivé  en  France  un  nouvel  embarras  pour  la  Ligue  : 
la  Ville  de  Lyon  avoit  pris  tout-à-coup  les  armes  contre 
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le  Duc  de  Nemours ,  fon  Gouverneur ,  &  l'avoit  mcine 
mis  en  prifon  dans  le  Château  de  Pierre-Encife.  Ce  Prince 
très-brave,  mais  d'un  caradere^altier  &  impérieux ,  avoit 
quitté  Paris  enorgueilli  du  fiége  qu'il  y  avoit  foutenu,  6c 
s'étant  rendu  dans  fon  Gouvernement  de  Lyon ,  il  avoit 
commencé  à  former  le  deffein  de  s'en  faire  une  Souve- 
raineté, avec  le  Beaujolois  &  le  Forêt,  qui  ne  formoient 
qu'un  feul  &  même  Gouvernement  avec  le  Lyonnois ,  ôc 
d'y  joindre  toutes  les  autres  Villes  ôc  les  Pais  dont  il  pour- 
roit  s'emparer.  Comme  le  Marquis  de  Saint  Sorlin  fon  frè- 
re ,  avoit  le  Gouvernement  de  Dauphiné  ,  il  prétendoit 
encore  réunir  cette  Province  à  fon  petit  Etat ,  6c  en  con- 
finant ,  par  ce  moyen ,  avec  ceux  du  Duc  de  Savoye ,  de 
la  Maifon  duquel  fa  famille  defcendoit ,  il  efpéroit  s'ap- 
puyer de  fon  fecours.  Mais  fâchant  que  la  Noblefle  ôc  le 
peuple  ne  confentiroient  jamais  à  fe  féparer  de  la  Cou- 
ronne de  France ,  pour  fe  foumettre  à  ià  domination ,  il 
avoit  depuis  long  -  temps  préparé  fourdement  tous  les 
moyens  propres  à  faire  réuiïir  fon  projet  par  la  force.  Pour 
cet  effet ,  il  avoit  chaflé  de  Lyon ,  fous  divers  prétextes , 
les  principaux  Bourgeois,  ôc  en  expofant  les  Gentilhom- 
mes  à  des  dangers  évidens ,  il  étoit  ravi  de  voir  périr ,  par 
ces  moyens ,  la  plupart  de  ceux  qui  pouvoient  s'oppofer  à 
fes  deffeins.  Non  content  de  cela ,  il  avoit  ,  en  diverfes 
occafions  ,  fait  conftruire  un  grand  nombre  de  Citadelles 
ôc  de  Forts ,  qui  tenoient  Lyon  renfermé  comme  dans  un 
cercle.  Il  avoit  d'abord  commencé  à  en  élever  à  Toiffé  j 
à  Belleviile  ôc  à  Tify ,  enfuite  à  Charlieu ,  à  S.  Bonnet , 
à  Montbrifon,  à  Virieu,  à  CondrieU;,  à  Vienne  ôc  à  Pipet. 
Enfin  ,  pour  achever  de  bloquer  cette  Ville ,  il  étoit  en 
marché,  avec  Saint  Julien,  pour  acheter,  moyennant  cin- 
quante mille  écus  ,  le  Bourg  de  Quirieu ,  afin  d'y  bâtir  de 
même  une  Citadelle  ;  ôc  paflant  de  la  circonférence  au» 
centre ,  il  vouloir  relever  celle  de  Lyon  ,  détruite  depuis 
long-temps,  ôc  en  montroit  déjà  ces  plans  ôc  l'emplace- 
ment. Il  avoit  mis  ,  dans  toutes  ces  Forterefîes ,  des  gar- 
nifons  d'Infanterie  ôc  de  Cavalerie ,  entièrement  dévouées 
à  fes  volontés  ;  ôc  ne  pouvant  les  entretenir  à  fes  dépens ,  il 
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pour\'oyoit  à  leur  fubfiftance  par  fes  extorfions  fur  le  peu- 
ple, &  en  leur  accordant  la  licence  funefte  de  piller  &  de        j^^j 

ruiner  le  pais.  Il  ajoûtoit,  à  ces  procédés  ,  des  démonftra 

tions  qui  ne  les  démentoient  pas  ,  étant  toujours  accom- 
pagné d'une  nombreufe  fuite  d'Etrangers  ,  méprifant  ôc 
foulant ,  pour  ainfi  dire ,  aux  pieds  la  Nobleffe  du  pais  ; 
&  dans  les  attes  publics  il  ne  prenoit  plus  le  titre  de  Gou- 
verneur, mais  Amplement  de  Duc  de  Nemours,  comme 
s'il  eût  été  Souverain. 

Cependant  le  temps  de  l'afTemblée  des  Etats  à  Paris  Révolte  ie 
arriva.  Quoiqu'il  y  eût  été  invité,  il  ne  daigna  ni  s'y  Lyon. 
trouver  (a)  ni  y  envoyer  ,  parlant  toujours  peu  avanta- 
geufement  de  l'autorité  du  Duc  de  Mayenne ,  fon  frère 
utérin.  Après  la  conclufion  de  la  trêve,  il  déclara  qu'il  l'ob- 
ferveroit  avec  les  Royaliftes ,  fans  vouloir  congédier  la 
moindre  partie  de  fes  troupes ,  au  contraire ,  il  en  leva  & 
prit  à  fa  folde  de  nouvelles  de  jour  en  jour  ,  opprimant 
beaucoup  plus  le  pais  pendant  la  fufpenfion  d'armes,  qu'il 
n'avoir  fait  durant  le  feu  de  la  guerre.  Les  principaux  & 
le  peuple  de  Lyon  révoltés  de  tous  ces  procédés ,  réfolu- 
rent  de  s'en  plaindre  au  Duc  de  Mayenne,  qui,  tant  pour 
foulager  la  Ville  que  pour  fa  propre  réputation  ,  crut  qu'il 
falloit  s'oppofer  aux  vues  ambitieufes  de  fon  frère.  C'eft 
pourquoi ,  fous  prétexte  de  vouloir  envoyer  l'Archevêque 
de  Lyon  à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe,  il  le  fit 
palier  dans  cette  Ville,  &  le  chargea  de  défendre  la  liber- 
té du  peuple ,  ôc  de  l'informer  exa£tement  de  tout  ce  qui 
fe  pafferoit ,  afin  d'y  mettre  ordre  à  propos.  Ce  remède 
ne  fervit  qu'à  faire  éclater  plus  promptement  le  mal.  Le 
Duc  de  Nemours,  qui  étoit  en  mauvaife  intelligence  avec 
l'Archevêque ,  voyant  que  les  Bourgeois  s'adrefToient  tu- 


(a)  Le  Duc  de  Nemours ,  emporté  par  Provinces;  mais  en  même  temps  il  avoit 
une  ambition  demrfurce  ,  avoit  envoyé  demandé  que ,  s'il  croyoit  que  les  EC- 
!e  Baron  de  ThenifTay  à  Paris  durant  la  '  pagnols  ne  confentiflent  point  à  fou 
tenue  des  Etats  ,  pour  conférer  avec  le  éledion  ,  il  l'aidât  à  fon  tour  (lui  Duc 
Duc  de  Mayenne  fon  frère  utérin.  Il  lui    de  Nemours  )  à  obtenir  une  place_qu'il 


avoit  fait  offrir  fes  ferviccs  ,  pour  luj 
procurer  les  (Uffirages  des  Députés  des 
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mukueufement  à   ce  Prélat  ,  penfa  à  faire  entrer  dans 
"j'^'    "    la  Ville  quelques  Compagnies  de  foldats  ,  foit   pour  fa 

■ r-r—  propre   fureté,  foit  pour  tenir  en  bride  le  peuple  déjà  à 

demi  mutiné.  Les  Lyonnois  en  eurent  avis ,  &  la  renom- 
mée ,  fuivant  l'ordinaire ,  ne  manquant  pas  de  groflir  le 
bruit,  ils  fe  fouleverent  tout  à  fait,  &  ayant  pris  les  armes , 
ils  pouffèrent  des  barricades  de  rue  en  rue ,  &:  enfermèrent 
le  Duc  dans  un  coin  de  la  Ville. 

Dans  cette  extrémité,  il  vouloit  s'aboucher  avec  l'Ar- 
chevêque ,  à  qui  auparavant  il  n'avoit  pas  daigné  faire  une 
vifite,  mais  fon  deflein  échoua.  L'Archevêque,  qui  ne  fai- 
foit  pas  plus  de  cas  de  fes  promeffes  &  de  fes  complimens , 
qu'il  fentoit  extorqués  par  la  néceffité,  continua  d'exhorter 
le  peuple  à  défendre  fa  liberté  ,  ôc  lui  prefcrivit  la  ma- 
nière de  fe  conduire.  Les  barricades  furent  redoublées, 
.&  un  plus  grand  nombre  de  gens  ayant  encore  pris  les  ar- 
mes ,  les  Magiftrats  du  Confeil  de  Ville  allèrent  à  main 
armée  trouver  le  Duc,  ôc  lui  dire  que,  pour  dérober  fa 
perfonne  à  la  fureur  du  peuple,  &  pour  fauver  la  Ville  , 
qui  couroit  rifque  d'être  faccagée,  ils  prétendoient  qu'il 
Le  Duc  de  fg  retirât  au  Château  de  Pierre-Encife.  Le  Duc ,  qui  ne 

&itprironnier.  pouvoit  réfiftcr ,  fut  obligé  de  s'y  laiffer  conduire ,  ôc  on 
l'y  renferma  fous  bonne  garde.  Les  principaux  de  la  Ville 
affemblerent  le  Confeil ,  ôc  firent  un  Décret  par  lequel  ils 
privoient  du  Gouvernement  le  Duc  Ôc  le  Marquis  fon 
frère ,  dont  néanmoins  ils  convenoient  n'avoir  jamais  reçu 
aucun  tort ,  ôc  nommèrent  l'Archevêque  Gouverneur  : 
charge  qui  lui  fut  confirmée  par  le  Duc  de  Mayenne.  La 
nouvelle  de  cet  événement  jetta  le  trouble  à  Paris  dans 
les  efprits.  Les  Miniftres  Efpagnols  fe  plaignirent  d'avoir 
perdu  un  des  principaux  appuis  de  leur  puiffance.  Mada- 
me de  Nemours  ,  fur-tout ,  fut  inconfolable  du  danger  que 
couroit  fon  fils ,  ôc  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire.  Plu- 
fieurs  fe  perfuaderent  que  tout  le  mal  venoit  du  Duc  de 
Mayenne ,  qui  avoit  voulu  non-feulement  abaiffer  l'orgueil 
de  fon  frère ,  qui  s'étoit  fouftrait  à  fon  obéiffance ,  mais 
encore  avoit  tâché  de  s'emparer  de  Lyon  pour  le  joindre 
à  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  ,  ôc  en  demeurer  mai- 
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ore  à  tout  événement  :  perfonne  n'ignorant  que  dans  les  ' 
négociations  entamées,  foit  avec  le  Roi,  foit  avec  les  Am- 
bailadeurs  d'Efpagne  ,  il  avoit  demandé  qu'on  lui  accordât  - 
ces  deux  Gouvernemens  réunis.  Ainfi,  quoiqu'il  s'efforçât 
de  marquer  du  mécontentement  ôc  du  dépit  du  malheur 
arrivé  à  fon  frère ,  perfonne  n'en  croyoit  rien ,  fur-tout  en 
voyant  que ,  loin  de  travailler  réellement  à  le  faire  mettre 
en  liberté,  quoiqu'il  en  parlât  beaucoup,  il  avoit  encore 
confirmé  à  l'Archevêque  l'autorité  de  Gouverneur,  que  les 
Lyonnois  lui  avoient  déférée. 

Cette  divifion  fit  naître  de  nouveaux  troubles  ,  ôc  chan- 
gea la  face  des  afiàires  qui  paroilfoient  néanmoins  vers  ce 
temps-là  devoir  prendre  un  tour  favorable.  Le  Duc  de 
Mayenne  s'étoit  enfin  réuni  6c  accordé  avec  le  Duc  de 
Guife,  leurs  amis  communs  leur  ayant  fait  appercevoir  que 
leur  difcorde  les  perdroittous  deux.  Ainii  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  pour  fe  laver  du  reproche  de  traverfer  l'élévation  de  fon 
neveu  ,  &  le  Duc  de  Guife ,  de  peur  de  paroître  mécon- 
noiflant  des  travaux  de  fon  oncle  ,  pour  le  foutien  du  par- 
ti j  convinrent  mutuellement,  que  ,  fi  le  Duc  de  Mayenne 
trouvoit  moyen  d'obtenir  la  Couronne  pour  lui-même ,  le 
Duc  de  Guife  demeureroit  uni  avec  lui  ,  ôc  l'aideroit  de 
toutes  fes  forces  ,  &  qu'en  cas  que  le  Duc  de  Mayenne  ne 
pût  l'obtenir,  ni  pour  lui ,  ni  pour  un  de  fes  fils  ,  il  feroit 
réciproquement  obligé  d'aider  le  Duc  de  Guife  à  monter 
fur  le  Trône,  foit  par  le  mariage  de  l'Infante,  foit  par 
quelqu'autre  moyen.  Cet  accommodement  déplut  fort  au 
Duc  de  Feria  &  à  Dom  Diego  d'Ibarra  ,  qui  fe  voyoient  * 
privés  de  l'inftrument  propre  à  donner  de  l'ombrage  au 
Duc  de  Mayenne  ,  &  même  à  ruiner  &  renverfer  fon  au- 
torité ,  quand  Toccafion  s'en  préfenteroit.  Néanmoins  Jean- 
Baptifte  Taxis  érant  revenu  de  Flandres  ,  où  il  avoit  fait  un 
voyage  ,  pour  s'aboucher  avec  Dom  Pedro  Henriqués  de 
Tolède ,  Comte  de  Fuentes  ,  qui  gouvernoit  les  Pais-Bas 
par  intérim ,  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Archiduc  Erneft,  on  com- 
mença à  négocier  ,  pour  fe  remettre  en  bonne  intelligence 
avec  le  Duc  de  Mayenne.  C  etoit  le  fentiment  de  Fuentes  ^ 
qui  s'appercevoit  parfaitement  ;  que ,  fans  l'agrément  ôc 
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■> — ' i  l'appui  du  Duc ,  tous  les  autres  efforts  feroient  inutiles  ,  ÔC 

Hi-NRi  IV.    quoique  i^g  Ambaffadeurs  ,  qui  étoient  demeurés  à  Paris, 

, — '        fe  plaigniffent  qu'il  les  avoit  trompés  &  maltraités  ,  le 

Comte  jugeoit  néanmoins  qu'il  n'étoit  pas  temps  de  s'en 
vanger ,  mais  qu'il  falloit  agir  avec  flegme  ôcdiffimulation, 
puifqu'ijs  avoient  vu  par  expérience  ,  que  les  Principaux 
Membres  des  Etats  ne  vouloient  dépendre  que  de  l'autO' 
rite  &  de  la  volonté  du  Duc  de  Mayenne. 

On  commença  donc  à  négocier  à  l'arrivée  de  Taxis,  & 
le  Légat  interpofa  fes  bons  offices  ,  malgré  fon  penchant 
déclaré  pour  le  Duc  de  Guife  ,  mais  il  ne  vouloir  pas  s'é- 
carter des  volontés  du  Roi  d'Efpagne  ,  non  -  feulement  à 
caufe  de  fon  ancien  attachement ,  mais  encore  parce  que 
dans  la  circonftance  préfente  ,  il  n'eût  pu  rompre  la  bon- 
ne intelligence ,  ni  négliger  l'amitié  de  ce  Prince,  fans  met- 
tre en  danger  la  Religion.  Taxis  informa  dabord  le  Duc 
des  favorables  difpofitions  du  Comte  de  Fuentes ,  enfuite 
il  blâma  la  mauvaife  conduite  de  fes  Collègues  ,  ôc  enfin 
il  infinua  ,  en  prenant  des  détours ,  mais  fans  l'aiTurer  po- 
fitivement ,  que  le  Roi  Catholique  confentiroit  à  donner 
rinfante  en  mariage  à  quelqu'un  des  fils  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  pourvu  qu'on  convint  du  refte.  Ces  ouvertures  furent 
appuyées  par  la  conduite  des  autres  Ambaffadeurs  ,  &  du 
Légat  même  ,  qui  commencèrent  à  marquer  plus  d'égards 
pour  l'autorité  ôc  la  perfonne  du  Duc  :  enforte  qu'il  fut  aifé 
de  lui  perfuader  ,  qu'on  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  d'Ef- 
pagne en  fa  faveur  ,  comme  il  étoit  vrai.  En  effet,  le  Roi 
d'Efpagne  déterminé  à  procurer  l'élcâion  de  l'Infante ,  quel- 
qu'époux  qu'on  pût  lui  donner  ,  avoit  imaginé ,  que ,  tant 
que  le  Duc  de  Mayenne  perfifteroit  à  prétendre  à  la  Cou- 
ronne ,  pour  fes  dcfcendans  ,  il  falloit  lui  accorder  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes  ,  pour  le  mettre  dans  les  in- 
térêts de  l'Efpagne.  Le  plus  grand  obftacle  étoit  le  mau- 
vais état  auquel  fe  trouvoient  réduites  les  affaires  de  ce 
Prince  :  l'épuifement  de  fes  finances  ne  lui  permettoit  pas 
de  faire  les  grands  préparatifs  néceffaires  pour  foutenir  une 
fi  vafte  entreprife  ,  jufques-là  que  les  Banquiers  ne  vou- 
loient plus  accepter  fes  lettrçs  de  change  j  &  que  les  Génois , 

auxquels 
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auxquels  il  devoit  pludeurs  millions  ,  refufoient  de  lui  prê-  -r 


ter  de  nouveau  :  cependant  Tes  Miniftres  faifoient  tous  leurs     HEKR.nV. 

efForts  ,  pour  déguiier  cette  foiblefle  ,  ôccontinuoient  d'af-  '- — 

furer ,  qu'à  l'expiration  de  la  trêve ,  douze  mille  fantafTms 
6c  trois  mille  chevaux  feroient  prêts  à  entrer  fur  les  fron- 
tières de  Picardie  :  qu'on  compteroit  au  Duc  de  Mayenne 
cent  mille  écus  par  mois  ,  pour  entretenir  un  pareil  nom- 
bre de  troupes  Françoifes  ,  ôc  pour  t'en  mieux  perfuader , 
ils  s'efforcèrent  de  lui  faire  compter  dès -lors  vingt  mille 
écus  ,  ôc  lui  donnèrent  des  lettres  de  change  pour  foixante  ■ 
mille  autres  ,  à  compter  fur  ce  qui  lui  éroit  dû,  tâchant 
dans  toutes  les  rencontres,  de  l'appaifer ,  ôc  de  le  flatter  de 
plus  en  plus,  par  de  nouvelles  efperances. 

Cette  réconciliation  avec  les  Efpagnols  ,  ôc  la  conven- 
tion arrêtée  entre  les  Ducs  de  Mayenne  ôc  de  Guife  ,  enga- 
gèrent le  premier  à  rompre  la  négociation  entamée  ,  de- 
puis quelques  jours  ,  avec  les  Députés  du  Roi ,  ôc  à  la- 
quelle Villeroi  ôc  le  Prélident  Jeannin  s'étoient  employés 
avec  beaucoup  de  chaleur.  On  n'avoit  néanmoins  encore 
rien  conclu  ,  parce  que  le  Roi  étoit  entré  en  défiance  que 
le  Duc  de  Mayenne  ne  traitât  artificieufement ,  ôc  fans  in- 
tention  de  rien  terminer.  Il  avoit  conçu  ce  foupçon  fur 
certaines  lettres  que  le  Légat  adreffoit  au  Pape  ,  ôc  qu'on 
avoit  interceptées.  Le  Légat  y  difoit  beaucoup  de  mal  du 
Duc  de  Mayenne  ,  dont  il  prétendoit  que  l'ambition  ôc  la 
malignité  avoient  empêché  l'éleftion  de  l'Infante  ôcdu  Duc 
de  Guife  :  néanmoins  il  afluroit  enfuite  qu'il  l'avoit  fi  for- 
tement fixé  dans  le  parti ,  que  jamais  il  ne  conclueroit  d'ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Navarre  ,  ôc  qu'il  en  avoit 
tiré  en  fecret  un  ferment  par  écrit ,  figné  de  lui  ,  des  Ducs 
d'Aumale  ôc  d'Elbœuf,  du  Comte  de  Briffac  ,  des  Maré- 
chaux de  Rône  ôc  de  S.  Paul ,  ôc  de  plufieurs  autres  des 
Principaux  Ligueurs,  comme  il  le  prouvoit  par  une  co-, 

Î)ie   jointe  à  ces  lettres.   Auffi  Villeroi  ayant  été  trouver 
e  Roi ,  pour  traiter  de  la  paix  ,  ce  Prince  fe  contenta  de 
lui  montrer  ces  lettres  ôc  cet  écrit ,  dont  il  lui  donna  même, 
copie  ,  pour  en  faire  part  au  Duc  de  Mayenne ,  qui ,  ne 
pouvant  nier  qu'il  n'eut  fait  ce  ferment ,  s'en  excufa  j  en 
Tome  III,  L 1 1 
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difant  qu'il  avoit  toujours  eu  intention  de  conclure  la  paîx-f 
"^'^^js//*  fous  la  réferve  du  confentement  du  Pape  ,  dont  l'approba- 
— L tion  le  releveroit  fur  le  champ  de  fon  ferment.  La  convic- 
tion même  de  tout  ce  que  le  Légat  écrivoit  à  fon  défavan- 
tage  ,  ne  le  détourna  point  de  fon  deffein ,  imaginant  que 
c'étoit  un  refte  des  anciennes  préventions  du  Légat ,  & 
que  les  nouveaux  ordres  d'Efpagne  avoient  tout  changé. 
Ainfi  ,  ne  fongeant  plus  qu'à  s'unir  plus  étroitement  avec 
les  Ambaffadeurs  du  Roi  Catholique  ,  au  lieu  de  traitet 
de  la  paix  avec  le  Roi ,  il  demanda  la  prolongation  de  la 
trêve  ,  afin  de  donner  aux  chofes  le  temps  de  venir  à  ma- 
turité. Il  l'obtint  aifément ,  pour  les  mois  de  Novembre 
&  de  Décembre  ,  parce  que  le  Roi ,  avant  que  de  fe  met- 
tre en  campagne,  déliroit  favoir  quelle  feroit  1  iflue  de 
l'Ambaffade  du  Duc  de  Nevers,  ôc  quelle  réfolution  pren" 
droit  le  Pape. 

Mais  ce  nouvel  accord  du  Duc  de  Mayenne  avec  les 
Efpagnols,  ne  lit  que  rendre  le  fouverain  Pontife  plus  in- 
flexible aux  prières  du  Roi.  Il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  ap- 
prouver l'abjuration  de  ce  Prince  ;,  tandis  qu'il  craignoit  que 
les  Ligueurs  de  France  ne  défaprouvaffent  eux-mêmes  fon- 
jugement ,  Ôc  ne  vculuflent  continuer  la  guerre  ,  avec  fap-- 
pui  des  Efpagnols.  Il  croyoit ,  pour  l'honneur  du  S.  Siège  ,. 
pour  la  sûreté  de  la  Religion  ,  &  pour  la  fatisfadion  du  pu- 
blic ,  devoir  être  le  plus  refervé,  le  plus  ferme,  &  pour 
ainfi  dire  ,  le  dernier  à  approuver  la.  converdon  du  Roi , 
de  peur  qu'on  imputât  à  fa  crédulité  ôc  à  fa  facilité  les 
maux  qui  pouvoient  réfulter  de  l'établiffement  d'un  Roi 
mal  affermi  dans  la  Religion  qu'il  avoit  nouvellement  em— 
braffée.  Ainfi  ,  comme  le  Duc  de  Nevers  approchoit  de 
Rome  ,  il  lui  dépêcha  Poffevin  ,  pour  lui  figniiier  qu'il  ne 
vouloir  pas  qu'il  demeurât  plus  de  dix  jours  dans  cette  ville , 
ôc  qu'il  avoit  défendu  à  tous  les  Cardinaux  de  le  voir  ôc 
de  conférer  avec  lui.  Le  Duc  trouva  ce  procédé  très  dur. 
Il  réfolut  néanmoins  d'aller  jufqu'au  bout,  &c  crut  que  tout 
cela  n'étoit  que  fimagrée  ,  pour  faire  acheter  plus  cher  la. 
grâce   qu'on  foUicitoit.  Il  avança  toujours  ,  ôc  entra  fans 
éclat,  dans  Romc;  le  20  de  Novembre  gar  la  porte  delBorgo^ 
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Dès  le  foir  même  il  fut  admis  en  particulier  à  baifer  les  '<" 

pieds  du  Pape  ,  &  dans  cette  première  audience ,  il  lui  de-     Hikri  IV. 
manda  feulement  la  grâce  de  prolonger  le  ternie  de  dix  __^211'. 
jours  ,  qui  étoit  trop  court ,  pour  traiter  une  affaire  de  cette 
importance  ,  &  la  permj.flionde  faire  vilite  aux  Cardinaux^ 
&  de  leur  préfenter  les  lettres  qu'il  avoit  à  leur  rendre  ,  de 
la  part  du  Roi.  Il  s'offrit  d'ailleurs  à  traiter  cette  affaire  en 
préfence  des  Ambaffadeurs  d'Efpagne  ôc  des  Agens  du  Duc 
de  Mayenne  ,  &  à  les  convaincre ,  qu'on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d'admettre  l'abjuration  du  Éloi  de  France,  qui  en 
qualité  de  fuppliant  ôc  de  nouveau  converti ,  vouloit  rentrer' 
dans  le  fein  de  l'Eglife.  Le  Pape  lui  répondit  fimplement 
qu'il  en  conféreroit  avec  les  Cardinaux,  &  formeroit  fa  ré- 
folution  fur  leurs  avis: 

Dans  les  audiences  fuivantes  le  Duc ,  par  la  force  de  fes 
raifons  &  de  fon  éloquence  ,  tâcha  de  perfuader  d'abord 
au  Pape,  qu'en  qualité  de  Souverain  Pontife  ôc  de  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  ,  il  ne  pouvoir  rejetter  un  Monarque,  qui, 
vraiment  converti ,  revenoit  au  fein  de  l'Eglife  ;  en  fécond 
lieu ,  qu'en  qualité  de  Prince  prudent  ôc  expérimenté  ,  il  ne 
devoit  pas  refufer  la  foumilfion  du  parti  le  plus  fort  ôc  le 
plus  puiffant ,  ôc  enfin  ,  qu'en  qualité  de  Protetleur  de  la 
liberté  publique ,  il  ne  devoit  pas  fouffrir  que  par  la  conti- 
nuation d  une  guerre  ruineufe  ôc  défefperée  ,  le  Royaume 
de  France  courût  rifque  de  fe  divifer  ôc  de  fe  démembrer , 
•en  expofant  évidemment  la  liberté  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens ,  ôc  en  particulier  celle  du  St.  Siège.   Il  s'étendit  fur 
Je  premier  point,  par  l'autorité  de  l'Ecrirure  ôc  par  plu- 
fieurs  exemples  ôc  autorités  de  la  primitive  Eglife  ôc  des 
Pères  ;  mais  fentant  que  ce  n'étoit  pas-là  le  nœud  princi- 
pal de  la  difficulté ,  il  appuya  davantage  fur  les  deux  au- 
tres objets  ,  ôc  crût  s'appercevoir  que  le  Pape  ne  montroit 
tant  d'inflexibilité ,  que   parcequ'il  doutoit  des  forces  du 
Roi,  ôc  s'imaginoit  que  les  Ligueurs  Catholiques,  joints 
au  Roi  d'Efpagne  ,  étoient  en  état  de  l'accabler.  Il  s'ap- 
pliqua donc  à  lui  démontrer  ,  que  la  plupart  des  Parlement 
4^  France  ,  tous  les  Princes   (  excepté  ceux  de  la  Maifon 
4e  Lorcaine) -la  fleur  de  la  Nobleife  ôc  les  deux  tiers  du 
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refte  du  Royaume ,  fuivoient  fon  parti  ;  que  fes  ennemis  au 
^^     contraire  étoient  en  petit  nombre,  très-afFoiblis,  6c  diviféS' 

entr'eux  j  &  réduits  au  défefpoir ,  de  manière  qu'il  ne  man- 

quoit  au  parfait  établiflement  du  Roi  fur  le  trône  ôc  au 
repos  entier  du  Royaume ,  que  le  confentement  du  Siège 
Apoftolique  &  la  bénédi£tion  de  Sa  Sainteté.  Il  entra  dans 
le  détail  des  vidoires  du  Roi,  qui  ne  les  devoit  pas  moins 
à  la  puiflance  &  aux  forces  de  la  Nobleffe ,  6c  des  peuples^ 
attachés  à  fes  intérêts ,  qu  à  fa  propre  valeur.  Il  exagéra. 
la  foiblefle  des  Efpagqgjls ,  qui  pouvoient  bien  ,  par  leurst 
intrigues  6c  leurs  artirices,  entretenir  les  difcordes  civiles, 
mais  non  les  appuyer  par  la  force  des  armes.  Il  s'efforça, 
de  lui  dévoiler  les  artifices  qu  ils  employoient ,  ôc  qui  n'a- 
voient  pour  but  que  d'ufurper  le  Royaume  ,  comme  il& 
avoient  affez  fait  connoître ,  en  dernier  lieu,  leurs  inten- 
tions fecretes,  en  propofant  l'éledion  de  i'Jnfante.  Il  con- 
jura le  Pape ,  par  fa  piété  6c  fa  juftice ,  de  ne  point  appuyer 
l'infraûion  qu'on  vouloit  faire  de  la  Loi  Salique  6c  des  au- 
tres Loix  fondamentales  du  Royaume ,  ni  de  foûtenir  ceux- 
qui  s'eifort^oient  de  dépouiller  le  légitime  héritier  de  la  Cou-^ 
ronne,  ôc  de  ne  pas  permettre  enfin  qu'on  abusât  de  foa 
nom.,  pour  femer  la  difcorde  6c  renverfer  les  fondement 
d'un  Royaume  très-chrétien  &  le  plus  attaché  à  l'Eglife.  Il 
conclut ,  en  difant ,  qu'il  avoit  amené  avec  lui  quelques- 
uns  des  Prélats,  qui  avoient  donné  l'abfolution  au  Roi,  qui 
défiroient  de  fe  profterner  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  ,  ôc  des 
lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  qu'il  la 
fupplioit  de  leur  permettre  de  lui  faire  connoître  évidem-- 
ment,  qu'ils  ne  s'étoient  point  écartés  de  l'obéilTance ,  qu'ils 
dévoient  au  St.  Siège ,  ni  des  rits  ôc  ufages  de  lEglife  Ro- 
maine, ^^  qu'ils  avoient  agi  conformément  aux  faims  Ca- 
nons, ôc  à  lEfprit  de  l'Eglife. 

Le  Pape  dea^eura  ferme  dans  fa  réfolution ,  quoique  tou- 
ché des  raifons  du  Duc,  mais  déterminé  à  ne  point  agir  à  la . 
hâte,  d'autant  plus  que  le  Duc  paroifToit  le  foiiicitcr  de 
confirmer  6c  d'approuver  fabiblution  accordée  en  France 
au  Roi,  bien  loin  de  propofer  de  foumettre  ce  Prince  «à 
la  cenfure  6c  au  jugement  du  St.  Siège  ;  il  lui  dit  qu'il 
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penferoit  à  lui  faire  réponfe  ;  &  deux  jours  après ,  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  lui  accorder  une  nouvelle  audience  ,  ni 
à  lui  répondre,  il  lui  fit  dire,  par  Silvio  Antoniani,  qu'il 
ne  pouvoir  prolonger  le  terme  de  dix  jours,  de  peur  de 
mécontenter  les  Catholiques  fournis  au  St.  Siège ,  ôc  qui 
avoient  toujours  foûtenu  ,  ôc  foûtenoient  encore  la  Reli- 
gion ;  que  d'ailleurs  ce  terme  étoit  fuffifant ,  puifqu'il  n'a- 
voit  plus  rien  à  traiter  avec  lui  :  qu'il  s'abftint  de  parler 
aux  Cardinaux  ,  puifqu'il  n'avoit  été  reçu  que  comme  fim- 
ple  particulier  ,  6c  non  en  qualité  d'Ambafladeur  ;   que 
quand  aux  Prélats  qui  l'avoient  accompagné,  il  ne  pou- 
voit  leur  donner  audience,  s'ils  ne  fe  préfentoient  d'abord 
au  Cardinal  de  fainte  Séverine,  Grand  Pénitencier,  pour 
qu'il  les  examinât.  Telle  fut  la  dernière  réfoiution  du  Pape. 
Le  Duc  ,  à  la  vérité ,  obtint  une  nouveHe  audience ,  mais 
fans  pouvoir  l'ébranler.  Au  contraire,  le  Pontife  lui  envoya 
ie  CarJinalTolet,pour  lui  réitérer  les  mêmes  ordres. Le  Duc 
eut  avec  ce  Cardinal  de  longs  entretiens ,  qui  ne  changèrent 
rien  au  fond  de  l'affaire  ;  &  quoiqu'une  fluxion  le  forçât 
de  demeurer  à  Rome  au-delà  de  dix  jours  marqués,  il  ne 
gagna  rien.  Enfin  il  obtint  une  troifiéme  audience  ,  dans 
laquelle  il  répéta  au  Pape  toutes  les  raifons  qu'il  lui  avoit 
alléguées,  &  profterné  à  fes  pieds ,  il  le  fupplia  d'accorder 
au  moins  au  Roi  l'abfolution  dans  le  for  de  la  confcien- 
ce  ;  mais  il  ne  put  obtenir  cette  grâce  &  fortit  très -mé- 
content ,  après  s  être  plaint  avec  plus  de  liberté  &  de  har- 
diefle ,  qu'il  n'en  avoit  montré  jufqu'alors ,  des  injuftices 
qu'on  faifoit  au  Roi ,  6c  de  l'affront  dont  on  le  couvroit 
perfonneliement  lui-même  ,  fans  égard  pour  fon  rang,fon 
âge ,  ôc  fa  fanté  qu'il  avoit  facrifiée  ,  en  entreprenant  un 
fi  long  voyage ,  pour  l'avantage  ôc  le  repos  de  la  Chré- 
tienté. 

Au  fortir  de  cette  audience  le  Cardinal  Tolêt  alla  le' 
trouver,  ôc  lui  dit,  que  fi  les  Prélats  François  avoient  fi- 
peur  de  paroître  devant  le  Cardinal  de  fainte  Séverine , 
le  Cardinal  d'Arragon  Chef  de  la  Congrégation  du  St.  Of- 
fice les  écouteroit.  Le  Duc  lui  répondit ,  qu'étant  venus 
aïeç  lui  en  qualité  d'Ambaffadeurs  ,  il  n'entendoit  pas  ■ 
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qu'on  les  traitât  en  criminels ,  mais  que  le  Pape  leur  don'J 
^\Tg\]^'    "^'^  audience,  parcequ'ils  lui  rendroient,  comme  au  Chef 
de  l'Eglife ,  bon  compte  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait.  Le 
Cardinal  lui  répliqua  ,  qu'il  n'étoit  pas  décent  qu'ils  con- 
teftaffent  &  difputaffent  avec  le  Pape  ,  le  Duc  lui  répartit 
qu'il  feroit  content ,  pourvu  que  Sa  Sainteté  les  admit  à 
lui  baifer  les  pieds  ,  &  les  renvoyât  au  Cardinal  Aldcbran- 
din  fon  neveu  ,  pour  lui  expofer  leurs  raifons.    Le  Pape 
refufa  encore  d'agréer  cette  propofition.  Ainli  le  Duc  de 
Nevers  ,  après  avoir  rédigé  par  écrit  tout  ce  quil  avoic 
fait,  dans  cette  négociation,  fortit  de  Rome,  emmenant 
avec  lui  les  Prélats  ,  6c  fe  rendit  à  Venife ,  où  TEvêque  du 
Mans  lit  imprimer  &  répandre  un  petit  Volume  contenant 
les  raifons  qui  avoient  déterminé  les  Evêques  de  France 
à  accorder  fabfolution  au  Roi.   Une  de  ces  raifons  étoit, 
que  les  Canons  permettent  à  l'Evêque  Diocefain  ,  d'abfou- 
dre  de  l'excommunication  ,  ôc  de  tout  autre  cas  ,  lorC«, 
que  le  Pénitent  ne  peut ,  pour  des  caufes  légitimes  ,  al- 
ler lui-même  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  ;  &  l'autre 
étoit ,  qu'en  danger  de  mort ,  un  Pénitent  pouvoit  être  ab- 
fous  ,   même  partout  Prêtre,  &  que  le  Roi  étoit  tous  les 
jours  dans  ce  danger  ,  fe  trouvant  continuellement  expofé 
dans  les  combats  aux  coups  de  fes  ennemis ,  qui  attentoient 
encore  à  fa  vie ,  de  mille  autres  manières ,  par  leurs  em- 
bûches. Il  ajoûtoit  plufieurs  autres  raifons  ôcconcluoit ,  que 
les  Evêques  de  France  avoient  pu  abfoudre  ce  Prince  ,  ad 
futuram  cautelam ,  fous  la  referve    de  la  foumiiïîon  &  de 
la  revifion  de  cette  affaire  au  tribunal  du  fouverain  Pon- 
tife, auquel  ils  la  foumettoient  alors  pleinement.   Après  le 
départ  du  Duc,  le  Pape  aflembla  les  Cardinaux  en  Confif- 
toire  ,  &  déclara  qu  il  avoir  refufé  de  recevoir  la  juftifi- 
cation  &  la  foumifllon  du  Roi  de  Navarre  ,  parceque  fa 
confcience  ne  lui  permettoit  pas  d'ajouter  fi  aifément  foi 
aux  promelfes  d'un  Prince,  qui  les  avoit  tant  de  foii  vio" 
lées ,  &  que  de  l'admettre  à  une  fi  puiffante  Couronne ,  fans 
une  extrême,  circonfpeftion ,  &  fans  les  précautions  néccfr 
faires ,  ce  feroit  une  légèreté  condamnable  ;  puifqu  il  étoit 
certain  que  fon  jugement  entraîneroit  celui  de  tous  les  au; 
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fres  ;  qu'il  ne  falloit  pas  qu'en  fe  conduifant  lui-même  en 
aveugle  ,  il  égarât  d'autres  aveugles,  ôc  entrainât  les  bons  "^^'"'  ^^• 
Catholiques  t  rançois  dans  l'abyme  de  la  damnation  ;  qu'ain-  . 
il  les  Cardinaux  dévoient  être  aflurés  qu'il  tiendroit  ferme , 
&  ne  fe  laifleroit  pas  furprendre  par  de  beaux  dehors,  ôc  par 
des  rufes  de  politique,  dans  une  matière  de  fi  grande  confé- 
quence.  Ainfi  les  Efpagnols  furent  contens  &  les  Ligueurs 
Catholiques  appaifés  ,  mais  le  Roi  ne  fut  pour  cela  ni 
ébranlé  ,  ni  détourné  de  fon  premier  defîein  ,  le  rapport 
que  lui  avoit  fait  la  Clielle  ayant  fervi  comme  d'Antidote 
à  une  potion  fi  amere. 

Ce  Prince  étoit  alors  à  Melun ,  6c  pendant  fon  féjour 
dans  cette  ville ,  on  arrêta  &  mit  en  prifon  Pierre  Barrière, 
qui  avoit  formé  le  deflein  de  l'aflafliner  ,  fans  qu'on  fâche 
bien  qui  l'avoit  incité  à  cet  horrible  attentat.  Cet  homme 
étoit  de  bas  lieu ,  natif  d'Orléans ,  ôc  Battelier  fur  la  Loire, 
Comme  on  le  connoiiïbit  pour  un  homme  ftupide  ,  mais 
féroce ,  on  l'avoit  employé  à  l'exécution  de  plufieurs  cri- 
mes, dont  les  remords  joints  au  dérèglement  de  fes  moeurs, 
l'avoient  précipité  dans  une  vie  errante;  enfin  il  s'étoit  ré- 
folu  à  attenter  à  la  vie  du  Roi.  Il  communiqua  fon  defi!ein- 
à  un  Capucin  ôc  à  un  Carme ,  qui,  comme  il  l'avoua,  le 
prefferent  vivement  de  l'exécuter  ;  mais  étant  encore  in- 
certain ôc  irréfolu ,  il  voulut  en  conférer  avec  le  Père  Séra- 
phin Banchi ,  Dominicain  Florentin,  qui  demeuroit  à  Lyon. 
Ce  Religieux  pénétré  d'horreur  d'entendre  l'audace  &  le 
deflein  exécrable  d&  ce  fcélérat,  diffimula  néanmoins  ôc 
lui  dit  que  c'étoit  une  chofe  qui  méritoit  réflexion  ,  ôc  qu'il- 
ne  falloit  pas  décider  légèrement,  ôc  lui  recommanda  de 
revenir  le  lendemain  recevoir  fa  réponfe  ,  après  qu'il  au-- 
roit  étudié  ôc  médité,  pour  pouvoir  réfoudre  fa  queftion. 
Cependant  fongeant  aux  précautions  néceflaires ,  pour  en 
informer  le  Roi ,  il  pria  Brancaleon ,  Gentilhomme  de  la- 
Reine  Douairière  ,  lequel  fe  trou  voit  alors  à  Lyon  ,  de 
venir  le  même  jour  à  la  même  heure.  Barrière  ôc  Branca- 
leon y  étant  venus  en  même  temps  ,  Banchi  les  entretint 
&.  les  fit  parler  long-temps  enfemble ,  afin  que  Brancaleon.^ 
gut  reconnoître  parfaitement  Barrière ,  auquel  Banchi  die 
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qu'il  ne  favoit  quel  confeil  lui  donner ,  parceque  fa  quef- 
tion  lui  paroiffoit  très-épineufe  ,  il  le  congédia,  &  révéla 
toute  l'affaire  à  Brancaleon ,  afin  qu'il  en  donnât  avis  au 
Roi,  &  prévint  ce  Parricide.  Barrière  quitta  Lyon  &  arriva 
peu  de  jours  après  à  Paris,  où  il  communiqua  d'abord  fon 
deffein  au  Curé  de  St.  André  ,  ôc  enfuira  au  Père  Varade 
Re£leur  des  Jéfuites ,  qui ,  comme  il  l'aflura  ,  l'exhortèrent 
à  l'exécuter.  Il  partit  de  Paris  dans  cette  réfolution ,  ôcvint 
à  St.  Denis ,  où  il  fe  tint  à  la  fuite  du  Roi ,  pour  épier  le 
moment  favorable  de  faire  fon  coup.  Il  fuivit  le  Roi  à  Me- 
lun ,  où  Brancaleon ,  qui  s'y  étoit  rendu  ,  le  reconnut  & 
le  dénonça.  Il  fut  arrêté  par  les  Archers  du  grand  Prévôt, 
interrogé  &  confronté  avec  Brancaleon ,  il  avoua  qu'il  avoit 
eu  deffein  de  tuer  le  Roi,  ôclavoit  découvert  à  un  Reli- 
gieux Dominicain  à  Lyon  ,  mais  qu'ayant  appris  depuis  la 
converfion  du  Roi ,  il  avoit  abandonné  ce  deffein ,  &  s'en 
retournoit  à  Orléans  fa  patrie,  réfolu  d'entrer  dans  un  Cou- 
vent de  Capucins,  Il  tint  ces  difcours  avec  une  fierté  ÔC 
une  effronterie ,  qui  montroient  affez  qu'il  étoit  coupable. 
D'ailleurs  on  le  trouva  faifi  d'un  grand  couteau  à  deux  tran- 
chans  ,  qui  étoit  un  nouvel  indice  de  fon  crime.  Après  qu'il 
eûtfubiîes  interrogatoires  ôc  la  queffion,  les  Commiffaires 
nommés  à  cet  effet  le  condamnèrent  à  mort.  On  lui  lut 
fa  fentence ,  ôc  on  l'exhorta  à  avouer  fincerement  fon  cri- 
me. Il  confeffa  tout  ôc  détailla  toutes  les  particularités ,  en- 
fuite  il  fut  conduit  au  lieu  du  fupplice  ,  où  il  confirma  tou- 
tes les  dépofitions,  ôc  fubit  les  fupplioes  dûs  à  fon  audace 
&  à  fon  horrible  attentat,  (a) 


(a)  Un  des  Juges  chargé  d'affifler  au 
fupplice  ,  fit  étrangler  Barrière  ,  après 
qu'il  eut  fait  quelques  dépofitions  ,  & 
avant  qu'il  expirât  (ur  la  roue.  On  vou- 
lut empoifonner  cette  adion  en  la  rap- 
portant au  Roi  :  mais  ce  bon  Prince  , 
au  lieu  de  blâmer  le  Juge  ,  le  loua  de 
cette  aélion.Il  déclara  même  qu'il  au- 
roit  fait  grâce  au  Criminel  touché  de 
repentir ,  fi  on  l'avoit  amené  devant  lui , 
cqmmme  ii  l'avoit  fouvent  demandé.  Il, 


défendit  de  plus  qu'on  inférât  dans  les 
Regiftres  quelques  difpofitions  de  Bar- 
rière ,  qui  touchoienttrès-indireftement 
les  Ducs  de  Nemours  &  de  Mayenne, 
de  peur  que  ces  Princes  avec  lefquel» 
on  efperoit  faire  la  paix  ,  en  ayant  été 
informés ,  ne  fuffent  choqués  que  le  Roi 
eut  eîi  de  femblables  foupçons  ,  &  eut 
fait ,  à  leur  llijet ,  interroger  un  airaflin. 
De  Thou,  Liv.  Il, 

Cependant 
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Cependant  le  temps  fixé  pour  l'expiration  de  la  trêve 


approchoit  ,  ôc  le  Duc  de  Mayenne  qui  fongeoit  à  gagner     Henri  IV. 

du  temps  le  plus  qu'il  pourroit  ,  avoit  envoyé  de  nouveau  . '— 

Villeroi  vers  Sa  Majefté  ,  pour  la  prolonger.  Mais  n'ayant  La  Ville  de 
rien  pu  obtenir  ,  il  lui  dépêcha  enfuite  le  Comte  de  Belin,  JlîeTkprcm;""- 
qui  fe  flattoit  d'en  faire  davantage.  Le  Roi  n'y  voulut  ja-  re  de  toutes  au 
mais  confentir ,  perfuadé  qu'on  tiroit  les  chofes  en  longueur ,  ^°'' 
moins  pour  attendre  les  réfolutions  de  Rome  ,  que  les  fe- 
cours  ôc  les  préparatifs  d'Efpagne.  Auiïi  avoit-il  réfolu  de 
ne  plus  perdre  de  temps ,  mais  ,  après  avoir  formé  diver- 
fes  intelligences  dans  le  Royaume  ,  par  le  moyen  de  fes 
Partifans  ,  de  recommencer  vivement  la  guerre,  pour  voir 
Cl  les  mines  qu'il  avoit  préparées  feroient  l'effet  qu'il  en 
attendoit.  Ainfi  ,  malgré  tous  les  foins  que  fe  donna  le  Duc 
de  Mayenne  ,  Sébaftien  Zamet ,  {a)  qui  de  Banquier  Pié- 
montois  ,  étoit  devenu  un  homme  important  à  la  Cour, 
malgré  lés  entrevues  que  le  Préfident  de  Thou  ôc  le  Com- 
te de  Schomberg  eurent  avec  lui  à  Paris  ,  ôc  quelques  con- 
ditions avantageufes  qu'il  propofat  d'ailleurs,  il  ne  put  ja- 
mais obtenir  du  Roi  une  prolongation  de  trêve  ,  pour  quel- 
ques jours.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  expirée  ,  qu'on  vit  des 
effets  de  la  converfion  du  Roi ,  ôc  des  intelligences  que 
fes  partifans  avoient  fù  ménager  à  propos.  Vitry  ,  Gou- 
verneur de  MeauK  ,  à  qui  il  étoit  dû  plufieurs  montres, 
ôc  qui ,  durant  la  trêve  ,  avoit  été  trouver  le  Comte  de 
Fuentes  ,  pour  s'en  faire  payer,  n'avoit  eu  aucune  fatif- 
faction  fur  fes  demandes  ,  qui  paroiffoient  raifonnables  : 
on  l'avoit  même  fait  attendre  plufieurs  jours  avant  que  d'ob- 
tenir une  audience  ,  pour  expofer  fes  befoins  ,  chofe  ab- 
folument  infu portable  à  la  vivacité  Françoife.  Il  étoit  re- 
venu très  -  piqué  ôc  mécontent ,  en  répétant  fouvent  ces 
mots  qui  ont  paffé  en  proverbe  ,  point  d'argent ,  point  de 
Vitry.  Ainfi ,  prenant  occafion  de  l'impcflibilité  où  il  étoit 


(a)  Il  avoit  été  Valet  de  Chambre  de 
Marguerite  de  France  ,  Duchefle  de  Sa- 
voyc.  Son  efprit  intriguant  lui  avoit  ac- 
quis des  richeiïes  immenfes  qui  le  mi- 
rent en    fi  grande  conlîdération  fous  ce 


règne  qu'après  la  reddition  de  Paris  ,  le 
Roi  alloit  fouvent  manger  chez  Zamet 
qui  tenoit  une  table  également  fomp- 
tueufe  &  délicate.  Voye-^  les  Mémoires  ii 
Sullj. 
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de  fe  fouteniï,  lui  &  fa  garnifoii ,  il  affembla  les  habitans 
de  Meaux ,  &  leur  dit  qu'il  avoit  conftamment  fuivi  le  par- 
ti de  la  Ligue  ,  tant  qu'il  ne  s'étoit  agi  que  de  la  Reli- 
gion :  mais  que  maintenant  que  le  Roi  e'toit  Catholique, 
il  ne  vouloit  plus  lui  refufer  l'obéilTance  qu'il  lui  devoit , 
ni  fuivre  ceux  qui  par  ambition  ,  ou  par  intérêt  pre'tendoient 
continuer  la  guerre  :  qu'ainfi  il  leur  remettoit  entre  les  mains 
les  clefs  de  la  Ville  ,  &  que  les  lailfant  maîtres  de  di'pofer 
d'eux-mêmes ,  il  alloit  de  ce  pas  embralTer  le  parti ,  du  côté 
duquel  il  croyoit  évidemment  voir  la  juftice.  Sur  le  champ 
il  prit  l'écharpe  blanche  ,  ôc  layant  aufîi  fait  prendre  à  fes 
foldats,  il  marcha  pour  fortir  de  la  ville.  Le  peuple  touché 
de  ces  courtes  paroles ,  6c  de  l'exemple  de  fon  Gouver- 
neur,  cria  tout  d'une  voix  fAve-  le-  Hoi ,  &  choifit  fur  le 
champ  quatre  Députés  ,  pour  aller  remettre  la  ville  à  ce 
Prince. 

Cette  place  étoit  extrêmement  importante  ,  à  caufe  de 
la  proximité  de  Paris ,  &  parce  qu'elle  fermoit  le  paffa- 
ge  de  la  Marne  :  fon  exemple  ,  d'ailleurs  ,  étoit  d'autant 
plus  frappant ,  que  toutes  les  autres  villes  de  la  Ligue  pou- 
voient  le  fuivre  ,  car  étant  la  première  qui  fe  foumit  au 
Roi  ,  elle  devoit  ouvrir  le  chemin  à  une  révolution  fi  im- 
portante, &  de  laquelle  tout  dépendoit.  Auffi  le  Roi  dé- 
libérant fur  cette  affaire  dans  fon  (^2)  Confeii ,  fuivant  l'u- 
fage,  fur  la  manière  dont  on  fe  conduiroit  ,  &  fur  les 
conditions  qu'on  accorderoit  à  cette  ville  ,  demeura  quel- 
que temps  en  balance  :  les  avis  de  fes  Confeillers  fe  trou- 
vèrent partagés  :  quelques-uns,  d'un  caractère  plus  vif, 
&  qui  ne  pouvoient  aifément  oublier  les  anciennes  infui- 
tes du  peuple  ,  ni  l'inimitié  invétérée  des  partis ,  appuyés 


(a)  Cette  Délibération  efl  toute  de  l'in- 
vention de  l'Auteur.  Il  y  avoit  eu, avant 
la  reddition  de  Meaux  ,  un  Traité  fecret 
avec  Vitry  ,  concernant  les  conditions 
qu'on  lui  accorderoit  à  lui  &  aux  Ha- 
bitans. «  Ces  Traités  ,  dit  l'Auteur  des 
='  Remarques  fur  Davila  ,  ne  fe  délibe- 
3'roient  point  dans  le  Confeii ,  maisfe 
w  traitoient  avec  le  Roi  même  fecrete- 


:»  ment  ,  ou  avec  quelqu'un  de  fês  plus 
îîconfidens,  par  fon  ordre  verbal ,  com- 
M  me  il  (e  fit  pour  Paris ,  &  puis  paroif- 
3jfoient  avec  la  Déclaration  des  Villes 
3j  à  fon  fervice.  C'eût  été  prendre  les 
:>î  lièvres  au  fon  du  tambourin  ,  fi  on  eut 
=5  fait  comme  dit  Davila.  Remarquas  fur 
Davila,  pag,  ii i,  (y  deThou,  Liv. CVilIt 
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d'ailleurs  par  les  Huguenots  ,  dont  quelques-uns  entroient 
encore  au  Confeil ,  auroient  voulu  que,  par  des  condi-    Henki.  IV. 
tions  leveres,  on  tmt  en  bride  ceux  qui  le  loumettoient, 
&  qu'on  leur  fit  faire  une  rigoureufe  réparation  de  leurs 
fautes  paffées  ,  par  le  défir  quils   avoient  d'aflbuvir  une 
haine  depuis  long-temps  enracinée ,  &  de  triompher  faftueu- 
fement  d'ennemis  qu'ils  regardoient  comme  vaincus.  Les 
perfonnes  les  plus  fages  &  plus  modérées  confideroient  que 
ce  n'étoit  pas  après  avoir  foutenu  un  (iége  ,  ni  par  crainte  des 
violences  ,  mais  de  leur  propre  mouvement  ôc  de  leur  plein 
gré  ,  que  les  habitans  de  Meaux  venoient  de  fe  foumettre  : 
qu'ainli  il  fldloit   les  traiter  d'une  manière  propre   à  invi- 
ter ôc  à  attirer  les  autres  villes,  encore  plus  importantes, 
à  fuivre  leur   exemple  :  que  ce  commencement  ferviroit 
de  règle  aux    autres  accommodemens  &  compofitions  : 
que  le  Roi  n'ayant  rien  oublié  pour  engager  les  peuples  aie 
reconnoître  ,  c'étoit  un  confeil  pernicieux  ,  que  de  les  reEm- 
ter  maintenant  avec  dureté  ,  &  de  les  effrayer  par  la  févéri- 
té  :  qu'il  falloit  dans  ce  premier  mouvement  les  aider  à 
rendre  volontairement  au  Roi  leur  obéiflance ,  s'accom- 
moder à  l'imperfedion  des  peuples  ,  &  par  l'attrait  d'un 
traitement  doux ,  hâter  leurs  réfolutions  encore  chancelan- 
tes. Ils  remarquoient  combien  pernicieufe  avoir  été  l'am- 
niftie  accordée  aux  Flamands  ,  par  le  Duc  d'Aibe  ,  par  les 
réferves ,  les  exceptions  qui  l'accompagnoient ,  par  l'am- 
biguité  ôc  le  peu  de  fincérité  des  promefles  de  ce   Gé- 
néral, d'oLi  il  étoit  arrivé  que   la   reftridion   de  l'amnif- 
tie  ,    ôc  l'incertitude   du  pardon  avoient  enlevé  plus  de 
villes  ôc  de  fuiets  au  Roi  Catholique  ,  que  n'avoient  fait 
tant  de  fupplices  ,  d'exécutions  fanglantes  ,  ôc  de  violen- 
ces exercées  contre  ces  peuples.  Ils  exhortoient  par  con- 
féquent  le  Roi  à  profiter  des  malheurs  de  fes  voilîns  ,  6c 
à  ne  pas  commettre  les  fautes  qu'on  entendoit  tous  les 
jours  reprocher  aux  Efpagnols.  Cette  opinion  qui  étoit  fans 
doute  la  plus  avantageufe  ôc  la  plus  utile,  s'accommodoit 
admirablement  avec  le  caratlere  du  Roi  ,  naturellement 
porté  à  l'humanité  ôc  à  la  clémence.  D'ailleurs  1  état  de  fes 
propres  affaires ,  ôc  la  connoiffance  qu'il  av  At  de  celles  des 
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ennemis  j  affoiblis  &  divifés ,  à  la  vérité ,  mais  non  pay 
totalement  atterés ,  ni  ruinés  ,  l'engagèrent  à  ouvrir  aux 
habitans  de  Meaux  une  porte  fi  large  j  que  tous  les  autres 
s'empreffaflent  volontairement  à  y  pafTer.  Ainfi  il  fit  un 
accueil  très-gratieux  à  leurs  Députés ,  &  leur  accorda  avec 
bonté  toutes  les  conditions  qu'ils  lui  demandèrent,  entr'au- 
tres  j  1  exercice  de  la  Religion  Catholique  feule  dans  leur 
ville  ,  l'exemption  de  plufieurs  impôts  ,  la  confirmation  des 
charges  &  bénéfices  à  ceux  qui  les  tenoient  du  Duc  de 
Mayenne  ,  ôc  la  confervation  des  immunités  &  des  anciens 
privilèges  de  la  ville.  Il  confirma  à  Vitry  le  gouvernement , 
&  en  accorda  la  furvivance  à  l'aîné  de  fes  fils  ,  &  lui  fit 
même  compter  quelqu'argent,  pour  acquitter  fes  dettes; 
enfin  il  paya  &  retint  à  fon  fervice  la  garnifon  que  com- 
mandoit  Vitry.  Ce  trait  de  générofité  &  de  clémence  fit 
beaucoup  d'éclat  dans  tout  le  Royaume  ,  &  au  bruit  feul 
qftî  s'en  répandit ,  plufieurs  autres  fe  déterminèrent  à  fui- 
vre  l'exemple  de  ceux  de  Meaux,  &  à  éprouver  s'ils  trou- 
veroient  plus  de  repos  dans  la  bonté  du  Roi  ,  que  dans 
le  tumulte  des  armes  ,  furtout  depuis  qu'il  eût  rendu  une 
déclaration  datée  du  quatre  de  Janvier  mil  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-quatorze ,  qui  confirmoit  fort  au  long  les  condi- 
„^—  tions  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui  fut  reçue  fans 

Henri  IV.  j /|    •       o  -n  x  n     \  ' 

,55^,        aucun  délai,  &  enregilrréc  au  rarlement. 

Dans  le  même  temps,  d'Eftourmel,  beau-frere  de  S.  Luc , 

Gouverneur  de  Peronne  ,  de  Montdidier  &  de  Roye,  traita 
pour  lui-même  &  pour  ces  trois  villes,  qui  font  très-confide- 
rables  en  Picardie,  &  convint  defefoumettre  auRoi:  mais 
pour  donner  à  fon  changement  un  air  plus  décent,  il  flipula 
d'avance  une  trêve  de  plufieurs  mois,  pendant  lefquels  ces 
villes  demeurèrent  neutres.  D'Alincourt  &  Villeroi  en  firent 
de  même  pour  la  "Ville  de  Pontoife  ,  ôc  le  Roi  leur  permit 
de  garder  la  neutralité  ,  afin  d'employer  Villeroi  à  avan- 
cer le  traité  de  paix  ,  qu'on  négocioit  toujours  avec  le  Duc 
de  Mayenne.  Au  commencement  de  Février  la  Châtre , 
l'un  des  Principaux  du  parti  de  l'Union ,  fe  déclara  libre- 
foumet  l\€  ^^  """^"^  ^  ouvertement  pour  le  parti  du  Roi.  Il  avoit  de- 
Bourges,         mandé  envain  aux  Ambaffadeurs  d'Efpagne  un  fecours  de 
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troupes  &  d'argent  :  indignd  de  leur  refus  ,  &  las  des  di-  = 
vifions  qu'il  voyoit  régner  dans  fon  parti ,  il  traita  avec  le 
Roi ,  par  lentremife  de  l'Archevêque  de  Bourges  ,  pour  _ 
lui-même ,  ôc  pour  Bourges  &  Orléans  ,  aux  mêmes  condi- 
tions qu'on  avoit  accordées  à  Meaux.  Quant  à  fa  perfonne, 
le  Roi  lui  confirma  la  dignité  de  Maréchal  de  France  que 
lui  avoit  conférée  le  Duc  de  Mayenne  ,  &  la  poffefiion 
de  fes  gouvernemens ,  dont  Sa  Majefté  accorda  la  furvivan- 
ce  au  Baron  de  Maifon  ,  fon  fils.  La  Ville  de  Lyon  fit  aufli 
dans  le  même  mois  fon  accommodement.  Le  peuple  avoit 
attendu  que  le  Duc  de  Mayenne  s'y  rendit  en  perfonne  , 
ou  lui  envoyât  quelque  perfonnage  de  grande  autorité  , 
pour  terminer  fes  différends  avec  le  Duc  de  Nemours  , 
&  lui  ôter  ce  gouvernement ,  en  lui  donnant  quelque  dé- 
dommagement convenable  :  mais  le  Duc  de  Mayenne  ne 
pouvant  s'éloigner  de  Paris  ,  dans  la  circonftance  préfen- 
te ,  &  n'ayant  aucun  équivalent  à  propofer ,  parce  que  le 
Gouvernement  de  Guyenne  ,  qu'auroit  accepté  le  Duc  de 
Nemours  ,  étoit  promis  au  Duc  de  Guife,  &  que  le  Mar- 
quis de  ViUars,  qui  y  commandoit  j  n'étoit  pas  d'humeur 
à  fe  foumettre  à  d'autres  ,  il  ne  put  ni  arrêter  le  foule- 
vement  du  peuple  ,  ni  empêcher  le  Marquis  de  S.  Sorlin 
de  ravager  le  Lyonnois  ,  ôc  de  bloquer  Lyon  ,  dans  l'ef- 
perance  de  délivrer  fon  frère.  Ainfi  le  peuple  ,  après  avoir 
attendu  envain  plufieurs  mois  ,  &  ne  fâchant  quel  parti  le 
Duc  prendroit,  appella  enfin  le  Colonel  Alfonfe  Corfe,  qui 
étoit  dans  les  environs ,  avec  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes. Il  entra  dans  la  ville  :  les  Lyonnois  arborèrent  publi- 
quement l'étendart  du  Roi ,  abbattirent  ôc  détruifirent  par- 
tout les  marques  ôc  les  monumens  de  la  Ligue.  Peu  de 
temps  auparavant ,  la  Ville  d'Aix  ,  en  Provence  ,  que  le 
Duc  d'Epernon  aiTiégeoit  ôc  preffoit  vivement,  fe  voyant 
fans  efperance  de  fecours  ,  de  la  part  du  Duc  de  Savoyc, 
ni  d'ailleurs  ,  s'étoit  auiïi  foumife.  Le  Comte  de  Carfes  , 
qui  avoit  époufé  une  fille  de  la  femme  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  s'étoit  jette  dans  cette  place ,  ôc  commandoit  les  trou- 
pes de  la  Ligue  ,  dans  cette  Province.  Il  prit  le  parti  de 
fe  foumettre  au  Roi,  puifque  ce  Prince  s'étoit  fait  Cathcr 
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lique  j  mais  à  condition  que  le  Duc  d'Epernon ,  que  le 
Comte  6c  les  habitans  haïflbient  perfonnellement ,  ne  met- 
troit  pas  le  pied  dans  leur  Ville  :  ce  qu  ils  obtinrent  , 
par  l'entremife  de  Lefdiguieres  &  du  Colonel  Alphonfe 
Corfe. 

Pendant  cette  révolution  fi  vive  ,  &  des  Villes  ôc  des 
Chefs  du  parti  de  l'Union ,  dont  les  uns  s'étoient  déjà  fou- 
rnis au  Roi ,  &  les  autres  traitoient  de  leur  accommode- 
ment, le  Cardinal  Légat  étoit  dans  un  extrême  embarras 
&  dans  de  grandes  allarmes.  Il  avoir  fait  efpérer  à  Rome 
que  la  converîion  du  Roi  n'opéreroit  aucun  changement , 
ôc  bien  convaincu  du  contraire ,  il  craignoit  fort  que  le 
Pape  ne  le  regardât  comme  un  homme  imprudent  ôc  né- 
gligent. Il  avoit  d'ailleurs  fait  tous  fes  efforts  pour  enga- 
ger le  Saint  Siège  à  refufer  l'Ambaiïade  du  Roi ,  ôc  main- 
tenant il  appréhendoit  qu'on  n'imputât  tous  ces  revers  à  fon 
mauvais  confeil.  Il  voyoit  avec  chagrin  ôc  dépit,  que  tant 
de  foins  ôc  de  peines  qu'il  avoit  priles ,  pour  diriger  les  af- 
faires de  la  Ligue  au  but  qu'il  imaginoit ,  n'aboutiffent  à 
rien ,  ôc  que  tous  les  reiforts  qu'il  avoit  fait  jouer  depuis 
fi  long-temps  ,  fufTent,  en  un  moment ,  rompus  ôc  renver- 
fés.  Après  des  réflexions  profondes ,  ôc  une  longue  délibé- 
ration, il  réfolut  de  faire  répandre  un  Ecrit ,  où  il  affû- 
roit  les  François  que  le  Pape  regardant  la  converfion  du 
Roi  de  Navarre  ,  comme  feinte  ôc  fimulée ,  n'avoit  pas 
voulu  l'approuver,  ni  recevoir  le  Duc  de  Nevers  en  qua- 
lité d'Ambafiadeur  de  ce  Prince ,  mais  comme  un  fimple 
particulier  ôc  un  Prince  Italien  :  il  proteftoit,  de  plus,  que 
jamais  le  Pape  n'approuveroit  cette  converfion ,  ôc  ne  re- 
cevroit  le  Roi  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Sur  ce  fondement, 
il  exhortoit  tous  les  Catholiques  de  ne  point  s'écarter  du 
jugement  du  Saint  Siège ,  ôc  de  l'Union  ôc  de  la  focmifilon 
qu'ils  dévoient  au  Souverain  Pontife.  Il  efpéroit ,  par  cet 
Ecrit ,  arrêter  le  foulevement  des  efprits  ,  qui  panchoient 
à  fe  foumettre  au  Roi ,  il  imaginoit  que  les  fcrupules  de 
la  confcience  dévoient  avoir  plus  de  force  pour  les  rete- 
nir, que  la  confidération  des  Loix  temporelles  n'en  auroit 
pour  les  entraîner.  Mais  fon  projet  eut  un  fuccès  tout  op- 
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pofé.  La  plupart  des  François  furent  indignés  qu'on  refu-  -"'    ■  — ^ 
fdt  de  recevoir  à  pénitence  un  Prince  fi  puiffant ,  tandis      ^*''^'  '^* 

que  lEglife  a  coutume  de  recevoir,  avec  tant  de  foUici '. 

tude  ôc  de  tendrefie  ,  les  pécheurs  convertis  ,  même  de  la 
condition  la  plus  abjede.  Les  peuples  ,  entraînés  par  le  dé- 
fir  de  la  paix  &  du  repos,  ôc  déteftant  les  difcordes  civi- 
les, qui  avoient  produit  tant  de  maux  &  au  public,  ôc  aux 
particuliers,  n  en  témoignèrent  que  plus  d'ardeur  à  pren- 
dre un  parti ,  ôc  à  fe  foumettre  au  Roi.  Néanmoins  le  Lé- 
gat, qui  perfiftoit  dans  fes  anciens  fcntimens  ,  ou  ne  vou- 
ioit  pas  retratler  ce  qu'il  avoir  écrit  ôc  confeillé  à  Rome  , 
continua  opiniâtrement  à  foutenir  la  Ligue,  tant  auprès  du 
Souverain  Pontife ,  que  parmi  les  Seigneurs  François  avec 
lefquels  ils  tenoit  tous  les  jours  des  Confeils. 

Les  Ambafladeurs  d'Efpagne  n'étoient  ni  moins  mé- 
contens ,  ni  moins  confternés.  Ils  voyoient  qu'une  partie 
de  ceux,  fur  lefquels  ils  comptoient  le  plus,  les  avoient 
abandonnés.  Quoique  raccommodés  avec  le  Duc  de 
Mayenne,  ils  ne  faifoient  pas  grand  fonds  fur  fon  amitié. 
D'ailleurs,  confidérant  que  le  Duc  de  Guife  lui-même 
étoit  mécontent,  ils  fentoient  toutes  leurs  efpérances  prê- 
tes à  s'évanouir ,  fi  l'on  n'apportoit  un  prompt  remède  au 
tefoin  préfent ,  ce  qui  étoit  très-difficile ,  tant  faute  d'ar- 
gent, que  par  le  mauvais  état  des  affaires  de  Flandres. 
Envain  manœuvrèrent  -  ils  de  toutes  leurs  forces ,  ils  ne 
trouvèrent  perfonne  qui  voulût  acquitter  leurs  Lettres  de 
Change  ,  ou  leur  prêter  de  l'argent.  Il  fallut  attendre  l'ef- 
fet des  mefures  qu'on  prenoit  en  Efpagne  avec  lenteur  , 
ôc  c'étoit  un  remède  trop  tardif  ôc  trop  éloigné.  Ils  réfo- 
lurent  néanmoins  de  fe  fervir  des  troupes  auxiliaires  de 
Flandres  qui  étoient  plus  à  leur  portée,  ôc  dépêchèrent 
plufieurs  courriers  pour  demander  qu'on  fit  avancer  l'ar- 
mée. Enfin,  Jean-Baptifte  Taxis  s'y  rendit  en  perfonne; 
mais ,  outre  qu'on  manquoit  d'argent  pour  payer  les  trou- 
pes, ôc  que  quelques  Régimens  Efpagnols  ,  ôc  un  corps  de 
Cavalerie  Italienne ,  s'étoient  mutinés  à  ce  fujet  ;  le  Com- 
te Mansfeld,  qui  devoit  commander  l'armée,  fufcita  des 
délais  ôc  des  obftacleS;  foit  que  pour  fon  propre  intérêt;  il 
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■i  =»  ne  voulût  point  abandonner  la  Flandres ,  foit  qu'il  ne  fût 

Hemui  IV.    pas  ({-op  porté  à  plier  fous  le  Duc  de  Mayenne ,  foit  qu'en- 

'^^'^'        fin  il  jugeât ,  qu'avec  fi  peu  de  troupes  &  fans  argent  , 

il  n'exécuteroit  rien  de  glorieux.  Enfin  l'armée  Efpagno- 

le  ,  très  -  peu  nombreufe  ,  mal  pourvue ,  &  peu  d'accord 

entre-elle  ,  n'ofa  quitter  les  frontières  de  Flandres. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  encore  plus  inquiet  ôc  plus 
chagrin  que  tous  les  autres.  Il  voyoit  le  Comte  de  Carfes 
&  le  Maréchal  de  la  Châtre  ,  auxquels  il  avoir  coutume 
de  fe  fier  plus  qu'à  perfonne ,  perdus  pour  fon  parti  ;  la 
ville  de  Lyon  où  il  avoit  réfolu  ,  à  tout  événement  ,  de 
fauver  les  débris  de  fa  fortune ,  féparée  de  fes  intérêts ,  ôc 
le  Duc  de  Nemours  fon  frère,  devenu  prifonnier,  non 
plus  de  cette  Ville,  mais  du  Roi  même;  ce  Prince  maître 
des  villes  de  Meaux  ôc  de  Pontoife  ,  qui  refi"erroient  Paris 
de  fi  près  :  les  Parifiens,  attirés,  d'un  côté,  par  les  avan- 
tages de  l'abondance  ôc  de  la  paix,  prefles,  de  l'autre,  par 
leur  ancien  penchant,  ôc  par  des  fcrupules  de  confcience, 
chanceler  dans  leurs  réfolutions ,  ôc  il  fentoit  combien  il 
étoit  douteux  de  quel  côté  ils  fe  détermineroient.  Toutes 
ces  raifons  le  portoient  fouvent  lui-même  à  penfer  à  faire 
fa  paix  avec  le  Roi ,  avant  que  tout  le  monde  l'abandonr 
nât.  Villeroi  l'en  preflfoit  vivement  par  de  fréquentes  Let- 
tres ,  ou  il  lui  propofoit  des  conditions  honorables  ôc  avan- 
tageufes ,  lui  remontrant  que  loin  de  les  obtenir,  lorfqu'il 
fe  trouveroit  réduit  à  une  plus  grande  foiblefiie ,  il  feroit 
forcé  de  faire  fon  accommodement ,  non  plus  comme  Chef 
de  l'Union ,  ôc  Lieutenant  Général  de  la  Couronne ,  mais 
comme  Prince  ôc  fimple  particulier.  Mais,  d'un  autre  coté, 
il  ne  pouvoit  renoncer  à  fes  anciennes  efpérances  ,  dans 
iefquelles  les  Efpagnols  s'efForçoient  à  l'envi  de  l'entrete- 
nir. D'ailleurs ,  il  trouvoit  fi  indécent  ôc  fi  deshonorant , 
de  faire  fon  accommodement  fans  la  participation  du  Pa- 
pe ,  au  jugement  duquel  il  s'en  étoit  remis,  qu'il  ne  pou- 
voit s'y  déterminer  :  ôc  que  quelque  dût  être  l'événement , 
il  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  faire  connoître  qu'il 
avoit  entrepris  la  guerre  par  ambition,  ôc  non  pour  con- 
ferver  la  Religion ,  préférant  fa  propre  ruine,  ôc  la  défo- 
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lation  de  fa  propre  Maifon,  à  la  ruine  de  fon  honneur  &  = 
de  fa  réputation ,  qu'il  comptoit  perdus ,  pour  peu  qu'il 
s'écartât  de  la  volonté  &  de  la  déciiion  du  Saint  Siège  ,  - 
&  du  Pape.  Toutes  ces  raifons  faifoient  dépendre  fa  ré- 
folution  des  [avis  qu'on  attendoit  de  Rome  &  de  la  Cour 
d'Efpagne,  ôc  cependant  il  avoit  envoyé  en  Flandres  de 
Rône ,  tant  pour  hâter  la  marche  de  l'armée ,  que  pour 
l'informer  exattement  des  fecours  effectifs  fur  lefquels  il 
pouvoit  compter  de  ce  côté-là. 

Dans  cet  intervale ,  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  &  le  Ba- 
ron de  Senecey,  que  le  Duc  de  Mayenne    envoyoit  au 
Pape,  étoient  arrivés  à  Rome  le  vingt-deux  de  Janvier, 
accompagnés  de  l'Abbé  d'Orbais ,  Député  par  le  Duc  de 
Guife.  Ils  eurent  audience  de  Sa  Sainteté  ,  &  après  l'a- 
voir inftruite  de  tout  le  paffé  6c  du  mauvais  fuccès  des 
affaires ,  qu'ils  imputoient  au  projets  pernicieux  &  à  l'am- 
bition trop  marquée  des  Efpagnols  ,  ils  la  fupplierent  d'in- 
terpofer  fes  bons  offices,  pour  favoir  quelle  étoit  la  der- 
nière volonté  ôc  la  réfolution  fixe  de  Philippe  II,  ôc  de 
vouloir  bien  elle  -  même  ,  par  des  fecours  d'hommes  ôc 
d'argent ,  à  l'exemple  de  fes  PrédécefTeurs ,  pourvoir  au 
danger  que  couroit  la  Religion ,  ôc  au  befoin  urgent  de  la 
Ligue.  Clément  leur  expofa  d'abord  fa  conduite  avec  le  Duc 
de  Nevers ,  ôc  répondit  enfuite  à  leurs  propofitions  ;  que 
quant  à  l'intention  du  Roi  Catholique ,  il  travailleroit  à 
s'en  faire  éclaircir ,  ôc  à  l'affermir  dans  la  pieufe  réfolution 
de  défendre  la  Foi,  ôc  de  foûtenir  la  Ligue.    Quant  aux 
fecours  de  troupes  ôc  d'argent  qu'ils  lui  demandoient ,  il 
s'en  excufà,  fous  prétexte  de  la  guerre  que  les  Turcs  ve- 
noient  de  porter  en  Hongrie  ,  à  laquelle  il  étoit  obligé 
d'employer  l'éhte  de  fes  forces,  pour  la  confervation  de 
la  Chrétienté.  Néanmoins  il  ajouta  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  contribuer  aux  affaires  de  France  ,  autant  qu'il  le  pour- 
roit.  Les  Ambaffadeurs ,  ôc  fur-tout  le  Baron  de  Senecey, 
homme  judicieux  ôc  pénétrant,  n'eurent  pas  de  peine  à 
fentir  l'intention  du  Pape ,  qui  n'aimoit  point  la  dépenfe  , 
ôc  étoit  mécontent  de  l'état  des  affaires  de  la  Ligue.  Ainfi 
ils  écrivirent  au  Duc  de  Mayenne  qu'il  cherchât  d'autres 
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reffources  ,   parcequ'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  du  Pape  j 
ou  du  moins ,  qu  on  n'en  devoir  pas  attendre  de  fecours 
■  confiderables. 

La  Négociation  d'Efpagne  eut  un  fuccès  tout  femblable. 
Montpezat,  après  avoir  effuyé  plufieurs  retardemens ,  traita 
avec  le  Roi  en  perfonne ,  ôc  le  follicita  de  déclarer  fa  vo- 
lonté ,  fans  s'en  rapporter  aux  Miniftres  qu'il  avoit  en  Fran- 
ce ,  tant  fur  l'élettion  ôc  le  mariage  de  l'Infante ,  que  fur 
les  fecours  d'argent  ôc  de  troupes ,  qu'il  deftinoit  à  affer- 
mir fur  le  trône  le  Prince  qui  feroit  élu.  Il  le  fonda  aulll 
fur  les  avantages  qu'il  prétendoit  accorder  au  Duc  de 
Mayenne ,  mais  il  n'en  put  jamais  tirer  d'autre  réponfe , 
•finon  qu'il  écriroit  à  Rome  ôc  à  l'Archiduc  Ernefi: ,  pour 
convenir  des  mefures  qu'on  prendroit ,  ôc  qu'il  falloit  at- 
tendre les  inftruftions  ôc  les  réponfes  du  Pape  ôc  de  l'Ar- 
chiduc. Cette  froideur  ôc  cette  irréfolution  annonçoient 
clairement  que  le  Roi,  foit  par  impuiffance,  foit  parce- 
qu'il étoit  las  de  la  guerre ,  n'étoit  pas  trop  difpofé  à  la 
continuer.    Au  contraire,  Dom  Bernardin  deMendozza, 

Ï)arfaitement  inftruit  des  affaires  de  France,  à  caufe  du 
ong  féjour  qu'il  y  avoit  fait ,  avoit  écrit  quelque  temps 
auparavant  à  Rambouillet,  que  Ci  la  Maifon  de  Bourbon 
envoyoit  à  la  Cour  d'Efpagne  quelqu'un  pour  traiter  en 
fon  nom,  il  feroit  fort  aifé  de  déterminer  le  Roi  Catho- 
lique à  la  paix.  Le  Roi  ne  laiffa  point  échapper  cette  occa- 
fion,  ôc  fit  enforte  que  la  Varenne  (  a)  fon  valet  de  cham- 
bre ôc  fon  confident,  homme  d'un  caradere  adroit  ôc  in- 
finuant  ,  fous  prétexte  de  voir  la  Cour  d'Efpagne  ,  ôc  de 
voyager  dans  les  diverfes  parties  du  Monde ,  fuivant  l'u- 
fage  des  François,  fe  mit  à  la  fuite  de  Montpezat  ôc  allât 


(a)  Il  avoit  d'abord  été  Cui/înicr  de 
la  PrincefTe  Catherine  ,  Sœur  du  Roi. 
Il  ctoit  alors  Portemanteau  de  ce  Prin- 
ce ,  dont  il  devint  enfuite  Valet  de 
Chambre.  Il  eft  hors  de  toute  vraifem- 
blance  qu'il  pût  paiïèr  en  Efpagne  à  la 
fuite  de  Montpefat.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
fit  un  voyage  ,  au  moyen  d'un  chif&e  in- 


tercepté fur  la  Ligue  ,  dont  on  fe  fervit 
pour  drefTer  une  dépêche  qui  pouvoit 
renfermer  quelques  propofitions  de  paLx» 
A  fon  retour  il  présenta  au  Roi  le  por- 
trait de  l'Infante  qu'on  avoit  quelquefois 
propofce  en  mariage  à  Sa  Majefté  ,  pour 
conclure  la  paix  avec  les  Espagnols» 
Remarques  fur  Davila,  pag.  izi. 
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iavec  lui  à  la  Cour  de  Madrid,  où  il  s'aboucha  plufieurs 
fois  avec  Mendozza ,  &  avec  quelques  autres  membres  du 
Confeil  d'Etat.  A  fon  retour  il  rapporta  que  les  Efpagnols  ■ 
s  accommoderoient  fùrement  avec  le  Roi ,  pourvu  qu'on 
trouvât  moyen  de  leur  propofer  ôc  de  conclure  avec  eux 
une  paix  honorable.  On  penfa ,  à  la  vérité  ,  que  c  étoit  un 
artifice  du  Confeil  d'Efpagne ,  pour  employer  contre  le 
Duc  de  Mayenne  des  reflbrts  pareils  à  ceux  quil  faifuit 
jouer  contre  les  Efpagnols.  Néanmoins  l'avis  qu'on  lui  en 
donna,  de  deffein  prémédité,  ou  qu'il  reçut  par  hazard, 
le  confirma  dans  la  défiance  que  lui  avoient  infpiré  les 
réponfes  équivoques  que  Philippe  II.  avoit  faites  de  fa  pro- 
pre bouche  à  fon  Envoyé. 

Mais  tandis  qu'à  Rome  on  renvoyoit  la  décifion  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  &  qu'à  Madrid  on  attendoit  les  réfolu- 
tions  de  Rome  &  de  Flandres,  le  cara£lere  des  François 
qui  ne  saccommodoit  pas  d'un  fi  grand  flegme  ,  agiflbit  fi 
vivement,  en  faveur  du  Roi ,  que  tout  étoit  dans  une  ex- 
trême fermentation  de  toutes  parts  ,  &  que  la  Ligue  tom- 
boit  d'elle-même  en  ruines  de  tous  côtés.  Le  Peuple  de 
Paris  réduit  à  lextrêmité  ;,  murmuroit  fie  faifoit  grand  bruit. 
L'avant  goût  des  douceurs  de  la  paix  qu'il  avoit  éprouvées 
pendant  la  trêve  ,  lui  rendoit  plus  infupportables  &  plus 
ennuyeufes  les  incommodités  qu'il  éprouvoit.  La  cherté  des 
vivres  augmentoit  de  jour  en  jour ,  le  commerce  étoit  in- 
terrompu ,  les  Artifans  ne  faifoient  rien  ,  &  la  difette  avoit 
réduit  le  peuple  à  une  fi  extrême  mifere,  que  les  Chefs 
de  la  Ligue  n'ayant  plus  ,  pour  le  faire  foulever  ,  comme 
autrefois,  le  motif  puiffant  du  danger  de  la  Religion  ,  puif- 
qu'on  reconnoiflbit  à  plufieurs  marques  ,  que  la  converlion 
du  Roi  étoit  fincere  &  non  fimulée  ,  chacun  penfoit  à  fe 
délivrer  foi-même  de  ces  maux  ,  ôc  à  mettre  fin ,  par  la  paix , 
a  des  fouflrances  continuelles  qui  duroient  depuis  tant 
d'années.  On  voyoit  dans  les  villes  qui  s'étoient  foumifes 
au  Roi ,  la  Religion  Catholique  maintenue  fi>c  confervée  en 
fon  entier ,  les  biens  reftitués  aux  Eccléfiaftiques  ,  les  terres 
appartenantes  aux  Eglifes  déchargées  des  Garnifons ,  l'e- 
xercice du  Calyinifme  interdit;  les  Communautés  main- 

N  n  n  i  ; 
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»L-,  '  ■■'-»»  tenues    dans  leurs  privilèges  ,   les  Catholiques  conferveS 
Henri  IV.    ^j^j^g  leurs  Charges ,  les  Gouvernemens  continués  à  ceux 

! mêmes  que  la  Ligue  en  avoit  pourvûs^enfin  nulle  innovation 

&  nul  danger.  La  Renommée  annonçoit  de  toutes  parts 
la  piété  de  ce  Prince  ôc  fon  inclination  à  favorifer  la 
Religion  Catholique.  Elle  publioit  que  fon  Confeil  étoit 
tout  compofé  d'Evêques  &  de  perfonnes  élevées  ÔC 
nourries  dans  la  foi  de  l'Eglife.  Elle  vantoit  fa  bonté  j 
fa  clémence  ,  fon  cara£lere  ennemi  de  la  vengeance.  Ou- 
tre cela  l'abondance  ôc  le  repos  dont  jouiflbient  ceux  de 
fon  parti.,  excitoient  l'envie  des  Ligueurs  réduits  aux  plus 
affreufes  extrémités.  L'avidité  des  Efpagnols  ôc  leur  con- 
duite pafTée  avoient  révolté  tout  le  monde.  Les  divifions  f 
qui  regnoient  parmi  les  Chefs  du  parti ,  jettoient  les  per- 
fonnes éclairées  dans  le  défefpoir  ,  de  ne  voir  aucune  heu- 
reufe  iffue  ,  après  des  maux  qui  duroient  depuis  fi  long- 
temps. C'efl:  pourquoi  le  peuple  commençoit  à  s'attrouper 
ôc  à  tenir  des  afiemblées  ,  ôc  les  Politiques  ne  manquoient 
pas  d'y  lâcher  des  réflexions  proportionnées  à  l'état  ôc  à  la 
condition  des  perfonnes.  Le  Comte  de  Belin ,  qui,  en  qualité 
de  Gouverneur,  étoit  chargé  d'empêcher  le  progrès  de  cette 
difpofition  ,  ne  paroiffoit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine ,  foit 
qu'il  fut  véritablement  mécontent  du  Duc  de  Mayenne  ôc 
des  Efpagnols,  foit  qu'il  crûtimpoflfible  de  retenir  plus  long- 
temps la  Capitale  dans  le  parti  de  la  Ligue,  ôc  qu'il  eut  en 
vue  de  gagner  par  là  les  bonnes  grâces  du  Roi  ,  ôc  s'en  fai- 
re confirmer  le  Gouvernement.  Mais  le  Duc  de  Mayenne 
qui  y  réfidoit  alors,  démêla  fans  peine  la  conduite  du 
Gouverneur  ôc  aux  inftances  du  Légat  ôc  des  Ambaffadeurs. 
d'Efpagne ,  il  réfolut  de  lui  ôter  cette  Charge.  Le  Parlement 
qui  en  fut  informé  ,  s'y  oppofa  vivement ,  mais  en  vain. 
Le  Comîc      ^^  ^^^  '   après  avoir  fait  une  févere  réprimande  à  ces 

deBrifTiic  eft    Magiftrats ,  voulut  abfolument  qu'ils  reçuffent  pour  Gou-- 

nomme  Gou-  yemeur  le  Comte  de  Briffac ,  qu'il  fouhaitoit  de  conten- 

verneurdePa-  i     -r»        j'ttil        r  •    J 

ris,  ter  par  ce  moyen  ,  parce  que  le  Uuc  d  blbœur  venoit  de 

lui  ôter  par  force  le  Gouvernement  de  Poitiers ,  dont  il 
jouiffoit  depuis  long-temps.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  fe 
trompa  lourdement.  En  effet ,  quoique  Briflac  eût  été  de- 
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tout  temps  attaché  à  la  Maifon  de  Guife  ,  il  avoit  néan- 
moins perdu  ou  dépenfé  tout  fon  bien  ,  pour  en  fuivre  la 
fortune  :  ôcfe  voyant,  en  dernier  lieu,  dépouillé  d'un  gou- 
vernement ,  auquel  il  étoit  fort  attaché  ,  il  en  avoit  conçu 
un  dépit  fecret ,  &  n'étoit  pas  homme  à  laifTer  échaper  les 
occafions  de  rétablir  fa  fortune.  Le  Gouvernement  de 
Paris  n'étoit  pas  propre  à  le  dédommager.  Outre  les  dé- 
penfes  qu'entraînoit  nécefTairement  une  place  fi  brillante, 
&  que  l'état  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  fou- 
tenir ,  il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  la  lui  lailferoit  pas  long- 
temps ,  puifqu'on  parloit  depuis  long-temps  de  donner  le 
gouvernement  de  l'Ifle  de  France  au  Marquis  de  S.  Sor- 
lin,  6c  que  ,  quoiqu'on  prétendit  en  féparer  le  Gouverne- 
ment particulier  de  Paris  ,  il  étoit  vraifemblable  qu'il  l'ob- 
tiendroit  à  la  fin ,  par  les  preffantes  follicitations  de  la  Du- 
cheffe  de  Nemours ,  fa  mère.  Néanmoins  le  Duc ,  après 
avoir  inftallé  Briffac  dans  fon  nouveau  Gouvernement , 
compta  tellement  fur  lui ,  qu'il  réfolut  de  quitter  Paris , 
pour  fe  rendre  à  Soiflbns ,  &  enfuite  à  l'armée  ,  jugeant 
avec  raifon ,  que  fon  inatlion  faifoit  tort  à  fa  gloire  ,  &  fa- 
cilitoit  aux  peuples  les  moyens  de  changer  de  parti.  Ce- 
pendant au  moment  de  fon  départ ,  il  furvint  divers  obfta- 
cles  :  on  lui  rendit  fufpe£le  la  fidélité  du  nouveau  Gou- 
verneur ,  6c  on  finforma  des  intelligences  que  le  Prévôt 
des  Marchands  entretenoit  avec  plufieurs  politiques  affec- 
tionnés au  parti  du  Roi.  Le  Légat  ôc  les  Ambaffadeurs  d'Ef- 
pagne  le  preffoient  auffi  de  refier  :  mais  il  ne  prenoit  pas 
leurs  difcours  en  bonne  part ,  s'imaginant  qu'ils  ne  defi- 
roient  fon  féjour  à  Paris  ,  que  pour  donner  le  comman- 
dement de  l'armée  ,  ôc  la  conduite  de  la  guerre  au  Duc 
de  Guife.  Il  fut  d'ailleurs  fort  touché  du  propos  que  lui 
tint  Madame  de  Nemours  ,  fa  mère  ,  qui  lui  repréfenta 
que  tout  dépendoit  maintenant  de  la  confervation  de  Pa- 
ris, ôc  qu'elle  avoit  découvert  quelques  intrigues  qui  fe 
tramoient  entre  les  Politiques  de  cette  ville  ôc  le  nouveau 
Gouverneur.  Mais  cet  avis  ne  fut  pas  encore  fuffifant  pour 
l'empêcher  de  partir.  En  demeurant  les  bras  croifés  ,  ôc 
en  fe  laiffant  réduire  aux  dernières  extrémités  ;  il  rifquoit 
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de  perdre  fa  réputation ,  ôc  de  faire  un  tort  infini  à  fes  af- 
Henp.i  IV.    faires  :  d'ailleurs  il  conlidéroit  que  ,  fi  le  Roi  ,  Maître  de. 
Pontoife  ôc  de  Meaux  ,  ôc  par  conféquent  de  la  navigation 
des  rivières,  ayant  d'ailleurs  à  fa  difpofition  Dreux,  Or- 
léans ôc  Chartres  ,  vouloit  aiTiéger  Paris  ,  il  refteroit  enfer- 
mé dans  cette  ville,  fans  pouvoir  fe  remuer,  pour  la  fe- 
courir  ôc  la  dégager.  Enfin ,  fur  l'avis  qu'il  reçut  que  ce 
Prince  avoir  fait  lever  fix  mille  SuifiTes  qui  étoient  prêts  à 
entrer  dans  le  Royaume  ,  ôc  que  la  Reine  d  Angleterre 
lui  envoyoit  un  nouveau  renfort  de  troupes  ôc  des  muni-, 
tions  ,  il  fentit  qu'il  falloir  réunir  les  forces  des  Ligueurs  ,; 
pour  s'oppofer  au  Roi ,  s'il  entroit  en  campagne  au  Prin- 
temps ,  avec  une  puifTante  armée  :  ce  que  lui  feul  pouvoit 
exécuter ,  ne  jugeant  pas  que  les  Ducs  de  Guife  ôc  d'Au- 
male  eufTent  affez  de  crédit  ou  d  expérience  ,  pour  mettre 
fur  pied  ,  ni  commander  une  armée  :  fonttion  dont  les 
deflTeins  fecrets  de  fes  partifans  ,  qui  lui  étoient  plus  fuf- 
pe£ts  que  jamais  ,  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  repofer 
fur  d'autres  que  fur  lui-même.  Ces  raifons  le  déterminè- 
rent ,  ôc  ne  pouvant  s'imaginer  que  le  Comte  de  Brifl!ac  fut 
capable  de  l'abandonner  ,  ni  de  manquer  à  1  attachement 
que  lui-même  ,  fon  père  ôc  fon  ayeul  a  voient  toujours  mar- 
qué pour  la  Maifon  de  Guife  ,  il  partit ,  ôc  emmena  avec 
lui  fa  femme  ôc  fes  enfaus  ,  laiflant  dans  Paris  fa  mère  y 
fa  fœur,  le  Cardinal  Légat ,  ôc  les  AmbafTadeursd'bfpagne.- 
A  peine  fut-il  parti ,  que  le  Gouverneur  fe  voyant  feul, 
ôc  faifant  peu  de  cas  de  tous  les  autres  qui  étoient  dans 
la  ville ,  fongea  à  faifir  l'occafion  de  rétablir  fes  affaires. 
C'eû  pourquoi,  ayant  attiré  à  fon  parti  Jean  IHuillier  , 
Prévôt  des  Marchands  ,  ôc  deux  des  Principaux  Echevins, 
favoir  ,  Guillaume  du  Vair  ,  fieur  de  Neret  t  ôc  Martin 
Langlois  {a)  fieur  de  Beaurepaire  ,  il  travailla  à  gagner  le 
premier  {b)  Préfident  ôc  les  autres  Membres  du  Parlement, 


î 


(a)  11  n'avoit  point  ce  furnom  que  M. 
de  Thou  donne  au  Capitaine  S.  Quen- 
tin Colonel  des  Wallons. 
(£)Le  Comte  de  BrifTac  ne  communiqua 


rien  de  fon  deffein  à  ce  Magiftrat.  8? 
ne  conduifit  l'afFaire  qu'avec  l'Huillier^ 
Prévôt  des  Marchands  ,  -l-  Marrin  l'An-V 
glois ,  Echevin.  V.  de  Thou ,  Liv,  CIX^ 
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Ces  derniers  étoient  mécontens  du  Duc  de  Mayenne,  qui  = 

en  diverfes  occafions  ,  ôc  fur  -  tout ,  lorfquHl  avoit  voulu    ^"^^jj 

nommer  un  nouveau  Gouverneur,  les  avoit  ,  difoient-ils, 

traités  durement  ôc  avec  ingratitude  ,  en  les  me'prifant  ôc 
les  aviliflant  en  public.  Ils  étoient  encore  plus  mécontens 
des  Efpagnols  quiavoient  propofé  l'éleclion  de  l'Infante  ,  à 
laquelle  ils  s'étoient  oppofés  ouvertement  :  mais  ce  qui  étok 
encore  plus  important  ,  les  Préddens  ôc  les  Confeiliers  du 
Parlement  venoient  d'être  infultés  par  les  AnibafTaueurs  du 
Roi  Catholique  ,  ôc  par  les  troupes  Wallones  ,  Italiennes 
&  Efpagnoles  qui  leur  obéifToient.  Ces  foldats  les  traitoient 
de  traitres  ôc  d'ennemis ,  ôc  répétant  en  leur  préfence  le 
nom  de  Briflon  ,  leur  faifoient  des  menaces ,  ôc  les  char- 
geoient  d'injures.  Ils  attaquoient  même  leurs  domeftiques 
dans  les  marchés  ,  ôc  leur  arrachoient  des  mains  ,  par  vio- 
lence ,  les  provifions  qu'ils  achetoient.  Ces  Magiftrats  s'en 
étoient  fouvent  plaints  au  Duc  deMayenne,fans  avoir  obtenu 
d'autre  juftice  que  des  exhortations  à  prendre  patience ,  mais 
cette  patience  s'étoit  enfin  changée  en  une  fureur ,  qui ,  ai- 
griffant  les  efprits  ,  leur  avoit  fait  connoître  qu'ils  étoient  à 
la  veille  de  tomber  fous  le  joug  odieux  des  Etrangers  , 
&  cju'ils  feroient  bien  d'affurer  leur  propre  fortune  ,  en 
fe  joignant  au  parti  le  plus  fort,  ôc  de  fe  délivrer  enfin 
de  ces  peines  ôc  de  ces  indignités.  Ainfi  il  fut  aifé  de  les 
amener  au  fentiment  des  autres  ,  ôc  de  les  engager  à  con- 
fentir  à  la  reddition  de  la  ville ,  ôc  à  la  remettre  fous  l'o- 
béiffance  du  Roi.  • 

Lorfqu'on  eût  ainfi  tout  concerté  dans  Paris  ,  ôc  que 
le  Gouverneur  fe  crut  en  état  de  difpofer  du  peuple  à  fon 
gré  ,  il  commença  à  traiter  avec  le  Roi  ,  par  l'entremife 
du  Comte  de  la  Rochepot  ,  dont  il  étoit  allié  ôc  ami.  Dès 
le  commencement ,  on  fe  borna  aux  conditions  de  l'ac- 
commodement, ôc  l'on  admit  à  la  négociation  le  Comte 
de  Schomberg  ,  Bellievre  ôc  le  Préfident  de  Thou  ,  qui  en 
peu  de  jours  convinrent  de  tout  ce  qui  étoit  nécelîaire  , 
tant  pour  fatisfaire  le  Comte  de  Briffac ,  que  pour  s'em- 
parer de  la  ville ,  fans  défordre  ôc  fans  eftufion  de  fang. 
Enfin  le  Comte  de  Briffac  s'aboucha  lui  -  même  dans   la 
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—  -  campagne  ,  avec  S.  Luc  ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur ,  fouS 

Hekri  IV.  p^^j-exte  de  traiter  de  fa  dot ,  pour  laquelle  ils  étoient  en 
procès  depuis  long-temps.  Ils  arrêtèrent ,  que  dans  la  ville 
de  Paris ,  fes  fauxbourgs ,  &  à  trois  lieues  à  la  ronde ,  il  n'y 
auroit  d'exercice  public  d'aucune  Religion ,  que  de  la  Re- 
ligion Catholique  Romaine  ,  conformément  aux  Edits  des 
derniers  Rois  :  que  le  Roi  accorderoit  amniftie  générale  à 
toutes  perfonnes  de  quelqu'état  ôc  condition  qu'elles  fuf- 
fent  ,  qui  de  fait  ou  de  parole  auroient  fcutenu  ou  favorifé 
la  Ligue  ,  excité  le  peuple  à  la  fédition  ,  mal  parlé  de  fa 
perfonne,  compofé  ou  fait  imprimer  des  libelles  contre  lui> 
renverfé  ou  foulé  aux  pieds  fes  armes  ou  celles  du  Roi  fon 
prédéceffeur  ,  en  un  mot ,  qui  auroient  trempé  en  quelque 
manière  que  ce  fût  dans  les  révoltes  paffées  ,  en  exceptant 
toutesfois  ceux  qui  auroient  confpiré  contre  fa  perfonne  > 
ou  qui  auroient  eu  part  à  la  mort  du  feu  Roi  :  que  les  biens 
&  la  vie  des  Bourgeois  feroient  préfervés  du  pillage  ôc  de 
la  violence  :  qu'on  leur  confirmeroit  leurs  privilèges ,  pré- 
rogatives &  exemptions^dans  l'état  dont  ils  avoient  joui  fous 
les  autres  Rois  :  que  les  charges  ,  bénéfices  &  offices  va- 
cans  par  mort ,  tant  dans  le  Parlement  qu'ailleurs  ,  remplis 
iur  la  nomination  du  Duc  de  Mayenne  ,  feroient  confirmés 
aux  titulaires  ,  à  condition  néanmoins  d'en  prendre  de  nou- 
velles provifions  du  Roi  :  que  tous  les  Magiftrats  qui  étoient 
aftuellement  dans  Paris ,  feroient  continués  ,  pourvu  qu'ils 
vouluflent  fe  foumettre  au  Roi  :  que  les  Bourgeois  qui 
ne  voudroient  pas  demeurer  dens  la  ville ,  pourraient  en 
fortir  librement  &  emporter  leurs  effets  :  que  le  Cardinal 
Légat ,  le  Cardinal  de  Pellevé  &  tous  les  Prélats  &  Do- 
meftiques  de  leur  fuite  ,  auroient  la  liberté  de  refter  dans 
la  ville  ,  ou  d'en  fortir  à  leur  choix  ,  avec  tous  leurs  biens 
ôc  équipages  :  qu'on  laifferoit  également  la  permiflîon  aux 
Ambaffadeurs  d'Efpagne  de  fortir  fûrement  avec  toute  leur 
fuite  ,  leurs  bagages  ôc  leurs  domeftiques ,  ôc  de  fe  retirer 
où  ils  jugeroient  à  propos  ,  avec  des  palfeports  ôcfauf- 
conduits  du  Roi  :  que  les  PrincelTes  ôc  autres  Dames  qui 
fe  trouvoient  dans  la  ville  ,  auroient  de  même  pleine  liber- 
ié  d'y  relier  pu  d'en  fortir  en  toute  fureté  :  que  les  gar- 

nilbns 
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îilfons  Etrangères  ou  Françoifes ,  de  quelque  nation  qu'elles 
fuflent ,  pourroient  fortir  de  la  ville  ,  en  bon  ordre,  tam- 
bour battant ,  enfeignes  déployées  &  mèches  allumées  , 
pour  f"e  retirer  où  bon  leur  fembleroit  :  qu'on  donneroit  au 
Comte  de  BrifTac  ,  pour  le  dédommager  des  dépenfes  ôc 
des  pertes  qu'il  avoit  faites, 200000  écus  comptantjôc  vingt 
mille  francs  de  penfion  par  an  ;  qu'il  conferveroit  le  bâton 
de  Maréchal  de  France  ,  que  lui  avoit  donné  le  Duc  de 
Mayenne  ,  &  qu'on  lui  accorderoit  à  perpétuité  les  Gou- 
Ternemens  de  Corbeil  &  de  Mante.  Lorfque  ces  articles 
&  plufieurs  autres  de  moindre  importance ,  furent  arrê- 
tés j  on  fe  prépara  de  part  &  d'autre  à  en  venir  à  l'exé- 
cution. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Chartres  ,  où  il  s'étoit  fait  couron- 
ner &  facrer ,  ce  qui  avoit  fouffert  beaucoup  de  difficul- 
tés ,  que  l'autorité  du  Confeil  d'Etat  avoit  néanmoins  le- 
vées à  propos.  Ce  Prince  ,  pour  diiïiper  les  doutes  des  ef- 
prits  fcrupuleux ,  vouloit  ajouter  à  fa  converfion  cette  cé- 
rémonie pratiquée-  par  tous  les  Rois.  Quelques-uns  ob- 
jetloient  que ,  fuivant  la  coutume  immémoriale  ,  il  ne  pou- 
roit  être  facré  qu'à  Rheims  ,  ôc  par  l'Archevêque  de  cet- 
te ville  :  mais  en  confultant  1  hiftoire  des  fiecles  paffés, 
des  perfonnes  éclairées  remarquèrent  que  plufieurs  Rois 
de  France  avoient  été  facrés  en  d'autres  endroits  ,  &  d'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  raifonnable  que  ,  tant  que  Rheims  ne  fe- 
roit  pas  au  pouvoir  du  Roi ,  on  différât  une  cérémonie  qu'on 
jugeoit  nécelTaire  pour  affermir  entièrement  ce  Prince  fur 
îe  trône.  Cette  difficulté  levée  ,  il_s^en_préfénta  _ung^jTou- 
velle  :  favoir  fi^Tôn~pouvoit  facrer  le  Roi  ,  fans^l'huile  je_ 
la  fainte  Ampoûlej^gue  l'on  conferve  dans  la  Cathédrale 
de  Rheims_(^)  ôc  qui ,  d|t-on_^fut  apportée  du  Ciel  pâr^ 
ïJn"  AngéT_£ourlaâ^r  IeTCDrClovis_éc  les  autres^ois 
deFrancë  fes  fuccêneurs.  Mais  comme  cette  néceffité  nZ- 
toit  ionSë€  que  fur  une  fimple  tradition  ,  on  décida  que 
ni  la  ville  ,  ni  la  fainte  Ampoule  ,  n'étant  au  pouvoir  du 

(<t)  Ce  n'eft  point  dans  cette  Eglife  ,  I  que  Ton  conftrve  la  Ste.  Ampoule, 
piais  dans  celle  de  l'Abbaye  de  S.  Rémi  j 
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Roi ,  on  iroit  chercher  l'huile  que  l'on  conferve  dans  lAB'^ 
baye  de  Saint  Martin  (  ^)  de  Tours  ,  ôc  qui ,  fuivantune 
tradition  foutenue  de  l'autorité  de  plufieurs  écrivains ,  fut 
également  envoyée  du  Ciel ,  pour  guérir  S.  Martin  ,  qui 
s'étoit  brifé  ,ôc  fracaffé  les  os  3  en  tombant  du  haut  d'un 
efcalier.  Souvré ,  Gouverneur  de  Tours  ,  fit  porter  en 
proceffion  l'Ampoule,  par  les  Religieux  de  l'Abbaye,  où 
elle  étoit  en  dépôt.  On  la  plaça  au  haut  d'un  char  fait 
exprès ,  fous  un  riche  dais  pompeufement  illuminé  &  ac- 
compagné par  quatre  Compagnies  de  Cavalerie ,  à  la  tête- 
defquelles  Souvré  marcha  toujours ,  &  l'amena  à  Char- 
tres ,  oià  l'on  s'en  fervit  pour  facrer  le  Roi.  Enfuite  on 
la  renvoya  avec  la  même  vénération  &  les  mêmes  cérér 
monies. 

II  y  eut  encore  quelque  conteftation  entre  les  Prélats  5^ 
à  qui  feroit  le  Sacre.  L'Archevêque  de  Bourges  préten- 
doit  que  cette  fondion  le  regardoit ,  en  qualité  de  Pri» 
mat.  Nicolas  de  Thou  ,  Evêque  de  Chartres  ,  difoit  qu'elle 
lui  appartenoit  ,  parce  que  cette  cérémonie  devoit  fe  faire- 
dans  fa  CathédralcLe  Confeil  décida  en  faveur  de  l'Evêque 
Diocéfain  :  ôc  ainft ,  le  vingt- fept  de  Février,  le  Roi 
fut  facré  folemnellement  ôc  avec  une  grande  pompe  ,  tant 
Eccléfiaftique  que  militaire.  Les  Douze  Pairs  de  France  y 
a/Tifterent ,  fix  Eccléfiaftiques  ôc  iix  Laïques.  Les  Evêques 
de  Chartres  ,  de  Nantes  ,  de  Digne  ,  de  Maillezais  ,  d'Or- 
léans ôc  d'Angers,  y  repréfenterent  l'Archevêque  deRheims 
ôc  les  Evêques  de  Langres ,  de  Laon ,  de  Beauvais  ,  de 
Noyon  ôc  de  Châlons  :  ôc  pour  les  Pairs  Laïques  ,  le  Prin- 
ce de  Conty  repréfentoit  le  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Com- 
te de  SoiiTons  ,  le  Duc  de  Guyenne  ôc  le  Duc  de  Mont- 
penfier  ,  celui  de  Normandie.  Le  Duc  de  Luxembourg^ 
tenoit  la  place  du  Comte  de  Flandres  :  le  Duc  de  Retz 
celle  du  Comte  de  Touloufe ,  ôc  le  Duc  de  Ventadour 
celle  du  Comte  de  Champagne.  L'Archevêque  de  Bourges 
fit  l'office  de  grand  Aumônier  ,  le  Maréchal  de  Matignon 


(i)  On  garde  ce  chrême  miraculeux  à  I  dre  de  S.  Benoît  à  un  quart  de  lieue  és 
lannoutier  ,  célèbre  Abbaye  de  L'Or- J  la  Ville  de  Tours, 
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celui  de  Connétable,  le  Duc  de  Longueville  celui  du  grand 
Chambellan.  Le  Comte  de  S.  Pol ,  fon  frère  ,  fit  les  fonc- 
tions de  Grand-Maître  ,  6c  le  Chancelier  de  Chiverni  por- 
tant de  la  main  droite  les  fceaux  ,  s'aflit  à  un  des  côtés  de 
l'Eftrade.  Le  Roi  communia  fous  les  deux  efpeces ,  com- 
me ont  coutume  de  faire  les  Rois  de  France  le  jour  de  cet- 
te cérémonie.  Il  fit  le  ferment  que  prêtent  tous  les  Rois,  de 
maintenir  la  Foi  Catholique  ôc  l'autorité  du  S.  Siège  ,  & 
au  fortir  de  lEglife  il  toucha  trois  cens  malades  attaqués 
des  écrouelles.  Enfuite  on  paffa  dans  la  falle  du  feftin ,  où, 
fuivant  l'ufage  ,  les  Pairs  qui  avoient  aflTifté  à  la  cérémo- 
nie ,  fe  mirent  à  table  avec  la  Princefle  Catherine ,  fœur 
du  Roi ,  les  autres  Dames  de  la  Cour  ,  &  les  Ambafla- 
deurs  des  Princes ,  favoir  celui  de  la  Reine  d'Angleterre 
&  Jean  Mocenigo  ,  Ambaffadeur  de  la  République  de  Ve- 
nife.  Après  le  diner ,  le  Roi  afiifta  aux  Vêpres  ,  où  il  prit 
le  Collier  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,  &  renouvella  fon  fer- 
ment de  conferver  la  Foi ,  &  d'exterminer  l'héréfie.  Autant 
ces  cérémonies  in{pirererent-elles  de  joye  &  de  fatisfaftion 
à  fes  partifans  ,  autant  ébranlerent-elles  de  plus  en  plus  les 
Ligueurs  ,  &  les  portèrent  à  reconnoître  le  Roi. 

Cependant  les  mefures  prifes  dans  Paris  pour  la  réduc- 
tion de  cette  ville  étoient  fur  le  point  d'éclore.  Le  Gou- 
verneur ,  le  Prévôt  des  Marchands  &  le  Préfident  le  Maî- 
tre les  avoient  concertées  avec  beaucoup  d'adrefiie  ôc  de  fe- 
cret  :  mais  elles  étoient  traverfées  plus  que  jamais  par 
les  violentes  déclamations  des  Prédicateurs  ,  qui  ne  cef- 
foient  de  crier  dans  les  chaires  ,  que  la  converfion  du  Roi 
étoit  fimulée  &  faufle,  ôc  que  perfonne  nepouvoiten  fu- 
reté de  confcience  le  reconnoître.  Les  Seize  ,  par  leur  au- 
dace &  leurs  intrigues ,  en  arrêtoient  encore  l'exécution. 
Depuis  l'affaire  du  Préfident  Briflbn  ,  ils  étoient  demeu- 
rés prefque  fans  crédit  ôc  fans  pouvoir  ,  mais  alors  exci- 
tés par  le  Légat ,  ôc  par  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne ,  ôc 
non  moins  vivement  par  les  Duchelfes  de  Nemours  ôc  de 
Montpenfier,  après  avoir  calé  la  voile  pour  céder  au  temps, 
ils  commencèrent  à  reparoître,  tenant  des  aflemblées,  don- 
nant de  fréquentes  alUrmes  ,  ôc  procédant  hardiment  con-; 
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tre  ceux  qu'ils  foupçonnoient  favorables  au  parti  du  Ro'» 
Mais  le  Gouverneur  ufant  de  fon  autorité  ,  ôc  fe  couvrant 
encore  du  nom  du  Duc  de  Mayenne  ,  les  dilTipoit  &  les 
reprimoit ,  fous  prétexte  que  des  conventicules  Ôc  des  at- 
troupemens  de  gens  armés  étoient  très-dangereux  ,  dans- 
un  temps  où  l'on  avoit  tout  à  craindre.  Enfin  ,  de  concerC 
avec  le  Parlement ,  il  fit  publier ,  à  fon  de  trompe  ,  défen- 
fe  ,  fous  peine  de  la  vie  ôc  de  confifcation  des  biens  ,  de 
s'aflembler  au  nombre  de  plus  de  cinq  pcrfonnes  ,  hors  de 
l'Hôtel  de  Ville  ,  ôc  fans  la  préfence  des  Magiftrats.  Fondé 
fur  cette  ordonnance  ,  il  employa  vivement  la  force ,  dé- 
truifit  en  peu  de  jours  ôc  furmonta  les  obftacles  que  lut 
oppofoient  les  Seize  :  par-là  il  fe  trouva  bien- tôt  en  état 
de  difpofer  de  la  Ville  ,  ôc  réfolut  d'y  recevoir  le  Roi,  le 
vingt-deux  de  Mars  au  matin. 

Four  cet  effet  ,  il  fît  courir  le  bruit  que  le  Duc  de 
Mayenne  envoyoit  de  SoifTons  des  troupes  ôc  des  muni» 
tions,  pour  ravitailler  la  Capitale,  ôc  qu'il  falloit  néceffai* 
rement  allerau-devant.  Sur  ce  prétexte ,  il  fit  fortir  le  vingt- 
un  le  Colonel  Jacques  Argenti  avec  fon  Régiment  Fran- 
çois ,  auquel  il  ne  fe  fioit  pas  ,  avec  ordre  de  prendre  la 
route  de  Beauvais  ,  par  laquelle  ,  difoit-ii ,  ce  fecours  de- 
voit  arriver.  Martin  L'Anglois  avoit  déjà  gagné  ôc  mis  dans 
fes  intérêts  ,  par  la  promeffe  d'une  fomme  confidérable  , 
S.  Quentin,  Colonel  d'un  Régiment  de  Wallons,  qui  étoient 
en  garnifon  dans  Paris  :  mais  le  Duc  de  Feria  en  ayant 
eu  quelque  foupçon  le  même  jour  vingt-un  ,  fit  arrêter 
S.  Quentin  ,  ôc  rapprocher  les  Wallons  ôc  un  autre  Ré- 
giment Efpagnol  du  logis  qu'il  occupoit  dans  le  quartier  Si. 
Antoine  ,  fort  éloigné  du  côté  par  où  Ton  vouloir  intro- 
duire le  Roi  dans  Paris.  Ainfi  les  plus  fortes  troupes  qui 
fe  trouvaffent  dans  cette  ville  ,  étant  écartées  fort  à  pro- 
pos, le  Gouverneur  envoya  le  Régiment  de  Napolitains, 
commandé  par  Alexandre  de  Monti ,  dans  la  partie  de  la 
ville  ,  qui  eft  au-delà  de  la  rivière  ,  fous  prétexte  de  les 
tenir  prêts  à  recevoir  un  convoi  qui  devoir  arriver  le  len- 
demain de  ce  côté-là.  On  porta  les  Allemands  feuls  dans 
les  quartiers  de  S.  Honoré  Ôc  de  S.  Denis  ,  comme  plus 
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aifés  à  être  eagnés  ou  défaits ,  le  Gouverneur  ne  voulant  ,„ 
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pas  entièrement  dcgamir  ces  quartiers,  ni  augmenter  les  de-        ,  ^^^^ 

îiances  qui  fe  répandoient  vivement  de  toutes  parts. ■ 

Dès  que  la  nuit  fut  arrivée  ,  le  Comte  de  Briffac  fit  af- 
fembler  dans  fon  Hôtel  le  Prévôt  des  Marchands,  les  Of- 
ficiers de  Ville  &  les  Magiftrats  qu'il  croyoit  portés  à  fé- 
conder fon  deffein.  Il  leur  expofa  fon  projet  &  les  condi- 
tions de  l'accommodement  conclu  avec  le  Roi ,  la  nécefli- 
té  qui  les  forçoitàfe  délivrer,  parla  paix  ,  des  extrémités 
qu'ils  enduroient,  ôc  des  dangers  qu'ils  ne  pouvoient  parer 
autrement.  Les  ayant  trouvés  difpofés  ôc  d'accord  à  fuivre 
fon  avis  ,  il  les  exhorta  à  s'y  porter  de  bonne  foi  ôc  avec 
courage  ,  ôc  à  faire  enforte  que  cette  révolution  ôc  la  ré- 
ception du  Roi  dans  la  ville  fe  paflairent  fans  défordre. 
•Tous  ceux  qui  étoient  préfens  s'y  prêtèrent  volontiers,  ôc 
envoyèrent  à  deux  heures  de  nuit  des  billets  fignés  par  le 
Prévôt  des  Marchands  à  la  plupart  des  Capitaines  de  quar- 
tiers, qu'ils  avoient  choifi  ou  changé  à  leur  gré  ,  pour  les 
avertir  que  la  paix  étoit  faite ,  ôc  que  l'accommodement 
avec  le  Roi  devant  s'exécuter  le  lendemain  matin ,  ils  veil- 
lalTent  à  empêcher  le  tumulte,  ôc  à  faire  accepter  à  tous 
les  Bourgeois  une  paix  fi  néceflaire  ôc  défirée  depuis  fi  long- 
temps ,  puifqu'il  étoit  déjà  certain  que  leurs  biens  ôc  leurs 
vies  étoient  en  fureté.  Lorfqu'on  eût  donné  cet  ordre  qui 
fut  répandu  avec  un  grand  fecret  ,  ôc  que  tous  exécutè- 
rent très-volontiers  ,  le  Gouverneur  alla  à  la  porte  neuve, 
vers  le  minuit ,  ôc  y  ayant  fait  venir  les  Allemands  ,  il  les 
rangea  en  bataille ,  ôc  fit  abattre  en  peu  de  temps  le  ter- 
replein  ,  avec  lequel  on  avoit  bouché  cette  porte  long- 
temps auparavant.  Le  Prévôt  des  Marchands  en  fit  de  mê- 
me a  la  porte  S.  Denis  ,  dont  il  confia  la  garde  à  Martin 
Langlois  ,  &  alla  enfuite  joindre  le  Gouverneur  à  la  por- 
te-neuve. La  nuit  avoit  été  pluvieufe  ,  orageufe ,  accom- 
pagnée d'éclairs  Ôc  de  tonneres  ,  ôc  Ci  obfcure  ,  que  le  Roi 
qui  étoit  parti  de  Senlis  avec  fon  armée  ,  ôc  étoit  arrivé 
la  veille  au  foir  à  S.  Denis  ,  tarda  deux  heures  de  plus- 
qu'on  en  étoit  convenu.  Cependant  les  Ambafiadeurs  Ef- 
f  agnols  furent  informés  du  mouvement  qui  fe  faifoit  dans 
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toute  la  ville  :  le  Duc  de  Feria  fît  prendre  fur  le  cliampi 
les  armes  à  llnfanterie  cantonnée  autour  de  fon  logis,  & 
Dom  Diego  d'Ibarra  ayant  couru  à  cheval  vers  la  porte- 
neuve  ,  demanda ,  avec  fa  hauteur  ordinaire ,  ce  qu'on  y 
faifoit.  Le  Comte  de  BrifTac  lui  répondit  avec  une  éga- 
le fierté  ,  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  lui  rendre  compte  de 
fa  conduite  :  mais  qu'il  vouloit  bien  lui  dire  par  politef- 
fe  ,  qu'il  attendoit  les  troupes  &  les  munitions  envoyées 
par  le  Duc  de  Mavenne  ,  qui  ,  pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  du  Roi ,  dévoient  entrer  par  cette  porte  j 
&  qu'ainfî  il  pouvoit  aller  fe  repofer  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  rien.  Soit  que  d'Ibarra  le  crut ,  foit  qu  il  ne  fe 
trouvât  point  affez  fort  pour  s'oppofer  aux  defTeins  du  Ma-; 
réchal ,  il  retourna  au  quartier  des  Efpagnols. 

Il  étoit  déjà  quatre  heures  du  matin  ,  quand  S.  Luc 
arriva  avec  la  tête  de  l'Armée  Royale  ,  proche  le  Palais 
des  Thuilleries  ,  qui  eft  hors  de  la  perte-neuve  ,  &  ayant 
donné  le  fignal  avec  trois  fufées ,  comme  on  en  étoit  con- 
venu j  le  Comte  de  Briflac  fortit  pour  le  reconnoître  & 
lui  parler.  Enfuite  il  revint  à  l'endroit  où  étoit  refté  le 
Prévôt  des  Marchands  ,  &  fit  tout- à-coup  ouvrir  la  porte, 
S.  Luc  entra  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  marchant  à  pied  , 
le  piftalet  à  la  main  ,  &  mit  le  Capitaine  Favas  avec  cent 
hommes  en  haye ,  pour  garder  la  porte.  Peur  lui  ,  avec 
de  Vie  ,  ôc  quatre  cens  foldats  de  la  gsrnifon  de  S.  De- 
nis ,  il  s'empara  de  la  rue  S.  Thomas.  11  fut  fuivi  de  d'Hu- 
mieres  ,  du  Comte  de  Belin ,  qui ,  mécontent  d'avoir  per- 
du le  Gouvernement  de  Paris  ,  s'étoit  déjà  jette  dans  le 
parti  du  Roi ,  ôc  du  Capitaine  du  Rolet.  Tous  trois ,  à 
pied  ,  l'épée  à  la  main  ,  s'avancèrent  à  la  tête  de  huit  cens 
hommes  ,  ôc  s'emparèrent  du  Pont  S.  Michel.  D'O  ,  Gou- 
verneur de  rifle  de  France  ,  ôc  à  qui  le  Roi  deftinoit  le 
Gouvernement  de  Paris  :  entra  après  eux.  Il  étoit  accom- 
pagné du  Baron  de  Salignac,  ôc  de  quatre  cent  foldats, 
avec  lefquels  ,  marchant  le  long  du  rempart ,  il  alla  oc- 
cuper la  porte  S.  Honoré.  Le  Maréchal  de  Matignon  ,  à 
la  tête  des  Suiffes  ,  ayant  vu,  en  entrant ,  l'Infanterie  Al-i 
ïemande  en  bataille ,  lui  cria  de  mettre  les  armes  bas  ; 
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fur  fon  refus .  il  fit  baifler  les  piques  aux  troupes  qui  le s 

fuivoient ,  &  chargea  les  Allemands  :  il  y  en  eut  vingt       ^i^J^.   ' 
de  tués  ,  &  autant  de  jettes  dans  la  rivière  :  les  autres 


mirent  bas  les  armes  qu'on  leur  ôta,  &  on  les  conduifit 
devant  TEglife  de  S.  Thomas  ,  d'où  les  Suiffes  s  étendi- 
rent jufqu'à  la  Croix  du  Trahoir  ,  vers  le  milieu  de  la 
rue  S..  Honoré.  Bellegarde  ôc  le  Comte  de  S.  Pol  entrè- 
rent enfuite  à  la  tête  de  deux  bataillons  ,  avec  lefquels 
ils  fe  portèrent  devant  le  Louvre  ,  jufqu'à  l'Eglife  de  S. 
Germain  l'Auxerrois. 

Après  eux  marchoit  le  Roi  à  pied,  armé  de  toutes  pic-     LeRoîyeft 
ces  à  la  tête  de  quatre  cent  Gentilshommes,  ayant  à  fa  droi-  reçu  funs  d&r 
te  &  à  fa  gauche  les  Archers  de  fa  garde.  Ayant  trouvé  le  ^ordrcy 
Comte  de  Brilfac  à  l'entrée  du  Pont,  il  ôta  l'écharpe  blan-  / 

che  qu'il  portoit ,  la  jetta  au  cou  du  Comte  ,  ôc  TembrafTa 
étroitement.  En  même  temps  le  Gouverneur  pouffa  un  cri 
de  f^ive  le  Roi,  qui  fut  d'abord  répété  par  le  Prevôr  des 
Marchands  qui  le  fuivoit,  ôc  de  proche  en  proche  par  tous 
les  quartiers  ,  où  ceux  mêmes  qui  ignoroientce  qui  paffoit, 
le  répétoient  avec  joie.  Le  Roi  en  paiTant  au  milieu  de  fes 
troupes  qui  formoient  une  double  haye ,  leur  défendit , 
fous  peine  de  la  vie  ,  de  faire  le  moindre  mal  à  perfonne, 
ôc  alla  avec  toute  fa  fuite  droit  à  l'Eglife  de  Notre-Dame , 
ou  le  Clergé  le  reçût  avec  un  applaudiffement  égal  à  celui 
qu'il  avoit  trouvé  fur  fon  paffage.  Enfin  le  Maréchal  de 
Retz  entra  le  dernier  ,  ôc  s'avança  en  très-bel  ordre  vers 
l'autre  côté  de  la  Ville  ,  pour  s'aflurer  de  ces  quartiers.  Dom 
Diego  d'Ibarra  venoit  avec  deux  Coinpagnies  Efpagnoles 
du  côté  où  il  entendoit  le  bruit,  mais  les  troupes  du  Roi 
avançant  toujours  ,  en  nombre  fupérieur  ,  ces  Espagnols  re- 
joignirent le  gros-  de  leurs  gens  ,  ôc  le  Maréchal  occupa  la 
rue  S.  Martin ,  Vitri  ôc  La  Noue  qui  étoient  entrés  par  la 
Porte  S.  Denis  ,  étant  déjà  maîtres  de  la  rue  de  même  nom, 
Lorfque  le  Roi  fortit  de  Notre-Dame ,  le  Peuple  informé 
de  ce  qui  s'étoit  paffé,  ôc  affuré  qu'il  n'avoit  rien  à  crain- 
dre ,  répéta  le  cri  de  P^ive  le  Roi ,  avec  plus  d'allegrcffe  qu'au- 
paravant, ôc  les  Bourgeois  coururent  en  foule  prendre 
l'écharpe  blaiiche  j  ôc  mettre  à  leurs  chapeaux  des  croix  ds 
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la  même  couleur.  On  ouvrit  à  l'envi  les  boutiques  avec  de^ 
tranfports  de  joie  ,  &  dans  l'efpace  de  deux  heures,  il  re~ 

"  gna  dans  la  Ville  un  calme  aulfi  profond  ,  que  s'il  n'y  fut 

arrivé  aucun  changement. 

Avant  que  de  fe  rendre  au  Louvre  ,  le  Roi  envoya  du 
Perron  ,  revenu  depuis  peu  de  Rome ,  au  Cardinal  Légat , 
pour  lui  fignifier  qu'il  étoit  maître  de  fortir  de  Paris  ,  ou 
d'y  refter  ,  ôc  lui  demander  feulement  une  conférence  avec 
lui ,  où  il  efperoit  lui  donner  plus  de  fatisfaiStion  ô;  de  jnar- 
ques  d'honneur  qu'il  n'en  avoir  jamais  reçu  de  la  Ligue. 
Le  Légat  refufa  -cette  entrevue  ,  fous  prétexte  que  le 
Pape  n'avoitpas  voulu  recevoir  les  Ambaffadeurs  du  Roi, 
ôc  répondit ,  que  puifqu'on  le  laiffoit  en  liberté  ,  il  vouloit 
fortir  non- feulement  de  Paris  ,  mais  encore  du  Royau- 
me. Le  Roi  fit  envain  fes  efforts  pour  l'en  détourner ,  le 
Légat  ne  voulut  rien  entendre  ,  tant  pour  éviter  d'entrée 
en  négociation  avec  un  Prince  ,  que  le  Pape  n'avoit  pas  en- 
core reconnu  ,  que  pour  fuivre  fon  ancien  penchant ,  qu'il 
ne  pouvoit  diffuTiuler ,  même  dans  ces  inftans  oii  tout  étoit 
défefperé  ,  affetlant  peut-être  par-là  de  marquer  de  la  conf- 
•  tance.  Il  fut  néanmoins  traité  avec  beaucoup  d'égards  ,  ÔC 

demeura  encore  fix  jours  à  Paris.  Du  Perron  l'accompagna 
jufqu'à  Montargis ,  d'où  il  continua  fa  route  pour  fortir  du 
Royaume. 

Dans  le  même  temps  que  le  Roi  entroit  dans  la  Capita- 
le Légat     le ,  le  Cardinal    de  Pelleté  rendoit  les  derniers  foupirs. 
ibrt  de  Fran-  Lorfqu'il  apprit  ce  qui  fe  paflbit,  il  dit  d'un  ton  mépri- 
-^^*  fant  ,  qu'il  efperoit  encore  que  les  armes  des  Efpagnols 

ôc  des  bons  Catholiques  chafferoient  de  Paris  cet  Hu- 
guenot ,  ôc  mourut  après  avoir  proféré  ces  paroles.  Le 
Comte  de  Briffac  alla  trouver  les  Ambaffadeurs  d'Efpag- 
re  ,  ôc  leur  ordonna  ,  de  la  part  du  Roi ,  de  relâcher  Saint 
Quentin,  ce  qu'ils  lui  accordèrent.  Enfuite  ayant  rappelle 
Alexandre  de  Monti ,  pour  rejoindre  leur  Infanterie  Efpa- 
gnole ,  ils  réfolurent  de  fortir  de  Paris  le  même  jour.  L'a- 
près-midi ,  accompagnés  de  S.  Luc  ôc  du  Baron  de  Salig- 
uac  ,  ils  fe  mirent  au  milieu  de  leurs  troupes ,  qui  fortoient 
«rn  bon  ordre,  &  arrivèrent  à  la  Porte  S.  Martin,  où  le 
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Roi  étoit  à  chevfr,  pour  les  voir  partir.  Ils  lui  firent  un 
falut  profond  qu'il  leur  rendit  avec  politefle ,  mais  fans  rien 
dire  de  part  &  d'autre.  Ils  fortirent  de  la  Ville,  efcortés 
par  les  troupes  du  Roi  jufqu'au  Bourget ,  ôc  prirent  la  rou-  j/^^"  Amb^Â 
te  de  SoilTons ,  d'où  ils  fe  rendirent  fur  les  frontières.  Le  fadeurs  &  la 
Roi  envoya,  avec  la  même  affabilité,  le  Chancelier  ôcBel-  gamifon  Ei- 
lievre  faluer,de  fa  part,  les  Princefles ,  leur  faire  des  ex-  P^S'^°  ^* 
cufes  de  ce  que  le  temps  ne  lui  permettoit  pas  ce  jour-là 
de  leur  faire  fa  vifire  {a)  en  perfonne.  Lorfqu'elles  eurent 
mis  ordres  à  leurs  affaires ,  il  les  laiffa  partir  en  leur  don- 
nant une  efcorte  honorable,  après  leur  avoir  marqué  les 
plus  grands  égards ,  &  même  au-delà  de  ce  qu'il  leur  avoir 
promis.  L'Evêque  de  Senlis  ,  l'Avocat  d'Orléans ,  Boucher  , 
Curé  de  S.  Benoifl: ,  Nicolas  Varade ,  Jéfuite  ,  Chriftophe 
Aubry ,  Curé  de  S.  André  ,  Pelletier  ,  Curé  de  S.  Jacques  , 
Jacques  Cœuilly ,  Curé  de  S.  Germain,  Jean  Hamilton  , 
Curé  de  S.  Cofme  ,  le  Père  Guarin ,  Cordelier .  quelques 
autres  Prédicateurs  6c  quelques  Capitaines  de  Bourgeoifie 
fortirent  de  Paris,  les  uns  avec  le  Légat,  les  autres  avec 
les  Ambaffadeurs  dEfpagne.  Le  refte  du  peuple  ,  &  plu- 
iieurs  même  de  ceux  qui  s'étoient  déchaînés  contre  le  Roi , 
y  demeurèrent ,  ôc  il  défendit  qu'on  les  inquiétât ,  confor- 
mément à  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée.  La  Baftille  étoit 
«ncore  au  pouvoir  des  Ligueurs.  Du  Bourg  qui  y  comman- 
doit ,  ne  fit ,  ni  le  premier ,  ni  le  fécond  jour  ,  aucun  figne 
qu'il  voulut  fe  rendre.  Au  contraire  il  fit  tirer  plufieurs  vo- 
lées de  canon  fur  la  Ville  :  mais  dès  qu'on  eut  préparé  de 
l'Artillerie ,  ôc  qu'il  fe  trouva  dépourvu  de  vivres  ôc  de 
munitions ,  il  fe  rendit  le  cinquième  jour ,  ôc  après  avoir 
remis  cette  fortereffe  au  Roi ,  il  prit ,  comme  les  autres  , 
la  route  de  Soiffons.  Ainfi  Paris  fe  trouva  entièrement  fou- 
rnis au  Roi,  fans  défordre  ,  fans  peine  ôc  fans  effufion  de 


{a)  Le  Roi  alla  voir  ces  deux  Prin- 
cefles l'après-diné  de  la  reddition  de  Pa- 
ns ,  &  fit  même  avec  elles  un  partie  de 
jeu.  Quelques  pages  plus  bas  Davila 
iemble  convenir  de  cette  entrevue ,  en 


difant  qu'elles  avoient  entretenu  plu- 
fieurs fois  le  Roi  ,  &  qu'elles  firent  quel- 
ques ouvertures  de  paix  au  Duc  de 
Mayenne  ,  après  leur  arrivée  à  Soif- 
fons, 
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fang.  Ce  Prince  fit  publier  une  amniftie  générale  ,  canton- 
na fes  troupes  aux  environs,  rappella  le  Parlement,  ou- 
vrit les  chemins  aux  vivres,  &  foulageant  tous  les  Ordres 
de  l'Etat ,  rétablit  en  peu  de  jours  cette  Ville  dans  laf- 
fluence  de  toutes  chofes  &  dans  fon  éclat. 
Villars  Ce       ViUars,  Gouverneur  de  Rouen,  imita  l'exemple  de  la 
foumetau  Roi  Capitale.  Il  avoit  traité  &  conclu  fon  accommodement  par 
avec  Rouen  &  Pen^emife  de  Maximilien  de  Rofny.   Il  convint ,  dans  le 
Grâce.  même  temps  ,  de  reconnoitre  le  Koi  ,  ôc  avec  la  navigation 

libre  de 'la  Seine  ,  de  le  rendre  maître  de  Honfleur  ,  du 
Havre-de-Gr?.ce  ôc  de  toute  cette  partie  de  la  Haute  Nor- 
mandie. Cette  négociation  fouffrit  durant  quelque  temps 
des  difficultés.  Villars  vouloit  qu'on  lui  confervât  la  Char- 
ge de  Grand  Amiral  ,  qu'il  exer(^oit  pour  la  Ligue,  &  le 
Baron  de  Biron,  que  le  Roi  en  avoit  revêtu,  avoit  peine  à 
s'en  démettre.  Mais  enfin  ,  comme  il  étoit  évident ,  qu'il 
falloit  attirer  ceux  qui  fe  foumettoient  au  Roi ,  en  les  con- 
fervant  dans  leurs  dignités  ôc  gouvernemens,  il  fallut  que 
le  Baron  confentit  à  céder  fa  Charge,  dont  on  le  dédom- 
magea par  le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  grade  que 
fon  père  avoit  occupé  long-temps.  Néanmoins  il  en  mar- 
qua beaucoup  de  mécontentement,  quoique  le  Roi  lui  fit 
prefent  de  vingt  mille  écus  ,  ôc  lui  promit  plufieurs  Gou- 
vernemens  :  prétendant  avoir  contribué  plus  que  perfonne 
'  aux  viftoires  de  ce  Prince ,  ôc  qu'on  ne  devoit  point  le 
dépouiller  de  fes  dignités  ôc  de  fes  revenus,  pour  enrichir 
fes  ennemis.  Il  s'en  plaignit  même  hautement,  avec  fa 
liberté  ordinaire  de  parler  ,  ôc  dit ,  qu'il  donneroit  fon  Bâ- 
ton de  Maréchal  pour  un  cheval  de  cinquante  écus.  Ce- 
pendant il  ne  pût  s'oppofer  aux  volontés  du  Roi,  ôc  en 
conçût  un  dépit,  qui  caufa  enfuite  de  très-grands  maux. 
Villars  ayant  obtenu  la  Charge  d'Amiral ,  la  confirmation 
de  fes  Gouvernemens,  des  fonds  pour  entretenir  les  trou- 
pes Provençales  attachées  à  lui  -,  ôc  la  furvivance  du  Gou- 
vernement du  Havre,  pour  le  Chevalier  d'Oife  ,  fon  frère, 
fe  déclara  fur  la  fin  de  Mars,  ôc  remit  au  Roi  toutes  fes 
Places  ,  qui  obtinrent  les  conditions  les  plus  avantageufes  , 
tant  pour  la  confervation  de  la  Religion,  que  pour  celle  de 
leurs  Privilèges. 
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Àinfi  le  Roi  fe  trouva  maître  de  toute  la  Normandie  ,  à  -— ~— — - 
l'exception  de  Honfleur,  fitué  dans  la  Bafle-Normandie  ,  6c     Henri  iv. 

qui  tenoit  encore  pour  la  Ligue.  Cette  Ville  fitue'e  dans  ^Z'^ 

un  angle  ,  qui  forme  une  efpece  de  prefqu'Ille ,  s'avance      Siège  de 
fur  l'Océan  ,  vis-à-vis  du  Havre-de-Grace  ,bâti  précifement  ^^'^A'^"''' 
de  l'autre  côté ,  où  la  Seine  fe  décharge  dans  la  mer  ;  en- 
forte  que  ces  deux  forterefl'es  ne  font  feparées  que  par  le 
courant  de  la  rivière  ,  qui  grolfi  par  la  marée  ,  a  dans  cet 
endroit  deux  lieues  dé  largeur.  Le  Commandeur  de  Grillon 
en  étoit  Gouverneur,  &  comme  Proven<^al,il  y  avoitune  grof- 
fe  garnifon  de  Provençaux.  Un  des  fils  de  Fontaine  Martel , 
i  un  des  principaux  Seigneurs  du  pais  de  Caux  ,  le  Capitaine 
La  Tour  ,  guerrier  fier  ôc  brave,  le  Capitaine  Glefe  ,  Ne- 
veu du  Gouverneur  de  Caen ,  6c  le  Curé  de  Truville  ,  qui , 
de  Prêtre  étoit  devenu  fameux  Capitaine  ôc  plufieurs  autres 
guerriers  ôc  Gentilshommes  du  même  parti ,  s'étoient  ren- 
fermés dans  Honfleur  avec  Grillon.  Ils  en  avoient  fait  leur 
principale  retraite ,  d'où  ils  couroient  ôc  ravageoient  le  païs, 
taifant  prifonniers  fans  diftindion  ,  ôc  mettant  à  rançon  les 
gens  riches  ;  d'ailleurs  combattant  avec  un  grand  nombre 
de  barques  armées  6c  pillant  les  vaifi^eaux  qui  paffoient  à 
l'embouchure  de  la  Seine  ,  ils  avoient  rempli  cette  place , 
non-feulement  d'une  nombreufe  garnifon ,  mais  encore  de 
toutes  fortes  d'attirails  de  guerre  ôc  de  richefies  immenfes. 
Le  Duc  de  Montpenfier  qui  vouloir  furmonter  cet  obfta- 
cle,  placé  dans  le  cœur  de  fon  Gouvernement ,  ôc  délivrer 
les  peuples  d'alentour  des  maux  qu'ils  en  foufFroient,réfo- 
lut ,  dès  le  comniencement  d'Avril ,  d'alTiéger  cette  forte- 
relTe.  Il  raffembla  toute  la  Noblefle  de  la  Province  ,  avec 
deux  mille  Anglois  nouvellement  débarqués ,  pour  pafler 
en  Bretagne,  huit  cens  Allemands,  qui,  depuis  long- temps, 
fervoient  dans  ces  quartiers  ,  quatre  Regimens  François , 
tirés  des  garnifons  de  la  Province  ,  ôc  qui  formoient  trois 
mille  hommes,  trois  cens  Arquebufiers  à  cheval  ôc  huit 
cens  Gentilshommes.  Il  partit  de  Lifieux  le  dix  d'Avril , 
&  parut  le  lendemain  matin  à  la  vue  de  la  Place.  Elle  eft 
environnée  du  côté  de  la  terre  ferme  par  un  fofle  large  de 
plus  de  quarante  pas ,  où  paffe  le  flux  ôc  le  reflux  de  la  mer  , 
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&  fur  lequel  eft  un  large  pont  de  poutres  &  de  planches 
Henri  IV.     appuyé  fur  des  pilaftres  de  pierre.  Le  Duc,  dès  fon  arri- 
vée ,  voulut  s'en  emparer ,  &  pour  cet  effet ,  tandis  que  le 
gros  de  l'armée  approchoit  au  petit  pas  ,  le  Colonel  La 
Luzerne  s'avança  vers  le  pont  avec  fon  Régiment,  foûte- 
nu  par  Fervaques  à  la  tête  de  deux  cens  cinquante  che- 
vaux. Ceux  de  la  Ville  ,  prévoyant  le  deffein  des  Royalif- 
tes,  avoient  placé  deux  fauconneaux  fur  le  pont  même, 
dont  ils  avoient  confié  la  défenfe  au  Curé  de  Truville  , 
avec  cent  fantaffins  ,  pour  difputer  le  paffage  aux  ennemis. 
A  l'arrivée  de  l'Infanterie  Royale,  il  engagea  une  efcar- 
mouche  très-vive.  Le  Capitaine  La  Tour  fortit  de  la  Vil- 
le avec  cent  braves  foldats  ,  ôc  les  fantallins  de  la  Luzerne 
commencoient  à  faire  retraite  ,  quand  Fervaques  accourut 
à  toute  bride  avec  plus  d'intrépidité  que  de  prudence ,  pour 
repouffer  lennemi,  qui  s'étoit  déjà  avancé  6c  étendu  au- 
delà  du  pont.  Mais  Truville  ôc  La  Tour  le  voyant  lui- 
même  à  portée  des  fauconneaux  chargés  de  mitraille,  ils 
les  firent  tirer  fi  à  propos  ,  qu'ils  lui  tuèrent  en  une  feule  dé- 
charge, plus  de  vingt  hommes  ,  &  en  blefferent  d'avan- 
tage, parmi  lefquels  Henri  Davila,  Auteur  de  cette  Hif- 
toire ,  eut  un  cheval  tué  ôc  mis  en  pièces  fous  lui,  ôc  cou- 
rut très-grand  rifque  de  la  vie.  Fervaques  fe  retira  en  ca- 
racolant ,  &  les  Anglois  fe  mêlant  à  l'efcarmouche  ,  qui  fe 
trouvant  foûtenue  ,   tantôt  par   des   renforts  d'Infanterie 
Françoife  ,  tantôt  par  les  Arquebufiers  à  cheval,  tantôt  par 
Fervaques  lui-même  avec  fa  Cavalerie  ,  dura  toute  la  jour- 
née ■,  fans  qu'on  pût  chaffer  les  ennemis  du  pont.  Surêne  j 
l'un  des  Maréchaux  de  Camp ,  fit  élever  toute  la  nuit  vis- 
à-vis  du  pont ,  un  fort ,  qui ,  malgré  1  artillerie  de  ceux  de 
ia  Ville  ,  fut  mis  le  lendemain  en  état  de  défenfe.   On  y 
plaça  quatre  pièces  de  canon  qui  foudroyèrent  tellement 
les  ennemis,  qu'elles  les  forcèrent  d'abandonner  le  pont, 
après  avoir  perdu  le  Curé  de  Truville  ,  qui  fut  emporté 
d'un  coup   de  coulevrine.  Mais  ils  pouffèrent  la  fermeté 
jufqu'à  en  brûler  ou  à  en  précipiter  les  bois  dans  le  canal, 
avant  que  de  le  quitter,  pour  fe  retirer  dans  la  Ville. 
Les  trois  jouis  fuivans  j  on  éleva  les  batteries  ccmpo- 
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f<fes  de  quatorze  canons ,  qui  battirent  depuis  la  porte  , 
jufqu'au  bord  de  la  Mer,  vers  l'Occident.  Mais  les  Afllé- 
gés  s'en  embarafferent  fi  peu  les  premiers  jours  ,  que  dans  . 
l'intervalle  d'une  volée  à  l'autre  ,  le  Capitaine  la  U'our  ofa 
paroitre  à  découvert  fur  la  muraille  ,  &  les  Canoniers  , 
qui  fcntoient   qu'il  les  bravoit ,  ne  purent  jamais ,  malgré 
toute  leur  adrefle  ,  ni  l'atteindre ,  ni  l'épouvanter  :  néan- 
moins l'artillerie  fit  en  cinq  jours  une  fi  large  brèche,  que 
le  vingt-deux  l'Infanterie  s'avança  pour  monter  à  l'afi^aut. 
On  avoir  allez  mal  reconnu  le  folTé  ,  faute  extrêmement 
pernicieufe  dans  ces  occafions  :  les  Généraux  avoient  crû 
■qu'il  ctoit  plein  de  fable  charié  par  la  marée  ,  ôc  affez 
ferme  ,  pour  porter  ceux  qui  monteroient  à  l'affaut.  On 
prit  donc  le  temps  où  la  marée  fe  retire  ,  6c  où  les  eaux 
font  plus  baffes.  Les  Anglois  ôc  les  François  pénétrèrent 
dans  le  foffé  ,  par  deux  endroits.  Ils  trouvèrent  d'abord 
du  fable ,  ôc  avancèrent  :  mais  quand  ils  furent  au  milieu , 
ils   enfoncèrent  tellement  dans  la  vafe  ,  que  plufieurs  y 
demeurèrent  engagés ,  fans  pouvoir  fe  retirer  ,  ôc  les  Af- 
fiégés  qui  ctoient  fur  les  remparts  ,  leur  infultant  avec  de 
grands  cris  ôc  des  railleries  ,  les  tuèrent  à  coup  de  mouf- 
quets  ôc  d'arquebufes  ,  comme  des  bêtes  prifes  dans  des 
filets.  Le  Capitaine  Gafconnet  y  périt ,  avec  quatre-vingt 
François  ,  ôc  un  Lieutenant  Colonel  Anglois  ,  avec  plus 
de  cent  cinquante  de  fes  compatriotes.  Le  Duc  de  Mont- 
penfier  ,  fâché  d'un  échec  fi  confidérable ,  voulut  par  la 
fuite  conduire,  en  perfonne  ,  toutes  les  attaques  ,  ôc  fit  , 
avec  autant  d  adrefîe  que  de  diligence ,  conilruire  quelques 
ponts  d'une  médiocre  longueur  ,  qui  portoient  depuis  le 
bord  du  foffé  ,  jufqu'à  la  vafe  ,  ôc  avoient  chacun  en  tête 
un  petit  gabion ,  rempli  de  terre ,  à  la  faveur  duquel  on 
jettûit  enfuite  de  groffes  fafcines ,  des  pierres  ôc  d'autres 
matériaux  dans  le  fonds  du  foffé  ,  pour  le  combler  ôc  en 
rendre  peu-à-peu  le  terrein  plus  folide  :  ce  qu'on  n'exé- 
cutoit  qu'avec  un  danger  évident  ôc  une  grande  perte  des 
foldats  ,  par  les  feux  d'artifice ,  les  moufquetades  ,  les  pier- 
res ôc  autres  armes  de  jet ,  que  les  affiégés  y  faifoient 
pleuvoir  fans  ceffe.  Mais  ce  travail  ayant  été  achevé  en 
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j 5  quatre  jours  ,  on  s'apperçut  que  les  aflTiégés  avoient  élevé  ert 

Henri  IV.  (Jeclans  de  la  Ville  un  retranchement,  avec  lequel  ils  avoient 
[ réparé  la  brèche  ,  &  foutenu  la  muraille  battue  par  le  ca- 
non. On  reconnut  ce  pofte  ,  &  l'on  jugea  qu'il  feroit  dif- 
ficile &  prefqu  impoffible  de  l'emporter.  Ainfi  le  Duc  fit 
tourner  la  même  nuit  tous  les  ouvrages  du  coté  du  pont 
rompu  ,  qu'il  fit  rétablir  avec  d'autres  planches  &  de  nou- 
velles poutres  ,  de  manière  qu'on  y  pouvoir  pafler  ,  quoique 
mal-aifément,  ôc  peu  de  perfonnes  de  front  :  ce  qui  réuf- 
fit  contre  l'opinion  de  tout  le  monde  ,  parce  que  la  nuit 
étok  courte  ,  &  qu'on  travailloit  dans  i'obfcurité,  excep- 
té lorfque  les  Altiégés  lanc^oient  quantité  de  feux ,  pour 
reconnoître  ce  que  l'on  faifoit.  La  même  nuit  on  tourna 
de  ce  côté-là  cinq  canons  de  la  batterie  la  plus  voifine  f 
qui  commen<^a  à  faire  un  feu  terrible  au  point  du  jour. 
Ils  abbatirent  la  tour  de  la  porte,  &  une  grande  partie  de 
la  porte  même,  fans  donner  aux  affiégés  le  temps  de  fe 
retrancher. 

A  peine  y  eut-il  une  brèche  ,  où  deux  ou  trois  perfon- 
nes   puffent   entrer   de    front  ,  que  Pompierre  &  le  Ea- 
ron  d'Ailly  y  donnèrent  un  vigoureux   aflaut  avec  deux 
bataillons  de  braves  foldats.  La  réfiftance  des  Afiiégés  ne 
fut  pas  moins  courageufe  :  le  combat  fut  court ,  mais  opi- 
niâtre :  ceux  de  la  ville  y  eurent  l'avantage  ,  parce  que 
les  deux  Officiers  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  ayant  été  dan- 
gereufement  blelTés ,  l'Infanterie  Royalifte  s'éloigna  des 
remparts  ,  au   bout  d'une  demie  heure.  Pour  empêcher 
les  afTidgés  de  réparer  la  brèche ,  on  la  battit  fans  difcon- 
tinuer  ,  &  fur  le  déclin  du  jour  ,  les  Colonels  la  Luzerne 
&  Colombiere ,  frères ,  recommencèrent  l'affaut  au  même 
pofte.  Les  Afiiégés  le  foutinrent  à  la  vérité  vaillamment  : 
mais  ils  y  perdirent  les  plus  braves  de  leurs  foldats  Pro- 
vençaux :  le  Capitaine  Gleze  y  fut  bleffé  ,  Fontaine  JMar- 
tel  eftropié  ,  tous  leurs  feux  d'artitice  furent  confumés  ,  ÔC 
leurs  quatre  meilleures  pièces    de   canon  crevèrent.    Le 
Commandeur  de  Grillon  commença  à  penfer  à  fe  rendre  , 
enforte  qu'ayant re^çù,  fort  à  propos  ,  parraer,  la  nouvelle 
que  l'Amiral  de  Villars  ôc  les  villes  de  Rouen  ,  de  Monti- 
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vîlliers ,  d'Harfleur  ôc  du  Havre-de-Grace  ,  fituée  de  l'au-  ' ■ — = 

tre  côté  de  la  Seine  ,  avoient  embrafle  le  parti  du  Roi ,  il      ^^^L,  ' 

perdit  toute  efpérance  de  fecours ,  ôc  fongea  à  fauver  les 

richeffes  qu'il  avoit  accumulées.  Il  falloit ,  pour  cela,  ca- 
pituler ,  fans  attendre  la  dernière  extrémité.  Il  envoya  donc 
des  perfonnes  ,  pour  parlementer  avec  Fervaques  ôc  Surê- 
ne.  Il  convint  enfin  de  fe  rendre ,  à  condition  de  fortir 
de  la  ville  ,  vies  ôc  bagues  fauves  ,  en  comptant  douze 
mille  écus  pour  le  payement  de  l'armée  ,  ôc  de  fe  reti- 
rer au-delà  de  la  Seine  ,  dans  les  villes  qui  tenoient  encore  PrlfedeHon- 
pour  la  Ligue.  La  place  fut  remife  entre  les  mains  de  Da-  ^^"'^• 
leret  ,  Gouverneur  de  Touques  ,  ôc  attaché  au  Duc  de 
Montpender  ,  ôc  ainfi  toute  la  Province  de  Normandie  fe 
fournit  au  Roi ,  Fontaine  Pvlartel,  qui  étoit  maître  de  Neuf- 
Chatel  dans  le  pais  de  Caux ,  étant  aufll  vers  le  même 
temps  rentré  fous  fon  obéiflance. 

Déjà  les  peuples  ôc  les  Gouverneurs,  fatigués  de  toutes    piu^eurs vi'f- 
parts  des  maux  de  la  guerre  ,  attirés  par  la  clémence  du  les  fe  déclarent 
Roi,  ôc  par  les  conditions  avantageules ,  par  lefquelles  il  ^"""^  1^^  j^^^' 
fatisfaifoit  pleinement  les  défirs  de  ceux  qui  paffoient  dans  rentes  Provin- 
fon  parti ,  s'emprefToient  de  le  reconnoître.  La  Cour  étoit  ces  du  Royau- 
pleine  de  gens  qui  négocioient  ou  leur  propre  accommo-  '"^' 
dément ,  ou  celui  de  leurs  amis ,   de  leurs  partifans ,  ou 
des  Villes  ôc  Communautés  qui  vcnoient  fe  foumettre. 
Abbeville  ôc  Montreuil  en  Picardie  ,  Troyes  ,  place  con- 
fidérable   ôc  peuplée    en    Champagne ,  Sens  ,   Ville  Ar- 
chiépifcopale ,  fur  les  confins  de  la  Brie  ôc  de  la  Bour- 
gogne ,  Agen  ,  Ville-neuve  ôc  Marmande  ,  fur  les  frontiè- 
res de  Gafcogne ,  ôc  enfin  Poitiers  prirent  ce  parti.  Cet- 
te dernière  fut  ramenée  au  Roi ,  par  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  ,    Tréforier  de  France  ,  perfonnage  aulFi  célèbre 
par  fon  goût  pour  les  belles-lettres  ,  ôc  par  fon  éloquence 
infinuante  ,  que  par  fa  prudence  ôc  fon  expérience  dans  les 
affaires.  Ce  fut  auiïi  par  fon  entremife  ,  que  Charles  de 
Lorraine,  Duc  d'Elbœuf ,  ménagea  fon  accommodement 
avec  le  Roi  ,  à  condition  qu'on  lui  conferveroit  le  Gou- 
vernement de  Poitiers ,  ôc  qu'on  lui  feroit  trente  mille 
francs  de  penfion.  Il  fouhaita  que  la  chofe  demeurât  fe- 
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=  crête  pendant  quelque   temps ,  efperant  que  le  Duc  dé 
Mayenne  ,  dont  il  ne  vouloit  pas  fe  féparer  ,  s'il  étoit 
-  pofTible ,  s'accommoderoit  dans  peu  lui-même  avec  le  Roi  : 
mais  ce  Duc  penfoit  bien  diflféremment.  Toujours  occupé 
de  fes  anciennes  efpérances ,  ou  penfant  qu'il  y  alloit  de 
fa  gloire  ,  il  avoit  réfolu  de  lutter  contre  l'adverfité ,  & 
de  n'en  jamais  venir  à  aucun  accommodement ,  fans  le 
confentement  &  la  décifion  du  Pape.  Pour  cet  effet ,  dès 
qu'il  fut  parti  de  Paris  ,  ôc  arrivé  à  Soiffons ,  il  avoit  d'a- 
bord raifemblé  avec  une  extrême  diligence  ,  ôc  remis  fes 
troupes  en  bon  état ,  ôc  fait  prier  les  Ducs  de  Lorraine  , 
d'Aumale  ôc  de  Guife  ,  de  venir  s'aboucher  avec  lui ,  dans 
quelqu'endroit  à  leur  choix ,  pour  prendre  les  mefures  con- 
venables à  leurs  communs  intérêts  ,  jugeant  que  ,  fi  ces 
Princes  demeuroient  unis  avec  lui ,  ils  pourroient,  appuyés 
par  les  fccours  d'Efpagne  ,  mettre  fur  pied  des  forces  allez 
confidérables  j  ou  pour  rétablir  leurs  affaires,  ou  pour  con- 
clure un  accommodement  avantageux  ôc  honorable ,  lorf- 
que  le  Pape  fe  réfoudroit  à  approuver  la  converlion  du 
Roi. 

Le  Duc  de  Lorraine  vint  à  Bar-le-Duc  ,  fur  les  fron- 
tières de  fes  Etats  ,  où  fe  trouvèrent  les  Ducs  de  Mayen- 
ne ôc  d'Aumale  :  mais  le  Duc  de  Guife  ne  pût  s'y  ren- 
dre ,  à  caufe  du  trouble  général  qui  regnoit  dans  la  Pro- 
vince de  Champagne ,  où  non-feulement  la  Ville  de  Troyes 
avoit  chaffé  le  Prince  de  Joinville  ,  fon  frère  ,  ôc  embraf- 
fé  le  parti  du  Roi ,  mais  encore ,  où  le  Maréchal  de  St. 
Paul ,  ancien  élevé  ôc  ferviteur  des  Guifes  ,  étoit  foupçon- 
né  de  comploter  contre  leurs  intérêts.  Ainfi  ,  de  peur  d'a- 
bandonner les  villes  qui  tenoient  encore  pour  lui ,  il  fut 
obligé  de  demeurer  dans  cette  Province ,  ôc  d'envoyer  en 
fon  nom  à  l'entrevue  Pericard  ,  Secrétaire  du  feu  Duc  fon 
père.  Les  fentimens  y  furent  partagés  :  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  las  de  la  guerre  ,  ôc  qui  craignoit  de  voir  ruiner  de 
plus  en  plus  fes  Etats ,  par  le  paffage  des  troupes  Etran- 
gères ,  panchoit  extrêmement  à  la  paix.  Au  contraire  ,  le 
Duc  d'Aumale  ,  Prince  d'un  caractère  fier  ôc  opiniâtre , 
4toit  plus  animé  que  jamais  à  continuer  la  guerre  p  ôc  avoit 
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réfolu  en  lui-mêm^de  fe  foumettre  aux  Efpagnols  ,  lui, 
&  les  places  dont  il  étoit  maître  ,  plutôt  que  de  fe  remet- 
tre à  la  difcrétion  6c  à  l'obéiflance  du  Roi.  Le  Duc  de 
Guife  cachoit  d'autant  mieux  les  véritables  vues  ,  qu'il 
^toit  abfent,  &  Pericard  ,  fous  prétexte  de  linformer  de 
ce  dont  on  traitoit ,  &  d'attendre  fes  ordres  ,  ne  donnoit 
que  des  réponfes  équivoques  ,  6c  qui  ne  décidoient  de 
rien.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  maître  de  tout ,  6c  capable 
d'amener  les  autres  à  fon  avis  ,  étoit  déterminé  à  n'enten- 
dre à  aucun  accommodement,  fans  l'agrément  du  Pape  : 
mais  dans  ce  cas  ,  qu'il  n'imaginoit  pas  fort  difficile  à  ob- 
tenir ,  quand  il  le  voudroit ,  il  ne  favoit  ce  qu'il  devoit 
défirer  ,  ni  s  il  étoit  plus  avantageux  de  continuer  la  guerre  , 
avec  des  efperances ,  ou  de  conclure  un  accommodement 
&  la  paix  avec  des  sûretés.  Mais  comme  ilvoyoit  le  Duc  de 
Lorraine,  plus  parte  à  la  paix  qu'à  la  guerre  ,  ôc  foupçonnoit 
le  Duc  de  Guife  de  penfe.r  de  même  ,  il  prit  un   milieu  ,  ÔC 
confentit  que  le  Duc  de  Lorraine  traitât  au  nom  de  tous  les 
Princes  de  fa  Maifon  :  mais  en  même  temps  il  leur  fit  for- 
mer ,  de  concert ,  la  réfolution  d'unir  leurs  forces  ,  6c  de 
travailler  avec  chaleur  à  y  joindre  les  troupes   auxiliaires 
de  Flandres  ,  afin  d'attendre  quel  fe^oit  enfin  le  jugement 
du  Pape ,  6c  de  pouvoir  arracher  par  leurs  exploits  6c  par 
la  force  des  armes  ,  des  conditions  plus  avantageufes  dans 
leur  accommodement.  Pour  cet  effet ,  le  Duc  de  Lorrai- 
ne envoya  fur  le  champ  en  France  Baffompierre  ,  afin  de 
négocier  un  accommodement  avec  le  Comte  de  Schom- 
berg  ôc  Villeroi  ,  ôc  en  même  temps  il  ordonna  à  deux 
cens  Lances  ôc  à  trois  cens  Arquebufiers  à  cheval  de  fe 
rendre  à  Laon  ,  pour  fe  joindre  aux  troupes  que  le  Duc 
de  Mayenne  avoit  rafifemblées  fous  cette  place.  Ce  der- 
nier ,  qui ,  jufqu'alors  ,  avoit  négocié  ,  par  l'entremife  de 
Rône  ,  avec  l'Archiduc  Erneft  ,  nouvellement  arrivé  dans 
fon  Gouvernement  des  Pais-Bas  ,  fe  rendit  à  la  Fere  ,  6c 
envoya  à  ce  Prince  le  Vice  -  Sénéchal  de  Montelimar  6c 
la  Porte  ,  fon  Secrétaire. 

Les   fentimens   des  Miniftres   d'Efpagne  n'étoient  pas 
nioins  difficiles  à  démêler  y  mais  fort  éloignés  des  idées 
Tome  IIL  Q^l 
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du  Duc  de  ?vlayenne.  Le  Comte  Charles  de  Mansfeldy 
le  Comte  Pierre  Erneft  fon  père  ,  vieux  Capitaine  très-ex- 
périmenté ,  ôc  d'une  grande  réputation  ,  le  Préfident  Ri- 
chardot ,  &  la  plupart  des  Membres  du  Confeii  de  Flan- 
dres, étoient  d'avis  d'abandonner  déformais  les  efperances 
chimériques  Ôc  ruineufes  ,  qu'on  avoir  formées  fur  la  Fran- 
ce ,  6c  en  traitant  avec  le  Roi  à  des  conditions    avanta- 
geufes  ,  de  tourner  leurs  foins ,   &  d'employer  les  forces 
de  i'Efpagne  à  la  confervation  des  Pais-Bas ,  où  les  Pro- 
vinces Unies,  profitant  à  propos  de  l'éloignement  des  ar- 
mées ôc  des  Généraux  ,  avoient  fait  depuis  tant  d'années 
de  très-grands  progrès  :  enforte  que  le  Roi  Catholique  per- 
doit    fes  propres  Etats  ,  en  voulant  conquérir  ceux  d'au- 
trui.  Au  contraire,  le  Comte  de  Fuentes  &  les  autres  Con- 
feillers  Efpagnols  mal  informés  de  l'état  des  affaires  de 
France,  par  le  Duc  de  Feria  ôc  par  Dom  Diego  d'Ibarra, 
perfiftoient  toujours  dans  le  projet  de  faire  élire  l'Infante, 
ou  du  moins  de  s'emparer  de  plufieurs  places  ,  ôcde  s'établir 
dans  les  Provinces  de  Picardie  ôc  de  Bourgogne,  limitrophes 
des  Etats  du  Roi  d'Efpagne  ,  qu\  en  demeureroit  enfin  maî- 
tre. Ils  efperoient  au  moins  que  ,  s'il  les  rendoit  au  Roi  de 
France  par  la  paix ,  ce  ne  feroit  que  moyennant  une  fom- 
me  d'argent  fuffifante,  pour  dédommager  S.  M.  Catholique 
des  dépenfes  énormes  qu'elle  avoir  faites  avec  profufion 
depuis  tant  d'années.  Tandis  que  le  Confeii  de  Flandres 
étoit  ainfi  partagé  dans  fes  opinions  ,  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  reddition  de  Paris.  Elle  détermina  l'Archiduc  à  s'en 
tenir  à  l'avis  des  Efpagnols.  En  effet  ,  il  n'y  avoit  plus 
d'efperance ,  que   la  Ligue  ,  qui  venoit  de  perdre  Paris  , 
fa  bafe  ôc  fa  principale  reffource  ,  pi^it  déformais  fe  fou- 
tenir  ,  ôc  d'un  autre  côté  on  ne  jugeoit  pas  que  le  Roi 
Catholique  pût  décemment  demander  la  paix ,  ou  même 
l'obtenir  fort  aifément.  L'Archiduc  penfa  donc  qu'il  étoit 
de    la    prudence    d'éluder    les   ehgagemens   qu'on  avoit 
pris  avec  la  Ligue  ,  dont  le  foutien  exigeoit  des   dépen- 
des exccffives  ,  qui  produifoient  très-peu  d'avantages  ,  pat 
la  mauvaife  foi  des  Ligueurs  :  de  faire  la  guerre  au  nom 
du  Roi  Philippe  II.  :  d'employer  toutes  fes  forces  d'un 
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même  côté:  de  dépenferfestrcfors  pour fes  propres  intérêts; 
&  puifquil  feroit  déformais  ridicule  de  propofer  l'éledion 
de  llnfante  ,  de  tâcher  du  moins  de  profiter  du  moment 
préfent ,  pour  s'emparer  des  places  de  Picardie  &  de  Bour- 
gogne ,  qui  ferviflent  à  couvrir  la  Flandres  ,  &  à  fe  dédom- 
mager des  pertes  pafTées. 

Dans  cette  idée  TArchiduc  fit  traiter  fur  le  champ  avec  de 
Roue  qui  convint  de  pafTer  au  fervice  du  Roid'Efpagne  , 
moyennant  dix-huit  mille  écus  de  penfion  par  an.  11  en- 
gagea encore  fort  aifément  le  Vice-Sénéchal  de  Monte- 
iimar  ,  à  recevoir  garnifon  dans  la  Fere  ,  l'une  des  prin- 
cipales places  de  Picardie  ,  en  lui  en  cédant  la  propriété, 
&  lui  donnant  trente  mille  écus  de  récompenfe.  Les  £f- 
pagnols  traitèrent  en  même  temps  avec  le  Duc  d'Aumale  , 
plus  porté  encore  que  tout  autre  à  s'attacher  à  eux ,  &  en 
lui  affurant  quarante  mille  écus  de  penfion ,  ils  l'attirèrent 
à  eux  ,  avec  toutes  les  villes  dont  il  étoit  maître  ,  cent 
CuiraflTiers  &  deux-cent  Chevaux-Légers.  Ils  ne  négligè- 
rent pas  de  former  des  intelligences  avec  les  Gouverneurs 
des  places  de  Picardie  ôc  de  Bourgogne  ,  ôc  pour  les  fou- 
tenir  ,  l'Archiduc  ordonna  au  Comte  Charles  de  Mansfelds 
de  raffembler  promptement  l'armée  ,  6c  de  s'avancer  fur 
les  frontières  de  Picardie  ,  pour  y  faire  une  guerre  ouver- 
te. Il  envoya  enfuite  le  détail  de  fon  projet  à  la  Cour 
d  Efpagne  ,  en  lui  remontrant  que  c'étoit  le  parti  le  plus 
court  &  le  plus  avantageux  ,  mais  en  obfervant  en  même 
temps  qu'il*avoit  befoin  de  renforts  de  troupes  &  de  fom- 
mesconfidérables  ,  pour  l'exécuter  :  que  jufqu'à  préfent  on 
avoit  fait  une  infinité  de  dépenfes  inutiles ,  pour  con- 
tenter la  légèreté  des  François  ,  qui  s'étoient  engraiffés  des 
tréfors  de  1  Efpagne  ,  tant  qu'ils  avoient  pu  en  fuccer  le 
lait ,  &  qui ,  voyant  maintenant  la  mammelle  épuifée  ,  fe 
tournoient  d'un  autre  côté  ,  Ôc  revenoient  à  leur  caractè- 
re propre  :  que  leur  antipathie  naturelle  pour  la  Nation 
Efpagnole  ,  ôclcurinconftance  ordinaire  ne  leur  avoient  ja- 
mais permis  de  penfer  à  rien  d'utile  ou  d'honorable  pour 
îa  Couronne  d'Efpagne  :  que  la  propofition  d'élire  pour 
Reine  l'Infante  ,  quoique  née  d'une  Fille  de  France ,  & 


HiiRilV. 


■  «ii.hu  iwmAJi^Kv.e^ 

Henri  IV. 


4P2-         HISTOIRE  DES  GUERRES 

iflue  d'un  Roi ,  qui  avoit  épuifé  fes  Royaumes  pour  les  fs^ 
courir  dans  leurs  befoins  ,  leur  avoir  paru  auffi  étrange  j- 
ôc  auffi  monfîrueufe  ,  que  ,  Il  on  leur  eût  propofé  de  fe: 
foumettre  à  un  Tartare  ou  à  un  Indien  :  que  ,  lorfque  j 
pour  les  appaifer  ,  on  avoit  propofé  de  marier  l'Infante: 
a  un  Prince  François,  afin  de  leur  montrer  évidemment  qu'oa: 
ne  tendoit  pas  à  les  rendre  fujets  de  la  Couronne  d  Ef:- 
pagne  ,  les  difcordes  ôcTambition ,  qui  regnoient  entr'eux ,. 
ne  leur  avoient  pas  permis  de  s'accorder  ,  &  qu'ils  avoient: 
mieux  aimé  traiter  avec  Tennemi  commun ,  que  de  fe  cé- 
der les  uns  aux  autres  :  que  la  foible  répugnance  qu'on, 
avoit  marquée  à  ne  vouloir  pas  afîbuvir  leur  infatiable  avi- 
dité ,  en  leur  prodiguant  les  tréfors  de  l'tfpagne ,  les  avoi£> 
en  un  moment  mécontentés  &  révoltés  ;  ôc  que  leur  im- 
patience naturelle  avoit  précipité  tant  de  Villes  &  de  Sei- 
gneurs à  fe  remettre  imprudemment  à  la  foi  &  à  la  difcré- 
tion  de  leur  propre  ennemi,  que  déjà  les  principaux,  fon- 
demens  de  la  Ligue  étoient  renverfés  :  que  les  Villes  de 
Paris  ,  d'Orléans  ,  de  Rouen  ,  de  Bourges  &  de  Lyon  l'a* 
vo'ent  abandonnée  :  que  l'Amiral  de  Villars  ,  le  Comte? 
de  Briffac  ,  le  Maréchal  de  la  Châtre ,  &  Vitri  ,  les  prin- 
cipaux Chefs  de  l'Union,  qui  avoient  foutenu  tout  le  poids. 
de  la  dernière  guerre,  venoient  de  fe  foumettre  au  Roi  :: 
que  déjà  le  Duc  dElbœuf,  Prince  du  Sang  de  Lorraine  3- 
malgré  la  haine  irréconciliable  ôc  invétérée  qu'il  portoit 
à  la  Maifon  de  Bourbon  ,  ou  traitoit  de  fon  accommode- 
ment ,  ou  l'avoit  même  déjà  conclu  :  qu'il  n'étoit  donc 
plus  temps  de  remettre  les  droits  de  l'Infante  au  caprice; 
des  François  ,  mais  de  les  foutenir  par  la  force  des  armes,- 
&  de  continuer  la  guerre,  au  nom.de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  ,  ôc  pour  fon  avantage  :  que  déjà  dans  la  Bretagne  ;,. 
pais  d  Etats  ,  où  l'on  ne  reconnoifToit  pas  la  Loi  Salique  y. 
on  avo't  des  troupes  Efpagnoles  braves,  ôc  en  bon  état,. 
qu'il  fuffifoit  de  foutenir  ôc  de  recruter  à  propos  par  mer  5. 
pour  s'afTurer  de  cette  Province  :  qu'on  étoit  maître  en 
Picardie  de  plufieurs  places  qu'on  venoit  d'acquérir  ,  en- 
gagnant  le  Duc  d'Aumale  ,  le  Vice -Sénéchal  de  Ment-' 
iiniar  ôc  de  Rône  :  qu'en  travaillant  à  s'attaclier.  de  mè- 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  XIV.     4pt 

nie  le  Duc  de  Mayenne  ,  non  plus  comme  Chef  de  la  j «g 

Ligue  ,  mais  en  qualité  de  Général  du  Roi  d  Efpagne  ,    Henri  IV, 
on  tacheroit ,  par  fon  moyen ,  de  s'emparer  de  plulieurs  pla-         '    '    - 
ces  dans  le  Duché  de  Bourgogne  :  qu'il  falloit  traiter  fur- 
ie même  pied  avec  le  Duc  de  Guife  ,  pour  les  villes  de 
Champagne,  &  avec  le  Marquis  de  S.  Sorlin  ,  pour  celles  de  ■ 
Dauphiné  :  ôc  qu'on  pouvoir    négocier  en  Efpagne ,  avec 
Montpczat ,  afin  dacquérir  quelque  pofte  ,  pour  mettre  le- 
pied  en  Provence.  Ils  ajoûtoient  que  le  Comte  Charles  de 
Mansfelds  étoit  déjà  entré  avec  l'armée  furies  frontières  de 
Picardie  ,  où  elle  pourroit  faire  des  conquêtes  confidérablesj- 
avant    que    le  Roi  pût  mettre  fur  pied    une  armée  affez» 
forte  ,  pour  s'y  oppofer  ;  mais  qu'il  falloit  furtout  éviter 
les  lenteurs  ,  hâter  les  remifes  dargent ,  faire  des  levées^ 
en  Italie   ôc   en  Allemagne  ,  pour  groffir  l'armée ,  enfin- 
ne  rien  négliger  pour  fon  propre  avantage  ,  fans  s'embar- 
rafler  déformais  de  foutenir  les  prétentions  ôc  les  intérêts- 
d'autrui  :  que  ,  lorfqu'on  fe  feroit  emparé  de  plufieurs  pla- 
ces,  principalement  fur  les  frontières,  où  l'on  pourroit  ai- 
fénient  les  conferver  ôc  le&  fecourir  ,  on  prépareroit  au-  ^, 

Roi  de  France  une  guerre  de  plufieurs  années  )  qu'il  lut 
faudroit  employer  à  recouvrer  fon  propre  païs  ;  qu'en  le- 
tenant  occupé  chez  lui ,  on  ne  lui  laifieroit  pas  le  temps> 
de  fe  mêler  des  aff"aires  des  Païs-Bas  ,  ni  de  reconquérir, 
la  Navarre  :  ôc  enfin ,  que,  quand  la  Couronne  d'Efpagne: 
jugeroit.  à  propos  de  confentir  à  la  paix,  elle  pourroit , 
ayant  en  main  de  pareils  nantiffemens  ,  fe  faire  dédom- 
mager des  dépenfes  Ôc  des  pertes  qu'elle  avoit  eifuyées  ; 
de  manière  que  les  avantages  ôc  la  gloire ,  qui  réfultoient. 
de  ce  projet ,  fe  préfentant  dans  le  moment ,  il  falloit 
aufii  dans  le  moment ,  trouver  des  relfources  promptes  ÔD 
affurécs  pour  l'exécuter. 

Ces  dépêches  conformes  au  caraftere  ôc  aux  defFeinsdes^ 
Efpagnols,  contribuèrent  infiniment  à  faire  prendre  à  la. 
Cour  de  Madrid  une  réfolution.  ferme  de  pouffer  l'entre- 
prife  fur  ce  plan.  Ainfi  quoique  Montpefat  travaillât  vive- 
jnent ,  pour  en  obtenir  une  favorable  aux_  demandes  au 
J3uc  de  Mayenne  j  on  lui  répondit  avec  plus  de  fermeté. 
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que  jamais  ,  qu'on  avoit  donné  des  ordres  à  TArchiduc  ,  & 
qu'on  prendroit  en  Flandres  des  réfoluticns  ,  fur  lefquelles 

^ le  Duc  de  Mayenne,  qui  étoit  dans  le  voifinage  ,  pourroit 

fe  re'gler.  Enfin  Philippe  II.  goûta  tellement  ce  plan  ,  qu'y 
donnant  toute  fon  application,  &  prelTant ,  plus  qu'à  l'or- 
dinaire ,  1  exécution  des  projets  ,  auxquels  il  avoit  coutume 
d'apporter  beaucoup  de  lenteur ,  il  donna  les  ordres  né- 
ccïïaires  en  Flandres,  en  Italie  ôc  à  fon-  Confeil  même  , 
afin  qu'on  agit  avec  toute  la  promptitude  poflible-  Mais  ce 
plan  que  le  Duc  de  Mayenne  éventa  par  diverfes  conjec- 
tures ,  le  jetta  dans  une  extrême  inquiétude.  Il  fe  voyoit 
réduit  à  la  cruelle  alternative  ,  ou  de  s'accommoder  avec 
le  Roi ,  fans  attendre  la  réfolution  du  Pape  ,  ou  de  livrer 
aux  Efpagnols  ,  malgré  l'éloignement  qu  il  en  avoit  tou- 
jours eu  ,  fa  propre  perfonne  6c  les  places  qui  dépendoient 
de  lui.  D'un  côté,  il  voyoit  avec  chagrin  ,  que  le  Duc 
d'Eiboeuf  eut  fait  fon  accommodement  avec  le  Roi  :  de 
l'autre,  le  Traité  du  Duc  d'Aumale  avec  les  Efpagnols 
le  pénétroit]  de  douleur.  Dans  cette  perplexité ,  tantôt  il 
penchoit  à  fuivre  le  confeil  du  Duc  de  Lorraine ,  &  à  con- 
clure la  négociation  entamée  par  Baffompierre ,  tantôt  il 
fe  difpofoit  à  s'aboucher  avec  l'Archiduc,  qui  lavoit  in- 
vité à  fe  rendre  à  Mons  ,  pour  y  traiter  de  concert  de  leurs 
communs  intérêts.  Mais  pour  fe  déterminer  à  la  paix  avec 
le  Roi,  il  vouloit  attendre  de  nouveaux  avis  du  Baron  de 
Senecey  &  du  Cardinal  de  Joyeufe  ,  &  pour  traiter  avec 
l'Archiduc  ,  il  fouhaitoit  d'avoir  de  nouvelles  dépêches  de 
Montpefat,  qui  l'aiïurât  des  dernières  réfolutions  du  Confeil 
d'Efpagne. Dans  cette  incertitude,il  trouva  bon  quelaDuchef- 
fe  de  Guife  traitât,  pour  fon  fils,  avec  la  Ducheffe  de  Nevers 
fa  fœur,afinque  cette  dernière  interpofâtfesbons  offices.pour 
faire  fon  accommodement  avec  le  Roi.  Il  avoit  auiîi  appris 
avec  plaifir ,  que  la  Reine  Douairière  de  France  étoit  paffé 
en  Bretagne  ,  pour  traiter  de  l'accommodement  du  Duc  de 
Mercœur ,  fon  frère.  Enfin  il  avoit  trouvé  bon  que  Mada- 
me de  Nemours  ,  fa  mère  ,  &  la  Ducheffe  de  Montpen- 
fier ,  fa  fœur ,  qui  étoient  forties  de  Paris ,  où  elles  avoient 
eu  de  frequens  entretiens  avec  le  Roi  fur  les  affaires  pré- 
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fentes,  fuflent  venues  le  trouver,  pour  lui  propofer  des  - 
conditions  de  paix.  Néanmoins  il  apportoit  à  tout  cela  des 
délais ,  il  y  oppofoit  des  obftacles  lecrets  ,  afin  de  traîner  - 
les  chofes  en  longueur  ,  ôc  ,  fans  paix  conclue,  ni  guerre 
ouverte ,  de  rallentir  les  progrès  des  armes  du  Roi  ôc  d'ar- 
rêter les  réfolutions  des  Villes  qui  tenoient  encore  pour 
lui,  il  efperoit  que  fon  unique  reflburce  dans  la  conjondu- 
re  préfente  ,  étoit  de  temporifer ,  comme  il  y  étoit  natu- 
rellement porté  :  &c  c'eftce  qui  l'empêchoit  de  pencher  abfo- 
lument  à  conclure  fon  accommodement  avec  le  Roi ,  c  é- 
toit  l'inflexibilité  du  Pape.  Quoique  depuis  le  départ  du 
Duc  de  Nevers  ,  ce  Pontife ,  pour  ne  pas  rompre  entière- 
ment la  négociation  de  Tabfolution  du  Roi ,  eut  permis  au 
Cardinal  de  Gondi  de  fe  rendre  à  Rome ,  ce  n'avoit  été 
néanmoins  ,  que  fous  une  défenfe  expreffe ,  d'y  parler  des 
affaires  de  France.  Ainfi  le  Pape  ,  déguifant  fes  véritables 
fentimens  ,  marquoit  toujours  à  l'extérieur  ,  qu'il  perfiftoit 
dans  la  réfolution  de  rejetter  les  foUicitations  du  Roi.  D'un 
autre  côté ,  l'acharnement   du  Duc  de  Feria  ôc  de  Dom 
Diego  d'Ibarra  à  chagriner  le  Duc  de  Mayenne  ,  le  dé- 
touraoientdu  deffein  de  s'accommoder  avec  les  Efpagnols. 
Ces  deux  Miniftres  ,  après   leur  départ  de  Paris,  eurent 
avec  lui  une  entreviie  à  Laon  ,  où  ils  le  traitèrent  mal,  ÔC 
le  menacèrent  ouvertement ,  imputant  à  fa  négligence  tous 
les  malheurs  qui  venoient  d'arriver.  Le  Duc  ne  pût  fouf- 
frir  cette  indignité  ,  ôc  imputant  à  fon  tour  les  mauvais  fuc- 
cès  à  leur  imprudence,  il  les  traita  de  fait  ÔC  de  paroles, 
avec  autant  de  mépris  ôc  de  hauteur.  Mais  l'entrée  du  Com- 
te de  Mansfeld  en  Picardie  diffipa  tous  les  doutes  du  Duc 
de  Mayenne  ,  ôc  le  força  à  prendre  un  parti. 

Ce  Général  étoit  à  la  tête  de  dix  mille  fantaffms  ôc  de 
mille  chevaux  avec  un  train  convenable  d'artillerie.  En- 
vain  le  Duc  d'Aumale  lui  confeilla  d'entrer  dans  le  cœur 
de  la  Province  ,  ôc  de  venir  camper  devant  Corbie.  Il  ré- 
folut  d'alTiéger  la  Capelle ,  place  fituée  fur  les  frontières 
du  Duché  de  Thierarche ,  ôc  qui  paffoit  pcJur  affez  forte  , 
mais  pour  lors  ,  fur  l'avis  qu'en  avoient  eu  les  Efpagnols  , 
aufii  mal  pourvue  de  munitions  de  guerre,  qu'elle  l'étoit 
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«===  bien  de  toute  forte  de  vivres.  Le  Comte  de  Mansfeld  ef- 
HenriIV.     pej-Qit  de  l'emporter  aifément ,  ôc  d'y  trouver  en  même 


temps  des  fub/iftances  abondantes  pour  fon  armée.  La  Ca- 
Le  Comte  pelle  cft  fituée  dans  une  vafte  plaine ,  elle  eft  de  forme 
Ma"feid  ^en-  ^uarrée ,  d'une  affez  petite  enceinte  &  flanquée  de  quatre 
tre  en  Picardie  baiVions.  La  Placc  eft  défendue  par  un  f  jffé  profond ,  plein 
avec    1  armée  j'g^u  fortant  d'un  ruiffeau  qui  coule  dans  la  plaine  ,  ôc  s'y 
-décharge  loutenue  par  une  digue  ou  une  elpece  d  egout,  li- 
■tuée  fur  le  bord  du  foffé.  ElJe   eft  aufli  environnée  d'un 
chemin  couvert  &  d'une  contrefcarpe  à  la  moderne.  Si  , 
outre  la  fituation  de  la  place ,  il  y  eût  eu  des  munitions  fuf- 
iifantes  &  une  garnifon  convenable  ,  elle  auroit  pu  arrêter 
long-temps  l'arm.ée  Efpagnole,  mais  elle  parût  trop  bruf- 
quement  devant  cette  place.  On  n'avoit  pas  crû  d'abord 
qu'ils  entraflent  en  France  ,  fans  le  Duc  de  Mayenne.  On 
s'étoit  enfuite  imaginé  ,  qu'ils  formeroient  le  fiege  de  Cor- 
bie  ,  &  la  garnifon  de  la  Capelle  montra  fi  peu  de  coura- 
Siege&prife  g^  o^  de  prudcnce  ,  que  de  prime  abord  ,  le  Régiment  Ef- 
4el4  Capelle.    pagnol  d'Auguftin  Melliaôc  le  Régiment  Italien  du  Mar- 
quis de  Trevico  ,  s'emparèrent ,  fans  obftacle  ,  de  la  con- 
trefcarpe. Néanmoins  comme  ils  avoient  pris  pofte  à  l'op- 
polite  de  la  digue,  on  combattit  pendant  deux  jours,  ôc 
ils  perdirent  bien  du  monde  ,  avant  que  de  pouvoirs' em- 
parer de  cette  digue.  Les  Alliégés  ayant  mis  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  efperances  à  la  défendre  ,  s'efiForçoient  à 
coups  de  canon  ,  de  feux  d'artifice  ôc  de  Moufquetades  d'é- 
loigner l'ennemi.  Mais  le  troifieme  jour  le  Colonel  la  Ber- 
lotte  s' -tant  avancé  brufquement  avec  les  Wallons  par  un 
autre  coté  ,  parvint  enfin  jufqu'à  la  digue  ,  ôc  ayant  ren- 
verfé  les  éclufes  qui  retenoient  l'eau,  il  fit  donner  par  fe5 
Pionniers  un  écouleziient  à  celle  des  fofles  ,  qui  demeurè- 
rent à  (ez  en  peu  de  temps.  On  travailla  les  deux  jours  fui- 
vans  à  pouffer  les  tranchées  ôc  à  conftruire  une  plateforme 
■  qu'on  éleva  aifément    dans  un  terrain  facile  à  remuer  , 
ôc  l'on  y  plaça  quatorze  pièces  de  canon,  dont  dix  bat- 
toienr  la  muraille  de  front  ôc  deux  tirant  à  chaque  flanc  , 
ruinoient  ôc  lenverfoientles  défenfes.  L'artillerie  tira  douze 
heures,  fans  difcoutinuer ,  ôc  dès  qu'on  eut  reconnu  la  brè- 
che i 
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elle ,  la  Berlotte  s'avan<ja  avec  fes  Wallons ,  pour  monter 
l'affaut  ;  mais  les  Aiïiégés  ayant  ruiné  une  tour  antique  , 
dont  ils  renverferent  les  débris  dans  le  folTé  ,  en  firent  tel- 
lement refluer  l'eau  ,  que  plus  de  foixante-dix  des  Aflaillans 
y  furent  noyés.  Les  autres  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe 
iàuver ,  foudroyés  dans  leur  retraite  par  trois  fouconneaux 
charges  à  cartouches  ,  que  les  AlTiégés  avoient  plantés  fur 
la  brèche.  On  travailla  le  lendemain  à  faire  écouler  de 
nouveau  l'eau  des  foffés  ,  &  l'on  y  réufht  plus  aifément  que 
la  première  fois,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  perdre  fept  Offi- 
ciers &  plus  de  cent  foldats.  Lorfque  le  folié  fut  entière- 
ment à  fec  ,  ôc  qu'on  eut  renverfé  une  grande  partie  de 
la  muraille  ,  Maliffy  ,  Gouverneur  de  la  Place  j  ne  voulant 
point  attendre  à  la  dernière  extrémité,  capitula  ,  fortit  avec 
la  garnifon  viesôc  bagues  fauves,  &  remit  la  ville  au  Coaa- 
te  Charles  de  Mansfeld. 

Cependant  le  Roi  donnoit  tous  fes  foins  avec  une  extrê- 
me diligence  ,  à  remettre  le  bon  ordre  dans  Paris.  Pour  y 
parvenir  au  gré  de  tout  le  monde,  il  fallut  augmenter  le 
nombre  du  Parlement  ôc  des  autres  Magiftrats ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  ni  manquer  à  fa  parole  ,  ni  payer  d'ingratitude 
ceux  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  nommés  aux  Charges 
de  Préfidens  ou  de  Confeillers,  &  qui  avoient  fervi  fi  uti- 
lement l'Etat ,  tant  en  empêchant  l'éledion  de  l'Infante  , 
qu'en  ramenant  la  Capitale  à  l'obéiflance  du  Roi.  D'ail- 
leurs il  ne  lui  paroiffoit  pas  convenable  de  priver  de  leurs 
dignités,  ceux  qui  ayant  fuivi  fa  fortune,  avoient  tenu  le 
Parlement  à  Tours ,  dans  les  temps  les  plus  orageux.  Pour 
cet  effet,  le  Préfident  Le  Maître  ,  cédant  la  première  pla- 
ce au  Préfident  de  Harlay  &  aux  autres  Préfidens  plus  an- 
ciens ,  n'occupa  que  la  feptieme.  On  donna  à  Jean  l'Huil- 
iier,  Prévôt  des  Marchands ,  la  Charge  de  Premier  Préfi- 
dent delà  Chambre  des  Comptes.  Martin  Langlois,  Sieur 
de  Beaurepaire  &  Guillaume  du  Vair  ,  Sieur  de  Neret,  fu- 
rent faits  Maîtres  des  Requêtes  de  l'Hôtel.  Lorfqu'on  eut 
ainfi  réglé  ôc  reformé  le  Parlement ,  le  Chancelier  vint  y 
préfider  ,  ôc  en  préfence  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  la 
Cour  rendit  un  Arrêt  folemnel ,  pour  ordonner  de  recon- 
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noître  Henri  en  qualité  de  légitime  Succefleur  de  la  Cou-^ 
ronne  ôc  de  lui  obéir  fous  peine  de  rébellion ,  &  par  un 
fécond  Arrêt ,  elle  ôta  au  Duc  de  Mayenne  la  charge  ôc 
le  titre  de  Lieutenant  Général  de  la  Couronne.  Les  Doc- 
teurs de  Sorbonne  alTemblés  au  nombre  de  foixante  ôc  dix  , 
firent  auffi  un  décret ,  par  lequel  ils  declaroient  que  l'ab- 
folution  donnée  au  Roi  étoit  bonne  &  valide ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  j  fans  péché  mortel ,  lui  refufer  l'obéifTance  qu'on 
avoit  rendue  à  tous  les  autres  Rois  très-Chrétiens  fes  pré- 
decefleurs.  Ils  fe  rendirent  en  corps  au  Louvre  ,  où  ils  fi- 
rent folemnellement  hommage  au  Roi ,  Jacques  d'Amboi- 
fe,  Refteur  de  l'Univerfité  ,  portant  la  parole  en  leur  nom. 
Cette  démarche  fit  d'autant  plus  de  plaifir  au  Roi ,  que  ce 
corps  s'étoit  plus  ouvertement  déclaré  contre  fes  droits  à 
la  Couronne. 

Lorfqu'il  eut  ainfi  réglé  les  chofes  dans  Paris  ,  il  apprit 
que  le  Comte  de  Mansfeld  avoit  formé  le  fiege  de  la  Ça- 
pelle,  &  envoya  les  Maréchaux  de  Biron  &  de  Matignon-, 
pour  raflembler  fon  armée.  Pour  lui ,  fuivi  de  Givri ,  de 
deux  cent  Gentilshommes  &  de  quatre  cent  Chevaux-Lé- 
gers, il  prit  la  route  de  Picardie  le  jour  même  qu'il  reçût 
cette  nouvelle.  A  fon  arrivée  à  Chauny ,  il  apprit  la  red- 
dition de  la  Capeile  ,  fie  fongea  à  former  quelqu  entreprife- 
pour  reparer  cette  perte.  Si  la  nouvelle  du  fiege  &  de  la 
prife  de  la  Capeile  fut  défagréable  au  Roi ,  elle  ne  le  fut 
guéres  moins  au  Duc  de  Mayenne  ,  qui  comprenoit  évi- 
demment que  les  Efpagnols,  ne  lui  ayant  pas  communi- 
qué ce  deflein  ,  vouloient  à  l'avenir  faire  la  guerre  en  leur 
nom.  Conduite  qui  le  chagrina  extrêmement  ,  puifque 
non-feulement  elle  lui  enlevoit  le-refle  de  fes  efperances  , 
mais  qu'elle  lui  ôtoit  encore  le  crédit  &  les  troupes  ,  à  la- 
faveur  defquelles  ,  il  comptoit  obtenir  des  conditions  plus 
avantageufes  dans  l'accommodement ,  qu'il  pourroit  con- 
clure avec  le  Roi.  Jugeant  que  tout  cela  ne  venoit  que  des 
faux  rapports  du  Duc  de  Feriaôc  de  Dom  Diego  d'îbarra, 
il  réfolut  enfin  d'abandonner  tous  fes  autres  projets ,  pour 
j)'aboucher  avec  l'Archiduc  ,  &  rétablir  fes  affaires  avec  les 
Efpagnols.  L'Archiduc  fouhaitoit  également  cette  entre» 
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vue  ,  non  par  la  fin  que  fe  propofoit  le  Duc  de  Mayenne  ,  £=i!!=î=î^?r 
mais  pour  l'engagera  paffer  au  fervice  d'Efpagne  ,  à  l'e-    ^"'^^f^'^- 

xemple  du  Duc  d'Aumale  ,  ôclui  remettre  entre  les  mains  1_ 

toutes  les  villes  6c  fortereffes  qui  demeuroient  encore  at- 
tachées à  fes  intérêts.  Pour  cet  effet ,  il  lui  écrivoit  des  let- 
tres obligeantes ,  6c  lui  députoit  fouvent  des  perfonnes  de 
confiance ,  pour  l'engager  à  fe  rendre  à  Bruxelles.  Le  Duc 
qui  ne  pouvoit  plus  reculer ,  laiffa  à  Laon  le  Comte  de 
•Sommerive  ,  fon  fécond  fils ,  avec  une  partie  de  fes  trou- 
pes ,  commandées  par  le  Colonel  du  Bourg  ,  ci-devant 
Gouverneur  de  la  Baftille  ,  6c  fuividu  refte,  il  fe  rendit  à 
Guife  j  où  il  les  laiffa ,  ôc  alla  trouver  l'Archiduc  avec  une 
efcorte  de  foixante  chevaux. 

Ce  Prince  le  reçût  avec  tous  les  honneurs  imaginables  5  r  y,  i, 
&  du  refte  parut  très-éloigné  de  fe  rendre  à  fes  foUicita-  Mayenne"'^s'a- 
tions.  Le  Duc  jugea  que  les  mêmes  Miniftres  Efpagnols  bouche  avec 
qui  l'avoient  traverfé  en  France,  traverferoient  encore  fa  l'Archiduc Er- 
négociation  à  Bruxelles.  C'eft  pourquoi  ayant  pris  en  par- 
ticulier Jean-Baptifte  Taxis  6c  le  Préfident  Richardot,  il 
leur  prouva  ,  par  le  détail  de  tout  le  paffé  ,  que  les  mal- 
heurs qu'on  avoit  effuyés ,  n'avoient  eu  pour  principe  que 
l'imprudence  6c  la  mauvaife  conduite  du  Duc  de  Feriaôc 
de  Dom  Diego  d'Ibarra.  Ceux-ci  informés  des  imputations 
du  Duc  ,  ôc  fe  voyant  forcés  à  s'en  juftifier  ,  en  conçurent 
un  extrême  dépit.  Ils  accuferent  à  leur  tour  le  Duc  de  Mayen- 
ne de  trahifon,  d'une  fc^olitique  trop  rafinée  ôc  de  trop  de  dif- 
funulation,  foùtenans  qu'uniquement  entraîné  par  fon  am- 
bition, il  étoit  plus  ennemi  du  Roi  Catholique,queduRoide 
Navarre.  Ils  allèrent  même  jufqu'à  confeillêr  à  l'Archiduc  de 
faire  arrêter  Mayenne,  6c  de  mettre  le  Duc  de  Guife  à  la  tête 
des  Ligueurs  en  France. Outre  que  l'A  rchiduc  trouvoit  cette 
réfolution  deshonorante  6c  capable  de  lui  attirer  la  haine  de 
tout  le  monde  ,  il  jugeoit  que  le  Duc  avoit  raifon ,  àplu- 
fieurs  égards ,  6c  que  le  Duc  de  Feria  6c  Dom  Diego  d'I- 
barra l'avoient  traité  avec  hauteur  mal-à-propos  6c  fans  re- 
tenue. Il  ne  trouvoit  point  étrange  ,  que  fi  les  Ambaffadeurs 
-d'Efpagne  avoient  jette  les  yeux  fur  tout  autre  que  fur  lui, 
pour  remplir  le  trône  de  France ,  le  Duc    les  eût ,  pour 
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ainfi  dire ,  payés  de  la  même  Monnoye ,  en  prenant  toufi 
autre  parti  que  celui ^e  contenter  ôc  de  fervir  les  Efpag- 
nols.  Et  comme  il  étoit  d'un  caradere  humain,  équitable 
&  fcrupuleufement  attaché  à  l'honneur ,  il  crût  que  ce  fe- 
roit  y  manquer  elTentiellement ,  que  de  refufer  à  un  Chef, 
tel  que  le  Duc  de  Mayenne ,  qui  avoit  tant  travaillé  pouc 
la  caufe  commune  ,  les  principales  récompenfes  ôc  le  pre- 
mier rang  dans  fon  parti.  Il  conçût  d'ailleurs  que  ces  Mi- 
niftres  lui  donnoient  un  mauvais  confeil,  en  lui  infinuanc 
doter  la  conduite  des  affaires  à  un  homme  fi  accrédité  ôc 
d'une  expérience  fi  confommée,  pour  les  confier  au  Duc 
de  Guife  ,  jeune  Prince  ,  eftimable  ,  à  la  vérité,  par  lélé-* 
vation  de  fes  fentimens  ,  mais  qui  n'avoit  ni  1  âge  ,  ni  la 
maturité  propres  à  fioûtenir  un  pareil  fardeau.  D'ailleurs  ii 
Duciiefie  de  Guife  continuoit  alors  à  négocier,  pour  tâchée 
de  conclure  l'accommodement  de  fon  fils  avec  le  Roi.  On 
ne  1  ignoroit  pas  à  la  Cour  de  l'Archiduc  ,  ôc  le  Duc  de 
Mayenne  employoit  habilement  ce  motif  dans  les  occafions 
favorables.  Ainfi  après  plufieurs  entretiens  qu'il  eût  avec 
l'Archiduc,  l'affaire  commença  à  changer  de  face.  L'Ar- 
chiduc reconnut  que  le  Duc  de  Mayenne  n'étoit  pas  en- 
core réduit  à  une  foiblefife,  qui  le  forçât  à  fubir  aifémenî 
le  joug  des  Efpagnols  ,  ôc  que  d'un  autre  côté  ,  la  néceffî- 
té  préfente  Tobligeoit  à  fe  relâcher  beaucoup  de  fes  an- 
ciennes prétentions.  Ainfi  fe  réfervant  l'un  ôc  l'autre  pour 
des  circonftances  dont  ils  fauroient  mieux  profiter ,  ils  con- 
clurent que  le  Duc  de  Mayenne  iroit  avec  fes  troupes 
joindre  le  Comte  Charles  de  Mansfeld ,  &  qu'ils  feroient 
enfemble  la  guerre  de  concert,  pour  s'oppoferaux  progrès 
du  Roi,  fit  ils  remirent  à  un  autre  temps  à  régler  les  con- 
ditions ôc  les  mefures  à  fuivre  ,  dans  la  conduite  qu'on  ob- 
ferveroit  à  l'avenir. 

Le  Duc  de  Nevers  nouvellement  arrive  d'Italie,  ôc  le 
leRoiaffjïï-  Y)^Q  (je  Bouillon  avoient  joint  le  Roi,  avec  douze  m.ille 
*     ^°'^'         fantaffins  ôc  deux  mille  chevaux.  ]1  partit  de  Chauny ,  dans 
le  deflein  d'afiiéger  Laon  ,  où  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
renfermé  la  plus  grande  partie  de  fes  effets ,  avec  fon  jeu- 
ne fils.  Mais ,  pour  tomber  plus  brufquement  fur  cette. 
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place  ,  6c  furprendre  les  troupes  qui  la  de'fendoient ,  il  mar- 
cha en  avant  avec  Ion  armée  ,  ôc  prenant  fa  route  par  S. 
Quentin  &  par  Crecy ,  il  s'approcha  de  la  Capelle  ,  feignant . 
de  vouloir  attaquer  &  combattre  l'Armée  Efpagnole.  Peu- 
dant  qu'il  étoir  en  préfence  de  l'ennemi ,  avec  lequel  il 
engageoit  de  fréquentes  efcarmouches  ,  il  ordonna  à  l'ar- 
riere-gatde ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Biron ,  de 
marcher  en  colonnes  renverfées  ,  &  d'aller  inveftir  Laon. 
Il  le  fit  fuivre  ,  quelques  heures  après ,  d'abord  par  S.  Luc , 
puis  par  le  Baron  de  Salignac ,  ôc  enfin  lui-même  ,  ac- 
compagné du  Duc  de  Nevers  ,  partit  le  lendemain  matin  , 
&  arriva  devant  la  place  ,  le  dernier  de  tous.  Il  y  avoit 
dans  Laon  le  Colonel  du  Bourg  ,  le  Comte  de  Som- 
merive  ,  plufieurs  braves  Officiers,  fix  cens  fantaffins  Fran- 
çois ,  deux  cens  Allemands ,  trois  cens  Napolitains  ,  foixan- 
te  Cuiradiers  ôc  deux  cent  Chevaux-Légers ,  ôc ,  outre  cet- 
te garnifon ,  les  Bourgeois  concouroient  volontairement  à 
la  défenfe  de  leur  ville.  On  n'y  manquoit  pas  de  muni- 
tions ni  de  feux  d'artifice  ,  ôc  les  Officiers  qui  s'étoient: 
doutés  d'un  fiége  ,  avoient  retranché  ôc  fortifié  tous  les 
portes.  Ainfi  l'attaque  fembloit  devoir  rencontrer  d'autant 
plus  d'obrtacles ,  ôc  l'ilTue  en  être  d'autant  plus  douteufe, 
que  l'armée  Efpagnole,  qui  n'étoit  pas  éloignée,  pouvoit 
harceler  ôc  inquiéter  de  plufieurs  manières  celle  du  Roi, 
D'ailleurs  on  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de  Mayenne  n'em- 
ployât toutes  fes  forces ,  pour  fecourir  ôc  dégager  fon  fils. 
Le  Roi ,  penfant  fur- tout  à  fermer  tout  chemin  aux  fecours 
qui  pouvoient  venir  de  plufieurs  côtés  ,  envoya  la  Châtre , 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit,  fe  porter  fur  le  chemin 
de  Pvheinis  ,  ôc  des  autres  places  de  Champagne  ,  craignant 
que  le  Duc  de  Guife  ne  vint  de  ce  côté  là  ,,  avec  les  troU' 
pes  qu  il  avoit  dans  cette  Province,  ôc  peut-être  quelques 
renforts  du  Duc  de  Lorraine.  D'un  autre  côté  ,  le  Duc  de 
Nevers  occupa  l'autre  chemin  qui  mené  droit  de  Soifions 
à  Laon  ,  ôc  le  Duc  de  Longueville  à  la^  tcte  des  troupes 
de  Picardie  ,  campa  fur  le  chemin  de  Noyon  ôc  de  la 
Fere.  Tous  ces  Généraux  ,  en  faifant  battre  fcigneufement 
l'eftrade  ,  étoient  prêts  à  repoulfer  ôc  à  combattre  tout 
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-ceux  qui  tenteroient  de  jetter  des  vivres  ou  du  fecours  dans 
ia  place.  Il  n'y  avoit  plus  qu'une  avenue  principale  ,  par 
laquelle  l'armée  Efpagnole  pouvoir  venir  en  droiture,  ôc 
où  le  Roi  prit  pofte  en  perfonne.  Comme  le  chemin  étoit 
coupé  par  un  coteau  ,  qui  avoit  un  bois  fur  la  droite  , 
ôc  un  gros  village  fur  la  gauche  ,  le  Roi  prit  fcn  quartier 
dans  le  village  ,  ôc  fit  camper  le  Comte  de  Soiiïons  &  de 
Vie  de  l'autre  côté  ,  à  l'entrée  du  bois.  Sur  le  fommet 
de  la  colline  ôc  le  chemin  ordinaire  ,  campoient  d'Humie- 
res ,  avec  trois  cens  Cuiraffiers ,  ôc  le  Baron  de  Givri ,  avec 
cinq  cent  Chevaux-Légers.  Outre  cela,  de  peur  que  l'en- 
nemi ne  furprit  fon  armée ,  il  avoit  envoyé  Clermont  d'Am- 
boife  ,  avec  cinq  compagnies  d'Arquebufiers  à  cheval , 
prendre  pofte  à  Crecy  ,  &  avoit  renforcé  la  garnifon  de 
S.  Lambert ,  Château  fitué  fur  la  même  route  ,  par  laquel- 
le les  ennemis  pouvoient  venir  en  droiture.  Lorfqu'il  eut 
ainfi  fermé  les  paflages ,  on  commença  à  conftruire  cinq 
redoutes  ,  pour  s'aprocher  du  fofTé.  Le  Maréchal  de  Bi- 
ron  fut  chargé  de  la  première  ,  S.  Luc  de  la  féconde ,  le 
Baron  de  Salignac  de  la  troifieme,  Montmartin  de  la  qua- 
trième ,  ôc  le  Comte  de  Grammont  de  la  dernière.  On 
employa  à  chacune  de  l'Infanterie  ôc  un  grand  nombre  de 
Païfans  des  environs.  Cependant  les  Alfiégés  ,  par  le  feu 
de  leur  artillerie  ,  ôc  par  de  furieufes  forties  ,  firent  tous 
leurs  efforts,  pour  empêcher  de  toutes  parts  les  travaux. 
Les  deux  premiers  jours  ,  avant  que  les  alfiégeans  euffent 
le  temps  de  fe  couvrir  ,  ils  perdirent  quatre  cens  hommes , 
entr'autres  ,  la  Forcate  ,  Aide -de -Camp  du  Maréchal  de 
Biron  ,  on  compta  parmi  les  blefles  le  Baron  de  Termes, 
qui  eut  une  jambe  emportée  ,  ôc  le  Marquis  de  Cœuvres, 
qui  mourut  de  fa  bleffure  ,  quelques  jours  après. 

Sur  ces  entrefaites  l'armée  Efpagnole ,  qui  avoit  reçu 

Le  Duc  de  ordre  de  l'Archiduc  de  fecourir  Laon,  à  quelque  prix  que 

E-Tc"tiTis^en'  ^^  ^"^  '  Suivant  l'avis  ôc  le  commandement  du  Duc  de 

tent^^de^fecou-  Mayenne  ,  laiffant  à  côté  Crecy  ôc  S.  Lambert  ,  ôc  pre- 

zir  cette  place,  riant  fur  la  droite,  parut  le  treize  de  Juin  à  une  lieue  des 

lignes   du  Roi.  Le  Duc  ôc  le  Comte  Charles  de  Manf- 

feld ,  après  avoir  fait  retrancher  ôc  fortifier  avec  foin  leur 
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camp  ,  réfolurent  de  s'emparer  du  bois  qu'ils  avoient  en  : 
face  ,  afin  de  s'approcher  de  plus  près  de  la  ville  de  ce 
côté-là  ,  6c  d'y  jetter  du  fecours  ,  fans  rifquer  une  adion 
générale.  Montlouet  s'étoit  retranché  dans  le  bois  ,  avec 
quatre  Compagnies  d'Infanterie  :  ôc  le  quinze  deux  Ca- 
pitaines ,  l'un  Efpagnol ,  ôc  l'autre  Italien ,  s'étant  avan- 
cés avec  cinquante  foldats  ,  pour  reconnoître  ce  Polie  , 
illesrepoufTavigoureufement  j  mais  fans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  à  caufe  de"  leur  petit  nombre  ,  6c  qu'ils  n'étoient  pas 
venus  à  deffein  de  s'y  établir.  Mais  le  lendemain  matin 
les  chofes  changèrent  de  face.  La  Berlote  ,  étant  entré 
brufquement  dans  le -bois  ,  à  la  tête  de  deux  mille  fantaf- 
iîns ,  en  chafla  Montlouet ,  qui  fit  peu  de  réfiilancc  ,  ôc 
fut  même  fait  prifonnier,  en  couvrant  la  retraite  des  fiens. 
Le  Régiment  des  Gardes  du  Roi  s'avança  pour  repouf- 
fer les  ennemis  ,  ôc  y  perdit  au  premier  choc  trois  Ca- 
pitaines ôc  plufieurs  braves  foldats.  Ce  Corps  maltraité 
étoit  fur  le  point  de  lâcher  pied ,  fi  de  Vie  ,  avec  les 
Régimens  de  S.  Angel  6c  de  Navarre  n'eûic  marché  pour 
arrêter  les  ennemis  ,  du  côté  defquels  les  Régimens  d'Au- 
guftin  Mefila  ôc  du  Marquis  de  Trevico  s'avancèrent  aufli, 
ôc  il  s'engagea  fur  le  bord  du  bois  un  combat  fanglant. 
Le  Comte  de  Soiflbns  ôc  le  Baron  de  Givri  s'étant  mis 
en  mouvement  d'un  côté  ,  pour  foutenir  les  Royaliftes  , 
le  Duc  de  Mayenne  ,  avec  fon  efcadron  ôc  les  Chevaux- 
Légers  Lorrains  ,  parut  de  l'autre  ,  à  l'entrée  du  bois  , 
pour  appuyer  fon  Infanterie  :  mais  la  Cavalerie  ne  pou- 
voit  manœuvrer  comme  l'Infanterie,  ni  fe  déployer  dans 
un  terrein  où  l'on  combattoit  entre  des  arbres  ôc  des  ra- 
cines :  auflî  les  Royaliftes  qui  y  avoient  du  défavantage, 
commencèrent  à  plier.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant  apper- 
çù  un  détachement  d'Arquebufiers  ,  qui  s'avançoit  à  l'en- 
trée d'une  prairie  ,  l'enveloppa  avec  foixante  Chevaux  , 
ôc  le  tailla  en  pièces.  Il  y  avoit  grande  apparence  que  les 
ennemis  refteroient  maîtres  du  bois ,  ôc  l'Infanterie  Roya- 
lifte  couroit  beaucoup  de  rifque  d'y  être  défaite. 

Tel  étoit  l'état  ôc  le  danger  du  combat ,  lorfque  le  Maré- 
chal deBironfurvint,  Dès  qu'il  vit  le  rifque  que  couroit  iln" 
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fanterle  j  &  qu'on  étoit  furie  point  de  perdre  le  bois  ,  em- 
porté par  fa  bravoure  ordinaire  ,  il  mit  pied  à  terre  ,  àc 
le  fit  auffi  mettre  aux  Compagnies  du  Comte  de  Torigni 
ôc  de  la  Curée  ,  &  fe  mettant  à  la  tête  des  troupes  ,  il 
arrêta  la  fougue  des  Efpagnols.  Le  Roi  arriva  prefque  dans 
le  même  temps ,  &  malgré  l'embarras  que  caufoient  les 
arbres  &  les  racines  ,  il  commanda  au  Baron  de  Givri. 
de  s'avancer,  pour  charger  les  Chevaux-Légers  Lorrains. 
Ceux-ci  commandés  par  le  Duc  de  Mayenne  en  perfon- 
iie  j  reçurent  bravement  les  Royaliftes  ,  &  il  s'engagea  de 
ce  côte-là  un  combat  audl  acharné  &  aufîî  fangiant  que 
le  premier  ,  parce  qu'on  fit  avancer  de  tous  côtés  des  ren- 
forts de  part  ôc  d'autre.  Le  Comte  de  Mansfeld  entra  dans 
le  bois  ,  &  d'Humieres  defcendit  du  coteau  :  cette  a£tioa 
devint  une  efpece  de  bataille  ,  où  tous  les  corps  ,  à  la 
vérité  ,  ne  donnèrent  pas  en  mêra,e  temps  ,  mais  où  la  plu- 
part étoient  mêlés  &  engagés  au  milieu  des  ennemis.  Le 
combat  dura  ,  avec  différens  fuccès  ,  ôc  à  diverfes  repri- 
fes ,  jufqu'au  déclin  du  jour.  Alors  le  Roi  fît  camper  tou- 
te fon  Infanterie  fur  le  chemin  même  ,  proche  du  bois , 
pour  s'y  retrancher  vis-à-vis  de  l'ennemi  ,  ôc  lui  couper 
le  paffage  ,  ôc  renvoya  la  Cavalerie  dans  fes  quartiers.  Mais 
le  Comte  de  Mansfeld  ôc  le  Duc  de  Mayenne  confidérant 
que  ,  pour  défendre  le  bois  ,  où  la  plus  grande  partie  de 
leur  Infanterie  s'étoit  avancée  ,  leur  camp  demeureroit 
fi  foible  ,  que  le  Roi  pourroit  l'attaquer ,  ôc  l'emporter  ai- 
fément  par  derrière,  ôc  furtout  de  nuit,  ils  firent  retirer 
peu  à  peu  leurs  troupes  dans  leur  camp  ,  ôc  abandonnè- 
rent le  bois  qu'ils  iaifferent  libre,  ôc  expofé  aux  courfes  des 
deux  armées. 

Tandis  que  toutes  les  troupes  du  Roi  étoient  occupées 
à  combattre  ,  le  Duc  de  Mayenne  avoit  réglé  que  Nico- 
las Bafli ,  ôc  Duclufeau ,  Meftre  de  Camp  d'un  Régiment 
François  ,  fortiroient  de  Noyon  ,  avec  un  grand  convoi  de 
vivres  ôc  de  munitions ,  pour  le  faire  entrer  dans  Laon  , 
ôc  ravitailler  cette  ville.  Le  Duc  de  Longueville ,  qui  bat- 
toit  l'eftrade  de  ce  côté-là  ,  en  ayant  eu  avis  ,  leur  tendit 
une  embirfcade  ,  proche  de  Noyon.  Les  Coureurs  qui  pré- 

cédoient 
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cédoient  le  convoi,  la  découvrirent,  à  la  vérité,  mais  les  ' 
troupes  qui  lefcortoient ,  foit  par  effroi  de  cet  obftacle 
imprévu  ,  foit  <]u'elles  cruffent  que  toute  la  Cavalerie  du  - 
Roi  venoit  fondre  fur  elles  ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  : 
ce  qui  ne  pouvant  fe  faire  en  un  moment  ,  ni  fans  dé- 
fordre  caufé  par  l'embarras  des  chariots  ,  Duclufeau ,  qui 
étoit  aux  derniers  rangs  ,  fut  fait  prifonnier ,  fes  gens  mis 
en  déroute  ,  la  poudre  partagée  entre  les  foldats  ,  les  cha- 
riots chargés  de  vivres  brûlés  ,  &  Nicolas  Bafti  fe  fauva 
à  Noyon.   La  plus  grande  difficulté  qu'éprouvât  l'armée 
Efpagnole  ,  étoit  la  difette  des  vivres  ,  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  refter  long-temps  dans  un  pofte  où  elle  auroit 
pu  harceler  le  Roi  ,  de  manière  à  lui  faire  lever  le  fiége. 
C'eft  pourquoi  le  Duc  de  Mayenne  ayant  fait  raflembier 
à  la  Fere  une  prodigieufe  quantité  de  vivres  ,  avoir  réfo- 
lu  de  les  faire  tranfporter  à  fon  camp  ,  par  le  grand  che- 
min qu'il  avoir  prefque  fur  fes  derrières.  11  avoir  détaché 
pour  cet  effet  fix  cens  Fantaffîns  Efpagnols ,  mille  Italiens 
&  cent  chevaux-Légers.  Lui   ôc  le  Comte  de  Mansfeld 
jugèrent  cette  efcorte  fuftîfante  ,  s'imaginant  que  le  Roi 
n'oferoit  dépafler  leur  camp ,  ôc  les  laiffer  derrière  lui ,  pour 
s'avancer  fi  loin  ,  &  attaquer  leur  convoi ,  avec  tant  de 
rifque  :  ils  fe  trompèrent.  Le  Maréchal  de  Biron  prit  avec 
lui  Montigni ,  huit  cent  Suifles ,  autant  de  Fantaffîns  Fran- 
<;ois  ,  tirés  des  Régimens  de  S.  Angel  ôc  de  Navarre  ,  deux 
Compagnies  d'Anglois,  le  Baron  de  Givri ,   avec  la  Ca- 
valerie légère  ,  quatre  cent  chevaux  du  Comte  de  Torigni 
ôc  de  la  Curée  ,  ôc  partant  ,  de  nuit ,  du  camp  devant- 
Laon,  il  arriva  en  grand  filence  à  une  lieue  de  la  Fere, 
où  il  mit  fa  Cavalerie  en  embufcade  ,  dans  deux  petits 
bois  ,  à  droite  ôc  à  gauche  du  chemin.  Pour  lui ,  avec  l'In- 
fanterie ,  il  fe  cacha  dans  la  campagne ,  à  la  faveur  des 
bleds  qui  étoient  très-hauts  ,  ôc  prefque  mûrs. 

Il  n'étoit  pas  à  plus  de  deux  lieues  de  l'armée  Efpagno- 
le ,  d'où  il  venoit  fans  ceffe  à  la  Fere  des  gens  qui  auroient 
plufieurs  fois  découvert  l'embufcade ,  li  le  Maréchal ,  mal- 
gré fa  vivacité  ordinaire  ,  n'eût  eu  la  patience  de  conte- 
nir fes  troupes  dans  un  filence  merveilleux.  H  y  avoir  déjà 
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=  plufieurs  heures  qu'elles  commençoient  à  fouffrir  de  îa 
faim  ,  &  qu'il  les  retenoit  avec  grande  peine  ,  il  conti- 

-  nua  jufqu'au  déclin  du  jour ,  qu'on  commença  à  voir  dé- 
filer les  chariots,  que  les  ennemis  avoient  projette  de  con- 
duire ,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  fut  alors  prefqu'impofli- 
ble  d'arrêter  les  Anglois  ,  ôc  de  les  empêcher  d'attaquée 
les  ennemis  j  avant  le  temps  marqué.  Mais  enfin  une  partie 
des  chariots  étant  déjapaffée  ,  toutes  les  troupes  quiétoienc 
ventre  à  terre  ,  fe  levèrent ,  &  chargèrent  de  toutes  parrs 
l'efcorte.  L'avant-garde  ,  compofée  de  Fantaffins  Italiens, 
foutint  le  choc  vigoureufement ,  aufii-bien  que  l'Infante- 
rie Efpagnole  ,  qui  étoit  au  centre.  L'arriere-garde ,  qui  fe 
trouvoit  plus  proche  de  la  Fere  ,  tourna  le  dos,  ôcfe  re- 
tira avec  précipitation  ,  mais  avec  fi  peu  de  bonheur  ,  que, 
rencontrant  la  Cavalerie  qui  venoit  de  fortir  du  bois  ,  elle 
fut  en  un  moment  taillée  en  pièces.  Sa  défaite  caufa  un 
grand  défavantage  au  refte  de  l'efcorte  ,  qui ,  ayant  formé 
un  bataillon  quatre  ,  réfiftoit  vaillamment  au  choc  de  lln- 
fanterie  du  Roi.  Ainfi  découverte  &  abandonnée  par  der- 
rière ,  elle  fut  attaquée  de  ce  côté-là  ,  par  les  Arquebu- 
fiers  à  cheval.  Néanmoins  elle  fit  face  de  toutes  parts , 
&  retranchée  derrière  fes  chariots  ,  elle  foutint  long-temps 
l'attaque  des  RoyaUftes  ,  qui  y  perdirent  bien  du  monde» 
Le  Colonel  S.  Angel ,  ôc  le  Capitaine  Faveroles  (a)  Lieu- 
tenant Colonel  du  Régiment  de  Navarre  ,  y  furent  blef- 
fés.  Cependant  lesEfpagnols  marchoient  toujours ,  en  com- 
battant à  coups  de  piques  ôc  de  halebardes  ,  couverts  en 
partie  ôc  foutenus  par  leurs  chariots  ;  mais  enfin  le  Ma- 
réchal de  Biron  ,  craignant  que  toute  l'armée  Efpagnole 
n'accourût  au  bruit ,  ôc  ne  lui  tombât  fur  les  bras ,  s'em- 
prelfa  de  faire  un  dernier  effort.  Pour  cet  effet ,  il  fit  met- 
tre pied  à  terre  à  la  NoblelTe  ,  ôc  marchant  à  la  tête  des 
Suifles  ,  il  chargea  avec  tant  de  furie  ,  que  les  Italiens 
Ôc  les  Efpagnols ,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  fupériorité 
du  nombre ,  furent  tous  taillés  en  pièces ,  en  fe  défendant 
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vaillamment.  La  Cavalerie  qui  Ce  fauva ,  fut  pourfuivie 
jufqu'aux  portes  de  la  Fere ,  par  le  Baron  de  Givri ,  ôc 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  engagés  dans  les  chariots ,  quoi- 
quea  très  petit  nombre ,  furent  faits  prifonniers.  Les  Roya- 
liftes  y  perdirent  plus  de  deux  cens  hommes ,  6c  environ 
autant  de  blefles  ,  parmi  lefquels  on  compta,  dans  la  der- 
nière charge  ,  Caiiify  ,  Gendre  du  Maréchal  de  Matignon , 
la  Curée  ,  &  Henri  Davila  ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  mirent  pied  à  terre  avec  le  Comte  de  Torigni ,  ôc  qui 
voulant  fauter  par-defTus  un  chariot,  fe  démit  le  pied, 
&  courut  grand  rifque  d'en  demeurer  eftropié.  Le  Maré- 
chal de  Biron  penfant  que  les  ennemis  ,  qui  étoient  fi 
proches ,  pouvoient  l'attaquer  à  tous  momens  ,  fit  mettre 
ie  feu  à  quatre  cent  chariots  ,  tuer  une  partie  des  chevaux , 
&  emmener  les  autres ,  ôc  fe  retira  la  même  nuit ,  fans 
perdre  de  temps. 

L'armée  Efpagnole  étant  privée  de  cette  reflburce ,  les      Après  plu- 
Généraux  fentirent  l'impolfibilité  de  demeurer  dans  leur  f^""^^  combats 

n.        o       '/-  I  11  •  1     r       ■     les  ennemis  le 

polte  ,  &  relolurcnt  de  prendre  un  parti  ,  avant  que  la  fami-  retirent. 
ne  fe  fit  fentir  davantage  dans  leur  camp  :  mais  ils  furent 
d'avis  différent  fur  la  manière  de  faire  leur  retraite.  Le 
Comte  de  Mansfeld ,  pour  plus  grande  sûreté  ,  vouloit  qu'on 
décampât  de  nuit  :  ôc  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  craignoit 
le  défordre  ôc  la  honte  ,  vouloit  qu'elle  fe  fit  en  plein  jour  : 
ôc  comme  le  Comte  de  Mansfeld  perfiftoit  dans  fon  fen- 
timent ,  le  Duc  confentit  que  lavant-garde,  commandée 
par  la  Motte ,  ôc  le  corps  de  bataille  fous  les  ordres  du 
Comte  en  perfonne  ,  avec  la  grofle  artillerie  ,  partiflent 
avant  le  jour.  Four  lui ,  il  fe  chargea  de  couvrir  leur  retraite 
avec  larriere  garde  en  plein  jour.  Il  fit  éclater  dans  cette 
occafion  fa  valeur  ôc  fon  expérience  dans  l'art  militaire, 
qualités  éclypfées  pour  l'ordinaire  par  le  malheureux  fuc- 
cès  de  fes  entreprifes.  L'armée  avoir  quatre  lieues  à  faire , 
pour  fe  retirer  ,  dans  un  pais  découvert ,  ôc  en  préfence 
d'un  ennemi ,  dont  la  Cavalerie  excellente  étoit  fort  fupé- 
rieure  en  nombre  à  la  fienne.  Cependant  le  Duc  fit  fa  retraite 
avec  tant  d'ordre  ôc  de  fermeté,  que  les Royaliftes  ne  pu- 
rent l'entamer.  11  avoit  pofté  dans  leur  voifinage  huit  corps 
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-  de  garde  ,  partie  Italiens  6c  partie  Efpagnols  ,  fous  les 
"'^^//o/^*    ordres  de  Seccho  de  Sangro  ôc  de  Dom  Alonzo  Mendozza , 

&  derrière  eux  un  corps  de  troupes  le'geres  ,  à  la  queue 

defquelles  il  étoit  en  perfonne  ,  la  pique  à  la  main  ,  ac- 
compagné du  Prince  d'Avellino,  du  Marquis  de  Trevico, 
d'Auguftia  Meilia ,  de  Dom  Antoine  de  Tolède ,  de  Dom 
Jean  de  Bracamonte  ,  &  de  plus  de  cent  Officiers  refor- 
més. Un  peu  avant  lui  étoit  la  Berlotte  ,  avec  fon  Régi- 
ment de  "Wallons  ,  qui  raenoient  fix  pièces  de  campagne, 
qu'on  pouvoit  aifément  tourner  contre  les  ennemis.  Dès 
qu'il  fut  grand  jour,  les  Wallons  fe  mirent  en  marche  , 
protégés  par  le  corps  du  Duc  de  Mayenne.  Dans  le  même 
temps  ,  le  Roi  qui  en  fut  informé  par  Parabere  ,  encou- 
ragé par  le  Maréchal  de  Biron  ,  qui  ralTuroit  qu'il  avoit 
laiffé  tant  de  chariots  brifés ,  &   de   corps  morts  fur  \s 
chemin  ,  que  les  ennemis   auroient  une   peine    extrême 
à  fe  retirer,  s'avança  avec  fa  Cavalerie,  pour  les  charger 
en  queue  :  mais  les  corps-de-garde  ,  qui  fe  mirent  en  mou- 
vement les  derniers ,  fe  retiroient  avec  une  difcipline  ad- 
mirable. Dès  que  leurs  pelotons  de  Moufquetaires  avoient 
fait  leur  décharge,  ils  fe  replioient  derrière  les  Piquiers, 
tournant  toujours  face  aux  ennemis  ,  &  cependant  les  Ar« 
quebufiers  entremêlés  dans  les  rangs  tiroient.  A  peine  ceux- 
ci  avoient-ils  fait  feu  ,   que  les  pelotons  qui  avoient  paffé 
à  la  queue  ,  revenoient  à  la  tête  ,  &  tandis  qu'ils  tiroient, 
le  corps  fe  reculoit ,  fans  tourner  le  dos.  Le  premier  ,  le 
fécond  ,  le  troifieme  ,  ôcfucceirivement  tous  les  autres  en 
faifoient  de  même,  ôc  alloient  tous  au  petit  pas  fe  met- 
tre à  couvert  derrière  les  troupes  légères  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Le  Baron  de  Givri ,  le  Ccmre  de  SoiiTons  ,  ôc  les  au- 
tres qui  étoient  à  la  tête  de  la  Cavalerie  du  Roi  ,  s'ap- 
prochèrent de  ce  corps.  Mais  les  Ligueurs  bailTans  fière- 
ment leurs  piques,  ôc  faifant  un  feu  très-vif,  les  repouf- 
foient  de  manière  ,  que  ,  fe  contentant  de  caracoler ,  ils 
n'ofoient  fe  mêler  avec  eux.  Cette  manœuvre  recommença 
à  diverfes  rcprifes  ,  ôc  le  Duc  de  Mayenne  continuoit  glc- 
rieufement  fa  retraite.  Ce  Prince  ,  d'une  taille  avantagec- 
fe,  ôc  armé  de  toutes  pièces,  encourrgeoit  les  fiens ,  par 
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fes  difcours  ôc  fes  exemples.  Il  tua  de  fa  propre  main  Perci , = 

„.,:  j     /^u  T  •        ^    1      L  Henri  IV. 

qui,  avec  un  gros  de  Lhevaux-Legers  ,  avoit  eu  la  har-        ,,5^, 

dieffe  de  charger  le  corps  qu'il  commandoit.  Lorfque  l'ar- 

riere-garde  fatiguée  de  ces  manœuvres  ôc  de  la  chaleur , 
fut  arrivée  à  un  chemin  plus  étroit ,  la  Berlotte  tourna  con- 
tre les  Royaliftes  fes  canons  braqués  à  droite  &  à  gauche 
du  chemin  ,  fur  des  tertres  qui  le  bordoient ,  &  força  leur 
Cavalerie  à  faire  halte  ,  &  à  laifler  toute  l'armée  Efpagno- 
le  arriver  fans  échec  à  la  Fere.  Les  obftacles  dont  avoit 
parlé  le  Maréchal  de  Biron  ,  ne  cauferent  pas  le  moindre 
embarras  aux  ennemis  :  leur  retraite  fe  fit  fans  précipita- 
tion ,  fans  confufion ,  &  au  contraire  ,  avec  tant  d'ordre 
&  de  Hegme ,  que  leurs  Pionniers  eurent  le  temps  de  né- 
toyer  Ôc  de  débarrafler  les  chemins. 

Dès  que  leur  armée  fut  partie ,  le  Roi  retourna  au  fiége , 
&  fit  battre  la  place.  Tandis  que  l'artillerie  tiroit  ,  on  tra- 
vailloit ,  en  partant  de  chacune  des  redoutes  ,  à  une  mine , 
pour  renverfer  plus  sîàrement  ôc  plus  prcmptement  les 
remparts.  Les  afiiiégés  qui  ne  voulcdent  pas  fe  rendre  ,  fans 
avoir  fait  une  vigoureufe  réfiftance  ,  fortirent  par  les  ca- 
nonieres  le  premier  de  Juillet ,  ôc  attaquèrent  fi  vivemerit 
la  tranchée  du  Maréchal  de  Biron  ôc  celle  de  Montmar- 
tin ,  qu'ils  s'emparèrent  des  redoutes,  ôc  y  tuèrent  onze 
Capitaines,  ôc  plus  de  deux  cens  foldats.  Mais  le  Maré- 
chal de  Biron  accourut  prcmptement  au  bruit ,  ôc  les 
troupes  arrivant  de  toutes  parts  en  armes  à  la  tranchée, 
les  ennemis  furent  enfin  repouITés.  Ils  drefierent  une  con- 
trebatterie  furieufe ,  qui  démonta  ôc  brifa  plufieurs  canons 
aux  Royaliftes.  Gn  rétablit  néanmoins  le  tout,  en  diligen- 
ce ,  ôc  déjà  l'on  avoit  renverfé  plufieurs  toifes  de  murail- 
les ,  derrière  lefquelles  on  apperçut  un  terreplein  élevé.  IJ 
fallut  donc  attendre  que  les  fouterrains  ôc  les  mines  fuf- 
fent  achevées.  Dans  cet  intervalle  ,  le  Baron  de  Givri , 
qui  preffoit  les  travaux ,  avec  fon  adivitc  ordinaire  ,  fut 
blefiTé  à  la  tête  d'un  coup  d'arquebufe  ,  dont  il  mourut  à 
la  fleur  de  fon  âge  ,  extrêmement  regretté  de  tout  le  mon- 
de :  c'étoit  un  Seigneur  plein  de  fentimcns  ôc  de  coura- 
ge ,  ôc  d'un  caractère  fi  doux  ,  d'un  efprit  fi  léger  ôc  fi.or» 
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jy      né ,  qu'il  avoit  gagné  tous  les  cœurs  ,  &  même  ceux  des 
J594.   '     ennemis  qui  ne  pouvoient  lui  retufer  leurs  éloges.  Lorf- 

r que  les  mines  ,  auxquelles  on  travailloit  depuis  plufieurs 

jours,  eurent  été  perfeûionnées  ,  elles  produifirent  difté- 
rens  effets  :  celle  de  S.  Luc  ,  où  l'eau  avoit  pénétré  ,  n'en 
fit  aucun  :  celle  du  Comte  de  Grammont  fut  éventée  pat 
les  afliégés  :  celle  de  Montmartin  renverfa  la  muraille , 
mais  fans  endommager  le  terreplein  :  il  n'y  eut  que  celles 
du  Maréchal  de  Biron  &  du  Baron  de  Salignac  ,  qui  firent 
un  très-grand  effet.  Néanmoins  les  allauts  que  donnèrent 
à  lune  Grillon ,  Meftre  de  Camp  du  Régiment  des  Gar- 
des ,  &  à  l'autre  le  Comte  de  Torigni ,  furent  vaillamment 
foutenus  par  les  afiiégés  ,  qui ,  ayant  fait  jouer  en  même 
temps  un  fourneau ,  firent  fauter  &  enterrèrent  une  par- 
Reddition  de  tie  de  ceux  qui  s  étoient  avancés ,  fans  précaution  ,  fur  le 

Laon.  terreplein.  Le  lendemain  on  redoubla  à  plufieurs  reprifes 

les  affauts  ,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Bouillon  &  du  Ma- 
réchal de  Biron.  Les  affiégeans  ne  purent  néanmoins  fe 
loger  fur  le  terreplein  ,  mais  les  afliégés  y  perdirent  tant 
de  monde  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  tenir  à  moins  d'un 
prompt  fecours.  C'eft  pourquoi  ils  commencèrent  à  ca- 
pituler ,  &  enfin  le  vingt-deux  {a)  Juillet  ils  convinrent 
de  fe  rendre ,  fi  dans  douze  jours  le  Duc  de  Mayenne  ne 
faifoit  pas  lever  le  fiége  ,  ou  ne  jettoit  dans  la  place  au 
moins  un  fecours  de  fix  cens  fantaffms  ,  fans  néanmoins 
que  les  affiégés  fiffent  d'autre  mouvement  en  faveur  de  ce 
fecours ,  que  de  lui  ouvrir  leurs  portes  à  fon  arrivée  ,  & 
fans  qu'ils  puffent  recevoir  moins  de  trois  cent  fantaffms 
à  la  fois.  On  fit  part  au  Duc  de  cette  capitulation  :  le 
Roi  chargea  le  Duc  de  Montpenfier,  l'Amiral  de  Villars  , 
&  Balagni ,  qui  venoit  de  fe  foumettre  à  lut ,  d'occuper 
les  chemins  ,  jufqu'auprès  de  la  Fere  ,  pour  fermer  le  paf- 
fage  au  fecours  ,  qui  n'ayant  point  paru  dans  le  terme  fixé  , 
le  Comte  de  Sommerive ,  le  Colonel  du  Bourg,  le  Préfi- 
dent  Jeannin  ,  &  la  garnifon  ,  fortirent  avec  armes  ôc  ba- 


(a)  Le  vingt  félon  M,  deThou  ,  Liv.  CXI.  pag,  i8j. 
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gages  ,  ôc  furent  efcortés  jufqu  a  la  Fere.  Le  Roi  Ht  beau-  =?■ 
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coup  de  carefTes  &  l'accueille  plus  gracieux  au  jeune  HIs    ^^'^'^'^V, 

du  Duc  de  Mayenne.  îiflL- 

Les  Ligueurs  affiégés  dans  Laon  s'étoient  fiâtes,  que  le 
Duc  de  Guife  pourroit  leur  donner  quelque  fecours  du  cô- 
té de  la  Champagne.  Le  Roi  l'avoit  même  craint  :  mais 
les  affaires  de  cette  Province  étoient  dans  une  fi  grande 
confufion  ,  qu'il  ne  fut  pas  alors  poiïible  au  Duc  de  faire 
le  moindre  mouvement.  On  y  entretenoit  des  intelligen- 
ces dans  chaque  ville  &  avec  chaque  Gouverneur ,  en  fa- 
veur du  Roi.  Les  peuples  panchoient  à  le  reconnoître , 
comme  on  l'avoit  vu  clairement  par  le  foulevement  de 
Troyes.  Quelques-uns  même  des  Ligueurs  formoient  des 
deffeins  plus  pernicieux.  Le  Colonel  S.  Paul ,  qui ,  d'une 
naifîance  {a)  obfcure  étoit  parvenu  ,  en  paffant  par  tous  les 
dégrés  ,  de  la  milice  au  grade  de  Meftre  de  Camp  ,  du  vi- 
vant du  feu  Duc  de  Guife ,  le  fervit  avec  tant  de  valeur 
&  de  fidélité,  qu'il  mérita  de  tenir  un  des  premiers  rangs 
dans  fa  faveur ,  &  même  d'être  élevé  aux  premiers  hon- 
neurs de  la  guerre,  &  de  fe  faire  une  fortune  brillante  ôe 
folide  en  époufant,  par  la  proteflion  du  Duc,  une  femme 
de  condition,  veuve  ôc  très-opulente  :  mais  après  le  maf» 
facre  de  Blois,  se'tant  attaché  ,  comme  un  des  principaux 
Partifans  des  Guifes ,  au  Duc  de  Mayenne ,  il  continua  à 
fervir  avec  beaucoup  de  zèle  ôc  de  fuccès.  Outre  l'emploi 
de  Lieutenant  Général  au  Gouvernement  de  Champagne  , 
où  il  commandoit  au  nom  du  Duc  de  Guife,  alors  prifon- 
nier  ,  il  obtint  du  Duc  de  Mayenne  ,  par  la  fuite  ,  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France.  Ce  fut  lui ,  qui ,  pendant  le  fiege 


(a)  Le  Duc  de  Nevers  dans  Ton  dif-   ailleurs ,  que  le  Capitaine  S.  Paul  fe  di- 


cours  au  Pape  Clément  VIII.  fe  plai 
gnoit  de  ce  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  donné  le  Duché  de  Rhetelois  à  S. 
Paul  fimple  foldat ,  dont  le  père  ne  poA 
fedoit  qu'une  chaumière  ,  aux  environs 
delà  Ferté-Gaucher  en  Brie,  &  dont 

les  foeurs  avoient  époufe,  l'une  un  pau-   _ j^..  „ „ ,  . 

■»re  Manœuvre,  &  l'autre  un  Tiiïerand  ( gneur  de  Nangis.  L»e TAua  ,  L;V. CJf, 
auprès   de  Nangis.  M.  de    Thou  ditj 


Toit  fils;d'un  Gentilhomme,qui  avoit  fait  ' 
le  métier  deChafTeur,  puis  été  Maitre- 
d'Hotcl  dans  la  maifon  de  Brichanteau  ■ 
Nangis ,  &  qu'il  avoit  regardé  ,  com^ 
me  une  très-grande  grâce  ,  qu'on  eût  ' 
bien  voulu  tecevoir  fon  fils  au  nombre  " 
des  Pages  d'Antoine  de  Beauvais  ,  S«i'^  - 
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a  de  Paris,  ayant  raflemblé  un  grand  convoi  en  Brie ,  tandis 
^^^^''^J'^'  que  le  Roi  étoit  en  préfence  du  Duc  de  Mayenne  ,  le  fit 
_  entrer  heureufement  dans  Paris  ,  6c  en  tira  tant  d'argent , 
que  ces  richefles  ajoutées  à  la  dot  de  fa  femme  6c  aux  gref- 
fes penfions  qu'il  tiroit  des  Efpagnols ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Ligue ,  lui  donnèrent  le  moyen  de  faire  de 
grandes  acquifitions  ,  de  fe  gagner  des  partifans  ôc  d'acqué- 
rir un  très  -  grand  crédit.  Cette  profperité  éblouit  S  Paul, 
ôc  lui  infpira  une  hauteur  infupportable.  Lorfque  le  Duc 
de  Guife  ,  échappé  de  prifon  ,  vint  en  Champagne  ,  Saint 
Paul  accoutumé  à  commander  en  chef  ,  fouffroit  impa- 
tiemment de  fe  foumettre  à  fes  ordres.  Mais  comme  la  re- 
connoilTance  qu'il  devoit  aux  bienfaits  des  Guifes ,  6c  l'il- 
iuftre  origine  du  jeune  Duc  ne  permettoient  pas  à  S.  Paul 
de  lui  refufer  l'obéifTance,  iltâchoitau  moins  de  fe  tenir 
éloigné  du  Gouverneur  ôc  en  interprétant ,  à  fon  gré  ,  les 
ordres  qu'il  en  recevoir,  il  n'en  faifoit  que  ce  qu'il  jugeoit 
à  propos  ,  ôc  fe  difpenfoit  du  refte  ,  fous  divers  prétextes. 
La  décadence  des  affaires  de  la  Ligue  accrut  encore  fon 
orgueil  ôc  fon  ambition.  Son  audace  augmenta  ,  dès  qu'il 
vît  les  Princes  Lorrains  divifés  ôc  mal  affermis ,  ôc  il  forma 
dès  lors  le  projet  de  fe  faire  Souverain  de  quelques  villes  , 
où  il  commandoit.  Il  s'empara  d'abord  du  Duché  de  Rhe- 
tel ,  appartenant  au  Duc  de  Nevers  ,  ôc  eutrmfolence  de 
prendre  le  titre  du  Duc  de  Rhetelois  (a).  Il  n'en  demeura 
pas  là  ,  mais  complota  de  fe  rendre  maître  des  villes  de  Vi- 
tri,  de  Rocroy,  de  Rheims  ôc  de  S.  Dizier  ,  deffein  dans 
lequel  il  fe  confirma  de  plus  en  plus  ,  lorfquil  vit  les  Ef- 
pagnols attentifs  à  gagner,  par  des  penfions,  les  Ligueurs 
ôc  les  Généraux  François.  Il  avoir  en  vûe,lprfqu'il  feroit  maî- 
tre de  ces  places ,  ou  de  quelqu'une  d'entr'elles  ,  de  fe  met- 
tre fous  la  protedion  des  Efpagnols  ,  ôc  de  tâcher  de  saf- 
fermir  dans  la  puifTance  qu'il  auroit  ufurpée.  Pour  cet  effet, 


(fl)  Le  Duc  de  Nevers  à  qui  ce  Du- 
ché appartenoit  du  Chef  de  fa  femme  , 
en  fut  fi  piqué  ,  qu'il  jura  ,  que  s'il  ren- 
controil  janiiiis  S,  Paul  en  fon  chemin , 


il   le   feroit    pendre  au  premier    arbre 
avec  une  Couronne  Ducale  fur  la  icte. 

iimd. 
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il  commenqa  à  mettre  dans  Rheims  une  garnifon  dévouée 
à  fes  intérêts ,  ôc  y  fit  tracer  le  plan  d'une  citadelle  , 
pour  tenir  en  bride  les  Habitans.  Ceux-ci  peu  accoutumés  — 
a  être  foulés  parles  troupes  ,  craignant  de  fe  voir  aflervis  ,  ôc 
efliiyanttous  les  jours  des  vexations  &  des  infultes  de  la  part 
desfoldats  que  S.  Paul,  pour  gagner  leur  affeétion^  n'empê- 
choit  pas  de  charger  Ôc  d'opprimer  les  peuples ,  s'en  plai- 
gnirent fouvent  au  Duc  de  Guife.  Ce  Prince  en  écrivit  plu- 
lieurs  fois  à  S.  Paul ,  ôc  voyant  que  celui-ci  ne  tenoit  au- 
cun compte  de  fes  ordres  ,  il  en  conçût  un  extrême  mé- 
contentement ,  ôc  commença  même  à  s'appercevoir  des 
artifices  ôcdes  defleins  de  ce  traître. 

Dès  que  la  trêve  fut  expirée  ,  il  partit  de  Paris ,  ôc  fe 
rendit  en  Champagne  ,  dans  la  vue  de  remédier  à  un  fi  grand 
danger.  Il  écrivit  nettement  à  S.  Paul  de  ne  plus  faire  entrer 
de  troupes  dans  cette  ville ,  dont  il  étoit  fur.  S.  Paul  qui 
perfiftoit  dans  fon  projet,  n'eut  aucun  égard  à  ces  ordres, 
Ôc  donna  aux  Rhcmois  de  nouveaux  fujets  de  plainte.  Le 
Duc  bien  accompagné  ,  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  pour 
réprimer  ôc  dilfiper  ces  complots  téméraires ,  mais  S.  Paul  j 
bien  loin  d'y  renoncer ,  crut  que  la  défiance ,  oii  la  nécef- 
fité  le  forçoient  d  en  hâter  l'exécution  ,  ôc  continua  à  faire 
venir  quelques    Compagnies  de  foldats  ,  pour  les  intro- 
duire dans  la  ville.  Le  Duc  qui  en  fut  informé  ,  animé  d'un 
généreux  dépit ,  ne  put  fouffrir  cette  bravade.  Un  matin  , 
en  fortant  de  l'Eglife ,  il  rencontra  S.  Paul ,  qui  affeâoit 
de  ne  pas  fe  trouver  avec  lui,  ôc  lui  demanda ,  pourquoi  , 
malgré  fa  défenfe,  il  faifoit  entrer  continuellement  de  nou- 
velles troupes  dans  cette  ville.  S.  Paul  répondit,  que  c'é- 
toit  pour   la  sûreté  publique  ,    ôc  parce  qu'il  favoit ,  que 
les  Royaiiftes  entretenoient  quelques  intelligences  dans 
Rheims.  Le  Duc  qui  cherchoit  occafion  de  lui  fufciter  une 
querelle  ,  lui  répliqua  ,  en  colère  ôc  en  termes  vifs  ôc  in- 
jurieux, que  cetoit  une  pure   imagination  de  fa  part,  ÔC 
qu'il  lui  apprendroit  bien  a  obéir.  S.Paul  s'entendant  traiter 
de  la  forte ,  ôc  ne  pouvant  fouffrir  cet  affront  public  ,  dit  , 
qu'en  qualité  de  Maréchal  de  France  ,  il  n'avoit  d'ordres 
à  recevoir  de  perfonne ,  ôc  eu  même  temps ,  foit  par  ha- 
lome  III,  T 1 1 
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zard,  foit  par  fierté,  il  porta  la  main  fur  la  garde  de  foK' 
Henri  IV.    ^p^e.  A  ce  mouvement ,  le  Duc  fondit  fur  lui  l'épée  à  la 
main  ,  &  le  renverfa  roide  mort  d'un  coup  qu'il  lui  pafla 


au  travers  du  corps.  Avec  lui  tomba  fa  grandeur  mal  af- 
fermie ,  mais  les  troupes  qui  l'aimoient ,  à  caufe  de  fori 
indulgence,  &  des  avantages  qu'elles  trouvoient  à  fervic 
fous  lui,  furent  très-fâchées  de  fa  perte.  Les  habitans  de 
Rheims,  malgré  la  joie  qu'elle  leur  caufa ,  ne  furent  pas 
néanmoins  abfolument  contens  ,  parce  que  ,  non-obftant  la 
décadence  des  affaires  de  la  Ligue ,  le  Duc  de  Guife  pré- 
tendit retenir  dans  Rheims  les  troupes  que  S.  Paul  y  avoit 
mifes ,  &  faire  élever  la  Citadelle  dont  il  avoit  formé  le 
plan. 

L'exemple  de  Rheims  ébranla  toutes  les  autres  Villes,' 
Amiens  &  &  la  plupart  des  Gouverneurs  des  Places  de  Champagne. 
vaierTfou-  Ils  étoient  tous  en  mouvement ,  &  dans  la  difpofition  de 
mettent  au      fe  foumettrc  au  Roi ,  pour  éviter  les  dangers  qui  les  me- 
^*^''  naçoient.  Ainli  le  Duc  de  Guife ,  affez  occupé  à  empêcher 

cette  révolution  ,  ne  put  donner  lui-même,  ni  envoyer  au- 
cun fecours  aux  Ligueurs ,  affiégés  dans  Laon.  Cependant 
ni  fa  préfence  dans  la  Province  ,  ni  fon  aftivité,  ne  purenc 
retenir  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Du  Pefché  {a)  Gou- 
0  verneur  de  Château  -  Thierri ,  dans  le  même  temps  que 
Laon  fe  rendit,  fit  fon  accommodement  avec  le  Roi ,  & 
fe  fournit  aux  mêmes  conditions,  que  les  autres,  en  rete- 
nant fon  Gouvernement.  Prefque  dans  le  même  temps 
Amiens  fe  foumit  auffi.  Les  Partifans  que  le  Roi  avoit  dans 
cette  Ville ,  ayant  fait  foulever  le  peuple ,  en  lui  remon- 
trant, que  le  Duc  d'Aumale ,  qui  avoit  traité  avec  les  Efpa- 
gnols,  vouîoit  la  livrer  aux  Etrangers,  eifayerent  d'en  chaf- 
fer  le  Duc,  qui  s'y  trouvoit  alors,  mais  fans  garnifon;  les 
habitans  ,  en  vertu  de  leurs  privilèges ,  ayant  toujours  re- 
fufé  d'en  recevoir.  L'émeute  dura  quatre  jours ,  fans  qu'on 
prit  aucune  réfolution  fixe.  Le  Duc  de  Mayenne  arriva  fur 
ces  entrefaites ,  ôc  entra  dans  la  Ville  avec  fa  feule  Com- 


(c)  Mercure  de  S.  diamant ,  Gouvcrneup-de  Château-Thierry, 
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pagnie  des  Gardes.   Il  crut  avoir  appaifé  le  tumulte  ,  en  g* -^-i 

réconciliant  le  Duc  d'Aumale  avec  les  chefs  de  la  Bour-     ^^'^^^^  ^^'^' 

geoilie  ;  mais  dès  qu'il  fut  parti  pour  rejoindre  fon  armée, — — 

le  peuple  reprit  de  nouveau  les  armes  ,  fe  déclara  ouverte- 
ment pour  le  Roi ,  6c  ayant  fait  entrer  d'Humieres  dans 
la  Ville ,  il  en  chafla  le  Duc  d'Aumale,  qui  n'cfpérant  plus 
de  s'y  défendre,  aima  mieux  en  fortir,  que  de  s'y  laiffer  ar- 
rêter prifonnier. 

Quelque  temps  auparavant  Balagni  avoir  pafle  dans  le 
parti  du  Roi  avec  la  ville  de  Cambrai ,  dont  les  François  rn.1^^5",!  Roî 

''•  '        t       r  iTA  HAÏ  '  loumctau  tvoi 

5  etoient  empares ,  lorlque  le  Duc  d  Alent^on  pafla  en  Flan-  avec  Cambrai, 
dres.  Après  la  mort  de  ce  Prince  elle  étoit  échue  à  la  Reine- 

Mere,  comme  héritière  des  conquêtes  de  fon  fils.  Elle  en 
avoit  donné  le  Gouvernement  à  Balagni ,  qui ,  depuis  la 
niort  de  la  Reine ,  ôc  les  troubles  arrivés  en  France ,  s'étoit 
jette  dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  de  peur  d'être  inquiété  par 
les  Efpagnols.  De  Gouverneur  qu'il  étoit  d'abord,  il  s'étoit 
rendu  maître  abfolu  &  d'une  fi  belle  Ville  &  de  tout  le  ter- 
ritoire qui  eft  très-fertile.  Voyant  alors  le  mauvais  état  des  af- 
faires de  laLigue,ôc  néanmoins  défirantdeconferverfapuif- 
fance,il  fit  propofer  au  Roi  de  le  déclarer  Prince  de  Cambrai, 

6  de  l'y  foùtenir  contre  les  Efpagnols  ;  promettant  de  fon 
côté ,  de  reconnoître  le  Roi  &  la  Souveraineté  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Il  confentoit  de  plus  que  le  Roi  mit  gar- 
nifon  dans  la  Ville  &  dans  le  Château  ,  ôc  s'engageoit  à  le  ' 
fervir  en  temps  de  guerre  avec  deux  mille  fantaiïins  &  cinq 
cent  chevaux ,  à  condition ,  néanmoins,  que  le  Roi  payeroit 
tous  les  ans  foixante  &  dix  mille  écus  ,  pour  l'entretien  de 

la  garnifon  qu'il  tiendroit  dans  Cambrai.  Il  ne  fut  pas  diffi- 
cile d'obtenir  du  Roi  ces  conditions,  par  le  defir  qu'il  avoit 
de  conferver  la  Souveraineté  de  cette  Principauté,  &  pour 
oppofer  fur  la  frontière  un  fi  puifTant  Boulevard  aux  enne- 
mis. Ces  raifons  étoient  juftes  &  fondées,  néanmoins  bien 
des  gens  oferent  dire  que  le  Roi  ne  confentoit  à  accorder  à 
Balagni  cette  Place  ,  dont  les  François  étoient  maîtres  de- 
puis long-temps  ,  que  par  complaifance  pour  Gabrielle  d'E- 
trées,  dont  ce  Prince  étoit  éperdûment  amoureux ,  &  dont 
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sffrssussss  Balagnî  étoit  (a)  allié  de  très-proche.   Quoiqu'il  en  foîtjj. 
Henri  IV,    jg  j^^j  }^j  ayant  fait  expédier  des  Lettres  Patentes ,  qu'il 
^  fit  enregiftrer  au  Parlement  avant  fon  départ  de  Paris ,  en- 
voya le  Maréchal  de  Retz  ,  pour  faire  élire  &  déclarer  pat 
tous  les  ordres  de  la  Ville  Balagni  Prince  de  Cambrai  avec 
fa  femme  ,  fes  enfans  &  leurs  defcendans.  Après  la  prife  de 
Laon  le  Roi,  accompagné  de  fon  armée,  fit  fon  entrée  en 
perfonne  dans  Cambrai ,  y  reçut  Ihommage  des  habitans^ 
y  mit  garnifon  ;  après  avoir  réglé  les  affaires  de  cette  Ville 5^ 
il  fe  rendit  à  Amiens ,  où  on  lui  fit  une  pompeufe  réception  j 
&  il  accorda  aux  habitans  ,  avec  fa  libéralité  ordinaire  ,  les 
mêmes  conditions  qu'il  avoit  accordées  aux  autres  Villes* 
Dans  cette  Campagne  ,  il  donna  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France  au  Duc  de  Bouillon  &  à  Balagni ,  voulant  fe  fervic 
de  tous  les  deux  dans  la  guerre  q^u'il  projettoit  dès  lors  de 
faire  aux  Efpagnolsv 

Les  nouvelles  qu'on  recevoit  de  toutes  parts  des  heureux 
fuccès  du  Roi ,  arrivèrent  enfuite  à  Rome  ;  elles  ébranlerenc 
l'efprit  du  Pape,  mais  fans  Tinquiéter.  Il  avoit  déjà  donné 
au  Roi  des  efpérances  affez  bien  fondées  de  lui  accorder 
l'abfolution  ;  non-feulement  il  le  lui  avoit  fait  dire  par  la. 
Clielle,  mais  encore,  fous  prétexte  de  divers  éclairciffe- 
mens ,  il  l'avoir  inlinué  à  Paul  Paruta  Ambaffadeur  de  la 
République  de  Venife,  homme  prudent  ôc  qui  comprit  très- 
bien  l'intention  du  Pape.  Ce  Pontife  voyoit,  avec  plaifir, 
les  chofes  s'acheminer  de  manière  à  le  prévenir  lui- même  j 
fans  qu'il  prévint  le  changement  des  peuples  en  faveur  du 
Roi ,  &  à  pouvoir  prendre  une  réfolution  finale ,  en  forte 
qu'il  femblât  y  être  forcé  ,  &  que  les  Efpagnols  ne  puflent 
lui  reprocher  une  imprudente  précipitation ,  ni  l'accufer  ds 


(a)  Balagni  avoit  époufé  Renée  d'Am- 
boife  ,  Sœur  du  Fameux  Bufll  d'Am- 
boife.  Elle  vivoic  encore  ,  &  ne  mou- 
rut qu'en  I59Î.  Il  eft  donc  faux  que  ce 
fut ,  en  confidération  de  l'alliance  de 
Balagni  avec  Gabiielle  dEtrée,  que  le 
Roi  accorda  à  ce  Seigneur  la  Princi- 


pauté de  Cambray.  Car  ce  ne  fut  qu'.i^ 
près  1.1  mort  de  f!i  première  femme  que 
Balagni ,  alors  dépouillé  de  fa  Princi- 
pauté ,  s'allia  avec  Gabrielle  en  épcu- 
fint  Diane  d'Etrée  ,  fa  Sœur,  Remsr^ues 
fur Daviliz , page  iz6. 
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s'intéreffer  foiblement  à  leur  aggrandiffement.  Pour  cet 
effet  j  dès  le  commencement  de  l'année  j  il  avoit  permis  au       ^i^J^. 

Cardinal  de  Gondy  de  venir  à  Rome  ;  &  quoiqu'il  lui  eût = 

fait  faire  dcfenle  d'ouvrir  la  bouche  fur  les  affaires  de  Fran- 
ce, il  lui  permit  néanmoins,  en  fecret,  d'expofer  &  de  faire 
valoir  dans  les  aflemblées  particulières  les  droits  du  Roi, 
de  repréfenter  les  défordres  ôc  les  befoins  du  Clergé ,  de 
rappeller  les  caufes  qui  mettoient  la  Religion  en  péril ,  Il 
l'on  n'avoit  quelquandulgence  pour  le  Roi,  &  enfin  de  lin- 
former  des  moindres  particularités ,  pour  les  faire  fcrvir  à' 
propos  à  fes  vues.  Par  la  même  raifon  il  ne  fe  fâcha  point 
lorfqu'il  apprit  que  les  Dodeurs  de  Sorbonne  avoient  fait  un 
décret  en  faveur  du  Roi ,  il  trouva  même  bon  que  ceux  qui 
avoient  frayé  le  chemin,  pour  le  faire  excommunier,  travail- 
lalTent  les  premiers  à  appianir  les  voies  à  fa  reconciliation  ; 
&  en  affectant  de  la  colère  &  du  dépit  dans  fes  difcours  ,  il 
n'étoit  plus  le  même  quant  aux  effets  ,  &  apprenoit  avec 
joie  qu'on  taxoit  fa  réfiftance  d'inflexibilité.  Il  remontroit 
aux  AmbalTadeurs  ôc  aux  Cardinaux  Efpagnols  ,  qui  l'obfé- 
doient  tous  les  jours,  qu'il  expofoit  fa  propre  réputation,  & 
couroit  grand  rifque  d'être  blâmé  de  tout  l'Univers^  pour  ne 
vouloir  pas  s'écarter  de  leurs  volontés.  Et  cependant  il  tran- 
quilifoit  lui-même  fa  confcience,en  s'affùrant  de  la  perfévé»- 
rance  duRoi  ôc  de  la  fincérité  de  fa  converfion  ;  ôc  par  l'en- 
tremife  de  Sannezio  ôc  de  d'Offat,  il  lui  avoit  fait  favoic 
qu'il  exigeroit  bien  des  conditions,  pour  ratifier  fon  abjura- 
tion, entr'autres  que,  comme  il  n'avoit  point  d  enfàns  légi- 
mes ,  il  retirât  des  mains  des  Huguenots  ôc  fit  élever  dans  la 
Religion  Catholique  ,  le  jeune  Prince  de  Condé,  qui  étoit 
le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne,  de  peur,  qu  à  tout 
événement ,  on  ne  retombât  dans  les  dangers  ôc  les  inconvé- 
niens  qu'on  venoit  de  courir  :  on  infinua  la  même  chofe  par 
forme  de  converfation,  au  Cardinal  de  Gcndy  Ôc  à  TAm- 
baffadeur  de  Venife,  qui  en  informèrent  le  Roi,  ôc  luicon- 
feillerent  de  lever  ce  fcrupule  ,  capable  d'arrêter  le  progrès' 
de  leur  négociation.  En  conféquence  le  Roi  commença  à 
penfer  aux  moyens  de  tirer  ce  jeune  Prince  des  mains  deS' 
l-iuguenots ,  qui ,  depuis  fi  converfion,  le  gardoient  encore- 
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plus  piëcieufement ,  &  l'élevoient  avec  grand  foin ,  pour  en. 
faire  un  jour  le  chef  ôc  le  foutien  de  leur  fadion. 

Le  Cardinal  de  Gondy ,  lorfquil  crut  avoir  pénétré  tout 
ce  qui   pouvoir  diiTiper  les   doutes  du  Pape ,   &  faciliter 
la  réconciliation  du  Roi ,  réfolut  de  repalfer  en  France ,  ÔC 
de  s'aboucher  avec  ce  Prince ,  pour  en  procurer  l'exécution- 
II  fe  rendit  donc  au  Camp  devant  Laon ,  ôc  y  entretint  le 
Roi,  en  particulier ,  pendant  deux  jours.  De  retour  à  Paris, 
il  ne  balança  point  à  ordonner  à  fon  Clergé  de  reprendre  les 
prières,  qu'on  a  coutume  de  faire  pour  les  Rois  Très-Chré- 
tiens ,  ôc  de  reconnoître  abfolument  Henri  IV ,  pour  vrai 
ôc  légitime  Souverain,  ayant  vivement  réprimandé  ôc  chaffé 
de  fa  préfence  quelques  Religieux ,  qui  ofoient  s'oppofer  à 
cette  réfolution.  En  vain  en  écrivit-on  à  Rome ,  pour  s'en 
plaindre ,  comme  de  beaucoup  d'autres  chofes,  le  Pape  n'en 
témoigna  aucun  reffentiment ,  fe  contentant  d'accufer  Gon- 
dy d'être  un  mauvais  Cardinal,  ôc  menaçant  de  le  punir  de 
fa  faute  ,  quand  il  en  trouveroit  le  temps  ôc  l'occafion.  Il 
ajouta ,  que  les  affaires  de  France  étoient  dans  un  état ,  qui 
demandoit  qu'on  n'allumât  pas  le  feu  davantage ,  puifque 
celles  de  la  Ligue  étoient  dans  une  fi  mauvaife  fituation  , 
•qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  la  foûtenir.  Sur  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Laon  ôc  de  la  retraite  de  l'armée  Efpagnole , 
,le  Pape  affeda  plus  de  chaleur  que  jamais  pour  les  intérêts 
de  la  Ligue  ;  ôc  voulant  trouver  moyen  de  faire  retomber  la 
faute  de  ces  malheurs  fur  les  Efpagnols ,  il  dit  au  Duc  de  SeP 
fa,  que  le  Roi  Catholique  prétendoit  qu'il  réfiftât  feul ,  avec 
les  foudres  de  l'Eglife  ,  tandis  qu'il  ne  fe  fcucioit  pas  d'em- 
ployer les  armes  temporelles,  qu'il  le  prioit  de  fe  fouvenir, 
que  les  excommunications  étoient  à  la  vérité  terribles  pour 
les  âmes  des  pécheurs  endurcis ,  mais  qu'elles  ne  faifoient 
pas  toujours  de  mal  à  leur  corps  ;  que  quiconque  veut  en  ti- 
ler  ce  double  effet,  doit  réunir  les  deux  glaives,  ôc  les  manier 
•également  de  l'une  ôc  l'autre  main;  qu'il  voyoit  ou  croyoit 
voir,  que  le  Roi  Catholique  étoit  las  de  la  guerre  ôc  de  faire 
des  dépenfes ,  ôc  que  s'il  en  étoit  ainfi ,  il  fouhairoit  d'en  être 
éclairci ,  afin  de  trouver  promptement  le  meilleur  remède 
qu'il feroit poITibie  au  danger  de  la  Religion,  parceque  la 


CIVILES  DE  FRANCE.Liv.  XIV.    ytc^' 

Ligue  des  François  commençoit  à  fe  défunir ,  &  que  les  J-'i'-..  '  >   „'■» 
Efpagnols  ne  pouvoient,  avec  la  force  de  leurs  armes,  ou     Henri  ]V. 

ne  vouloient  plus  foùtenir  ce  fardeau.  Ces  paroles  vives  du —Il , 

Souverain  Pontife  piquèrent  extrêmement  les  Efpagnols , 
qui ,  fe  défians  du  but  auquel  il  vifoit ,  ne  vouloient  pas  lui 
fournir  l'occafion  qu'ils  fentoient  qu'il  cherchoit.  Ils  e'cri- 
virent  avec  chaleur  en  Efpagne  ,  pour  repréfenter  au  Roi 
qu'il  falloit ,  ou  tout  abandonner  ou  faire  les  derniers  efforts. 
Ils  écrivirent  fur  le  même  ton  à  Bruxelles,  afin  que  l'Archi- 
duc employât  les  dernières  relfources,  pour  prévenir  la  chute 
totale  de  la  Ligue. 

Pour  cet  effet  le  Duc  de  Mayenne ,  après  la  reddition  de      I-e  Duc  <3e 
Laon ,  étant  arrivé  à  la  Cour  de  l'Archiduc  ,  pour  y  trouver  ^3>'^""f  ^'^~ 

,  I         /     1  1-     1  rr  •  c       r        /  t        bouchedenou- 

quelque  moyen  de  rétablir  les  altaires ,  on  tut  forcé  par  les  veauavecl'Ar- 
circonftances  à  fe  relâcher  un  peu  de  part  &  d'autre ,  &  l'on  chiduç. 
traita  plus  de  gré  à  gré  ,  qu'on  n'avoit  fait  précédemment. 
Le  Duc,  qui  fe  voyoit  réduit  à  une  grande  foibleffe,  rabba- 
tit  beaucoup  de  fes  premières  demandes,  &  l'Archiduc  fen- 
tant  qu'il  n'étoit  point  à  propos  de  l'aigrir  ,  de  peur  de  le 
jetter  dans  le  défefpoir ,  &  qu'envain  on  lui  parloit  de  paffer 
au  fervice  du  Roi  Catholique ,  comme  avoient  fait  de  Rône 
&  le  Duc  d'Aumale,  réfolut  de  i'amufer  par  des  conditions 
honorables ,  en  apparence  ,  &  en  traitant  prefque  de  pair 
avec  lui.  Il  lui  parla  toujours  du  deffein  de  faire  élire  fin- 
faute  Reine  de  France  ,  bien  afïïiré  d'amener  enfuite  les  cho- 
fes  à  fon  but ,  &  déterminé  en  lui-même  à  fuivre  le  parti  que 
lui  offriroient  le  temps  &  les  circonffances.  Pour  cet  effet  le 
Préfident  Richardot  &  le  Préfident  Jeannin  négocièrent 
long-temps  enfemble ,  les  Princes  s'abouchèrent  même  plu- 
fîeurs  fois,  &  convinrent  de  faire  rédiger  par  écrit  un  traité 
qui  parût  ;ufte  6c  honorable  pour  les  deux  partis.  Il  portoit  ' 

en  fubftance ,  que  le  Roi  Catholique  continueroit  à  traiter 
îe  Duc  de  Mayenne,  comme  par  le  paffé,  en  qualité  de  Lieu- 
tenant Général  de  l'Etat  &  Couronne  de  France ,  qu'on  le     n  ccnduj- 
reconnoîtroit  comme  tel,  dans  les  lieux  &dans  les  armées,  "n  nouveau 
où  il  fe  trouveroit;  qu'on  continueroit  à  lui  payer  par  mois     i:^'''^ -^^^^  leà- 
aix  mille  ecus  ,  que  le  Roi  Catholique  lui  avoit  accordés, 
<iès  le  commencement  ;  que  de  fon  côté  le  Duc  continue-- 
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-  roit  à  faire  la  guerre  ,  où  bon  lui  fembleroit,  &  particuliè- 
rement en  Bourgogne  ;  que  pour  la  foùtenir  ^  on  lui  donne- 
roit  quelques  troupes  auxiliaires,  tant  Infanterie ,  que  Ca- 
valerie ;  qu'il  garderoit  toures  les  conquêtes  qu'il  feroit  au 
nom  du  Roi ,  -qui  fercit  élu  dans  un  temps  marqué  ,  du 
confentement  unanime  des  Ligueurs  François  ^  àtxSt.  Siège, 
&  du  Roi  d'Efpagne  ;  que  Philippe  II.  feroit  obligé  de  ren- 
forcer les  armées  ,  pour  faire  la  guerre  en  Dauphiné  ,  en  Pi- 
cardie, &  en  Bretagne,  où  tout  ce  qu'on  prendroit  feroit 
.gardé  au  nom  du  Roi  à  élire  ,  &  par  des  Gouverneurs  Fran- 
çois :  enfin,  qu'on  exhorteroit  les  Ducs  de  Lorraine  ,  ôcde 
Guife ,  &  les  autres  Seigneurs  ôc  Chefs  de  l'Union,  à 
continuer  la  guerre. 

A    ces   conditions  ,    quoiqu'équivoques  ,   le  Duc    de 
Mayenne  crût  avoir  ,  en  quelque   forte  ,  évité  la  ruine 
<îont  il  étoit  menacé.  Il  partit  de  Bruxelles  avec  un  Gen- 
tilhomme ,  dépêché  par  l'Archiduc,  &  fe  rendit  à  Nancy, 
pour  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Il  avoit  en  vue 
d'effayer  de  le  retenir  dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  &  de  l'en- 
gager à  continuer  la  guerre.  Mais  le  Duc,  par  l'entremife 
de  BafTompierre  avoit  déjà  conclu  une  trêve  avec  le  Roi 
de  France ,  &  même  permis  à  fes  troupes  de  pafTer  à  fon 
fervice,  pour  fe  décharger  des  dépenfes  qu'elles  lui  cau- 
foient.  En  conféquence  le  Baron  d'AufTonville  &  Tremble- 
court  ,  avec  trois  mille  fantaflîns  &  quatre  cent  chevaux  , 
avoient  pris  l'écharpe  blanche  ,  ôc  s'étoient  engagés  à  fer- 
vir  le  Roi ,  à  condition  de  porter  la  guerre  en  Franche- 
Comté  ,  Province  qui  jufqu  alors  avoit  été  neutre ,  &  qui 
n'avoit  rien  fouffert  de  l'un  ni  de  l'autre  parti.  Le  Duc  de 
Mayenne  ayant  trouvé  les  chofes  en  cet  état,fans  pouvoir  dé- 
tourner le  Duc  de  Lorraine  du  penchant  qu'il  avoit  à  la  paix  , 
réfolut  de  pafler  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  Province  ap- 
partenante à  la  France  &  différente  de  la  Comté  de  Bour- 
gogne (<3)jqui,  par  un  ancien  partage  appartient  à  l'Efpagne , 


(a)  Après  la  mort  de  Charles  le  Mar- 


ia bataille  de    Nancy  en  i4''7  ^  Louîs 


ày  ,  dernier  Duc  de  Bourgogne  ,  tué  à  XI,  réunit  le  Duché  de  Boutgogne  à  la 

& 
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&  de  tâcher  de  s'en  emparer  entiéremeat,d'autant  plus  qu'en  --^^-^ — -4^ 
qualité  de  Gouverneur  de  cette  Province ,  iiétoit  déjà  mai-       ^^^^4. 

tre  de  la  plupart  des  villes  ,  &  que  ,  de  quelque  manière 

que  tournairent  fes  affaires  ,  il  avoit  projette  de  fe  réferver 
ou  la  Souveraineté,  ou  du  moins  le  Gouvernement  de  ce 
Duché.  Dès  que  le  Roi ,  qui  s  étoit  parfaitement  apperçii 
de  fon  deffein ,  vit  rompues  toutes  les  négociations  de  paix 
que  le  Duc  avoit  fait  entamer  par  Villeroi  6c  par  le  Préfi- 
dent  Jeannin,il  réfolut,de  fon  côté,  de  s'oppofer  à  tous 
fes  defleins  fur  la  Bourgogne,  &  pour  y  employer  le  plus 
aftif  de  tous  fes  Généraux  ,  il  en  nomma  Gouverneur  le 
Maréchal  de  Biron ,  auquel  il  ordonna  de  fe  difpofer  avec 
une  armée  fuffifante  ,  à  aller  reprendre  les  places  qu'y  te- 
noit  le  Duc  de  Mayenne. 

Cependant  Tremblecourt  &  d'AufTonville  étoient  entrés      Trcmblc- 
en  Franche-Comté ,  &  après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  plat  court  &d'Aur- 
païs  ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  ils  s'emparèrent  de  'o"vilie  en- 
Vefoul  &  de   Joinvillc  ,  répandant  leffroi  6c  le  défordre  che  Comté,  & 
dans  toute  cette  Province.  Comme  elle  gardoit  la  neutra-  y   prennent 
lité  ,  les  peuples  fe  croyoient  en  fureté ,  ôc  n'avoient  point  ^"^^^"^^  ^^^' 
de  troupes  capables  de  repouffer  cette  invafion.   Ils  de- 
mandèrent promptement  du  fecours  en  Flandres  ôc  en  Sa- 
voye,  d'où  on  leur  envoya  quelques  détachemens  ,  pour 
garder  les  principales  places  ,  l'approche  de  l'hyver  ne  per- 
mettant pas  aux  Efpagnols  de  faire  de  plus  puiffans  prépa- 
ratifs, d'autant  plus  que  la  faifon  empêchoit  également  les 
troupes  du  Roi  de  France  ,  eu  égard  à  leur  petit  nombre 
6c  au  mauvais  temps ,  de  faire  des  conquêtes  plus  confidé- 
rables.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  les  affaires  de  la  Li- 
gue ,  ce  fut  l'accommodement  du  Duc  de  Guife.  Soit  qu'il 
fut  véritablement  indigné  des    obftacles  que  le  Duc   de 
Mayenne  avoit  mis  à  fon  élévation,  foit  qu'il  fut  llmple- 
ment  fâché  de  ce  que  les  Efpagnols ,  en  lui  faifant  feulement 


Couronne.  La  Franche-Comté  demeura 
à  Marie  de  Bourgogne  ,  qui ,  par  fon 
Mariage  avec  Pliilippe  ,  fils  de  l'Em- 
pereur  Maximilien,ia  porta  à  la  Maifon 


d'Autriche,  dont  la  Branche  régnante  en 
Efpagne  ,  l'a  confervce  jufqu'au  Traité 
de  Nimegue  ,  qu'elle  fut  pour  toujours 
cédée  &  réunie  à  la  France. 
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r'-"'-*iyyi.-~a  entrevoir  une  lueur  de  grandeur,  lui  avoient  fermé  la  four- 
Hfnri  IV.    Ç.Q  ^ç  toutes  les  autres  grâces  ;  voyant  d'ailleurs  que  toute 

„ ! l'autorité  dont  avoit  joui  fon  perc,  étoit  retournée  au  Duc 

de  Mayenne  ,  auquel ,  à  caufe  de  fa  jeuneiTe  &  du  peu  de 
partifans  attachés  à  fa  perfonne  ,  il  étoit  obligé  de  céder 
la  première  place,  pour  en  occuper  une  fort  inférieure ,  il 
réfoiut  dans  ce  temps-là  d'alTurer  fa  fortune ,  en  traitant 
avec  le  Roi.  Il  convint,  par  1  entremise  de  la  Duchefie  fa 
mère  ôc  du  Pvlaréchal  de  la  Châtre  ,  tant  pour  lui  perfon- 
nellement  ,  que  pour  fes  frères  le  Prince  de  Joinville  ÔC 
Louis  de  Guife  deftiné  à  l'état  Eccléfiaftique  ,  de  remettre 
au  Roi  Rheims  ,  Vitri  ,  Rocroi ,  6.  Dizier  ,  Guife  ,  Mont- 
cornet  ôc  les  autres  Places  qu'ils  occupoient  en  Champa- 
gne 6c  aux  environs  :  à  condition  que  le  Duc  auroit  en  ré- 
compenfe  le  Gouvernement  de  Provence  ,  quatre  cent  mil- 
le écus  pour  payer  les  dettes  du  feu  Duc  fon  père  ,  & 
pour  fon  troifieme  frère  ,  plufieurs  des  Bénéfices  du  Car- 
dinal de  Bourbon  ,  qui  venoit  de  mourir  après  une  longue 
maladie  ,  que  les  Médecins  avoient  traité  d  éthifie  ,  mais  où 
l'on  foupçcnna  du  poifon. 

Cette  négociation  avoit  duré  long-temps  ,  parce  que  le 
Duc  de  Guife  vouloir  retenir  le  Gouvernement  de  Cham- 
pagne ,  que  le  Roi  refufoit  d'ôter  au  Duc  de  Nevers  :  ÔC 
il  y  eut  de  grandes  difficultés  pour  lui  accorder  le  gouver- 
nement de  Provence.  Le  Duc  d  Epernon  qui  s'en  étoit 
emparé ,  depuis  la  mort  de  fon  frère  ,  Ôc  y  avoit  affermi 
fon  autorité  ,  par  plufieurs  entreprifcs  heureufes  contre  le 
Duc  de  Savoye  ,  ôc  contre  les  Ligueurs  ,  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  le  céder.  Ce  n'étoit  pas  encore  là  le  feul  obftacle: 
le  Chancelier  ôc  plufieurs  Membres  du  Confeil  infinuoient 
au  Roi ,  qu'il  n'étoit  pas  prudent  d'accorder  au  Duc  de 
Guife  le  Gouvernement  d  une  Province  ,  fur  laquelle  il 
prétendoit  avoir  des  droits  ,  comme  defcendant  de  la  Mai- 
fon  d'Anjou.  Mais  ,  d'un  autre  côté ,  le  Roi  défiroit  que 
le  Duc  d'Epernon  renonçât  à  ce  gouvernement ,  dans  lequel 
il  s'étoit  ingéré  ,  fans  fes  ordres ,  ôc  dans  la  plus  grande 
agitation  des  affaires  :  ôc  de  l'autre  il  voyoit  qu'il  falloit 
pourvoir  au  préfent ,  fans  tant  appréhender  mal-à-propos 
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pour  l'avenir.  D'ailleurs  il  fe  lîoit  fur  la  franchife  ôc  la 
modération  du  Duc  de  Guife  ^  qui,  par  fon  dernier  traité 
avec  les  Efpagnols  ,  avoit  donné  des  preuves  éclatantes  de 
ces  vertus.  Ainii  l'on  conclut  l'accommodeiuent  qui  aug- 
menta autant  les  forces  &  la  réputation  du  parti  du  Roi, 
qu'il  affoiblit  &  rendit  languiffant  celui  de  la  Ligue ,  qui 
fe  vit  par-là  prefqu'entiérement  défunie. 

Apres  avoir  raconté  les  principaux  événemens  de  la  guer- 
re ,  qui  influèrent  le  plus  fur  le  fonds  des  affaires,  il  faut     Diverscom 
encore  rapporter  fuccindement  ce  qui  fe  paffa  dans  les  bsts en Bretag. 
Provinces  les  plus  reculées   du  Royaume.  Le  parti  de  la 
Ligue  étoit  plus  puiffant ,  ôc  mieux  établi  en  Bretagne  , 
que  partout  ailleurs.  Outre  les  milices  de  la  Province  beau- 
coup mieux  unies  que  celles  de  tout  autre  païs  ,  &  atta- 
chées au  Duc  de  Mercœur ,  qui  s'étoit  fait  une  grande  ré- 
putation ,  par  fes  heureux  exploits  ,   Doni  Jean  d'Aquila 
y  commandoit  encore  cinq  mille  Efpagnols  ,  qui ,  maîtres 
de  Blavet  ôc  des  poftes  voifms  ,  étoient  prêts  à  voler  au 
fecours  de  la  Province  ,  partout  où  les  circonflances  les 
appelloient.  Néanmoins  les  efprits  n'y  étoient  ni  plus  cal- 
mes, ni  plus  contens  qu'ailleurs.   Le  Duc  de  Mercœur 
trouvoit  mauvais  que  les  Efpagnols  fe  propofaffent  un  but 
&  des  projets  différens  des  liens.  Il  ne  pouvoir  entendre 
parler  des  prétentions  que  l'Infante  d'Efpagne  avoit ,  di- 
foit-on  ,  fur  la  Bretagne  ,  parce  qu'elles  croifoient  celles 
que  penfoit  y  avoir  Marguerite  ,  ComtefTe  de  Penthievre  , 
fon  époufe.  Il  n'étoit  pas  moins  fâché  de  l'ordre  qu'ils 
avoient  de  ne  point  fe  mêler  de  ce  qui  fe  pafloit  hors  de 
la  Province  :  de  forte  que  ,  quand  le  cours  de  la  viftoire  l'en- 
traînoit  à  quelque  conquête  importante  dans  les  Provin- 
ces voifines  ,  ils  l'empêchoient  d'y  voler  ,  en  refufant  de 
paffer  au-delà  des  frontières  de  Bretagne.  Les  Efpagnols , 
de  leur  côté  ,  étoient  mécontens  ,  de  ce  que  le  Duc  les 
reflerrant  dans  l'enceinte    de   Blavet  ,  ne    leur   permet- 
toit    pas    de  s'étendre  plus  avant  dans  la  Province.  En 
fortant  de  cette  fortereffe  ,  fituée  au  fond  d'une  prefqu'Ifle  , 
ils  avoient  commencé  à  conftruire  un  fort  à  l'ifthme  d'une 
autre  prefqu'Ifle,pour  en  fermer  l'avenue  du  côté  de  la  terre, 
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&  empêcher  les  vaifTeaux  d'entrer  dans  le  port  de  Brefl , 
très-fréquenté  des  peuples  du  Nord.  Le  Duc  ne  paroif- 
foit  pas  y  confentir ,  &  lufcitoit  divers  obftacles  pour  les 
empêcher  de  pouffer  plus  loin  cet  ouvrage.  D'un  autre 
coté  ,  le  Maréchal  d'Aumont ,  Gouverneur  de  Bretagne , 
pour  le  Roi ,  avoir  plus  de  courage  que  de  forces  :  les 
befoins  des  Provinces  voilines  ne  lui  permettoient  pas  de 
raffembler  plus  de  mille  fantafîîns  Anglois  ,  deux  mille 
François  ,  &  quatre  à  cinq  cens  chevaux  de  Nobleffe  volon- 
taire de  la  Province.  Mais  ,  depuis  que  la  converfion  du  Roi 
eut  commencé  à  agiter  les  elprits  des  Bretons,  &  à  don- 
ner au  Maréchal  quelque  crédit  auprès  d'eux ,  il  entra  dans 
la  Province  ,  ôc  reçût  la  ville  de  Laval ,  qui  fe  fournit 
d'elle-même.  Il  aiïiégea  enfuite  Morlaix  ,  6c  le  prit  malgré 
les  mouvemens  que  le  Duc  de  Mercœur  fe  donna  pour  le 
fecourir.  Le  Colonel  Norris  lui  ayant  amené  un  nouveau 
renfort  d'Infanterie  Angloife  ,  qui  avoit  jufqualors  fervi 
en  Normandie  ,  il  réfolut  d'attaquer  le  nouveau  fort  des 
Efpagnols  ,  avant  qu'ils  i'achevaffent ,  &  fe  miffenten  pof- 
feilion  de  cette  côte  fertile  ôc  peuplée.  Pour  cet  effet ,  il 
réunit  toutes  fes  troupes  ,  qui  fe  montoient  à  deux  mille 
fantaffms  Anglois ,  commandés  par  le  Colonel  Norris ,  trois 
mille  François ,  fous  les  ordres  du  Baron  de  Molac  ,  trois 
cens  Arquebufiers  à  cheval ,  ôc  quatre  cent  Gentilshom- 
mes. Il  fe  pourvut  abondamment  d'artillerie  ,  de  muni- 
tions ,  ôc  des  autres  attirails  de  guerre  ,  que  lui  fournit 
Sourdeac ,  Gouverneur  de  Breft ,  qui  fe  trouvant  à  por- 
tée ,  ôc  voulant  éloigner  les  Efpagnols  de  fa  place ,  fup-; 
pléoit  à  tous  les  befoins  de  larmée. 

Le  Maréchal  campa  devant  le  fort  le  onze  d'Odobre. 
Ce  fort  étoit  lîtué  fur  un  rocher  environné  de  toutes  parts 
par  la  mer  ,  excepté  du  côté  où  la  prefqu'ifle  communi- 
que avec  la  terre  ferme.  Là  les  Efpagnols  avoient  élevé 
deux  baftions  ,  en  forme  de  tenaille  :  au  milieu  étoit  la 
porte ,  avec  un  pont  levis ,  un  foffé  ôc  une  contrefcarpe^ 
tous  ces  ouvrages  étoient  bien  étendus  ,  ôc  en  bon  état 
de  défenfe  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  entièrement  perfec- 
tionnés. Dom  Thomas  de  Praxede  ;  vieux  ôc  expérimenta 
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Capitaine  ,  étoit  en  garnifon  dans  le  fort ,  avec  quatre  = 
cens  Efpagnols  ,  &  bien  pourvu  de  toutes  les  chofes  né- 
ceffaiies  pour  le  défendre.  On  reconnut  dès  les  premiers  - 
jours  combien  le  fiége  feroit  diflicilc  :  en  effet ,  coirinie 
on  alla  d'abord  à  la  fappe  ,  pour  s'avancer  ,  à  la  faveur  des 
tranchées  ,  jufques  fur  le  bord  de  la  contrefcarpe  ,  on  trou- 
va qu  il  n'y  avoir  pas  plus  de  deux  pieds  de  terre ,  après 
lefquels  on  rencontrait  un  lit  de  pierre  vive  ,  ce  qui  obli- 
gea de  fe  fervir  de  gabions  :  on  employa  neuf  jours  à  les 
conduire  ,  à  les  placer ,  ôc  à  les  remplir.  Les  Royalides 
y  perdirent  bien  du  monde ,  par  le  feu  des  petites  pièces 
d'artillerie ,  que  les  afliégés  avoient  en  grand  nombre ,  ôc 
dont  ils  fe  fervoient  avec  une  adrelfe  admirable  :  dailieurs 
fortans  des  canonieres  ,  tantôt  d'un  baftion  ,  ôc  tantôt  de 
l'autre  ,  ils  inquiétoient  fans  cefl'e  les  aiïiégeans  jour  ôc 
nuit  ;  mais  enfin  la  confiance  de  ces  derniers  lurmonta  tous 
les  obftacles.  Ils  mirent  douze  canons  en  batterie  ,  ôc  com- 
mencèrent à  foudroyer  les  baflions.  D'abord  les  boulets 
ne  faifoient  pas  grand  effet ,  mais  les  décharges  continuel- 
les ayant  enfin  rompu  ôc  entamé  les  fafcines ,  qui ,  mê- 
lées avec  de  la  terre  ,  formoient  le  terreplein  ,  il  com- 
mença peu  à  peu  à  s'écrouler  ,  ôc  à  combler  le  foffé,  ce 
qui  facilita  les  moyens  de  monter  à  l'affaut.  Alors  le  Ba- 
ron de  Molac  ,   avec  les  François  ,  attaqua  le  baftion  de 
la  droite  ,  ôc  le  Colonel  Norris  ,  avec  fes  Anglois  ,  celui 
de  la  gauche.  Malgré  l'audace  &  l'impétuofité  des  affail- 
lans  ,  les  Efpagnols  les  reçurent  avec  tant  de  fermeté , 
qu'après  trois  heures  d'un  combat  opiniâtre  ,  les  afliégeans 
furent  forcés    de  fe  retirer  précipitamment ,  après  avoir 
perdu  plus  de  cent  hommes  ,  ôc  entr'autres ,  trois  Capi- 
taines François ,  ôc  quatre  Officiers  Anglois.  Ce  qui  aug- 
menta encore  leur  perte ,  ce  fut  que ,  pour  couvrir  leur 
retraite ,  on  voulut  faire  une  décharge  de  l'artillerie  con- 
tre les  afTiégés  qui  étoient  fur  le  terreplein  :  les  Canoniers 
s'en  acquittèrent  Ci  mal,  qu'ils  mirent  le  feu  aux  poudres, 
&  firent  périr  plufieurs  foldats.  Cet  accident  donna  aufli 
le  temps  aux  Efpagnols  de  réparer  les  brèches  :  car  tandis 
que  l'on  attendoit  de  Breft  de  nouvelle  poudre  ôc  des  ou- 
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s  tils  ,  pour  fervir  l'artillerie  ,  ils  eurent  le  loifir  de  rétablîi^ 
leurs  baftions  ,  avec  la  même  terre  qui  s'étoit  éboulée  , 
-  &  les  fortifièrent  de  deux  bonnes  paliflades  ou  fraifes,  qui 
les  environnoient  de  tous  côtés.  Cependant  la  batterie  des 
afiiégeans  ayant  été  remife  en  état ,  commença  à  tirer  le 
quatre  de  Novembre  ,  avec  plus  de  vivacité  que  jamais, 
&  les  paliflades  ,  cédanr  aifément  à  la  violence  du  ca- 
non ,  ne  fervirent  qu'à  applanir  le  chemin ,  pour  monter 
à  l'aflaut.  Les  troupes  étoient  déjà  rangées  pour  le  donner , 
lorfqu'il  furvint  une  pluie  abondante ,  accompagnée  d'é- 
clairs ôc  de  tonneres  ,  qui  obligea  de  le  remettre  au  len- 
demain. Dans  cet  intervalle  ,  les  aflîegés  firent  des  coupu- 
res à  la  pointe  de  leurs  baftions  ,  ôc  une  retirade  pour  fe 
couvrir.   Le  lendemain  matin  ils  foutinrent  vaillamment 
l'aflaut ,  ôc  perdirent  très-peu  de  monde  ,  en  comparaifon 
de  ce  qu'il  en  coûta  aux  aflîégeans.  A  peine  ceux-ci,  re- 
venus de  l'aflaut ,'  commençoient  -  ils  à  fe  repofer ,  que 
foixante  ôc  dix  Efpagnols  firent  une  fortie  ,  ôc  s'emparè- 
rent brufquement  de  la  batterie  des  François  ,  auxquels 
ils  tuèrent  un  Meftre  de  Camp  ,  ôc  plus  de  deux  cent  fol- 
dats  qu'ils  trouvèrent  endormis  ôc  défarmés  :  ils  encloue- 
rent  aufll  trois  pièces  de  canon  :  mais  le  Baron  de  Molac 
accourut  ,  ôc  les  repoufla  jufques  dans  le  foflfé ,  ôc  ils  ne 
perdirent  que  onze  hommes. 

La  Batterie  tiroit  lentement ,  parce  que  le  Maréchal 
d'Aumont ,  accablé  d'années  ôc  de  fatigues ,  étoit  tombé 
dangéreufement  malade  :  néanmoins  elle  continuoit  d'in- 
commoder les  afliégés  ,  ôc  les  aflx)ibliflx)it  de  jour  en  jour, 
de  manière  qu'ils  commencèrent  à  folliciter  vivement  du 
fecours.  Le  Duc  de  Mercœur  fe  foucioit  peu  de  leur  en 
donner  :  au  contraire  ,  il  défiroit  ardemment  que  leur  fort 
fut  pris  ,  fâchant  que  les  Efpagnols  tendoient  à  s'emparer 
de  tout  ce  golphe  ,  qui  étant  rempli  d'ifles  ,  de  ports  sûrs  , 
de  villes  confidérables  ôc  bien  peuplées  ,  leur  ferviroit  mer- 
veilleufement  à  recevoir  par  mer  des  fecours  d'Efpagne, 
ôc  à  entretenir  une  longue  guerre  ôc  un  dangereux  incen- 
die dans  toute  la  Bretagne.  Quoiqu'il  eût  été  contraint 
de  leur  céder  le  pofle  de  Blavet ,  il  ne  pouvoit  fouffrit 
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qu'ils  vouluflent  s'étendre  davantage.  C'eft  pourquoi ,  en 
alléguant  différens  prétextes  ,  &  faifant  naître  divers  obfta-    "'^^^^^^^' 
clés ,  il  dif^léroit  de  fecourir  les  afTiégés  :  &  Doni  Jean  . 
d'Aquila  ,  qui  n'avoit  point  du  tout  de  Cavalerie ,  ne  pou- 
voir que  dirficilement  le  mettre  en  mouvement,  pour  fou- 
tenir  le  (^)  fort  de  Croifil ,    (c'eft  le  nom  qu'ils  avoient 
donné  à  cette  place.)  Néanmoins,  comme  les  alTiégés  la 
prefToient ,  &  qu  il  eût  crû  commettre  une  faute  effentielle , 
en  y  lailTant  périr-,  fans  fecours  ,  fes  compatriotes  ,  il  s  a- 
vança  avec  quatre  mille  fantallins  ,  &  deux  pièces  de  ca- 
non ,   vers  Quimpercorentin  ,  pour  tenter  fi  la  crainte  de 
perdre  cette  place  ,  ne  forceroir  pas  les  François  à  lever  le 
iiége  du  fort.  Mais  il  rencontra  Montbarot,  qui ,  avec  deux 
cent  Cuiralîiers  ,  ôc  cinquante -Arquebufiers  à  cheval ,  étoit 
cantonné  de  ce  côté-là  ,  &  qui  fe  retirant  au  petit  pas  en 
fa  préfence ,  fe  jetta  dans  Quimpercorentin  :  par  ce  moyen , 
la  place  fe  trouva  hors  de  danger.  D'Aquila  n'ayant  lui- 
même  ni  artillerie,  ni  attirail fuliifant,  pour  en  entrepren- 
dre le  fiége  ,  fentit  que  les  Royaliftes  ne  leveroient  pas 
celui  du  fort  de  Croifil.  Il  tourna  donc  d'un  autre  côté ,  ôc 
pafi^ant  à  la  vue  des  murs  de  Quimpercorentin,  il  prit  le  che- 
min,qui  de  cette  place  conduifoit  droit  au  camp  des  François, 
dans  le  deflein  d'occuper  un  terrein  avantageux,  où  la  Cavale- 
rie ne  pourroit  lui  nuire  ,  6c  de  tâcher  de  s'approcher  de  l'en- 
nemi,  pour  l'empêcher  de  poufler  le  fiége.  Mais  Montbarot 
étant  forti  avec  fa  Cavalerie,"  pour  le  pourfuivre  ,  ôc  la  Trem- 
blaye  étant  forti  du  camp,   avec  lyo  chevaux,  le  Géné- 
ral Efpagnol  fut  obligé  de  marcher  non  -  feulement  avec 
précaution ,  mais  encore  lentement ,  pour  n'être  pas  har- 
celé en  plaine  par  la  Cavalerie ,  que  le  Chevalier  de  Po- 
tonville  ôc  Bafternay  vinrent  joindre  avec  le  refte  de  la 
Cavalerie  du  Camp.  D'Aquila  ,  pour  gagner  par  terre  la 
prefqu'ifle  ,  fut  obligé  de  prendre  un  long  détour  ,  qu'il 
auroit  abrégé  par  mer  ,  s'il  eut  eu  des  vaifl'eaux. 


(a)  C'eft  le  fort  de  Crodon.  Le  Croi- 
fil eft  une  1/le  à  l'autre  extrémité  de  la 
Bretagne ,  près  de  l'embouchure  de  la 


Loire  dans  la  mer  ,  éloignée  de  plus  de 
quatre  journées  du  lieu  ,  où  étoit  le  fort 
de  Crodon, 
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^      Cependant  le  Maréchal  d'Aumont ,  qui  étoit  rétabli  de 
Henri  IV.     ç^  maladie ,  &  avoit  fait  venir  Sourdeac  au  camp ,  pref- 

' foit  de  toutes  fes  forces  les  affiégés ,  &  ayant  fait  battre 

la  place  le  dix-huit  de  Novembre  ,  depuis  le  point  du  jour, 
jufqu'au  coucher  du  Soleil  ,  il  fit  donner  un  affaut ,  pac 
le  Baron  de  Molac  ,  qui  fut  repouffé  ôc  remplacé  par  le 
Colonel  Bordet ,  que  les  Efpagnols  repouflerent  également 
&  avec  encore  plus  de  perte  que  Molac.  Les  Anglois 
attaquèrent  aulTi  d'un  côté  en  même  temps  ,  &  un  gros  de 
Gentilshommes  donna  de  l'autre.  Martin  Forbisher  ,  Co- 
lonel Anglois  ,  &  le  Colonel  Trecans  (a) ,  François ,  furent 
tués  dès  la  première  charge.  Cependant  les  afiTiégés  ac- 
cablés de  fatigues ,  plutôt  que  vaincus  par  la  valeur  des 
ennemis  ,  après  avoir  réfifté'deux  heureSjfurent  tous  taillés 
en  pièces  ,  fans  avoir  reculé  un  pas  ,  en  défendant  le  ter- 
replein ,  fur  lequel  ils  combattirent  en  défefperés  ,  juf- 
qu'à  la  mort.  La  vicloire  coûta  cher  aux  affiégés  ,  qui  per- 
dirent ce  jour-là  plus  de  fix  cens  hommes  des  plus  braves 
&  des  meilleurs  foldats  de  l'armée.  Si  Dom  Jean  d'Aquila, 
qui  n'étoit  pas  loin  ,  avoit  marché  droit  aux  Royaliftes ,  le 
Maréchal  d'Aumont  ne  pouvoit  peut-être  éviter  une  dé- 
route entière  ,  ôc  le  fort  auroit  été  pris  &  repris  en  un  mê- 
me jour.  Maiss'étant  arrêté  ,  de  peur  de  la  Cavalerie  ,  & 
campé  dans  un  lieu  (i  voifm ,  qu'on  y  entendoit  le  bruit  des 
moufquetades  pendant  l'afTaut ,  il  apprit  en  même  temps 
ôc  les  exploits  étonnans  &  la  défaite  totale  des  fiens.  Il 
réfolut  le  lendemain  matin  de  décamper  ,  ôc  fe  retira  à 
Blavet,  fans  rien  entreprendre  davantage  ,  mais  auffi  fans 
que  perfonne  le  pourfuivit.  Les  forces  du  Roi  furent  aug- 
mentées dans  cette  Province  ,  par  l'arrivée  de  S.  Luc  ôc 
de  Montmartin  ,  qui ,  après  la  prife  de  Laon  ,  s'y  rendi- 
rent ,  avec  cinq  Compagnies  de  Suiffes  ,  trois  Régimens 
François  ôc  trois  Compagnies  d'Arquebufiers  à  cheval. 
Ils  prirent  fur  leur  route  ,  foit  par  compofition  ,  foit  par 
force ,  plufieurs  petites  villes ,  ôc  mirent  le  Duc  de  Mer- 

(a)  Terchant.  Ce  Colonel,  l'un  de  ceux  qui  emportèrent  la  Place  d'affuut ,  n'y 
fut  pas  tué  De  Tkou ,  Liv,  CXI. 
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cœur  dans  la  néceiïitd  de  fe  joindre  aux  Efpagnols  ,  pour 
empêcher  que  ces  nouvelles  troupes  ,  jointes  au  Maréchal 

d'Aumont  ,   ne  formaflent  quelqu'entreprife  importante. 

Le  mécontentement  du  Duc  de  Mercœur  avoit  cefle  , 
depuis  que  Sourdeac  avoit  fait  razer  entièrement ,  par  les 
païfans  des  environs  ,  le  fort  de  Croifil  ,  que  lesRoyalifies 
venoient  d'emporter.  Il  réfolut  donc  de  réunir  toutes  fes 
forces  en  un  feul  corps  ,  &  de  tâcher  de  réfifler  aux  troupes 
du  Roi  ^  avec  autant  de  bonheur  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors. 

Il  sétoit  élevé  en  Provence  ,  au  commencement  de 
cette  année ,  un  feu  qui  fembloit  d'abord  n'être  rien  ,  Affaires  de 
mais  dont  les  étincelles  pouvoient  allumer  un  grand  Pr^'^'^"'^'^' 
incendie  dans  ces  quartiers  ,  fi  l'on  n'y  eût  remédié 
de  bonne  heure.  Les  Proven<;aux  &  les  Gafcons  ,  par 
une  ancienne  jaloufie  ,  font  naturellement  ennemis  les 
uns  des  autres.  Cette.confidération  n'ayant  pas  empêché 
le  Roi  Henri  III.  de  donner  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence au  Duc  dEpernon ,  qui  étoit  Gafcon ,  la NoblefTe  ôc 
les  peuples  en  furent  fi  mécontens  ,  qu'il  fallut  employer 
la  force  des  arrhes ,  pour  les  obliger  à  le  reconnoître  en 
qualité  de  Gouverneur.  Ce  mécontentement  augmenta 
beaucoup  dans  cette  Province  ,  le  nombre  des  partifans  de 
la  Ligue  ,  &  y  auroit  caufé  bien  d'autres  maux,  fi  la  Va- 
lette ,  frère  de  d'Epernon  ^  qui  y  refta  pour  la  gouverner  au 
nom  de  ce  dernier  ,  &  comme  fon  Lieutenant ,  n'eut,  par 
fa  dextérité  finguliere  &  par  fes  manières  douces  &  infi- 
nuantes ,  appaifé  les  efprits  ,  ôc  dilTipé ,  par  l'éclat  de  fes 
vertus  ,  le  préjugé  qu'ils  avoient  contre  la  Province  ,  où  il 
avoit  pris  naiffance.  Mais  après  fa  mort ,  le  Duc  d'Eper- 
non  étant  pafle  en  Provence ,  avec  des  troupes  plus  nom- 
breufes,  que  n'en  avoit  jamais  eu  fon  frère,  commença  à 
y  exercer  fes  fondions  de  Gouverneur,  ôc  à  y  poufler  plus  vi- 
vement la  guerre  ,  voulant  être  ponûuellement  obéi  par  les 
RoyalifteSj  ôc  combattant  vigoureufement  contre  les  autres 
qui  tenoient  pour  la  Ligue.  Entre  ceux-ci  le  Comte  de 
Carfes ,  la  Ville  ôc  le  Parlement  d'Aix  ,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  réfifter  au  Duc  qui  les  afiiégeoit ,  imaginèrent 
l'expédient  de  fe  rendre  au  Roi;  ou  plutôt ,  en  fon  nom. 
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à  Lefdiguieres  ou  au  Colonel  Alfonfe  Corfe  ,  mais  fous  la 
condition  exprefle  ,  que  le  Duc  d'Epernon  n  auroit  ni  puif- 
fance  ,  ni  autorité  dans  Aix.  On  le  leur  promit ,  néanmoins 
le  Duc  s'y  rendit  le  plus  fort,  &  aigri  de  plus  en  plus  par 
la  haine  que  lui  marquoient  les  Provençaux,  il  commença 
à  y  faire  conftruire  un  fort  qui ,  dominant  fur  la  ville  ,  pût 
la  tenir  en  bride.  Les  Habitans  ne  purent  le  fouffrir ,  &  les 
mêmes  difpofitions  ,  à  l'égard  du  Duc  ,  régnant  dans  toute 
la  Province,  ils  envoyèrent  des  Députés  à  la  Cour,  pour 
fupplier  le  Roi  d'ôter  ce  Gouvernement  au  Duc  d'Eper- 
non &  de  le  donner  à  un  autre.  Le  Roi  ,  dans  les  circonf- 
tances  critiques  où  il  fe  trouvoit ,  avoit  diffimulé  jufqu'alors, 
ôc  ne  vouloit  pas  s'aliéner  l'efprit  du  Duc  ,  voyant  d'un 
autre  côté  ,  le  mécontentement  de  la  Province  &  les  trou- 
bles qui  la  menaçoient ,  il  prit  un  milieu  rrès-moderé  ;  ce 
fut  de  renvoyer  l'affaire  au  Maréchal  de  Damville ,  Gou- 
verneur de  Languedoc  ,  ôc  qu'il  venoit  de  nommer  Con- 
nétable. D'un  coté  ,  les  Provençaux  étant  attachés  à  ce  Sei- 
gneur, &  de  l'autre  ,  le  Duc  d'Epernon  ayant  épouféune  de 
fes  NieceÇ  ,  le  Roi  efperoit  que,  par  fa  prudence  &  fon  habi- 
leté, Dam  ville  pourroit  trouver  un  moyen  propre  à  contenter 
les  peuples  &  à  tirer  adroitement  le  Duc  d'Epernon  de  ce 
Gouvernement.  Mais  lorfqu'il  vit  ce  Duc  réfolu  à  s'y  main- 
tenir ,  &  que  le  Connétable  traînoit  l'affaire  en  longueur  5 
il  ordonna  à  Lefdiguieres  de  fe  tranfporter  de  Dauphiné  en 
Provence ,  comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois ,  ôc  de 
s'oppofer  le  plus  promptement  qu'il  pourroit  au  Duc  d'E- 
pernon, dont  il,  ne  pouvoir  démêler  les  vrais  deffeins. 

Lefdiguieies  toujours  prêt  aux  expéditions  militaires  & 
porté  à  fatisfaire  les  Provençaux  ,  raflembla  fept  mille  fan- 
taiTins  &:  douze  cens  chevaux  ,  &  marcha  fans  délai  pour 
paffer  la  Durance  ,  &  entrer  en  Provence ,  à  deffein  de 
combattre  le  Duc  d'Epernon.  Il  rencontra  fur  les  bords  de 
cette  rivière  ,  La  Fin  ,  homme  adroit  &  verfé  dans  les 
intrigues  de  Cour,  qui  vint,  de  la  part  du  Duc  ,  l'exhorter 
à  ne  point  paffer  outre  ,  lui  proteftant  que  ,  fans  en  venir 
aux  armes ,  le  Duc  d'Epernon  étoit  prêt  à  fe  foumettre  à 
ee  que  régleroit  le  Connétable  ,  conformément  à  l'inten- 
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tion&  aux  ordres  de  Sa  Majeué.  Leliliguieres  qui  le  crût? 
refolut  de  s'arrêter  dans  le  camp  qu  il  occupoit  alors,  ai- 
mant mieux  différer  de  quelques  jours  ^  qye  de  rien  pré-  ■ 
cipiter,  mais  ce  délai  fut  prolongé  parla  fièvre,  qui  1  atta- 
qua ,  &  le  força  d'y  faire  un  féjcur  beaucoup  plus  long. 
Quoique  le  même  La  Fin  paflàt  fouvent  de  la  part  du  Duc 
d'Epernon  ,  auprès  de  Lefdiguieres  ,  ôt  qu'il  eût  même  été 
trouver  le  Connétable  ,  pour  favoir  fes  intentions  ,  on  ne 
trouva  pas  d'e.xpedient  propre  à  concilier  des  intérêts  fi 
oppofés.  Le  Duc  prétendoit  avoir  acquis  &  mérité  par  fes 
fervices  le  Gouvernement  de  Provence ,  &  l'avoir  confer- 
vé  au  Roi  5  dans  les  temps  les  plus  difficiles,  aux  dépens 
de  fon  bien  ,  de  fes  troupes  ôc  du  fang  de  fon  frère.  Ainft 
il  paroifiToit  déterminé  à  s'y  maintenir  ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut.  Dun  autre  côté,  Lefdiguieres  lui  remontroit  qu'il 
nétoit  pas  raifonnable  de  réduire  toute  une  Province  au 
défefpoir,  èc  de  la  forcer  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  Duc 
de  Savoye  eu  des  Efpagnols  :  que  le  Duc  d'Epernon  avoit 
affez  d'autres  Gouvernemens,  pour  s'en  contenter,  fans 
vouloir  s'einparer  de  celui-ci ,  les  armes  à  la  main  ,  &  au 
préjudice  des  intérêts  du  Roi.  Mais ,  comme  la  différence 
de  Religion  les  a'griffoit  l'un  contre  l'autre,  Lefdiguieres 
étant  Huguenot  ôc  le  Duc  fincerement  Catholique,  ils  fe 
traitoient  réciproquement  avec  hauteur.  D'ailleurs  le  Duc 
avoit  été  Favori  de  Henri  III ,  6c  Lefdi.guieres  ennemi  de 
ee  Monarque  ,  à  qui  il  avoit  fait  la  guerre ,  pendant  tout  fon 
règne.  Il  regnoit  entr'eux  une  haine  particulière  ,  très-pré- 
judiciable -aux  affaires  publiques ,  dont  ils  étoient  chargés. 
AuiTi  Lefdiguieres  rompant  toute  négociation ,  paffa  la  Du- 
lance  au  commencement  de  Mai ,  &  le  jour  même  de  fon 
paffage  ,  il  y  eut  une  vive  efcarmouche  entre  les  troupes  de 
l'un  ôc  de  l'autre  parti.  Dans  cette  adion  qui  dura  quel- 
ques heures  ,  le  fuccès  fut  à  peu  près  égal.  Lefdiguieres 
demeura  maître  du  champ  de  bataille  ,  ôc  le  Duc  fe  reti- 
ra ,  fans  perte ,  emmenant  plufieurs  prifonniers. 

Le  Duc  voyant  enfin  les  troupes  de  Dauphiné  jointes  à 
celles  de  Provence  contre  lui,  6c  fa  prudence  ne  lui  décou- 
vrant nulle  occaûon  favorable  pour  former  un  tiers  parti, 

X  X  X  i  j 


Hf.NRI    IV, 


HiKRI     IV. 


^32  HISTOIRE  DES  GUERRES 

ni  aucun  appui  auquel  il  pût  recourir  pour  lors ,  fur  la  nou- 
velle qu'il  reçut  de  la  rédudion  de  Paris  ôc  des  autres  Villes 
de  la  Ligue,  il  jugea  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  quitter  le 
parti  du  Roi ,  quand  les  autres  y  revenoient.  11  reprit  la 
négociation,  qu'on  n'avoit  pas  abfolument  rompue,  &  s'en 
rapporta  à  la  décifion  du  Connétable  ,  qui  l'obligea  de  re- 
mettre la  Citadelle  d'Aix  entre  les  mains  de  la  Fin ,  &  de 
retirer  fes  garnifons  de  Toulon,  de  St.  Paul,  deTrequeôC 
de  Mirabel ,  jufqu  à  ce  que  le  Roi  eût  réglé  la  manière  dont 
on  fe  conduiroit  par  la  fuite.  En  conféquence  le  Duc  remit 
à  la  Fin  la  Citadelle  d'Aix  le  dix  de  Mai ,  &  le  même  jour 
Lefdiguieres  entra  dans  Aix  ,  où  les  habitans  le  reçurent 
avec  toute  forte  d'honneurs.  Mais  tandis  qu'on  obfervoit 
une  fufpenfion  d'armes,  en  attendant  les  ordres  du  Roi, 
Lefdiguieres  prenant  pour  prétexte ,  que  les  foldats  du  Duc 
avoient  fait  prifonniers  quelques-uns  des  Tiens  ,  commis  des 
dégâts  dans  la  Province  ,  &  par  conféquent  rompu  la  trêve  , 
entra  brufquement  dans  la  Citadelle  ,  fans  attendre  d'autres 
ordres  du  Roi,  &  la  mit  entre  les  mains  des  habitans,  qui, 
travaillant  à  l'envi ,  la  raferent  en  deux  jours  ,  de  manière 
qu'ils  n'en  laifTerent  pas  le  moindre  veftige.  Lefdiguieres 
après  avoir  fatisfait  leurs  défirs ,  à  cet  égard  ,  &  remis  les 
autres  Places  au  Comte  de  Carfes  ,  retourna  en  Dauphiné 
avec  fon  armée.  L'accommodement  du  Duc  de  Guife  arri- 
va enfuitc.  Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  de  Proven- 
ce ,  ce  qui  chagrina  fort  le  Duc  d'Epernon ,  néanmoins  il  ju- 
gea qu'il  étoit  à  propos  de  difllmuler ,  fe  réfervant  à  pren- 
dre fon  parti ,  dans  des  circonftances  plus  favorables,  &  vou- 
lant faire  croire  que  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  n' étoit  qu'un 
effet  de  fes  querelles  particulières  avec  Lefdiguieres ,  quoi- 
qu'il ne  négligeât  pas  de  tenter  toutes  les  voies  imagina- 
bles ,  pour  refter  en  poffeilion  de  fon  Gouvernement. 

Mais  tandis  que  Lefdiguieres  fe  préparoit  en  Dauphiné, 
au  commencement  de  Septembre ,  à  paffer  en  Piémont,  il 
reçut  avis  que  le  Duc  de  Savoye  alliégeoit  Briqueras  ôc  pref- 
foit  cette  place ,  ôc  fut  obligé  de  faire  par  force ,  ce  qu'il 
vouloir  d'abord  exécuter  par  choix.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 
mis  fur  pied  quatre  mille  Allemands ,  commandés  par  le 
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Comte  de  Lodron ,  cinq  mille  fantaflins  Italiens ,  fous  les 
ordtes  du  Meftre-de-Camp  Barnabe  Barbo  ,  Milanois  ,  & 
quinze  cens  chevaux  ,  commandés  par  Dom  Alfonfe  Idia- 
ques.  Il  avoit  réfolu ,  avec  cette  armée ,  de  rechafler  les       Affaires  du 
François  au-delà  des  Alpes.    Briqueras  étoit  le  principal  D-^"?"^"*^* 
pofte  dont  ils  fuflent  maîtres.  Il  l'afTiégea ,  &c  après  l'avoir 
battu  avec  une  nombreufe  artillerie  ,  il  y  fit  donner  un  af- 
faut  par  Dom  Philippe  de  Savoye  fon  frère  naturel ,  &  pré- 
fenter  en  même  temps  l'efcalade  d'un  autre  côté,  par  Dom 
Sanche  Salina.  Les  afliégés  enveloppés  de  toutes  parts  aban- 
donnèrent la  Ville ,  pour  fe  retirer  dans  le  Château ,  dont  le 
Duc  forma  le  fiége  fur  le  champ.   Ce  fut  alors  que  Lefdi- 
guieres ,  après  avoir  pafTé  les  monts ,  s'aprocha  pour  fecou- 
rir  cette  place  ;   mais  le  Duc  avoit  pris  fes  précautions. 
Dans  les  défilés,  qui  font  par  eux-mêmes  inaccefi^ibles , 
&  pleins  de  précipices  ,  il  avoit  fait  boucher  les  paiïages 
ôc  porté  de  fi  bonnes  .gardes,  qu'après  plufieurs  tentatives, 
les  François  furent  contraints  de  fe  retirer  ,  fans  avoir  rien 
fait.  Les  aiïiégés  prefiTés  de  toutes  parts  ,  &  fans  efpérance 
de  fecours ,  réfolurent  de  fe  rendre.   Ainfi  le  vingt -deux 
d'Oâobre  ils  remirent  le  Château  entre  les  mains  du  Duc, 
qui,  délivré  de  cet  obftacle,  reprit  en  peu  de  jours  le  fort 
de  St.  Benoît,  dont  Lefdiguieres  s'étoit  emparé  dans  fa  re- 
traite.   Les  neiges ,  qui  furvinrent  enfuite  ,  firent  ceffer , 
pour  cette  année ,  les  opérations  militaires  de  ce  côté-là. 

Quelque  temps  auparavant ,  le  Duc  de  Nemours  s'étoit 
fauve  de  fa  prifon  de  Pierre-Encife ,  où  il  s'étoit  laifTé  en- 
fermer ,  avec  autant  d'imprudence ,  qu'il  marqua  d'adrefi^e 
à  s'en  échaper.  En  effet ,  ayant  remarqué  qu'un  de  fes  do- 
meftiques  avoit  une  chevelure  très-longue ,  très-épaifle,  & 
qui  lui  couvroit  à  moitié  le  vifage ,  il  trouva  moyen  de  fe  ' 

faire  faire  fécrétement  une  perruque  toute  femblable ,  qu'il 
s'ajufta  fi  adroitement  un  matin ,  qu'ayant  fait  mettre  ce  do- 
meftique  à  fa  place  dans  fon  lit ,  il  fortit  tenant  à  la  main 
un  bafiin  de  chambre ,  comme  pour  aller  vuider  quelqu'or- 
dure  ,  &  marchant  avec  précipitation  ,  il  fortit  du  Château, 
fe  cacha  d'abord  à  l'abri  de  quelques  maifons ,  puis  defcen- 
dit  à  propos  dans  la  campagne,  où  l'attendoient  quelques-; 
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uns  de  Tes  partifans.  Il  arriva  fans  rifque  à  Vienne  en  Da'O- 
pliiné  ,  où  joint  au  Marquis  St.  Sorlin  fon  frère  ,  il  continua 
de  faire  la  guerre  en  faveur  de  la  Ligue ,  6c  fur-tout  à  rava- 
ger le  Lyonnois  ,  &  à  inquiéter  les  habitans  de  Lyon  ,  qu'il 
haïffbit  perfonnellement.  Mais  ni  lui  ni  fon  frère,  dépour- 
vus tous  deux  d'argent,  &  mal  foùtenus  par  leurs  amis,  n'é- 
toient  en  état  de  faire  des  progrès  confidérables. 
Le  Roi  eft  Cette  année  fut  terminée  par  un  attentat  horrible  ^ 
bleiïe  par  un  pJ^g  Jangereux  qu'on  ne  fauroit  imaginer  ,  &  capable  de 

ieune  homme  r  „o  7  ,o.f.i,   ,  , 

d'un  coup  de  rcnverier  en  un  mitant  tout  ce  qu  avcit  tait  julqu  alors  le 
couteau  à  la  Koi ,  partant  de  travaux  ôc  de  vidoires.  Le  vingt- fept  {a)  de 
Jjouche.  Septembre  ,  ce  Prince  en  revenant  à  Paris  de  la  Campagne 

de  Picardie ,  étoit  à  peine  defcendu  de  cheval  &  entré  dans 
un  des  appartemens  (^)  du  Louvre,  où  il  reçut  quelques 
Seigneurs  auxquels  il  avait  réfolu  de  conférer  l'Ordre  du 
Saint  Efprit ,  le  premier  jour  de  l'an  ,  ôc  qui  venoient  lui 
faire  leur  cour,  qu'un  jeune  homme,  nommé  Jean  Châtel, 
fils  d'un  Marchand  &  natif  de  Paris,  fe  gHlfa  dans  le  même 
appartement  à  la  fuite  de  Ragni  &  de  Montigni.  Dans  le 
moment  que  le  Roi  s'inclinoit  pous  embraffer  un  de  ces 
Seigneurs,  Châtel  atteignit  ce  Prince  d'un  coup  de  couteau 
au  vifage.  Il  crut  le  fraper  à  la  gorge  ,  mais  le  coup  détour- 
né ,  comme  par  miracle  ,  ne  porta  que  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure  ;  les  dents  du  Roi  en  arrêtèrent  la  violence  ,  il  ne  lui 
L'Aiïaffmeft  ^^  qu'une  légère  bleffure.  Au  mouvement  des  arùfians  , 
le  jeune  homme  laiifa  tomber  adroitement  le  couteau  à 
terre,  ôc  fe  mêla  dans  la  foule  ,  efpérant  que  ,  comme  on 
ne  le  connoifibit  point ,  il  pourvoit  fortir  de  la  chambre  , 
mais  plufieurs  le  reconnurent.  On  larréta  fur  le  champ  ; 
ôc  tandis  que  chacun  tranfporté  d'une  jufte  indignation 


(a^  Cet  accident  funefte  arriva  le  lylavoicnt  été  élus  pour  recevoir  l'Ordre 
Je  Décembre  iî?4.  Selon  M.  de  Thou  ,  du  S.  Efprit  :  ce  qui  fuppofe  quelque  cé- 
Liv.  CXI.  remonie  de  l'Ord're.  Mais  Mrs.  de  Rag- 

(b)  Ce  fut  à  l'Hôtel  de  Bouchage,  où  '  ni  &  de  Montigni  feulement  Tétciental- 
dejncuroit  la  Duchefle  deBeaufort.  C'cft   lés  fliluer  en  ce  licu-là  ,  n'y  ayant  pas 
maintenant  la  Maifon  des  Pères  de  l'O-  :  j^e  heure  qu'il  étoit  arrivé  de  Picardie, 
ratoire.  Davila  ajoute  que  le  Roi  s'étoit  '  Remarques  fur  Dayila,  jag.  rji. 
occupé  à   recevoir  les  Chevaliers  qui!     .  ■ 
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s'émpreflbit  à  le  mettre  en  pièces  ,  le  Roi  de'fendit  qu'on  -  .  ii-iJaiii'ià 
iui  lit  aucun  mal ,  &  le  lit  mettre  entre  les  mains  du  grand    ^^^^'^'  ^^'• 

Prévôt  de  l'Hôtel,  qui  le  conduifit  en  prifon.  Le  Parle- L_ 

anent  lui  lit  enfuite  fon  procès,  &  dans  fon  interrogatoire  ,     Ji avoue fon 
il  avoua  franchemement  fon  crime ,  &  dépofa  encore ,  lorf- 
qu'il  fut  appliqué  à  la  queftion ,  qu'il  avoit  étudié  au  Collège 
des  Jéfuites  ,  où  il  avoit  entendu  plufieurs  fois  dire  ôc  fcû- 
tenir,  qu'il  étoit  non-feulement  permis,  mais  même  méri- 
toire ,  de  tuer  Henri  de  Bourbon,  hérétique ,  relaps  ,  &  per- 
fécuteur  de  la  fainte  Eglife  ,  qui  s'arrogeoit  fauffement  le 
titre  de  Roi  de  France  :  qu'étant  tombé  enfuite  dans  des 
péchés  infâmes  &  abominables ,  jufqu'à  avoir  voulu  com- 
mettre un  incefte  avec  une  de  fes  fœurs ,  il  étoit  tombé  dans 
un  tel  défefpoir  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  qu'il  avoit  réfo- 
iu  de  commettre  ce  forfait,  qu'rl  regardoit  comme  une  œu- 
vre d'un  mérite  infini ,  &  capable  de  le  délivrer  des  remords 
de  fa  confcience  &  des  peines  dues  à  fes  autres  crimes  :  qu'il 
avoit  communiqué.fon  defiein  à  fon  père ,  qui  avoit  fait  tous 
fes  efforts  pour  l'en  diffuader;  mais  qu'entraîné  plus  forte- 
ment par  la  tentation  ,  il  avoit  réfolu  &  tâché  de  l'exécuter: 
qu'il  s'en  étoit  ouvert  dans  le  fecret  de  la  ConfelTion  au 
Curé  de  St.  André  de  Paris  ,  qui  l'avoit  de  nouveau  excité 
à  ce  delTein ,  quoiqu'en  termes  très-équivoques ,  en  forte 
qu'après  de  mûres  réflexions  il  avoit  choifi ,  pour  l'exécuter, 
le  moment  6c  le  lieu  où  on  l'avoit  arrêté.    Lorfqu'on  eût 
tiré  de  lui  cet  aveu,  on  envoya  fur  le  champ  arrêter  fon 
père,  fa  mère  &  fes  fœurs,  ôc  faifir  tous  les  papiers  qu'on 
trouva  dans  leur  maifon ,  parmi  lefquels  on  ne  découvrit 
rien  d'important  ,   qu'une  Confelnon  écrite  de  la  propre 
main  du  jeune  homme  ,  qui  y  avoit  détaillé  tous  fes  pé- 
chés ,  pour  les  déclarer  à  fon  Confefleur.    C'étoient  pour' 
la  plupart  des  adions  infâmes  Ôc  des   impuretés  exécra- 
bles. Le  Parlement  étoit  mal  difpofé contre  les  Jéfuites, 
qu'on  regardoit  comme  les  premiers  auteurs  Ôc  les  indiga- 
tcurs  continuels  de  la  Ligue.  D'ailleurs  les  conje61:ures  que 
l'on  tiroit  des  dépofitions  du  coupable ,  qui  avoit  répété  plu- 
fieurs fois  qu'ils  lui  avoient  enfeigné  cette  doccrine  ,  eiir- 
gagèrent  la  Cour  à  faire  promptementinveftir  leur  Collège  ;' 


Henri  IV. 


y3(?  HISTOIRE  DES  GUERRES 

on  en  mit  quelques  -  uns  en  prifon  :  on  fit  une  recherché 
exatte  de  tous  les  papiers ,  que  chacun  de  ces  Religieux 
avoit  dans  fa  chambre,  ôc  l'on  faifit  entr'autres,  dans  celle 
du  Père  Jean  Guignard-,  natif  de  Chartres,  plufieurs  {a)  ma-, 
nufcrits,  oli  cette  dottrine  étoit  infinuée,  qui  louoient  l'af- 
faiïinat  du  feu  Roi ,  confeilloient  d'aflaiïîner  fon  fuccefleur, 
&  contenoient  plufieurs  autres  chofes  femblables,  accom- 
pagnées d'épithétes  ôc  de  noms  odieux,  qu'on  donnoit  à 
ces  Princes ,  ôc  à  plufieurs  autres.  On  prouva  que  dans  la 
fureur  de  la  guerre  le  Père  Alexandre  Hay ,  Ecoflbis  de 
nation  ,  ôc  le  Père  Jean  Gueret  Profefleur  de  Philofophie, 
ôc  ConfefTeur  ordinaire  du  jeune  Châtel ,  avoient  dit  les 
mêmes  chofes  de  vive  voix.  C'eft  pourquoi,  après  un  mûr 
examen  ,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  portant ,  que  Jean 
Châtel  feroit  conduit  pieds  ôc  tête  nue  devant  la  porte  de 
TEglife  de  Notre-Dame ,  pour  y  abjurer  la  dodrine  qu'il 
avoit  crue  jufqu'alors,  ôc  y  détefter  1  horrible  Parricide  qu'il 
avoit  tenté  de  commettre.  Que  de-là  .il  feroit  traîné  dans 
un  tombereau,  ôc  tenaillé  dans  les  quatre  (/)  principales 
places  de  Paris  ,  puis  mené  à  la  Grève ,  où  on  lui  couperoit 
n  efl  con-  ^^  main  droite ,  tenant  le  même  couteau  avec  lequel  il  avoit 
cîamné  au  fup.  blcffé  le  Roi ,  ÔC  enfin  tiré  à  quatre  chevaux.  Que  les  Pères 
plice.  Jéfuites ,  Profès  ôc  non  Profès  ,  feroient  bannis  de  toute 

l'étendue  du  Royaume ,  comme  ennemis  de  la  tranquillité 


(a)  Ces  écrits  qui  refTemblent  fort  à 
des  libelles  diffamatoires ,  contenoient 
plufieurs  propfitions  fêditieufes  &  des 
anagrames  injurieufes  à  Henri  III.  à 
Henri  IV.  &  à  divers  Princes  Protef- 
tans  Allies  à  ce  dernier.  On  peut  en 
voir  le  détail  dans  M.  de  Thou  ,  Liv. 
CXI.  Si  de  tels  excès  avoient  pu 
être  excufés  par  la  fermentation  qui 
échauffa  les  efprits  &  par  l'aveugle- 
ment qui  fafcina  des  hommes  d  ailleurs 
eftimables  ,  il  étoit  au  moins  de  la  der- 
nière imprudence  de  conferver  de  pa- 
reils écrits  après  l'amniftie  accordée  par 
le  Roi.  Mais  au  refte  ,  ce  fut  la  faute 
d'un  particulier  &  non  celle  de  la  Socié- 
té dont  il  étoit  membre,  Fojei  fur  cet 


événement  le  P.  Daniel ,  Tome  IIL  page 
M 06.  (y  les  judicieu'es  Réflexions  de  M. 
l'Abbé  de  l'Eclufe.  Mémo,  de  Sully  ,  nouy. 
Edit.Tom.  Lpag.  ^91.^  Juiv- 

{b)  L'Arrct  ne  portoit  point  cette  cîr- 
conftance  ,  mais  fimplement ,  que  Châ- 
tel feroit  mené  à  la  Grève  dans  un  tom^ 
bereau ,  que  là  il  feroit  tenaillé  aux  bras 
&  aux  cuilTes  avec  des  tenailles  ardentes  , 
&  qu'après  qu'on  lui  auroit  coupé  la 
main  ,  qui  tiendroit  le  couteau  dont  il 
s'éioit  frrvi  pour  attenter  à  la  vie  du 
Roi ,  il  feroit  tiré  à  quatre  chevaux  y 
fon  corps  brûlé  &  les  cendres  jettées  au 
vent.  Ce  qui  fut  exécuté  le  19  de  De» 
cembre.  V.deThouyLiv.  CXI. 


publique 
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publique  ,  &  de  la  Couronne.    Que  leurs  biens  feroient  — .^ 

employés  en  œuvres  pies  i  ôc  défenfes  faites  à  tous  Fran-    ^'^^^^  ^^• 

çois  de  fréquenter  leurs  Collèges ,  ou  d'y  étudier;  que  le -^ 

Père  Jean  Guignard  feroit  pendu,  ôclesPeres  Jean  Guerec 
&  Alexandre  (a)  Hay  ,  bannis  à  perpétuité  de  tous  les  pais 
fournis  à  la  Frnce  ;  que  Pierre  (1^)  Châtel ,  père  du  coupable , 
feroit  banni  de  Paris  à  perpétuité ,  ôc  pour  neuf  ans  de  tout 
le  refte  du  Royaume  ;  que  fa  maifon  fituée  vis-à-vis  de  la 
grande  porte  du  Palais,  où  s'affemble  le  Parlement,  feroit 
rafée  jufqu'aux  fondemens  ,  ôc  qu'à  la  place  on  érigeroit 
une  Pyramide,  où  feroit  gravé  le  préfent  Arrêt ,  tant  contre 
Châtel,  que  contre  la  Société  des  Jéfuites.  La  mère  Ôc  les 
Ibeurs  du  coupable  furent  élargis.  A  l'Arrêt  du  Parlement 
on  joignit  une  déclaration  des  Dotleurs  de  Sorbonne  affem- 
blés  dans  le  Palais  du  Cardinal  de  Gondy,  par  laquelle  ils     ^es  Jéfuites 
condamnoient  la  doftrine  ,  qui  enfeignoit ,  qu'il  étoit  per-  ^""' c'^^^"  du 
mis  de  tuer  les  Kois  ,  comme  hérétique  ,  diabolique  ôc 
monftrueufe  ,  ôc  enjoignoient  expreffément  à  tous  les  Re- 
ligieux de  reconnoître  Henri  IV  ôc  de  lui  obéir ,  comme 
à  leur  légitime  Prince  ôc  Souverain ,  ôc  de  réciter  pour  lui , 
à  la  Mefle  ôc  dans  le  Service  Divin  ,  les  prières  ,  qu'on  a 
coutume  de  faire  pour  la  confervation  des  Rois  de  France. 
Et  à  la  fin  de  ce  décret ,  ils  prièrent  le  Cardinal  de  Gondy , 
comme  Evêque  de  Paris ,  de  fupplier  le  Roi  en  leur  nom , 
de  vouloir  bien  envoyer  une  nouvelle  AmbaiTade  au  Pape, 


(a)  Alexandre  Hay  ou  Mayus  fut  feu- 
lementcomprisavec  tous  les  autres,  fans 
être  fpccialement  nommé  dans  l'Arrêt 
qui  profcrivoit  toute  la  Société.  Noui/- 
Mém.  de  Sully  ,  lom.  I. 

{bj  ■»  Le  Sire  Châtel ,  père  du  parrici- 
sj  de  ,  fut  banni  pour  neuf  ans  du  Royau- 
«  me  de  France  &  de  la  Prévôté  &  Vi- 
35  comté  de  Paris  à  toujouts  :  condamné 
35  à  quatre  mille  écus  d'amende  ;  fa  mai 


^^  toile  ,  ad  ann.  1^93.31  On  croit  que 
la  petite  place  qui  eft  devant  les  Bar- 
nabites  eft  le  fol  de  la  maifon  de  Châ- 
tel. En  lëoy  ,  les  Jtluites  qui  avoient 
été  rappelles  en  France  ,  obtinrent  du 
Roi  qu'on  démolit  la  pyramide  &  les 
infcriptions ,  qu'on  ne  connoiiToitpIus 
que  par  les  eftampes  qui  s'en  étoicnt 
confervées  ,  lorfque  M.  de  Thou  écri- 
voit  les  derniers  Volumes  de  fon  Hif- 


I  (on  fut  razée  ,  &  au  lieu  d'icelle  une  toire.     Voje?     cet    Ecrivain   ,  ,   Livre 
31  pyramide  élevée  ,    contenant  le  dif-   CXXXiF. 
>>  cours  de  tout  le  fait.  Journal  de  l'E- 1 
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«"■'ujïL'jii-ïa  afin  d'empêcher  ,  par  fa  parfaite  réconciliation  avec  îs 
HekriIV.  5aint  Siège,  le  danger  du  Schifme,  dont  on  étoit  me- 
nacé. C'eft  ce  qu'exécuta  le  Cardinal ,  qui  croyant  avoir 
pénétré  l'intention  du  Pape,  fouhaitoit  de  procurer  au 
RoiToccafionôc  un  prétexte  honorable,  de  tenter  de  nou- 
veau, de  faire  ratifier  fon  abjuration  par  le  Souverain  Pon- 
tife. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  au  commencement  de 
l'année  1J9J.  dont  les  premiers  événemens  furent  la  gué- 
rifon  du  Roi  &  la  publication  d'un  {a)  Edit  en  faveur 
des  Huguenots.  Ils  avoient  été  fort  allarmés  de  la  con- 
verfion  du  Roi ,  en  voyant  s'évanouir  toutes  leurs  efpéran- 
ces  d'avoir  un  Souverain  de  leur  Religion  ,  de  la  ren- 
dre par  ce  moyen  dominante  dans  le  Royaume ,  ôc  de 
réduire  la  Religion  Catholique  à  n'y  être  que  tolérée  : 
ils  avoient  même  commencé  à  former  de  nouveaux  pro- 
jets ,  &  à  tramer  de  nouveaux  complots  ,  pour  s'unir  plus 
étroitement  entre  eux  ,  &  fe  choifir  un  nouveau  chef. 
Ils  avoient ,  pour  cet  effet ,  jette  les  yeux  fur  le  Duc  de 
Bouillon  :  mais  ils  s'étoient  apperçûs  qu'un  Seigneur  fi  po- 
litique fe  détacheroit  difficilement  du  Roi  que  la  fortune 
favorifoit ,  pour  courir  après  des  efpérances  chimériques 
ou  mal  fondées.  Audi  tiroit-il  les  chofes  en  longueur, 
pour  prendre  confeil  du  temps  &  des  circonftances.  Le 
Maréchal  de  Damville  ,  qui  auroit  autrefois  faifi  une  pa- 
reille occafion  ,  étoit  pareillement  éloigné  de  fe  mettre  à 
leur  tête.  Il  étoit  déjà  vieux ,  fans  enfans ,  tous  les  fiens 
ayant  péri  malheureufement ,  ôc  pour  en  avoir  ,  il  venoit 
d'époufer  une  jeune  femme.  Solidement  établi  dans  fon 
gouvernement  de  Languedoc  ,  il  n'étoit  pas  d'humeur  à 
rifquer  fa  fortune  ,  ni  à  abandonner  au  caprice  du  hazard 
ee  qu'il  avoir  acquis  avec  beaucoup  de  peine  &  de  pa- 
tience ,  à  travers  mille  dangers.  Ainfi  les  Huguenots  en 
étoient  revenus  au  Prince  de  Condé ,  qui  deraeuroit  avec 

(a)  Ce  fut  une  confirmation  de  l'Edit  Iri  IV.  renouvella.  i*".  en  1^91,1°.' en 
«Je  Poitiers ,  donné  en  1 577.  &  que  Hen-  j  i  ^94.  Vqye\  M.  de  Thou  Liv.  CXL 
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fa   mère  à   Saint  Jean  d'Angeli  >  où  ils  i'élevoient  dans 
leur  Religion.  Mais  la  faibleffe  de  fon  âge,  6c  mille  ac- 
cidens  qui!    pouvoit   efluyer  dans  fa  jeuneffe  ,  inquié- 
toient    &c  allarmoient  tout   le  parti.  C'eft    pourquoi   ils 
tenoient  de  fréquentes  aflemblées  ,  tantôt  à  la  Rochelle , 
tantôt  à  Saumur  ,  tantôt  à  Sainte-Foi ,  tantôt  à  Montau- 
ban.  Ils  ofoient  même  y  tenir  des  difcours  hautains  & 
injurieux  au  Roi ,  qu'ils  traitoient  d'ingrat  ôc  de  mécon- 
noiflant ,  menaçant  de  l'abandonner  ,  &  même  de  lui  ôter 
la  Couronne  ,  qu  ils  fe  vantoient,  fans  raifon  ,  de  lui  avoir 
mife  fur  la  tête.  Ils  infpiroient  de  vives  inquiétudes  au 
Roi ,  qui ,  connoiflant  par  une  longue  expérience  leur  ca- 
radere  ,  &  tout  ce  dont  ils  étoient  capables  ,  craignoit  que 
non-feulcmeut  ils  ne  conçuflent  de  l'averfion  pour  lui  , 
mais  encore  qu'ils  ne  fufcitaffent  quelque  guerre  de  leur 
côté ,  avant  qu'il  eût  achevé  de  réduire  les  Ligueurs.  Il 
avoir ,  à  la  vérité  gagné  le  Miniftre  Morlas  ,  natif  de  Bearn , 
6c  un   autre  Miniftre  Fiémontois  ,   nommé  Rottan.  Ces 
deux  hommes  déliés,  accrédités  ôc  éloquens,  dans  leurs 
difcours  aux  Huguenots ,  parlant  de  la  converfion  de  ce 
Prince  ,  exhortoient  le  parti  à  ne  pas  perdre  entièrement 
la  confiance  qu'ils  avoient  en  lui ,  mais  à  attendre  des 
circonftances  plus  favorables ,  donnant  à  penfcr  qu'il  leur 
avoit  communiqué  fes  plus  fecrettesintentions.  Le  Roi  crai- 
gnoit néanmoins   que   ces   artifices    ne  fuffent  pas  fuffi- 
fans  ,  pour  étouffer  quelque  nouvelle  6c  dangereufe  ré- 
volution. 

Cette  appréhenfion  qui  avoit  retardé  fa  converfion ,  beau- 
coup plus  que  le  véritable  intérêt  de  fes  aifaires  ne  le  com- 
portoit ,  l'avoit  fait  condefcendre  à  plufieurs  chofes  con- 
traires à  fon  caraâere  ôc  à  fon  inclination.  Ainfi  il  avoit 
nommé  Connétable  du  Royaume  le  Maréchal  de  Dam- 
ville  ,  par  préférence  à  plufieurs  autres  Seigneurs,  aux- 
quels il  avoit  de  plus  grandes  obligations  ,  pour  fe  latta- 
cher ,  ôc  ôter  aux  Huguenots  l'efperance  de  l'attirer  à  leur 
parti.  Il  avoit  de  même  préféré  le  Vicomte  de  Turenne 
au  fils  du  Duc  de  Nevers  ,  en  lui  faifant  époufer  l'héri- 
tière de  l'Etat  de  Bouillon  ,  qui  lui  avoit  apporté  ce  Du- 
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■=  ché  en  mariage  ,  ôc  il  l'occupoit  alors  à  faire  la  guerre  fut 
Henri  IV.    j^g  frontières  des  Païs-Bas  ,  pour  l'empêcher  de  cabaler 

_J dans  le  Royaume,  &  l'engager  dans  de  longues  fatigues, 

loin  des  contrées  occupées  par  les  Huguenots.  Enfin  j 
comme  il  vouloir  tirer  de  leurs  mains  le  Prince  de  Condé , 
&  adoucir  en  partie  le  regret  amer  qu'ils  avoient  tous  ref- 
fenti  de  fa  converfion  ,  il  penfa  à  faire  publier  &  enre- 
giftrer  en  Parlement  l'arrêt  rendu  en  leur  faveur,  par  Henrr 
III.  en  1 5^77  ,  ôc  qui  étoit  plus  régulier  que  tous  les  au- 
tres. Il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  faire  recevoir  par  le 
Parlement,  où  il  y  eut  différens  débats  ,  qui  durèrent  long- 
tems.Plus  le  Roi  tâchoit  de  s'y  prendre  adroitement,  de  peur 
de  mécontenter  le  Pape  &  de  donner  mauvaife  opinion  de 
fesfentimenSj  plus  une  partie  des  Magiftrats  marquoit  de 
fermeté  à  s'oppofer  à  fes  volontés.  Le  Roi  ne  voulant  en- 
voyer au  Parlement  ni  le  Chancelier  ,  ni  d'autres  ,  pour 
le  foUiciter  de  fa  part ,  le  premier  Préfidenr  de  Harlai , 
&  le  Préfident  de  Thou  ,  qui  favoient  fes  intentions ,  fai- 
foient  tous-  leurs  efforts ,  pour  perfuader  aux  autres ,  qui 
croyoient  agir  avec  droiture,  de  confentir  à  l'enregiftre- 
ment.  Mais  enfin  les  Magiftrats  ,  qui ,  par  grâce  ,  avoient 
été  confirmés  dans  leur  charge  ,  après  la  réduftion  de  Pa- 
ris ,  &  entr 'autres ,  Lazare  Coquelet  ,  auparavant  grand" 
fauteur  &  Agent  de  la  Ligue  ,  voulant  fe  montrer  moins' 
durs  &  moins  difficiles  à  l'égard  des  Huguenots  ,  pour 
faire  voir  qu'ils  ne  perfiftoient  plus  dans  leurs  anciens  {"en- 
timens  ,  firent  tant  que  l'édit  fut  enregiftré  &  publié.  Mais 
cette  grâce  même  ne  contenta  que  médiocrement  les  Hu- 
guenots ,  auxquels  le  Roi  marquoit  beaucoup  d'affeâion 
ôc  de  bonté ,  à  caufe  des  fervices  qu'il  en  avoir  autrefois 
reçus ,  ôc  qu'il  en  attendoit  encore.  Il  tâchoit  de  dilTiper 
leurs  défiances  ,  ôc  de  fe  les  attacher ,  par  fes  bons  traite- 
mens.  ConnoifTant  par  expérience-  l'indigence  des  prin- 
cipaux Huguenots ,  ou  la  fortune  médiocre  à  laquelle  ils 
étoient  réduits ,  ôc  certain  d'ailleurs  ,  que  ,  s'il  écartoit  les 
chefs  ôc  les  boutefeux  ,  le  commun  d'entre  eux  préfére- 
roit  aux  troubles  le  repos  ôc  la  sûreté ,  il  s'efforçoit  de  les 
engager  à  lui  envoyer  de  divers  endroits  des  députés  ;^ 
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pour  traiter  des  affaires  de  leur  parti  ,  &  d'en  p-aener  la  ,„" 

1  j  >r  j  rj/r  Hfnri  IV. 

plupart,  par  des  prclens,  des  pendons  ou  des  promenés;        j^^,^^ 

de  manière  que  ,  par  cette  voie  douce  6c  gracieufe  ,  il  — ■ 

parvenoit  infenfiblement  à  afFoiblir  le  gros  de  cette  fadion*- 
En  effet  ,  fi  l'épuifement  incroyable  des  finances  ,  fi  le 
caradere  œconome  du  Roi  ,  &  1  auftere  inflexibilité  de 
Rôni ,  qui  étoit  alors  Sur-Intendant  ,  euffent  permis  de 
ménager  moins  ce  remède  ,  ceux  qui  cennoiffent  la  Fran- 
ce ,  Jugent  qu'en  peu  de  temps  un  poifiDn  fi  doux  auroit 
éteint  cette  faclion  ,  que  tant  d'années  d'une  guerre  cruel- 
le ;&  tant  de  fang  répandu  n'avoient  encore  pu  affoiblir. 

Le  fécond  événement  de  cette  année  ,  fut  la  réfolution  te  Roî  Je- 
que  prit  le  Roi  de  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne.  Quoi-  ^  ^'Efp^alne,"^ 
que  dès  le  commencement  de  l'année  précédente ,  le  Duc 
de  Bouillon  ,  joint  au  Comte  Philippe  de  Naffau  ,  eût  pris 
quelques  petites  places  foibles  dans  le  Comté  de  Hainautj 
ôc  dans  le  Duché  de  Luxembourg ,  ç'avoit  été  plutôt  une 
courfe  qu'une  guerre  en  règle  ,  le  défaut  d'argent  ôc  la 
rigueur  de  la  faifon  les  ayant  forcés  de  fe  retirer  promp- 
tement  ,  après  avoir  reçu  dans  leur  retraite  un  échec  con- 
fidérable  ia)  de  la  part  de  l'armée  du  Comte  Charles  de 
Mansfeld  :  mais  alors  le  Roi  réfolut  d'attaquer  avec  toutes 
fes  forces  les  Etats  Philippe  II.  ôc  de  lui  déclarer  ouvertement 
la  guerre.  Cette  réfolution  parut  étrange  ôc  déplacée  à 
plufieurs  qui  jugeoient  que  le  Roi  de  France  avoit  tant 
d'affaires  ,  ôc  étoit  fi  mal  affermi  dans  fou  propre  Royau- 
me ,  qu'il  n'avoir  pas  befoin  de  femer  le  trouble  chez  les 
autres.  Ils  voyoient  la  France  fi  épuifée  d'hommes  ôc  d'ar- 
gent ,  fi  fatiguée  ôc  déchirée  par  la  guerre  civile  ,  qu'on 
ne  pouvoit  imaginer  par  quelles  reffources  on  prétendoir- 
foutenir  une  guerre  au  dehors.  Ils  fe  rappelloient  que  le 
Roi  d'Efpagne  ,  fans  prefque  rien  rifquer  ,  avoit  fort  in- 
quiété ôc  prefque  vaincu  le  Roi  dans  le  cœur  de  fes  pro- 
pres Etats  ,  ôc  foutenu  de  l'élite  de  fes  troupes.  Ils  trou- 
voient  ridicule  que  Henri ,  dortt  les  forces  étoient  encore 


(a)Le  Comte  de  Naflâu  perdit  environ 
%Q  hommes  ,  mais  ayant  rejoint  lé  Duc 
^Bouillon  ,  ils  dcfixeni  à  plates  coutu- 


res onze  Compagnies  daComte  de  Manf- 
feld.  U,IM, 
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!  pai'tagées ,  &  qui  voyoit  la  divifion  allumée  dans  fes  Etats , 
ofât  penfer  à  attaquer  ceux  du  Roi  d'Efpagne ,  foutenus 

.  de  toute  la  puifTance  d'une  Ci  vafte  Monarchie.  Ils  auroient 
mieux  aimé  que  ce  Prince  eût  tâché  d'obtenir  la  paix," à 
des  conditions  toierables ,  que  d  exciter  &  d'allumer  de 

Î)lus  en  plus  la  guerre  ,  par  une  déclaration  qui  fentoit 
a  rodomontade.  Mais  des  raifons  beaucoup  plus  fortes  dé" 
terminerent  le  Roi.  Il  prévoyoit  qu'à  la  faveur  d'une  guer- 
re contre  les  Etrangers  ,  il  pourroit  fermer  les  playes  de 
la  guerre  civile  ,  à  l'exemple  des  Médecins  prudens  qui  dé- 
tournent, par  un  cautère  appliqué  à  propos  ,  les  humeurs 
pernicieufes  qui  affligent  ou  engourdiffent  le  corps.  Il  fa- 
voit  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  réunir  les  efprits  des 
François  ,  ôc  à  les  reconcilier  entre  eux ,  que  l'apparence 
d'une  guerre  contre  les  Efpagnols  ,  ennemis  naturels  de 
la  Nation.  Il  fouhaittoit  que  la  guerre  n'eût  plus  le  nom  ni 
de  guerre  civile ,  ni  de  guerre  de  Religion  ,  mais  de  guerre 
étrangère  entreprife  pour  l'intérêt  de  l'Etat  :  &  que  dans  1  in- 
cendie qu'on  allumeroit  entre  les  deux  Couronnes ,  on  étou- 
fàtles  étincelles  qui  reftoient  encore  de  la  Ligue.  Henri  fen- 
toit que  le  Roi  d'Efpagne  tourneroit  toujours  fes  armes 
contre  lui ,  6c  que ,  puifque  la  guerre  étoit  inévitable ,  il 
valoit  mieux  qu'elle  fut  ouverte  que  fecrette  ôc  cachée. 
Il  penfoit  que  les  Princes  alliés  avec  la  Couronne  de  Fran- 
ce auroient  moins  de  mefures  à  garder  ,  pour  l'appuyer 
de  leurs  fecours,  dans  une  guerre  entre  Efpagnols  ôc  Fran- 
çois ,  pour  une  caufe  purement  politique  ,  que  dans  une 
guerre  entre  François  Ôc  François,  foit  véritables,  foit  dégui- 
fés,  ôc  pour  caufe  de  Religion.  Enfin  le  Roi  confidéroir  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  aux  Fluguenots ,  rien  de 
plus  capable  de  les  appaifer  ,  qu'une  guerre  contre  les  Ef- 
pagnols ,  où  il  efperoit  employer  toutes  leurs  forces ,  ôc 
les  empêcher  de  former  de  nouveaux  complots. 

Outre  tous  ces  motifs  ,  il  avoit  conclu  une  Ligue  of- 
fenfive  ôc  défenfive  ,  avec  les  Provinces  unies  des  Pais- 
Bas   :  ÔC  dans  l'efpérance  d'y  faire  accéder  la  Reine  d'An-^ 
gleterre  ôc  quelques  Princes  d'Allemagne  ,  il  falloir  em- 
ployer fes  armes  à  une  entreprife  utile  à  la  caufe  corn-» 
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mune  en  Flandres  ôc  en  Franche-Comté.  Voulant  donc  - 
ménager  tout  à  la  fois  fa  propre  gloire  &  les  intérêts  de 
fes  alliés  ,  il  jugea  la  déclaration  de  guerre  néceiïaire  pour  • 
exciter  l'ardeur  de  fes  fujets  ,  ôc  mettre  fes  alliés  dans  la 
nécelfité  de  le  fecourir.  Mais  furtout ,  comme  on  devoit 
traiter  de  nouveau  de  fa  reconciliation  avec  le  S.  Siège, 
&  qu'il  favoit  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  manqueroit  pas  de 
l'y  traverfer  de  toutes  fes  forces  ,  il  défiroit  qu'on  le  re- 
connut pour  fon  ennemi  déclaré  ,  &c  que  lui  ôc  fes  Mi- 
nirtres  ne  fuffent  point  appelles  à  cette  négociation  ,  com- 
me en  étant  exclus  ôc  exceptés  par  la  guerre  publique  ôc 
ouverte,  qui  fe  feroit  alors  entre  les  deux  Couronnes.  Enfin, 
fi  parmi  tant  de  grands  intérêts  d'Etat ,  les  efprits  des  Prin- 
ces font  encore  fufcepticles  de  pallions  particulières  ,  ôc 
s'y  laiffent  entraîner  ,   l'acharnement  qu'il  avoit  de  tout 
temps  éprouvé  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ,  ôc  qui  lui 
parut  porté  à  fon  comble ,  par  le  danger  qu'il  venoit  de 
courir  de  perdre  la  vie  ,  par  la  fuggeftion  de  gens  qu'il 
regardoit  comme  vendus  a  cette  Couronne  ,  influa  peut- 
être  beaucoup  fur  cette  réfolution.  Pour  l'exécuter  ,  il  fit 
publier  le  vingt- huit  de  janvier  (a)  une  déclaration  de 
guerre ,  que  fes  Hérauts  allèrent  fignifier  aux  Efpagnols 
fur  la  frontière.  Après  y  avoir  rapporté  tous  les  outrages 
que  lui  avoit  fait  le  Roi  d'Efpagne  ,  ainfi  qu'à  fon  pré- 
déceffeur ,  ôc  imputé  à  la  fuggeftion  de  fes  fatellites  l'at- 
tentat commis  depuis  peu  contre  fa  perfonne  ,  il  lui  dé- 
claroit  la  guerre  par  terre  ôc  par  mer ,  interdifoit  tout  com- 
merce entre  les  deux  Nations  ,  ôc  permettoit  à  fes  fujets , 
d'envahir ,  ravager  ôc  occuper  les  païs  foumis  à  la  domi- 
nation de  la  Couronne  d  Efpagne.  Deux  mois  après  cette 
publication  ,  Philippe  II.  y  répondit  par  un  écrit,dans  lequel , 
après  une  longue  énumération  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus ,  ôc  des  fecours  qu'il  avoit  donnés  aux  Rois  très-chré- 
tiens ,  fes  parens  ôcfes  alliés  ,  il  proteftoit  qu'il  ne  vouloir 
point  rompre  la  paix  qu'il  entretenoit  avec  la  Couronne  de^ 


(a)  La  Déclaration  ae guerre  eft  du  17  Janvier  &  celle  du  Roi  d'Efpagne  du  7" 
Hhts  1^9^.  deThcu,  Liv.CXI. 
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France ,  ôc  avec  les  bons  Catholiques  du  Royaume ,  mais 
continuer  à  les  foutenir  &  à  les  défendre  ,  pour  empêcher 
le  Prince  de  Bearn  &  les  Huguenots ,  fes  adhérans  ,  de 
les  opprimer.  Il  défendoit  à  fes  fujets  de  faire  le  moin- 
dre tort  aux  François  attachés  au  parti  Catholique  dans 
le  Royaume  ,  ôc  enjoignoit  au  contraire  à  fes  Gouverneurs 
ôc  Généraux  de  défendre  fes  Etats  ,  ôc  de  courir  fus  au 
Prince  de  Bearn  ôc  à  fes  partifans. 

Cette  Déclaration  parut  un  peu  tard ,  mais  on  ne  fut 
pas  fi  lent  à  fe   préparer  à  la  guerre.    On  renforçoit  en 
Flandres   l'armée  du  Comte  Charles  de  Mansfeld  ,  pour 
entrer  au  Printemps   fur  les  frontières  de  Picardie.  Fer- 
dinand de  Velafco  )  Connétable  de    Caflille  ôc  Gouver- 
neur du  Milanois,  rafTembloit  une  puiflante  armée  en  Ita- 
lie ,  pour  pafTer  en  Bourgogne.  On  levoit  en  Efpagne  de 
nouvelles  troupes  ,  pour  envoyer  un  renfort  à  Dom  Jean 
d'Aquila  en  Bretagne  ,  fi-tôt  que  la  faifon  le  permettroit. 
On  faifoit  en  France  ,  en  Hollande  ôc  en  Angleterre  de 
femblables   préparatifs  ,  qui  annonçoient ,  pour  cette  an- 
née ,  une  guerre  terrible  ôc  fanglante  de  toutes  parts.  Ce- 
pendant le  Roi  qui  étoit  guéri  de  fa  blelTure  ,  avoir  tenu 
Chapitre  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,  ôc  dans  cette  cérémonie  , 
après  avoir  renouvelle  le  ferment  de  vivre  ôc  de  mourir 
Catholique  ôc  de  défendre  la  Religion,  il  avoit  donné  au- 
dience à  Vincent  Gradenico  ôc  à  Jean  Delfino ,  AmbalTa- 
deurs  delà  République  de  Venife  ,  qui  étoient  venus  le 
féliciter  fur  fon  couronnement ,  ôc  ôc  à  Pierre  Duo(^o  , 
nommé  pour  remplacer  Jean  Mocenigo  j  qui,  depuis  fept 
ans ,  avoit  refidé  auprès  de  lui  ôc  de  Henri  III.  en  qualité 
d'Ambaffadeur  ordinaire.  Mocenigo  avoit  manié  avec  une 
prudence  linguliere  ,  les  affaires  les  plus  délicates  dans  les 
dernières  révolutions. 
LeMaréchalcîe      Le  premier  a£le  d'hoftilité  de  cette  campagne  ,  fut  la 
Eiron  nommé      -fg  Je  Bcaune ,  viUe  confidérable   dans   le  Duché   de 

trouverneurde  \^  T>^     l'  ^  '     'j  i  J  • 

Bourgogne ,  Boutgogne.  Ues  1  année  précédente  ,  quelques-uns  des  prm- 
commence  la  cipaux  de  la  Bourgeoifie  avoient  commencé  à  y  remuer  , 
fuccèfdan^rPf  POur  fc  foumcttrc  au  Roi.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  crai- 
te  Province,  gnoit  lurtout  pour  Cette  rrovmcej  dont  u  etoit  Gouver- 
neur i 
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neur ,  fe  rendit  en  diligence  dans  cette  ville  ,  à  ion  retour  igi^gg— "^ 
de  Lorraine  ,  &  y  ayant  trouvé  des  complots  formés  ,  il    "^nri  iv, 

fit  mettre  en  prifon  dans  le  Château  {a)  quatorze  de  ces  _Jil?J 

Bourgeois  qui  paroiiïbient  plus  portés  que  les  autres  à  chan- 
ger de  parti.  Après  avoir  levé  cet  obftacle  ,  il  tâcha  d'ap- 
paifer  le  refte  des  Habitans  y  fans  faire  aucun  autre  ade  de 
févérité.   Ils  s'efforça  de  leur  perfuader  qu'il  travailloit  à 
conclure  une  paix  générale  du  confentement  du  Pape ,  & 
qu'ainfi  il  feroit  plus  honorable  &  plus  avantageux  pour  eux 
d'être  compris  dans  l'accommodement  général  ,  que  de 
traiter  en  particulier ,  &  de  l'abandonner  lui  qui  les  avoit 
toujours  gouvernés  doucement ,  pour  fe  remettre  à  la  dif- 
crétion  d'un  Gouverneur  qu'ils  ne  reconnoîtroient  pas.  S'i- 
maginant  les  avoir  calmés   par  ces  raifons  ,  il  laifla  une 
bonne  garnifon  dans  le  Château  ,  pourvût  à  la  fureté  de  la 
ville ,  &  fe  rendit  promptement  à  Dijon  ,  où  l'on  ne  crai- 
gnoit  pas   moins  une  révolte  que  dans  les  autres  villes. 
Mais  ayant  appris  que,  depuis  fon  départ,  il  s'étoit  élevé 
de  nouveaux  troubles  à  Beaune  ,  il  voulut  retourner  ,  y 
mettre  ordre  ,  ôc  forma  le  deffein  de  fortiHer  non-feulement 
le  Château  ,  mais  encore  le  corps  de  la  Place;  ce  qui  ne  pou- 
vant s'exécuter  ,  fuivant  le  plan  de  Charles  Bonaventure , 
Ingénieur  Italien/ans  ruiner  jufquaux  fondemens  quelques 
uns  des  principaux  Monafteres  &  un  très-grand  nombre 
de  maifons  des  Particuliers  ,  les  Habitans  s'y  oppoferent, 
en  remontrant  au  Duc  ,  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  pren- 
dre une  réfolution  fi  préjudiciable  pour  eux.  .Mais  ces  re- 
préfentations  n'ayant  fait  qu'augmenter  fes  défiances  ,  il 
réfolut  de  faire  fortifier  la  place ,  où  il  fit  entrer  un  renfort 
de  troupes  ,  qu'il  diftribua  en  divers  endroits  de  la  ville  , 
afin  de  tenir  en  bride  les  Habitans  ,  ou  de  les  foumettre 
à  fes  volontés.  Après  avoir  donné  les   ordres  nécelTaires , 


(a)  Ce  fut  Moptmoyen ,  Commandant  i  Mayenne,  informé  des  intelligences  que 
_.  I 1 _•__-_ I.  1  _    1    li_    Ti  1  •   :. , —  i=o„: 


dans  la  place  ,  qui  exerça  d'abord  cette 
violence  ,  &  ce  ne  fut  qu'à  force  d'ar- 
gent que  crsBonrgeois  purent  fauver  leur 
vie.  Quelque  temps  après ,  le  Duc  de 


les  Habitans  entretenoient  avec  le  Roi  , 
ft  arrêter  le  Procureur  &  l'Avocat  du 
Roi  &  quatorze  autres  des  principaux 
Bourgeois,  De  Ihou ,  Liv.  CXII. 


Tome  m,  Zzz 
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—  il  partit  pour  vifiter  le  refte  de  la  Province  &  afTurer  les 
Hknri  IV.    am-j-es  places  ,   comptant  avoir  fuffifamment  pourvu  à  la 

! confervation  de  celle-ci.  Mais  les  Beaunois,  aigris  de  la 

ruine  de  leurs  maifons  &  de  la  détention  des  principaux 
d'entr'eux ,  réfolurent  de  faire  les  derniers  efforts  pour  li- 
vrer leur  ville  au  Maréchal  de  Biron,  qui ,  dès  le  mois  de 
Janvier  étoit  arrivé  dans  ces  quartiers  avec  deux  mille  Suif- 
fes,  quatre  mille  hommes  d'Infanterie  Françoife  &  douze 
cens  chevaux.  Ils  l'appellerent  fecrétement ,  &  convinrent 
avec  luij  que  le   cinq  de  Février,  il  fe  préfenteroit  aux 
portes  de  la  ville.  De  leur  côté  ,  ils  prirent  les  armes  le 
même  jour  au  lever  de  l'aurore ,  &  courant  dans  les  rues 
avec  lécharpe  blanche,  ils  commencèrent  à  pouffer  des 
cris  de  f^ive  le  Roi ,  qui  furent  répétés  parla  plus  grande 
partie  du    peuple.  Jacques  Richard ,  l'un  des  Conjurés  ; 
courut  à  la  porte  qu'on  avoit  coutume  de  tenir  ouverte  , 
arrêta  La  Herfe  qui  étoit  en  dedans,  pour  fermer  le  paffa- 
ge  à  quelques  foldats  de  la  garnifon ,  qui  gardoient  affez 
négligemment  le  ravelin ,  &  un  grand  nombre  d'habitans 
accourant  en  armes ,  ils  s'emparèrent  de  la  porte ,  chaffe- 
rent  la  Garde  ,  qui ,  ayant  abandonné  le  ravelin  pour  fe  fau- 
ver  dans  la  campagne  ,  fut  affommée  ou  diffipée  par  les 
païfans  auffi  mécontens  que  les  Bourgeois.  En  même  temps 
deux  autres  Conjurés,nommésGuillaume  Alezan  ôc  Michel 
Richard  coururent  au  logis  de  Montmoyen  ,  Gouverneur 
de  la  ville  ,&c  (a)  l'arrêtèrent  prifonnier,  après  avoir  tué 
Guillermin  ,  Colonel  d'Infanterie  &  quelques  Officiers  qui 
fe  trouvèrent  avec  lui.  L'Ingénieur  Charles  Bonaventurc 
fut  prefque  lapidé  par  la  fureur  du  peuple.  Il  blefla  néan- 
moins Alezan  &  plufîeurs  autres  en  fe  défendant ,  mais  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  l'arracher  de  leurs  mains  à  de- 
mi-mort, ôc  à  le  conduire  dans  les  prifons  de  la  ville-  Quoi- 
que les  Habitans  fuffent  maîtres  d'une  porte  &  de  la  per- 


(a)  Ce  fut  le  Préfident  de  Latrecey  ,  j  la   Citadelle.    Montmoyen  étoit  dans 
frère  de  Montmoyen  ,  que  les  Beaunois  cette    forterefTe   qu'il  défendit    encore 
arrêtèrent ,  &  qu'ils  échangèrent  contre  long-temps,  Id,  Ibid, 
les  quatorze  Bourgeois  prifonniers'dans 


HKtiiu  [V. 
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fonne  du  Gouverneur,  il  leur  reftoit  encore   à  forcer  les 
quartiers  occupes  par  les  fbldats  ,  qui  féparés  en  difFérens 

endroits ,  sy  étoient  fbrtilids  au  premier  bruit  de  la  révol-    

te.  La  ville  étoit  toute  en  combuftion  ,  tout  couroit  aux  ar- 
mes jufquaux  femmes  &  aux  enfans  ,  Ion  commença  à  n  prend 
combattre  en  différens  quartiers  avec  desfuccès  différens,  Beaune. 
ôc  il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Sur  ces  entrefaites, 
le  Maréchal  de  Biron  arriva  beaucoup  plus  tard  que  n'a- 
voient  compté  leshabitans.  Il  entra  dans  la  ville  avec  tou- 
tes fes  troupes  ,  &  alors  la  garnifon  ne  pouvant  plus  réfif- 
ter  ,  fe  rendit  vies  Ôc  bagues  fauves.  Le  Maréchal ,  avec  la 
dernière  févérité  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire,  empêchant 
fes  troupes  de  piller,  fît  cefTer  le  tumulte  dès  le  foir  mê- 
me. Le  lendemain  il  alTiégea  le  Château  qu'il  ht  battre  avec 
douze  pièces  d'artillerie,  &  qui  fe  rendit  au  bout  de  qua- 
rante-deux jours  {a) ,  après  avoir  effuyé  trois  mille  volées 
de  canon.  Le  Baron  de  Senecey  avec  la  ville  d'Auxonne 
fuivit  l'exemple  de  Beaune.  Le  Duc  de  Mayenne  1  avoit 
envoyé  vers  le  Pape ,  ôc  il  conçût  qu'on  ne  devoir  atten- 
dre ni  de  Rome ,  ni  d'Efpagne  les  fecours  néceffaires  pour 
foûtenir  la  Ligue.  Il  en  informa  promptement  le  Duc ,  ôc 
l'exhorta  envain  à  conclure  la  paix  ,  c'eft  pourquoi  il  traita 
pour  lui-même  ,  ôc  fe  foumit  au  Maréchal  de  Biron ,  en  re- 
tenant !e  Gouvernement  d'Auxonne. 

Les  habitans  d'Autun  réfolurent  d'en  faire  de  même, 
mais  comme  leur  Ville  étoit  occupée  par  une  forte  garni- 
fon, ils  ne  pouvoient  fonder  les  fentimens  de  tous^leurs 
concitoyens,  fans  courir rifque d'être  découverts.  Les  chefs 
de  la  conjuration  réfolurent  d'appeller  le  Maréchal  de  Bi- 
ron, ôc  de  ne  faire  aucun  mouvement,  qu'il  ne  fût  à  leurs 
portes ,  à  l'une  defquelles  ils  falfoient  la  garde  ,  ôc  qu'ils 
avoient  projette  de  lui  ouvrir.  Pour  cet  effet,  le  Maréchal 
fe  rendit  fécrétement  dans  les  Fauxbourgs  la  nuit  du  (a)  8  de 
Mai.  Le  Maire  de  la  Ville ,  qui  s'étoit  chargé  de  l'y  intro- 


(a)  Le  fiege  de  la  citadelle  de  Beaune  1      (b)  M.  de  Thou  fixe  la  furprife  d'Aur 
ne  dura  que  z8  jours  félon  M.  de  Thou.  jun  au  i  j  de  Mai, 

Zzz  ij 


Et  Autun; 
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===  duire ,  fit  ouvrir  la  porte  fans  bruit.   Un  Capitaine  entra  le 
^iî9Ç         premier  à  la  tête  de  vingt  Cuirafliers  &  de  cinquante  Ar- 

—  quebufiers  ,  &  s'empara  promptement  de  ce  pofte.  Puis 

ayant  fait  dire  aux  Royaliftes  qu'ils  pouvoient  avancer  en 
fureté  )  Cipierre  ôc  le  Marquis  de  Mircbeau  entrèrent  fuivis 
de  toute  l'armée.  Elle  fe  mit  en  bataille  fur  l'Efplanade,  qui 
étoit  entre  les  remparts  ôc  les  maifons  de  la  Ville.  Les  troupes 
furent  partagées  en  quatre  corps,  qui  attaquèrent  les  rues  de 
la  place  par  quatre  endroits  difFérens.  Un  de  ces  corps  ren- 
contra un  grand  nombre  de  foldats,  qui,  fuivant  l'ufagc 
de  la  guerre,  faifoit  la  ronde  dans  les  rues  de  la  Ville.  Il 
s'engagea  dans  les  ténèbres  un  combat  furieux ,  au  bruit 
duquel  toute  la  garnifon  s'éveilla  ôc  prit  les  armes,  auiïi- 
bien  qu'une  partie  des  habitans ,  qui  n'étoit  pas  du  com- 
plot. On  continua  de  combattre  toute  la  nuit ,  avec  diffé- 
rens  fuccès ,  mais  enfin  chacun  s'apperçut  au  jour  que  les 
Royaliftes  étoient  maîtres  de  la  Ville.  Tout  le  monde  mit 
bas  les  armes  ôc  fe  cacha  dans  les  maifons.  Biron  fit  pu- 
blier une  Amniftie.dans  toutes  les  rues,  ôc  ayant  dépouillé 
la  garnifon  qu'il  mit  hors  de  la  place  ,  il  la  réduifit ,  fans 
autre  dégât ,  à  l'obéifTance  du  Roi. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en  Bourgogne  ,  lorfque  le 
bie^dJclSë  Connétable  de  Caftille ,  après  avoir  paffé  les  Monts  avec 
Gouverncurde  huit  mille  fantaffins  ôc  deux  mille  chevaux,  ôc  traverfé  la 
Suian,marche  Savoye ,  arriva  en  Franche-Comté,  où  il  fe  joignit  au  Duc 

au  recours  de    j     ■«/  •  t    ■  •  r  d         -11 

la  Franche-      "^  Mayenne ,  qui  lui  amenoit  quatre  cent  chevaux  ôc  mille 
Comté.  hommes  d'Infanterie  Françoife.  Il  reprit  Joinville,  que  les 

Royaliftes  avoient  abandonné ,  ôc  réfolut  d'afliéger  promp- 
tement Vefoul ,  où  Tremblecourt  s'étoit  renfermée  avec 
quatre  cent  fantaflîns  ôc  foixante  cavaliers.  Il  la  prit  aifé- 
ment ,  la  foiblefi^e  de  la  place  ne  permettant  pas  d'y  faire 
une  longue  réfiftance.  En  effet,  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui 
étoit  chargé  de  toutes  les  opérations  de  la  guerre,  qu'il  en- 
tendoit  infiniment  mieux  que  le  Connétable,  ayant  établi 
une  batterie ,  fit  en  peu  d'heures  une  fi  large  brèche ,  que 
Tremblecourt ,  fans  s'opiniâtrer  inutilement  à  défendre  la 
Ville ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  le  Château  ôc  d'at- 
tendre du  fecours  du  Maréchal  de  Biron.  Mais  il  ne  put 
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le  recevoir  allez  tôt  ,  car  le  Maréchal  ayant  été  appelle  — 

en  même  temps  par  les  habitans  de  Dijon ,  réfolut  de  s'at-     Hinri  IV. 

tacher  a  cette  dernière  entreprile,  comme  beaucoup  plus 

importante.  Tremblecourt  ne  pouvant  tenir  dans  un  pofte 
fi  foible  ,  contre  une  armée  entière ,  fut  contraint  de  ren- 
dre le  Château.  Mais  les  habitans  de  Dijon ,  qui  avoient 
découvert  leur  deflein  mal  à  propos,  coururent  grand  rif- 
que  d'être  accablés.  Le  Vicomte  de  Tavannes  ,  qui  corn- 
mandoit  dans  la  Province  en  qualité  de  Lieutenant  du  Duc 
de  Mayenne,  informé  de  leur  intention,  raffembla  promp- 
tement  toutes  les  garnifons  voifines  ;  ôc  tandis  que  les  chefs 
de  la  Bourgeoifie,  encore  indéterminés,  balançoient  à  ap- 
peller  le  Maréchal  de  Biron  ,  de  peur  d'être  faccagés  par 
fes  troupes  ,  il  parut  en  forces  pour  entrer  dans  1»  Ville. 
Les  habitans,  qui  s'étoient  déjà  foulevés,  lui  en  ayant  fer- 
mé les  portes,  il  s'approcha  du  Château ,  où  le  Gouverneur 
le  reçut  fans  difficulté.  Lorfqu'il  y  eut  remis  en  ordre  & 
fait  rafraîchir  fes  troupes ,  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  cent 
de  fes  plus  braves  Gendarmes ,  qu'il  plaça  à  la  tête  de  fa 
troupe ,  &  ayant  engagé  les  Tiens  à  combattre  vaillamment, 
il  defcendit  en  bataille  par  l'efplanade ,  pour  s'emparer  de 
l'avenue  de  la  grande  place ,  où  il  trouva  les  habitans  fous 
les  armes,  qui  lui  firent  tête  avec  courage.  On  engagea  de 
part  &  d'autre  un  combat  {a)  fanglant  &  opiniâtre,  qui 
dura'  depuis  le  matin  jufques  bien  avant  dans  la  journée. 
Alors  quelques-uns  des  chefs  du  peuple  prenant  confeil  de 
la  néceiïité ,  réfolurent  d'appeller  à  leur  fecours  le  Maré- 
chal de  Biron  ,  qui  épiant  depuis  plufieurs  jours  cette  occa- 
ilon ,  rôdoit  ôc  campoit  aux  environs  de  la  place  ;  mais  fon 
armée  ne  pouvant  marcher  avec  toute  la  célérité  qu'exi- 
geoit  un  befoin  fi  fubit  ôc  fi  preffant ,  le  Maréchal  donna 
ordre  à  fa  Cavalerie  de  le  fuivre  en  toute  diligence ,  ôc 
accompagné  de  foixante  Gentilshommes ,  il  entra  fur  le  foir 

•  (a)  M.  de  Thou  ne  dit  rien  de  ce  fou-  1  temps  balancé ,  appelleront  le  Maréchal 
levement  des  Diionnois ,  ni  du  combat  I  de  Biron  ,  qui  entra  dans  leur  ville  avec 
«lue  leur  livra  Tavanes  ,  mais  feulement  1  environ  <o  hommes.  Voje\  cet Hifiorienf 
que  les  Bourgeois,   après  avoir  long-  Liv,  CX//. 
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dans  Dijon.  A  fon  arrivée  les  habitans ,  qui  ne  pouvoient 
Heks.1  I  /.    pfgfque  plus  réfifter ,  &  poufles  dans  un  coin  de  la  Ville  , 

! reprirent  courage.  Toute  l'armée  Royalifte  arriva  fuccefli- 

LeMaréchai  yement ,  ôc  le  Vicomte  de  Tavannes,  qui  ne  voulut  pas 
pare'Te"DÎjon  s'obftiner  à  forccr  la  Ville ,  au  rifque  de  perdre  le  Château, 
&  en  affiége  les  réfolut  de  fe  retirer  &  d'abandonner  la  place  aux  ennemis. 
Châteaux,       jj  ^j.  (Jonc  faire  volte-face  à  l'arriere-garde  de  fes  troupes , 
,         &  marchant  au  petit  pas  ,  ôc  toujours  en  combattant ,  il 
rentra  fur  le  foir ,  fans  perte ,  dans  le  Château ,  dont  il 
lailTa  la  garde  au  Gouverneur  {a)  ordinaire ,  &  fe  renferma 
dans  le  Château  de  Talan  ,  qui  n'ell  pas  éloigné  de  Dijon. 
Le  Maréchal  étoit  fort  embaralfé  ,    n'ayant  pas    d'armée 
affez  forte ,  pour  la  partager ,  &  afliéger  en  même  temps 
les  deux  Châteaux ,  ôc  craignant  d'ailleurs  que  le  Duc  de 
Mayenne  ôc  le  Connétable  de  Caftille  ,  qui  venoient  de 
prendre  Vefoul ,  ne  marchaffent  droit  à  Dijon.  C'eft  pour- 
quoi il  envoyoit  au  Roi  couriers  fur  couriers  ,  afin  de  le 
prefler  de  fe  rendre  en  Bourgogne ,  où  tout  le  fort  de  la 
guerre  commençoit  à  fe  porter. 
LeRoIvîent      Le  Roi  s'étoit  arrêté  à  Paris  plus  long-temps  qu'il  n'a- 
irenforcer  (on  y-Qit  compté  d'abord.   Le  Préfident  Jeannin  l'étoit  venu 
%Tne!"  °"'^'  tJ^ouver ,  ôc  lui  avoit  donné  de  grandes  efpérances  de  con- 
clure la  paix.  On  avoit  repris  h  négociation  ,  qu'on  pro- 
longea plufieurs  jours ,  non-feulement  parceque  les  fuccès 
du  Roi  en  Bourgogne  le  rendoient  moins  facile  fur  les  con- 
ditions ,  mais  encore  parceque  les  réfolutions  du  Duc  de 
Mayenne  varioient  à  proportion  de  fes  efpérances ,  Ôc  qu'il 
auroit.  voulu  que  ,  fans  aller  plus  avant ,  on  fût  convenu 
d'une  trêve  ,  pour  attendre ,  difoit-il ,  la  réfolution  du  Pape  9 
ou  plutôt,  comme  difoit  le  Roi,  celle  de  Philippe  II, 
Enfin  d'un  côté  la  defetlion  des  Villes  de  fon  parti,  de  l'au- 
tre fa  jondtion  avec  le  Connétable  de  Caftille ,  firent  rom 
pre  la  négociation  fans  rien  conclure.  Le  Roi  laifTant  pou 
gouverner  Paris  le  Prince  de  Conti ,  auquel  il  donna  pou 
confell  le  Comte  de  Schomberg  ,  étoit  arrivé  à  Tro/es  le 
trente  de  Mai ,  pour  y  raffembler  fon  armée  ôc  marche! 

(a)  François  Boyot  de  Francefiiue,  , 
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où  le  befoin  exigeroit  fa  préfence.  Il  y  reçut  les  couriers 
du  Maréchal  de  Biron,  qui  le  follicitoit  devenir  prompte- 
ment  à  Dijon ,  &  prit  fans  différer  la  route  de  Bourgogne 
avec  les  troupes  qui  fe  trouvoient  autour  de  fa  perfonne  , 
laifTant  aux  autres  ordre  de  le  fuivre.  Il  étoit  accompagné 
du  Comte  d'Auvergne  ,  du  Duc  de  la  Trimouille ,  du  Mar- 
quis de  Pifani ,  du  Comte  de  Torigni ,  du  Chevalier  d'Oy- 
ie,  des  Marquis  de  Trainel  &  de  Mirepoix  ,  des  Seigneurs 
de  Chiverni ,  de  Liancourt ,  de  Vitri ,  de  Montigny  ,  de 
Dinteville  ôc  de  la  Curée.  Il  arriva  à  Dijon  le  quatre  de 
Juin  ,  &  donna  ordre  fur  le  champ  qu'on  traçât  des  lignes 
de  circonvallation  autour  des  deux  Châteaux  ,  nommant  le 
Comte  de  Torigni ,  pour  afîiéger  celui  de  Dijon ,  &  char- 
geant du  fiége  de  celui  de  Talan  le  Baron  de  St.  Blancard 
frère  du  Maréchal  de  Biron.  Mais  comme  ces  lignes  étoient 
un  ouvrage  de  plufieurs  jours,  &  que  l'Infanterie,  qui  n'a- 
voit  pii  faire  autant  de  diligence  que  le  Roi,  n'étoit  pas 
encore  arrivée  ,  ce  Prince  réfolut  de  s'avancer  avec  la  plus 
grande  partie  de  fa  Cavalerie  vers  l'armée  Efpagnole.  In- 
formé que  le  Connétable  de  Caftille  avoit  fait  jetter  à  Gray 
deux  ponts  fur  la  Saône ,  pour  pafler  toute  fon  armée  en 
même  temps ,  &  venir  faire  lever  le  fiége  des  Châteaux , 
il  efperoit  de  l'arrêter ,  jufqu'à  ce  que  toutes  fes  troupes 
euffent  joint ,  &  que  les  lignes  fuffent  achevées.  Le  Duc 
de  Mayenne ,  de  fon  côté  ,  avoit  employé  fes  raifons ,  fon 
crédit  &  fes  prières,  pour  engager  le  Connétable  à  s'avan- 
cer &  à  reprendre  Dijon ,  en  lui  remontrant  que  le  Maré- 
chal de  Biron  lui  étoit  très-inférieur  en  forces,  &  que  les 
Châteaux ,  d'où  tout  dépendoit ,  lui  facilitoient  les  moyens 
de  chafTer  les  ennemis  de  cette  place.    Le  Connétable , 
Seigneur  d'une  haute  naifTance  ôc  fort  riche  ,  mais  qui  en- 
tendoit  (a)  très-peu  la  guerre  ,  ne  fe  prêtoit  pas  volon- 


Henri  IV. 


(a)  M.  de  Thou  prétend  que  ce  Sei- 
gneur étoit  encore  plus  diftingué  par  fon 
habileté  dans  le  métier  des  armes  ,  que 
par  l'éclat  de  fa  naiiïance  &  par  fes  ri- 
cheffes.  Cependant  fa  lenteur  au  com- 


bat de  FontaineFrançoife  ,  où  il  eut  pu 
aifément  accabler  le  Roi ,  &  fa  négli- 
gence au  palTage  de  la  Saône,  confir- 
mentaflèz.  le  jugemenr  de  notre  Auteur. 


IÎ9Î. 
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tiers  aux  vues  du  Duc ,  néanmoins  la  confiance  qu'il  avoît 
Henri  IV.  ^^^  ç^  valeur  ôc  fa  prudence,  jointe  à  l'ignorance  où  il  étoit 
que  le  Roi  fût  fi  proche,  l'avoient  fait  condefcendre  à  fes 
demandes  :  &  le  jour  d'auparavant  il  avoit  pafTé  la  Saône 
avec  toute  fon  armée  ,  ôc  étoit  campé  dans  les  villages  qui 
font  en-deça  de  cette  rivière ,  à  huit  lieues  de  Dijon. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  ,  fans  que  le  Connétable 
ni  le  Duc  de  Mayenne  fufient  informés  de  l'arrivée  du  Roi, 
ce  Prince  partit  de  Dijon  le  fept  de  Juin  au  point  du  jour, 
avec   douze  cent ,  tant  Cuiraifiers  ,  que  Gentilhommes  , 
&  fix  cens  Arquebufiers  à  cheval ,  &  leur  donna  ordre  à 
tous  de  prendre  le  chemin  du  Lux ,  où  il  devoir  faire  halte 
ce  matin  chez  le  Baron  de  ce  nom  ,  &  y  attendre  des 
nouvelles  des  mouvemens   des   ennemis.  La  petite  Vil- 
le de  Lux  eft  fituée  fur  les  confins  de  la  Bourgogne  ÔC 
de  la  Franche-Comté  ,  à  quatre  lieues  de  Gray  ,  &  à  éga- 
le diftance  de  Dijon  :  enforte  qu'elle  étoit  à  moitié  che- 
min entre  cette  ville  &  l'armée  Efpagnole  ,  qui  n'étoit 
réparée  de  Gray  que  par  la  Saône.  Le  Roi,  arrivé  à  Lux, 
n'y  recevant  pas  les  éclairciffemens  qu'il  attendoit ,  fur 
ce  que  faifoient  les  ennemis  ,  détacha  en  avant  le  Baron 
d'Auffonville  ,  avec  foixante  Chevaux-Légers  ,  pour  aller 
les  reconnoitre  ,  ôc  lui  en  rapporter  des  nouvelles  certai- 
nes. Pour  lui ,  il  fit  repofer  ôc  rafraîchir ,  à  leur  aife  ,  fes 
gens  ôc  le  urs  chevaux  ,  ôc  donna  ordre  qu'à  trois  heures 
après  midi  tout  le  monde  fe  trouvât  au  village  de  Fontai- 
ne-Françoife  ,  qui  eft  le  dernier  de  Bourgogne  de  ce  cô- 
té-là, pour  agir  fuivant  les  nouvelles  qu'il  recevrcit.  Il  né- 
toit  pas  encore  midi ,  lorfqu'accompagné  du  Maréchal  de 
Biron  ôc  de  trois  cent  chevaux  .  il  prit  la  route  de  Fon- 
taine-Françoife  ,  pour  arriver  avant  tous  les  autres  fur  le 
champ  de  bataille  ,  ôc  ranger  fes  troupes  ,  à  mefure  qu'el- 
les arriveroient.  A  peine  fut-il  arrivé  à  une  demie  lieue 
de  ce  village  ,  qu'il  vit  venir  à  lui  au  grand  galop  trois  fol- 
dats  ,  qui  lui  dirent  que  le  Baron  d'AufTonvilie  ,  chargé  pat 
trois  cens  chevaux  de  la  Ligue  ,  étoit  forcé  de  fe  retirer, 
fans  avoir  pu  reconnoitre  les  ennemis  ,  &  qu'il  demandoit 
du  fecours ,  pour  pouvoir  tenir  contre  la  fupériorité  de  leur* 

nombre. 
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nombre.  Le  Roi  qui  ne  favoit  qu'imaginer  j  incertain  fi  «s-ras!»!"!! 
ces  trois  cent  chevaux  étoient  i'avant-garde  des  ennemis,     Hr;iu)\. 

ou  un  fmiple  détachement  qui  battoit  l'eftrade,  fit  avan-         "   . 

cer  le  Maréchal  de  Biron  ,  le  Baron  de  Lux  6c  le  Marquis 
de  Mirebeau  ,  avec  foixante  chevaux  ,  pour  foutenir  d'Auf- 
fonville  ,  &  reconnoître  plus  exatlement  les  ennemis.  Le 
Maréchal  marcha  au  grand  trot  ,  pour  couvrir  la  retraite 
de  dAuiïonviilc  :  mais  quand  il  fut  hors  du  village  de 
Fontaine-Françoife  ,  il  découvrit  un  efcadron  de  foixante 
Chevaux-Légers ,  fur  le  penchant  d  une  colline  du  coté 
du  village  de  S.  Seine  ,  fitué  fur  le  grand  chemin  qui  me- 
né droit  à  la  Saône,  il  réfolut ,  fans  balancer,  de  les  char- 
ger ,  ôc  de  s'avancer  jufques  au  haut  de  la  colline  ,  d'où. 
il  jugeoit  qu'il  pourroit  découvrir  tout  le  pais.  II  en  vint 
aifément  à  bout  :  les  CiievauxLegers  ne  lui  réfiltcrent 
pas  ,  ôc  abandonnèrent  la  colline.  Dès  que  le  Maréchal  y 
fut  monté  ,  il  découvrit  au  loin  toute  l'armée  Efpagnole, 
qui  ,  marchant  en  bataille  ,  venoit  camper  au  village  de 
S.  Seine  ,  fitué  dans  une  plaine  bornée  à  droite  par  un  co- 
teau ,  &  à  gauche  couverte  dun  bois.  Comme  il  vouloir 
donner  au  Roi  des  nouvelles  sûres  de  l'ordre,  du  nombre 
ôc  des  forces  des  ennemis,  il  prit  le  parti  d'avancer,  alin 
d'examiner  de  plus  près  leurs  mouvemens  ,  ôc  la  difpo- 
Tuion  de  leur  armée. 

A  peine  fut-il  defcendu  dans  la  plaine  ,  qu'il  vit  venir 
à  lui  en  très-bonne  contenance  quatre  cent  chevaux  des      Combat  de 
Efpagnols  ,  qui  avoient  mis  en  déroute  ôc  pourfuivi  d'Auf-  FontaineFrun- 
•fonville.  Le  Maréchal  qui  fe  fentoit  inférieur  en  forces  ,  'î^*^'^' 
fongea  à  fe  retirer  ,  fims  les  attendre,  ôc  chargea  le  Baron 
de  Lux  de  faire  ferme  à  la  queue  ,  avec  vingt  chevaux , 
pour  tâcher  d'arrêter  les  ennemis  ,  en  cas  qu  ils  vinlïent 
fondre  fur  fa  troupe.   Le  Baron  exécuta  bravement  cet 
ordre  ,  les  ennemis  le  chargèrent  avec  tant  dimpétuofité, 
qu'ils  le  renverferent  de  cheval ,  lui  tuèrent  quatre  hom- 
mes  ,  ôc  forcèrent  les  autres  de  s'enfuir  à  toute  bride. 
Le  Maréchal  obligé  à  fon  tour  de  faire  face  aux  enne- 
mis ,  en  vint  aux  mains  ,  pour  dégager  le  Baron  ,  qui  , 
s'étant  relevé  de  defious  fon  cheval,  ôc  plus  difficilement 
T-ome  III.  A  a  a  a 


HE.NAI   IV. 
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=  encore  débarraffé  des  ennemis  ,  avoit  paflié  un  fofle  ,  & 
fe  retiroit  vers  lui  ,  le  piftolet  &  l'épe'e  à  la  main.  Le 

—  combat  fut  d'abord  furieux  &  fanglant  :  mais  le  Maréchal 
qui  combattoit  fans  cafque  ,  ayant  du  premier  choc  reçu 
un  grand  coup  de  fabre  fur  la  tète ,  &  quelques-uns  des 
fiens  ayant  été  tue's  ou  foulés  aux  pieds  des  chevaux ,  il 
ccmmen(joit ,  vu  linégaiité  des  forces  ,  à  courir  un  extrê- 
me rifque  d'être  accablé.  Il  ne  s'en  ëtonnoit  pas  néan- 
moins, &  combattoit  toujours  avec  le  même  acharnement  , 
accompagné  du  Baron  d'Auffonville  ,  qui  l'avoit  rejoint  , 
&  du  Baron  de  Lux ,  qui  étoit  heureufement  remonté  à 
cheval.  Mais  dans  le  même  temps  fortirent  du  village  ÔC 
du  bois  huit  efcadrons  de  Cavalerie  ennemie  ,  qui ,  fe  dé- 
tachant de  l'armée,  marchoient  à  lui  au  grand  pas.  C'eft 
pourquoi ,  après  avoir  un  peu  reprimé  la  première  fougue  de 
ceux  qui  l'avoient  d'abord  attaqué ,  il  tourna  bride  ,  &  ayant 
rallié  tous  fes  gens  ,  il  commença  à  fe  retirer  au  galop, 
pour  fe  mettre  à  couvert  dans  Fontaine-Françoife,  où  il 
croyoit  trouver  le  Roi  avec  tout  le  refte  de  fes  troupes. 
Mais  l'heure  du  rendez-vous  n'étoit  pas  encore  arrivée  ; 
ainfi ,  quoique  le  Roi  n'eût  avec  lui  que  deux  cent  che- 
vaux ,  compofés  de  Noblefle  ,  &  foixante  Arquebufiers 
à  cheval  ,  qui  étoient  arrivés  avant  les  autres  ,  &  qu'il 
ne  portât  pour  toutes  armes  défenfives  que  fa  cuirafTe  , 
il  fut  néanmoins  obligé  de  s'avancer,  pour  protéger  la  re- 
traite du  Maréchal  ,  que  les  ennemis ,  bien  fupérieurs  en 
nombre  ,  pourfuivoient  l'épée  dans  les  reins. 

Les  premiers  efcadrons  de  la  Ligue  étoient  commandés 
par  Louis  de  Houdan  ,  Seigneur  de  Villars  ,  &  par  le  Ca- 
pitaine Jean-Baptifte  Samfon  Milanois  ,  le  premier  ,  Ma- 
réchal de  Camp  du  Duc  de  Mayenne,  &  le  fécond  ,  Lieu- 
tenant de  la  Cavalerie  légère  du  Connétable  de  Caftille. 
TheniiTey  ôc  le  Baron  de  Thianses  commandoient  les  au- 
très  efcadrons  François  ,  &  les  Ciievaux-Legers  Italiens 
&  Francomtois  étoient  fous  les  ordres  de  Dom  Roderic 
Bellino  ,  &  du  Marquis  de  Varambon.  A  la  tête  mar- 
choient cent  Carabins  ,  pour  engager  le  combat  j  &  le 
Duc  de  ?vlayenne  fuiv«it  tous  ces  efcadrons ,  avec  un  gros 
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de  Gendarmerie.  Le  Roi ,  forcd  de  combattre  contre  des  ====== 

ennemis  qui  l'attaquoient  lî  vivement ,  avant  que  fes  trou-     ''™'*'  ^^• 

pes  fuffent  arrivées  ,  fe  porta  à  la  droite  ,  avec  les  Ducs 

de  la  Trimouille  &  d'ElDœuf,  le  Baron  de  Termes  &la 
Curée  ,  ôc  mit  à  la  gauche  le  Maréchal  de  Biron  ,  tout 
fatigué  &  bledé  qu'il  étoit ,  avec  d'AuffonviUe  ,  le  Ba- 
ron de  Lux  &  le  Marquis  de  Mirebeau.  Villars  chargea 
avec  fon  efcadron  ,  du  côté  où  étoit  le  Maréchal  &  Jean- 
Baptifte  Samfon  ,  fe  mêla  de  l'autre  ,  avec  l'efcadron  qu« 
ie  Roi  commandoit  en  perfonne.  Ce  fut  avec  un  fuc- 
cès  bien  différent,  quoique  l'on  combattit  avec  une  éga- 
le bravoure  des  deux  côtés.  Villars  culbuta  enfin  les  Com- 
pagnies de  d'AuffonviUe  &  du  Baron  de  Lux  ,  &  força 
le  Maréchal  de  reculer  jufquà  Fontaine-Françoife  :  mais 
-du  côté  où  fe  trouvoit  le  Roi  ,  comme  il  arrivoit  à  tous 
momens  à  la  file  de  nouvelles  troupes  de  Nobîeffe  & 
de  Cavalerie  ,  qui ,  fur  le  bruit  du  danger  qu'il  couroit , 
venoient  à  fon  fecours  ,  Samfon  y  fut  tué ,  percé  de  cinq 
coups ,  fa  Cavalerie  enfoncée  ,  mife  en  déroute  ,  ôc  re- 
poulfée  jufqu'au  près  du  dernier  efcadron  dès  ennemis. 
Villars  même  ne  put  pourfuivre  fa  vittoire  ,  ayant  été  bleffé 
d'un  coup  d'arquebuie  au  bras  ,  &  obligé  de  fe  retirer.  Ce- 
pendant le  péril  où  fe  trouvoit  le  Roi  ne  djminuoit  pas 
Ï)Our  cela.  Le  Baron  de  Thianges  ,  &  Theniffey ,  avec 
eurs  efcadrons  frais  ôc  nombreux  ,  s'avancèrent  pour  le 
charger.  Le  Marquis  de  Varambon  ôc  Roderic  Bellino  en 
firent  autant ,  du  côté  où  combattoit  le  Maréchal  de  Bi- 
■ron.  Les  François  inférieurs  en  nombre  ,  avec  des  gens 
épuifés  ,  des  chevaux  fatigués  ôc  maltraités ,  couroient  un 
rifque  prefqu'évident  d'être  entièrement  défaits.  Cepen- 
dant le  Roi  encourageant  les  liens  de  la  voix  ,  autant  qu'il 
pouvoït ,  ôc  encore  mieux  de  l'exemple  ,  ôc  le  Maréchal 
tout  couvert  de  fang  ,  de  fueur  ôc  de  poufïiere  ,  combat- 
tans  eu  défefperés  aux  premiers  rangs  ,  firent  des  efforts 
fi  prodigieux ,  que  leurs  gens  combattirent  auiTi  au-deffus 
de  leurs  forces  ,  ôc  donnèrent  aux  autres  qui  étoient  en 
marche  le  temps  de  les  joindre.  Le  Comte  d'Auvergne 
&  Vitri  arrivèrent  des  premiers ,  enfuite  le  Comte  de  Chi^ 

A  a  a  a  i  j 
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verny,  le  Chevalier  d'Oyfe  &  Dinteville.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  en  les  appercevant,  crut  qu'ils  étoicnt  fuivis  de  tou~. 
te  l'armée ,  ôc  fit  retirer  toutes  fes  troupes  du  combat. 
Le  Roi  qui  fentit  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  fe 
Les  avanta-  tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  qu'en  affeftant  beaucoup  de  har- 
^*^'é"aux5^"  dieffe  ,  les  pourfuivit,  en  efcarmouchant  vivement  jufqu'à 
la  plaine  &  au  bois  de  S.  Seine  ,  où  il  rencontra  l'Infan- 
terie Efpagnole  ôc  Allemande,  qui  s'avançoit  bravement 
en  deux  corps  ,  pour  prendre  part  à  l'action.  A  leur  vue 
le  Roi  s'arrêta ,  &  le  Duc  de  Mayenne  ayant  rallié  toute 
fa  Cavalerie  en  un  feul  efcadron ,  fit  mine  de  vouloir  le 
charger  :  mais  toutes  les  troupes  du  Roi  étoient  déjà  ar- 
rivés ,  &  la  Cavalerie  fe  trouvoit  à  peu  près  en  nombre 
égal  de  part  ôc  d'autre.  Le  Connétable  de  Caftille  fe  pof- 
ta  alors  à  la  tête  de  l'armée  ,  ôc  fit  faire  halte  à  fes  trou- 
pes ,  ne  voulant  pas  rifquer  en  une  feule  adion  fon  ar^ 
jnée  ôc  la  Franche-Comté.  Le  jour  étoit  déjà  fort  avan- 
cé :  le  Roi  fe  retira  au  petit  pas  vers  Fontaiue-Françoi» 
fe  ,  ôc  les  ennemis  ,  après  avoir  fait  d'abord  femblant  ds 
le  fuivre  ,  pour  foutenir  leur  réputation ,  fe  retirèrent  aufFi , 
fans  rien  tenter  davantage.  Les  Efpagnols  campèrent  ce 
foir-là  à  S.  Seine,  ôc  lesRoyaliftes  à  Fontaine-Françoife, 
&  le  Roi  alla  loger  au  Château  de  Lux ,  après  avoir  cou- 
ru dans  cette  journée  {a)  un  des  plus  grands  dangers  qu'il 
eût  eflliyés  dans  tout  le  cours  des  guerres  paflees.  Il  fut 
redevable  de  fon  falut ,  tant  à  fa  propre  valeur  qu'à  cel- 
le des  fiens  ,  entre  lefquels  ,  après  Biron  ,  le  Marquis  de 
Mirebeau  ,  le  Comte  de  Grammont  ôc  la  Curée  fe  diftin- 
guerent  d'une  manière  digne  des  plus  grands  éloges. 
,  Dans  ce  combat  que  la  renommée  groiîit  beaucoup  aa- 

Bie  repaile^â  delà  du  vrai  ,  les  Efpagnols  perdirent  environ  quarante 
Sione.  hommes,  ôc  les  Royaliftes  un  peu  plus  de  foixante.  Il  y 

eut  beaucoup   plus   de  blefles   ôc  de  prifonniers  de  part 
ôc  d'autre  :  chaque  parti  tâcha  de  s'attribuer  la  vitloire  ÔC 


(lî)  Dans  une  lettre  que  le  Roi  écrivit  (  que  vous  n'aye^  été  mon  héritière,.  "  De 
le  30  de  Juin  à  la  Princeiïe  Catherine  fa   Thou  ,  Liv,  CXil, 
Sœur  3»  Peu.s'en  ejl  fallu  -,  lui  difoit-il  ^  < 
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Plionneur  de  cette  journée  ,  les  Généraux  Efpagnols  en  '"      -« 

publiant  que  le  nombre  des  morts  &  des  prifonniers  avoit  ^'^^^'^  ^V. 
été  plus-  grand  du  côté  du  Roi  ,  ôc  les  François  en  '^''^' 
fe  gloriiiant  d'être  reftcs  maîtres  du  champ  de  bataille  & 
des  morts  ,  ôc  d'avoir  repouffé  les  ennemis  jufqu'à  leur 
camp.  Mais  ce  qui  décida  la  vidoire  en  faveur  des  Fran- 
çois,  ce  fut  la  réfolution  que  prit  le  Connétable  de  Caf- 
tille  :  car  ayant  appris  des  Prifonniers  ,  que  le  Roi  et  oit 
à  Fontaine-Françoife  ,  ôc  s'etoit  trouvé  en  perfonne  au 
combat ,  il  refufa  de  paffer  outre ,  malgré  tout  ce  que  put 
lui  repréfenter  le  Duc  de  Mayenne.  Dès  le  lendemain  ma- 
tin il  fit  repaffer  la  Saône  à  fon  armée  ,  ôc  alla  occuper 
un  camp  avantageux  ,  ou  le  front  de  fes  troupes  étoit  cou- 
.vert  par  la  Saône,  ôc  les  derrières  par  la  ville  de  Gray. 
Dès  le  matin  du  même  jour ,  le  Roi  s'avança  avec  tou- 
te fa  Cavalerie  ,  pour  examiner  quels  mouvemens  feroient 
les  ennemis.  Lorfqu  il  fut  arrivé  fur  la  colline  ,  d'où  l'on 
découvroit  la  plaine  ôc  le  village  de  S.  Seine  ,  il  y  refta 
long-temps  en  bataille  :  mais  le  bois  ôc  la  colline  oppofée 
lui  dérobèrent  la  retraite  des  ennemis:  d'ailleurs,  comme 
il  n'avoit  point  d  infanterie  ,  il  ne  voulut  pas  s'engager  dans 
un  pais  coupé,  plein  de  portes  avantageux ,  ôc  peu  con- 
nu des  fiens  ,  de  peur  de  tomber  dans  quelqu'embufcade. 
Enfin  ,  un  peu  après  midi  ,  Tremblecourt  &  d'AulTonville- 
avec  quelques  Cavaliers ,  s'avancèrent  juiqu  à  l'entrée  du 
village  de  S.  Seine  ,  où.  quelques  Laboureurs  leur  appri- 
rent que  l'armée  Efpagnole  s'étoit  retirée.  Ils  en  donne-    .^^  ^°^  ''*"' 

^  /        1         ,  1    P  T,     .  .  Vient   au  fiege 

rent  lur  le  cliamp  avis  au  Koi  ,  qui  accourut  au  grand  des  Châteaux.- 
pas  ,  pour  charger  les  ennemis  en  queue  :  mais  il  trouva 
•qu'ils  avoient  tous  pafie  la  rivière  ,  fans  défordre  ,  ôc  re- 
tiré de  leur  côté  leurs  deux  ponts  de  batteaux.  II  fe  con- 
tenta de  faire  des  courfes  ,  ôc  de  battre  l'efirade  le  long 
•des  bords  de  la  Saône,  ôc  retourna  le  foi  r  loger  à  Lux, 
&  le  lendemain  à  Dijon  ,  pour  preffer  le  fiége  des  Châ- 
teaux. 

Le  Duc  de  Mayenne  de  fon  côté  ,  n'ayant  pu  engager  le 
Connétable  à  demeurer  au-delà  de  la  Saône  ,  le  pria  de  lui 
jccorder  un  certain  nombre  de  troupes ,  pour  tâcher  de  ré^  - 
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tablir  fes  affaires  en  Bourgogne  ;  mais  il  ne  pût  encore  ob- 
tenir ce  point.  Le  Connétable ,  qui  n'étoit  venu  fimplement 
que  pour  défendre  la  Franche-Comté,  croyoit  avoir   fait 
affez,  que  de  reprendre  VefouJ  ôc  tous  les  autres  portes  oc- 
cupés par  les  François.  Il  vouloit  d'autant  moins  rifquer 
rien  à  l'avenir,  que  fon  peu  d'expérience  dans  l'Art  mili- 
taire, lui  faifoit  craindre  extrêmement  la  moindre  rencon- 
tre ,  &  quoiqu'il  eut  une  armée  confidérable  ,  il  ne  fe  croyoit 
point  à  couvert  de  la  hardiefl'e  &  de  ladivité  du  Roi  de 
France.  D'ailleurs  les  difcours continuels  que  tcnoit  le  Duc 
de  Mayenne  ,  qu'il  s'accommoderoit  avec  le  Roi  ,  le  ren- 
doient  fufpeâ:  &  au  Connétable  &  à  tous  les  Miniftres  Ef- 
pagnols  ,  ôc  ils  craignoient  de  lui  confier  rien  d'important. 
Ainli  voyant  qu'on  lui  refufoit  tout  fecours,  ôc  que  le  Con- 
nétable fondé  fur  de  bonnes  raifons ,  né  changeroit   pas 
d'avis ,  il  réîblut  enfin  de  travailler  à  fon  accommodement, 
d'autant  plus  que  fes  Agens  lui  mandoient  de  Rome  que 
le  Pape  penchoit  à  accorder  1  abfolution  au  Roi.  Il  envoya 
u/accoinrao-  P^^'^  ^^^  effet,  Lignetac  à  Dijon ,  ôc  traita  à  ces  conditions  : 
dementavecie  qu'il  quitteroit  l'amiée  Efpagnole ,  ôc  fe  fetireroit  à  Châ- 
DucdeMaven-  Jq^j  ç^^^  Saône ,  dans  la  même  Province  de  Bourgogne  , 
OLi  fans  commettre  aucun  ade  d'hoftilité,  il  attendroit  la 
décifion  de  Rome  ;  que  le  Roi  de  fon  côté  ne  l'inquiéte- 
roit  ni  lui  ,  ni  fes  partifanâ  ,  ôc  n'entreprendroit  rien  con- 
tre la  ville  de  Châlons  j  que  néanmoins  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  reçu  des  nouvelles  d'Italie ,  concernant  l'abfolution  du 
Roi ,  on  applaniroit  les  difficultés,  ôc  l'on  régleroitles  con- 
ditions auxquelles  le  Duc  fe  foumettroit  à  ce  Prince.  Lorf- 
qu'on  eut  figné  cette  trêve  ou  fufpenfion  d'armes  ,  le  Duc, 
fous  prétexte  de  fécotifir  les  Châteaux  de  Dijon  ,  partit  du 
Camp  du  Connétable  avec  les  troupes  Françoifes  ,  ôc  vint 
droit  à  Châlons.  Des  Députés  de  la  part  du  Roi  y  arrive - 
tent  en  même  temps  ,  pour  conclure  le  traité  ,  ôc  le  Duc 
de  Dijon  fe"''  donna  ordre  au  Vicomte  de  Tavannes  ,  ôc  au  Gouverneut 
rendent.  du  Château  de  Dijon   de   le  rendre,  ainli  que  celui  de 

Taian. 
leRoipourfuIt      ^    Roi  débarafTé  de  cette  entreorife,  réfolut  de  paffef 

le   Connétable  _,  ,  i  -^  ,       .  r  • 

ieCaftiiie,      en  rtanclie- Comtc ,  pour  en  tenter  queiqu  autre  contre 
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l'armée  du  Connétable ,  &  s'avança  vers  la  Saône  avec 
fept  mille  fantailins  ôc  deux  mille  chevaux.  Le  Connéta- 
ble était  toujours  campé  fous  Gray,  pofle  qui  lui  paroif- 
foit  avantageux ,  ôc  pour  défendre  le  paflage  de  la  rivière , 
&  pour  régler  fes  mouvemens  fur  ceux  de  l'armée  Fran- 
çoife.  Celle-ci  campée  à  S.  Seine^Ht  pendant  plufieurs  jours 
des  courfes  fur  les  bords  de  la  Saône,  fans  trouver  moyen 
àc  la  pafler.  Mais  comme  on  étoit  au  mois  de  Juillet,  ÔC 
que  les  eaux  étoient  extrêmement  bafles ,  à  caufe  de  la 
faifon,  Tremblecourt  ôc  d'AulTonvilie,  qui  cherchoient  de  II  panè  la 
tous  côtés  un  paifage  ,  trouvèrent  enfin  un  gué  à  une  lieue  ^''°'^'^' 
de  Gray ,  dans  un  endroit  oii  les  Efpagnols  n'avoient  qu'une 
garde  de  cent  Arquebufiers.  {a)  Le  onze  de  Juillet,  au 
matin ,  ils  s'y  préfenterent  avec  deux  cent  CuiralTiers  ôc 
cinq  cent  Arquebufiers  à  cheval ,  ôc  commencèrent  à  fonder: 
légué  ,  dans  l'endroit  où  l'eau  étoit  la  plus  baffe.  Les  Ar- 
quebufiers Efpagnols  leur  firent  tête ,  6c  par  une  vigou- 
reufe  refillance,  leur  difputerent  le  paiïage  de  toutes  leurs 
•forces,  mais  n'ayant  d'autres  munitions  que  celles  qu'ils  por- 
toient  dans  leurs  fournimens ,  ils  furent  obligés  de  fe  retiier 
après  une  demie  heure  de  combat.  Les  François, encoura- 
.gés  par  ce  fuccès  ,  gagnèrent  hardiment  l'autre  bord  de 
la  rivière  ,  où  ils  furent  fuivis  par  le  Maréchal  de  Biron  , 
ôc  par  le  Comte  d'Auvergne  ,  à  la  tête  de  cinq  cens  au- 
tres chevaux.  On  étoit  déjà  informé  dans  l'armée  Efpag- 
nole  du  palTage  des  ennemis ,  ôc  les  Arquebufiers  qui  avoient 
combattu ,  murmurant  contre  l'inexpérience  des  Généraux, 
qui  les  avoient  laiiTés  fans  munitions  ,  regr.gnoient  leur 
camp  ,  lorfquHercules  de  Gonza^rue  s'avança  avec  les  pre-  cr    ''^?  ^"* 

•  r      J  J      /-         I      •  rr'    1        t?  •        tlpagnols    un 

miers  elcadrons  de  Cavalerie  ,  pour  repoullerles  rrançois,  fécond  combat 
ôc  leur  faire  renafler  la  rivière.  11  les  trouva. en  beaucoup  q"i.ne  décide 

I  1  '  1  5. 1       '         •      •  •     /        D  \       I  '    de  rien, 

plus  grand  nombre  qu  il  n  avoit  imagine  ,  oc  après  les 
premières  décharges  ,  il  ne  put  empêcher  fes  gens  de  cé- 
der à  leur  fupériorité,  quoiqu'il  fit  le  devoir  d'un  bon  Of- 
ficier ,  en  combattant  vaillamment  ,  6c  rappellant  par  fes 
cris  ceux  qui  s'enfuyoient.  Louis  Melzi  fuivoit  avec  un  au 


(fl)  Le  11 ,  félon  M.  de  Thou. 
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tre  efcadron  ,  qui ,  ayant  évité  la  rencontre  des  fuyards^ 
fe  préfenta  courageufement ,  pour  arrêter  les  ennemis  : 
-  mais  les  François  qui  recevoient  à  tous  momens  de  nou- 
veaux renforts  de  Cavalerie  e'toient  fi  fupérieurs  en  nom- 
bre ,  que  Melzi  ne  put  reprimer  leur  fougue.  11  fut  enfon- 
cé ,  mis  en  déroute  ,  &  vint  fe  mettre  à  couvert  fous 
le  dernier  efcadron  de  Cavalerie  ,  à  la  tête  duquel  Dom 
Alonzo  Idiaques  accouroit  pour  le  foutenir.  Tous  ces  ef- 
cadrons  fe  mêlant  &  fe  confondant ,  &  ceux  qui  venoient 
pour  combattre  ,  fe  trouvant  rompus  &  mis  en  défordre , 
par  la  rencontre  des  fuyards  ,  ils  s'enfuirent  auflTi  à  toute 
bride.  Mais  ,  comme  ils  avoient  à  pafler  un  large  foffé  plein 
d'eau  &  de  boue  ,  pour  gagner  leur  camp  ,  il  en  réfulta 
un  très  grand  défordre.  Plufieurs  fe  précipitèrent  d'eux- 
mêmes  dans  ce  foffé  ,  &  d'autres  ,  pour  éviter  le  rifque 
d'être  renverfés  &  foulés  aux  pieds  des  chevaux  tombè- 
rent entre  les  mains  des  François  ,  entr'autres  Dom  Alonzo 
Idiaques ,  qui  fe  trouvant  engagé  fous  fon  cheval  ,  eut  le 
malheur  d'être  fait  prifonnier,  par  Chamlivaut,  auquel  il 
fut  obligé  de  payer  par  la  fuite  une  rançon  de  vingt  mille 
ducats.  Les  François  voyant  f  infanterie  du  Connétable  en 
bataille  de  l'autre  côté  du  foffé  ,  s'arrêtèrent ,  oc  attendi- 
rent le  Roi ,  qui  ,  étant  paffé  avec  le  refte  de  l'armée  , 
campa  dans  les  villages  voifms  ,  environ  à  demie  lieue  des 
ennemis. 

Les  Efpagnols  firent  en  cette  occafion  deux  grandes  fau- 
tes ,  qui  facilitèrent  au  Roi  le  paffage  de  la  Saône  :  car 
on  ne  douta  pas  que  ,  ^i  les  fantaflins  ,  qui  gardoient  le 
gué  ,  euffent  été  en  plus  grand  nombre  &  mieux  four- 
nis de  munitions  ,  ils  n'euffent  arrêté  les  premiers  qui  paf- 
ferent ,  eu  égard  à  la  difficulté  du  trajet  &  à  la  hauteur 
des  bords  de  la  rivière  :  ôc  encore  ,  après  qu'ils  furent 
paffés ,  fi  toute  la  Cavalerie  réunie  fe  fut  avancée  en  bon 
ordre  ,  pour  repouffer  les  François  ,  il  eft  certain  qu'elle 
les  auroit  ou  défaits  à  plattes  coutures ,  ou  obligés  de  re- 
paffer  la  rivière.  Mais  comme  elle  arriva  en  défordre  ,  & 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  débandade  ,  elle  donna  trop  d'avan- 
tagé aux  François  ,  &  fe  mit  elle-mênae  en  rifque  d'être 

totalement 
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totalement  défaite.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  gens  du  '■ 
métier  défaprcuvent  ces  fortics  imprudentes  qu'on  fait  des 
retranchemens  d'un  camp  ,   fans  ordre  &   fans  but  fixe  ,  ■ 
tJès  qu'une  trompette  fonne  l'allarme.  Les  gens  fenfés  ap- 
pellent ignorance  &  témérité  ces  fortes  de  mouvemens  , 
que  les  ignorans  nomment  audace  ôc  bravoure. 

Le  pafTage  du  Roi  exécuté  avec  tant  de  bonheur  ou 
d'intrépidité  n'eut  pourtant  point  de  fuites ,  le  Connéta- 
ble demeurant  dans  fon  camp  ,  qui  étoit  parfaitement  ré- 
tranché &j  fitué  entre  Gray  &  la  Saône.  Le  Roi ,  qui  loin 
de  pouvoir  l'y  forcer ,  n'avoit  pas  même  des  troupes  fuffi- 
fantes  pour  l'attaquer  ,  tourna  d'un  autre  côté  ,  pour  cou- 
rir ôc  ravager  le  païs,  6c  confuma  le  temps  ,  fans  rempor- 
ter aucun  avantage  confidérable ,  excepté  que  la  ville  de 
Befançon  qui  n'étoit  point  fortifiée  ,  ni  en  état  de  foi^iten'r 
un  fiege  ,  fe  racheta  du  pillage  par  une  forte  contribution. 
Cependant  il  regnoit  dans  l'armée  Royale  des  maladies 
dangéreufes,  qui,  dans  un  pais  ennemi  &  jointes  aux  fati- 
gues d'une  campagne  emportèrent  beaucoup  de  monde  , 
entr'autres  le  Comte  de  Torigni,  qui  faifoit  les  fondions 
de  Maréchal  de  Camp.  Cette  raifon  jointe  aux  nouvelles 
fàcheufes  qu'on  recevoit  de  Picardie,  fit  que,  par  Tentre- 
mife  des  Cantons  SuifTes ,  amis  communs  des  deux  Cou- 
ronnes ôc  garants  en  particulier  de  la  fureté  de  la  Franche 
Comté  ,  l'on  convint  d'une  neutralité  pour  cette  Province  , 
comme  par  le  paffé.  Le  Roi  en  fortit ,  ôc  revint  à  Dijon  , 
ôc  le  Connétable  de  Velafco  y  ayant  laiflé  une  partie  de  fes 
troupes ,  reprit  avec  le  refte  la  route  de  fon  Gouvernement 
du  Milanez. 

Cependant  le  Roi  étoit  fort  embarralTé  à  Dijon  d'une 
affaire  qui  intérefiîbit  les  Huguenots.  11  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  ôc  pour  fa  propre  fureté  ,  ôc  pour  fatisfaire 
le  Pape  ,  tirer  de  leurs  mains  le  Prince  de  Condé.  11  fe  fit 
préfenter  par  les  Parens  {a)  de  la  Princeffe  de  Condé  ,  mère 


(a)  Cette  Requête  étoit  fîgnée  par  1  cois    de    Montmorency  ,    par    Char- 
Diane  d'Angouleme ,  Veuve  de  Fran- [l'es  de  Valois ,  Comrc  dAuvegne  ,  par 
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de  ce  jeune  Prince ,  une  requête  où  ils  lui  expofoient  au 
^^ff  ' /V-  nom  de  la  Princefle  ,  l'accufation  autrefois  intentée  contre- 
elle  ,  par  laquelle  on  lui  avoit  imputé  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  du  feu  Prince  fon  mari ,  &  la  Sentence  rendue  en 
conféquence  contr'elle  par  des  Juges  incompétens.  Elle  de- 
mandoit ,  qu'ayant  été  jufqu'alors  retenue  prifonniere  à  S. 
Jean  d'Angely ,  il  plût  au  Roi  de  cafler  cette  première 
Sentence ,  &  de  commettre  à  la  révifion  du  Procès  le  Par- 
lement de  Paris ,  comme  fon  Juge  naturel  &  compétent , 
afin  d'examiner  les  informations,  &  de  prononcer  un  Ar- 
rêt définitif.  Le  Roi  répondit  à  cette  requête ,  que  pourvu 
que  les  parens  de  la  PrincefTe  sobligeafîent  delarepréfen- 
ter  au  Parlement  de  Paris  ,  il  cailoit  ôc  annuUoit  la  Sen- 
tence rendue,  &  renvoyoit  l'affaire  au  Parlement,  devant 
lequel  la  Princeffe  comparoîtroit  dans  le  terme  de  quatre 
mois.  Cette  décifion  fut  un  prétexte  fpécieux  pour  diffiper 
les  défiances  des  Pluguenots  ,  ôc  leur  oter  le  moyen  de  re- 
tenir la  Princeffe  ôc  fon  fils.  Le  Roi  envoya  à  S.  Jean  d'An- 
geli  le  Marquis  de  Pifani ,  qui ,  malgré  les  murmures  des 
Huguenots,  les  conduifit  l'une  ôc  l'autre  à  Paris.  La  Princef- 
fe y  déclara ,  qu'elle  vouloir  déformais  profeffer  la  Religion 
Catholique.  Le  Parlement  la  renvoya  de  l'accufation  in- 
tentée contre  elle  :  ôc  le  Roi  maître  de  la  perfonne  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  le  fit  indruire  ôc  élever  dans  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Le  Duc  de  Montmorency  ,  nommé  Connétable  {a),  vint 
auffi  trouver  le  Roi  à  Dijon,  ôc  y  prit  poffeffion  de  fa  Char- 


Henri  De  La  Tour  ,  Duc  de  Bouillon  , 
par  Charles  de  Montmorency  de  Dam- 
ville,  par  Claude  de  .•><  Trimouille  , 
par  Charles  de  CofTé  Brifllic  ,  par  Jean 


ce  tué  à  la  bataille  de  S.  Denys ,  avoit 
été  révétu  de  cette  première  Charge  de 
l'Etat  par  les  Lettres  Patentes  que  le  Roi 
lui  en   avoit-  accordées  le  huit  de  Dé— 


de  LevLde  Mirepoix  ,  par  Jufte Louis  i  cembre  159?  ,  lorfque  Sa  Majefté  étoit 
dé  Tournon  ,  tous  Coufîns  Germains  ou  |  à  Vernon.  Après  fa  preftation  de  fer- 
ifflisde  Germains  de  CharlotteCatherinel  ment  à  Dijon  ,  fes  Lettres  furent  enre- 
de  la  Trimouille,  veuve  de  Henri  de  |  gilirées  au  Parlement  de  Paris  le  zi  de 
Bourbon  Condé  ,  mort  8  ans  auparavant  Novembre  iî9î  ,  le  fameux  Antoine 
à  S.  Jean  d'Angeli. De TAou^LzV.  CX/Z.  Arnr.uld  fit  en  cette  occafion  un  mag- 
(a)  Henri  de  Montmorency, fils  d'Anne  ,  nifique  éloge  de  la  Mailbn  de  Montmo-- 
^e  Montmorency  ,  Connétable  deFran-lrency.  là  Ibïd, 
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ge.  Les  Huguenots  fe  trouvèrent  par  là  privés  du  double 
appui  j  fur  lequel  ils  avoient  compté,  pour  fe  foûtenir  ,  & 
en  conféquence  ces  procédés  raffurerent  extrêmement  l'ef-  • 
prit  du  Pape  ,  fur  la  fincerité  des  intentions  du  Roi ,  qui  ; 
depuis  long-temps  éloigné  des  Calyiniftes  ,  étoit  tout  oc- 
cupé du  foin  d  affurer  l'Etat  de  la  Religion  fous  l'obéifTan- 
ce  du  Souverain  Pontife.  Ce  qui  prouvoit  encore  fes  bon- 
nes difpofitions  ,  c'étoient  les  ordres  précis  &  les  reglernens 
particuliers  qu'il  avoir  donnés  de  rétablir  l'ufage  delà  Méf- 
ie dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  été  aboli.  11  travailloit 
lans  relâche  à  trouver  les  moyens  de  rendre  aux  Ecclcfiaf- 
tiques  les  biens  ufurpés  fur  eux.  C'étoit  un  point  délicat 
&  difficile  à  exécuter.  Les  Seigneurs  &  les  Gentilshom- 
nies  qui  avoient  obtenu  la  jouilfance  de  ces  biens  en  ré- 
compenfe  de  leurs  fervices  ,  ôc  qui  en  étoient  depuis  long- 
temps en  poffeirion ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  s'en  dé- 
faifir,  fans  qu'on  leur  donnât  des  équivalens  ;  ce  qui  n'é- 
toit  pas  pofTible  ,  tant  à  caufe  du  grand  nombre  des  Pré- 
tendans ,  que  par  l'épuifement  où  fe  trouvoient  les  finan- 
ces dans  ces  temps  de  troubles.  Néanmoins  le  Roi  tâchoit 
avec  une  adreffe  &  une  patience  infinie  d'arranger  les  cho- 
fes  de  manière  que  les  Eccléfiaftiques  fuflent  contens  ,  fi- 
non  abfolument,  du  moins  à  beaucoup  d'égards.  Quoique 
la  nécefiité  ne  permit  pas  d'apaifer  entièrement  la  plupart 
des  Principaux  d'entr'eux  ,  au  moins  les  perfonnes  modé- 
rées remarquoient  avec  plaifir  la  difpofition  favorable  du 
Roi  ôcfa  dextérité  à  trouver  des  expédiens  propres  à  conci- 
lier des  intérêts  diamétralement  oppofés. 

Ces  difpofitions  annoncées  par  la  renommée  à  la  Cour 
de  Rome  ,  y  avançoient  à  propos  les  affaires  du  Roi  :  mais 
elles  y  étoient  encore  mieux  foutenues  ,  par  des  circonf- 
tances  contraires  ,  qui  inquiétoient  le  Pape  &  fes  Cour- 
tifans.  Le  fchifme  étoit  prefqu'ouvert  en  France  :  le  Par- 
lement continuoit  à  travailler  de  toutes  fes  forces  à  em- 
pêcher que  perfonne  n'allât  à  Rome  impetrer  des  béné- 
fices ,  ou  s'il  en  impétroit ,  il  lui  en  refufoit  la  pcfieffion. 
Le  Roi  faifoit  nommer  par  arrêt  du  Grand  ConfeLl  des 
(Economes  fpirituels  aux  Èvêchés  ou  aux  autres  bénéfices  , 

Bbbbij 


HtNRiIV 
I5V';. 


Henri  IV. 


;<^4  HISTOIRE  DES  GUERRES 

à  charge  d'ames  qui  venoient  à  vaquer.  Il  fembloit  qu'on 
eût  oublié  jufqu'au  nom  du  S.  Siège  ,  ôc  la  profperité  des 
-  armes  du  Roi  faifoit  craindre  qu'il  ne  voulut  pas  davan- 
tage folliciter  fon  abfolution  à  Rome.  D'ailleurs  le  Duc 
de  Nevers,  en  quittant  cette  ville  ,  avoit  dit  publiquement 
qu'on  attendroit  envain  que  le  Roi  y  envoyât  de  nouveaux 
Ambaffadeurs,  Ainli ,  quoiqu'on  eût  cherché  à  renouer  la 
négociation  ,  par  l'entremife  du  Cardinal  de  Gondy  ,  & 
que  d'Oflat  continuât  à  traiter  avec  Sannezio  &  avec  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  néanmoins  le  Pape ,  craignant  le 
malheur  dont  on  étoit  menacé  ,  &  confidérant  l'exemple 
des  autres  Royaumes  ,  qui  s'étoient  fouftraits  à  l'obéifran- 
ce  du  S.  Siège  ,  étoit  fort  allarmé  du  danger  d'un  pareil 
fchifme.  A  ces  confidérations  fe  joignoit  celle  de  l'allian^ 
ce  que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec  les  Etats  de  Hol- 
lande ,  ôc  la  Ligue  qu'il  négocioit  avec  l'Angleterre ,  ce 
qui  faifoit  craindre  qu'une  union  fi  étroite,  avec  les  Héré- 
tiques ,  ne  caufàt  enfin  quelque  préjudice  à  la  Religion. 
Ce  qui  inquiétoit  encore  plus  le  fouverain  Pontife,  c'étoit 
la  guerre  furieufe  que  le  Turc  venoit  de  porter  en  Hon- 
grie. Obligé  de  penfer  à  arrêter,  de  ce  côté-là  ,  les  pro- 
grès de  l'ennemi  commun,  il  défiroit  de  pacifier  les  trou- 
bles de  France ,  pour  employer  toutes  fes  forces  à  la  dé- 
fenfe  &  à  l'avantage  de   la   Chrétienté.  Toutes  ces  rai- 
fons  le  déterminèrent  en  fecret  à  accorder  au  Roi  fa  bé- 
nédi6tion,qu'il  croyoit  ne  pouvoir  plus  lui  refufer  en  conf- 
cience.   Il  fongea  à   calmer  l'efprit  du  Roi  Catholique  , 
&  en  lui  accordant  d'abord  tout  ce  qu'il  demandoit ,  il; 
rèfolut  d'envoyer  en  Efpagne  Jean-François  Aldobrandin, 
fon  neveu  ,  fous  prétexte  de  traiter  des  afi'aires  de  Hon- 
grie ,  mais  en  même  temps  pour  négocier  l'afiâire  de  l'ab- 
folution  du  Roi  de  France,  à  laquelle  il  tâchcit  d'amener 
doucement  le  Roi  d'Efpagne  ,  en  lui  témoignant  une  ex- 
trême  déférence  ,  pour  obtenir  fon  confentement. 

Cependant  il  fit  favoir  en  fecret  au  Roi ,  par  le  canal 
de  d'OfiTat ,  que  les  chofes  étoient  déjà  bien  avancées  , 
ëc  que,  s'il  vouloit  envoyer  de  nouveaux  Ambaffadeurs  à 
Rome  ;  on  pourroit  bien  terminer  l'affaire  de  fon  abfolur 
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tîon.  Le  Roi  ,  qui  fouhaittoit  ardemment  de  fe  reconcilier         , 

entièrement  avec  le  S.  Siège  ,  penfa  d'abord  à  envoyer     ^'^^^^  ^V. 
une  Ambaflade  d  éclat  &  diltinguée  :  mais  informé  de  Tin- 
tentlon  du  Pape  qui  vouloir  que  l'affaire  fe  palfât  fans  éclat , 
&  avec  les  marques  de  la  plus  grande  foumiffion ,  il  ré- 
folut  d'y  envoyer  feulement  Jacques  David  du  Perron^  pour 
traiter  de  fes  affaires  ,  conjointement  avec  d'Offat ,  afin 
que ,  fi  la  chofe  venoit  à  manquer,  il  parût  du  moins  qu'on 
ne  l'avoit  pas  traitée  fi  ouvertement,  ni  avec  tant  d'appa- 
reil. Ces   deux  Miniftres  ,  profitant  de  la  circonftance  pré- 
fente ,  conduifoient  avec  autant  de  modeftie  que  d'habi- 
leté le  projet  du  Roi ,  faifant  également  valoir  ôc  la  prof- 
perité  de  fes  armes  ,  qui  lui  avoit  déformais  fournis  tout 
le  Royaume,  ôc  fa  piété  &  fon  zèle  ardent  pour  la  Re- 
ligion ,  principe  de  cette  patience  à  toute  épreuve  ,  qui 
ne  s'étoit  jamais  rebutée  des  refus  du  Pape.  Mais  les  per- 
fonnes  expérimentées  tenoient  déjà  avec  la  dernière  liber- 
té des  difcours  qui  choquoient  le  Pape.  Ils  difoient  ou- 
yertement  dans  fa  Cour  ,  qu'enfin  la  patience  du  Roi  fe 
changeroit  en  fureur  :  que  ,  lorfqu'il  feroit  une  fois  vain- 
queur de  fes  ennemis  ,  ôc  paifible  poffeffeur  de  fon  Royau- 
me ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  fouciât  peu  de  fe  re- 
concilier avec  le  Pape,  ou  plutôt ,  que,  par  un  fchifme: 
dangereux  dans  l'Eglife  ,  il  ne  fongeât  à  fe  vanger  de  tant 
d'affronts  ôc  de  perfécutions  qu'il  avoit  effuyées  :  ôc  à  ce 
fujet  on  répétoit  ôc  l'on  inculpoit  les  raifons  pour  lefquelles 
il  étoit  jufte  ôc  convenable  de  le  recevoir  ôc  de  le  fatif- 
faire.  Le  Pape  ,  entre  ces  deux  extrémités  ,  de  ne  pas  in- 
difpofer  ôc  aigrir  le  Roi  Catholique  ,  ou  de  ne   pas  voir 
un  Royaume  tel  que  la  France  fe  féparer  du  S.  Siège  , 
alloit  bride  en  main,  ôc  attendoit  que  le  temps,  les  cir- 
conftances  ,  la  patience  ôc  l'adreffe  démêlaffent  un  nœud 
fi  compliqué  ôc  fi  délicat  à  démêler.  Il  favoit  que  les  Par- 
tifans  du  Roi  de  France  avoient  raifon  ,  que  fes  difcours 
&  fes  avions  dévoient  fufïire  pour  s'affurer  de  la  fincé- 
rité  de  fa  converfion  :  qu'en  foufFrant  patiemment  tant  de^ 
ïefus  ,   il  avoit  mérité  qu'on  eut  pour  lui  des  égards ,  ÔC 
g^a'on  le  re^ût  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Mais ,  d'un  autre- 
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ET"— ■"'■'-  côté ,  il  craignoit  que  les  Efpagnols  ne  lui  reprochaient 
Henri  IV.    ^^^j  j|  montroit  moins  d'ardeur  &  de  fermeté  qu'eux  ,  à 
foutenir  Thonneur  de  la  Religion.  D'ailleurs  il  trouvoit  bien 
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dur  de   mécontenter  Philippe  IL  de  tout  temps  défenfeur 
déclaré  de  l'Eglife  ,  pour  obliger  un  Prince ,  qui  jufqu'a- 
lors  en  avoir  été  le  perfécuteur  &  l'ennemi.  Enlin,  les 
fervices  que  le  Fvoi  d'Efpagne  avoit  rendus  au  S.  Siège  , 
les  grandes  entreprifes  qu'il  avoit  exécutées  ,  pour  l'avan- 
tage  de  la  Chrétienté  &  de  la  Religion  ,  lui  avoient  ac^ 
quis  tant  de  crédit  à  Rome  ,  qu'il  lembloit  que  le  Pape 
ne  devoit  pas  fe  déterminer  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
pe  importance  ,  fans  l'avis  ôc  le  confentement  de  ce  Mo-^ 
narque. 
le  Pape  fe       Mais  ,  tandis  que  le  Pape  différoit  avec  politique  de 
tîonner'"fa  \c-  Prendre  une  dernière  réfolution  ,  les  armes  du  Roi  qui 
Ticdidion  au     faifoit  tous  Ics  jours  de  nouvelles  conquêtes  ,  &  acquéroit 
^"^  de  nouveaux  dégrés  de  gloire  ,  l'obligèrent  eniin  de  pren- 

dre un  parti.  Les  difcours  de  Séraphin  firent  même  une 
imprelTion  aflez  vive  fur  fon  efprit.  Dans  les  entretiens  fré- 
quens  qu'il  avoit  avec  ce  Pontife  ,  &  dans  lefquels,avec 
la  liberté  ordinaire  ,  il  mêloit  le  plaifant  au  férieux  ,  le 
Pape  lui  ayant  demandé  ce  qu'on  difoit  à  la  Cour  de  cet- 
te affaire  ,  il  lui  répondit  que  l'on  difoit  communément, 
(]ue  Clément  ^11.  avoh  -perdu  ï Angleterre  ,  &  que  Clément 
VUl.  per droit  la  France.  Cette  penfée  fit  faire  de  férieufes 
réflexions  au  Pape.  D'ailleurs  ,  preffé  par  l'évidence  des 
raifons ,  &  par  les  vives  foliicitations  des  Ambaffadeurs  de 
Venife  ôc  de  Tofcane  ,  il  réfclut'de  fe  déterminer^  en 
conféquence  du  rapport  de  fon  neveu  ,  qui  l'affuroit  qu'en 
Efpagne  les  efprits  n'étoient  plus  fi  échaufés  qu'à  l'ordi- 
naire ,  fur  les  affaires  de  France  :  qu'épuifés  d'argent  , 
&  las  de  la  guerre  ,  les  Efpagnols  ne  feroient  pas  grand 
bruit  de  la  réfolution  qu'on  prendroit  à  Rome  ,  &  que, 
s'ils  témoignoient  de  perlifter  dans  leurs  anciens  projets, 
ôc  défiroient  que  Sa  Sainteté  différât  encore  quelque  temps 
fes  réfolutions  ,  c'étoit  plutôt  dans  la  vue  de  faire  la  paix 
à  des  conditions  plus  avantageufes  ,  que  par  aucune 
cfpérance  d'empêcher  le  Roi  de  France  d'obtenir  enfin 
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fon  abfolution.  Ainft  le  Pape  prenant  courage  ,  après  avoir  ,,__, 

plufieurs  fois  fondé  fur  cet  article  le  Duc  de  Seffa ,  Am-    ^^^-^^^  IV. 

Dafladeur  d'Efpagne  à  Rome ,  il  lui  dit  enfin  qu'il  ne  pou- !ll!l 

voit  différer  plus  long-temps  de  prendre  un  parti  fur  les 
affaires  de  France  ,  &  qu'en  conféquence ,  il  vouloit  pren- 
dre à  cet  égard  l'avis  des  Cardinaux ,  afin  de  réfoudre  , 
conformément  à  leur  fentiment,  ce  qu'il  eftimeroit  le  plus 
à  propos.  Le  Duc  de  Seffa  crut  que  c'étoit  dans  le  Con- 
fiiioire  ordinaire ,  &  à  la  manière  accoutumée,  que  le  Pape 
vouloit  entendre  les  avis ,  &  recueillir  les  voix  des  Car- 
dinaux ,  &  fâchant  qu'un  grand  nombre  d'entr'eux  dépen- 
doit  des  volontés  du  Roi  Catholique,  ôc que  d'autres  par 
eux-mêmes  étoient  oppofés  à  ce  qu'on  accordât  l'abfolu- 
tion  au  Roi  de  France ,  il  n'infifîa  pas  beaucoup  fur  cet- 
te circonflance.  Après  avoir  compté  exadement  le  nom- 
bre des  voix  ,  il  imaginoit  que  1  avis  pour  l'abfolution  ne' 
pafferoit  jamais  dans  le  Confiftoire  ,  &  il  étoit  affuré  que 
le  Pape^  ne  feroit  jamais  le  contraire  de  ce  qui  auroit  été 
décidé  à  la  pluralité  des  voix.  Mais  Clément  ne  vouloit 
pas  remettre  la  décifion  d'une  affaire  fi  importante  ,  & 
conduite  jufqu'alors  avec  tant  de  dextérité  ,  à  la  pluralité 
des  fuffrages  ,  prévoyant  que,  quand  ils  deviendroient  pu- 
blics ,  ils  n'auroient  plus  pour  mobile  que  les  intérêts  & 
les  égards  particuliers. 

Lorfque  le  Pape  eût  amené  l'Ambaffadeur  à  ne  pas  re- 
fufer  qu'on  mît  l'affaire  en  délibération  ,  il  changea  la  for- 
me ordinaire.  Il  fit  afi"embler  le  Confiftoire  ,  où  l'on  lut 
d'abord  les  Lettres  &  les  Requêtes  du  Roi  ,  &  enfuite  il 
déclara  qu'il  vouloit  entendre  fur  ces  deux  objets  les  avis 
des  Cardinaux  ,  non  pas  en  peu  de  mots  ,  ni  à  la  hâte , 
&  pour  une  feule  fois  ;  mais  qu'ils  euffent  à  venir  dans 
fa  chambre  ,  chacun  en  particulier  :  que  là  ,  fans  autres 
témoins  ,  il  les  écouteroit  fécrettement,  &  il  leur  ordon- 
na de  fe  rendre  quatre,  chaque  jour,  à  fon  audience  par- 
ticulière ,  afin  de  s'entretenir  avec  eux  fur  l'affaire  qu'il 
venoit  de  leur  propofer.  Par  cette  conduite  prudente ,  le 
Pape  montrant  qu'il  vouloit  bannir  toutes  les  confidéra- 
îations  particulières,  &  laiffer  les  Cardinaux  en  pleine  li-- 
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==5=^:!==  berté  de  dire  leur  avis  ,  fans  crainte  qu'il  fut  divulgué  , 
"\T*V.^'    ^^  réferva  à  lui  feul  le  droit  de  décider ,  &  de  déclarer 

'. —  ce  qui  lui  plairoit  le  plus  ,  &  de  dire  que  la  pluralité  des 

voix  s'étoit  réunie  pour  ce  parti ,  fans  que  perfonne  pût  ni 
le  contredire  ,  ni  s'y  oppofer.  Tout  réuilit  félon  fes  défirs. 
D'abord  il  ordonna  des  prières  publiques  dans  toutes  les 
Eglifes  de  Rome  ,  ôc  donna  lui-même  des  marques  de 
la  piété  la  plus  profonde  &  la  plus  exemplaire.  Il  écouta 
enfuite  durant  plufieurs  jours  les  Cardinaux,  les  uns  après 
les  autres.  Enfin  ,  dans  le  Confiftoire  qu'il  affembla  ,  il 
déclara  qu'il  avoir  pris  l'avis  de  tous  les  Cardinaux  ,  &  que 
les  deux  tiers  concluoient  à  abfoudre  le  Roi  de  France  des 
cenfures ,  ôc  à  le  recevoir  dans  le  fein  de  l'Eglife  :  qu'ainfi, 
avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  il  traiteroit  de  cette  affaire 
avec  les  Agens  fondés  de  procuration  du  Roi ,  ôc  leur  im- 
poferoit  en  fon  nom  telles  fatisfadions  ôc  telles  conditions 
qu'il  jugeroit  les  plus  utiles  Ôc  les  plus  avantageufes  ,  pour 
l'exaltation  de  TEglife  ,  ôc  pour  la  gloire  de  Dieu.  Le 
Cardinal  Marc -Antoine  Colonne  voulut  répliquer,  ôc 
s'étant  levé  ,  il  commença  à  parler  :  mais  le  Pape  lui 
impofa  fdence  ,  en  difant  qu'on  avoit  fuffifamment  déli- 
béré ,  ôc  que  la  chofe  étoit  décidée  à  la  pluralité  des  voix, 
Ôc  qu'ainfi  il  ne  prétendoit  pas  que  l'on  agitât  de  nouveau 
ce  qui  avoit  été  une  fois  réglé  ôc  déterminé.  Le  Pape  con- 
gédia, de  la  forte  ,  le  Conliftoire  ,  ôc  commença  à  traiter  des 
conditions  avec  les  Agens  du  Roi.  Elles  avoient  été  dé- 
battues depuis  plufieurs  jours  ,  par  l'entremife  du  Cardi- 
nal Tolet ,  Jéfuite  Efpagnol ,  mais  foit  par  confcience  , 
foit  par  quelqu'autre  motif,  bien  difpofé  en  faveur  du  Roi. 
Malgré  la  répugnance  de  Duperron  ôc  d'Offat ,  le  Pape 
vouloit  déclarer  nulle  l'abfolution  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce avoient  donnée  au  Roi  à  S.  Denys.  Ce  Prince  de  fon 
côté  ,  demandoit  que  le  Pape  l'approuvât  ôc  la  confirmât. 
D'ailleurs  le  Pape  demandoit  abfolument  la  réception  du 
Concile  de  Trente  en  France  ,  prétention  qui  fouffroitbien 
des  difficultés.  Surtout  il  exigeoit  avec  inftance  que  l'on 
caffât  ôc  annullât  l'Edit  rendu  en  faveur  des  Huguenots  , 
ee  qui  auroit  nécelTairement  entraîné  une  nouvelle  guerre. 

iNéanmoins 


afcjwarMu 
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Néamnoins  les  Agens  du  Roi  fe  conduifirent  avec  tant  d'a- 
drefle  &  de  prudence ,  qu'en  employant  des  termes  ôc  des 

claufes  placées  à  propos  ,  les  chofes  s'arrangèrent  de  ma 

niere,  qu'on  ménagea  l'honneur  du  Saint  Siège,  &  qu'on 
ne  r.Tit  point  le  Roi  dans  k  néceflité  de  voir  renaître  les 
troubles. 

Tout  étant  conclu  &  arrangé,  le  feîze  (a)  de  Septem-  Abfoiutbndu 
hxe  le  Pape,  accompagné  du  cortège  des  Cardinaux  &  re-  ^°'^^°'"^' 
véru  de  fes  habits  Pontificaux  ,  fe  rendit  devant  le  Portique 
de  l'Eglife  de  St.  Pierre ,  où  il  s'affit  fur  un  trône  qu'on  lui 
ayoit  préparé,  environné  des  Cardinaux,  excepté  du  Car- 
dinal Alexandrin  &  du  Cardinal  d'Arragon,  qui  n'afTifterent 
point  à  cette  cérémonie.  Alors  Jacques  David  du  Perron 
&  Arnaud  dOffat  parurent  en  habits  de  fimples  Prêtres, 
tenant  à  ia  main  la  procuration  du  Roi ,  qu'ils  préfente- 
rent  à  genoux  au  Secrétaire  du  St.  Office ,  qui  la  lut  à  haute 
voix.  Ènfuite  le  même  Secrétaire  debout  aux  pieds  du  trône 
prononça  à  haute  voix  le  décret  du  Pape.  Après  une  expofi- 
tion  du  fait,  ce  décret  portoit,  que  Henri  de  Bourbon  Roi  de 
France  &  de  Navarre  feroit  abfous  des  cenfures  ôc  reçu 
dans  le  fein  de  TEglife ,  en  abjurant  fur  le  champ ,  toutes 
les  erreurs  qu'il  avoit  profeflees  par  le  paffé,  fe  foumettant 
a  la  pénitence  publique  qui  lui  feroit  impofée  ,  &  en  ac- 
compliflant  les  conditions  que  Sa  Sainteté  lui  prefcriroit. 
Ces  conditions  étoient  :  qu'il  rétabliroit  la  Religion  Catho- 
lique dans  la  Principauté  de  Bearn ,  &  y  fonderoit  quatre 
Monafteres ,  tant  de  Religieux  que  de  Religieufes  ;  qu'on 
recevroit  le  Concile  de  Trente  dans  tout  le  Royaume  de 
France ,  excepté  quant  aux  points  qui  pourroient  le  trou- 
bler, &  dont  le  Pape  accorderoit  difpenfe  :  que  dans  le  ter- 
me d'un  an  le  Prince  de  Condé  feroit  remis  entre  les  mains 
des  Catholiques,  auxquels  on  confieroit  fon  éducation  :  que 
dans  la  nomination  aux  Bénéfices  le  Roi  obferveroit  le  con- 
cordat fait  entre  les  Souverains  Pontifes  &  les  Rois  de  Fran- 


(a)  M.  de  Thou  marque  cette  cérémonie  au  17  Je  Septembre  1^9^, 

Jome  lïl.  C  c  c  c 
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g-'"iL'ji!iLi'j"jai:  ce  ,  &  réformeroit  tous  les  abus  :  qu'il  ne  nommcroit  aux 
Henri  IV.  Bénéfices  que  des  Catholiques ,  &  d'une  vie  exemplaire  : 
'^^^'  que ,  fans  employer  les  voyes  de  la  juflice  ,  le  Roi  feroit 
reflituer  fans  contradidion  tous  les  biens  enlevés  aux  Egli- 
fes  &  autres  lieux  de  piété  i  qu'il  ne  choifiroit  pour  Magif- 
trats ,  que  des  perfonnes  non  fufpeftes  d  hérélie  ;  qu'il  ne 
favoriferoit  les  hérétiques  ni  diredement  ni  indirettement, 
&  ne  les  tolereroit  point ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  ré- 
volte ou  quelque  guerre  à  craindre  ;  que  ce  Prince  feroit 
part  de  fa  converfion  ÔC  de  fon  abjuration  à  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens.  On  lui  impofa  pour  pénitence  d'entendre 
la  grande  Mefle  tous  les  Dimanches  ôc  Fêtes  dans  fa  Cha- 
pelle ,  ou  dans  quelque  autre  Eglife  ;  d'ajTifter  tous  les  jours 
a  la  Mefle  ,  fuivant  la  coutume  des  Rois  de  France  ;  de  ré- 
citer quelques  prières  certains  jours  de  la  femaine  ;  de  jeû- 
ner les  Vendredis  &  les  Samedis ,  &  de  communier  en  pu- 
blic quatre  fois  l'année. 

Les  Agens  fondés  de  procuration ,  acceptèrent  ces  con- 
ditions ,  ôc  demandèrent  Acte  de  leur  acceptation.  Enfui- 
te  s'étant  mis  à  genoux  à  la  porte  del'Eglife  de  S.  Pierre, 
ils  firent  à  haute  voix  l'abjuration  des  erreurs  qu'on  avoir 
mifes  par  écrit.  Après  cette  abjuration  ,  le  Cardinal  de  Ste. 
Séverine,  Grand  Pénitencier,  les  toucha  légèrement  fur 
h.  tête  avec  une  baguette  (a)  ,  &  leur  donna  l'abfolution. 
En  ce  moment  on  ouvrit  les  portes  de  l'Eglife ,  l'on  en- 
tendit retentir  la  muiique ,  ôc  le  canon  du  Château  S.  An- 


(a)  Les  Proteftans  &  (ùrtout  d'Au- 
tigiié  ont  fait  des  railleries  indécentes 
de  cette  cérémonie  ,  dont  M,  de  Thou 
explique  l'origine,  jî  Les  AmbafTadeurs 


5>  du  Roi ,  comme  il  eft  d'ufitge  danj 
31  l'Eglife  ,  pour  fignifier  qu'on  rend  la 
31  liberté  chrétienne  à  ceux  qui  font  liés 
par  les  cenfures.  Voye^  De  Thou ,  Liv, 


i 


»  du  Roi  ,  s'étant  rnit  à  genoux  aux  i  CXIII.  Etoit-ce  là  donner  des  coups  de 
M  pieds  du  tione  ,  on  recita  ie  Pfeaurae  [  bâton  aux  iWinifires  du  Roi ,  ainfi  que 
Di  50  ,  à  chaque  verfet,  le  Pape  ay-ant-l'a  écrit    l'ignorant   Traduéteur    Latin 


»  à  la  main  une  petite  verge  (  à  l'imi- 
33  ration  de  celle  que  les  Romains  ap- 
M  pelloient  ViniiSia  ,  &  dont  ils  fe  fer- 
ai voient  pour  affranchir  les  Efclaves  ) 
»  en  frappoit  légsfflejaent  les  Miniftres 


d'une  Relation  Italienne  de  Jean  Pote- 
ro,  &  que  l'ont  répété  les  Proteflans 
Irrités  de  la  converfion  du  Roi  &  de- 
fa  reconciliation  avec  le  S.  Siège.  V.  de. 


îs-ras 


CIVILES  DE  FRANCE.Liv.XlV.     571 

ge  fit  plufieurs  décharges  ,  en  figne  de  joie  &  d'allegreffe.  -s 

Les  Procureurs  reprenant  alors  leurs  habits  de  Prélat ,  af-     ^"^^  ^^» 

fifterent  à  la  Meiïe  dans  la  place  qu'ont  coutume  d'occu-  L!fl! 

per  les  Ambafladeurs  de  France ,  ôc  après  la  Mefle ,  ils  fe 
rendirent  à  l'églife  de  S.  Louis  ,  qui  appartient  à  la  Nation 
Françoife  ,  où  l'on  redoubla  les  fêtes  &  les  marques  d'aller- 
grefle ,  à  la  fatisfatlion  de  la  Cour  du  Pape ,  qui  fe  réjouif- 
Ibit  de  la  réunion  d'un  fi  vafte  &  fi  beau  Royaume ,  &  au 
grand  contentement  du  peuple  Romain  naturellement  ami 
des  François.   Le  Pape  nomma  Légat  en  France  le  Cardinal 
Tolet,  maisenfuite,  par  des  raifons  qu'on  {a)  ignore,  il 
changea  d'avis ,  &  deftina  à  cette  Légation  le  Cardinal  Ale- 
xandre de  Médicis ,  qui  lui  fuccéda  depuis  au  Pontificat.  Il 
donna  depuis  en  divers  temps  le  Chapeau  de  Cardinal  aux 
deux  Négociateurs,  qui  avoient  terminé  une  affaire  fi  déli- 
cate fie  fi  importante ,  &  il  dit  même  publiquement  plufieurs 
fois  ,  que  la  modération  de  l'un  ôc  de  l'autre,  ôc  leur  habi- 
leté à  négocier,  avoient  levé  une  infinité  de  difficultés  qui 
s'élevoient  dans  fon  efprit  pour  arrêter  la  conclufion  de  cette 
affaire.  Ils  dépêchèrent  en  pofte  Alexandre  d'Elbene ,  pouc 
annoncer  au  Roi  la  nouvelle  de  fon  abfolution.  Il  croyoit 
trouver  ce  Prince  à  Lyon,  mais  il  étoît  déjà  parti  pour  re- 
tourner à  Paris ,  après  avoir  conclu  une  trêve  générale  de 
trois  mois  avec  le  Duc  de  Mayenne ,  afin  qu'on  pût ,  dans 
cet  intervale  ,  traiter  plus  aifément  des  conditions  de  l'ac- 
commodement du  Duc,6c  attendre  la  décifion  de  Rome^où     jr^^  nouvrii- 
les  afi'aires  alloient  plus  lentement  qu'on  n'avoit  cria.  Après  en  arrive  ea 
avoir  réglé  les  affaires  du  Lyonnois ,  ôc  entamé  un  accord  ^*^"''' 
avec  le  Duc  de  Nemours  ôc  le  Marquis  de  faint  Sorlin  fon 
frère,  le  Roi  étoit  revenu  promptement  à  Paris ,  pour  veii-" 
1er  à  ce  qui  fe  paffoit  en  Picardie ,  où  les  armes  Efpagno- 
Ics  faifoient  des  progrès  confiderables.  Dans  le  même  temps 
le  Maréchal  de  Bois-Dauphin  ,  l'un  des  plus  zélés  partifans 
du  Duc  de  Mayenne ,  fe  foumit  au  Roi  :  ôc  d'un  autre  côté 


(  a  )  Voyez  M.  de  Thou ,  Livre  XCIII, 

C  c  c  c  ij 
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-  le  Duc  d'Elbœuf  j  qui  avoit  déjà  fait  fon  accommode nient> 
figna  une  trêve  avec  le  Duc  de  Mercœur ,  pour  la  Breta- 

■  gne.  De  manière  que  ,  de  toutes  parts,  tout  panchoit  à  ac- 
célérer la  pacification  du  Royaume ,  excepté  du  côté  de 
la  Flandres,  où  la  guerre  déclarée  nommément  aux  Efpa- 
gnols ,  faifoit  naître  infenfiblement  de  nouvelles  occafions, 
de  troubles  &  d'embarras. 


Fin  du  Livre  Quatorzième  &  dn  Troifieme  Volume^ 
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Alincouït  (  D'  ).  Voyez  VHleroi.. 
Allemands.  Troupes  auxiliaires 
qu'ils  accordent  à  Henri  I  V. 
Combien  le  Vicomte  de  Turen^ 
ne  a  de  peine  à  les  mettre  en 
mouvement,  178.  Leur  jonc- 
rion    avec   l'armée   du   Roi  , 
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Ambotfe  (  Jacquesd'  )  Refteur  de 
rUniverfité  de  Paris  :  il  porte 
la  parole  au  nom  des  Doéteurs- 
de  Sorbonne  &  des  autres  mem- 
bres de  ce  Corps ,  qui  font  fo- 
lemnellement  hommage  au  Roij 

45)8 

Amédée  frère  du  Duc  de  Savoye , 
bloque  Genève  dont  il  ravage 
tout  le  pays,  124- 

^wz>«i. Cette  ville  fe  rend  au  Roi, 
malgré    les  foins    du  Duc   de 
Mayenne  pour  la  retenir  dans, 
le  parti  de  la  Ligue,  j  14  &-■ 

Sis 

Ampoulf  (  La  Ste. }  de  Rheims  ;. 
fi  elle  eft  néceffaire  pour  le  fa^- 
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cre  des  Rois  de  France,  473 
Henri  IV  fe  fait  facrer  avec  cel- 
le de  la  ville  de  Tours  qu'il  hit 
apporter  à  Chartres  avec  une 
grande  pompe ,  474 

Anglois.  Ils  voudroient  pouvoir 
remettre    le  pied  en  France  , 

Amibes.  Siège  &  prife  de  cette 
ville  par  le  Duc  de  Savoye  , 
315".  Elle  eft  reprilepar  le  Duc 
d'Epernon ,  517 

Antonuini  (  Silvio  )  premier  Ca- 
mérier  du  Pape  :  comment  il  in- 
troduit la  Clielle  dans  la  Cham- 
bre du  Souverain  Pontife,  4^0 

Appio  Com'i  commande  les  trou- 
pes du  Pape  ,  auxiliaires  des  Li- 
gueurs, 274.  Il  eft  tué  devant 
Noyon     dans    une    querelle   , 

3S0 

Aqtt'ila  (  Dom  Jean  d'  )  Général 
des  troupes  Efpagnoles  ,  auxi- 
liaires du  Duc  de  Mercœur  , 
121.  Il  voit  prendre  le  fort  de 
Crodon ,  fans  pouvoir  le  fecou- 
rir ,    J'24.  Faute    qu'il  fait  , 

j-28 

Arges  (  D'  )  Jeune  guerrier ,  plein 
de  valeur  ;  il  fait  prifonnier  le 
Vicomte  de  Tavannes  ,  174. 
Avec  quel  courage  il  combat 
contre    le    Duc    d'Aumale    , 

Arrêts.  Voyez  Farlemen^. 

Afcoli  (  Le  Prince  d'  }  Comman- 
dant des  troupes  Efpagnoles  au- 
xiliaires de  la  Ligue.  Il  empê- 
che le  Duc  de  Mayenne  d'at- 
taquer l'armée  du  Roi  devant 
Noyon  ,  I7(5  e!r  i  77 

Atti^m  ,  groffe  Bourgade  ,  pleine 
de  richelfe-s  dont  Henri  IV  fe 
rend  maître  ,  &  dont  il  aban- 
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donne  le  butin  aux  Allemands 
de  fon  armée ,  1 8p 

Aumale.  Situation  de  cette  ville  , 

23  y.  Combat  d'Aumale,  236 

&fuiv. 

Aumale  (  Le  Duc  d'  ).  Il  tente 
inutilement  de  fecourir  Noyon 
aflîégé  par  l'armée  du  Roi,  1 74 
Ù"  17;.  Il  s'abouche  avec  le 
Duc  de  Lorraine  &  celui  de 
Mayenne,  488.  Il  s'attache  en- 
tierem.-nt  aux  Efpagnols ,  &  leur 
remet  toutes  les  villes  dont  il 
étoit  maître ,  49  i .  Il  efl:  obligé 
de  fortir  de  la  ville  d'Amiens 
qui  fe  foumet  au  Roi ,  1 1 4  e^ 

Aumale  (  Le  Chevalier  d'  )  ;  avec 
quel  courage  il  combat  à  la 
journée  d'Ivri  ,37.  Sa  fuite  , 
4 1 .  Son  aéliviré  durant  le  fiége 
de  Paris ,  78  ,  510.  Il  attaque  S. 
Denys  où  il  eft  tué,  1^6  Ù" 
137.  Particularités  fur  fa  mort, 
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Aumont  (Le  Maréchal  d'}r  Com- 
bien il  contribue  à  la  viéloire 
de  la  journée  d'Ivri  ,56,  jp  , 
41  ei^  43.  Il  a  plus  de  courage 
que  de  forces  dans  fon  Gou- 
vernement de  Bretagne  ,  Cf  24. 
Il  aflîége  &c  prend  Morlaix  , 
ihid.  Il  affiége  le  fort  de  Cro- 
don :  événemens  de  ce  fiege , 
ibïd.  Ù"  fiiiv'  Il  s'en  rend  maî- 
tre &  le  ruine  ,  y  2  8 

Aiitun.  Les  Habitans  de  cette  vil- 
le en  ouvrent  les  portes  au  Ma- 
réchal de  Biron,  &  fe  foumet- 
tent  au  Roi  i  S'il  &  548. 

Avranches.  Situation  de  cette  vil- 
le ,  affiégée  &  prife  par  le  Duc 
de   Montpenlier    ,    2.6^    & 

2.6± 
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AujfonvUle  (  Le  Baron  d'  )  Sei- 
gneur Lorrain.  Il  pafle  avec 
'rremblecourt  5c  de  l'agrément 
du  Duc  de  Lorraine ,  au  fervice 
de  Henri  IV  ;  J20.  Ces  deux 
Seigneurs  entrent  à  la  tête  de 
leurs  troupes  dans  la  Franche- 
Comté  ;  dégât  qu'ils  y  font , 
25-1.  D'AufFonville  fe  diftin- 

fue  par  fon  courage  au  corn- 
ât de  Fontaine  -  Françoife  , 
^52  & fiiiv.  &  au  paflage  de 
la  Saône,  jj-p 

Auxone.  Cette  ville  fe  foumet  au 
Roi,  j-^y 

B. 

TJAlagni  Gouverneur  de  Cam- 

■L^  brai  :  à  quelles  conditions  il 
fe  foumet  au  Roi  avec  cette  pla- 
ce ,  j  I  j-  ey  ;  I  (5 

Aalban'î ,  Lucquois.  Comment  il 
entre  dans  les  vû^s  ambitieufes 
du  jeune  Cardinal  de  Bourbon  , 
1^8  C"'  I J5 .  Imprudence  qu'il 
fait ,  1  (îo 

Banchi(hi  P.  Séraphin  )  Domi- 
nicain :  horrear  qu'il  a  du  def- 
fein  de  Barrière  ,  •^jy.  Voyez 
Barritre. 

Biirriere  (Pierre)  fcélératqui  avoit 
formé  le  dellein  d'aifalTmer  Hen- 
ri IV  ;  qui  il  étoit ,  4^  j.  Des 
Moines  le  preiTent  vivement  de 
l'exécuter  ,  ibid.  Un  Domini- 
cain en  a  horreur  ;  moyen  que 
ce  Keiigicux  prend,pour  en  in- 
former le  Roi ,  ib'td.  Barrière 
eft  arrêté  .-fon  fupplice,  4.J6. 
Circonflances  particulières  du 
iùpplice  de  ce  miférable  >  ibid-, 
en  note. 

Btiffoinpierre ,  Ambaffadeur  du 
Duc  de  Lorraine,  aux  Etats  de 
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la  Ligue  ;  fes  inftruftions,  3  «j  3 . 
Il  vient  en  France  de  la  part  du 
Duc  de  Lorraine  ,  pour  y  né- 
gocier  un    accommodement  , 

Beatinf.  Les  Habitans  de  cette  vil- 
le fe  fou  lèvent  contre  Mont- 
moyen  leur  Gouverneur ,  l'ar- 
rêtent prifonnier ,  &  fe  foumet- 
tent  au  Roi ,  en  fe  rendant  au 
Maréchal  de  Biron  ,  ^^6  ù* 

H? 

BeauTie  (  Renaud  de  )  Archevê- 
que de  Bourges  ;  il  met  tout  en 
œuvre  pour  fe  faire  élire  Pa- 
triarche as  l'Eglife  de  France  , 

Beltn  (  Le  Marquis  de).  Il  fait  des 
propofitions  d'accommodement 
au  Duc  de  Mayenne,  de  la  part 
du  Roi,  13.  Il  n'en  rapporte 
que  des  réponfes  ambiguës,  16. 
Il  efl  député  par  les  Ligueurs 
auprès  du  Roi ,  5-2.  Il  eft  fait 
Lieutenant  du  Duc  d'Aiguillon 
Gouverneur  de  Paris  ,  133.  Il 
n  'eft  pas  agréable  au  peuple,  & 
pourquoi,  139.  Moyen  qu'il 
prend  pour  prévenir  un  foule- 
vement&  pour  contenir  les  Pa- 
rifiens  dans  une  conjonélure  dif- 
ficile ,  140.  Il  eft  peu  eftimé 
des  Ligueurs,  If) 8.  Il  reçoit  un 
paquet  de  lettres  d'ua  Trompet- 
te du  Roi  ;  ce  que  contenoit  ce 
paquet  ;  conduite  que  tient  à  ce 
fujet  le  Marquis  de  Belin  ,  3  yy 
Û"  fiiiv.  Pourquoi  le  Duc  de: 
Mayenne  lui  oie  le  gouverne- 
ment de  Paris  ,  468 

Bellarmin  ,  Jéfuite  :  il  eft  nommé 
p^r  le  Pape  pour  accomp:-^.^ner- 
le  Cardinal  Gaétan  dans  fa -Lé- 
gation en  France ,  3 
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Bellievre.  Voyez  Scho7nherg. 

Bellozane  (  Touchard  Abbé  de  ). 
Voyez  Touchard. 

Bénéfices.  Comment  &  à  qui  fe 
donnoient  les  Bénéfices  pen- 
dant les  guerres  civiles  fous 
Henri  IV, 2^3.  Déclaration  du 
Roi  à  ce  fujet,  ibid.  &  2^4. 
Le  Parlement  de  Paris  empê- 
che qu'on  aille  à  Rome  pour 
impétrer  des  Bénéfices ,    y  6  3 . 

Berengueville  (  Le  Colonel  ). 
Avec  quel  courage  il  défend 
Meulan  contre  le  Duc  de 
Mayenne  ,  2.0 

Biron  (  Le  Maréchal  de  ) ,  bleffé 
au  fiége  de  Dreux,  15.  Com- 
bien il  étoit  eftimé  de  Henri 
IV,  28.  Ses  talens  militaires 
généralement  admirés  ,  29. 
Quel  porte  il  occupe  à  la  ba- 
taille d'Ivri  ,  30.  Conférence 
qu'il  a  avec  le  Légat ,  y  2  e!?* 
5'3.  Combien  le  Roi  fe  le  croit 
néceffaire  ,  128.  H  aflîége 
Chartres,  I48  Ù"  fuiv.  Le 
Roi  fe  décide  fur  fon  avis  dans 
une  conjondure  importante  , 
1 6 1 .  Il  prend  Gournai ,  Cau- 
debec  &  Eu  ,  &  s'approche  de 
Rouen  pour  en  faire  le  fiége, 
2i2e>'2i3.11eft  blefl'é  dans 
une  fortie  où  il  fe  livre  un  com- 
bat fangiant  ,  347.  Il  paroit 
vouloir  faire  réuflîr  des  propo- 
rtions d'accommodement,  2  8  J. 
Il  eft  tué  d'un  boulet  de  canon , 
devant  Epernay  ,  25)7.  Son 
éloge,  298.  Ce  qu'on  lui  re- 
prochoit ,  ihid.  Si  on  peut  le 
juflifier  d'un  de  ces  reproches , 
jbid.  en  note. 

Biron  (  Le  Baron  de  ).  Ce  qu'il  fit 
à  la  bataille  dlvri ,  3  o  &Juk'. 
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Combien  il  contribua  à  la  vic- 
toire, 43.  Sa  bravoure;  dan- 
ger qu'il  court,  1  14.  Le  Roi 
lui  promet  la  charge  de  Grand- 
Amiral  ,  128.  Danger  qu'il 
court  au  fiége  de  Rouen  ,225". 
Il  harcelé  les  troupes  des  Li- 
gueurs ,  242  ù"  juiv~  La  parc 
qu'il  a  dans  diverfes  adlions 
contre  les  Ligueurs  au  pays  de 
de  Caux  ,  166  &  fuiv.  11  eft 
dangereufement  bleflé  au  fiége 
d'Epemay  ,  301.  11  eft  nom- 
mé Amiral,  382.  Il  confent 
malgré  lui  à  céder  cette  chargea 
Villars ,  &  reçoit  en  dédomma- 
gement le  bâton  de  Maréchal , 
483.  Il  fe  trouve  au  fiége  de 
Laon  :  ce  qu'il  y  fit ,  yo  i  Ù" 
fuiv.  il  intercepte  un  grand 
convoi  de  vivres  que  le  Duc  de 
Mayenne  &  le  Comte  de  Manf- 
feld  faifoient  venir  dans  leur 
camp  5'05  ù'Juiv.  Il  eft  nom- 
mé Gouverneur  de  Bourgogne  , 
42  I.  Il  entre  dans  la  ville  de 
Beaune  dont  les  Habitans  fe 
Jbume'tent  volontairement  au 
Roi;  il  aflîége  &  prend  le  Châ- 
teau de  cette  ville  ,  ^^^6  &" 
J47.  Il  entre  de  même  dans  la 
ville  d'Autun  ,  ibid.  &  j'48.& 
dans  celle  deDijon, 5*49  &^^o 
Son  courage  au  combat  de 
Fontaine-Françoife  ,  J5'5  C^ 
fuiv. 

Bois-Dauphin  (  Le  Maréchal  )  , 
un  des  plus  zélés  partifans  du 
Duc  de  Mayenne ,  fe  foumet  au 
Roi,  5-71 

Bouillon  (  Le  Duc  de  ).  Voyez 
Turenne. 

Po«r^o«(LeCardinal)LePape  fa- 

yorife  fonparti  2&^  .Sa  mort,  71. 

Bourbon 
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J^ombon  (  Charles  de  Vendôme         yao  &  en  note. 
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Cardinal  de  ).  Il  défaprouve 
l'Edit  de  1  5-91,  ij(î.  Il  ef- 
faye  de  (e  faire  un  parti  pour  fe 
faire  déférer  la  Couronne  ,  i^j 
Ù"  juiv.  Ses  intrigues  l'ont  dé- 
couvertes ,  ly^  «ir  160.  Le 
Roi  le  fait  venir  dans  fon  camp, 
162.  Nouvelles  intrigueSjSSy. 
Son  parti  fe  fortifie  ,  403  & 
fttiv.  Le  Duc  de  Mayenne  lui- 
même  entre  dans  fon  parti  & 
prnpofe  de  le  faire  élire  Roi  de 
France,  ^16  &  ^\-j.  Ce  Duc 
envoyé  De  Villars  pour  entrer 
fur  cela  en  négociation  avec 
lui  ,  417.  Pourquoi  le  Pa- 
pe ne  fe  déclare  pas  pour  lui , 

Bourbon  (Henri  de),  Voyez  Dom- 
bes. 

Bourg  (  Du  )  Gouverneur  de  la 
Baflille:le  cinquième  jour  après 
la  réduction  de  Paris,  il  remet 
cette  forterefle  au  Roi ,  4  8  i .  Il 
défend  la  ville  de  Laon  afllégée 
par  le  Roi ,  yoi.  Il  capitule, 
&  rend  cette  place  ,  y  10 

Bourges  (  Renaud  de  Beanue  , 
L'Archevêque  de  )  :  avec 
quel  zèle  il  défend  les  in- 
térêts du  Roi  à  la  Conférence 
deSurêne,  395'  &  ^^6.  Il  y 
apporte  la  nouvelle  de  la  pro- 
chaine converfion  du  Roi  ;  com- 
ment elle  y  efl  reçue ,  405"  &" 
406.11  y  annonce  fa  dernière 
réfolution  à  ce  fjjet ,  422  eîr 
425.  C'efI:  entre  les  mains  de 
ce  Prélat  que  le  Roi  fait  abju- 
ration du  Calvinifme  ,  424  (i?* 

Bourgogne.  Diflinclicn  du  Duché 
jd'avec  la  Comté  de  Bourgogne, 
Tome.  III. 


Bowdaiftere  (La).  Il  efl  défait 
par  Pralin  ,  7.  Belle  déf^nfe 
qu'il  fait  à  Chartres  ,  i^S  & 
/«il'.  Il  capitule  ,  ija 

Brancaléon ,  Gentilhomme  Fran- 
çois; comment  il  contribue  à 
faire  arrêter  le  fcélérat  Barriè- 
re, ^55&^S^- 

Bref  de  Sixte  V,  pour  autorifer  la 
Légation  de  Gaétan ,  i  o.  Au- 
tre Bref  de  Clément  VIII ,  pour 
autorifer  celle  du  Cardinal  de 
Plaifance  ,  308 

Bretagne.  Le  Duc  de  Mercœur 
entreprend  de  s'en  rendre  Sou- 
verain ,  120  &  fuiv.  Etat  des 
affiiiresdu  Roi  en  cette  Provin- 
ce ,  320  &  fuiv.  j'23  & 
fuiv. 

Brigard ,  un  des  principaux  arc- 
Boutans  de  la  Ligue  ,  efl  accufé 
de  complotter  en  faveur  du  Roi, 
&  mis  en  prifon  ;  il  s''évade  : 
quelle  fuite  a  cette  affaire ,  1 P7 
&fuiv. 

Briqueras.  Prife  de  cette  ville  par 
Lefdiguiere  .  3  ly  ei^  3  i  6.  El- 
le efl  aflîégée  &  reprife  par  le 
Duc  de  Savoye ,  y  3  5 

Bïijfic  (  Le  Comte  de  ).  Il  eft  inf- 
tallé  Gouverneur  de  Paris ,  par 
le  Duc  de  Mayenne  ,  468  Z^ 
465).  Il  penfe  à  remettre  Paris 
fous  l'obéiffance  du  Fvoi  ;  mo- 
yens qu'il  prend  pour  cela  , 
460  &fuiv. 

Brijfon  (  Le  Premier  Piéfident  )  ; 
(on  inconfiance;  138.  Onl'ac- 
cufe  de  vouloir  faire  révolter  la 
Capitale  en  faveur  du  Roi  , 
1514.  Il  efl  pend'i  &  étranglé  à 
l'infligaticn  des  Seize  ,  i^^J  & 

Dddd 
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BuJJî ,  Gouverneur  de  la  Baftille 
pour  la  Ligue  ;  fes fureurs,  1^6 
Cjr  (uiv.  Le  Duc  de  Mayenne 
roblige  de  lui  remettre  la  Baf- 
tille ,  204.  Il  eft  forcé  de 
prendre  la  fuite ,  ibid. 

c. 

CAlaii.  La  Reine  d'Angleterre 
penfe  à  profiter  de  l'état  des 
affaires  de  Henri  IV ,  pour  reti- 
rer cette  place  des  mains  des 
François,  129  e>"  130 

Captlle  (  La  ).  Cette  ville  eft  af- 
fiégce  &  prife  par  les  Efpa- 
gnols,  45)y  & fuiv. 

Cambrai.    Comment    cette    ville 

tombe  au  pouvoir  de  Henri  IV , 

yi  J  &  fuiv. 

Cnrfes  (  Le  Comte  de  ).  11  fe  fou- 
met  au  Roi  avec  la  ville 
d'Aix  en  Provence  ,  461   & 

452 

Cajlille  (  Le  Connétable  de  )  :  il 
commande  les  troupes  d'Efpa- 
gne  en  Franche-Comté  ,  où  , 
conjointement  avec  le  Duc  de 
Mayenne  ,  il  fe  rend  maître  de 
quelques  villes  ,  548.  Ce  qu'é- 
toit  ce  Seigneur  :  il  ne  fuit  pas 
les  avis  du  Duc  de  Mayenne  , 
$<)!& ennne  yy 2.  H  ne  pro- 
fite p3S  des  avantages  qu'il  au- 
roitpu  avoir  au  combat  deFon- 
taine-Françoife ,  JJ^-  H  re- 
palfe  la  Saône,  557.  Ileft  pour- 
jfuivi  par  le  Roi  :  nouvelles  fau- 
tes du  Connétable  ,  $$9  Ù" 
fuiv.  Il  reprend  la  route  de  fon 
Gouvernement    du    Milanez  , 

Catherine  (  La  Princeffe  )  Sœur 
4e  Henri  IV  :  fes  intrigues  avec 
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le  Comte  de  Soiflbns ,  5  §  i .  Le 
Roi  les  empêche  de  fe  marier 

382 
Caudehec.  Situation  de  cette  vil- 
le ,   261.  Le  Duc  de  Parme  à 
la  tête  de  l'armée  des  Ligueurs , 
en  fait  le  fiége  ,  ibid.  c  262. 
11  y  eft  bleflé  ,  &  s'en  rend  maî- 
tre ,  262  eb"  265 
Cavors.  Siège  &  prife  de  cette  vil- 
le par  Lefdiguiere  ,  3  1  <î 
Cénéda  (  L'Evêque  de  ).  Entre- 
vue qu'il  a  avec  le  Roi ,     64 

&  6y 

Chaligni  {Le  Comte  de).  Jl  eft 

fait  prifonnier  par  Chicot  bou- 

fon  du  Roi  ,  243.  Il  eft  pré- 

fenté  au  Roi ,  ibid.  &  244.  Sa 

rançon ,  244 

Chanvahn  (  De  Harlay  de  )  ,   ua 

des   Commandans  des  troupes 

desLigueurs  à  Sens,eft  d'int^lli-- 

gence  avec  le  Roi ,  62  &  6^. 

Ployez  ta  note. 

Charles  X.  Voyez  Bourbon  (  Le 

Cardinal  de  ). 
Chartres.  Situation  de  cette  ville , 
1 47.  Elle  eft  affiégée  &  prife 
par  Henri  IV,  14b  &  fuiv. 
Le  Confeil  du  Roi  &  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fe  retirent 
dans  cette  ville,  172.Il  s'y  fait 
couronner  &  facrer  ,    17  S  & 

fuiv„ 
Chûteau-Thierrv.  Henri  IV  pré- 
vient les  effets  de  l'intelligence 
que  le  Duc  de  Parme  avoir  dans 
cette  ville  ,115.  Elle  eft  affré- 
gée  &  prifi  par  le  Duc  de  Ma- 
yenne ,  I  5^2  &  fuiv.  Elle  ren- 
tre fous  l'obéiffance   du  Roi  5^ 

yi4 
Châtel  (  Jean  )  ;  qui  il  étoit.  Il  at- 
tente à  la  vie  du  Roi  q_u'il  bleffe 
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à  la  bouche  d'un  coup  de  cou- 
teau ,  5-34..  Il  eft  arrête  &  il 
déclare  fes  complices  ,  ibid.  & 
J3  J.  A  quel  fupplice  il  eft  con- 
damné ,  <^^6&  J37  <■«  'iote. 
La  maifon  de  fon  père  eft  rafée: 
Pyramide  qu'on  érige  à  la  pla- 
ce de  cette  maifon  ;  5"  3  7 
Châtre  (  La  }  Gouverneur  du  Ber- 
ri  ;  en  quoi  il  contribue  à  l'éva- 
fion  du  jeune  Duc  de  Guife , 
l84e>'ibj.  Ilfe  déclare  ou- 
verrement  pour  le  parti  du  Roi, 
qui  lui  confirme  la  dignité  de 
Alaréchal  de  France  ,  .j.60  i/y 

461 
Cheïles  ;    fituation  de  ce  Bourg  , 
5)j.  Henri  IV   range    fon  ar- 
mée en  bataille  dans  la  plaine 
de  ce  Bourg ,  (j  6 

Chicot ,  boulon  de  Henri  IV  ;  qui 
''  il  étoit  ;  fa  more ,  24.3 

Chivcr/ii  (  De  )  Chancelier  de 
Henri  Hl ,  &  depuis  de  Henri 
IV  ,  84.  Ce  qu'il  repréfente  à 
Henri  IV,  fur  la  réponfé  qu'il 
avoir  faite  au  Cardinal  de  Gon- 
di  Député  des  Ligueurs  ,  8^ 
Ù"  86.  Confeil  qu'il  donne  au 
Roi  pour  prévenir  l'etFet  des 
intrigues  du  jeune  Cardinal  de 
Bourbon ,  160  is^  i  6 1 .  Il  vient 
préfider  au  Parlement  de  Pa- 
ris,  45?  7 
Clément  VIU.  Son  cleélion  ;  ion 
cara(51-ere ,  28 8. Ses  vues;  pour- 
quoi il  s'attache  la  République 
de  Venife  &:  le  Grand  Duc  de 
Tofc?.ne ,  ibid.  Avec  quelle  mo- 
dération il  s'emiloye  aux  affai- 
res de  France  ;  fes  motifs  ,  ibid. 
Ù"  2Xp.Il  perf.fte  néanmoins 
à  protéger  la  Ligue  ,  &  pour- 
quoi,  ^04.  Il  envoyé  au-de- 
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vant  de  rAmbafladeur  de  Fran- 
ce &  du  Cardinal  de  Gondi 
pour  leur  défendre  de  mettre  le 
pied  fur  les  Terres  de  l'Eglife, 
305'.  ImprefTion  que  font  fur 
lui  la  réponfe  du  Cardinal  ôc 
les  difcours  de  l'Ambaifadeur 
de  Venife  ,  307.  Bref  &  inf- 
truélionsfecretes  qu'il  envoie  au 
Cardinal  Séga  ,  308.  Il  dé- 
faprouve  la  conduite  de  ce  Car- 
dinal ,  5  jo.  Il  ne  s'en  rapporte 
pas  aveuglement  à  ce  que  ce  Lé- 
gat lui  mande  dans  fes  lettres  , 
436.  Ce  qu'il  penfe  de  l'état 
des  affaires  de  France  :  ce  qu'il 
auroit  voulu  qu'on  fît ,  ibid. 
La  nouvelle  de  la  converfion 
du  Roi  le  fait  pancher  en  fa 
faveur  ;  mais  avec  une  extrême 
circonfpeélion ,  4 3  7. Ses  égards 
&  fes  ménagemens  pour  le  Koi 
d'Efpagne  ,  -ibid.  &  4  3  8.  L'op- 
pofition  où  il  feint  d'être  ,  aux 
intérêts  de  Henri  IV,  43  j^.  Ce 
qu'il  fait  dire  fecretement  à  Haie 
de  la  Clielle  ;  comment  ce  Gen- 
tilhomme eft  introduit  dans  fa 
chambre  ,  &  ce  qu'il  lui  dit  à 
lui-même,  440.  Ilveutparoî- 
tre  très  -  éloigné  d'approuver 
l'abjuration  du  Roi,  441.  Il 
approuve  fous  main  un  écrit  fo- 
lide  fait  en  faveur  de  ce  Prin- 
ce ,  iiià.  &  4-]-2.  Il  envoyé  au- 
devant  du  Duc  de  Nevers  pour 
lui  fignifîer  qu'il  ne  peut  le  re- 
cevoir comme  Ambalîadeur  de 
Henri  IV,  442.  Comment  il 
confent  de  l'admettre  &  de  l'é- 
couter ,  445.  Ce  qui  fait  per- 
dre à  ce  Pontife  les  bonnes  dif- 
pofitions  où  il  étoit  fecretement 
pour  le  Roi  ,450.  Comment  il 

Dddd  ij, 
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reçoit  l'Ambafladeur  de  ce  Prin- 
ce ,  4jï  Ù"  4J2.  Il  paraît 
touché  des  raifons  du  Duc  ,  fans 
en  être  moins  inflexible  ,  ^ys. 
A  quelles  conditions  il  confent 
d'admettre  à  fon  audience  les 
Evêques  qui  étoient  venus  de 
France  avec  l'Ambafladeur  , 
45" 3  '^  454-  Après  le  départ 
du  Duc  de  Nevers ,  le  Pape  af- 
femble  les  Cardinaux  ,  &   ce 

Îu'il  leur  déclare ,  45-4  &  45"  j- 
1  reçoit  des  Ambafladeurs  de 
la  part  du  Duc  de  Mayenne  j  il 
s'excufe  de  donner  les  Tecours 
qu'ils  lui  demandoient  pour  la 
Ligue  ,  4<5j.  Il  déguife  fes  vé- 
ritables fentimens  fur  les  affiii- 
res  de  France,  451 J.  Comment 
il  apprend  les  heureux  fuccès  du 
Roi  ;  &  quelle  conduite  il  tient 
à  cet  égard ,  516,  J  1 7  Ù" 
518.  Quels  motift  le  détermi- 
nent en  fecret  à  accorder  fa  bé- 
nédiftion  au  Roi  ;  &  quels  au- 
tres motifs  l'empêchent  encore 
de  fe  déclarer  ouvertement  , 
565  ei^  futv.  Il  prend  enfin  la 
réfolution  de  fe  déclarer  :  avec 
quelle  dextérité  il  conduit  cet- 
te affaire  ,  &  la  termine  ,  Jôfî 
Ù'fuiv.  Il  en  faic  la  cérémonie, 
yép  &  fuî-v. 

Clermofit.  Henri  IV  affiége  & 
prend  cette  ville,  107  &  108 

Cltdle  (Ifaie  de  la).  Il  va  à  Rome 
dans  la  vûed'y  difpofer  le  Pape  à 
recevoir  le  Duc  de  Nevers  nom- 
méAmbafladeur  auprès  du  Sou- 
verain Pontife,  pour  lui  faire  ap- 
prouver l'abjuration  du  Roi  , 
432.  Son  arrivée  à  Rome  , 
435).  Comment  il  eft  introduit 
dans  la  chambre  du  Pape,  4.^0» 
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Il  revient  en  France  ,'        44^ 

Cœuvres  (  Le  Marquis  de  )  :  il  re- 
çoit au  fiége  de  Laon  ,  une 
bleflure  dont  il  meurt  quelques 
jours  après ,  502 

Confaenceàt  Surent.  Voyez  Su- 
rêne. 

Conde  (  Le  jeune  Prince  de  )  éle- 
vé avec  foin  par  les  Hugue- 
nots :  le  Roi  pcofe  aux  moyens 
de  le  tirer  de  leurs  mains,  y  17» 
Quels  furent  ces  moyens ,  561 
&  562 

Condé  (  La  Princeffe  de  )  .•  elle  rait 
préfenter  à  Henri  IV  une  Re- 
quête par  laquelle  elle  demande 
que  fon  procès  foie  renvoyé  air 
Parlement  de  Paris;  ce  qu'elle 
obtient,  561  &  y 5a 

Conti  (  Le  Prince  de).  Henri  IV 
lui  donne  le  Gouvernement  de^ 
la  Touraine  &  du  Poitou ,  i  (52. 
Il  levé  le  fiége  de  Craon  &  fe 
retire  dans  le  Maine  ,  320  e!?* 
fuiv.  A  quel  titre  il  fe  flatte, 
d'être  choifi  préférablement  aux 
autres  Princes  ,  pour  époufer 
rinfinte  Ifabelle ,  quand  elle 
feroit  élue  pour  Reine  de  Fran- 
ce ,  403.  Pourquoi  inhabile  à 
la  Couronne  ,        îbid.Ù"  ^'^'J 

Corbeil.  Le  Duc  de  Parme  fe  rend 
maître  de  cette  ville,  après  une 
vigoureufe  réfiftance  ,  108  e>" 
105).  Le  Baron  de  Givri  la  re- 
prend ,  112 

Corbie.  Henri  ÎV  attaque  &  em- 
porte cette  ville  ,  121  &  126 

Cor  je.  Voyez  Al^honfe  Cor  je. 

Craon.  Le  Prince  de  Conti  &  ce- 
lui de  Dombes  affiégent  cette 
ville,  320.  C-^mment  &  avec 
quelle  perce  ils  lèvent  le  fiége  ^ 
ibid^  &Juîv^ 
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Crépi.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  rend 
maître  de  cette  ville  ,  303 

Crodon ,  Fort  bâti  par  les  Efpag- 
nols  :  fa  fituation  ,  5"  2  3  ô" 
J24.  Il  eft  attaqué  par  le  Ma- 
réchal d'Aumont  :  cvénemens 
de  ce  fiége  ,  J24.  lù^fiiiv.  Pri- 
fe  &  ruine  de  ce  Fort  ,      çaS 

Croifil  (  Le  ).  Davila confond  cet- 
te Ille  avec  le  Fort  de  Crodon  , 
^■x-j  &  en  note.  Voyez  Cro- 
àon, 

D. 

T^  Amville  (  Le  Maréchal  de  ) 
JL^  Connétable  de  France  :  il  ne 
peut  perfuader  au  Duc  d'Eper- 
non  de  fe  démettre  du  Gouver- 
nement de  Provence,  53 o.  Ce 
qu'il  oblige  ce  Duc  de  faire  , 

J32 
Davtlû  (Hsun)  Auteur  de  cette 
HiÛoire  ,  a  un  cheval  tué  fous 
lui  au  fiége  de  Ronfleur,  ^^^, 
Il  eft  bleilé  à  l'attaque  d'un  con- 
voi de  vivres  &  de  munitions , 

;o7 
Datiphvié.  Succès  des  armes  du 
Roi  dans  cette  Province;  prife 
de  Grenoble,  124  Ù"  125". 
Etat  des  affaires  du  Roi  dans 
cette  Province,    208,  315', 

Décl'.nanon  de  Henri  IV  ,  tou- 
chant la  nomination  aux  Béné- 
fices de  France,  25)2  &  fuiv. 
Déclaration  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  oià  il  expofe  fon  intention 
d'aflembler  les  Etats  &  exhorte 
les  Catholiques  ,  attachés  au 
Roi  ,  àfe  réunir  à  lui  ,  325" 
&J'uiv. 

Denis  (  St.  }.  Les  Parifiens  fur- 
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prennent  cette  ville  dont  néan- 
moins ils  ne  peuvent  fe  rendre 
maîtres  ,  155-  &  fuiv.  Henri 
IV  y  fiit  abjuration  du  Calvi- 
nifme ,  ^24  ^^425" 

Dijon.  Les  Habitans  de  cette  vil- 
le prennent  les  armes  pour  en 
chaffer  les  troupes  des  Ligueurs 
Se  pour  fe  foumettre  au  Koi , 
j'4p.  ils  reçoivent  le  Maréchal 
de  Biron  qui  les  aide  à  exécuter 
leurdeffein,  ibid.  &  5-50 

Dofubes  (  Henri  de  Bourbon  , 
Prince  de  ).  Il  commande  en 
Bretagne  au  nom  de  Henri  IV, 
1 20.  Son  aélivité  pour  arrêter 
les  progrès  du  Duc  de  Mer- 
cœur,  iùid.  &  12  1.  Des  fe- 
cours  qu'il  reçoit  d'Angleterre, 
le  mettent  en  état  de  rendre  la 
partie  égale  ,  20-j  &  208. 
Comment  il  lève  le  fiége  de 
Craon  ;  il  échappe  à  peine  au 
Duc  deMercœur,  320  &  Juiv, 
Il  fuccedeau  Duc  de  Montpen- 
fier  fon  père  dans  le  Gouverne- 
ment de  Normandie  ,  322.  Il 
efi;  bleffé  au  fiége  de  Dreux  , 
410.  Ce  qu'il  dit  au  Roi ,  pour 
le  déterminer  à  faire  abjuration , 
421.  Il  aflîége  &  prend  Hon- 
neur, 4S3  &  fuiv. 

Dreux.  Siège  de  cette  ville  par 
Henri  IV  ;  vigoureufe  réfiflan- 
ce  des  aflîégés  ,  23 .  Le  Roi 
prefle  vivement  ce  fiége  dont  la 
nouvelle  répand  l'allarme  dans 
Paris  ,  24.  Il  afllége  de  nou- 
veau cette  ville  ,  &  ,s'en  rend 
maître,  405,)  & juiv, 

Dul'^nrem  (  Honoré  )  ,  il  porte  la 
parole  pour  le  Tiers-Etat,à  l'ou- 
verture de  l'affemblée  des  Etats^ 
de  la  Ligue  ,  3  ^6. 
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Dun.  Cette  ville  efl;  furprife  parle 
Duc  de  Bouillon  ,  324. 

E. 

TTConomes  fpirituels  ;  comment 

J^  établis  durant  les  guerres  ci- 
v'ies  fous  Henri  IV  ,  2p  5 

Editât  lypi  ,  par  lequel  Hen- 
ri IV  accorde  à  les  Sujets 
la  liberté  de  confcience ,  iSS 
Ù"  I  $■  6.  Autre  Edit  en  fa- 
veur des  Huguenots ,  j  3  8  e^* 

fuiv. 

Eginonr  (  Le  Comte  d'  ).  Il  amené 
du  fecours  aux  Ligueurs ,  2  y» 

-  Son  courage  à  la  bataille  d'I- 
vri ,  où  il  eft  tué ,  36  &  Juiv. 

Elbene  (  Alexandre  d'  )  vient 
de  Rome  annoncer  à  Henri  IV, 
la  nouvelle  de  fon  abfolution  , 

S7ï 

Elbisuf{  Le  Duc  d'  )  :  par  l'entre- 
mife  de  qui,&à  quelle  condition 
il  fait  fon  accommodement  avec 
le  Roi,  487  eir  488.  Il  ligne 
une  trêve  avec  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  572 

Eltfabeth  ,  Reine  d'Angleterre  , 
donne  du  fecours  à  Henri  IV  , 
122-  Autre  fecours  qu'elle  lui 
accorde  ;  avantage  qu'elle  pen- 
fe  à  en  retirer  ,  125^  el?^  130. 
Ce  qui  l'empêche  de  fournir  des 
fecours  d'argent  .178.  Propo- 
fitions  que  Henri  iV  lui  fait  à 
ce  fujet ,  1  7p 

Epertiav.  Situation  de  cette  ville  , 
qui  eft  affiégée  &  prife  par  les 
Ligueurs  ,  25)6  i^  2517.  Le 
Roi  y  envoie  leîVlaréchal  de  Bi- 
ron  qui  eft  mé  devant  la  place , 
d'un  boulet  de  Canon  ,  2^7. 
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Le  Roi  y  arrive  ,  &  expofe  fa 
perionne  dans  une  adion  contre 
une  troupe  de  Vallons,  25»^ 
&  3  00.  Les  affiégés  font  obli- 
gés de  capituler  ,  30I 

Epernon  (  Le  Duc  d'  )  ;  il  reprend 
Antibes  fur  le  Duc  de  Savoye  , 
317.  Il  fait  lever  le  fiége  de 
Villemur  ,  ibid.  Il  afllege  la 
ville  d'Aix  qui  fe  foumet  au 
Roi ,  461  ,  J29.  Par  un  eifet 
de  la  haine  des  Provençaux  con- 
tre le  Duc  d'Epernon ,  la  ville 
ne  fe  rend  qu'à  condition  qu'il 
n'auroit  aucune  autorité  dans 
Aix,  ibid.  &  530.  Le  Duc 
néanmoins  s'y  rend  le  plus  fort, 
&  caufe  des  mécontentemens  qui 
font  portés  devant  le  Roi,  530. 
Il  refifte  ouvertement  à  la  vo- 
lonté du  Roi ,  qui  lui  ordonne 
de  fortir  du  Gouvernement  de 
Provence  ,  S^'^-  Comment  il 
eft  obligé  de  s'en  démettre  , 
ibid.  ù"  fuiv.  Chagrin  qu'il  a 
de  ce  que  ce  Gouvernement  eft 
donné  au  Ducde  Guife  ,     532 

Eïnej}  C  L'Archiduc  }  Gouver- 
neur de  Pays-Bas ,  reçoit  divers 
Députés  du  Duc  de  Mayenne, 
48 cj.  Il  penfe  à  éluder  les  en- 
gagemens  pris  avec  la  Ligue  , 
&  à  faire  la  guerre  au  nom  du 
Roi  d'Efpagne  ,  ^(^o  <&  45?  i- 
Il  engage  de  Rône  &  le  Vice- 
Sénéchal  de  Montelimar  à  pat 
fer  au  fervice  des  Elpagnols , 
491.  Plan  de  (on  projet  qu'il 
envoie  à  la  Coar  d'hfpagne  , 
ibid  zb"  fuiv.  il  reçoit  avec  hon- 
neur le  Duc  de  Mayenne  qui 
vient  à  Bruxelles  pour  s'abou- 
cher avec  lui,  4<,J  *  .  Il  jrejette 
avec  indignation  le  conleil  que 


D  ES   MA 

les  MiniftresEfpagnols  lui  don- 
nent de  faire  arrêter  ce  Duc  , 
ibid.  De  quoi  il  convient  avec 
lui,  joo.  Il  conclut  un  nou- 
veau Traité  avec  le  Duc  de 
Mayenne,  515)  &"  y 20 

£/^/T§7if  (Philippe  II  Roi  d');quels 
avantages  il  prétend  retirer  de  la 
proteétion    qu'il    accorde    aux 
Ligueurs ,  1 1.  Ses  prétentions 
indlfpofent  les  efprits ,  1 6.  Les 
Seize  les  foutiennent,  18.  Ses 
JMiniflres   confentent    que    fes 
troupes  auxiliaires  fe  joignent 
aux  Ligueurs,   15).  Ils  fe  plai- 
gnent de  l'inaiflion  du  Duc  de 
Mayenne  ,  2-^  &  2J.  Ce  Duc 
reçoit  un  nouveau  renfort  d'Ef- 
pagnols  ,  25.  Ils  font  taillés  en 
pièces  à  la  bataille  d'Ivri,   ^6 
<&"  5 7. Le  Roi  d'Efpagne  craint 
de  ne  pas   obtenir  les  avanta- 
ges qu'il  avoit  efperés  en  pro- 
tégeant   la     Ligue  ,     -ji  ù" 
72.11  donne  ordre  au  Duc  de 
Parme  de  fecourirles  Ligueurs; 
comment  ce  Duc  entend  ces  or- 
dres ,  ']^  &  74.  Les  Miniftres 
Efpagnols  réfidans  en  France  , 
penfent  faire   échouer  les  def- 
ieins  du  Duc  de  Parme  d'en- 
trer en  France  avec  toute  fon 
armée  pour  faire  lever  le  fiége 
de  Paris  ,  88  &  fuiv.  L'Ef- 
pagne  favorife  les  prétentions 
du   Duc    de  Mercœur    fur   la 
Bretagne,  120  ^Juiv.  Vues 
politiques  &  ambitieufes  de  cet- 
te Cour ,  1  8 1  é^  fuiv.  Ce  que 
font  les  Seize  pour  répondre  à- 
fes  vues,   1518  &' fuiv.  Pohti- 
<]ue  du  Confeil  d''Erpagne  pour 
y  parvenir,   206  &  207.  Les 
Miniflres  Efpagnels  font  con- 
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fentir  le  Duc  de  Mayenne  à  af- 
fembler  les  Etats  pour  l'eledion 
d'un  Roi ,  2J,'  1 .  Ils  prétendent 
faire  élire  l'Infante  pour  Reine 
de  France  ,  j  50  é^  5  J  l .  Phi- 
lippe II  envoyé  une  nouvelle 
Amballade  pour  notifier  fes  in- 
tentions  aux  Etats,    2JI     & 
25-2.  Difficulté  de  l'exécution 
du  projet  de  l'éleélion  de  l'In- 
fante Ifabelle  ,    25'2.  Les  Mi- 
nières Efpagnols  ne  fentent  pas 
cette  difficulté  ,  2j2  &  2J3. 
Arrivée  des  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs  en  France  ;  le  Duc   de 
Mayenne  va  au-devant  d'eux  à 
Soiflbns  ',  ce   qu'ils  y  difent  ; 
mécontentemens   réciproques  , 
3726^  fuiv.  Les  Efprits  le  cal- 
ment ;  mais  on  agit  avec  diffi- 
mulation  :    promeffes   que   les 
Ambafl'adeurs  font  au  Duc  de 
Mayenne,  377  &  378.  Ils  ar- 
rivent à  Paris ,  378.  Pourquoi 
ils  ne  veulent  pas  que  l'armée 
d'Efpagne  entre  dans   le  cœur 
du  Royaume  ,  S79-  Us  fe  dif- 
pofent   à  propofer    aux    Etats 
i'éleflion    de  l'Infante  ,   595. 
Le  Duc  de  Féria  en  fait  la  pre- 
mière ouverture  dans  une   Af- 
fembée  tenue  chez  le  Légat , 
2p7  &  25)8.  Commuent  cette 
propofition    y    efl  accueillie  , 
S99-  Taxis  &  Mendozza  font 
dans  une  féance  des  Etats  ,  cet- 
te même  propofition  qui  y  efl 
mal  reçue  ,  400  e^"  401.  Les, 
AmbalTadeurs   n'oublient    rien 
pour  faire  réiiffir  leur  projet  ; 
le  Duc  de  Mayenne  lait  jouer 
divers  reflbrtspour  l'éluder,  40 1 
&  fuiv.  407  &  fuiv.  41  I  e>^ 
fuiv.-  4J£  &  fuiv.  Quek  re- 
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merciemens  leur  fait  le  Duc  de 
Mayenne  dans  une  des  derniè- 
res   féances  des  Etats  ,  42  J. 
Taxis  &  Mendozza  s'oppofent 
à  la  fureur  des  autres  Miniftres 
Efpagnols  qui  vouloient  atten- 
ter à  la  vie  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  434.  Ménagenîens  du  Pa- 
pe pour  la  Cour  d'Efpagne  , 
fur  quoi  fondés,  437  ér  43  8 • 
-i.  La  réunion  du  Duc  de  Mayen- 
3'     ne   avec  celui  de  Guife  ,    dé-  , 
. î  ^plaît  aux  Miniftres  Efpagnols , 
447.  Ils  diffimulent  à  l'égard 
du  Duc   de  Mayenne  avec  le- 
quel i.ls  feigneflt  de  vouloit  agir 
d'intelligence  ,  448.  Ce  que  le 
,     Hoi     d'Efpagne    déterminé    à 
-     procurer  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  réleélion  de  l'Infante  ,  fait 
promettre  au  Duc  de  Mayenne  : 
épuifement  des  Finances  d'Ef- 
pagne ,  ibid.  é^445).  Confier- 
nation  des"  Ambaffadeurs  d'Ef- 
pagne ,  en  fe  voyant  abandon- 
nés par  une  partie  de  ceux  ,  fur 
Icfquels  ils  comptoient  le  plus , 
463.  Le  Roi   d'Efpagne    fait 
conEOÎtre    qu'il   eft   las   de  la 
guerre  ,    466.  On  en'  conjec- 
ture qu'on  pourroit  aifément  le 
déterminer  à   la  paix  ,  iùid.  ir" 
467.  Mouvemens  inutiles  que 
les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  fe 
^lonnent  pour  empêcher  la  ré- 
duélion  de  Paris  ,  476  &  fuiv. 
'    Ilfortent  de  Paris  &:  du  Royau- 
me, 480  ér  481.  Les  Minif- 
>;  très  d'Efpagne  font  partagés  de 
fentimens  fur  ce  qu'il  convient 
de  faire  ,  490.  Ils.  traitent  avec 
ie  Duc  d'Aumale  qui  leur  ré- 
gner toutes  les.  villes  dont  ilétoi: 
^naître ,  45J  i.  La  Cour  d'Efpa- 
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gne  reçoit  du  Gouverneur  des 
Pays-Bas  le  détail  d'un  projet 
que  le  Roi  approuve  &  dont  il 
preife  l'exécution  ,  ibid.  Ù" 
Jiiiv.  Les  Efpagnols  font  piqués 
de  la  conduite  du  Pape  à  l'égard 
des  affaires  de  France  ,  j  i  b  zir 
Ji  f).  Ce  que  le  Roi  d'Efpagne 
répond  à  la  Déclaration  de 
guerre  que  Henri  IV  avoir  fait 
lignifier  aux  Efpagnols  ,  J43 
&  J44.  Combien  le  Roi  d'Ef- 
pagne eft  confidéré  à  Rome, 
5  54  Ù'fuïv. 

Ejjex(  Le  Comte  d')Il  commande 
au  fiége  de  Rouen  les  Anglois 
qui  étoient  venus  au  fecours  de 
Henri  IV,  21  y.  Il  fait  défier 
le  Marquis  de  Villars  à  un  com- 
bat fingulier,  216" 

EjJùurmel  (  D'  )  Gouverneur  de 
Péronne  ,  de  Montdidier  ôc  de 
Roye ,  fe  rend  au  Roi  avec  ces 
trois  villes,  4 60 

Eti7ts  -  Généraux  de  la  L  igue.  Ce 
qui  détermine  le  Duc  deMayen- 
ne  à  les  aflembler,  291.  Di- 
verfes  menées  à  l'occafion  de 
la  convocation  des  Etats,  309 
&  ^10.  Paris  efl:  marqué  pour 
le  lieu  de  l'aifemblée  ,311. 
Déclararation  du  Duc  de 
Mayenne  où  il  expofe  foh  in- 
tention d'aflembler  les  Etats , 
&  où  il  exhorte  les  Catholi- 
ques ,  attachés  au  Roi ,  à  fe 
réunira  lui  ,  afin  de  prendre  de 
concert  des  mefures  pour  la 
confervation  &  la  pacification 
du  Royaume  ,  3  25"  e!/  fuiv.  Le 
Légat  fait  publier  un  écrit ,  en 
forme  de  lettre  fur  ce  qu'il  fal- 
loir ,  félon  lui ,  fepropofer  pour 
objet  principal  dans  l'aflemblée 

des 


D  E  s    M  A 

t3es  Etats;  33 5  &fuiv.Le'Roi 
d'E'pngne  envoie  une  Ambaf- 
fade  en  Franc;  pour  notifier  fes 
intentions  aux  Ltats  ,  3  J  i  -Ou- 
verture des  Etats  ,  3  5  ç.  A  quoi 
fut  employée  la  première  féan- 
ce  ,  ibid.    &   35"  6.   Seconde 
l'eance  ,  jy  6  é"  3  yy.  Déclara- 
tion des  Catholiques   attaches 
au  Roi  ,   adreilée   aux  princi- 
paux des  Ligueurs  au  fujet  de 
ia   tenue   des   Etats  ,    3  yy   6^ 
fiiiv,  Manifefte  du  Roi  contre 
les    entreprifes    féditieufes     du 
Duc  de  Mayenne  &  des  autres 
Chefs  des  Ligueurs  dans  la  con- 
vocation  Se  la  tenue  des  Etats: 
ce  que  contenoit  ce  jManifelle  ; 
ion  objet  &  fa  fin  ,  364    &" 
ju'iv.    Différentes     impreflîons 
que  font  cet  Ecrit  &  la  Décla- 
ration des  Catholiques  attachés 
au   Roi  ,    371.    Débats    dans 
l'affemblée  iur  la  réponfe  qu'on 
feroit  à  la  Déclaration  des  Ca- 
tholiques attachés  au  Roi  ,383 
<&  Jùiv.  Quelle  réponfe  on  y 
fait,  385-    & fii'iv.   Ecrits  de 
part  &  d'autre  ;  on    convient 
qu'il  iè  tiendra  une  Conférence 
à  Surcne  ,  390.  Les  Etats  don- 
nent une  audience  publique  & 
folemnelle      à     l'Ambafladeur 
d'Efpagne  ,391.  Les  Minières 
Efpagnols  propofent  aux  Etats 
d'élire  l'Infante  Ifabelle,   pour 
Reine  de  France  ,  400.  Com- 
meiK  cette  propofition  y  cfl  re- 
çue ,  ihid.  &  ^01.  Le  Cardi- 
nal Légat  tâche  d'engager  les 
Etats  à  rompre  la  Conférence 
de  Surêne,  ao8.  Arrêt  du  Par- 
lement contre  les  complots  des 
Efpagnols    :    l'Affemblée    des 
lome  m. 
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Etats  ne  défaprouve  pas  cet  Ar- 
rêt, 418  &  futv.  Ce  qui  fe 
pafla  dans  les  dernières  féances , 
425"  &  426.  Les  Etats  font 
congédiés,  42(5 

Etrées  (  Gabrielle  d'  ).  la  paf- 
fion  du  Roi  pour  cette  Dame , 

Etïée  (  d'  ).  Il  remet  Noyon  aux 
Ligueurs  après  un  fiége  de  quel- 
ques jours  ,  380 


JP  Aminé,  Extrémités  horril)Ies 

J-      où  elle  réduit  les  Parifiens  , 

77  ù"  fuiv. 

Tarnefe  (  Alexandre  )   Duc    de 

Parme.  Voyez  Fartne, 
Fcirnefe  (  Le  Prince  Ranuce  ) ,  fils 
d'Alexandre  Farnefe  Duc  de 
Parme  ;  il  vient  avec  le  Duc 
fon  père  au  fecours  des  Li- 
gueurs,  229.  Il  donne  en  plu- 
fieurs  rencontres  des  marques 
d'un  grand  courage  &  de  beau- 
coup   d'intrépidité  ,    266   & 

futv, 
Ferdinand  ,  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  ;  avis  qu'il  donne  au  Car- 
dinal Gaétan  ,  j.  Voyez  ToJ- 
cane. 
Fere  (  La  )  ,  place  importante  ; 
comment  le  Duc  de  Mayen- 
ne la  conferve  ,  170.  A 
quelles  conditions  il  accorde 
cette  Place  au  Duc  de  Parme  , 

230 
Feria  (  Le  Duc  de  )  AmbafTadeur 
de  la  Cour  d'Efpagne  à  l'aflem- 
blée  des  Etats  généraux  de 
France  ;  ce  qu'il  prétend  y  pro- 
pofer  ^  y  faire  recevoir  ,  372 

Eeee 
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^  37 3-  '^°"  fentiment  &  fes 
proj^-ts  défaprouvés  par  le  Duc 
de  Alayenne  ,  SIS  '^  f^'^'^'  H 
parle  avec  fierté  au  Duc  de 
Mayenne  qui  lui  répond  fur  le 
mêmeton,  376  ^377.  Voyez 
Ejpagne. 

Fleuri  ,  Beau-frere  de  Villeroi  : 
la  part  qu'il  a  dans  un  confeil 
falutaire  donné  au  Roi,  au  fu- 
jet  de  la  tenue  des  Etats  convo- 
qués par  les  Ligueurs  ,  3  6 1  Ci'' 

362 

Fontaine-Franfoife  :  Situation  de 
ce  village  ,  5  5'2.  Combat  qui 
s'y  donne  entre  l'armée  du 
B  oi  ,  &  les  troupes  réunies 
du  Duc  de  Mayenne  &  du 
Connétable  de  Callille,  ihid. 
&  fuiv. 

Fuemes  (  Don  Pedro  Henriquès 
de  Tolède,  Comte  de)  Gouver- 
neur par  intérim  des  Pays-Bas  ; 
il  fait  confeiller  aux  Ambaffa- 
deurs  d'Efpagne,  de  diflîmu- 
ler  les  mécontentemens  qu'ils 
avoient  du  Duc  de  Mayenne  , 
447  ^  44B 

G. 

/'~'  Aet.m  (  Le  Cardinal  ).  Ce 
yJ^  qu'il  étoit  :  il  eft  nommé  pour 
aller  en  France  foutenir  le  par- 
ti du  Cardinal  de  Bourbon  ,  2 
Ù"  3 .  Quelles  inftrudions  il  re- 
çoit du  Pape  ,  4  é^  y.  Quel 
cas  il  fait  des  avis  que  lui  don- 
nent le  Cardinal  Morofini  à 
Boulogne  &  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  à  Florence,  j.  Dans 
quel  efprit  il  vient  en  France  , 
ibid.  &  6.  Il  Be  s'apperçoit  pas 
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du  véritable  but  des  prières  que 
le  Duc  de  Savoye  lui  fait  à  Tu- 
rin ,  6.  Son  embaras  à  fon  arri- 
vée en  France  ;  fon  féjour  à 
Lyon  d'où  il  n'ofe  fortir  faute 
de  fauf  conduit  ;  fes  incertitu- 
des ,  6  ,  7  lir  8.  Il  obtient  du 
Duc  de  Alayenne  une  efcorte 
pour  continuer  fa  route  ,  8.  Son 
arrivée  à  Paris;commenr  il  y  eft 
reçu ,  il/id.&c  (j.  11  y  fait  publier 
le  Bref  qu'il  avoit  apporté,  & 
ce  que  contenoit  ce  Bref,  (?. 
Déclaration  des  Parlemens  de 
Tours  &  de  Paris  contre  Oc  pour 
la  légation  de  Gaétan  ,  ibid. 
&  10.  Multitude  d'écrits  qui 
paroiffentà  cette  occafion  ,  jo. 
Inquiétudes  du  Légat  fur  le 
mauvais  état  du  parti  des  Li- 
gueurs ,  ibid.  Il  tient  une  af- 
lèmblée  où  fe  trouvent  le  Duc 
de  Mayenne  &  le  Cardinal  de 
Gondi  ;  ce  qui  fe  pafla  dans  cet- 
te afiémblée,  18.  Plaintes  du 
Duc  de  Mayenne  ,  &  murmures 
des  Parifiens  contre  lui ,  451. 
Le  Pape  paroît  mécontent  de 
fa  conduite ,  jo.  Ce  Légat  pa- 
roît vouloir  rentrer  dans  les  vé- 
ritables vues  du  Pape  ;  ce  qu'il 
fait  pour  cet  effet  ,  ja. 
Il  encourage  les  Parifiens ,  à 
foutenir  le  fiége  de  leur  ville , 
6S  &  6çi.  Ce  qui  l'oblige  de 
retourner  précipitamment  à  Ro- 
me,  III 

Gaétan  (  Pierre  )  ,  Neveu  du  Lé- 
gat qui  l'envoie  en  Flandres 
pour  hâter  le  fecours  des  Efpa- 
gnols  ,  6S 

Garde.  (  La  )  Colonel  d'Infante- 
rie ,  défend  Caudebec  contre 
l'armée  des  Ligueurs ,  261  Ù' 
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262.  Il  demande  à   capituler 
&    rend  la   place,      262    Ù" 

263 

Gafcoone.  Etat  des  affaires  du  Roi 
en  cette  Province  ,  517 

Genève.  Le  Duc  de  Savoyepenfe 
à  s'en  rendre  maître,  122.  11 
fait  fliccager  ce  pays  ,  124. 
Dans  quel  éca  y  font  les  affii- 
res  du  Roi ,  2iOiz!r2.ir 

Givri  (  Le  Baron  de  ).  Con- 
tribue à  tirer  le  Roi  d'un 
grand  danger  au  combat  d'Au- 
male,  2. ^'6.  Il  fe  renferme  dans 
NcuFchâtel  pour  défendre  cette 
place  contre  l'armée  des  Li- 
gueurs ,  240.  Il  capitule  à  des 
conditions  honorables ,       242 

Go?idy  (Le  Cardinal  de).  Condui- 
te qu'il  tient  dans  le  fiége  de 
Paris,  6S.  11  eft  intérieurement 
attaché  au  parti  du  Roi  vers  qui 
il  eft  député  par  les  Ligueurs , 
83  &  Juiv.  Il  rentre  dans  Pa- 
ris, &  quelle  réponle  il  y  rap- 
porte, 84.  Il  va  à  Rome  avec 
l'Ambafladeur  le  Marquis  de  Pi- 
fani ,  25)2.  Son  arrivée  à  Flo- 
rence ,  304.  Le  Pape  lui  fait 
défendre  de  pafler  outre,  305". 
Conduite  que  le  Cardinal  tient 
à  ce  fujet ,  &  ce  qu'il  répond  à 
ceux  que  le  Pape  avoit  envoyés 
à  fa  rencontre  ,  ihid.  ù'  Juiv. 
Fruit  de  fa  négociation  avec  le 
Duc  de  Lorraine  ,  35)2.  II  re- 
vient en  France  &  ordonne  à 
fon  Clergé  de  reconnoître  ab- 
folument  Henri  IV  pour  vrai  & 
légitime  Souverain  ,  j- 1  8.  Il 
fe  tient  dans  fon  Palais  ,  une 
aiïemblée  des  Doéteurs  de  Sor- 
bonne  ,  Décifion  de  cette  af- 
femblée ,    J37.  Le    Cardinal 
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à  la  prière  des  Dofteurs  ,  fup- 
plie  le  Roi  d'envoyer  une  nou- 
velle ambalîade  à  Rome  ,  tbiJ. 
&  5-38 

Govile  (  Le  Curé  de  )  ;  plus  pro- 
pre au  métier  des  armes ,  qu'aux 
fondions  Ecclélialliqu^s,  2  1^- 
Sa  mort ,  226 

Go-urnai  (  Jfle  de  ).  Henri  IV  y 
fait  élèvera n  fort  ,  3,01 

Grammoiit  (  Madame  de  ).  Elle 
s'entremet  dans  les  intrigues  du 
Comte  de  Soiflbns  avec  la  Prin- 
ceffe  Catherine  ,  382 

Grégoire  XIV.  Il  fuccéde  à  Ur- 
bain VII  ,112.  Qui  il  étoit; 
fon  caraétere  ,  i  35-.  Il  fe  dé- 
clare en  faveur  de  la  Ligue  , 
144.  Il  lui  envoyé  un  fecours 
confidérable  ,  ibid.  II  fait  pu- 
blier en  France  par  fon  Nonce  , 
un  monitoire  qui  y  fouleve  tous 
les  efprits  ,  16^  &  fuiv.  Sa 
mort,  1^3 

Grenoble.  Prife  de  cette  ville  par 
les  troupes  du  Roi ,  125" 

Grillon  (  Le  Commandeur  )  Gou- 
verneur de  Honfleur  pour  la  Li- 
gue :  il  défend  cette  place  con- 
tre l'armée  du  Roi,  483  «>* 
fuiv.  Il  capitule,  487 

Guignard  (  Le  P.  Jean  )  Jéfuitc  : 
il  eft  accufé  &  convaincu  d'a- 
voir enfeigné  une  doélrine 
meurtrière  contre  les  Rois  ,  & 
d'avoir  confeillé  à  Châcel  d'af- 
fafTmer  Henri  IV  ,  5-36.  Il 
eft   condamné    à  être  pendu  , 

J37 

Guife  (  La  DuchefTe  de  ).  Ses 
plaintes  améres  contre  le 
Duc    de  Mayenne,    133    & 

Guife  C  Le  Duc  de  ).  Ce  jeune 
Ecee  1; 
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Prince  s'échappe  de  fa  prifon  ; 
&  comment  ,184  &  fuiv.  Son 
caradlere  ;  plufieurs  des  Li- 
gueurs s'attachent  à  lui  ,  i  cj2 
&  IS>S'  ï^  eft  obligé  d'aban- 
donner le  Bourg  d'Ivetot  où  il 
étoit  logé  avec  l'avant-garde 
de  l'armée  des  Ligueurs,  268. 
Ses  prétentions  à  la  Couronne 
de  France  ,  5  j^.  Les  Ambaf- 
iadeurs  d'Efpagne  s'engagent 
de  la  part  de  leur  Cour  ,  à  lui 
faire  époufer  l'Infante  Ifabelle  , 
quand  elle  feroit  élue  Reine  de 
France  ,  411.  Embarras  où 
cette  propofition  met  le  Duc  de 
Mayenne  ;  comment  il  s'en  ti- 
re ,  4 1 2.  Le  Duc  de  Mayenne 
tâche  d'infpirer  à  fon  Neveu  de 
la  défiance  fur  cette  propofi- 
tion,  ibid.  &"  fuiv.  Prudence 
&  dilllmulation  du  jeune  Duc  , 
414.  Nouveau  reflbrt  que  fon 
Oncle  fait  jouer  ,  pour  renver- 
verfer  ce  projet ,  ibid.  e^  4 1  y . 
Ce  que  le  Duc  penfe  lui-mê- 
me de  fa  prétendue  éledion  à 
la  Couronne  ,  424.  Il  écoute 
de  fages  confeils  qui  lui  infpi- 
rent  du  dégoût  pour  les  Minif- 
très  Efpagnols  ,  434  eir*  45  5". 
L'élévation  du  Duc  de  Guife 
auroit  été  du  goât  du  Légat  & 
non  de  celui  du  Pape ,  43  y  ^i^ 
^^6.  he  Duc  de  Guife  envoie 
à  Rome,  demander  du  fecours 
■  ad  Pape,  46^.  Voyant  fes  or- 
dres méprifés  par  le  Maréchal 
S.  Paul ,  il  le  perce  d'un  coup 
d'épée  ,  5"  1 3  é^  5  1 4.  Il  a  de  b 
peine  à  retenir  dafis  le  parti  de 
la  Ligue-,  les  villes  de  Cham- 
pagne 5  514.  Il  fait  fon  accom- 
aiodemeiit  avec  le  Roi  3  5  a  5 
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&  fuiv'.  Il  reçoit  le  Gouverne- 
ment de  Provence ,  532. 

H. 

T_T  Allot  (  François  de  Mont- 

Â  1.  morenci ,  du  ).  Il  eft  bleflé 
dans  un  combat  au  fiége  de 
Rouen,  22  j.  Sa  mort  tragique, 
tbid,  &  en  note. 

Barlay  (  De  )  :  11  eft  fait  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  4P  7 

Hemi  III.  Le  Pape  reçoit  la  nou- 
velle de  la  mort  avec  de  vives 
démonftrations  de  joie;&  pour- 
quoi ,  2 

Henri  IV.  Pourquoi  le  Pape  dé- 
fire  de  l'exclure  du  Trône  ,  & 
pourquoi  néanmoins  il  chancelé 
dans  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  s'oppofer  ouvertement 
aux  intérêts  de  ce  Prince ,  2  & 
fuiv.  Ce  que  ce  Prince  fait  pu- 
blier à  l'arrivée  du  Légat  du 
Pape  dans  fon  Royaume  ,  8.  Il 
fait  faire  des  propofitions  d'ac- 
commodement au  Duc  de  Ma- 
yenne ,  I  3 .  Il  vient  au  fe- 
cours de  Meulan  dont  les  Li- 
gueurs font  obligés  de  lever  le 
fiége  ,  22.  11  afliége  Dreux  , 
2J.  Il  reçoit  des  renforts ,  16. 
Il  fe  retire  de  devant  Dreax  ,  à 
l'approche  de  l'armée  des  Li- 
gueurs qui  s'avançoientpour  lui 
livrer  bataille  ,  ibid.  11  délibère 
s'il  l'acceptera  &  il  s'y  déter- 
mine, 27  &  28.  Il  drelTe  fon 
ordre  de  bataille  ,  28  &  2p. 
Il  fe  met  en  bataille  dans  la 
plaine  d'Ivri,  30  &  ^i.  H  lui 
arrive  de  nouve.Tux  renforts  , 
3 1  ♦.  Il  anime  fes  troupes  3  prie- 
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re  qu'il  fait  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, 55'.  Il  combat  &  rem- 
porte  une  vifloire   complette , 
^6  &J:iiv.h  fait  donner  bon 
quartier  aux  Suiffcs     &  pour- 
quoi,  55).  Trait  qui  n'eft  point 
de  Ion  caraiflere ,  40.  Sa   clé- 
mence ,    ibid.  Il   pourfuit   les 
Fuyards,  ibid.  &  ^i.  Sa  bon- 
té &  fon  afîabilité  ,  44  «^  45". 
Il  fe  rend  maître  de  Mante  Si 
de  Vernon  ,48.11  reçoit  d'heu- 
reufes  nouvelles  des  fuccès  de 
fes  armes  en  Auvergne  &  dans 
le   pays  du  Maine,  4p.  Il  ga- 
gne à  montrer  fes  bonnes  dif- 
pofitions  pour  le  Saint  Siège  , 
52.  11  prend  toutes   les  villes 
voifines  de  Paris,  53   &  54. 
Villeroi  obtient  la  permiflîon  de 
s'aboucher  avec  lui  ;  ce  qu'il  lui 
dit  de  la  part  du  Duc  de  Alayen- 
ne  &  d'une  partie  des  Ligueurs^ 
54  &  ftnv.  Ce  que  le  Roi  lui 
répond,  5:7  &  fuiv.   Progrès 
de  fes  armes;  villes  qu'il  prend;. 
il  met  devant  Sens  le  fiége  qu'il 
lève  prefque  auffi-tôt  pour  s'ap- 
procher  de  Paris  ;    62  &  6^. 
Il  fe  plaint  à  TEvêque  de  Cé- 
fiéda,  de  la  conduite  du  Légat, 
6^&  (îj-.Il  aflîége  Paris,  & 
fe  rend  maître  de  la  rivière  & 
de  prefque  tous  les  environs  de 
cette  ville,   6p  &  70.  Il  ,^iit 
affiégcr  Vincennes&  S.  Denis, 
70.11  va  avec  un  détachement 
de  fes  troupes  au-devant  du  Duc 
de  Mayenne  qui  s'avançoit  du 
côté  de  Paris  pour  en  faire  le- 
ver le  fiége  ,  7  f.  11  revient  de- 
vant Paris  dont  il  forme  enrié' 
rement  le  blocus,  j6.  Il  veut 
bien  fe  prêter  à  des  propofitiona. 
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d'accommodement,  S^Ù"  84. 
Ce  qu''il  y  répond,   8.5"  &  87. 
Ce  qu'il  tait  pour  sfloiblir  les 
afliégés,  90.   La  jonétion   de 
l'armée  Efpagnole   avec    celle 
des  Ligueurs  le  rend  plustraita- 
ble,  ^4.  Ses  inquiétudes  ,  ibid. 
&  pj.  Il  tient  confeil  fur  le 
parti   qu'il   doit  prendre  ,  5)5-. 
Il  levé  le  fiege  de  Paris  &  va 
préfenter  la  bataille  aux  enne- 
mis ,  ^f  &  ^6.11  leur  envoie 
faire  un  défi  ,5)7.11  eft  inquiet 
des    mouvemens    de   l'ennemi 
dont  il  ne  peut  pénétrer  les  vé- 
ritables defléins ,  1 00.  Son  em- 
barras &  fes  inquiétudes,  loi. 
Il  ne  peut  empêcher  lesLigueurs 
de  s'emparer  de  Lagni  ,    102. 
Il  prefentede  nouveau  la  batail- 
le aux  ennemis ,  &  fait  efcala- 
der  Paris  ,    fans  fuccès  ,    i  o  j 
&  fuiv.   Jugemens  divers  fur 
fes  opérations  militaires  ,    loy 
Ù"  10 5.  Il  fépare  fon  armée  ;>- 
1 07.  Il  fe  rend  maître  de  Cler- 
moni,  ibid.  &   108.   11  pour- 
fuit &  harcelé  le  Duc  de  Par- 
me dans   fa  retraite ,   1  1  3    e^ 
fuiv.  Il  obtient  du  fecours  des 
Anglois,  121  &  122.   Il  efi: 
piqué     contre     le     FarLmenc 
d'Aix,  125.  Le  fuccès  de  fes 
armes  en  Dauphiné  ;    prife  de 
Grenoble  ,    124  &  12  j.  Il  fe 
rend   maître  de  Corb  e  ,    12 y 
6~  126.  Inquiétudes  ou  le  jet- 
tent les  différentes  folJicitations 
que  lui  ,ont  les  Catholiques  & 
les   Huguenots   atruchts  à   fon 
parti,  126  &    127.   Moyens 
qu'il  prend  pour  concilier  tous- 
les  efprits  &  fonifier  fcn  parti , 
127  &  fuiv.  1\  tâche,  de- fur— 


;P3  T    A 

prendre  Paris  ,  13p.  Son  pro- 
jet ne  rcuffit  pas  ,  i<j.i.  Il  fe 
cro/t  joué  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  14J.  Il  aflîége  Se  prend 
Chartres ,  14.6  &  juiv.  Succès 
de  fes  armes,  i  54.  Murmures 
caulés  par  le  délai  de  fa  con- 
verfion,  &  par  l'Edit  de  i  yj)  1 , 
ijj"  &  155.  Il  eft  inf- 
truit  des  intrigues  ambitieufes 
du  jeune  Cardmal  de  Bourbon  , 
IJP  &  160.  Mefures  qu'il 
prend  pour  en  prévenir  les  Cui- 
tes ,  i6o  &"  fuiv.  Conduite 
qu'il  tient  au  fujet  du  monitoi- 
re  publié  contre  lui  par  le  Non- 
ce,  1 6j.  Propolitions  qu'il  fait 
à  la  Reine  d'Angleterre,  pour 
en  tirer  des  fecours,  179.  On 
foupçonne  qu'il  avoir  donné  des 
ordres  fecrets  ,  pour  laiffer 
échapper  le  jeune  Duc  de  Gui- 
fe  de  fa  prifon  ,  i  8<^  ù"  fuiv. 
Il  a  divers  fujets  de  chagrin  ,  Se 
furtout  au  fujet  du  mariage  de 
Charlotte  de  la  Marck  ,  187 
Ù"  188.  Il  marche  pour  join- 
dre le  Vicomte  de  Turenne  ôc 
les  Allemands  qui  venoient  par 
la  Lorraine  ,  iHS  ,  &  i  bp. 
Jonélion  ;  vive  efcarmouche 
avec  l'armée  des  Ligueurs  ;  il 
prend  la  route  de  Normandie  , 
I  8p  é^  fuiv.  Il  arrive  devant 
Rouen  dont  le  Maréchal  de  Bi- 
ron  avoit  commencé  le  fiége. 
Evénemens  de  ce  fiége ,  217 
«y  fuiv.  Il  apprend  que  l'armée 
de  la  Ligue  ,  commandée  par 
le  Duc  de  Parme  ,  s'avance  pour 
faire  lever  le  fiége  ;  il  va  au- 
devant  de  l'ennemi  à  la  tête  d'un 
gros  détachement  ,  a'^-^  Ù" 
Juiv.  II  fe  trouve  engagé  dans 
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un  combat  dans  la  plaine  d'Au- 
male  ,  236  «ir  2^7.  ileftbief- 
fé  ;  les  troupes  font  mifes  en  dé- 
route, 237  6^238.  Il  n'échap- 
pe qu'avec  peine  aux  ennem's, 
238  àr  fuiv.  Il  fe  retire  à  Diep- 
pe pour  s'y  faire  panfer  ,  241, 
Il  eif  guéri  ,  &  ne  laifle  point 
de  repos  aux  ennemis  ;  viveef- 
crmouche,  243  ù"  244.  Il 
retourne  devant  Rouen  dont  il 
preile  de  nouveau  le  fiége  , 
245;  1^  fuiv.  Son  armée  efl;  af- 
foiblie  par  la  retraite  de  la  No- 
bleife  &  parles  maladies,  2^2 
cr  2;3.  Il  apprend  que  le  Duc 
de  Parme  fe  raproche  de  Rouen, 
pour  fécourir  cette  place  ;  il  en 
levé  le  fiége  ,  &  fe  retire  vers 
le  Pont-de-l'Arche  ,  2  5'4  b" 
2^J.  11  rappelle,  la  Noblefle 
pour  aller  aux  ennemis  qni  ve- 
noient de  prendre  Caubebec  , 
263.  Il  s'empare  de  tous  les  paf- 
fages  ,  &  s'expofe  à  être  défait , 
264  i/'  265'.  Il  enferme  l'ar- 
mée des  Ligueurs  dans  le  pays 
de  Caux,  26 J  &  266.  Di- 
vers combats  ;  il  harcelé  fans 
cefle  les  ennemis  ,  &  tâche  de 
les  refferrer  de  plus  près  ,  265 
Ù'Juiv.  Sa  vigilance  eft  trom- 
pée par  le  Duc  de  Parme,  270 
6^  27  I .  Il  eft  témoin  de  lare- 
traite  de  l'armée  ennemie ,  fans 
pouvoir  l'empêcher  ,  274  Ù" 
fuiv.  Le  chagrin  qu'il  en  a  ;  fes 
incertitudes  fur  le  parti  qu'il 
doit  prendre,  216  &  277.  Il 
paroît  difpofé  à  entendre  à  un 
accommodement,  280  &  fuiv. 
Comment  ilen  écoute  les  propo- 
fitions  ,  284  (2ir  285'.  Mauvais 
effet    qu'elles  produifent   dans 
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Ton  parti  ,  2S6  &  287.  Pcjr- 
quoi  il  H'.it   prefler  Villeroi  de 
venir  s'i.boucher avec  lui,  287 
€>~   25)0.  Moyens  qu'il  prend 
pour  faire  propofer  au  Pape  des 
ouvertures  d'accommodement  , 
2ÇO.  Il  envoyée  Rome  le  JMar- 
quis  de  Pifani  &  le  Cardinal  de 
Gondi ,  2j^2.  Déclaration  qu'il 
rend  au  fujet  de  la  nomination 
aux  Bénéfices,  iLid.  &Juiv.l\ 
va  en  Champagne  pour  repren- 
dre  Epernay  dont  le  Duc  de 
Mayenne  s'étoit  emparé  ,  25)7. 
Comment  il  reçoit  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Maréchal  de  Bi- 
ron  ,  25)^.  Il  afi)ége&:  reprend 
Epernay  ,  iL^id.   &  fuiv.  W  fe 
rend  maître  de  Provins  ,  301 
11  fait  bâtir  un  fort  fur  la  Mar- 
ne dans  l'ifle  de  Gournay  ,  pour 
couper  les  vivras  à  Paris  ihid. 
&  ^02.  Attention  qu'il  donne 
au  tour  que  fes  affaires    pren- 
nent à  Rome,  303   &   ^04. 
Obftacles  qu'elles  yrencontrent, 
3  04  &  fuiv.  Il  engage  les  Ca- 
tholiques de  fon  Confeil  à  avoir 
une   conférence   avec   les   Li- 
gueurs 5  3  5" 7    &  fuiv.  D'où 
vint  cette  idée  au  Roi ,  &   ce 
qui  le  détermine  à  la   fuivre  , 
^61  &■  fuiv.  U  fait  publier  un 
Manifefte  contre  les  entreprifes 
féditieufes  du  Duc  de  Mayenne 
&  des  autres  Chefs  de  la  Ligue, 
dans  la  convocation  &  la  tenue 
des  Etats  ;  ce  qu'il  fe  propofe 
par  la  publication  de  ce  Mani- 
fefte ,   &   ce   qu'il   contient  , 
364  ù'  fuiv.  Il  va  en  Poitou 
pour   rompre   les  intrigues  du 
Comte  de  Soiflbns  avec  la  Prin- 
cefTe  Catherine  :  ce  qu'il  fait 
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pour  cela,  3  8  i  e^  3  82.  Quel- 
le impreflîon  cet  événement  fait 
fur  fon  efprit ,  3  S  2  C  38$. 
Mécontentement    &  murinures 
des  Catholiques  qui  lui  font  at- 
tachés ,  au  fujet  des  délais  de 
fa   converfion  ,    403   Ù'  /"'i'- 
Son  efprit  en  eft  ébranlé  ;  il 
charge  les  Députés  à  la  Con- 
férence   de     Surêne    d'y     an- 
noncer fa    converfion    comme 
très  -  prochaine  ,     405-      Ù" 
406.  Comment  cette  nouvelle 
fut  reçue  dans  la  Conférence  ; 
quelle  impreflîon  firent   fur  les 
Ligueurs  ce  que  les  Députés  du 
Roi  propoferent  à  ce  fujet,  40 5 
Ù"  fuiv.  Henri  prend  la  rélolu- 
tion  de  former  dans  le  voifina- 
ge  de  Paris  ,  quelque  entreprife 
d'éclat ,  405).  Il  aflîége  &  pref- 
fe  vivement  la  ville  de  Dreux  , 
ibid.<ùr  ^\o.  Il  entre  dans  la 
ville  &  aflîége  le  Château  dont 
il  fe  rend  bientôt  maître  ,  ibid. 
ey  4  t  I .  Nouvelles  plaintes  des 
Catholiques  attachés  à  fes  inté- 
rêts ,  fur  les  délais  de  fa  conver- 
fion ,  420  &  ^2.1.   Il  cède  à 
leurs  inftances  ,  &  fe  rend  aux 
raifons  du    Comte  de  Schom- 
berg,  421  «i^  422.   Il  fe  dé- 
termine à  abjurer  le  Calvinif- 
me  ,  422.  Ses  Députés  appor- 
tent cette  nouvelle  à  la  Confé- 
rence de  Surêne  ;  comment  el- 
le y  eft  reçue  ;  joye  du  peuple, 
422  &  ^2^.  Il  fait  fon  abju- 
ration à  S.  Denys ,  404.  Cé- 
rémonies &  circonftances  de  ce 
grand  événement,  424  17/^2^, 
Jl    conclut   avec  les  Ligueurs 
une  trêve  générale  pour  tout  le 
Royaume,  426.  Moyens  qu'il 
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emploie  ,  pour  tirer  de  fa  con- 
verlîon  tous  les  avantages  pof- 
fibles  ,  42p  & Juiv.  Il  nomme 
le  Duc  de  Nevers  ,  fon  Ambaf- 
fadeur   à  Rome ,  pour   y  aller 
faire  approuver  fon  abjuration  , 
432.  111e  fait  devancer  par  la 
Clielle ,  pour  tâcher  de  bien  dif- 
pofer    l'efprit  du   Pape ,    ibid. 
Quel  tour  prend  cette  affaire  à 
Rome ,  4J5)  ^ yî/ii;.  44.J.  Il 
n''entre    qu'avec  défiance  dans 
une  négociation  ,  prefqu'auffi- 
tôt  rompue   que  commencée  , 
449    *^~   45'0.   Comment  fon 
Ambafladeur  eft  reçu  du  Pape , 
4JO    ù"  Juiv.    <Àimment    il 
cchappe  au  danger  qu'il  couroit 
de  la    part   d'un   Scélérat  qui 
avoir  formé  le  deflein  de  l'af- 
faffiner  ,  45  y  ejr  45'6.  Il  refu- 
fe  au  Duc  de  Mayenne ,   une 
prolongation  de  trêve  ,  4^7.  II 
délibère  dans  fon  Confeil ,  com- 
ment il  doit  fe  conduire  à  l'égi; rd 
-des  Habitans  de  Meaux  qui  lui 
avoient  envoyé  des  Députés  , 
pour  lui  remettre  ceue  ville  , 
45'8  er  4^5;). Il  accorde  les  con- 
ditions les  plus  favorables,  460. 
Sa   générofité   &  fa    clémence 
lui  gagnent  plufieurs  Chefs  des 
Ligueurs ,  &  plufieurs  villes,  en- 
tr'autres  ,    celles  de   Lyon    & 
■  d'Aix,  ibid.  ey  461.  Les  mar- 
ques quTi  donne  de  la  fincerité 
de  fa  convcrfiou  ,  déterminent 
les  Parifiens  à  fe  fou  mettre  à 
lui,  467.  Négociation  à  ce  fu- 
jet   entre   Schoir.berg  ,  Bellie- 
vre  ,   de  Thon  ?^  Saint  Luc  de 
îa  part  du  Roi ,  &  Brilfac  Gou- 
verneur de  Paris,  471  z^  fuiv. 
^enri  IV  entre  dans  cette  vU- 
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le  ,  &  comment  il  y  eft  reçu  ,■ 
1  79  ,    il  fe  fait  couronner  & 
&  facrer  à  Chartres  ;  détail  de 
cette  cérémonie  >  47  3  CÎT'  fuiv. 
Par  la  reddition  de  Rouen  & 
par  la  prife  de  Honfleur  ,  il  de- 
meure maître  de  toute  la  Nor- 
mandie ,  48  ;5  &fuiv.  Plufieurs 
villes  fe  déclarent  pour  le  Roi 
dans   les   différentes  Provinces 
du  Royaume  ,    4S7.  Ce  qu'il 
fait  pour  rétablir  entièrement  le 
bon  ordre  dans  Paris  ,45)7.  Il 
va  au  fecours  de  la  Capelle  af- 
fiégée  par  les  Efpagnols  ,  &  en 
chemin  il  apprend  la  reddition 
de  cette  place  ,  45)8.  Il  alîîége 
Laon  :  mefurçs  qu'il  prend  pour 
aifurer  le  fuccès  de  cette  entre- 
piife  ,  ^00  &  fuîv.  Il  fe  rend 
maître  de  cette  ville,  jio.  Il 
prend  des  mefures  pour  s'oppo- 
fer    aux   deffeins    du  Duc   de 
Mayenne    fur  la  Bourgogne  , 
J2i.  Ileftbleffé  par  Châtel, 
J34.     Hifloire    &    fuites    de 
cet  attentat,  ibïd.   &  fuiv.   Il 
fait  publier  un  Edit  en  faveur 
des  Huguenots,  ^^^  &  540. 
Il  déclare  la  guerre  à  l'Efpagne; 
motifs  de   cette  déclaration  de 
guerre  ,  5'4i    &  fuiv.  Il  con- 
clut une  ligue  ofFenfive  &  dé- 
fcnfive  avec  les  Provinces  Unies 
des  Pays  Bas,  y42.  Il  renou- 
velle le  ferment  de  vivre  &  de 
mourir  Catholique  &  de  défen- 
dre la  Religion ,   5'44.  Succès 
de   fes   armes   en  Bourgogne , 
y45'.  Il  y  va  en  perfonne  pour 
s'oppofer  aux   troupes    réunies 
du  Duc  de  Mr.yenne  &  du  Con- 
nétable de  Caflille  ,    ^^c  ù" 
j  j  1 .  Son  arrivée  à  Dijon,  jy  i . 
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II  s'avance  vers  les  ennemis  , 
jça.  Combat  de  Fontaine- 
Françoiie  où  il  court  un  extrê- 
me danger  ,  j-j-^  &  Jitiv.  il 
revient  à  Dijon  pour  prefler  le 
fiége  des  Châteaux  que  les  Gou- 
verneurs rendent  par  ordre  du 
Duc  de  Mayenne  déterminé  à 
faire  fon  accommodement,  y^j 
&  S^S,  Il  va  en  Franche- 
Comté  :  paflage  de  la  Saône  , 
jyS  e^-fj^.  Jl  livre  aux  Ef- 
pagnols  un  fécond  combat  qui 
ne  décide  rien  ,  $  ^()  &  fuiv. 
Il  revient  à  Dijon  ,  ydi. 
Moyens  qu'il  prend  pour  tirer 
le  Prince  de  Condé  d'entre  les 
mains  des  Huguenots ,  ibid.  & 
J  (52.  Avec  quelle  patience  & 
quelle  adrelVe  il  fc  concilie  tous 
les  efprits ,  j  63 .  Son  zèle  fm- 
cere  &  déclaré  pour  la  Religion 
Catholique  ,  avance  fes  affaires 
à  Rome  ,  ibid.  &  j  64.  Il  y 
envoyé  Du  Perron,  yôy.  Le 
Pape  fe  détermine  à  donner  fa 
bénédidion  au  Roi  ;  comment 
fe_  traite  cette  grande  affaire  , 
ibid.  &  fuiv.  Conclufion  de 
cette  affaire  ;  conditions  &  cé- 
rémonies de  l'abfolution  du  Roi, 
jjp  &  fuiv.  Henri  IV  en  re- 
çoit la  nouvelle  à  Paris  ;      5-71 

iiollandois.  Ils  promettent  au  Vi- 
comte de  Turenne  des  fecours 
qu  ils  ne  peuvent  envoyer,  131 
«i''  I  î  2.  Ils  fe  rendent  maîtres 
deZutphen;  1  83.  Ils  envoient 
du  fecours  à  Henri  IV  :  avan- 
tages que  ce  Prince  en  retire , 
248  &  249.  Ils  concluent  une 
ligue  offenfive  &  défenfive  avec 
ce  Princ?,  5-42 

Hon fleur  ;  iltuation  de  cette  ville. 
Tome.  III, 


T  I  E  R  E  S.  -j-p^ 

485.  De  quelle  importance 
étoit  pour  les  Ligueurs  la  con- 
fervation  de  cette  place  ,  ibid. 
Elle  eft  affiégée  par  le  Duc  de 
Montpenfier  ,  ibid.  &  fuiv.. 
Elle  fe  rend  par  capitulation  , 

487 
Huguenot!.  Complots  qu'ils  for- 
ment  après  la    converfion    du 
Roi  qui  prend  des  moyens  pour 
les  contenir,  538 

I. 

/Barra  (  Don  Diego  d'  )  ;  avec 
quelle  chaleur  il  appuyé  les 
prétentions  de  la  Cour  d'Efpa- 
gne ,  228  &  fuiv.  Sa  fierté 
reprimée  &  fes  mouvemens  ren- 
dus inutiles  le  jour  de  la  réduc- 
tion de  Paris,  478  ù"  475)- 
Voyez  Efpagne. 

JeûJimn  (  Le  Préfident).  Il  efl  en- 
voyé auprès  du  Roi  d'Efpagne 
par  le  Duc  de  Mayenne  ,155". 
Il  ne  rapporte  rien  de  fatisfai- 
fanr,  i8i.  Autre  voyage  aufïï 
infruétueux  ,  182  Z^  fuiv, 
Propofitions  d'accommodement 
qu'il  charge  Villeroi  de  faire  à 
Henri  IV  ,  de  la  part  du  Duc 
de  Mayenne  ,  281  </?"  282.  Il 
s'emploie  avec  chaleur  à  une 
nouvelle  négociation  dans  la- 
quelle le  Roi  n'entre  qu'avec  dé- 
fiance ,  &  qui  eft  prefque  auffi- 
tôt  rompuequecommencée,44(; 

Jefuitcs.  Ils  font  accufés  d'enfei- 
gner  une  doftrine  meurtrière 
contre  les  Rois ,  5"  î  J  6^  J"  ?  (S'- 
ils font  bannis  par  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  ,  de  toute  l'é- 
tendue du  Royaume,  J^6  &" 

S  37 
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Innocent  IX.  Son  éledlion  ;  qui  il 
ctoit  ;  fes  difpofitions  fur  les 
affaires  de  France  ,  251.  Sa 
mort ,  252 

Joinviile  (  Le  Prince  de  )  :  il  eft 
chaffé  de  Troyes  par  les  Habi- 
tans  de  cette  ville  qui  fe  fou- 
mettent  au  Roi  ,  ^S8 

Joyeufe  (  Le  Duc  de  )  :  il  attaque 
Villemur  dont  il  eft  obligé  de 
lever  lefiege,  517  &'Juiv.l\ 
eft  noyé  dans  le  Tarn  en  vou- 
lant le  paffer  à  cheval  pour 
échapper  aux  Vainqueurs  ,519 

Joyeufe  (  Le  Cardinal  de  ).  Il  va 
à  Rome  de  la  part  du  Duc  de 
Mayenne  ,  demander  au  Pape 
des  fecours  pour  la  Ligue  ,4.65'. 
Il    n'obtient  rien  ,     ibid.    & 

Ifabelle  ,  Infante  d'Efpagne.  On 
voudroit  lui  faire  tomber  la 
Couronne  de  France  ,  182. 
Occafion  dont  les  Miniftres 
d'Efpagne  tachent  de  profiter 
pour  cette  fin,  228.  Les  Minif- 
tres Efpagnols  fe  propofent  de 
la  faire  élire  pour  Reine  deFran- 

•  ee  dans  l'affemblée  des  Etats , 
3^0  &  3  5'i.  L'exécution  de 
ce  projet  plus  difficile  qu'ils  ne 
fe  l'imaginent ,  35-1  &  ^^2. 
372  &  fuiv.  La  propofition 
qu'ils  en  font   dans  une  aifem- 

.    blée  chez  le  Légat ,  y  eft  mal 

.  reçue,  35)6.  Elle  n'eft  pas 
mieux  reçue  dans  l'aflemblée  des 

.  Etats  ,  400  eir  401.  Diverfes 
intrigues  à  ce  fujet ,  401  e^ 
fuiv.  Pourquoi  l'éleftion  de 
l'Infante  ,  eft  moins  mal  reçue 
en  quelque  forte  parmi  les 
Royaliftes ,  que  parmi  Its  Li- 
gueurs,  ^03.  La  plupart  des 
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Princes  fe  flattent  de  l'efpérati-: 
ce  de  l'époufer,  quand  elle  fe- 
roit  élue  ,  402  &  403.  Pour- 
quoi l'éleftion  de  l'Infante  n'au- 
roit  pas  été  du  goût  du  Pape  , 
4.3  6.  Les  Efpagnols  entrepren- 
nent de  foutenir  par  la  force, 
des  armes ,  les  droits  prétendus 
de  l'infante  à  la  Couronne  de 
France,  45?  2 

Ivetot,  gros  Bourg  ,  où  campe 
l'armée  des  Ligueurs  ,  2  6  y. 
Le  Duc  de  Guife  ,  logé  dans 
le  Bourg,  eft  obligé  de  l'aban- 
donner ,  267  c!?"  268 

1-vri.  Defcription  de  la  plaine 
d'fvri  ,  30,  Journée  d'Ivri  , 
ibid.  &  fuiv.  Nombre  des 
morts,  des  blelîés  &des  prifon- 
niers ,  4.  i  6"  42 


LAgfji.  Les  Ligueurs  fecQu-- 
rus  des  Efpagnols  fe  rendent 
maîtres  de  cette  ville  ,  pp  Ù" 
juiv.¥.\[Q  eft  reprife  par  les  trou- 
pes du  Roi,  112 

Landriano  (  Marfilio  )  ;  Le  Pape 
l'envoyé  en  France  en  qualité 
de  Nonce  pour  y  appuyer  le  par- 
ti des  Ligueurs ,  1 44.  Il  arri- 
ve à  Reims  ,  &  contre  l'avis  des 
plus  pirudens  d'entre  les  Li- 
gueurs ,  il  publie  un  monitoire 
contre  ceux  qui  fuivoient  le  par- 
ti duP.oi  ,  i53  &Jtiiv.  Il  eft 
décrété  de  prife  de  corps  par 
les  Parlemens  de  Tours  &  de 
Châlons ,  I  66.  11  fe  trouve  à 
Reims  dans  un  Confeil  tenu  par 
les  principaux  Chefs  de  la  Li- 
gue, I  68 

Langlois  (Martin  )  Echevin  de 
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Paris  :  il  entre  dans  les  vues  du 
Comte  de  Briilac  pour  la  réduc- 
tion de  Paris,  470.  Il  e 11  tait 
Maître  des  Requêtes  de  l'Hô- 
tel ,  ^     45)7 

Laon  :  cette  ville  ell  afllégée  par 
Henri  IV,  yoo  &  JUiv.  Le 
Duc  de  Mayenne  &  les  Efpa- 
gnols  tentent  de  la  fecourir  , 
joa  e^  fuiv.  Ils  ne  peuvent  y 
réufllr  &  ils  font  obligés  de  le 
retirer,  5-07  &f!nv.  La  ville 
capitule  &  fe   rend  au  Roi  , 

j-io 

Languedoc.  Etat  des  affaires  du 
Roi  en  cette  Province  ,       :}  i  7 

Lavardin.  Il  commande  en  Bre- 
tagne fous  les  ordres  du  Prin- 
ce de  Dombes  .208.  Son  cou- 
rage ,  &  dangers  qu'il  court 
au  combat  d'Aumale,  23  y  €>* 

fuiv. 

Lenoncourt  (  Philippe  de  )  Cardi- 
nal ;  fon  attachement  pour  la 
Maifon  de  Navarre ,  i  j(;> 

Lefdiguieres  ;  (  François  de  Bon- 
ne )  :  fon  courage  &  adivi- 
té  pour  le  fervice  du  Roi 
en  Dauphiné  &  en  Provence  , 
124.  Il  prend  Grenoble,  isj. 
Il  prefife  vivement  les  Savoyards 
fur  lefquels  il  remporte  un  avan- 
tage confidérable  ,  i-j(j  ù" 
fuiv,  11  paife  en  Provence  ,  for- 
ce les  lignes  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,  &c ,  j  1 4.  11  revient  en 
Dauphiné ,  paffe  les  Alpes  ëc 
porte  la  guerre  en  Piémont , 
375".  Il  ravage  ce  Pays  ,  ibid. 
&  3  I  5,  11  retourne  en  Dau- 
phiné ,  513.  11  oblige  les  ar- 
mes à  la  main  ,  par  ordre  du 
Roi ,  le  Duc  d'Epernon  de  fe 
démettre  du  Gouvernement  de 
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Provence  ,  y  3  o  &  5"  3  r .  Il  fait 
démolir  la  citadelle  que  ce  Duc 
avoit  fiât  élever  à  Aix,    y  5  2 

L'H/itllier  (  Jean  )  Prévôt  des 
Marchands  ;  il  entre  dans  les 
vues  du  Comte  de  Briflfac  ,  pour 
remettre  Paris  fous  l'obéillance 
du  Roi,  470.  Il  ell  fait  Pre- 
mier Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  497 

Liigue ou  S,jinte  Umoîi.  Les  Agens 
de  la  Ligue  appuyent  fortement 
le  parti  du  Cardinal  de  Bour- 
bon, 2.  Les  Ligueurs  en  ini- 
pofent  au  Pape  ,  3.  Etat  chan- 
celant de  leurs  affaires  ;  dif- 
férentes fins  qu'ils  fe  propofent , 
1  o  &  fuiv.  Idée  du  parti  de 
la  Ligue  ,  y  i .  Fureurs  &  ia- 
natilme  des  Ligueurs,  (5j  ù'6(j. 
Artifices  employés  parles  Che's 
de  la  Ligue  pour  contenir  les 
Parifiens  durant  le  liège  de  leur 
ville  ,  76.  Leur  cruauté,  77. 
Ils  propofent  de  broyer  les 
os  des  morts  pour  en  faire  du 
pain  pour  le  peuple,  79  ejr  80. 
Ils  font  forcés  d'envoyer  des 
Députés  au  Roi  pour  propofer 
un  accommodement  qu''ils  élu- 
dent,  83  &  fuiv.  Ils  fe  mon- 
trent peu  reconnoiffans  du  fe- 
couTS  qu^ils  reçoivent  des  Ef- 
pagnols  ,  iio.  La  divifion  fe 
met  parmi  eux  ,  i  3  i  >i^  fuiv. 
138,  I  J7.  Jufqu'où  ils  portent 
i'emporrement  &  la  fureur  , 
193  &  fuiv.  Ils  forment  un 
tiers  parti,  287.  Ce  qui  don- 
ne lieu  à  ce  tiers  parti  de  fe  for- 
tifier ,  40  j  &  fuiv.  Affbibliffe- 
ment  confidérable  du  parti  de 
la  Ligue  ,  après  la  converfion 
du  Roi,  'iSl  '^  C"^'^''  L'accom- 

Ffffij      . 
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modement  du  Duc  de  Guife 
avec  le  Roi,  achevé  de  décon- 
certer les  affaires  de  la  Ligue  , 
52  I  &  fuiv.  Voyez  Anniûle  , 
Barrière  ,  Belin  ,  Bout  bon  , 
Bujjl ,  Chàtel,  Efpagne  ,  h'.tats 
généraux  ,  Gaétan ,  Guifè  , 
Âiayenne ,  Nemours  ,  Puris  , 
Parlemens  ,  Parme  ,  Prédica- 
teurs ,  Procejfions ,  Sega  ,  Sei- 
ze ,  Villars. 

Lomenie  pris  par  les  Ligueurs  &: 
enfuite  mis  en  liberté ,  fait  au 
Roi  des  propofitions  d'accom- 
modement, 2b'o 

Longue-ville  (Le  Duc  de  )  :  il  fe 
trouve  au  fiége  de  Laon  ,  jo  i  • 
Il  intercepte  un  grand  convoi 
de  vivres  &  de  munitions  que 
les  ennemis  vouloient  introdui- 
re dans   cette  ville  ,  504,  «y 

Longuevilh  (  La  Ducheffe  de  _). 
Pourquoi  Henri  IV  lui  donne 
la  rançon  du  Comte  de  Chali- 
gni,  244. 

Lorraine  (  Le  Duc  de  ):  dans 
quelle  vue  il  appuyé  la  Ligue  , 
12.  Mécontentemens  de  ce 
Prince  contre  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  132.  Les  Lorrains  font 
défaits  par  le  Duc  de  Bouillon  , 
324..  Il  fe  la  (Te  delà  guerre, 
&  paroît  incliner  à  la  paix  , 
391  &  392.  Quelles  inftruc- 
tions  il  donne  à  fon  Ambaffa- 
deur  auprès  des  Etats  généraux 
de  la  Lig'.e  ,  5  y  3 .  Il  s'abouche 
à  Bar-l.^-Duc  avec  les  Ducs 
de  Mayenne  &  d'Aumale  , 
•488.  Il  envoie  Baffompierre 
en  France  pour  y  négocier  un 
accommodement,  489. 11  con- 
clut une  trêve  avec  le  RoijJiO. 
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Lorraine  (  Charles  de  )  ou  Duc  de 
Mayenne.  Voyez  Mayenne. 

Lorraine'  (  Claude  de  ).  Il  empê- 
che un  détachement  de  l'armée 
de  Henri  IV ,  de  s'emparer  de 
Troyes ,  108 

L,orraine  (  Henri  de  )  fils  du  Duc 
de  Mayenne  ,  eft  nommé  par 
fon  père  Gouverneur  de  Rouen, 

170 

Louvters.  Henri  IV  s'en  empare  , 

i;4 

Luc  (  S.  ).  Il  traite  pour  le  Roi  , 
avec  Briflac  pour  la  réduélion 
de  Paris,  472  «ir  473.  Quelle 
part  il  a  à  l'exécution  de  cette 
grande  affaire  ,  47 O 

L«x(Le  Baron  de  )  :  il  fe  diftin- 
gue  par  fa  valeur  &  court  un 
grand  danger  au  combat  de 
Fontaine- Françoife,   55*3  «^ 

fuiv. 

Luxefnboiir^  (  Le  Duc  de  ).  11  eft 
nommé  AmbaiTadeur  par  la  No- 
bleife  Françoife  ,  auprès  du  S. 
Siège  :  ce  qu''il  écrit  au  Pape  , 
&  la  réponfe  qu'il  en  reçoit ,  3 
C  4.  Il  arrive  à  Rome  ;  avec 
quelle  dextérité  il  fait  valoir  les 
intérêts  du  Roi ,  pour  détacher 
le  Pape  du  parti  des  Ligueurs , 
^o  &  fuiv. 

Lyon.  Cette  ville  arbore  publique- 
ment l'étendart  du  Roi ,  abbat 
les  monumens  de  la  Ligue,  &c. 

4<ît 

LjJo»  (L'Archevêque  de).  Ce  qu'il 
dit  au  Légat  pour  l'engager  à 
confentir  à  la  réponfe  que  les 
Etats  étoient  difpofés  à  fiire  à 
la  Déclaration  des  Catholiques 
attachés  au  Roi ,  384  ù"  3  8 y. 
Comment  il  regarde  leurs  pre- 
mières propofitions  à  la  Confé- 
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rence  de  Surêne  ,  ^j?J.  Dé- 
fiance qu'il  tâche  d'infpirer  fur 
la  fincerité  de  la  converfion  du 
Roi ,  407  ,  408  &  425.  Le 
Duc  de  Mayenne  l'envoie  dans 
fbn  Diocéfe  pour  s'oppofer  aux 
vues  ambitieufes  du  Duc  de 
Nemours  que  les  Lyonnois  ar- 
rêrent  &  mettent  en  priibn  , 
44J'  &Juiv. 

M. 

MyJgr.elah  (Le  Marquis  de); 
Pourquoi  le  Duc  de  Mayen- 
ne le  fait  cucr  ,         170^171 
H^agni  ,  Lieutenant  des  Gardes 
du  Duc  de  Mayenne  ;  il  tue  le 
Marquis  de  Magnelais,  i~jO& 

171 

Maître  (  Le  )  Premier  Préfident 

du  Parlement  de  Paris  ;  fa  fer- 
meté &  celle  de  fa  Compagnie 
contre  la  difpofition  où  paroif- 
foient  être  quelques  -  uns  des 
principaux  Ligueurs,  d'enfrein- 
dre la  Loi  Salique  ,  4.18  é^ 
fuiv.  Particularités  à  ce  fujet  , 
41P  en  note.  Il  cède  fa  place  à 
De  Harlay  ,  497 

J\îarck  (  Charlotte  de  la  )  Héri- 
tière du  Duché  de  Bouillon  ; 
Henri  IV  la  donne  en  mariage 
au  Vicomte  de  Turenne  ,  i  «7 
&  188 

Malêtroît  (  Château  de  ).  Le  Duc 
de  Mercœur  s'en  rend  maître  , 

Afalvafto  (  Innocent).  H  efl  en- 
voyé en  France  pour  remplacer 
Matceucci  dans  la  Charge  de 
Com.Tiiifaire  de  l'armée  du  Pa- 
pe ,  3  yo.  Faute  qu'il  fait  en 
accordant  le  congé  aux  AUc- 
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mands  de  fon  armée  ,         580 

Aûansfeld  (  Le  Comte  Charles 
de  )  Commandant  des  troupes 
Eipagnoles  auxiliaires  des  Li- 
gueurs ;  à  quoi  elles  fe  mon- 
toient,  373.  Il  reçoit  ordre 
d'obéir  avec  fon  armée  au  Duc 
de  Mayenne,  378.  Il  fe  retire 
vers  les  frontières  ,  381.  Il 
efl:  inutilement  follicité  de  fai- 
re avancer  fes  troupes  dans  le 
cœur  du  Royaume ,  453  &: 
4^4.  Son  avis  dans  le  Con- 
leil  de  Flandres  touchant  les 
entreprifes  des  Efpagnols  fur 
la  France  ,  45^0.  Il  reçoit  ordre 
de  s'avancer  avec  fon  armée  fur 
les  frontières  de  la  Picardie  , 
pour  y  faire  une  guerre  ouver- 
te ,  49 1 .  Il  affiége  &  prend  la 
Capelle  ,  49  5  v^r  fuîv.  Il  ten- 
te inutilement  de  fecourir  Laon 
affiége  par  Henri  IV  ,  J02 
&  juiv. 

Mûme.  Le  Duc  de  Mayenne  tâ- 
che de  furprendre  cette  ville  ; 
mais     fans    fuccès  ,    171     & 

172 

M.ntgiron  ,  Gouverneur  de  Va- 
lence ,  livre  cette  place  au  Duc 
de  Nemours,  314^^315' 

Matteiicci ,  Commiflaire  général 
des  troupes  du  Pape  ,  comman- 
dées par  le  Duc  de  Montemar- 
ciano ,  Voyez  A^ontemarcia- 
no. 

Mayenne.  Les  Généraux  du  Roi 
fe  rendent  maîtres  de  cette  vil- 
le ,  323 

Mayenne  {  Le  Duc  de).  Le  Pa- 
pe fe  détermine  à  le  fecourir 
d'argent  &  de  troupes  pour  dé- 
livrer le  Cardinal  de  Bourbon  , 
2.  Ambition  de  ce  Prince,  1 1 . 
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Les  Parifiens  fe   détachent  de 
fes  intérêts  auxquels  une  partie 
de    la    Nobleffe   demeure  dé- 
vouée ,  i2i  11  délibère  fur  des 
propofitions  qui  lui  font  faites 
de  la  part  du  Roi  par  le  Mar- 
quis de  Belin  ,    14.  «ir  fuiv.  II 
fe  détermine  à  la  guerre  ,    1 6. 
11    en  impofe    en   même  tems 
aux  François    de  fon  parti  êc 
aux  Efpagnols  ,    17    6^   1 8. 
Il    affiége  &    prend     Pontoi- 
fe ,    18    O"    ip-  Décret  qu'il 
laifl'e  rendre  à  la  Sorbonne,  19 
&"  20.  Il  afllége  Meulan,  20. 
Il  levé  ce  fiége  ,  22.  Il  craint 
pour  Rouen  ,  il/id.  Le  Légat 
&  les  Miinidres  d'Efpagne  lui 
font  des  plaintes  de  fa  conduite, 
&  tachent  de  l'engager  ou  à  re- 
•   venir  à  Paris  ,   ou  à   attaquer 
l'armée  du  Roi  ,    24  .&  2.^. 
Ces  plaintes  le  déterminent  con- 
tre fon  propre  fentiment  à  mar- 
cher vers  Dreux  pour  en  faire 
lever  le  fiége  ,  &  livrer  bataille 
au  Roi  ,  25.  11  reçoit  des  ren- 
forts qui  augmentent  confidéra- 
bleraent  fon  armée  ,  iùid.  11  en 
fait  la  revue ,  2  5.  Il  apprend  la 
levée  du  ilége  de  Dreux  ,  &  il 
s'avance  avec  précipitation  droit 
à  l'armée   du  Roi  qu'il  trouve 
rangée  en  bataille  dans  la  plai- 
ne d'Ivri,    32.  Il  difpofe  fon 
ordre  de  bataille,  la  livre  &  la 
.perd  ,  ibid.  &  fuiv.  Sa  déroute 
&  fa  fuite,   3j?  &  fuiv.  Il  va 
fans  s'arrêter  jufqu'à  Mante  ;  & 
comment  il  y  eft  reçu  ,  41.  Il 
fe  rend  à  S.  Denis  où  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue  vien- 
nent le  trouver  ,  46  6"  47.  H 
^délibère  avec  eux  fur  l'état  4es 
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affaires  ,  47  ^  48.  Il  va  .fur 
la  frontière  de   Flandres   pour 
obtenir  des  fecours ,  48.   il  fe 
plaint  de  n'en  pas  recevoir  du 
Pape,  49.  Son  oppofition  aux 
prétentions  du  Roi  d'Efpagne , 
72.  Il  vient  au  fecours  de  Pa- 
ris ,  à  la  tête  des  troupes  auxi- 
liaires d'Efpagne,74.  Il  el1:  ren- 
contré par  le  Roi  qui  l'oblige 
de  fe  cantonner  dans  les  Faux- 
bourgs  de  Laon,  75.  Il  s'avan- 
ce jufqu'à    Meaux  ,    90.   En 
quoi    confilloit     fon    armée   , 
f)i.    Sa    jondion   avec    celle 
du  Duc  de  Parme  ,  94.  Qui  lui 
laifle  des  troupes  en  fe  retirant 
en  Flandres  ,   116.  Méconten- 
temens    du   Duc  de  Mayenne 
contre  le  Duc  deSavoye,  123* 
Inquiétudes  du  Duc  de  Mayen- 
ne  fur  l'état  des  affaires  de  la 
Ligue  ,  I  3  I  e>-  fuiv.  Il  difpofe 
de  plulîeurs  places  importantes 
fans  la  participation  dts  autres 
Chefs  ,  I  3  3 .  Ce  qu'il  fait  pour 
demeurermaître  de  lacampagne, 
135'.  Il  renoue  la  négociation 
avec  le  Roi  de  qui  il  obtient 
des  fauf  conduits  dont  il  abufe  , 
142  &  143.  Ce  qui  ranime 
fes  efpérances  ,  145.  Il  prend 
Château  -  Thierry  ,     1  ^2    iT 
fuiv.  Jl   va  à  Rheims   s'abou- 
cher avec  le  Duc  de  Lorraine, 
IJ4.  Il  confcnt  à  la  publica- 
tion    du    monitoire    de    Gré- 
goire X  I  V  ,    164  &     16^, 
Sa  politique  dans  je  Confeil  te- 
nu à  Rheims  parles  principaux 
Chefs  de  la  Ligue  ,  i  68. 11  en- 
voie à  Madrid  &  à  Rome,  pour 
prefl'er   les  fecours  qu'il  en  af- 
tcndoit  j  ibid.  &  1 6p.  Il  vient 
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à  Rouen  avec  une  extrême  di- 
ligence ;  .&  pourquoi ,  i6^^  & 
jyo.   Jl  donne  le   Gouverne- 
ment de  cette  ville   à  fon  fils 
Henri  de  Lorraine  ,  170.  Mé- 
conrentemens  qu'il  excite  con- 
tre lui  en  faifant  tuer  le  Mar- 
quis de  Magnclais  ,    170    li^ 
1 7  1 .11  fait  l'ur  la  ville  de  Man- 
te  une  tentative  qui  ne  réufllt 
pas  ,  171  cir  172.  Il  vient  au 
fecours  de  la  ville  de  Noyon 
dont  il  ne  peut  empêcher  le  Roi 
de  fe  rendre  maître  ,    ij^  ù' 
fui-j.  11  efl  peu  fatisfait  de  l'Ef- 
pagne  ;  nouveau  fujet  de  cha- 
grin  qu'il  en  reçoit ,  iSi   & 
jitiv.  Autre  chagrin  qu'il  a  de 
i'evafion  du  jeune:  Duc  de  Gui- 
fe  ,  186.  11  a  recours  à  l'artifi- 
ee  pour  contenir  les  autres  Li- 
gueurs ,  ibid.  Les  troupes  du 
Pape  &  celles  du  Duc  de  Lor- 
raine fe  joignant  à  fon  armée; 
il  n'ofe  accepter  le  combat  que 
lui  préfente  le  Roi  ;  vive   ef- 
carmouche  ,  189  &   190.   11 
dépêche  vers  le  Duc  de  Parme  , 
pour  l'engager  à  lui  donner  un 
prompt   fecours,    ipi.    Con- 
Vvintions  qu'il  h\t  avec  le- Duc 
deLorra'.ne,  iiit/.'JT-  15)2.  Quel 
accueil  il  fait  au  Duc  de  Guife  , 
îj)  2.  Il  ne  fe  prêce  pas  à  toutes 
les  vues  des  Ligueurs  qui  fe  li- 
vrent  à    des    emportemens  fu- 
rieux,    ip4  é^  Juiv.  il  fait  à 
leurs  Députés  une  réprimande 
qui  les  aigrit  encore  davantage, 
1^6  &  Juiv.  Il  difilmule  le  dé- 
plaifir  &  le  refientiment  qu'il  a 
de    la  conduite  emportée    des 
Ligueurs,    200.  Il    accourt  à 
Paris  pour  y  rétablir  le  bon  or- 
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dre,  201  ù"  fitiv.  Les  Ligueurs 
lent  confternés  de  fon  arrivée, 
202.  Ils  envoyent  des  Dépu- 
tés au  devant  de  lui,  ibid.  Com- 
ment il  les  reçoit,  205.  11  châ- 
tie les  coupables,  20^  &  20J. 
Ses  inquiétudes  fur  le  fiége  de 
Rouen,  228.  11  fait  folliciter 
le   Duc  de  Parme  d'entrer   en 
France  pour  fecourir  cette  pla- 
ce ,  ibid.   Son  embarras  fur  les 
propofitious  du  Duc  de  P.arme  , 
&  des   Minières    d'Efpagne  ; 
comment  il  y  répond,  2  2pci^ 
230.   Ses    opérations   dans,  le 
pays  de  Caux  où  le  Roi  le  tient 
enfermé  avec  l'armée  des  Li- 
gueurs, 2  6  6  &fuiv.  Il  fe  plaint 
de  la  conduite  du  Duc  de  Par- 
me ,  &  fe  fait  honneur  de  la  le-  - 
vée  du  fiége  de  Rouen,  277 
6*  278.  life  brouille  avec  le 
Commiffairt;  des  troupes  du  Pa- 
pe 27P  &  280.  11  prête  l'oreil- 
le à  des  ouvertures  de  paix  ,  & 
il  entame  une  négociation  avec 
le  Roi  ,   280  c^  Juiv.  Effets 
de  cette    négociation   ,    28^ 
&  fitiv.  ■  Ses  vues  en   laiiîant 
continuer   cette  négociation   , 
25)1.   Gomment    &  par  quels 
morifs  il  fe  détermine  à  afîem- 
bler   les  Etats  généraux  pour 
l'éledtion  d'un  Roi, /^-,  6" 2^2. 
11  affiége  &  prend  Ponteau-de- 
Mer  ,   294.  &  fuiv.W  craint 
pour  Meaux  dont  il  détourne  le 
fiége  par  des  fages  précautions, 
301.   Vains   efforts   qu'il   fait 
pour  empêcher  le  Roi  de  faire 
élever  un  Fort  fur  la  Marne  en- 
tre Paris  &  Meaux,  302  eb* 
303.  Il  afîîége  &  prend  Cré- 
pi en  Valois,  3  o j  Sur  quel  nw'  ■ 
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tif  il  fe  croit  permis  de  trom- 
per le  B.oi  ,  305.  Eiperances 
flareufes  qu'il  conçoit ,  3  1 1  cir 
312.  La  mort  du  Duc  de  Par- 
me en  fait  évanouir  une  p?a'tie  , 
3  1  3, 11  donne  une  Déclaration 
où  il  expofe  fon  intention  d'af- 
fembler  Ls  Etats  généraux  de 
la  Ligue  ,  &  exhorte  les  Ca- 
tholiques ,  attachés  au  Roi,  à  fe 


réunir  a  Jui 
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Pourquoi  il    ne    s'engage    pas 
dans  cette  Déclaration  à  faire 
élire  un  nouveau   Roi,    338. 
Ses  prétentions  ;  Moyens  qu'il 
employé  pour  les  fùre  réuliîr  , 
35^  (6"    355.     Sa    harangue 
pour    l'ouverture    de    l'aflem- 
blée  des  Etats,   3  y  5  &  ^^6. 
Il  refufe  de  s'engager  à  ne  ja- 
xnais  reconnoître  Henri  IV  pour 
Soaverain  ,    357.  Il  reçoit  un 
paquet  de  la  part  des  Catholi- 
ques attachés  au  Roi,  ibid.  U 
ouvre  ce   paquet  en    préfence 
des  principaux  Ligueurs,  3  j8. 
Ce  que  contenoit  ce  paquet  , 
ibii.  &  Jiiiv.   A  qui  étoit  due 
l'idée  de   la  Déclaration   qu'il 
renfermoit  ;  quels  en  étoient  les 
motifs  ;   ce  qu'elle  produifit  , 
361    &  fuiv.  Les  entreprifes 
féditieufes  du  Duc  de  Mayenne 
fortement  relevées  dans  unMa- 
nifefle  du  Roi,  36  J  &  fuiv. 
Ses  incertitudes  ;  fes  projets  , 
371  6"  372.  Il  va  au-devant 
des    Ambafladeurs    d''Erpagne 
pour  conférer  avec  eux  fur  l'état 
des  affaires  ;    mécontcntemens 
réciproques,  3726"  373.  Op- 
pofition  de  fentimens  ;  repro- 
ches qui  vont  jufqu'à  l'empor- 
tement, 373  &  fuiv.  Le  Duc 
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de  Mayenne  en  a  un  reiïentl- 
ment  dont  il  feint  plutôt  de  re- 
venir ,  qu'il  n'en  revient  en  ef- 
fet, ^  77  é'"  378.  Accord  fimu- 
lé  de  part  &  d'autre,  378,  H 
va  recevoir  l'armée  Eipagnole 
fur  la  frontière ,  i^ii^.  tîr  379. 
11  afîlége  &  prend  Noyon  ,  3  79 
é^  380.  Pourquoi  il  empêche 
le  pillage  de  cette  ville  ,  3  80. 
11  va  à  Rheims  pour  s'y  abou- 
cher avec  les  Princes  de  fa  Mai- 
fcn  ,  3  8 1 .  Ce  qui  fe  paffa  dans 
cette  aflemblée  ,  ^()i  <&  fuiv. 
Il  revient  à  Paris,  35)3.  Con- 
duite qu'il  tient  au  fujet  de  la 
propofition  faite  par  les  Minif- 
tres  Efpagnols  dans  l'aflTemblée 
des  Etats  ,  d'élire  l'Infante  Ifa- 
belle  pour  Reine  de  France  , 
35)9  ey  fuiv.  11  feint  d'entrer 
dans  ce  projet  qu'il  travcrfe  fe- 
cretement  par  tous  les  moyens 
qu'il  peut   imaginer,  402  Ù" 
fuiv.  Comment  il  reçoit  la  pro- 
meffe    que  lui    font   les    Am- 
bafladeurs d'Efpagne  de  la  part 
de  leur  Cour ,  de  faire  époufer 
au  Duc  de  Guife  fon  neveu  , 
l'Infante   Ifabelle ,  quand  elle 
feroit  élue   Reine   de  France  ; 
conduite  qu'il  tient  à  ce  fujet 
avec  le  jeune   Duc,    411    ù" 
fuiv.   A   quelles   conditions  il 
promet  aux    Ambafladeurs    de 
faire  réuffir  leur  projet ,  414  eir 
41  J.   Comment  les  Ambaffa- 
deurs  reçoivent  ces  conditions  , 
415".  Refibrts  que  le  Duc  de 
Mayenne  continue  fecrétement 
de  faire  jouer  pour  faire  échouer 
l'éleéfion  de  l'Infante,  ^16  & 
fuir.   Rcmerciemens    qu'il  fait 
aux  Miniilres  Efpagnols  dans 

une 
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une  fcancc  de  ralTcmbléc  des 
Etats,  425.  Il  confenr  à  une 
trêve  générale  pour  tout  le 
Koyaume  ,  conclue  dans  la 
Conférence  de  Surêne ,  426. 
Ce  qu'il  fait  pour  appaifcr  le 
.  Légat  qui  vouloit- s'oppofer  à 
cette  trêve  ;  il  congédie  l'af- 
femblée  des  Etats  ,  ibid.  Pour- 
quoi il  avoit  accepté  la  trêve , 
&  en  fouhaitoit  la  prolonga- 
tion ,  433.  Il  ne  perd  pas  en- 
core l'elperance  .de  monter  fur 
le  trône  ,  iùid.  Complot  des 
AmbalTadeurs  d'Efpagne  contre 
lui ,  434.  Pourquoi  il  n'ell  pas 
aimé  du  Légat,  43  J.  Jl  s'op- 
pofe  aux  vues  ambitieufes  du 
Duc  de  Nemours  qui  efl  arrêté 
&  mis  en  prifon  par  les  Lyon- 
nois ,  445"  &  440.  Cet  "évé- 
nement excite  de  nouveaux 
murmures  contre  le  Duc  de 
Mayenne  ,  446  &  447.  Il 
s'accorde  &  fe  réunit  avec  le 
Duc  de  Guife,  447.  Les  Mi- 
niflres  Efpagnols  pour  fe  l'atta- 
cher promettent  de  la  part  de 
leurCour  l'Infante  à  un  defes  fils, 
448.  11  rompt  une  négociation 
entamée  avec  les  Députés  du 
Roi,  440.  Il  demande  &  ob- 
tient la  prolongation  de  la  trê- 
ve ,  pour  deux  mois  ,  4 yo.  Il 
fe  donne  des  foins  inutiles  pour 
la  faire  encore  prolonger  , 
457.  Son  parti  s'aôbiblit  , 
45 8  é^  ftiiv.  Le  chagrin  qu'il 
en  a;  fes  incertitudes,  464.  11 
envoie  des  Ambafladeursau  Pa- 
pe ,  pour  lui  demander  du  fe- 
cours,  qu'il  n'obtient  pas  ,  465' 
&  ^66.  Ses  affaires  ne  vont 
Tome  III. 
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pas  mieux  en  Efpagne  ,  ^66.  Il 
fait  une  févére  réprimande  au 
Parlement  de  Paris ,  &  pour- 
quoi ,  468.  Malgré  les  avis 
qu'il  rcçoir,de  fe  défier  du  Gou- 
verneur de  Paris  &  du  Prévôt 
des  Marchands  ,  il  fort  de  Pa- 
ris ,  pour  fe  rendre  à  l'armée  , 
4<$p  &  470.  Nonobftanr  les 
progrès  rapides  &  multipliés  du 
Roi  ,  il  s'occupe  toujours  de 
fes  anciennes  efpérances,  488. 
11  s'abouche  à  Bar -le -Duc 
avec  les  Ducs  de  Lorraine 
&  d'Aumale  ,  ibid.  Les  fen- 
timcns  font  partagés  :  articles 
dont  ils  conviennent  entre  eux, 
ibid.  &  485),  Perplexité  du 
Duc  de  Mayenne  en  apprenant 
le  nouveau  projet  de  la  Cour 
d'Efpagne ,  d'éluder  ks  enga- 
gemens  pris  avec  la  Ligue  , 
4(^4  &  45)j-.  11  a  une  vive 
altercation  avec  les  Minifires 
d'Efpagne  ,  45)  j.  Ce  qui  l'em- 
pêche de  conclure  fon  accom- 
modement avec  le  Roi ,  ibid. 
Pourquoi  la  nouvelle  de  la  pri- 
fe  de  la  Capclleluielldéfagréa- 
ble  ,  45)8.  Il  va  à  Bruxel- 
les s'aboucher  avec  l'Archiduc 
Ernufl  qui  le  reçoit  avec  tous 
les  honneurs  imaginables,  405). 
Ce  qui  fe  pafi'a  à  cette  occafion 
entre  l'Archiduc  ,  les  Minifires 
Efpagnols  &  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  ibid.  &  joo.  Il  tente  inu- 
tilement de  fecourir  la  ville  de 
Laon  ,  affiégée  par  Henri  IV  , 
y  02  z!r'/î«i'.  Belle  retraite  qu'il 
fait  J07,  Il  s'abouche  de  nou- 
veau avec  l'Archiduc  &  con- 
clut un   autre  Traité  avec  Icï 
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Efpagnols ,  <yxç  &  ^20.  De 
Bruxelles  il  va  à  Nancy  vers  le 
Duc  de  Lorraine  qu'il  tâche  en 
vain  d'engager  à   continuer  la 
guerre,    520.  Ses  deffeins  fur 
la  Bourgogne  ,  ibid.  ér  yai. 
Il    prend    des    foins    inutiles 
pour    conferver  Beaune    dont 
les  Habitans  ouvrent  les  portes 
au  Maréchal  de  Biron  ,  j^^  e^ 
fuiv.  Il  joint  fes  troupes  à  celles 
du  Connétable   de    Caflille  & 
fe  rend  maître  de  quelques  pla- 
ces  en  Franche-Comté  ,  5-48 
&  54P-  Ses   avis  ne   font  pas 
fuivis  par  le  Connétable  ,  jyi. 
Quelle  part  il  a  au  combat  de 
Fontaine-Françoife  ,   3-54  ei^ 
fuiv.  Il  demande  &  obtient  une 
fufpenfion    d'armes  pour    faire 
fon  accommodement  avec  Hen- 
ri IV  à  qui  il  fait  remettre  les 
Châteaux  de  Dijon  &  de  Ta- 
lan,  jj8 

Meaux.  Cette  ville  fe  rend  vo- 
lontairement au  Roi ,  4j8.  Le 
Roi  lui  accorde  les  conditions 
les  plus  favorables  ,  460 

iWf'(^/m(Alexandre  de  )Cardinal , 
cfl:  envoyé   Légat  en  France  , 

Melun.  Henri  IV  aflîége  &  prend 
cette  ville,  53  é?"  J4 

Mendozza  ,  Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne  auprès  des  Ligueurs. 
Voyez  Efpa^ne. 

Mercœur  {  Le  Duc  de  ).  Il  penfe 
à  s'emparer  de  la  Bretagne  , 
1 5 .  Ce  qu'il  fait  pour  cela  ;  fes 
fuccès,  120  &  fuiv.  Mécon- 
tentemens  qu'en  a  le  Duc  de 
Mayenne,  134.  Progrès  que  le 
Duc  de  Mercœur  fait  avec  un 
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nouveau  renfort  qu'il  reçoit 
d'Efpagne,  207  eb'  208.  Il 
fait  lever  le  fiége  de  Craon  & 
remporte  un  avantage  confidé- 
rable  ,  320  &  fuiv.  Il  prend 
le  Château  de  Malêtroit,  &  dé- 
fait un  corps  de  troupes  Alle- 
mandes ,  323  &"  324  Caufes 
de  mécontentement  réciproque 
du  Duc  de  Mercœur  &  des  Ef- 
pagnols, j  2  3 .  Le  Duc  de  Mer- 
cœur allègue  divers  prétextes 
pour  ne  les  pas  fécourir  dans 
une  circonftance  où  il  n'eft  pas 
lâché  qu'ils  ayent  du  défavan- 
tage,  ^26  h"  5  27.  Il  réunit 
enfin  fes  forces  avec  celles  des 
Efpagnols,  ys^.  il  figne  une 
trêve  avec  le  Duc  d'Eibœuf , 

SI2. 

^i?«/^«.Situation  de  ceBourg,ao. 
Le  Duc  de  Mayenne  affiége  ce 
Bourg  qui  fait  une  vigoureufe 
réfifttance  ,  ibid.  Le  Roi  vient  à 
fon  fecours  ,21.  Les  Ligueurs 
font  obligés  de  lever  leliége, 

22 

Mocenigo  (  Jean  )  ;  Ambaffadeur 
de  Venife  ,  écrit  au  Sénat  de  la 
part  du  Roi  ,  pour  obtenir  fa 
médiation    auprès    du   Pape  , 

25)0 

Aïonitoire.  Le  Nonce  de  Grégoi- 
re XIV  en  publie  un  en  Fran- 
ce contre  ceux  qui  étoient  at- 
tachés au  Roi,  16^  &  fuiv. 
Voyez    Landïiano.    i66     & 

Montmorenci  (  Henri  Duc  de  ). 
Il  contribue  à  faire  lever  le  fiége 
de  Villemur  ,  318.  Il  prend 
poffeffion  de  la  Charge  de  Con- 
nétable, J62  6^^563. 
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'Mommoyen,  Gouverneur  de  Beau- 
ne,  efl  arrêté  prUbnnier  par  les 
Habirans  de  cette  ville  qui  fe 
foumettent    au   Roi  ,  ^^6  àc 

S'il 
Mojjtelimart  (  Le  Vice-Sénéchal 
de);  quiilétoit,  pi.  Il  tue 
le  Marquis  de  Alagnelais  pa^r 
l'ordre  du  Duc  de  Mayenne, 
i'jo  &  171,  Il  pafle  au  fer- 
vice     du    Roi      d'Efpagne    , 

45JI 

Montemarciano  (  Le  Duc  de  )  , 
Neveu  de  Grégoire  XIV  ;  il 
commande  les  troupes  auxi- 
liaires du  Pape  en  faveur  des 
Ligueurs  ,  1^4,  Sa  marche 
&:  celle  qu'il  doit  tenir ,  169. 
II  paffe  les  Alpes  ,  &  fe- 
courc  le  Duc  de  Savoye  , 
17 p  &  180.  Sajonélion  avec 
l'armée  du  Duc  de  Mayenne  , 
i8p.  La  nouvelle  qu'il  ap- 
prend de  la  mort  de  fon  on- 
cle ,  le  rend  moins  aélif,  19  j. 
Il  paroît  difpofé  à  congédier 
fes  troupes ,  228.  Les  Difpo- 
fitions  du  nouveau  Pape  jenent 
le  Duc  &  le  Commiflaire  Mat- 
teucci  dans  l'incertitude  fur  la 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  , 
^231.  Appio  Conti  commande 
les  troupes  du  Pape  depuis  le 
départ  du  Duc  de  Montemar- 
ciano, 274.  Matteucci  fa  re- 
tire  ,     déguifé    en    foldat     , 

280 

■Mompenfrer  (  Le  Duc  de  )  ;  fa 
valeur  à  la  journée  d'Ivri  , 
37  5  3P  >  43-  11  affiége  A- 
vranches  ;  difficultés  de  ce  fié- 
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ge  ,  2^3  &  26^.  Il  fe  rend 
maître  de  cette  place  ,  2(^4.  Sa 
valeur  dans  diverfes  aélions  au 
pays  de  Caux  ,  2(îy  &  fu'tv. 
Sa  mort  &  fon  éloge,  277. 
Voyez  Doinbes, 
Montpenfier  (  La  Ducheflè  de)  , 
un  des  plus  fermes  appuis  de 
la  Ligue  ,  47.  Moyen  qu'elle 
fuggere  au  Duc  de  Mayenne 
pour  faire  échouer  les  pro- 
jets  des  Efpagnols  3417    & 

fuîv. 

Mompezat,  Beau-fils  du  Duc  de 
Mayenne  qui  l'envoie  à  la 
Cour  d'Efpagne ,  &  pourquoi , 
433.  Il  traite  avec  le  Roi  en 
perfbnne  fans  fuccès  ,  466.  Il 
fait  de  nouvelles  inftances  aux- 
quelles on  ne  répond  que  d'une 
manière     vague    ,     417     ^ 

fuiv. 

Morjwi  (  Du  Pleffis  ).  II  entre  en 
négociation  avec  Villeroi ,  53. 
II  agit  froidement  en  cette  af- 
faire ,  54.  Pourquoi  il  a  la  con- 
fiance du  Roi,  280  eb"  281. 
Il  traite  de  nouveau  avec  Vil- 
leroi ,  281.  II  paroît  défaprou- 
ver  les  propofitions  que  celui- 
ci  lui  donne  par  écrit  &  fous  le 
fecret,  283.  Il  ne  garde  pas 
le  fecret  ,  parle  ouvertement 
dans  le  Confeil  du  Roi  contre 
les  propofitions  de  Villeroi  , 
284  iZ!?-  285'.  Son  procédé  pro- 
duit des  effets  contraires  à  ceux 
qu'il  en  avoir  efperés  ,  2^6  & 
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Morofim(Ls  Cardinal).  Avis  qu'il 
donne  au  Cardinal  Gaétan  ,    y 
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A  7  AJfju  (  Le  Comté  Philippe 
1  V    de  ).  Il  joint  fes  troupes  à 
celles  du  Duc  de  Bouillon  pour 
agir  de   concert  dans   le  Hai- 
naut  &  dans  le  Luxembourg  , 
j'^i.  Avantage  qu'ils  rempor- 
tent fur  le  Comte  de  Mansfeld, 
ib'td'  en  note. 
Nemours  (  Le  Duc  de  ).  Il  fonge 
à  fe  faire  une  petite  Souverai- 
neté de  fon  Gouvernemiînt  de 
Lyon  )  1 3 .  Avec  quel  courage 
il  combat  à  la  bataille   d''Ivri , 
3  y.  Sa  fuite  ,  41.  Son  aftivi- 
té   durant   le  fiége  de    Paris  , 
78  ,  Qo  ,    104  &  lOj-.  Ce 
qui  l'éloigné  de  la  paix,    87. 
Pourquoi  il  fe  démet  du  Gou- 
vernement de   Paris ,  1^2  &" 
133.  Il  fe  rend  dans   celui  de 
Lyon  ,  ibid.  Il  affiége  &  prend 
Saint  Marcellin  ,  3  i  J.  Ses  pré- 
tentions à  la  Couronne  de  Fran- 
ce j  3  5'4.  Il  veut  fe  rendre  Sou- 
verain dans  fon  Gouvernement 
de  Lyon  ;   moyens  qu'il  prend 
pour  cet  effet ,  444 ,  445.  Les 
Lyonnois  fe  révoltent ,   l'arrê- 
tent &  l'enferment  dans  le  Châ- 
teau de  Pierre  -  Encife  ,   44  5 
&"  Juiv,  Le  Duc  de  Nemours 
devient   prifonnier    du    Roi   , 
461  ^^"4(^4.  Comment  il  trou- 
ver moyen  de  fe  fauyer  de'  fa 
prifon  »  5'3  3    6^    J34.    Il  fe 
joint  au  Marquis  de  Saint  Sor- 
lin    fon    frère  ,     &    continue 
la  guerre  en  faveur   de  la  Li- 
gue ,  y  3  4 
Nemours  (  La  Duchefle  de  }.  Elle 
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calme  les  emportemens  des  Li- 
gueurs ,  200 

Nevers  (  Le  Duc  de  ).  Sa  neutra- 
lité ;  il  i-nvite  le  Légat  du  Pa- 
pe à  fe  rendre  dans  fon  Duché  ; 
7.  Le  Roi  lui  confère  le  Gou- 
vernement de  Champagne  , 
127.  Il  dégage  le  Roi  d'un 
grand  danger  au  combat  d'Au- 
male,  238  e^  235).  H  fucce- 
de  au  Maréchal  de  Biron  dans 
le  commandement  général  de 
l'armée  ,  2.pp.  Il  confeille 
au  Roi  de  faire  bâtir  un  Fort 
fur  la  Marne  ;  il  eft  chargé  de 
l'exécution  ,  301  li^  302.  Il 
efl:  nommé  Ambafladeur  ,  à 
Rome  pour  y  faire  approuver 
l'abjuration  du  Roi  ,  432. 
Comment  il  y  eil:  reçu  ,443  , 
4yo  &^ji.  Ses  raifons  ni 
fon  éloquence  ne  font  rien  fur 
l'efprit  inflexible  du  Pape  :  fes 
prières  ne  font  pas  davantage  , 
4 1  j  ^y  45'2.  Il  rejette  les  con- 
ditions fans  lefquelles  le  Pape 
ne  veut  pas  admettre  à  fon  au- 
dience les  Evêques  de  France 
qui  étoient  venus  avec  lui  , 
453.  Il  fe  plaint  avec  liberté 
des  injuflices  que  la  Cour  de 
Rome  fait  au  Roi ,  ibid.  Il  fort 
de  Rome  avec  les  Evêques  qui 
l'accompagnoient  ,  453  •  Son 
arrivée  àVenife  :  l'un  de  ces  Pré- 
lats y  publie  un  écrit  contenant 
les  raifons  qui  avoient  détermi- 
né les  Evêques  de  France  à 
accorder  l'abfolution  au  Roi , 
ibid.  Comment  le  Roi  reçoit  la 
nouvelle  du  mauvais  fuccès  de 
cette  ambafiade  ,  45"  y 

Neufchatel.  L'armée  des  Ligueurs 
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aflîége  cette  ville,  &  la  prend , 
241  &  24.2 

NcnancoHït.  Henri  IV  fe  retire 
dans  ce  Bourg  Se  s'y  difpofe  à 
la  bataille  d'J'vri  ,  27 

Noue  (La).  Conieil  qu'il  donne 
à  Henri  IV  ,  au  fujet  des  intri- 
gues du  jeune  Cardinal  de 
J3ourbon  ,  161  «>•  i<52.  Il 
meurt  d'une  bleffare  au  iiége 
d'une  petite  place  en  Bretagne  , 

208 

Noyon.  Henri  IV  forme  le  projet 
de  fe  rendre  maître  de  cette  vil- 
le, 172  &  173.  Sa  fituation, 
173.  Le  Roi  l'aflîége  &  la 
prend  ,  iùid.  &  fuiv.  Le  Duc 
de  Mayenne  reprend  cette  vil- 
le ,  5  7P  «y  380.  Pourquoi  il 
ne  l'abandonne  pas  au  pilla- 
ge, 3S0 

o. 

01  ivïer  (  Séraphin  )  Auditeur 
de  Rote  :  comment  &  en  quoi 
il  fert  Henri  IV  auprès  du  Pa- 
pe,  43P  &  Juïv.  Ce  qu'il  dit 
à  ce  Pontife  fur  les  difficultés 
qu'il  faifoit  d'accorder  fa  béné- 
diction au  Roi,  5; 6 5 
OjfiH  (  Arnaud  d'  ).  Ce  qu'il  étoit; 
fon  éloge  :  à  quoi  employé  à  la 
Cour  de  Rome  ,  4.3  8  Ô" /^^^, 
Avec  quel  zèle  il  y  fert  Henri 
IV,  439  &fuiv.  Il  prend  fa 
défenfe  dans  un  écrit  qu'on  ne 
lui  permet  pas  de  faire  impri- 
mer ;  mais  que  le  Pape  approu- 
ve fous  main,  441  ér  442. 
Il  mande  au  Roi  que  fes  aft'ai- 
res  avancent  à  Rome  :  il  s'y 
employé  avec  autant  de  model- 
tie  (^v^   i'babileté  ,   $6^^    (^ 
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^6 S-  Il  la  termine  ,  ^6^.  H  eft 
fait  Cardinal  ,  ^71 

P.         V 

PAlavicïni ,  Génois  ,  réfugié  à 
Londres;  en  quoi  il  eft  utile 
au  Vicomte  de  Turenne  ,130 
&  i-^ji 
Parts.   Difpofitions    peu    favora- 
bles des   Parifiens  à  l'égard  du 
Duc  di  Mayenne  ,    11    &  12. 
AUarmes   que  la   nouvelle  du 
fiége  de  Dreux  répand  dans  Pa- 
ris ,  24.  Comment  on  y  annon- 
ce   la  nouvelle   de  la  bataille 
d'Ivri,  45',  46.  Les  Parifiens 
fe  préparent  à   foutenir  un  fié- 
ge ,  46.    Inquiétudes  &  mur- 
mures des  Parifiens  fur  les  fuc- 
cès  multipliés  des  armes  du  Roi, 
45>.   Voies   d'accommodement 
qu'on  tente  &   autres   moyens 
qu'on   emploie  ,    pour    tâcher 
d'empêcher  le   fiége  de  Paris , 
ou  au  moins  pour  le  faire  diffé- 
rer, 52  &  fuiv.  Tous  les  ref- 
forts  qu'on  fait  jouer  pour  cette 
fin  font  inutiles  ,  62,   63   & 
Jiiiv.    Réfolution  avec  laquel- 
le    les     Parifiens    fe     difpo- 
fent  à  foutenir   le  fiége  ,    ôj". 
Jufqu'où  ils  portent  leur  fana- 
tifme  &  leur  fureur,  ibid.  & 
66.  En    quoi  confiflent   leurs 
forces^  foiblefï'ede  leurs relfour- 
ces,  6j  ,  6S  &  6p.  Tous  les 
environs  de  Paris    au  pouvoir 
■du  Roi  ,  excepté  Vincennes  & 
S.  Denys  ,  qu'il  fait  relferrer  & 
affiéger  ,  65)  &  70.  Les  Pari- 
fiens éprouvent  déjà  les  horreurs 
de  la  famine ,  70.  Le  Duc  de 
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Mayenne  s'avance  du  côté  de 
Pans, pour  en  faire  leverle  fiége; 
le  Roi  va  à  fa  rencontre  avec  un 
détachement  de  fes  troupes  , 
75".  Le  Roi  revient  devant  Pa- 
ris qu'il  fait  entièrement  invef- 
tir  ;  le  bled  &  les  autres  den- 
rées y  deviennent  extrêmement 
rares,  7(5.  Extrémités  horribles 
oà  là  famine  réduit  les  Pari- 
fiens  ,  77  <ù^  fuiv.  Emeute , 
78.  On  broyé  les  os  des  morts 
pour  en  faire  du  pain  ,786'' 
7p.  Tous  les  Fauxbourgs  de 
Paris  attaqués  en  même  tems 
&  pris  par  l'armée  du  Roi ,  80 
Ù'  81.  Le  peuple  oblige  le 
Confeil  à  parler  d'accommode- 
ment ,81.  On  députe  vers  le 
Roi  ;  ce  que  lui  difent  les  Dé- 
putés ,82,83^  84..  Répon- 
fe  du  Roi,  84. ,  8  j  ejT-  87. 
Les  Chefs  de  la  Ligue  rendent 
la  négociation  inutile  &  per- 
faadent  aux  Parifiens  de  ne  fon- 
g^rqu'à  fe  défendre,  87.  Le 
Roi  d'Efpagne  charge  le  Duc 
de  Parme  d'entrer  en  France 
avec  toute  fon  armée  pour  faire 
lever  le  fiége  de  Paris,  88. 
Combien  ce  fecours  étoit  pref- 
fant  ,  8p  &"  ^Q.  Extrémités 
affreufes  où  la  ville  étoit  rédui- 
te ,  ^o.  Le  fiége  efl:  levé  ,  pj". 
La  famine  recommence  à  s'y 
faire  fentir,  98.  Le  Duc  de 
Parme  y  fait  entrer  des  vivres , 
1 02.  Le  Roi  fait  efcalader  cet- 
te Capitale,  103  &  fuiv.  Le 
Duc  de  Parme  met  les  Parifiens 
plus  au  large  par  la  prife  de 
Corbeil,  108  &  109.  Paris 
expofé  à  de  nouvelles  calamités 


par  la  retraite  du  Duc  de  Par- 
me, 112,  113.  Murmures  des 
Parifiens  contre  le  Duc  de 
Mayenne  ,  131.  Ils  tâchent 
inutilement  de  fe  rendre  maî- 
tres de  Saint  Denis,  1^^  ér 
fuiv.  Le  Roi  tâche  de  furpren- 
dre  Paris  ,  13p.  Ce  que  pro- 
duifit  cette  tentative,  14.2.  Ex- 
cès de  fureur  où  s'emportent  les 
Ligueurs  de  Paris  ,  ip^  & 
fuiv.  Le  calme  y  eft  rétabli  , 

310,  Les  Etats  généraux  de 
la  Ligue   y  font   convoqués  , 

311.  Les  Parifiens  demandent 
prefque  en  tumulte  qu'on  leur 
facilite  les  moyens  d'avoir  des 
vivres  ,  381.  Combien  la  fuf- 
penfion  d'armes  pour  tous  les 
environs  de  Paris  ,  conclue  aux 
Conférences  de  Surêne  ,  eft 
agréablement  reçue  ,  55?J. 
Le  peuple  demande  avec  me- 
naces qu'on  fafle  un  accommo- 
dement ,  4.20.  La  moitié  de 
Paris  accourt  à  Saint  Denis 
pour  être  témoin  de  l'abjura- 
tion de  Henri  IV,424.  Paris  ré 
duit  à  l'extrémité  ,  penfe  à  fe 
délivrer  de  fes  maux  en  fe  fou- 
mettant  au  Roi ,  4.(57  &^68. 
Comment  cette  révolution  fe 
prépare  &  s'exécute  ,  468  Z^ 
fuiv.  Le  Roi  eft  reçu  fans  dé- 
fordre  dans  Paris  ,  &  rétablit  en 
peu  de  jours  cette  ville  dans 
l'affluence  de  toutes  chofes  & 
dans  fon  éclat ,  4.79  &  fuiv. 

Parlement.  Déclaration  du  Parle- 
ment de  Tours  contre  la  Léga- 
tion du  Cardinal  Gaétan  ,  9. 
Déclaration  de  celui  de  Paris 
en  faveur  de  la  même  Légation, 
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ibid.  €>*  lO.  Plufieurs  Mem- 
bres de  ce  Parlemenr  favorable- 
ment difpofés  pour  le  Roi ,  12. 
Ils  s'oppofenc  aux  prétentions 
du  Roi  d'Efpagne ,  18.  Con- 
duite du  Parlement  de  Provence 
en  faveur  du  Duc  de  Savoye  , 
123  .Le  Parlement  de  Bordeaux 
le  plaint  de  ce  que  le  Roi  diffère 
fa  converfion  ,  126.  Les  Par- 
lemens  de  Tours  &  de  Châlons 
décrètent  de  prife  de  corps  le 
Nonce  du  Pape ,  &  font  brû- 
ler par  la  main  du  bourreau  un 
monitoire  qu'il  avoit  apporté 
de  Rome ,  i  66.  Conduite  con- 
traire du  Parlement  de  Paris  , 
167.  Son  autorité  maintenue 
par  le  Duc  de  Mayenne;  15)4. 
Le  Premier  Prélident  &  plu- 
fieurs  Confeillers  pendus  à  l'inf- 
tigation  des  Seize  ,  197  é'' 
15)8.  Les  Parlemens  de  Tours 
&  de  Châlons  défendent  de  re- 
courir à  Rome  pour  les  Provi- 
fions  &  les  Bulles,  25)3.  Ils 
condamnent  les  lettres  du  Car- 
dinal Légat  ,  304..  Fameux 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
centre  quelques  Ligueurs  qui 
paroifToient  difpofés  à  enfrein- 
dre la  Loi  Salique  ôc  à  appeller 
au  trône  des  Princes  Etrangers , 
418  «ir  415).  Quelle  part  eut 
le  Parlement  de  Paris ,  à  la  ré- 
duction de  cette  ville  ,  468  ?>" 
Jliiv.  Il  rend  un  Arrêt  folem- 
nel  pour  ordonner  de  reconnoî- 
tre  Henri  en  qualité  de  légiti- 
me Succefleur  de  la  Couronne  , 
&c.  498.  Arrêt  qu'il  rend  con- 
tre Châtel  qu'il  condamne  au 
dernier fupplice  ,  Si^  '^  SS7' 
Remarques  fur  cet  Arrêt ,  ibid.. 
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Avec  quelle  fermeté  une  partie 
des  Magiftrats  rufufent  de  faire 
enregiftrer  l'Edit  en  faveur  des 
Huguenots,  5'40.  La  Princefl'e 
de  Condé  demande  au  Roi 
d'être  renvoyée  pour  fon  pro- 
cès au  Parlement  de  Paris  , 
comme  à  fon  Juge  naturel  &c 
compérent;  ce  qu'elle  obtient , 
S6i  éf  ^62.  Le  même  Par- 
lement enregiflre  les  Lettres  de 
la  Charge  de  Connétable  pour 
le  Duc  de  Monrmorenci,  ^62. 
en  note.  11  travaille  à  empêcher 
«jue  perfonne  n'aille  à  Rome  im- 
pétrer  des  Bénéfices  ,  565 

Parme  (  Alexandre  Farnefe  Duc 
de  )  Généralifiîme  des  troupes 
Efpagnoles  dans  les  Pays-Bas , 
71.  Son  éloge  ,  72.  Comment 
il  entend  &  il  exécute  les  or- 
dres du  Roi  d'Efpagne  en  fa- 
veur de  la  Ligue  ,  ibid.  ù" 
fuiv.  Il  reçoit  de  nouveaux  or- 
dres du  Roi  d'Efpagne ,  pour 
faire  lever  le  fiége  de  Paris , 
88.  Son  embarras  ,  ibid.  i^ 
85).  Il  écrit  aux  Ligueurs,  85? 
Ù"  5>o.  Il  entre  en  France  à 
la  tête  de  fon  armée  à  laquelle 
il  fait  garder  la  plus  exaéle  dif- 
cipline ,  ^2  é^  93.  Sa  jonc- 
tion avec  le  Duc  de  Mayenne  , 
^4.  Ce  qu'il  répond  au  défi 
que  lui  fait  faire  Henri  IV  , 
^7.  Il  fait  femblant  de  vou- 
loir accepter  la  bataille.  ^S  (&' 
5) p.  Il  tourne  toutes  fes  forces 
contre  Lagni  ,  &  fe  rend  n:?Â- 
tre  de  cette  ville  ,  5)5  i^Juiv. 
Il  ouvre  un  paflag;;  aux  vivres 
dans  Paris ,  1 02.  il  prend  Cor- 
beil  &  achevé  de  mettre  les  Pa- 
risiens plus  au  large,    108  (iî* 
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lop.  Mécontentemens  entre 
le  Duc  de  Parme  &  les  Chefs 
de  la  Ligue  ,  lOp  ei^  iio.  Il 
prend  la  réfoiution  de  retourner 
en  Flandres ,  iioe>'iii.Il 
.  promet  de  l'argent  aux  Ligueurs 
.  &  leur  laille  quelques  troupes, 
III  &  1 1 2,  En  quel  ordre  il 
fe  retire  ,  efcarmouches  qu'il  a 
à  foutenir  ,  i  12  ^^  fuiv.  Com- 
ment il  prend  congé  du  Duc  de 
Mayenne  ,116.  Promeires  donc 
il  Hatte  le  Duc,  14 J.  Com- 
ment il  reçoit  le  jeune  Duc  de 

-  Guife  qui  va  le  trouver  à  Va- 
lenciennesjce  qu'il  pcnfe  de  l'é- 
tat des  affaires  de  la  Ligue  èc 
du  Duc  de  Mayenne  en  parti- 

.  culier,  206  ù"  207.  Il  e(l  vi- 
vement follicité  de  venir  au  fe- 
cours  de  Rouen  affiégé  par  le 

.  Roi  ;  fes  vues ,  fa  prudence  ; 
propofirions  qu'il  fait ,  2282!?' 

.  fuiv.  Démarch;  généreufe  ;  fî- 
ge  réponfe ,  230  &  231.  Il 
ontre  en  France  avec  fbn  ar- 
mée ;  Sa  route  ;  fes  forces  ," 
232  ù"  fuiv.  Il  arrive  dans  la 
plaine  d'Aumale  ;  combat  , 
2  3<5  ù'  juiv.  Il  auroit  pu  ter- 
miner la  guerre  dans  cette  ac- 
tion ;  murmures  des  Ligueurs 
contre  lui ,  2'^Ç  Ù"  fuiv.  llzC- 
iîége  &  prend  Neufchatel ,;  24 1 
&  242.  Quel  préjudice  caufe 

-  aux  allures  des  Ligueurs  le 
tems  qu'il  a  été  obligé  de  don- 
ner à  ce  fiége  ,  ibid.  &  243. 
Il  continue  fa  marche  vers 
Rouen  :  Escarmouches  prefque 
continuelles  ,  243  &  fuiv.  îl 
s'approche  de  la  place  qu'il 
trouve  hors  de  danger,  248. 
Il  y  envoie  un  renforc  pour  la 
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garnifon  ,  &  fe  retire  ,  248  & 
249.  Il  afiîcge  Saint-Efprit- 
de-Rue  ,  249.  Il  lève  ce  fiége 
pour  revenir  au  fecouts  de 
Rouen  ,  2  j'3  &  25'4.  Il  obli- 
ge le  Roi  d'en  abandonner  en- 
tièrement le  fiége,  2^4  Ù" 
ajj.  Il  aflîége  &c  prend  Cau- 
deb;c  ;  blellare  dangereufe 
qu'il  reçoit  à  ce  fiége  ,  2  ';  i  Ù" 
Juiv.  11  efl  enfermé  avec  toute 
l'armée  des  Ligueurs  dans  un 
pas  très  -  dangereux  ;  divers 
combats  mémorables  ,  265  Ù" 
fuiv.  Il  fonge  à  fe  tirer  de  ce 
pas  ;  ce  qu'il  fait  pour  y  par- 
venir ,  272  &  273.  Avec 
quelle  habileté  il  conduit  & 
exécute  fon  projet  ,  274  Z^ 
275".  Po.irquoi  il  s'éloigne  de 
Rouen  à  grandes  journées, 27 5. 
Il  s'en  retourne  en  Flandres  , 
ibid.  Sa  conduite  blâmée  par 
le  Duc  de  Mayenne,  277  & 
278  ,  De  quoi  au  contraire  fe 
vante  le  Duc  de  Parme,  278 
&  2qç).  Le  Duc  de  Parme  no 
laiife  aux  Ligueurs  que  de  foi- 
bles  fecours  ,  286.  En  quoi 
confiflent  ces  fecours,  296.  Il 
va  aux  eaux  de  Spa ,  ibid.  Sa 
mort  ,  ^13 

Tuid  (  Le  Colonel  S.  ).  Il  fait  en- 
trer des  vivres  dans  Paris  affié- 
gé par  l'armée  du  Roi,  75'  e^ 
76.  Hiftoire  de  la  fortune  de 
ce  Capitaine  ,  5"!  1  &  fuiv.  Sa 
mort ,  S"  '  4 

Pellevé  (  Le  Cardinal  de).  Idée  du 
Difcours  qu'il  fit  à  l'ouverture 
de  l'afiemblée  des  Etats ,  comme 
Préfident  de  l'ordre  du  Clergé  , 
3  50.  Il  s'élève  contre  une  Dé- 
claration des  Catholiques  atta- 
chas 
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taches  au  Roi  ,  adrelTée  aux 
principaux  Ligueurs ,  555.  Sa 
more,  ^480 

e  oufe.  Lefdiguieres  fe  rend  maî- 


tre de  cette  ville 


i; 


Perron  (  Jacques  David  du  )  ;  qui 
il  étoit  ;  Ion  mérite  ;  fon  atta- 
chement pour  le  jeune  Cardi- 
nal de  Bourbon  ,  1  j8.  Sa  fou- 
plefie  &  fon  ambition  ;  il  tra- 
vaille à  la  converfion  de  Henri 
IV,  40 J.  Il  accompagne  le 
Duc  de  Nevers  Ambafladeur  à 
Rome  ,  pour  y  fdire  approuver 
l'abjuration  du  Roi  ,  452.  De 
retour  en  France  il  fe  trouve  à 
la  rédudion  de  Paris  :  il  con- 
duit jafqu'à  Monrargis  le  Légat 
qui  fort  du  Royaume,  480.  Le 
Roi  l'envoie  de  nouveau  à  Ro- 
me, pour  conclure  l'aifaire  de 
fa  réconciliation  avec  le  Saint 
Siège  :  avec  quelle  modeftie  & 
quelle  habileté  il  conduit  cette 
affaire  ,565  &  fuiv.  Il  la  ter- 

'    mine,  yôp.  Il  eff  fait  Cardinal, 

Phénomène  dont  l'armée  de  Hen- 
ri  IV  eft  effrayée  ,  27 

PhUifpe  II  Roi  d'Efpagne.  Voyez 
Efpagne. 

Tinart.  Il  défend  mal  Château- 
Thierry ,  lyj.  On  lui  fait  fon 
procès,  iy4 

Tio  (  Marc  )  ,  Commandant  des 
troupes  Efpagnoles;  quelle  mar- 
che il  tient  pour  venir  en  Fran- 
ce  au   fecours    de  la  Ligue  , 

Pifani  (  Le  Marquis  de  ).  Il  va  en 
AmbalTade  à  Rome  de  la  part 
des  Catholiques  attachés  au  par- 
ti du  Roi,  292.  Il  arrive  à  Ve-; 
Tome   111. 


nife  où  le  Pape  lui  fait  défendre 
d'entrer  fur  les  terres  de  i'Égli- 
fe,  joj- 

Plaifance  (  Le  Cardinal  de  "), 
Voyez  Sigd. 

Plejjls  (  Du  ).  Voyez  Mo^-nai. 

Politiques. A.qui  lesLigueurs  don- 
nen:  ce  nom,  i  3  8.  Le  Marquis 
de  Belin  vient  à  bout  de  les 
contenir,  140 

Ponteau  -  de  •  Mer.  Situation  de 
cette  ville  ,  25)4.  Elle  eft  afllé- 
gée  &  prife  par  le  Duc  de 
Mayenne;  2$^&2$6 

Pontojje  ;  fiége  &  prife  de  cette 
ville  par  les  Ligueurs,  i-j  Ù" 
ip.  Villeroi  &  d'Alincourt  la 
rendent  à  Henri  IV  ,  460 

Porte  (  Baudouin  de  la  )  ;  Secré- 
taire du  Duc  de  Mayenne  qui 
l'envoyé  auprès  du  Pape  , 
13 y.  Il  y  eft  renvoyé  une  fé- 
conde fois,  145'.  Comment  il 
découvre  les  intrigues  du  jeu- 
ne   Cardinal    de    Bourbon    , 

160 

Prédicateurs  de  la  Ligue.  De 
quelle  manière  ils  annoncent 
aux  Parifiens  la  défaite  de 
l'armée  des  Ligueurs  à  la 
journée  d'Ivri  ,  46".  Leurs 
difcours  féditieux  ,  ôj".  Fruits 
amers  de  leur  zèle  indifcret  , 
193  é^  fuiv.  Le  Duc  de  ■ 
Mayenne  les  réprime  avec  pru- 
dence ,  205'.  Ils  traverfent  par 
leurs  déclamations  les  mefures 
prifes  dans  Paris  pour  la  réduc- 
tion de  cette  ville ,  47/ 

P;  orf//?o;2y  ridicules  &fcandaleu- 
fes  des  Ligueurs ,  66  &  6j. 
AutresProceffions  faites  par  l'or- 
dre du  Légat  Séga ,  3^5 

Hhhh 
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Vrivence.  Le  Duc  de  Savoye  tâ- 
che de  s'en  rendre  maître  ,122 
€>*  fuiv.  Etat  des  affaires  du 
Roi  dans  cette  Province  , 
2.0$,  210  ,   314,   52P  ,  & 

fuiv. 

Trovifiom.  Les  Parlemens  &  le 
Clergé  attaché  au  Roi ,  défen- 
dent de  recourir  à  Rome  pour 
les  Provifions  des  Bénéfices , 
293.  Déclaration  du  Roi  à  ce 
fujet,  25)4 

Pyramide  élevée  à  la  place  de  la 
maifon  du  père  de  Châtel , 
S  ^J  &  en  note^ 

Q- 

f\  Uemin  (  S.  )  Colonel  d'un 
\y^  Régiment  de  Wallons  ,  eft 
arrêté  par  ordre  du  Duc  de  Fe- 
ria  ^  la  veille  de  la  réduélion  de 
Paris ,  47(5.  Le  Comte  de  Brif- 
■     fac  le  fait  relâcher ,  480 

Ouefnay  ,  Gentil-homme  Nor- 
mand ,  comment  il  a  connoif- 
fance  des  intrigues  du  jeune 
Cardinal  de  Bourbon  ,  1 60 
^uillebœuf.  Situation  de  cette  pla- 
ce affiégée  fans  fuccès  par  les 
Ligueurs,  2^4é^2P5' 

_Qitiroga  (  D.  Antoine  )  ,  Com- 
mandant d'un  corps  de  troupes 
Efpagnoles  au  fervice  de  la  Li- 
gue ,  74.  Il  eft  battu  par  le 
Baron  de  Biron ,  75' 


R. 

^nuee  (  Le  Prince  ).  Voyez 
Famefe^ 


L  E 

Rheirns.  Mécontenternens  des  Ha- 
bitans  de  cette  ville  contre 
le  Colonel  S.  Paul  ,  513. 
Qui  eft  tué  d'un  coup  d'é- 
pée    par  le  Duc    de    Guife  , 

j:i4 

Rigaud.  Il  meurt  les  armes  à  la 
main  en  défendant  Corbeil  con- 
tre les  Ligueurs ,  1 09 

Rochefort.  Les  Généraux  du  Roi 
lèvent  le   fiége  de  cette  ville  , 

323 

Rochepot  (Le  Comte  de  la).  Il 
traite  avec  Briffac  de  la  part 
du  Roi  ,  pour  la  rédudion  de 
Paris ,  47 1 

RoiJJletix.  Pourquoi  envoyé  en 
Efpagne  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  19 

Roquebrune.  Siège  de  cette  pla- 
ce,  oià  La   Valette  eft   tué  , 

Refe  {  Guillaume  )  Evêque  de  Sen- 
lis  :  caraélere  de  ce  Prélat  , 
390.  Il  s'élève  avec  force  con- 
tre la  propofition  faite  par  l'Am- 
bafladeurd'Efpagne  d'élire  l'In- 
fante Ifabelle  pour  Reine  de 
France  ,  395>.  Il  donne  lieu  de 
juger  par  quel  cfprit  il  s'étoit 
attaché  au  parti  de  la  Ligue  , 
ibid.  &  400 

Rofne(Dt).\\  eft  chargé  du  Com- 
mandement des  troupes  que  le 
Duc  de  Parme  laifle  en  Fran- 
ce ,  après  fa  retraite  du  pays  de 
Caux  ,285.  Il  afîîége  &  prend 
Epernay,  2p(5  &  297.  Il  re- 
çoit du  Duc  de  Mayenne  le 
Bâton  de  Maréchal  &  le  Gou- 
vernement de  l'Ifle  de  France  ,, 
3  1 1 .  Il  paffe  au  fervice  du  Roi 
d'Efpagne  ^  45 1. 
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ce  le  fiége  ,   &  fuiv.  Le  Duc 

de  Parme  revient  au  fecours  de 
la  ville  donc  le  Roi  lève  ie  fié- 
ge ,  2J3  &fiiv. 


\ 


Roffiy  (  Maxîmilien  de  )  ;  c'eft  par 
fon  entremife  que  Villars  Gou- 
verneur de  Rouen  conclut  fon 
accommodement  avec  Henri 
IV,  48 2.  Son  inflexibilité  met 
des  bornes  aux  libéralités  du 
Roi,  J41 

Rouen.  Emeute  qui   fait  craindre 
aux  Ligueurs  pour  la  perte  de 
cette  ville  ,  22.  Autre  fujet  de 
crainte  qui  y  fait  venir  leDucde 
Mayenne  avec  une  extrême  di- 
ligence ,  16^.   Il  en  donne  le 
Gouvernenient  à  fon  fils  Hen- 
ri de  Lorraine  ,   1 70.  Prépa- 
ratifs pour  l'attaque  &;  la  défen- 
fe  de  cette  ville  ;  Officiers  & 
troupes  qui  s'y  renferment  pour 
la  défendre  ,   21  j  è?"  214.  Le 
Maréchal  de  Biron  en  commen- 
ce le  fiége ,  215'  &  216.  Le 
Roi  arrive  devant  la  ville  ;  évé- 
nemens  du  fiége  ;  2 1 7  &fuiv. 
Sortie   3c    combat    fanglaoc  , 
224  &  fuiv.  Suite  des  événe- 
mens   du  fiége,  225  &  fuiv. 
Le  Duc  de  Parme  à  la  tête  de 
l'armée  d^s  Ligueurs  approche 
de  cette  place   ;   mefures  qu'il 
prend  pour  faire  lever  le  fiége  , 
244  &  245".  Le  Gouverneur 
fait  une  fortie  fi  vive  qu'il  rui- 
ne tous  les  travaux  des  Affié- 
geans  ,    s'empare   d'une  partie 
de  l'artillerie  ,  entraine  l'autre 
dans  les  foifés  ,  fait  une  horri- 
ble  boucherie  ,   &c.    24<5'  ejr 
247.  Le  Duc  de  Parme  à  fon 
arrivée  trouve  la  ville  hors  de 
danger  ,    fe  contente  d'y  en- 
voyer un  renfort  ,  &  fe  retire  , 
248  &"  249.  Le  Roi  retourne 
devant  Rouen  &  en  recommen- 


S. 

P  ^cre   des  Rois  de  France  : 
^  s'ils  peuvent  être   facrés  ail- 
leurs qu'à  Rheims  ,  &  d'une  au- 
tre huile  que  celle  de  la  Sainte 
Ampoule  de  cette  ville,  475 
,    _  «^474 

Saintt-Marthe  (  Scevole  de  )  : 
Son  éloge,  487.  Il  fait  rentrer 
Poitiers  fous  l'obéilTance  du 
Roi ,  ihid. 

Sali^nac  (Le  Baron  de)  favori  de 
Henri  IV  ,  converti  par  Du 
Perron ,  405* 

Saîique  (  La  Loi  ).  Les  Ligueurs 
parlent  de  l'abroger  ,  i^-j. 
C'étoit  le  vœu  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ;  &  pourquoi,  572  El- 
le efl;  défendue  par  quelques- 
uns  même  des  principaux  Li- 
gueurs,  595».  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  pour  le  maintien 
&  l'obfervation  de  cette  loi  , 
418  &  41P 
Sanc)'.  Il  reprend  fur  les  Sa- 
voyards le  Comté  de  Genève  , 
&  rétablit  en  ce  pays  les  afi^i- 
res  du  Roi,  2I0 

Sannezio  (Jacques).  Ce  qu'il  étoit; 
Son  caraélere  :  comment  il  fert 
Henri  IV  auprès  du  Pape  , 
438  &  fuiv. 
Savoye  (Le  Duc  de  ).  Pourquoi 
il  s'efforce  de  gagner  les  bonnes 
grâces  du  Pape  ,  &  celles  du 
Cardinal  Gaétan  ,  6.  Ses  pré- 
tentions à  la  Couronne  de  Fran- 

Hhhh  ij 
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ce,  12.  Ses  vues  particulières 
en  fe  déclarant  pour  la  Ligue , 
ij.  Progrès  de  fcs  armes  en 
Provence  &  en  Dauphiné,  122 
&fuiv.  Il  eft  harcelé  par  les 
troupes  du  Roi  ,124.  Ses  fuc- 
cès  dans  le  pays  de  Genève  , 
ibid.  &  12  y.  Il  eft  vivement 
preffé  par  Lefdiguieres ,  175). 
Quoique  foutenu  des  troupes 
Italiennes  ,  il  reçoit  un  grand 
échec ,  1 80  &  181.  Etat  de 
fes  aflfeires  en  Dauphiné  ,  208. 
En  Provence,  20p  e^  210. 
Dans  le  Comté  de  Genève  , 
210  &  211.  Il  fe  rend  maî- 
tre d'Antibes ,  3  i  5.  Il  eft  obli- 
gé d'accourir  en  Piémont ,  où 
Lefdiguieres  étoit  entré  à  la  tê- 
te d'un  corps  de  troupes  ,  ibid. 
Ù"  ^16.  11  entreprend  de  re- 
chafler  les  François  au-delà  des 
Alpes  :  il  affiége  &  prend  Bri- 
queras ,  5-35 

Sault  (  La  Comtefle  de).  Elle  fa- 
vorife  les  prétentions  du  Duc 
de  Savoye  ,  125 

Scho7}ibeig  (Gafpard  de)  Seigneur 
Allemand  actaché  au  Roi  ;  fon 
éloge,  3^2.  Il  propofe  &  fait 
goûter  au  Roi  un  confeil  falu- 
t?L\TQ,ibid.  ejT'  363.  Cequ^il  fait 
entendre  au  Duc  de  Mayenne 
pour  l'engager  à  s'accommoder 
avec  le  Roi,  35)3.  Il  eft  admis. 
avec  Belliévre  &  le  Préfident 
de  Thou  à  la  négociation  pour 
la  réduétion  de  Paris  ,  -^71.  Le 
Roi  allant  en  Bourgogne  laiflfe 
Schomberg  pour  confeil  au 
Prince  de  Conti  Gouverneur  de 
Paris,  5-;o 

Stg/y- ,  Cardinal  Evêque  de  Plai- 
fance  ,  refte  ea  France  en  qua- 


lité de  Vice  -  Légat ,  après  le 
départ  du  Cardinal  Gaétan  , 
III.  Il  tâche  inutilement  de 
retenir  eu  France  le  Duc  de 
Parme,  113.  H  eft  continué 
dans  fa  Légation  par  Clé- 
ment VIII,  289.  Sa  con- 
duite à  l'égard  du  Duc  de  Ma- 
yenne ,  2Q2.  SesBulks&fes 
Lettres  conaaraiiées  par  le  Con- 
feil du  Roi  &  par  les  Parlemens 
de  Tours  &  de  Châlons  ,  304. 
Il  reçoit  un  Bref  qu'il  fait  pu- 
blier, 308.  Ce  que  le  Pape 
lui  fait  recommander  en  fecret , 
ibid.  Il  afpire  au  Pontificat ,  & 
fe  conduit  en  conféquence  de 
fes  vues  ambitieufes,  ^op.  Il 
fait  publier  un  écrit  en  forme  de 
lettre  où  il  expofe  ce  qu'on  de- 
voit  félon  lui  fe  propofer  pour 
objet  principal  dans  l'affemblée 
des  Etats,  ^^9  &  f^v-  Sa 
conduite  défaprouvéepar  le  Pa- 
pe ,  3  Jo.  Il  n'en  fuit  pas  moins 
fes  vues  particulières  ,  ibid. 
Comment  eft  reçue  dans  l'af- 
femblée des  Etats  la  propofi- 
tion  qu'il  y  fait  de  s'engager 
par  ferment  à  ne  jamais  recon- 
noître  Henri  IV  pour  Souve- 
rain,  3;6  «i^  35'7-  Il  qualifie 
d'Hérétique  la  propofition  faite 
par  les  Catholiques  attachés  au 
Roi  dans  une  Déclaration  adref- 
fée  aux  principaux  Ligueurs, 
353.  11  tâche  d'empêcher  les 
Etats  de  répondre  à  cette  Dé- 
claration ,  383  &  384.  Ce 
qui  le  détermine  à  y  conlentir  , 
385".  Il  fait  faire  des  Procef- 
fions,  395.  11  tien:  dans  fon 
Palais  une  aifemblée  des  prin- 
cipaux   Ligueurs  5  ce   qui  fs 
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paffa  dans  cette  alTemblée  , 
i6id.  &  fiitv.  Il  écrit  au  Car- 
dinal Pellevé  contre  Henri  IV , 
le  Cardinal  lit  cette  lettre  dans 
l'aflemblée  des  Etats,  308. 
Plus  la  conrerfion  du  Roi 
eft  prochaine  ,  plus  le  Lé- 
gat en  eft  allarmé  :  écrit  qu'il 
fait  publier  à  ce  fujet ,  4.2  3. 
Il  s'oppofe  à  la  trêve  générale 
conclue  pour  tout  le  Royaume; 
à  quelle  condition  il  y  confent, 
426.  Ses  projets  font  déconcer- 
tés: dépit  qu'il  en  a,  435'.  Sa 
partialité  éclate  dans  les  Lettres 
qu'il  écrit  à  Rome  ;  ufage  que 
le  Pape  en  fait  ,  456,  442. 
Autres  lettres  qu'il  écrit  au  Pa- 
pe &  dans  lefquelles  il  dit  beau- 
coup de  mal  du  Duc  de  Mayen- 
ne :  ces  lettres  font  interceptées: 
ufage  que  le  Roi  en  fait ,  449 
Ù"  45'o.  Son  embarras  &  fes 
ailarmes  de  voir  un  grand  nom- 
bre de  villes ,  &  plufieurs  Chefs 
quitter  le  parti  de  l'Union  pour 
fe  foumettre  au  Roi  :  ce  qu'il 
fait  pour  s'y  oppofer ,  produit 
un  effet  tout  oppofé  ,  462  Ù" 
4<53.  Conduite  qu'il  tient  après 
la  réduc'lion  de  Paris  :  ilefl;  trai- 
té avec  beaucoup  d'égards  :  il 
fort  de  Paris  &  du  Royaume  ; 

4bo 

Senecey  (  Le  Baron  de).  Il  haran- 
gue au  nom  de  la  Nobleffe  à 
l'ouvenure  de  l'affemblée  des 
Etats  de  la  Ligue;  3  j 6.  Il  va  à 
Rome  demander  au  Pape  dcsfe- 
courspourla  Ligue,  ^6^.  Il  fe 
foumet  au  Roi  avec  la  ville 
d'Auxonne ,  J47 

Seize  (  Les  ).  Ils  appuyentles  pré- 
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tentions  du  Roi  d'Efpagne,  18. 
Ils  fe  conduifent  avec  les  fenti- 
mens  &  les  pafllons  ordinaires 
aux  Fadlicux ,  i  p  3  2^  15*4.  Ils 
entreprennent  de  rabaifler  le 
Duc  de  Mayenne  ,  apy  &" 
1$6,  Ils  entrent  en  fureur  fur 
la  réponfe  que  ce  Duc  avoir  fai- 
te à  leurs  Députés,  197.  Ils 
font  pendre  le  premier  Préfident 
&  quelques  Confeillers ,  ibid. 
&"  ip8.  Ils  veulent  mettre  Pa- 
ris fous  la  proteftion  du  Roi 
d'Efpagne  à  qui  ils  écrivent  à 
ce  fujet,  15)  S  &  ftiiv.  Le  Duc 
de  Mayenne  en  fait  punir  plu- 
fieurs de  mort,  204  ù'  205". 
Edits  du  Parlement  qui  abbat- 
tent  leur  tyrannie,  205"  i^  2.06. 
Les  Seize  rétardent  par  leur  au- 
dace &  parleurs  intrigues  l'exé- 
cution des  mefures  prifes  dans 
Paris  pour  la  rédudion  de  cette 
ville ,  473.  Ils  font  reprimés , 

Sc?ihs  (  Guillaume  Rofe  Evcquc 
de  )  Voyez  Rofe. 

Sens.  Henri  IV  afllége  cette  vil- 
le ,  il  levé  le  fiege  ,  pref- 
qu'auffi  -tôt  &  pourquoi,   62 

&  53 

^eraphtn.  Voyez  Olivier, 

çXteV.  Comment  il  reçoit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Henri  III  , 
2.  Il  écrit  aux  Ligueurs  en  fa- 
veur du  Cardinal  de  Bourbon  , 
ibid.  Il  nomme  un  Légat  pour 
aller  en  France  appuyer  le  parti 
de  ce  Cardinal  ,3.1!  fuit  moins- 
vivement  cette  affaire;  &  pour- 
quoi, ibid.  is"  4.  Il  recomman- 
de au  Légat  de  ne  point  paroî- 
tre  ouvertement  oppofé  au  Roi. 
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de  Navarre  ,  y.  Quelle  impref- 
fion  font  fur  lui  les  difcours  du 
Duc  de  Luxembourg  Ambalïa- 
deur  de  la  Noblelle  Françoife 
pour  le  Roi ,  jo  &  fuiv.  Sa 
mort ,  m 

Soijfons  (Le  Comte  de).  Pourquoi 
Henri  IV  lui  ôte  le  Gouverne- 
ment de  Touraine  &  de  Poitou, 
1 62.  Le  Roi  l'empêche  d'épou- 
fer  la  Princefle  Catherine  ,382. 
Sa  paffion  pour  elle  nuit  à  fes 
intérêts ,  ^  j  y 

Sor bonne.  Décret  de  cette  Fa- 
culté j  confirmé  par  le  Légat , 
19  &  20.  Autres  décrets  de 
cette  Faculté,  pour  entretenir  la 
révolte  des  Parifiens  ,  6^  ,  71. 
Le  Duc  de  Mayenne  allure  les 
Doéleurs  de  fes  bonnes  grâces 
&  de  fa  proteflion ,  après  les 
avoir  un  peu  concernés  par  un 
aéle  de  féyérité  ,  205'.  Pour- 
quoi la  Sorbonne  déclare  héréti- 
que ,  une  Déclaration  des  Ca- 
tholiques attachés  au  Roi,  385. 
Les  Dofleurs  de  Sorbonne  font 
un  décret  par  lequel  ils  décla- 
rent que  l'abfolution  donnée  au 
Roi  eft  bonne  &  valide  ,  &c. 
498.  Déclaration  des  Dodeurs 
de  Sorbonne  ,  qui  condamnent 
la  dodlrine  des  Fanatiques  fur  le 
Régicide  ,  ^  j  7 

Sorlin  (  Le  Marquis  de  S.  ).  Il  ra- 
vage les  Lvonnois  &  bloque 
Lyon,  461.  y  oytz  Nemours. 

Sourdh.  Henri  IV  lui  donne 
le  Gouvernement  de  Chartres, 

IJ2 

Stenat.  Le  Duc  de  Bouillon  prend 
cette  ville  ,  3  24 

Suites.  Henri  IV  leur  fait  donner 
bon  quartier   à  la  journée  d'I- 
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vrj,  _  5p 

Surefne  ;  fituation  de  ce  Bourg , 
où  les  Ligueurs  conviennent 
avec  les  Catholiques  attachés  au 
Roi  ,  d'envoyer  des  Dépu- 
tés pour  y  tenir  une  Conféren- 
ce ,  390.  Noms  des  Députes 
de  part  &  d'autre, /^z'i^.  &  ^^i. 
Ouverture  de  la  Conférence  ; 
on  convient  d'une  fimple  fuf- 
penfion  d'armes  pour  les  envi- 
rons de  Paris  ,  393.  A  quoi  fe 
terminèrent  les  premières  féan- 
ces,  ^p^  &  fuiv.  Les  Minif- 
tres  Elpagnols  &  le  Légat  tâ- 
chent de  taire  rompre  la  Con- 
férence ,  3  p7  eb"  juiv.  Les  Dé- 
putés du  Roi  y  expofent  fes 
difpofitions  de  ne  plus  dif- 
férer à  abjurer  le  Calvinifme  : 
propofitions  qu'ils  font  à  ce  fu- 
jet ,  405"  ér  406.  Ils  y  annon- 
cent fa  dernière  réfolution  à  cet 
égard  ,  422  &  423 

T. 

rAvannes  (  Le  Vicomte  de  ). 
Il  ne  peut  défendre  un  con- 
voi contre  un  détachement  de 
l'armée  du  Roi ,  loj  &  108. 
Pourquoi  le  Duc  de  Mayenne 
lui  ôte  le  Gouvernement  de 
Rouen,  1(^5)  &  170.  Il  eft 
bleflé  6c  fait  prifonnier  en  vou- 
lant jetter  du  fecours  dans 
Noyon  ,  174.  Il  fait  des 
efforts  inutiles  pour  empêcher 
les  Habitans  de  Dijon  de  fe  fou- 
mettre  au  Roi ,  J45)  eir  ç  JO.  Il 
"  fe  renferme  dans  le  Château  de 
Talan  pour  le  défendre ,  JJO. 
Il  le  rend  au  Roi  par  ordre  du 
Duc  de  Mayenne  ,  .  JçS 

Tûxisjun  desMiniftresEfpagnols  va 
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avec  Roiflieux  en  Efpagne  pour 
apprendre  de  Philippe  II  quelles 
font  fes  véritables  intentions  fur 
les  avantages  qu'il  prétend  tirer 
de  la  proteftion  qu'il  accorde  à 
la  Ligue,  19.  Il tkhe  d'adou- 
cir l'elprit  du  Duc  de  Mayenne 
irrité  contre  les  Annbaifadeurs 
d'Efpagne  ,  377,  Voyez  Ef- 
pûgne. 

Termes  (Le  Baron  de)  :  il  eft  blef- 
fé  au  iiége  de  Laon  ,  j02 

Thf mines.  Belle  défenfe  qu'il  fait  à 

Villemur  dont  les  Ligueurs  font 

obligés  de  lever  le  fiége  ,317 

&"  fuiv. 

Tkou  (Lq  Préfident  de  ).  Voyez 
Schomberg. 

Tojcane.  Pourquoi  Clément  VIII 
veut  fe  lier  d'intérêt  avec  le 
Grand  Duc,  288.  Henri  IV 
lui  fait  demander  fa  médiation 
auprès  du  Pape ,  2po 

Tûuchard ,  Abbé  de  Bellozane  : 
qui  il  étoit;fon  caractère,  i  y  7. Il 
fert  avec  zèle  l'ambition  du  jeu- 
ne Cardinal  de  Bourbon  ,   i  yS 
&  15P 

Tremblecourt  ,  Seigneur  Lorrain  : 
il  défend  Vefoul  &  le  Château 
de  cette  ville  contre  les  troupes 
réunies  du  Duc  de  Mayenne  & 
du  Connétable  de  Caftille,  5-4.8. 
Il  eft  obligé  de  rendre  la  place, 
5" 4P-  î^oyez  Auffonvilte. 

Troyes.  Un  détachement  de  l'armée 
de  Henri  IV  furprend  cette  vil- 
le &  manque  de  s'en  rendre  maî- 
tre ,  108 

Truville  (  Le  Curé  de  )  :  de  Prê- 
tre ,  il  devient  foldat  ne  ,485. 
Il  eft  tué  au  fiége  de  Honfleur  , 

484 

Turenne  (Le  Vicomte  de  )  Duc 
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de'  Bouillon.  Le  Roi  le  choi- 
fit  pour  aller  négocier  des  fe- 
cours  auprès  des  Princes  Pro- 
teflans,  i2<j.  Sa  négociation 
auprès  de  la  Reine  d'Angleterre, 
ibid.  &  130.  De  Londre  il 
paffe  à  la  Haye ,  130  ei^  131. 
Ce  qu'il  obtient  des  Princes 
d'Alicmagne  ,  131.  Il  lève 
douze  mille  hommes  qu'il  a  de 
la  peine  à  mettre  fur  pied  faute 
de  paye,  178.  Il  les  amené  en 
France  ;  Henri  IV  le  récom- 
penfe  de  ce  fervice  en  lui  fai- 
fant  époufer  Charlotte  de  la 
Marck  ,  188.  Son  courage  au 
fiége  de  Rouen,  225".  Il  har- 
celé l'armée  des  Ligueurs  \ 
254.  Ses  exploits  dans  divers 
combats  au  pays  de  Caux ,  266 
&  fuiv.  Il  paroît  vouloir  faire 
réuffir  des  propofitions  d'accom- 
modement, 28  j.  Il  prend  Ste- 
nai ,  bat  les  Lorrains  &  furprend 
Dun  ,  3  24.  En  quoi  il  contri- 
bue à  la  prife  de  Laon  ,  y  i  o» 
Il  joint  fes  troupes  à  celles  du 
Comte  Philippe  de  Naffau ,  Se 
fe  rend  maître  de  quelques  pla- 
ces dans  le  Hainaut  &  dans  le 
Luxembourg,  J^-i 

V. 

TT" Air  (  Guillaume  du  )  ,  Eche- 
r  vin  de  Paris  ;  il  entre  dans  les 
vues  du  Comte  de  Briflac  ,  pour 
remettre  cette  ville  au  pouvoir 
du  Roi,  370.  Il  eft  fait  Maître 
des  Requêtes  de  l'Hôtel ,  4p7' 
Valence.  Maugiron  Gouverneur  de 
cette  place  la  livre  aux  Ligueurs, 

3  14  e^- 3  15. 
Fillette  (  La  ).  Avec  quel  courage 
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il  fert  le  Roi  en  Provence  ; 
avantage  qu'il  remporte  fur  les 
Savoyards  ,  209  &"  210.  Sa 
mort  &  fon  éloge  ,  314, 

Varade  ,  Redteur  des  Jéfuites  de 
Paris  ;  il  eft  impliqué  dans  l'af- 
faire de  Barrière.  Voyez  Barrie- 

'^  arenne  (  La  )  :  Qui  il  étoit  ; 
il  va  à  la  Cour  d'Efpagne  ; 
&     pourquoi      ,       466      e^ 

Venife.  Pourquoi  le  Pape  Clément 
VIII ,  s'attache  cette  Républi- 
que, 288.  Henri  IV  lui  fait  de- 
mander fa  médiation  auprès  du 
Pape ,  25,0 

Verneuil.  Cette  ville  réduite  fous 
la  puiffance  du  Roi ,  2  i 

Vefoul  :  cette  ville  eft  allîégée  8c 
prife  par  les  troupes  réunies  du 
Duc  de  Mayenne  &  du  Con- 
nétable de  Caftille  ,  5-48 

f^ic  (  de  )  ;  brave  refiftance  qu'il 
fait  à  S.  Denis  qu'il  conferve 
au  Roi,  136.  Comment  il  en 
eft  recompenfé ,  1^8.  Quelle 
part  il  a  à  la  réduétion  de  Paris , 

478 

Villars  eft  donné  pour  Lieutenant 
au  jeune  Henri  de  Lorraine 
Gouverneur  de  Rouen  ,  170. 
Ordre  qu'il  établit  dans  tous  les 
quartiers  de  cette  ville  pour  en 
foutenir  le  fiége  ,213  ér  2 1 4. 
Son  courage  ,  fa  prudence  & 
fon  aftivité  durant  le  fiége  , 
2  I  8  (^  fuiv.  Il  fait  une  lortie 
fi    vigoureufe  qu'il  ruine  tous 

■  les  travaux  des  Aflîégeans  , 
s'empare  de  l'artillerie  ,  &c. 
245  Ù'  fuiv.  Il  eft  vivement 
prefle ,  &  demande  du  fecours 
au  Duc  de  Mayenne  ,  2  j'2.  Il 
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eftfecouru  fi  à  propos  que  Rouen 
eft  entièrement  délivré,  2^3 
&  2  5'4.  Il  eft  comblé  d'éloges 
par  le  Duc  de  Parme  ,  255-.  Il 
affiége  Quillebœuf  donc  il  ne 
peut  fe  rendre  maître  ,  294  & 
2pJ.  Il  fait  fon  accommode- 
ment avec  le  Roi  à  qui  il  remet 
la  ville  de  Rouen  ,  482.  Il 
eft  confirmé  dans  fa  charge 
d''Amiral  ,  qu'il  exerçoit  pour 
la  Ligue  ,  ibïd.  Il  remet  au 
Roi  toutes  les  places  qui  dé- 
pendoient  de  lui ,  ibid. 

VÛhrs  Houdanc  ,  confondu  par 
Davila  avec  l'Amiral  Villars  ; 
commiflîon  importante  dont  le 
charge  le  Duc  de  Mayenne  , 
417  &  en  note.  Il  commande 
un  efcadron  au  combat  de  Fon- 
taine-Françoife ,  J5'4.  Il  y  eft 
bleffé ,  j-yy 

Fille  (De  la  )  ;  Gouverneur  de 
Noyon  pour  la  Ligue  ,  fait  la 
meilleure  défenfe  qu'il  lui  eft 
poffible  ,172  &  fuiv.  Il 
capitule  ,  &  rend  la  place  , 
177&  178 

Villemur.  Siège  de  cette  ville  par 
les  Ligueurs,        ^ij&fuiv. 

Villeroi.  Il  entame  une  négocia- 
tion avec  Du  Pleffis  Mornai , 
jj.  Il  obtient  la  permiflion  de 
s'aboucher  avec  le  Roi  ,  dif- 
cours  qu'il  tient  à  ce  Prince  , 
J4  ù"  fuiv,  Réponfe  du 
Roi,  57  &  fuiv.  \\\\tro\  en- 
tame une  nouvelle  négocia- 
tion,28o.Il  traite  avec  Mornai; 
quelles  propofitions  il  lui  fait 
de  la  part  du  Duc  de  Mayenne , 
281  «y  282.  Il  tâche  de  lui 
faire  goûter  fes  propofitions , 
28?.  Comment  elles  font  reçues 

du 
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du  Roi  &  defon  Confeil,  285". 
Il  s'abouche  de  nuit  à  Gifors  a- 
vec  le  Roi,  29 1 .  Avis  qu'il  don- 
ne au  Duc  de  Mayenne,  510, 
chez  lequel  il  fe  rend,  JjS. 
Ecrit  dont  la  première  idée  eft 
due  à  Villeroi  ;  fes  efforts  pour 
s'accommoder  avec  le  Roi , 
5^1  ,  362  ,  364.  Son  avis 
fur  un  écrit  envoyé  à  l'Affcm- 
blée  de  Paris,  371.  Pourquoi 
il  eft  exclu  de  la  conférence  te- 
nue à  Senlis  ,  3po.  Avis  qu'il 
donne  au  Comte  de  Schomberg, 
421  ,  422.  Il  s'entremet  pour 
l'accommodement  du  Duc  de 
Mayenne  avec  le  Roi  ,433, 
489,  j'21.  va  trouver  le  Roi 
pour  traiter  de  la  Paix ,  44p. 
Ses  efforts  pour  foumettrePon- 
toife  au  Roi,  450.  Il  follicite 
le  Duc  de  Mayenne  à  faire  fon 
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accommodement  avec  le  Roi , 

454 

P'itré;  les  Anglois  fe  réfugient  dans 
fes  Fauxbourgs,  322.  Quelle 
étoit  cette  Place,    323  ,  (a) 

Vitri  entreprend  la  défenfe  de 
Meaux,  301.  Gouverneur  de 
Meaux;  Proverbe  auquel  il  a 
donné  cours,  ^S'j.  Ses  efforts 
pour  foumettre  Meaux  au  Roi  ; 
4J8  (^)-45o.  II  eft  confir- 
mé par  le  Roi  dans  Ton  Gou- 
vernement ,  ^60.  Il  accom- 
pagne le  Roi  en   Bourgogne , 

w. 

Jl^  Allons  (  les  )  attaquent  les 
f^        Troupes    du    Roi  qu'ils 
battent,  25)9.    Ils  font  char- 
gés à  leur  tour  &  taillés  en  pie- 
ces  ,  ^00 
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L    1  r  K    E    XV. 

E  fuccès  des  armes  du  Roi  n'étant  pas  auf- 
fi  brillant  fur  la  frontière  de  Picardie  , 
qu'en  Bourgogne  &  en  Franche-Comtë. 
Les  Efpagnols,  commandés  par  des  Gêné-     ^"""Sl?'  '^" 

i_D/-  /  /   armes    Efpa?- 

raux  braves  &  expérimentés ,  ayant  trouvé  noies  en  Pkar- 
les  François ,  ou  peu  unis  ou  affoiblis,  leur  die. 
avoient  tué  beaucoup  de  monde  dans  dif- 
férens  combats  ,  &  s  etoientoutre  cela  emparés  de  plufieurs 

Ï (laces  ôc  de  divers  portes  importans.  Dès  l'année  précédente^ 
e  Duc  de  Bouillon  &  le  Comte  Philipe  de  NafTau  avoient 
Tome  IV,  A 


^^ 

^>^^^y 

^ 

^H 

I^^M 

^^^1 

^tc=d 

Henri  IV. 
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=  porté  leurs  armes ,  mais  avec  ddfavantage  dans  le  Duché  de 


lin.Rî  IV.     Luxembourg.Après  différentes  courfes  &laprife  de  quelques 

! bicoques,preffés  par  le  Comte  deMansfeldôc  plus  encore  par 

le  débordement  des  rivières  Ôcpar  les  grandes  eauxjils  avoient 
été  forcés  de  fe  retirer  l'un  à  Sedan  &  l'autre  par  mer  en 
Hollande.  Le  Duc  de  Bouillon,  à  la  vérité,  força  enfuite 
au  commencement  de  l'année  les  Efpagnols  à  lever  le  fie- 
ge  de  la  Ferté  ,  mais  ce  fut  plus  par  rufe  (a) ,  que  par  for- 
ce ,  &  la  guerre  dans  ces  quartiers  fe  réduifit  à  quelques 
courfes  de  part  ôc  d'autre.  Le  Comte  de  Fuentes  fut  chargé 
du  Gouvernement  des  Païs-Bas.  Ce  Général  plein  de  valeur 
&  brûlant  du  défir  de  rétablir  la  réputation  des  armes  Efpag- 
noles  ,  donna  d'abord  tous  fes  foins  à  remettre  en  vigueur 
parmi  leurs  troupes  cette  difcipline  qu'il  y  avoit  vu  fleurir 
fi  glorieufement  du  temps  du  Duc  de  Parme.  Le  Comte 
Charles  de  Mansfeld  étant  pafle  au  fervice  de  1  Empereur 
pour  la  guerre  de  Hongrie  ,  le  Comte  de  Fuentes  demeu- 
ra feul  charG,é  de  tout  le  Gouvernement  civil  &  militaire  ; 
&  employant  à  propos  La  Motte,  le  Prince  d'Aveilino  , 
de  Rofne ,  le  Comte  Jean-Jacques  Beigioiofo  6c  le  Colo- 
nel la  Berlotte,  tous  vieux  &  expérimentés  Capitaines,  & 
qui  faifoient  févérement  obferver  la  difcipline  militaire  ,  il 
appaifa  non-feulement  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  mu- 
tinés faute  de  paye  ,  mais  encore  en  réformant  ou  com- 
.  plettant  les  Compagnies  de  chaque  Nation  &  les  remplif- 
fant  de  vieux  foldats  ,  il  fe  mit  en  état  de  tout  entrepren- 
dre avec  une  armée  moins  confidérable  par  le  nombre  que 
par  la  valeur. 
de  Fuentedor-       Tandis  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit  divers  projers ,  les 
me  le  projet  peuples  de  la  Province  de  Haynault  ôc  du  Comté  d'Artois 
d'amégerCain-  j^i  propo-ferent  le  fiege  de  Cambrai  ,  ôc  lui  offrirent  un 
renfort  confidérable  de  troupes  ôc  une  groffe  fomme  d'ar- 
gent ,  dès  qu'ils  le  verroient  invertir  cette  place  qui  in- 

(c")  Voyez  le  détail  de  cène  expédition  j  retranchés  avantageufement.  Il    força 
dans  M.  de  Thou  ,  Lir.  CXil.  Le  Duc  [  leurs   lignes  ,  leur  tua  quatre  cens  hom- 
de  Bouillon  y  fit  également  éclater  ft  j  mes ,  &  les  contraignit  à  lever  le  ficgo 
bravoure  &   fa  prudence  en  attaquant  1  de  la  Ferté. 
avec  des  forces  inférieures  les  Efpagnols 
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commodoit  fort  ces  Provinces ,  tant  en  interrompant  leur 
commerce,  qu'en  empêchant  la  culture  des  terres.  L'Ar-     Henri IV. 

chevêque  de  Cambrai  (a)  qui  avoit  été  dépouillé  de  cette  - — 

Principauté ,  lui  faifoit  les  mêmes  inftances  ,  &  lui  promet- 
toit  également  de  l'argent  ôc  des  troupes  ,  pourvu  que  les 
Efpagnols  voulufTent  l'en  remettre  en  pofleirion.  Le  Com- 
te de  Fuentes  trouvoit  cette  entreprife  grande  &  magnifi- 
que ,  à  caufe  de  la  grandeur  ôc  de  l'état  de  cette  ville  ôc 
de  foa  territoire  ,  ôc  par  la  gloire  qu'il  acquerroit  perfon- 
nellement,  car  depuis  que  le  Duc  d'Alençon  s'en  étoit 
emparé  ,  jamais  les  armées  Efpagnoles  n'avoienr  ofé  la  re- 
prendre ,  ôc  le  Duc  de  Parme  lui-même  ,  foit  qu'il  fut  ap- 
pelle ailleurs  par  des  affaires  plus  preffantes  ,  foit  qu'il  fen- 
tit  mieux  que  perfonne  toutes  les  diiîicultés  d'une  pareille 
entreprife ,  l'avoit  abandonnée.  En  effet  fi  elle  étoit  glo- 
rieufe  ,  elle  entraînoit  auffi-bien  des  obflacles  ,  tant  parla 
force  de  la  place  ôc  de  la  citadelle  ,  le  nombre  ôc  la  richef- 
fe  de  fes  habitans  ,  que  par  la  garnifon  qu'y  entretenoit  Ba- 
la^ni  ôc  par  diverfes  autres  circonftances  qui  n'échappoient 
pomt  aux  réflexions  du  Comte  de  Fuentes.  Ainfi  tout  dé- 
terminé qu'il  étoit  à  la  tenter ,  il  cachoit  néanmoins  pru- 
demment fon  projet ,  ôc  faifoit  peu  à  peu  les  préparatifs 
qu'il  jugeoit  nécelfaires  ,  pour  n'y  pas  échouer.  Tandis  qu'il 
s'y  difpofoit ,  un  nouvel  événement  qui  furvint  en  Picar- 
die ,  hâta  les  opérations  de  la  campagne  avec  un  danger 
égal  ôc  très-grand  pour  les  Efpagnols  ôc  pour  les  Fran- 
çois. 

Gomeron  ((^)  étoit  Gouverneur  de  Ham  ,  ville  impor-    „  .- 
tante  dans  cette  Province.  Dans  la  décadence  de  la  Ligue,  fcdeHam?"' 
il  avoit  pris  le  parti  de  s'accommoder  avec  les  Efpagnols , 
ôc  étoit  convenu  de  cecevoir  dans  la  ville  ôc  dans  le  châ- 
teau ,  telle  garnifon  qu'ils  jugeroient  à  propos  d'y  mettre. 


(a)  Louis  de  Barlaymont.  Les  fommes 
qu'il  ofFroit  jointes  à  celles  que  fourni- 
roient  les  Provinces  d'Artois ,  de  Hay- 
naut&  le  Tournaifisfe  montoient  à  cinq 
cens  quarante  mille  florins  ;  &  le  Hay- 


naut  devoit  renforcer  l'armée  Efpagnole 
de  cinq  mille  hommes  de  pied.  DeThou, 

Liv.  cxin. 

(b)  Louis  de  Moui  de  Gomeron. 

Aij 
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■=  Ceccho  de  Sangro  vint  pour  cet  effet  avec  huit  cens  fan- 
tallins  Italiens  &  !e  Capitaine  Olmeda  avec  deux  cens  Ef^ 
pâgnols,  autant  de  Wallons  ôc  quatre  cens  Allemands, 
Gomeron  les  reçût  bien  dans  la  ville,  mais  leur  refufa  l'en- 
rrce  du  château,  craignant  que  s'ils fe  rendoient  les  plus  forts 
dans  cette  place,  ils  n'entrepriffent  de  l'en  chaffer.  Après  plu- 
lîeurs  lettres  ôc  divers  meflages  pour  didîper  cette  défîance> 
Dom  Alvar  Ozorio  ,  Gouverneur  de  laFere ,  perfuada  enfin 
à  Gomeron  de  fe  rendre  enFlandres^afin  d'y  recevoir  la  fem- 
me entière  d'argent  qu'on  lui  avoit  proraife  ôctoutes  les  fûre- 
tés  néceffaires  pour  lui  conferver  fon  Gouvernement  deHam. 
Ayant  lailfé  dOrvilliers  fon  beaufrere ,  ôc  fa  mère  en  pof- 
fedion  du  Château,  il  fe  rendit  à  Anvers  avec  fes  deux  frères 
cadets.  Le  Comte  de  Fuentes  indigné  de  ce  qu'il  avoir 
rendu  fa  fidélité  fufpefte,  le  fit  arrêter  avec  fes  deux  frè- 
res, ôc  écrivit  à  d  Orvilliers,  que  s'il  ne  remettoit  le  Châ- 
teau à  fes  Officiers,  il  en  coûteroit  la  tête  à  Gomeron.. 
D'Orviiiiers  qui  n'étoit  pas  moins  irréfolu  que  fon  beau- 
frere ,  quoique  vivement  foUicité  par  fa  belle-mere  , 
tremblante  pour  la  vie  de  fes  enfans  ,  ne  favoit  quel  parti 
prendre.  Tantôt  il  faifoit  entendue  aux  Efpr.gnols  ,  qu'il 
leur  remettroit  le  Château  ,  tantôt  il  négccioit  avec  le  Duc 
de  Longueville  ôc  avec  d'Humicres  ,  Lieutenant  de  Roi 
en  Picardie  ,  pour  les  recevoir  fecrétement  dans  fa  for- 
tereffe  ôc  tomber  fur  la  garnifon  Efpagnole ,  qui  occupoit 
la  place.  Il  donna  long-temps  des  efpérances  aux  uns  ÔC 
aux  autres ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  d'Humieres  lui  propofant 
des  conditions  plus  avantageufes ,  ôc  entr'autres  qu'on  lui 
remettroit  entre  les  mains  tous  les  Officiers  Efpsgnols  qu'on 
feroit  prifonniers  ,  afin  de  les  échanger  contre  GcraeroH, 
il  fe  décida  en  faveur  des  François.  Le  Duc  de  Longue- 
ville  ayant  été  tué  depuis  peu  d'un  coup  d'Arquebufe,  dans 
une  décharge  de  moufqueterie  que  fes  troupes  faifoient , 
pour  lui  rendre  les  honneurs  accoutumés ,  le  Comte  de  S. 
Paul,  fon  frère,  que  le  Roi  venoitde  nommer  Gouverneur 
de  Picardie,  fit  venir  le  Duc  de  Bouillon  à  S.  Quentin  au- 
près de  lui  ^ôcréfolut  de  tenter  cette  entreprife,  quoiqu'on  la 
jugeât  très-difficilejtant  à  caufe  du  peu  de  fond  qu'il  y  avoit 
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a  faire  fur  le  Gouverneur ,  qu'à  caufe  de  la  forte  garnifon  -     ■-— .rr 
qui  fe  trouvoit  dans  la  ville  :  d'Humieres  fe  chargea  de         ^s'^,. 

l'exécution  j  ôc.pour  en  venir  à  boutheurcufcment,  il  don- 

na  tous  fes  foins  à  raiïembler  toute  la  Noblelle  du  pais  , 
&  toutes  les  garnifons  des  villes  voiflncs. 

Cependant  le  Comte  de  Fuentes  ,  après  avoir  mis  bon 
ordre  aux  affaires  de  Flandres,  s  etoit  avancé  fur  la  fron- 
tière, à  la  tcte  de  huit  mille  hommes  de  pied  &  de  deux 
mille  chevaux  pour  s'emparer  du  Câtelet,  place  bâtie  fur 
les  contins  de  Cambrelis  par  Henri  II.  pendant  la  guerre 
contre  l'Empereur  Charles  V.  Le  Comte  qui  jugeoit  la  pri- 
fe  de  cette  ville  néceffaire  pour  former  le  fiege  de  Cam- 
bray,  Tavoit  invertie  ,  6c  la  battoit  avec  douze  pièces  de 
canon.  Son  entreprife  ne  dérangea  point  celle  des  Fran- 
çois, qui  trouvant  plus  d'avantage  a  prendre  Ham  ,  qu'à 
fecourir  le  Câtelet,  s'étoient  mis  en  campagne  avec  qua- 
tre mille  fantaiïlns  ôc  plus  de  mille  chevaux  ,  &  cam- 
poient  tantôt  d'un  coté  ,  tantôt  d'un  autre  aux  environs  de 
Ham  ,  quoiqu'ils  feigniflent  d  avoir  un  tout  autre  deflein-, 
mais  leur  approche  &  quelques  préparatifs  que  d'Orvilliers 
faifoit  dans  le  Château ,  infpirerent  des  foupçons  à  Ceccho 
de  Sangro  6c  aux  autres  Officiers  Efpagnols,  qui  craignars 
le  danger  qui  les  menaçoit  en  effet  ,  réfolurent  de  fermer 
l'entrée  des  trois  rues  qui  aboutiffoient  de  la  ville  fur  i'ef- 
planade  du  Château.  Ils  tirèrent ,  à  la  tête  de  chacune  ,un 
retranchement  ,  qu'ils  élevèrent  avec  des  tonneaux  reni- 
plis  de  terre  ,  ôc  percèrent  de  toutes  parts  les  maifons  pour 
dom.iner  par  le  feu  de  leur  moufqueterie  fur  toute  la  pla- 
ce ,  qui  s  étendoit  depuis  ces  édifices  jufqu'au  foffé  ôc  aux 
ravelins  conftruits  à  la  porte  du  Château  ;  ôc  pour  plus  gran-  ■ 
de  fureté  ,  ils  dépêchèrent  au  Comte  de  Fuentes  ,  pour  lui 
communiquer  leurs  défiances ,  ôc  lui  demander  du  fe- 
cours. 

Les  François  de  leur  côté ,  affurés  de  la  bonne  foi  de 
d'Orvilliers  par  plufieurs  de  fes  parens ,  qui  étoient  dans 
l'armée  ,  s'approchèrent  fur  la  brune  entre  la  porte  du  Châ- 
teau ôc  celle  qui  donne  fur  le  chemin  de  Noyon  ,  mais  les 
fentinelles  perdues  qui  étoient  hors  des  remparts,  ayant: 


Henri  IV. 


r. 
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informé  les  Efpagnols  de  l'approche  des  ennemis  ,  Ceccho 
de  Sangro  fit  tirer  de  ce  côté-là  plufieurs  coups  de    canon 
qui  avertirent  les  François  ,   que  la  garnifon  étoit  fur  fes 
gardes  ôc  prête  à  les  bien  recevoir.  Ils  réfolurent  donc  d'en- 
trer dans  le  Château  ,  &  d'en  defcendre  enfuite  pour  at- 
taquer la  ville.  Le  Comte  de  S.  Paul ,  avec  toute  la  Ca- 
valerie &  un  corps  de  mille  hommes   d'Infanterie  ,  de- 
meura en  bataille  dans  la  campagne.  D'Humieres  &  le  Duc 
de  Bouillon  entrèrent  dans  le  Château  ,  d'où  ils  s'apper- 
çûrent ,  combien  il  étoit  diiîicile  d'attaquer  les  ennemis. 
Le  gu.chetdu  ravelin  étoit  fi  étroit ,  qu'on  ne  pouvoit  for- 
tir  qu'en  petit  nombre  ,  à  la  file  les  uns  des  autres ,  &  qu'en 
débouchant  ■,  on  fe  trouvoit  expofé  fur  Fefplanade   à  tout 
le  feu  de  la  moufqueterie  de  la  ville.  Ils  ne  voulurent  pas 
courir  un  danger  fi  évident  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  ,  ÔC 
réfolurent   d'attendre  le  lendemain  matin  pour  ouvrir  la 
orte  du  fecours  ,  qui  étoit  murée  ,  &  fe  couler  par-là  dans 
e  folTé ,  d'où  en  coupant  ôc  ruinant  un  endroit  de  la  con- 
trefcarpe ,  ils  pourroient  en  fortir  à  côté  du  Château ,  dans 
un  lieu,  où  ils  n'avoient  point  à  craindre  le  feu  des  enne- 
mis. C'eft  ce  qu'ils  exécutèrent  au  lever  du  foleil ,  &  s'étant 
partagés  en  trois  corps,  précédés  chacun  par  cent  Gentils- 
hommes armés  de  toutes  pièces ,  ils  marchèrent  pour  at- 
taquer ceux  de  la  ville  ,  qui ,  portés  derrière  leurs  retran- 
chemens,  les  reçurent  avec  beaucoup  devaient.  Le  com- 
bat fut  fanglant  ôc  opiniâtre  ,  c'étoient  de  part  ôc  d'autre 
■des  vieux  Guerriers  pleins  d'expérience  ôc  de  bravoure   ; 
mais  il  eut  un  fuccès  fort  diff'érent  aux  trois  attaques  où  il 
s'engagea.  D'Humieres  qui  s'étoit  avancé  pour  attaquer  le 
retranchement  à  droite  ,  gardé  par  Balthazar  Caracciolo  ôc 
par  Marcel  Del  Guidicé  ,  loin  de  pouvoir  les  forcer  ,  fe 
vit  répouffé  après  deux  heures  d'un  combat  très-fanglant. 
Au  contraire  fur  la  gauche  ,  où  Seffeval  ôc  le  Colonel  La 
Croix  attaquèrent  le  retranchement  défendu  par  le  Capi- 
taine Olmeda  ,  on  combattit  à  égal  avantage."  Mais  à  la 
rue  du  milieu  où  le  Vidame  [a)  d'Amiens  ,  ôc  le  Gouver- 

(«)  Emmanuel  d' A illi  de  Pequigny,  Vidame  d'Amiens. 
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neur  {a)  de  Noyon  marchèrent  pour  forcer  Ceccho  de  San-  = 
gro  ,  celui-ci  après  une  longue  réfiftance,  ayant  été  dan- 
gereufement  bleflé  de  deux  coups  de  pique ,  les  François 
emportèrent  le  retranchement ,  &  malgré  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  qu'ils  rencontroient  partout,  arrivèrent  enfin  auprès 
de  la  porte  de  Noyon  ,  qu'ils  avoient  delTein  d'ouvrir  au 
Comte  de  S.  Paul.  Ceccho  prenant  une  réfolution  défef- 
perée  dans  un  danger  Ci  preffant,  fit  mettre  le  feu  aux 
maifons  de  ce  quartier.  Heureufemeht  pour  lui ,  le  vent 
fit  tourner  du  côté  des  François  ce  feu  ,  qui  les  incommo- 
da, ôc  les  arrêta  de  manière  qu'ils  furent  forcés  de  cefFer 
le  combat.  Il  étoit  déjà  midi ,  &  les  efforts  des  troupes 
fatiguées  fe  rallentiffoientde  toutes  parts;  néanmoins  d'Hu- 
mieres  ayant  remarqué  que  le  vent  changeoit,  &  que  les 
flammes  fe  tournoient  du  coteries  Efpagnols,  il  remit  fa 
tfoupe  en  bataille  ,  ôc  marchant  aux  premiers  rangs ,  il  re- 
commença l'attaque  ;  mais  dès  le  premier  choc  il  fut  tué 
d'un  coup  d'arquebufe  à  la  tête.  Ce  malheur  ne  rallentit 
point  le  courage  des  fiens.  Soutenus  par  le  Duc  de  Bouil- 
lon avec  des  troupes  fraiches ,  ils  s'emparèrent  enfin  de  la 
f)orte  de  Noyon,par  laquelle  le  Comte  de  S.  Paul  entra  avec 
e  refle  des  troupes.  Alors  les  Efpagnols  ,  preffés  de  toutes 
parts  j  fe  retirèrent  dans  le  Fauxbourg  de  S.  Sulpice  tou- 
jours en  combattant  6c  fans  jamais  tourner  le  dos.  Ils  com- 
battirent jufqu'à  la  nuit ,  ôc  le  fecours  qu'ils  attendoient 
du  Ccmte  de  Fuentes  ne  paroifTant  point,  ils  haufferent 
leurs  piques  ,  ôc  demandèrent  à  fe  rendre  ;  mais  les  Fran- 
çois furieux,  foit  de  regret  d'avoir  perdu  d'Humieres ,  foit 
par  la  haine  implacable  qu'ils  portoient  aux  Efpagnols  , 
pourfuivirent  leur  vidoire  fans  leur  faire  de  quartier,  ôc  ils 
les  auroient  tous  palfés  au  fil  de  1  épée  ,  fi  le  défit  de  racîlet- 
ter  Gomeron ,  ne  les  eut  engagé  à  faire  plufieurs  prifon- 
niers.  Les  Efpagnols  y  perdirent  environ  huit  cens  hom- 
mes ,  ôc  l'on  compta  parmi  les  prifonniers,  outre  un  grand 
nombre  d'Officiers  ôc  de  foldats ,  Ceccho  de  Sangro,  Bal- 


(a)  François  Blanchard  du  Clufeau  ,  vieux  Officier  ,  auparavant  attaché  aux 
Guifes, 


HtNRi.  IV. 


I5?J. 


8  HISTOIRE  DES  GUERRES 

"  thazar  Caracciolo  ,  le  Capitaine  Olmeda,  Ferrand  Nympha," 

Henri^IV.  Marceldel  Guidicé  ôc  Alexandre  Brancaccio  ;  du  coté  des 
François  ^  il  y  eut  quarante  Gentilshommes  ôc  fix  vingt 
foldats  de  tués ,  entr'autre  le  Colonel  La  Croix ,  Eayancourt 
La  (a)  Maziere,  Lieutenant  de  Surville  &  ôc  plufieurs  Ca- 
pitaines d'Infanterie.  Lierville,  Meftre  de  Camp,  d'Ar- 
pajon  ôc  de  (h)  Chalande  furent  du  nombre  des  blelTés. 

Le  Comte  de  Fuentes ,  fur  la  nouvelle  de  l'attaque  dont 
étoit  menacée  la  garnifon  de  Kam,  laiffa  le  Duc  dePaftrana 
devant  le  Câtelet,  ôc  fe  mit  en  marche  avec  une  partie  de 
fon  armée ,  pour  fecourir  les  liens  ;  mais  étant  arrivé  le  len- 
demain du  combat  à  une  lieue  des  murs  de  Ham  ,  il  y  ap- 
prit leur  défaite  ,  ôc  ne  jugeant  pas  à  propos  de  rien  tenter 
pour  le  moment,  il  retourna  continuer  le  fiége  du  Câtelet. 
Les  François  maîtres  de  la  Ville  ôc  du  Château  de  Ham , 
laifferent  dans  la  place  Seffeval  ôcPlinville,  avec  une  gar- 
nifon fuffifante  ,  ôc  remirent  entre  les  mains  de  dOrvilliers, 
Ceccho  de  Sangro  ôc  plufieurs  autres  prifonniers,  afin  qu'il 
pût  les  échanger  contre  Gomeron  :  mais  la  chofe  prit  une 
face  toute  différente.  Ces  prifonniers  ayant  gagné  en  fecret 
un  Napolitain  ,  qui ,  en  qualité  d'Ecuyer  de  Gomeron  ,  de- 
meuroit  dans  le  Château  ,  convinrent  avec  lui  ôc  avec  deux 
autres  foldats  de  la  garnifon,  qu'ils  leur  ouvriroient  la  cham- 
bre dans  laquelle  ils  étoient  enfermés,  ôc  leur  fourniroient 
des  armes ,  afin  de  pouvoir  non-feulement  recouvrer  leur 
liberté ,  mais  encore  tuer  d'Orvilliers  ôc  s'emparer  du  Châ- 
teau. La  chofe  réuffit  d'abord  heureufement.  Ceccho  de 
Sangro  ôc  fes  compagnons ,  ayant  attaqué  brufquement  la 
garde  fur  le  midi ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  porte  du  Châ- 
teau ,  ôc  la  fermèrent  ;  mais  étant  accourus  à  la  chambre 
du  Gouverneur  pour  le  tuer ,  ils  trouvèrent  qu'il  s'étoit 
mis  en  défenfe  avec  fes  gens.  Il  s'engagea  un  combat  fu- 
rieux ,  au  bruit  duquel  les  Officiers  qui  logeoient  dans  la 
Ville ,  fe  doutant  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  accoururent  promp- 
tement  au  Château  ,  où  ils  tâchèrent  d'entrer  avec  des  échel- 


(a^  Mafure. 

(b)  Chaumont  Chalandré. 

les. 
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les ,  &  de  charger  de  l^ur  côté  les  Italiens  ,  qui  n'étant 
point  aflez  forts,  pour  leur  réfifter,  convinrent  avec  d'Or-    Henri  iv. 
villiers  ,  par  lentremife  de  Madaijie  Gomeron ,  qu'on  leur 
ouvriroit  la  porte  qui  donnoit  fur  la  campagne ,  pour  s'en- 
fuir, &  que  d'Orvilliers  demeureroit ,  comme  auparavant» 
maître  du  Château.  Les  prifonniers  s'étant  échappés  de  la 
forte ,  Gomeron  reftoit  abandonné  à  la  difcrétion  -des  Ef- 
pagnols.    Sa  mère  ,  qui  ne  négligeoit  aucune  des   voies 
propres  à  délivrer  fes  enfans,  avoit  jette  par  fes  larmes, 
fes  prières  ôc  fes  promefles  d'Orvilliers  dans  une  fi  grande 
perplexité,  qu'il  marquoit  du  penchant  à  traiter  de  nouveau 
avec  les  Efpagnols.  Sa  belle  mère  jugeant  que  fi  leur  ar- 
mée s'appfochoit  de  la  place  ,  il  fe  détermineroit  à  la  rece- 
voir ,  elle  écrivit  au  Comte  de  Fuentes  de  venir  avec  fes 
troupes  ,  ôc  que  d  Orvilliers  lui  livreroit  le  Château.  Cepen- 
dant le  Générai  Efpagnol  avoit  fait  battre  les  mursduCâtelet, 
&  donner  un  furieux  aflaut,que  les  affiégés  foûtinrent  coura- 
geufement  ;  mais  durant  le  combat ,  le  feu  prit  à  leurs 
poudres  ôc  confuma  toutes  leurs  munitions.  Liramont  (a) 
Gouverneur  de  la  place ,  fut  obligé  de  fe  rendre  ,  ôc  en 
fortit  vies  ôc  bagues  fauves  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Après  la  prife  du  Câtelet,  le  Comte  marcha  avec- toute 
fon  armée,  pour  s'approcher  de  Ham;  mais  à  fcn  arrivée, 
d'Orvilliers  plus  irréfolu  que  jamais ,  ôc  ne  fâchant  quel 
parti  prendre  ,  fortit  du  Château  par  la  porte  qui  donnoit 
fur  la  Ville  ,  ôc  fe  retira  à  Roye.  Seffeval  entra  dans  le  Châ- 
teau avec  deux  cent  foldats ,  ôc  commença  à  faire  tirer  le 
canon  fur  l'armée  Efpagnole.  Le  Comte  de  Fuentes  irrité 
fit  amener  &c  décapiter  Gomeron  à  la  vue  du  Château,  en 
préfence  de  toute  l'armée ,  ôc  renvoya  fes  deux  frères  pri- 
fonniers au  Château  d  Anvers.  Ce  Général  penfa  d'abord 
à  a/fiégerHam  ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère, 
mais  elle  fe  calma  le  lendemain  ;  ôc  ne  voulant  point  dif- 
férer l'entreprife  qu'il  avoit  formée  fur  Cambray,  il  décam- 
pa dès  le  lendemain  ,  pour  aller  ravager  le  territoire  de 
cette  Ville. 

(a)  François  de  Dampicrre  ,  ficur  de   gué  par  fa  valeur  &  par  fon  expérience 
Liramont  ,Gentilhomme  du  Pais,  diftin-  |  dans  la  guerre. 

Tome  ir.  B 
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Dès  que  fon  armée  parut,  Clery  ôc  Bray,  petites  viiles 
du  Cambrefis  ,  fituées  fur  la  Somme  ,  fe  rendirent  fans  ré- 
fiilance.  Elle  jetta  l'épouvante  dans  toute  la  campagne  ,  où 
elle  enlev^a  les  beftiaux ,  &  gâta  les  bleds  en  plufieurs  en- 
droits ;  mais  les  troupes  que  les  Provinces  d'Artois  &  de 
Hainault  avoient  promis  de  fournir,  n'étoient  pas  encore 
fur  pied,  &  les  Généraux  jugeoient  que  fans  elles  on  ne 
pouvoit  entreprendre  le  llege  de  Cambray,  à  caufe  de  favafle 
enceinte  ,  ôc  de  fa  nombreufe  garnifon.  Ainfile  Comte  ,  & 
pour  ne  pas  tenir  fon  armée  dans  l'inatlion,  &  pour  faci- 
liter le  fiége  de  Cambray,  en  fermant  les  avenues  de  plu- 
fieurs côtés ,  réfolut  d'alTiéger  Dourlcns ,  ville  petite  a  la 
vérité ,  mais  affez  bien  fortiiiée  ,  &  fituée  fur  la  frontière 
qui  fépare  la  Picardie  du  Cambrefis ,  mais  un  peu  plus  haut, 
LeComtede  au-deïïus  de  Peronne  &de  Corbie.  D  Haraucourt  («)  com- 

à s'empirer  de  "^''ndoit  dans  la  Ville  ,  6c  du  Ronfoy  {b)  dans  le  Château. 

Douriens.  Toutes  les  pîaccs  de  cette  Province,  qui  font  voifines  de 
la  frontière  ,  ont  des  Citadelles ,  la  plupart  fortes  par  leur 
afTiette  plus  que-  par  les  régies  de  lart ,  puifque  les  mu- 
railles font  de  ftrudure  antique ,  &  flanquées  feulement  de 
tours  ;  mais  celle  de  Douriens  ,  foit  qu'elle  fût  plus  ex- 
pofée',  foit  par  la  vigilance  du  Gouverneur,  étoit  encore 
revêtue  de  terre -pleins  ôc  de  baftions  à  la  moderne.  La 
foibleffe  de  la  garnifon  ,  bien  infuffifante  pour  foûtenir  un 
fiége  ,  encouragea  le  Comte  de  Fuentes  à  former  cette 
entreprife.  Cependant  quelque  brufque  que  fût  fa  réfolu- 
tion  ,  avec  quelque  célérité  qu'il  invellît  la  place  ,  fans 
perdre  un  moment  ,  il  ne  put  en  fermer  le  fiége  ,  ni 
fermer  les  paflages  aflez  tôt,  pour  empêcher  que  le  Duc 
de  Bouillon  n'en  eût  avis.  Dès  qu'il  le  reçut ,  il  jetta  dans 
Douriens  quatre  cent  Gentilshommes  ôc  huit  cent  fantaf- 
fins.  Ce  fut  toutefois  une  faute,  s'il  eût  mis  dans  la  Villa, 
toute  fon  Infanterie,  qui  montoit  à  deux  mille  fantafiins, 
il  n'auroit  point  été  enfuite  obligé  de  tenter  de  la  fecou- 
rir  avec  perte  ,  &  s'il  n'avoit  point  renfermé  fa  noblefle 
dans  l'enceinte  des  murs,  il  eût  été  fi  fort  en  Cavalerie, 

(J.)  Longueval  S.  d'Hataucourt.  ]      (t)  Halwin,  Sieur  eu  Ronfoy. 
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qu'en  rompant  les  chemins ,  il  auroit  forcé  les  ennemis  à 
lever  le  fiége  ;  mais  dans  ces  occafions  fubites ,  les  per- 
fonnes  les  plus  clairvoyantes  ne  penfent  pas  à  tout. 

Après  l'entrée  de  ce  renfort,  la  garnifon  fe  trouva  forte 
d'onze  cent  fantalFms  6c  de  cinq  cent  chevaux  ,   ôc  l'on 
commença  à  s'appercevoir  de  la  faute  qu'on  avoit  com- 
mife.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  Général  accrédité  fur 
qui  roulât  la  défenfe  de  la  place,  les  Barons  &  Seigneurs 
du  païs  ,  qui  s'y  trouvoient ,  voulans  tous  commander, 
répandirent  le   défordre    &  la    confuTion  ,   ôc   leur    pré- 
fence  ,  qui  eût  été  très-avantageufe  en  rafe  campagne ,  fut 
plus  préjudiciable  qu'utile  à  la  défenfe  de  la  Ville.  Néan- 
moins chacun  fentant  qu'il  falloit  éloigner  l'ennemi  du 
corps  de  la  place  ,  on  travailla  à  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe quelques  ravelins  qui  étoient  hors  de  l'enceinte  des 
remparts  ,  pour  retarder  durant  quelques  jours  les  appro- 
ches des  ennemis.  Mais  on  reconnut  encore  en  ceci  com- 
bien la  garnifon  étoit  mal  compofée  :  les  Gentilshommes 
ne  fe  foucioient  pas  de  mettre  la  main  à  1  oeuvre ,  ôc  1  In- 
fanterie étant  en  très -petit  nombre  pour  perfeûionner  les 
travaux  ,  ils  n'avançoient  que  lentement.    L'armée  Efpa- 
gnole  campa  devant  Dourlens  le  quinze  de  Juillet,  ôc  dès 
le  foir  du  même  jour,  Valentin  de  la  Motte,  qui  faifoit 
les  fondions  de  Meftre-de-Camp  Général  de  l'armée,  ayant 
voulu   reconnoitre  la  place  de  près ,  pour  juger  de  quel 
côté  il  feroit  plus  à  propos  de  former  l'attaque  ,  reçut  dans     n  vient  cam- 
l'œil  droit  un  coup  darquebufe,  dont  il  mourut.  Cet  Offi-  P"  cevant  u 
cier  ilTu  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  avoit  paffé  par  ^  ''*^^' 
tous  les  grades  militaires ,  ôc  s'étoi't  élevé ,  par  fon  expé- 
rience ôc  pai"  fa  valeur ,  aux  dignités  les  plus  confidéra- 
bles  ôc  aux  pofles  les  plus  importans  du  commandement. 
Le  Comte  de  Fuentes  lui  donna  pour  fuccelTeur  Chrétien 
de  Rône,  qui ,  par  fa  prudence  ,  fon  expérience  &  fa  va- 
leur ,  s'étoit  acquis  une  haute  réputation  parmi  les  Efpa- 
gnols.    Ce  Général  confeilla  d'abord  au  Comte  de  faire 
fortifier  tous  les  quartiers  de  l'armée,  ôc  de  brider  par  des 
forts  ôc  des  demie-lunes  les  avenues  de  tous  les  chemins, 
tant  pour  empêcher  les  fecours  qu'on  s'efforceroit  de  jet- 
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ter  dans  ia  place  ,  que  pour  garantir  l'armée  ,  qui  n'^tott 
pas  fort  nombreufe ,  des  allarmes  &  des  furprifes  des  Fran- 
çois. Quand  ces  travaux  furent  achevés,  on  délibéra  de 
quel  côté  l'on  attaqueroit  ia  Ville.  Plufieurs  étoient  d'avis 
de  commencer  par  le  fiége  du  Château ,  dont  la  prife  fa- 
ciliterait infiniment  celle  de  la  Place.  D'autres  au  contraire, 
jugeant  l'attaque  du  Château  difficile  ,  confeilloient  de 
prendre  d'abord  ia  Ville  ,  pour  emporter  enfuite  plus  ai- 
fément  le  Château.  Après  une  longue  délibération  ,  un 
troifiéme  avis ,  que  propofa  de  Rone  ,  l'emporta.  Ce  fut 
de  diriger  l'attaque  V€rs  l'endroit  où  la  Ville  communique 
au  Château,  dont  on  ruineroit  les  défenfes,en  même  temps 
qu'on  feroit  brèche  aux  murs  de  la  place.  La  pofition  du 
terrain  exigeoit  qu'on  prît  ce  parti ,  car  étant  coupé  par  (a) 
i'Oyfe,  il  étoit  plus  aifé  à  être  fortifié,  les  batteries  n'en 
étoient  que  mieux  épaulées  ,  ôc  plus  à  couvert  des  atta- 
ques que  pouvoient  faire  le  Duc  de  Bouillon  ôc  le  Comte 
de  St.  Paul ,  qu'on  favoit  occupés  à  raffembler  leurs  for- 
ces ,  pour  fecourir  la  nobleffe  qu'ils  avoient  imprudem- 
ment renfermée  dans  Dourlens. 

Le  premier  ouvrage  qu'eurent  à  attaquer  les  Efpagnols, 
étoit  une  demie-lune  conflruite  hors  des  remparts  ,  pour 
couvrir  le  fofié  qui  fépare  la  Ville  du  Château  ,  ôc  qui  n'é- 
tant que  de  terrain,  mais  bien  lié  par  la  longueur  du  temps, 
ne  pouvoir  guéres  être  endommagée  par  le  canon.  De 
Rône  ayant  remarqué  le  peu  d'effet  qu'y  faifoient  les  bat- 
teries,  fit  ouvrir  deux  tranchées,  pour  faire  fes  approches 
à  couvert  du  feu  ,  tant  de  la  Ville  que  du  Château  ,  ôc 
les  fit  déboucher  à  une  portée  de  fufil  de  la  demie-lune; 
tandis  que  les  afilégés  croyoient  qu'il  les  poufferoit  jufqu'au 
fofTé ,  il  fit  fortir  tout  à  coup ,  de  l'une  ôc  de  l'autre ,  deux 
bataillons  qu'il  tenoit  tous  prêts ,  l'un  d'Italiens  ôc  l'autre 
de  Wallons  ,  dont  les  uns  grimpant  fur  le  terrain  de  la 
demi -lune,  ôc  les  autres  y  plantant  des  échelles,  gagnè- 
rent fi  promptement  le  parapet  ,   qu  îis  chargèrent  ceux 

•(a)  Dourlens  n'efl  pas  fitué.  fur  TOife  ,  mais  fur  k  rivière  d' Authie. 
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qui  le  défendoient,  6c  fe  mêlèrent  avec  eux,  avant  que  -:.;'!g.^vy.'h; 
l'artillerie  du  Château  pût  leur  caufcr  le  moindre  échec.     Hri-iat  IV. 

Le  combat  fut  court ,  mais  fanglant ,  parceque  les  afïïé- !^!1LL_ 

gés  étoient  tous  de  vieux  foldats ,  mais  ayant  été  pris  au 
dépourvu  ,  après  un  quart  d  heure  de  réilftance  ,  accablés 
parle  nombre,  ils  furent  forces  de  fe  retirer,  en  fe  fau- 
vant,  dans  le  chemin  couvert,  qui  étoit  hors  du  folié  de 
la  Ville.  De  Rône  étant  entré  dans  la  demie-lune,  or- 
donna au  Régiment  de  la  Berlotte  de  fe  loger  ôc  de  fe 
fortifier  dans  ce  pofte  ,  où  il  a  voit  réfolu  d'établir  fes  bat- 
teries. Les  "Wallons  travailloient  avec  aftivité  à  fe  retran- 
cher. Les  alTiégés  n  etoient  pas  moins  actifs  à  interrom- 
pre leurs  travaux.  D'un  coté  ,  avec  trois  coulevrines 
placées  fur  une  plate-forme  de  la  Ville  ,  &  de  l'autre  , 
avec  1  artillerie  du  Château  ,  ils  foudroyoient  le  pofte 
où  l'on  travaiiloit  ,  ôc  y  faifoient  un  grand  carnage. 
Néanmoins  les  Italiens  ,  les  Efpagnols  &  les  Wallons  de 
la  Berlotte  travaillant  alternativement,  la  demie  lune  fut 
mife  en  état  de  défenfe  ,  ôc  l'on  y  mit  en  batterie  fept 
coulevrines,  qui  ruinoient  les  défenfes  du  Château,  ôc  (ix 
canons,  qui  battoient  les  murailles,  de  la  Ville.  Après  avoir 
tiré  deux  jours  de  fuite ,  les  chofes  fe  trouvèrent  en  état 
de  déboucher  fur  la  contrefcarpe ,  par  deux  tranchées ,  à 
la  faveur  defquelles  on  pouvoir  s'approcher  pour  monter 
à  laffaut.  y 

Cependant  le  Comte  de  St.  Paul  ôc  le  Duc  de  Bouil-  Les  Généraux 
Ion  ayant  appelle  à  leur  fecours  l'Amiral  de  Villars  avec  fwnçois  Ce 
les  troupes  de  Normandie ,  penfoient  aux  moyens  de  fe-  |^^^"'!"'  ^" 
courir  la  place ,  moins  à  caufe  de  fon  importance ,  que  pour  fecounr 
pour  fauver  le  grand  nombre  de  Nobleffe  qui  s'y  trou-  Dourkn 
voit  renfermée.    Quoique  leur  armée  ne  fut  pas  fort  nom- 
breufe ,  ils  efperoient ,  avec  la  Nobleffe  qu'ils  comman- 
doient,  pouvoir  jetter  dans  Dourlens  des  troupes  ôc  des 
munitions  ,  en  forçant  quelqu'un  des  quartiers  des  enne- 
mis ,  qui  étoient  tous  bien  fortifiés  ôc  retranchés.  Selfeval 
avoit  formé  le  projet  d'entrer  dans  la  Ville  avec  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  vingt-quatre  chariots  de  munition'^,  Ôc  en 
même  temps  de  faire  enforte  que  les  quatre  cent  Geii- 
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tilshommes ,  qui  ctoient  dans  Dourlens  ,  pulTent  rejoindre 
l'armée ,  qui ,  fans  compter  l'Infanterie ,  étoit  compofce  de 
douze  cent  Cuiraffiers  (a)  &  de  fix  cent  Arquebufiers  à 
cheval.  Comme  l'enceinte  &les  avenues  de  la  Ville  étoient 
inégales ,  tant  en  deçà  qu'au  delà  de  la  rivière  ,  que  l'on 
pafle  néanmoins  fort  aifément  en  pluiieurs  endroits ,  par- 
ceque  les  eaux  font  plates ,  les  Généraux  François  avoient 
réfolu  de  divifer  leurs  troupes  en  trois  corps ,  &  de  fe  pré- 
fenter  par  autant  d'endroits,  afin  d'occuper  l'ennemi  &  de 
l'obliger  à  partager  auili  fes  forces.  Ils  tinrent  confeil  le 
vingt- trois  de  Juillet  au  foir.  Le  Comte  de  St.  Paul,  le 
Marquis  de  Belin ,  &  Sefleval ,  étoient  davis  d'attendre  le 
Duc  de  Nevers  ,  que  le  Roi  avoir  chargé  du  commande- 
ment général  en  Picardie  ,  &  qui  n'étoit  pas  éloigné.  Ils 
regardoient  comme  une  témérité  de  tenter  pour  lors,  avec 
un  danger  évident ,  une  entreprife  qu'on  pourroit  former 
dans  deux  jours,  avec  des  troupes  plus  nombreufes  &  des 
efpérances  de  fuccès  mieux  fondées.  Mais  le  Duc  de  Bouil' 
ion,  depuis  long-temps  jaloux  du  Duc  de  Nevers,  à  caufe 
de  la  différence  de  Religion  ,  ôc  furtout  par  la  réputation 
de  prudence  où  il  prétendoit  lui  difputer  le  premier  rang, 
ne  vouloir  point  qu'on  attendît  fon  arrivée  ,  ni  qu'on  lui 
abandonnât  la  gloire  qu'il  comptoit  feul  retirer  toute  en- 
tière, d'avoir  fait  lever  le  fiége  ,  ou  d'avoir  jette  du  fecours 
dans  la  place  ;  ôc  ayant  amené  l'Amiral  de  Villars  à  fon  fen- 
timent,  il  força ,  pour  ainfi  dire  ,  les  autres  à  conclure  ,  qu  il 

d'y'fjetter   du  falloit  tenter  la  fortune  dès  le  lendemain  matin. 

fecours.  Le  Comte  de  Fuentes ,  de  fon  côté,  fentant  que  toute 

l'efpérance  des  François  confiftoit  à  tenir  fes  forces  fépa- 
-  rées  en  divers  endroits ,  réfolut  de  s'avancer  une  lieue  à 
leur  rencontre  ,  afin  de  s'oppofer  à  leurs  efforts  avec  tou- 
tes fes  forces  réunies.  Il  laifla  Hernando  Tellez  Portocar- 


Ils   tentent 


(à)  M.  de  Thou  n'y  compte  qu'envi- 
ron fept  cens  Cavaliers  &  fix  cens  Ar- 
quebufiers. Voyei  cet  Hifiorien  ,  Livre 
CXII.  &  M.  de  Sully  fait  monter  les 
troupes  Franc^oifes  commandées  par  le 


Comte  de  S.  Paul ,  le  Duc  de  Bouillon 
&  l'Amiral  de  Villars  à  trois  mille  trois 
cens  hommes ,  tant  Infanterie  ,  que  Ca- 
valerie. Mém.  de  Sully  ,Liv.  VU. 
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rero  à  la  garde  des  batteries  avec  douze  cent  fantaiïlns,  î ^ 

&  Gafpar  Zappogna  avec  mille  autres  ,  pour  défendre  les     Wenri  iv. 

quartiers  &  les  forts,  ôc  fuivi  du  refte  de  fon  armée  il  ar-  ___i!^^J . 

riva  fur  le  chemin  que  tenoient  les  ennemis.  Le  Prince 
dAvellino  commandoit  l'avant- garde  compofée  de  deux 
Efcadrons  ,  l'un  de  Wallons  &  de  Flamands ,  &  l'autre 
d'Italiens ,  protégés  fur  les  flancs  par  deux  pelotons  d'Ar- 
quebufiers  Efpagnols.  Marchoient  enfuite  le  Duc  d'Au- 
male  &  de  Rône  avec  deux  corps  d'Infanterie ,  qui  avoient 
chacun  à  leur  tête  quatre  pièces  de  campagne.  Enfin  venoit 
le  refte  de  la  Cavalerie,  commandée  par  le  Comte  en  per- 
fonne  ,  avec  un  Bataillon  d'Allemands  fur  les  flancs.  Du 
côté  des  François  ,  lAmiral  de  Villars  ôc  le  Duc  de  Bouil- 
lon menoient  l'avant  -  garde  ,  1^  Comte  de  St.  Paul  étoit 
au  centre ,  &  Seffeval  à  côté  de  lui,  avec  l'Infanterie  qu'il 
devoit  jetter  dans  Dourlens,  &  le  Marquis  de  Belin  com- 
mandoit l'arriére -garde. 

Le  vingt- quatre  de  Juillet,  veille  de  la  fête  de  Saint    ^ 

T-.  „  I  •  I  •      1        j  /  •  1     •  On  en  vient 

Jacques,  vers  le  midi,  les  deux  armées,  qui  marchoient  à  un  combat. 
l'une  contre  l'autre  ,  fe  trouvèrent  en  préfence.  L'avant- 
garde  Françoife ,  fans  balancer ,  chargea  vigoureufement 
les  deux  Efcadrons  ,  qui  formoient  celle  des  ennemis.  Les 
"Wallons  qui  occupoient  la  gauche  ,  furent  enfoncés  ôc 
mis  en  défordre  par  l'Amiral ,  &  prirent  la  fuite  ;  mais 
l'Efcadron  des  Italiens,  commandé  par  le  Prince  d'Avel- 
lino,  foûtint  long-temps  le  choc  furieux  du  Duc  de  Bouil- 
lon ,  jufqu  à  ce  que  l'Amiral ,  qui  avoir  mis  en  déroute  les 
Wallons ,  vint  le  prendre  en  flanc.  Les  Italiens ,  fans  néan- 
moins perdre  leurs  rangs,  furent  forcés  de  fe  retirer';  mais 
les  pelotons  d'Arquebufiers  Efpagnols  les  ayant  joints  ,  il 
s'engagea  un  combat  d'autant  plus  opiniâtre  ,  que  la  Ca- 
valerie Wallonne  qui  s'étoit  ralliée,  ayant  fait  volte-face, 
fe  battoit  avec  autant  de  bravoure  que  les  autres.  Cepen- 
dant Seffeval  s'écartoit  du  gros  de  l'armée  ,  pour  s'appro- 
cher de  Dourlens.  Il  rencontra  un  corps  d'Infanterie  qui 
fuivoit  l'avant- garde  Efpagnolc  fous  les  ordres  du  Duc 
d'Aumale.  Il  fe  livra  là  un  combat  auiTi  vif  que  celui  de 
la  Cavalerie.  De  Rône  voyant  que  ces  deux  corps  fe  char- 
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geoient  fi  vigoureufement ,  gagna  à  grand  pas  ,  avec  celui 
qu'il  commandoit ,  une  hauteur  fituée  fur  la  droite ,  &  que 
l'Infanterie  de  Sefleval  avoir  en  flanc.  De  ce  pofte  avan- 
tageux il  tira  fur  elle ,  avec  fes  pièces  de  campagne  ,  puis 
l'attaquant,  avec  deux  troupes  de  Moufquetaires  qui  for- 
moient  fa  première  ligne,  il  en  fit  un  fi  grand  carnage, 
que  les  François ,  après  avoir  perdu  Sefleval ,  le  Colonel 
St.  Denis  &  tous  leurs  Drapeaux  ,  fe  difperferent ,  fans 
pouvoir  fe  rallier,  &  abandonnèrent  aux  ennemis  les  cha- 
riots &  les  munitions. 

Alors  le  Comte  de  Fuentes  s'étant  avancé  fur  une  hau- 
teur ,  d'où  il  découvroit  l'avantage  6c  le  défavantage  qu'a- 
voient  fes  troupes ,  détacha  deux  Efcadrons  au  fecours  du 
Prince  d'Avellino.  De  Rône  &  le  Duc  d'Aumale  ,  ayant 
remis  leur  Infanterie  en  bataille  ,  s'avancèrent  féparément 
vers  l'endroit  où  l'on  combattoit.  Le  Duc  de  Bouillon , 
qui  fe  vit  forcé  de  céder  à  la  fortune ,  ne  voulant  rien  rif- 
quer  davantage;,  fe  retira  vers  le  centre,  que  commandoit 
le  Comte  de  St.  Paul  ,  &  qui  n'avoit  point  encore  donné. 
L'Amiral ,  qui  dès  le  commencement  s'étoit  engagé  bien 
plus  avant  au  milieu  des  ennemis  fuperieurs  en  nombre, 
après  avoir  vu  tomber,  à  fes  côtés,  d'Argenvilliers  Gou- 
verneur d'Abbeville  ,  d'Acqueville  Gouverneur  de  Pon- 
teau-de-Mer,  le  Capitaine  Perdriel,  ôc  plus  de  deux  cent 
Gentilshommes  de  Normandie  ,  auroit  aufTi  pris  le  parti 
LesEfpagnois  de  faire  retraite,  quoique  plus  tard  ôc  avec  plus  de  peine, 
demeurent  vie-  ç^  l'amitié  &  la  bravoure  ne  l'eufiTent  entraîné  de  nouveau 

loneux.  1  1  Al  ,         -iri  1         •  T»/r  •  r 

dans  la  mêlée.  11  apperçut  le  jeune  Montigny  Ion  neveu 

abfolument  enveloppé  avec  quinze  ou  vingt  de  fes  amis , 

ôc  chargé  avec  fureur  par  l'Infanterie  Efpagnole  d'Antoine 

Mendozza.  Il  rappella  fes  gens,  qui  fe  retiroient ,  &  poufla 

fon  cheval  à  toute-bride,  pour  dégager  Montigny.  Il  fut  à 

fon  tour  enveloppé  ,  par  les  Arquebufiers  Efpagnols  ,  cou- 

.^  pé  par  la  Cavalerie  Italienne  &  Wallonne  ;  &  quoi  qu'il 

y  perdent  l'A-  fit  dcs  prodiges  de  valeur  ,  il  fut  renverfé  de  dcfl^us  fon 

mirai  de  Vil-  cheval,  chargé  de  pluliem-s  bleflfures.  En  vain  il  fe  nom- 

de  N^bkire?''  ""i^  '  ^  offi'i':  cinquante  mille  écus  de  rançon ,  il  fut  tué 

de  fang  froid  par  un  foldat  Efpagnol ,  &  un  autre  foldat 
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{a)  lui  coupa  le  doigt j,  pour  lui  arracher  un  Diamant  de  jr^aa 
grand  prix.  Le  Comte  de  Fuentes  fit  enfuite  punir  de  mort    ^^'^ 

ces  deux  fcélérats.  Tous  ceux  qui  accompagnoient  Villars  , 

périrent  autour  de  lui ,  en  combattant  en  défefperés  ôc 
vendant  chèrement  leurs  vies  aux  ennemis. 

Le  Duc  de  Bouillon  ,  foit  qu'il  crût  rendre  un  plus  grand 
fervice  au  Roi  ,  en  faavant  le  reile  de  l'armée ,  foit  par 
mauvaife  volonté  {b)  pour  l'Amiral,  Seigneur  diflingué 
par  fa  piété  &  par  fon  attachement  pour  la  Religion  Catho- 
lique, perfuada  au  Comte  de  St.  Paul,  qui,  à  caufe  de 
fa  grande  jeuneffe  ,  s'en  rapportoit  au  fentiment  des  Géné- 
raux plus  âgés  que  lui ,  de  ne  rien  tenter  pour  dégager 
l'Amiral ,  &  de  fe  retirer  en  fureté  avec  le  corps  de  ba- 
taille; mais  le  Marquis  (^ )  de  Belin,  indigné  de  ce  con- 
feil,  s'avança  avec  l'arriere-garde ,  pour  tirer  l'Amiral  de 
ce  danger  :  néanmoins  ayant  rencontré  quatre  Efcadrons 
de  Lanciers  ,  que  lui  oppofa  le  Comte  de  Fuentes ,  il 
n'en  put  foùtenir  le  choc  ;  il  fut  battu ,  mis  en  déroute 
en  un  inftant  ;  ôc  tandis  que  fes  troupes  fuyoient,  il  de- 
meura prifonnier  avec  Longchamp.  On  vit  dans  cette  oc- 
cafion  ,  que  les  Cuirafliers  ne  peuvent,  en  raze  campagne, 
tenir  contre  le  choc  impétueux  des  Lances.  La  perte  des 
François,  dans  ce  combat,  fut  plus  confidérable  par  la  qua- 


ENRI    IV. 


(a)  L'Amiral  fut  mafTacré  cruellement 
contre  les  loix  de  la  guerre  ,  par  ordre 
de  Corneras,  Intendant  de  l'armce  Es- 
pagnole. M.  de  Thou  &  l'Auteur  du 
Journal  de  Henri  IV.  remarquent  que 
la  haine  que  les  Efpagnols  portoient 
à  Villars  depuis  qu'il  les  avoit  trahis  , 
c'eiVà-dire  depuis  qu'il  avoit  quitté  le 
parti  de  la  Ligue  pour  celui  du  Roi  , 
fut  la  véritable  caufe  de  fa  mort.  De 
Thou ,  Liv.  CXlI.  Journal  de  l'Etoile  , 
«nn.  1595. 

(b':  C'eft  une  calomnie  refutée  par  M. 
de  Thou  ,  qui  dit  que  tout  le  mal  arriva 
par  la  faute  de  Villars,  homme  de  cœur 
à  la  vérité  ,  mais  dévoré  d'ambition  ,  & 
qui  également  fier  &:  envieux ,  méprifa 
les  ordres  que  lui  envoya  le  Comte  de 

Tome  IF', 


S.Paul  de  fe  retirer,  &  qu'il  prit  pour 
une  efpece  d'ordre  du  Duc  de  Bouillon , 
auquel  il  refufa  de  déférer  par  vanité  & 
par  une  bravoure  téméraire.  D'Aubigné, 
les  Mémoiies  de  la  Ligue  &  l'Hiftorien 
Mathieu  rendent  également  juftice  à  la 
prudence  du  Duc  de  Bouillon  .  &  ne  lui 
prêtent  point  cette  mauvaife  volonté  , 
dont  Davila  le  foupçonne.  Idibid. 

(c)  Le  ]\Iarquis ,  ou  pour  mieux  dire , 
le  Comte  de  Belin  fut  envoyé  à  la  char- 
ge ,  par  l'ordre  &  commandement  ex- 
près du  Comte  de  S.  Paul  ,  qui  vouloit 
iauver  M.  de  Villars,  quoique  par  fa 
témérité  &  vanité ,  il  fit  périr  tout  ce 
qui  fe  perdit.  Remarques  fur  Davila  , 
page  î44. 
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Vite ,  que  par  le  nombre  des  morts  ,  qui  ne  monta  pas  a 
fix  cent,  mais  la  plupart  Gentilshommes,  ou  gens  de  mar- 
.  que  (a)  dont  prefque  toute  l'armée  étoit  compofée ,  ce 
qui  fervit  d'excufe  plus  plaulible  au  Duc  de  Bouillon ,  qui 
avoit  fauve  le  refte.  Néanmoins  il  pafla  pour  confiant,  que 
Il  toutes  les  troupes  avoient  donné  en  même  temps,  ou  fi 
tandis  que  les  premières  combattoient  avec  chaleur,  elles 
euffent  appelle  à  leur  fecours  le  Comte  de  St.  Paul  avec 
les  Tiennes  qui  étoient  fraîches  ,  ou  l'on  auroit  jette  du 
fecours  dans  Dourlens ,  ou  du  moins  l'on  fe  fût  retiré  fans 
grande  perte.  Les  Efpagnols  perdirent  peu  de  monde  , 
nulle  perfonne  de  confidération ,  ôc  Ton  compta  feulement 
parmi  les  bleflés  Sanche  de  Lune. 

Tandis  que  les  deux  armées  combattoient ,  les  aiïîégés 
dans  Dourlens  ne  demeurèrent  pas  les  bras  croifés.  Sur 
le  bruit  du  combat  qui  fe  donnoit  aux  environs  ,  ils  firent 
une  vigoureufe  fortie ,  pour  attaquer  les  tranchées,  où  ayant 
trouvé  les  poftes  bien  fortifiés ,  &  toutes  les  gardes  fous 
les  armes  ,  ils  furent  repouffés  avec  une  égale  bravoure  5 
mais  fans  grande  perte.  Le  Comte  de  Fuentes  victorieux 
revint  continuer  le  fiége ,  &  délivré  de  la  crainte  de  fe  voir 
inquiété  par  les  François ,  il  le  poufla  vivement  ;  les  affiégés 
y  oppoferent  beaucoup  de  courage  &  de  valeur ,  qui  n'é- 
toient  pas  néanmoins  foûtenus  d'autant  de  prudence  ,  ni 
d'expérience.  On  voyoit  évidemment  que  les  Efpagnols  fe 
rendroient  enfin  maîtres  de  la  place,  quoiqu'il  dut  leur  en 
coûter  bien  du  monde.  Les  afiiégés  firent  le  vingt-huit  de 
Juillet  une  nombreufe  fortie  en  plein  midi ,  mais  ayant 
trouvé  l'Infanterie  ennemie  en  bon  ordre  &  prête  à  fe  bien 
défendre,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  après  un  long  com- 
bat. Dans  cette  retraite,  qu'ils  faifoient  au  petit  pas,  & 
qui  ne  reffembloit  point  à  une  fuite,  la  Cavalerie  les  at- 
taqua ôc  les  chargea  vertement  en  flanc,  ils  perdirent  plu- 


(fl)  Davila  femble  avoir  fùivi  en  ceci  I  François  qu'ils  difoient  avoir  été  tués 
les  Hifloriens  Efpagrols  ,  qui  pour  en-  !  dans  le  combat,  ainfi  que  d'autres  qui 
fier  cette  viftoire  ,  publièrent  une  lifle  1  vécurent  encore  longtemps  après  cette 
de     noms   imaginaires    des    Seigneurs |  adion.  De  T/iou,  L/y.  CX//» 
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fleurs  de  leurs  gens ,  &  furent  menés  battans  jufqu'à  la 
contrcfcarpe.  Le  lendemain  le  canon  des  ennemis  ayant     ^^^"^^  IV. 

battu  les  murs  de  la  place  6c  fait  brèche  à  un  angle  du  LI!Il__ 

Château ,  le  Comte  fit  donner  l'aflaut  à  ces  deux  attaques     Les    Vain- 
par  fon  Infanterie  ,  afin  de  partager  l'attention  &  les  for-  nën^d'affau"" 
ces  des  afliégés.  Les  Efpagnols  attaquèrent  le  Château,  Dourkns. 
&  les  Wallons  la  Ville.  Les  uns  &  les  autres  furent  enfuite 
foûtenus  par  les  Italiens  qui  occupoient  les  deux  tranchées. 
Hernando  Tellez  Porto  Carrero  donna  ,  en  cette  occafion, 
des  marques  éclatantes  de  fa  valeur  :  étant  monté  d'abord 
fur  la  brèche  du  Château,  il  y  combatit  avec  tant  de  bra- 
voure ,  qu'après  avoir  tué  le  (^)  Comte  de  Dinan,  qui  dé- 
fendoit  cette  brèche,  &  enfoncé  le  bataillon  des  afliègés, 
dont  il  fit  un  grand  carnage  ,  il  demeura  maître  du  Châ- 
teau. Les  affailians  en  defcendirent ,  fans  trouver  aucun 
obftacle  ni  cafemates,  ni  retranchemens  qui  les  arrêtaffent 
(  les  atTiégés  par  ignorance,  ou  peu  d'accord  entr'eux,  n'ayant 
pas  fongè  à  conftruire  de  pareils  ouvrages  )  ils  fe  rendirent 
brufquement  maîtres  de  la  Ville ,  où ,  pour  vanger  la  dé- 
faite de  Ham,  que  tous  les  foldats  fe  rappelloient  en  jet- 
tant  des  cris  furieux ,  ils  taillèrent  en  pièces ,  fans  excep- 
tion ,  tout  ce  qui  fe  rencontra  dans  la  chaleur  du  combat  : 
à  peine  d'un  fi  grand  nombre  de  Gentilshommes  &  de  fol- 
dats ,  d'Araucourt  &  Griboval  demeurèrent  prifonniers  avec      ^'^  païïênt 
quarante  hommes.  Ronfoy  Gouverneur  du  Qiâteau,  Fra-  {.°"'  ^"  ^^  ^"^ 
mecourt  &  Prèville  {b)  qui  étoient  principalement  chargés 
de  la  défenfe  de  la  place ,  furent  tués  avec  plus  de  trois 
cent  Gentilshommes  ,  &  plus  de  fix  cent  foldats.  La  Ville 
fut  faccagée  &  abandonnée  jufqu'au  foir  à  la  difcrétion  des 
foldats ,  qui  firent  prifonniers  ceux  qui  s'étoient  fauves  dans 
les  Eglifes.   Le  Comte  de  Fuentes  ,  après  une  vidoire  li 


pee. 


(a)  Charles  d'Halewin ,  Comte  deDi- 
nan ,  frère  de  du  Ronfoy ,  Gouverneur 
du  Château. 

(b)  Longueval  de  Proville ,  frère  de 
d'Haraucourt.  C'eft  ainlî  que  le  nom- 
me M.  de  Thou  ,  qui  compte  encore  en- 
tre les  François  de  marque  tués ,   à  la 


prife  de  cette  ville ,  Ccfar  Margival , 
Salancy  ,  de  Paz  de  Feuquiercs,  de  Bour-» 
nonville  ,  de  S.  Ravy ,  La  Foreft  de  Fre- 
micoun.  Du  Ronfoy  ne  fut  pas  tué  dans 
Dourlens ,  mais  dangereufement  blclTc 
&  tranfporté  à  Arras  ,  où  il  mourut  de 
ks  bleffures.  De  Thou,Liv.  CXII, 

Cij 
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complette,  fit  reparer  les  brèches  ôc  combler  fes  tranchéeS' 
ôc  fes  lignes  ;  ôc  après  avoir  donné  le  Gouvernement  de 
la  place  à  Porto  Carrero ,  qui  avoit  contribué  à  fa  prife  , 
avec  tant  de  valeur ,  il  fongea  à  faire  fes  préparatifs  pour 
afTiéger  Cambray  ,  afin  de  profiter  du  fuccès  dont  la  for- 
tune le  favoriloit. 
Le  Duc  de       Cependant  le  Duc  de  Nevers  arriva  à  l'armée  Françoife 
Nevers  eft       à  demi-  ruinée  ôc  toute  confternée.  Quoiqu'il  s'efforçât  de 
feJdrda fron-'  diflTmiuler  les  fautes  qu'on  avoit  faites,  néanmoins  dès  la 
nere,  première  entrevue  qu'il  eut  à  Pequigny  avec  le  Comte  de 

St.  Paul  &  le  Duc  de  Bouilloa,  il  ne  put  s'empêcher  de 
leur  dire ,  qu'ils  avoient  été  trop  hardis  à  former  leur  def- 
fein ,  ôc  trop  prudens  à  faire  leur  retraite.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon mécontent  de  ce  propos ,  ôc  piqué  par  fon  ancienne 
jaloufie ,  quitta  l'armée.  Le  Comte  de  St.  Paul ,  qui  n'en- 
fut  guéres  plus  fatisfait,  fe  retira  à  Boulogne,  ôc  le  foin 
de  défendre  la  frontière  roula  uniquement  fur  le  Duc  de 
Nevers.  Il  prit  le  commandement  de  l'armée  ,  qui  étoit 
très-affoiblie,  ôc  ena-a  le  deux  d'Août  dans  Amiens,  pour 
rafîurer  cette  Ville ,  où  le  carnage  fait  à  Dourlens ,  qui 
en  eft  proche ,  avoit  jette  une  grande  confternation.  Les 
habitans  vinrent  en  foule  lui  marquer  la  crainte  qu'ils 
avoient  que  Corbie ,  peu  éloigné  du  lieu  oiî  campoient 
les  ennemis ,  ne  tombât  entre  leurs  mains.  Il  leur  promit 
de  s'y  renfermer  en  perfonne,  ôc  il  s'y  rendit  en  effet  le 
lendemain  ,  après  avoir  laiffé  fon  jeune  fils  le  Duc  de  Rhé- 
thelois  dans  Amiens.  Quoique  Corbie  fût  une  mauvaife 
place ,  il  s'y  difpofa  à  foûtenir  les  efforts  de  l'armée  Ef- 
pagnole  ,  fi  elle  tournoit  de  ce  côté -là  ;  mais  le  lende-; 
main  le  Comte  de  Fuentes ,  qui  n'en  étoit  qu'à  fept  lieues, 
décampa  de  Dourlens ,  ôc  en  une  marche  s'avança  vers 
Peronne.  Le  Duc  de  Nevers  fortit  de  Corbie ,  avec  tou- 
tes fes  troupes ,  ôc  vint  camper  à  Arbonnieres  ,  pour  en- 
trer la  même  nuit  dans  Peronne.  Le  cinquième  jour  lès 
Efpagnols  pafferent  près  des  murs  de  cette  Ville ,  mar- 
chans  vers  St.  Quentin,  ôc  le  Duc  de  Nevers  (<?)  ayant 

(«)  Euflache  de  Coafldns ,  Vicomte-d'Auxi,  Gouverneur  de  S.  Quentin, 
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fait   venir  le  Vicomte  d'Auchi   qui  étoit  dans  cette  der-  .s 

niera  place,  s'y  rendit  lui-même  le  matin  du  iixiëme  jour,    HfnriIV. 

où  l'armée  ennemie  féjourna  dans  fon  camp.    Elle  y  de- '. 

meura  quatre  jours  ,  pour  fe  fournir  de  vivres  aux  envi- 
rons'', &  le  onze  d'Août  elle  parut  à  cinq  quarts  de  lieues 
de  Cambray.  Là  le  Comte  de  Fuentes  de'couvrit  fon  def- 
fcin  d'aflie'ger  cette  place ,  délivrant  par-là  toutes  les  au- 
tres de  la  crainte  qu'elles  avoient  conçue. 

Le  Maréchal  de  Balagni ,  qui  étoit  dans  Cambray,  fen-  Les  Efpag- 
tant  la  foiblefle  de  fa  garnifon  ,  &  encore  plus  la  haine  "ols  viennent 
que  lui  portoient  les  habitans,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  fa  de'cambrll^'^ 
domination ,  dépourvu  d'ailleurs  d'argent ,  pour  payer  & 
entretenir  fes  foldats  ,  prefTa  le  Duc  de  Nevers,  en  lui 
dépêchant  quatre  couriers  coup  fur  coup,  de  lui  envoyer 
des  troupes  &  de  Targent,  en  lui  repréfentant  le  peu  de 
fond  qu'il  avoit  à  faire  fur  les  habitans  de  Cambray  ,  ôc 
la  confternation  où  le  bruit  du  carnage  fait  à  Dourlens  avoit 
jette  fa  garnifon.  Le  Duc  de  Nevers  affembla  fon  confeil 
de  guerre,  ôc  balança  long -temps  s'il  devoit  fe  jetter  en 
perfonne  dans  Cambray.  D'un  côté  le  delir  de  conferver 
cette  place  ,  ôc  la  gloire  de  la  défendre  ,  l'en  prelfoient 
vivement ,  ôc  d'un  autre  côté  la  nécelîité  de  s'employer 
à  remettre  l'armée  en  ordre  ôc  à  l'augmenter ,  l'en  empê- 
choient  ;  mais  tous  les  Généraux  furent  d'avis ,  qu'il  ne  de- 
voit point  s'enfermer  dans  Cambray,  parcequ'ils  efpéroient 
que  Balagni  fuffiroit  pour  y  commander,  ôc  que  la  pré- 
fence  du  Duc  étoit  abfolument  néceffaire  ,  pour  préparer 
le  fecours  qu'on  pourroit  donner  à  la  place.  Il  réfolut  d'y 

envover  Charles  Duc  de  Rhételois  fon  iils  ,  avec  quatre     t     t, 

'1  0  -l'A  1     ,-       ^       ..,      1'^  Duc  de 

cent  chevaux  ôc  quatre  compagnies  d  Arquebuiiers  ,  qu  il  Nevers  envoyé 

mit  tous  à  cheval ,  afin  qu'ils  fiffent  plus  de  diligence.   Il  •'"  '"ecours  des 
fit  accompagner  fon  fils  par  Buhy  (^)  ôc  Trumelct  ;  le  f  Xlelo^H 
premier  Meftre-de-Camp  &  très-expérimenté,  ôc  le  fécond  fonfils.         ' 
Gouverneur  de  Ville  -  Franche  ,  ôc  donna  le  commande- 
ment des  Arquebuiiers  àVaudricourt  (l?)  vieux  Capitaine. 

(a')  Pierre  de  Mornay  de  Eiihi ,  Che- 1      (é)  M.  de  Thou  le  nomme  Vaiibccour 
Talier  de  lOrdre  &  i'\Uréclwl  de  cainp.   |  brave  Gentilhomme  Lorrain.  L.  XÇlll, 
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■   ■'  'i. =  Il  projetta  encore  de  faire  entrer  dans  la  Ville  ,  après  fort 

Henri  IV.    flls ,  de  Vic ,  à  la  tête  de  cent  chevaux  ôc  de  quatre  cent  fan- 
'^^^'       tafîîns ,  afin  de  fuppléer  à  la  défenfe  de  la  place  dans  les 
chofes  auxquelles  l'expérience  du  Maréchal  de  Balagni  ne 
pouvoit  ni  pourvoir  ni  s'étendre  ;  au  refte,  toutes  ces  trou- 
pes dévoient  obéir  à  Balagni. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Fuentes  ayant  reçu  cinq 
mille  fantafiTins,  que  lui  envoyoient  les  Provinces  voifines, 
•fous  les  ordres  du  Prince  de  Chimay ,  ôc  un  Régiment  de 
Wallons  entretenus  par  Louis  de  Barlemont  Archevêque 
de  Cambray ,  s'étoit  approché  de  cette  Ville  le  quatorze 
d'Août,  ôc  avoit  commencé  d'abord  par  fermer  les  parta- 
ges aux  fecours  qu'il  jugeoit  devoir  arriver.  Sa  diligence 
n'arrêta  point  le  Duc  de  Rhételois ,  qui  hazarda  d'entrer 
dans  la  Ville ,  ôc  qui  ayant  marché  toute  la  nuit ,  parut 
au  point  du  jour  dans  la  plaine ,  qui  s'étend  au  loin  tout 
au  tour  de  Cambray.  Il  arriva  de  jour ,  contre  ce  qu'il  avoit 
projette  ,  tant  à  caufe  d'une  grofTe  pluye ,  qui  tomba  pen- 
dant cette  nuit ,  que  parcequ  en  paffant  une  certaine  riviè- 
re au  village  d'Aune  (a)  fur  un  pont  de  bois,  une  partie 
de  ce  pont  tomba,  ôc  qu'il  fallut  s'arrêter,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  eût  refait  un  autre  à  la  hâte ,  avec  des  poutres  ôc  des 
planches.  Ainfi  les  Efpagnols ,  qui  avoient  eu  le  temps  d'ê- 
tre informés  de  fon  approche  ôc  de  monter  à  cheval ,  fe 
trouvèrent  dans  la  plaine  l'attendant  de  pied  ferme  fur  le 
chemin  qu'il  tenoit.  Le  Duc  s'arrêta  lorfqu'il  découvrit 
les  ennemis  ,  incertain  de  ce  qu'il  devoit  faire  ;  mais  le 
guide  qui  le  conduifoit  ôc  qui  connoifToit  le  païs ,  lui  fit 
remarquer  entre  la  cavalerie  ennemie  ôc  une  porte  baffe 
de  la  Ville,  un  chemin  creux  ôc  rompu  difficile  à  traver- 
fer  ;  en  forte  qu'en  tournant  de  ce  côté-là ,  ils  pouvoient 
gagner  la  Ville,  avant  que  les  ennemis,  obligés  eux-mê- 
mes de  prendre  un  long  détour ,  pour  ne  pas  s'embaraiTer 
dans  ce  chemin  creux  ,  les  euffent  atteints.  Pour  cet  effet 
le  Duc  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  quitta  le  grand 


(a)  Le  village  d'AnneuàdeuxHeues  de  Cambrai, 
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chemin  ,  &  tournant  fur  la  gauche ,  marcha  à  grand  pas  t^J^'-^-'i^î."  •  "r-a 
du  côté  où  fon  guide  le  conduifoit ,  efnérant  d  arriver  à        "'^' ^^* 

la  porte  fans  rencontrer  aucun  obftacle  de  la  part  des  en-  ■ '-— — 

nemis.   Il  étoit  aflez  proclie  de  la  Ville  ,  loriquil  trouva      Le  Duc  de 
un  corps-de-garde  de  cinquante  chevaux ,  qui,  fur  Tallarme  verfrle^camp, 
répandue  par  toute  la  campagne ,  s'étoit  mis  en  bataille ,  ennemi, 
pour   lui    barrer   le  chemin.  Le  Duc    force  de   combat- 
tre ,  abbaiflant  la  vifiere  ôc  encourageant  les  Tiens  ,  les  at- 
taqua avec  tant  de  vigueur ,  que  du  premier  choc  il  en- 
fonça ôc  culbuta  leur  troupe  ,  fans  avoir  perdu  un   feul 
homme  ;  puis  ayant  promptement  caracolé  ,  il  reflerra  fes 
rangs  &  continua  fon  chemin  à  grand  pas  ;  mais  à  peine  en 
eut-il  fait  deux  cent  de  plus,  qu'il  tomba  fur  un  autre  gros 
de  (ix  vingt  chevaux,  qu'il  chargea  avec  la  même  valeur, 
ôc  força  de  le  retirer,  après  une  courte  réliftance.  Cepen- 
dant le  gros  de  la  Cavalerie  Efpagnole,  qui  favoit  décou- 
vert, avoit  marché  promptement  à  lui,  mais  l'obftacle  du 
chemin  creux  ôc  du  terrain  de  la  plaine  ,  que  la  pluye  de 
la  nuit  précédente  avoit  rendu  gliflant,  l'empêcha  d'avan- 
cer ;  ôc  lorfque  les  premiers  rangs  arrivèrent ,  pour  atta- 
quer le  Duc ,  il  étoit  déjà  à  couvert  fous  le  canon  de  la 
place  ,  qui  tonnant  de  toutes  parts  fur  la  plaine  ,  empê- 
cha que  les  François  ne  reçuffent  le  moindre  échec.   Le 
Duc  entra  dans  la  Ville  ,  où  tout  le  monde  le  reçut  avec 
la  joye  la  plus  vive.  11  trouva  qu'il  n'avoir  perdu  qu'un      Hentredcui^^ 
page,  ôc  quelques  bagages  de  peu  de  conféquence  ,  qui  ^^P^'^''^^' 
n'ayant  pu  le  fuivre  tombèrent  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols. 

L'entrée  du  Duc  de  Rhetelois  força  le  Comte  de  Fuen- 
tes  à  refferrer  de  plus  près  la  ville ,  pour  empêcher  que  de 
nouveaux  fecours  n'y  pénétraffent.  Ce  qui  l'y  engagea  en- 
core ,  ce  fut  le  défaut  d'argent  pour  payer  ôc  entretenir 
fon  armée.  L'Archevêque  de  Cambrai  ôc  les  Provinces 
voifines  s'étoient  à  la  vérité  obligés  à  lui  fournir  cinq  cens 
mille  florins  ,  mais  ils  refufoient  de  compter  cette  fomme 
à  moins  que  le  fiege  n'avançât,  ôc  que  le  Comte  n'eût  pris 
polie  fur  la  contrefcarpe.  D'ailleurs  fon  génie  ardent ,  ani- 
mé par  fes  fuccès  pafTés  ,  l'excitoit  encore  à  entreprendre 
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quelque  chofe  au-defTus  du  nombre  &  des  forces  de  fort 
armée,  comme  s'il  eut  préfagé  qu'il  réuflTiroit  encore  heu- 
—  reufement  dans  cette  occafion,  malgré  une  infinité  d'obf- 
:tacles.  Comme  la  ville  étoit  d'une  vafte  enceinte ,  &  que 
fes  troupes  ne  fuffifoient  pas  pour  l'inveftir  entièrement , 
il  réfolut  d'enfermer  par  des  forts  ôc  des  redoutes  toute  la 
partie  fituée  vers  la  France  en  deçà  de  l'Efcaut ,  qui  paffe 
au  milieu  de  la  ville  ,  jugeant  que  ces  fortifications  pour- 
roient  fuppléer  au  défaut  des  troupes  qu'il  n'avoit  point  en 
affez  grand  nombre  pour  occuper  un  terrain  fi  vafte  &  Ci 
large  qui  embrafle  Tefpace  de  quelques  lieues.  Mais  il  pa- 
rut en  cette  occafion  comme  en  plufieurs  autres ,  que  les 
forts  &  les  redoutes  qui  ne  font  pas  fuffifamment  garnis 
de  troupes  réfolues  de  bien  combattre,  n'empêchent  pas 
d'entrer  dans  une  place  ceux  qui  font  déterminés  à  palier, 
au  rifque  d'efluyer  quelques  volées  de  canon.  Néanmoins 
le  Comte  de  Fuentes  ayant  fait  venir  quatre  mille  Pion- 
niers  des  Provinces  voifines  ,  foixante  &  douze  pièces  de 
canon  de  différent  calibre  ôc  un  attirail  prodigieux  de  ma- 
chines de  guerre  ôc  de  munitions  ,  plein  de  courage   ÔC 
d'efpérance  ,  il  travailla  à  bloquer  la  ville  de  toutes  parts, 
mais  furtout  du  côté  par  où  les  François  pouvoient  la  fe- 
courir.  Il  fit  conftruire  un  fort  en  guife  de  plateforme  au- 
defifus  de  la  porte  neuve  ôc  de  celle  du  S.  Sepulchre  ,  vis- 
à-vis  la  partie  de  la  ville  qui  regarde  le  midi.  Il  pouvoit 
contenir  mille  fantafTms  ,  ÔC  on  l'appella  le  fort  de  Niergni 
tiu  nom  du  Faubourg  auquel  il  touchoit.  Il  en  fit  élever 
un  aufii  grand  vis-à-vis  ,  du  côté  011  l'Efcaut  entre  dans  la 
ville  à  l'Occident, qu'on  appella  auflî  d'un  Faubourg  voi- 
fm  le  fort  de  Premy.  Entre  ces  deux  forts  étoient  dix-fept 
redoutes  garnies  chacune  de  vingt-cinq  fantafTins ,  qui  y 
montoient  la  garde.  Ces  deux  forts  ôc  l'efpace  de  l'un  à 
l'autre  étoient  gardés  par  le  Prince  de  Chimay  ôc  par  les 
troupes  nouvellement  arrivées  des  Provinces  voifines.  Ou- 
tre ces  poftes  ,  au-delTous  des  portes  de  Cantimpré  ôc  des 
Selles,  en  tirant  vers  le  Nord  ,  on  avoir  conftruit  un  autre 
grand  fort,  qu'on  nomma  le  fort  de  S.  Ol ,  ou  comman- 
doit  le  Comte  de  Bie   avec  un  Régiment  d'Allemands. 

Depuis 
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Depuis  U  porte  des  Selles  jufqu'à  la  citadelle  en  face  du       ',    '"  '.-■-! 
baftion  Robert ,  porte  qui  s  "étend   du  Septentrion  à  l'O-    ^^^^^^  ^^ 

rient ,  on  réfolut  d  établir  les  batteries  j  pour  cet  effet  on L- 

commença  à  ouvrir  les  tranchées  de  ce  côté-là,  &  l'on  en 
conlia  le  foin  à  Auguftin  Melfia.  Le  Comte  de  Fuentes 
avec  toute  la  Cavalerie  de  iarmée  6c  deux  Regimens  de 
Wallons  avoit  fon  quartier  dans  deux  petits  villages  fitués 
derrière  fes  lignes ,  ôc  Ambroife  Landriano ,  Lieutenant 
de  la  Cavalerie  légère  ,  fe  logea  avec  quatre  cens  chevaux 
6c  fix  cens  fantaifins  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Peron- 
ne  ,  dreflant  continuellement  des  embufcades  en  divers 
lieux  couverts  de  bois,  pour  attaquer  6c  arrêter  ceux  qui 
fe  hazarderoient  de  vouloir  fe  jetter  dans  la  ville. 

Tout  étant  difpofé  de  la  forte  ,  on  commença  à  ouvrir 
la  tranchée  ,  l'Ingénieur  Paciotto  dirigeoit  tous  les  tra- 
vaux, 6c  le  Colonel  La  Berlotte  les  hâtoit  par  fa  préfen- 
ce  ;  c'étoient  deux  Officiers  très-eftimés  ,  l'un  pour  fon  ha- 
bileté dans  le  génie  ,  ôc  l'autre  pour  fon  expérience.  Mais 
les  travaux  rencontrèrent  des  obftacles  incroyables.  Dans 
les  endroits  les  plus  bas  où  l'Efcaut  paffe  6c  fe  déborde  , 
on  ne  pouvoir  creufer  plus  d'un  pied  fans  renconter  l'eau  , 
ôc  le  terrain  plus  relevé  étoit  fi  rabotteux  ôc  fi  pierreux  , 
qu'on  ne  pouvoir  'avancer  qu'à  grande  peine  ôc  à  force  de 
temps  :  néanmoins  les  foldats  endurcis  au  travail ,  encou- 
ragés par  leurs  dernières  vidoires  ,  ÔC  afpirant  au  pillage 
dune  ville  fi  riche,  travailloient  avec  une  patience  qu'on 
ne  pouvoir  affez  louer.  Tantôt  de  Rône  6c  tantôt  le  Com- 
te de  Fuentes  lui-même  afiîflans  à  leurs  travaux ,  en  pref- 
foient  la  perfe>ftion  par  leurs  difcours  ,  leurs  promeffes  ÔC 
par  des  recompenfes.  Le  premier  de  Septembre  on  fit  dé- 
coucher deux  tranchées  très-larges  fur  le  bord  du  foffé 
entre  le  baftion  Robert  ôc  un  ravelin  conftruit  au  milieu  de 
la  courtine.  Si  les  affiegés  ,  foit  par  des  forties  ,  foit  par  le 
feu  de  leur  artillerie  ,  euffent  inquiété  les  travaux  ,  ils  n'au- 
roient  avancé  qu'avec  une  extrême  difficulté  ,  ôc  peut-être  à 
la  fin  feroient-ils  devenus  inutiles  :  mais  on  voyoit  bien  que 
Balagnimanquoit  de  courage  ou  d'expérience.  En  effet  pen- 
dant dix  jours  que  dura  Iç  travail  des  Efpagnols,  les  Af- 
Tomc  IK  D 
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^h"~~iv^  fiegés  demeurèrent  dans  TinaiSiion  ,  fans  le  troubler  en  au- 
^\^l^,   '    cune  manière  ,  le  Duc  de  Rhetelois  ,  qui ,  à  caufe  de  fa 

jeuneffe^  s'en  rapportoit  à  ce  que  régloient  les  autres  Gé- 
néraux ,  faifoit  envain  des  repréfentations  ,  &  fe  donnoit 
des  niouvemens  ,  il  n'avoit  ni  le  pouvoir,  ni  le  crédit  d'en- 
gager les  autres  à  agir ,  ôc  le  jour  même  qu'on  ouvrit  la 
tranchée  ,  on  n'auroit  fait  aucun  mouvement,  fi  le  Duc  lui- 
même  pointant  une  coulevrine  ,  ne  l'eut  tirée  fi  heureu- 
fement ,  que  le  boulet  enfila  la  tranchée  ,  &  y  tua  du  mon- 
de. Ses  Gentilshommes  encore  plus  que  les  autres  ,  exci- 
tés par  fon  exemple  ,  tirèrent  plufieurs  volées  de  canon  qui 
^.     -  cauferent  quelque  perte  aux  ennemis. 

jette  auffi  dans      ^^  Vic  ,  Officier  accrédité  &  d'une  expérience  confom- 

Cambrai.  méc  ,  arriva  le  lendemain  fort  à  propos  ,  après  avoir  évité 
heureufement  toutes  les  embufcades  de  Landriano.  Il  pa- 
rut le  deux  de  Septembre  au  matin  proche  de  Cambray , 
avec  tout  fon  monde  à  cheval  ,  6c  comme  les  gardes  du 
camp  Efpagnol  étoient  clair-femées  ,  il  pafTa  entre  les  forts 
fans  être  incommodé  par  leur  artillerie  qui  tiroit  de  tou- 
tes parts,  il  pénétra  ,fans  perdre  un  feul  homme  ,  jufqu'au- 
près  des  murs  de  la  ville  6c  prefque  fur  les  bords  du  folTé. 
Mais  lorfqu  il  croyoit  avoir  échappé  à  tous  les  dangers,  il 
fe  vit  tout  à  coup  chargé  en  queue  par  un  gros  de  Cava- 
lerie Italienne  ,  qui  s'étoit  avancée  à  toute  bride  pour  le 
pourfuivre  ,  fous  les  ordres  de  Charles  Vifcomti.  Déjà  tout 
le  refte  de  la  Cavalerie  Efpagnole  étoit  prête  à  fondre  fur 
lui  :  pour  éviter  un  péril  fi  prefTant ,  De  Vie  fit  incontinent 
mettre  pied  à  terre  à  tout  fon  monde  6c  abandonner  les 
chevaux  aux  ennemis.  Tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  s'en 
faifir  ,  il  eut  le  temps  de  fe  jetter  dans  le  fofle  avec  la 
plupart  de  fes  gens  ,  ôc  quoique  les  Efpagnols  s'avançafi!ent 
jufques  fur  le  bord  ,  ils  ne  purent  ni  lui  nuire ,  ni  l'empê- 
cher d'entrer  fans  perte  dans  la  ville  ,  après  une  longue  ef- 
carmouche  6c  plufieurs  volées  de  canon  qu'on  leur  tirades 
remparts. 

Sa  préfence  fembla  rendre  le  cœur  aux  afiîegés.  Dès  la 

Belle  dcfcnfe  nuit  fuivante  ,  les  foldats  travaillèrent  à  l'envi ,  ôc  élève 
desAiiicgés.     ^çj^^  derrière  la  courtine  deux  plate-formes  qui  dominoient 
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les  ennemis  ôc  un  cavalier  à  la  gorge  du  baftion  Robert.  —      = 

Sur  ces  ouvrages  on  planta  plufieurs  pièces  de  canon  qui     Henri  IV. 
formèrent  une  contre-batterie  fi  forte  ôc  fi  préjudiciable  aux        '^^^'    - 
ennemis  qu'elle  démonta  ôc  creva  leurs  canons ,  brifa  les 
affûts  ,  renverfa  les  gabions  ,  ôc  les  Efpagnols  furent  trois 
jours  fans  pouvoir  exécuter  rien  de  conlidérable  contre  la 
place.  En  même  temps  De  Vie  fit  creufer  deux  fouterrains 
a  la  favenr  defquels  on  mina ,  ôc  l'on  fit  fauter  leur  prin- 
cipale batterie  ,  cinq  de  leurs  canons  y  furent  enterrés  ÔC 
les  autres  brifés  ou  démontés.  Il  ne  cefi"a  cependant  de 
faire  à  propos  quelques  forties  ,  quoique  le  grand  nombre 
de  portes  ,  qu'il  falloir  tenir  garnis  de  troupes  ,  ne  permit 
pas  que  ces  forties  fuffent  fréquentes ,  ni  nombreufes.  Mal- 
gré une  11  brave  réfiftance  ,  le  Colonel  La  Berlotte  fur  qui 
rouloient  principalement  les  travaux  du  fiege ,  s'avantça  à 
la  faveur  des  gabions  plutôt  que  des  tranchées  ,  mais  en 
perdant  du  monde  ,  ôc  parvint  enfin  à  ouvrir  la  contrefcar- 
pe ,  mais  elle  étoit  fi  haute  ,  qu'on  avoit  befoin  d'échelles 
pour  defcendre  dans  le  fofl"é  ;  opération  qui  paroifîbit  très- 
dangereufe,  parce  que  le  flanc  du  Baftion  Robert  ôc  une 
cafemate  pratiquée  depuis  peu  dans  le  fofi^'é ,  foudroyoient 
à  découvert  à  droite  ôc  à  gauche  ,  ceux  qui  ofoient  y  pré- 
fenter  des  échelles.  Il  fallut  donc  dreflTer  une  batterie  de 
cinq  coulevrines  pour  oppofer  à  celles  du  flanc  du  baftion , 
ôc  l'on  combattit  avec  chaleur  quatre  jours  de  fuite,  en  jet- 
tant  une  quantité  inombrable  de  feux  d'artifice  fur  la  cafe- 
mate ,  pour  s'en  faifir  ;  mais  la  valeur  des  Affiegés  rendoit 
la  prife'de  cette  cafematte  très-difticile ,  ôc  en  flanc  du  Baf- 
tion, De  Vie  "avoit    fi   bien    épaulé  cinq  canons  ,    qu'il 
étoit  impoffible  d'en  empêcher  le  feu.  Ainfi  les  Généraux 
Efpagnols  réfolurent  de  tranfporter  leur  batterie  plus  bas 
vers  la  porte  des  Selles.   Toute  l'armée  y  travailla  pen- 
dant deux  jours   avec    beaucoup  d'ardeur  ,  ôc  Ton  éta- 
blit une    batterie  de  vingt-deux  canons  qui  foudroyoient 
la  courtine  ,  ôc  de  côté  fix  grofles  coulevrines  ,  qui  ruinant 
en  flanc  les  défenfes  du  Baftion  Robert ,  empêchoient  les 
affiegés  d'y  demeurer  ôc  de  s'y  fervir  de  leur  artillerie  , 
fans  courir  un  extrême  danger.  Prefqu'en  même  temps  le 
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Colonel  La  Berlotte  pouffa  fi  avant  deux  nouvelles  tran- 
chées, qull  pénétra  à  couvert  jufqu'àla  cafemate  ,  &  for- 
.  ça  les  affiegés'de  l'abandonner.  Ainfi  ce  foffé  demeurant 
libre  ,  l'artillerie  des  Efpagnols  commença  à  tir£r  &  leur 
armée  fe  difpofa  à  donner  un  affaut. 

Le  Comte  de  Fuentes  apprenoit  avec  inquiétude  que  le 
Duc  de  Nevers  qui  étoit  alors  à  Peronne ,  ayoit  raffemblé 
plus  de  quatre  mille  fantafilns  ôc  fept  à  huit  cens  chevaux  , 
avec  lefquels  il  jugeoit  qu'il  fe  hazarderoit  fans  doute  àfe- 
courir  Cambrai ,  &  à  délivrer  fon  fils  qui  s'y  trouvoit  en- 
fermé. Pour  l'en  empêcher  le  Comte  fit  promptement  rom- 
pre tous  les  chemins  par  des  coupures  5  &  conftruire  à  l'en- 
trée de  la  plaine  un  nouveau  fort ,  où  il  pofta  Gafton  Spi- 
nola  avec  mille  hommes  de  pied.  Toute  fon  armée  étoit 
admirablement  difpofée  ,  de  manière  qu'au  moindre  fignal, 
elle  fe  trouvoit  fous  les  armes.  Le  refte  de  la  plaine  étjôit. 
de  toutes  parts  ,  couvert  de  forts  &  de  bataillons ,  qui  fou- 
tenus  par  des  efcadrons  &  protégés  de  front  par  des  pie- 
ces  de  campagne,  empêchoient  de  pénétrer  dans  la  ville, 
fans  courir  un  très  grand  rifque  ,  ou  fans  engager  une  ac- 
tion générale.  Le  Comte  n'étoit  pas  moins  embaraffé  par 
le  défaut  d'argent.  Les  Provinces  voifines  ,  plus  empreffées 
à  promettre  qu'à  remplir  leurs  engagemens  ,  n'avoient  pu 
recueillir  que  la  moitié  des  fommes  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mifes  ,  &  dont  il  fallut  deftiner  la  plus  grande  partie  aux 
troupes  qui  s'étoient  mutinées  à  Liramont ,  afin  de  les  ap- 
paifer  &  de  les  engager  à  venir  renforcer  l'armée.  Les  re- 
mifes  d'Efpagne  n'arrivoient  qu'avec  la  lenteur  ordinaire. 
Le  Comte  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras,  pour  la 
fubfiftance  de  fon  armée  ,  qui  toute  occupée ,  foit  aux  tra- 
vaux du  fiege ,  foit  à  la  garde  des  forts  ,  ne  pouvoir  fe  ré- 
pandre dans  le  pais ,  pour  y  vivre  à  difcrétion  ,  quoique  la 
faifon  &  les  campagnes  couvertes  de  fruits  ,  fuffenttrès  fa- 
vorables à  la  fubfidance  des  hommes  ôc  des  chevaux.  A 
ces  difficultés  fe  joignit  celle  du  fiege  ,  que  la  force  de  la 
place ,  le  nombre  &  la  valeur  des  troupes  qui  la  défen- 
doient ,  la  prudence  &  l'adivité  de  De  Vie  rendoient  fi 
difficile  ôc  fi  dangereux ,  que  plufieurs  confeilloient  de  lie 
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lever ,  fans  s'aheurter  à  une  entreprife  ,  qui  ne  réuiïîroit 

jamais ,  &  fans  attendre  l'arrivée  du  Roi  de  France,  qu'on    Henri  IV. 

favoit  avoir  pris  la  route  de  Picardie  ,  après  avoir  fournis  la  î.!!ll_ 

Bourgogne.  Des  circonftances  nouvelles  ôc  imprévues  dif- 
iiperent  tous  ces  obftacles. 

Les  Habitans  de  Cambrai  ,  accoutumés  à  vivre  fous  la  Le  peuple 
domination  paillble  des  Archevêques  de  cette  ville ,  fouf-  mécontent  du 
froient  impatiemment  d'avoir  pour  Souverain  le  Maréchal  mentdcBa'iag-- 
de  Balagni.  Leur  regret  &  leur  mécontentement  s'étoient  ni,rcrcYoke. 
encore  accrus  plus  fortement  ,  depuis  que  le  Roi  de 
France,  féparant  cette  ville  du  Domaine  immédiat  de  la 
Couronne  ,  l'avoit  donné  en  Fief  au  même  Balagni.  Sa 
femme  étoit  d'un  caradere  infoutenable  ;  partageant  avec 
lui  la  Souveraineté  ,  non-feulement  elle  gouvernoit  &  tour- 
noit  à  fon  gré  l'efprit  de  fon  mari ,  mais  par  des  extorfions, 
des  rapines ,  des  hauteurs  ordinaires  à  fon  fexe  ôc  de  mau- 
vais traitemens  ,  elle  avoit  pouffé  toute  la  ville  à  bout. 
Ceft  pourquoi  lorfque  farmée  Efpagnole  commença  à 
roder  aux  environs  ,  le  peuple  ,  fous  prétexte  de  deman- 
der du  fecours  au  Roi ,  lui  dépêcha  deux  des  principaux 
Bourgeois  pour  lui  propofer  ,  que  s'il  vouloir  en  ôter  la 
Souveraineté  à  Balagni  &  la  réunir  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  ils  payeroient  la  garnifon  à  leurs  dépens,  &  la  défen- 
droient  contre  les  attaques  de  l'armée  Efpagnole  ,  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  au  Roi.  Gabrielle  d  Etrées  qu'il  ai- 
moit  éperduement  ,  1  engagea  à  rejetter  leur  requête.  Ils 
s'en  retournèrent  [a)  en  publiant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  at- 


(a)  Selon  M.  de  Thou  ,  ces  Députés 
ne  rentrèrent  point  dans  Cambray  avant 
le  commencement  du  /loge  ,  mais  ils 
écrivirent  à  leurs  Concitoyens,  qu'ils 
r'avoient  pii  rien  obtenir  du  Roi,  & 


monnoye  de  cuivre  qu'il  avoit  intro- 
duite. Voye-^  cet  Hiflorien  ,  Liv.  XCIII, 
L'Auteur  des  Remarques  fur  Davka  ob- 
ferve  également  que  les  Députés  ren- 
trèrent fi  peu  dans  Cambrai ,  que  dans 


c'eft  ce  qui  détermina  les  partifans  de  la  capitulation  de  la  citadelle ,  il  étoit 
l'Archevêque  de  Cambray  à  faire  fou-j  ftipulé  expreffèment ,  que  les  Seigneurs 
lever  le  peuple  en  faveur  des  Efpagnols.  I  Duc  deRhetelois,  Buhi  &  De  Vie  s'o- 
La  révolte  commença  par  deux  cens  '  bligeroient  à  ce  que  les  Députés^  de 
hommes  de  Cavalerie  à  la  folde  delà  Cambrai  qui  étoient  en  France,  feroient 
Ville  ,  mécontens  de  ce  que  Balagni  renvoyés  kiTement.  Remarques  fur  Dii~ 
les  forçoit  de  recevoir  pour  paye  cette ,  vila  ,  page  z^6. 


Henri  IV, 
I59Î. 
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tendre  de  la  Cour.  Ils  achevèrent  d'indifpofer  ôc  d'aigrir 
les  efprits.  Telle  étoit  leur  mauvaife  difpolîtion ,  lorfque 
commença  le  fiege.  L'argent  vint  à  manquer  abfolument , 
Balagni  eut  recours  à  l'expédient  de  faire  fraper  de  la  mo- 
noye  de  cuivre ,  ordonnant ,  par  une  déclaration ,  qu'elle 
eut  cours  dans  le  commerce  ,  fous  promefl'e  qu'on  la  reti- 
reroit,  dès  que  les  ennemis  fe  feroient  retirés  ;  mais  plu- 
fieurs  refufans  de  la  recevoir ,  tant  parce  qu'on  ignoroit 
quel  fuccès  auroit  le  fiege ,  que  parce  que  l'on  comptoit 
peu  fur  la  parole  de  Balagni ,  lui  ôc  fa  femme  exercèrent 
plufieurs  violences  pour  faire  exécuter  leur  Ordonnance. 
Le  peuple  aigri  falfit  cette  occafion  pour  fe  fou  lever  ôc 
prendre  les  armes.  Ainfi  voyant  une  brèche  faite  ôc  toute 
la  garnifon  occupée  en  divers  endroits  à  garder  les  rem- 
parts ,  il  s'empara  d'abord  de  la  grande  Place ,  gardée  par 
deux  cens  Suifles,  ôc  enfuite  de  la  porte  du  S.  Sepulchre, 
où  il  n'y  avoir  qu'une  foible  garde  ,  parce  qu'elle  étoit  éloi- 
gnée de  l'attaque  des  Efpagnols ,  auxquels  ils  envoyèrent 
deux  des  principaux  Bourgeois  pour  capituler  en  leur  nom. 
Ces  Députés  étant  arrivés  au  corps ,  commandé  par  le  Prin- 
ce d'Avellino  j  il  les  envoya  au  Comte  de  Fuentes ,  ÔC 
l'affura  lui-même  que  les  Bourgeois  s'étoient  effedivement 
rendus  maîtres  de  la  porte  du  S.  Sepulchre.  Le  Comte  fit 
cefler  la  batterie ,  ôc  traita  avec  les  Députés. 

De  Vie  ayant  entendu  le  tumulte,  fe  rendit  à  la  place, 
ôc  tâcha  d'appaifer  par  la  douceur  la  fédition  ôc  de  calmer 
l'efprit  des  Habitans ,  qu'il  ne  pouvoit  réduire  par  la  for- 
ce ,  vu  qu'ils  étoient  en  trop  grand  nombre ,  trop  animés 
ôc  trè^ien  armés ,  ôc  ce  qui  étoit  encore  plus  important , 
maîtres  de  toutes  les  rues  ,  ôc  même  d'une  porte  qu'ils 
poty^oient ,  quand  il  leur  plairoit,  ouvrir  à  l'armée  Efpa- 
gnole.  Mais  tous  fes  difcours  n'opérèrent  rien.  Ainfi  cédant 
à  la  nécefTité  des  circonftances  ,  il  les  exhorta  à  traiter  pru- 
demment avec  les  Efpagnols ,  ôc  à  bien  prendre  leurs  fu- 
rètes ,  pour  ne  pas  courir  le  rifque  d'être  faccagés ,  com- 
me il  arrive  ordinairement  à  ceux  qui  négligent  de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes  ,  tandis  que  l'on  capitule.  Il  parloir  de 
la  forte  au  peuple ,  ôc  lui  donnoit  ce  confeii  ;  pour  gagner 
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du  temps  ,  &  pouvoir  dans  cet  intervalle  faire  entrer  fes  s=s5=^ 
troupes  dans  la  citadelle.  Lorfque  De  Vie  eut  cefle  de    ^^^^^  IV. 

parler  ,   la  Maréchale  de  Balagni  fe  préfenta  au  peuple ^ll 

harangua  avec  un  courage  au-deffus  de  fon  fexe  ;  mais  fa 
préfence  ,  loin  d'appaifer  la  fédition ,  ne  fît  que  l'accroî- 
tre ;  ôc  à  peine  la  garnifon  fut  retirée  dans  la  citadelle  ,  que 
le  peuple  ouvrit  la  porte  aux  Efpagnols.  Les  Députés  re- 
vinrent en  même  temps  avec  les  articles  de  la  capitulation 
fignés  par  le  Comte  de  Fuentes.  Ils  portoient  en  fubftance 
que  la  ville  feroit  préfervée  du  pillage  &  obtiendroit  am- 
niftie  de  tout  le  paffé ,  qu'on  conferveroit  aux  Habitans 
leurs  anciens  privilèges  ,  &  qu'ils  demeureroient  fous  la 
domination  de  l'Archevêque  ,  comme  ils  y  étoient  autre- 
fois. Le  peuple  ayant  accepté  ces  conditions  ,  fur  le  champ 
Gafton  Spinola  &  le  Comte  Jean  Jacques  Belgioiofo  en- 
trèrent dans  la  ville  à  la  tête  de  trois  cens  chevaux  ,  fuivis 
d'Auguftin  Mellia  avec  de  l'Infanterie  Efpagnole.  Ces  trou- 
pes logèrent  dans  la  ville  ,  fans  caufer  de  défordreni  faire  le 
moindre  tort  aux  habitans.  Le  même  foir  l'Archevêque  6c 
le  Comte  de  Fuentes  y  firent  leur  entrée  aux  acclamations 
du  peuple  charmé  de  fe  voir ,  après  tant  d'années ,  déli- 
vré du  joug  d'une  domination  tyrannique^  &  rentré  fous 
celle  de  les  anciens  maîtres. 

Cependant  les  Fran(^ois  s  étoient  retirés  dans  la  citadel-  LesFranço{s 
le  ,  réfolus  de  s'y  défendre  long- temps  ,  mais  ils  s'apper-  laciuddle^"' 
<;urent  bientôt  qu'ils  s'étoient  trompés.  Ayant  fait  ouvrir 
les  magafins  de  grains  &  d'autres  vivres ,  à  peine  s'y  en 
trouva-t-il  pour  deux  jours  (a).  La  Maréchale  de  Balagni 
étoit  caufe  de  cette  difette.  Audi  imprudente  qu'elle  étoit 
avare ,  elle  avoit  fait  vendre ,  fans  la  participation  de  fon 
mari  ,  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  vivres  dans  la  ci- 
tadelle, Ainfi  le  Comte  de  Fuentes  ayant  fait  fommer 
les   afllegés  de  fe  rendre  ,  avant  qu'on    eut   dreffé  les 


(a}Lf5 Hiftorjens Efpagnols convien- [la  fommation  du  Comte  de  Fuentes  , 
■cnt  eux-mêmes  ,  qu'il  n'y  en  avoit  au  :  jufqu'à  ce  que  la  cnpitulationfut  fignée, 
plus  que  pour  huit  jours ,  &  les  Fran-  !  De  Thcu ,  Liv,  CXJII. 
<çois  7  refteïcnt  encore  fix  jours  depuis  ' 
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■-■  -  batteries ,  les  François  qui  fentoient  qu'ils  ne  pouvoient 

ENRi      .    tgpif^  capitulèrent  à  certaines  conditions  qu'ils  propofe- 


iî?j. 


rent,  au  grand  étonnement  de  ceux  qui  ignoroient  ce  qui 
Ils  font  for-  igs   y  fori^oit  6c  du  Comte  de  Fuentes  lui-même.  Il  les 
îer  ,  faute  de  Icur  accorda  aufli  avantageufes  qu'ils  les  demandoient  pat 
munitions  &    conlîdération ,  difoit-il,  pour  la  jeunefTe  du  Duc  de  Rhe- 
de  vivres.        thelois  ôc  pour  la  valeur  ôc  la  réputation  de  De  Vie ,  mais 
dans  le  fonds  ,  pour  fe  faciliter  à  lui-même  la  conqviête  de 
la  citadelle.  Ces  conditions  portoient  que  la  citadelle  fe- 
Le  Comte    roit  remife  au  Comte  de  Fuentes  avec  toute  l'artillerie  ôc 
deFuentesieur  les  munitions  de  guerre  ,  &  que  de  fon  côté ,  il  s'obligeroit 
conditionl"o-  ^^  ^^^^^  démanteler  dans  fix  jours  le  Château  de  Clery , 
norables.         pris  depuis  peu  par  fes  troupes  ,  que  le  Duc  de  Rhetelois , 
le  Maréchal  de  Balagni ,  De  Vie  &  tous  les  autres  Seig- 
neurs ,  Officiers  ,  Gentilshommes  ôc  foldats  ,  de  quelque 
Nation  qu'ils   fuflent ,  fortiroient  en  bon  ordre,  baie  en 
bouche,  mèche  allumée  ,  étendarts  ôc  drapeaux  déployés  , 
ôc  qu'on  leur  rendroit  même  ceux  qu'ils  avoient  laifle  dans  la 
ville ,  ôc  que  fur  toute  leur  route  ils  pourroient  marcher  tam- 
bours battans  Ôc  trompettes  fonnantes  ;  qu'on  rendroit  aux 
gens  deguerre  les  armes  ,  chevaux  ôc  bagages  qu'ils  avoient 
abandonnés  dans  la  ville  ,  ôc  que  s'il  y  manquoit  quelque 
chofe  ,  en  leur  en  payeroit  la  valeur  au  prix  réglé  par  de 
Rône  ôc  le  Meftre  de  Camp  Meilia  d'une  part ,  ôc  de  l'au- 
tre par  Buhi  ôc  par  de  Vie;  que  la  Maréchale  de  Balagni 
ôc  toutes  les  autres  Dames ,  les  malades ,  blelTés  ,  Offi- 
ciers ôc  domeftiques  de  fa  Cour,  de  quelque  condition  qu'ils 
fuffent ,  pourroient  auiïi  fortir  librement  ;  que  les  prifoi> 
niers   feroient  délivrés  fans  rançon  ;  que  les  dettes  con- 
traftées  par  le  Maréchal  de  Balagni ,  foit  au  fujet  de  la 
nouvelle  monnoye  ,  foit  pour  toute  autre  caufe ,  feroient 
cenfées  acquitées ,   ôc  qu'on  ne  pourroit  pour  ce  fujet  , 
ni  l'inquiéter  ,  ni  arrêter  fes  équipages  :  que  tout  ce  que 
ce  Maréchal ,  fon  époufe  ,  fes  fils ,  fes  Capitaines  ôc  Offi- 
ciers ,  avoient   fait  par  le  pafle  ,  feroit  mis  en  oubli ,  ôc 
qu'aucun  d'eux  ,  ne  pourroit  être  pour  cette  caufe  recher- 
ché parle  Roi  d'Efpagne,  ni  par  la  ville  de  Cambrai. 
Cette  capitulation  fut  fignée  le  fept  d'Odobre  ôc  exécu- 

téa 


1595' 
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tée  le  neuf.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  citadelle  en  foi-  ---^ 

tirent  de  la  manière  dont  on  étoit  convenu,  pour  fe  rcn-  HE^RIIV. 
dre  à  Péronne.  Mais  la  Maréchale  de  Balagni ,  au  défet- 
poir  d'abandonner  fa  Souveraineté  ,  ôc  d'avoir  par  fa  négli- 
gence caufé  la  perte  de  la  citadelle  ,  tomba  dangereufe- 
ment  malade  de  chagrin  ,  &c  refufant  de  prendre  ni  remè- 
des ,  ni  aucune  forte  de  nourriture  ,  elle  mourut  mal- 
heureufement  avant  que  le  moment  ,  tixé  pour  le  départ , 
fut  arrivé. 

Le  Comte  de  Fuentes  ,  après  avoir  fi  heureufement  rem- 
porté tant  de  vidoires  fignalées ,  qui  lui  faifoient  une  ré- 
putation des  plus  éclatanres  ,  voyant  fon  armée  en  défordre 
&  épuifée  par  les  fatigues  qu'elle  venoit  d'efluyer ,  très- 
embarraffé  d'ailleurs  à  la  payer ,  faute  d'argent ,  réfolut  de 
fëparer  fes  troupes  &  de  les  mettre  en  quartier ,  d'autant 
plus  que  les  pluyes  ordinaires  en  Automne  ,  approchoient , 
&  qu'on  attendoit  en  Picardie  le  Roi  de  France  à  la  tête 
de  fon  armée ,  qui  venoit  de  foumettre  la  Bourgogne.  Ainfi 
il  mit  dans  la  citadelle  de  Cambrai  cinq  cens  fantaffms  Ef- 
pagnols ,  fous  les  ordres  d'Auguftin  MelTia  ,  &  dans  la  vil- 
le une  garnifon  de  deux  mille  fantaflins  Allemands ,  ôc  laif- 
fa  à  l'Archevêque  la  liberté  de   la  gouverner  ,  comme  il 
faifoit  autrefois ,  avant  que  le  Duc  d'Alençon  s'en  rendit 
maître.  Il  cantonna  fon  Infanterie  dans  les  Provinces  d'Ar- 
tois ,  de  Haynaut  ôc  de  Flandres  ,  ôc  fe  retira  à  Bruxelles, 
dans  le  temps  que  le  Roi  de  France  ,  faifant  toute  la  di- 
ligence poiïible  ,  s'étoit  déjà  rendu   à  Compiegne  ,  très- 
chagrin  des  malheurs  que  fes  troupes  avoient  effuyés.  Non- 
feulement  toute  la  Picardie  étoit  dans  la  triftefle  ôc  dans 
1  abbattement,  mais  même  la  confternation  s'étoit  répandue 
dans  Paris  ,  lorfqu'on  avoir  vu  les  Efpagnols  viftorieux  fai- 
re des  courfes  dans  une  Province  fi  voifine  de  la  Capi- 
tale- 
Tel  étoit  l'état  de  la  guerre   entre  les  François  ôc  les 
Efpagnols  fur  la  frontière  de  Flandres ,  les  troupes  des  der- 
niers ne  furent  pas  moins  heureufes  en  Bretagne  cette  mê- 
me année.  Ils  y  fervoient  encore  à  la  vérité  fous  le  nom  de 
la  Ligue.  Le  Duc  de  Mercœur ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  abfo- 
Tome  If^.  E 
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=  lument  d'accord  avec  les  Efpagnols  ,  fe  fervoit  néanmoins^ 


Heisb.1  IV,  jg  jg^^  appui  dans  les  chofes  qui  concernoient  leurs  inté 
'  rets  communs.  Maître  des  principales  places  de  la  Provin- 
ce >  &  foûtenu  par  la  plupart  de  la  Nobleffe  du  païs  ,  il  ar- 
rêtoit  tous  les  progrès  du  Maréchal  d'Aumont  &  de  S.  Luc  » 
qui  commandoient  pour  le  Roi.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  s'occu- 
poieht  qu'à  des  courfes  ôc  de  petits  combats ,  oia  la  fortu- 
ne fe  déclaroit  tantôt  pour  un  parti ,  tantôt  pour  l'autre  , 
mais  pour  l'ordinaire,  elle  penchoit  toujours  en  faveur  du 
Duc  ,  furtout  depuis  que  le  Maréchal  d'Aumont  ,  qui  s'é- 
toit  aheurté  au  fiege  du  fort  château  de  Comper ,  eut  été 
tué  d'un  coup  d'arquebufe  qu'il  reçût  au  coude  gauche,  & 
qui  lui  fracaffa  les  deux  os  du  bras.  S.  Luc  qui  demeura, 
feul  charge  du  commandement,  étoit  à  la  vérité  un  très- 
brave  Officier ,  mais  il  ne  pouvoit ,  ni  par  fon  crédit  per- 
fonnel ,  ni  par  la  dignité  de  fa  Charge,  égaler  la  réputation 
avec  laquelle  le  Maréchal  foûtenoit  les  affaires  du  Roi  fur 
le  penchant  de  leur  ruine.  D'ailleurs  le  Roi  ayant  donné 
à:  Lavardin  le  bâton  de  Maréchal  de  France  que  S.  Luc 
efperoit  obtenir -y  ce  mécontentement  rallentit  fon  atlivité 
dans  les  opérations  militaires.  Il  fallut  que  le  Roi  le  rap- 
pellât  auprès  de  fa  perfonne ,  &  lui  lit  efperer  de  parvenir 
aux  grades  qui  fembloient  dûs  à  fa  bravoure.  Tous  ces  con- 
tretemps em'pêchoient  qu'on  ne  rît  la  guerre  avec  fuccès 
dans  ces'  quartiers. 

Mais  Cl  les  affaires  des  Ligueurs  fembloient  prendre  un 
tour  favorable  en  Bretagne  ,  les  malheurs  qu'ils  éprouvoient 
en  Dauphiné  ,les  avoient  réduits  aux  dernières  extrémités. 
Le  Duc  de  Nemours  étoit  maître  dans  cette  Province  ,  de 
la  ville  de  Vienne  ,  où  il  s'étoit  retiré  après  la  perte  de  Lyon. 
Il  avoir  très-bien  fortifié  cette  place  &  le  château  du  Pi- 
pet  qui  n'en  eft  pas  éloigné  ,  &  avec  fa  Cavalerie  Françoi- 
fe  ôc  fon  Infanterie  Italienne ,  il  infefloit  fans  ceffe  le  Lyon- 
nois  ,  rompant  les  chemins  ,  empêchant  le  commerce  des 
Négocians  de  Lyon  avec  les  Provinces  voifines.  Il  avoit 
par  fon  audace  &  fon  aftivité ,  jette  une  fi  grande  confier- 
nation  parmi  les  Habitans  de  Lyon  ,  que  dès  le  comment 
cernent  de  l'année ,  ils  avoient  demandé  aa  Roi  un  fecours 
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fuffifant ,  pour  les  délivrer  des  extrémités  auxquelles  ils  fe  = 
trouvoient  réduits.  Le  Roi  occupé  en  Bourgogne ,  chargea 
le  Duc  de  Montmorenci  ,  qui!  venoit  de  nommer  Conné-  - 
table,  de  quitter  le  Languedoc,  pour  marcher  au  fecours 
de  Lyon  contre  le  Duc  de  Nemours.  Le  Connétable  s'y 
préparoit.  Le  Duc  ne  fe  Tentant  point  en  état  de  tenir  feul 
contre  lui ,  rélblut  de  demander  du  fecours  au  Duc  de  Sa- 
voye  &  au  Connétable  de  Caftille  ,  6c  de  pafler  en  perfoii- 
ne  à  Turin  ôc  à  Milan  pourlobtenir  plus  aifément.  Jl  char- 
gea Difémieux,  Colonel  d'Infanterie  ôc  fon  intime  confi- 
dent du  commandement  de  fes  troupes  ôc  du  Gouverne- 
ment de  Vienne.  Mais  le  Connétable  de  Montmorency 
■étant  venu  plus  promptement  que  le  Duc  n'avoit  imaginé, 
joignit  fes  troupes  à  celles  du  Colonel  Alfonfe  Corfe  ,  ôc 
preiïa  i\  vivement  celles  du  Duc  de  Nemours,  que  Difé- 
mieux ,  foit  pour  fuivre  le  vent  de  la  fortune,  comme  il 
arrive  à  la  plupart  des  hommes,  foit  qu'il  jugeât  fes  forces 
incapables  de  tenir  tête  aux  Royalifles  ,  convint,  en  fecret  de 
rendre  Vienne  au  Connétable ,  pourvu  qu'on  en  laifTat  fortir 
faines  ôc  fauves  les  troupes  du  Duc  ,  &  qu'on  leur  permit 
de  fe  retirer  en  Savoye.  Et  afin  que  fon  deffein  réuiïit  plus 
aifément  ôc  fans  oppolition  de  la  part  des  Capitaines  de  la 
garnifon  ou  des  Magiftrats  de  la  ville  ,  il  livra  fecrétement 
le  château  de  Pioet  au  Colonel  Alfonfe  Corfe.  Enfuite 
ayant  fait  approcher  tout  à  coup  le  Connétable  d'une  des 
portes  de  Vienne  ,  gardées  par  des  gens  affidés  ,  il  notifia 
en  même  temps  aux  Officiers  de  fes  troupes  ,  que  l'enne- 
mi éroit  à  leurs  portes,  qu'il  leur  avoit  rendu  le  Château 
de  Pipet,  ôc  étoit  convenu  de  leur  remettre  la  ville  ,  à 
condition  ,  qu'ils  permettroient  à  la  garnifon  de  fortir  vies 
ôc  bagues  fauves.  Les  Officiers  frappés  ôc  confternés  d'un 
coup  fi  imprévu  ,  ôc  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment 
à  perdre  ,  puifqu'on  avoit  déjà  livré  la  porte  au  Connéta- 
ble ,  ne  balancèrent  point  à  accepter  fon  fauf-conduit ,  ôc 
fe  retirèrent  fur  les  frontières  de  Savoye  ,  fans  être  inquié- 
tés. Toutes  les  autres  villes  fuivirent  l'exemple  de  Vienne. 
Le  Duc  de  Nemours  ,  à  fon  retour  d'Italie ,  ne  trouvant 
pas  dans  cette  Province  un  pofte  fur ,  où  il  pût  s'arrêter  , 
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fe  retira  à  Anneci ,  ville  de  fon  appanage.  Accablé  de  de— 
fefpoir  ,  il  y  tomba  dangéreufement  malade ,  &  mourut 
—  pendant  l'Automne  de  cette  année.  Toute  la  Province  de 
Mort  du  Duc  Dauphiné  étant  ainfi  foumife  au  Roi,  la  9;uerre  demeura 
feulement  allumée  en  riémont  ,  ou  Leidiguiere  1  avcit 
portée  ,  après  avoir  paflé  les  Alpes.  Les  fuccès  en  furent 
balancés ,  il  s'y  livra  fouvent  des  combats  très-vifs  que 
la  fituation  des  lieux  ne  faifoit  que  rendre  plus  difficiles  ôc 
plus  fanglans.  Néanmoins  les  chofcs  tournoient  mal  lour 
le  Duc  de  Savoye,  dont  le  pays  étoit  le  théâtre  de  la  guerre. 

Les  affaires  de  la  Ligue  n'alloient  pas  mieux  en  Gaiccgns 
&  en  Languedoc.  Le  Duc  de  Joyeufe,  qui,  après  la  mort  de' 
fon  frere^avoit  quitté  l'Ordre  desCapucins,&pris  les  armes, 
pour  commander  les  Ligueurs  dans  cette  Province  ,  faifoit 
à  la  vérité  tous  fes  efforts  ,  pour  tenir  la  Nobleffe  réunie  , 
fous  prétexte  d'attendre  le  parti  que  prendroit  la  Cour  de 
Rome.  Mais  la  plupart,  las  de  la  guerre  ôc  abbatus  par 
tant  de  difgraces  de  leur  parti ,  fe  foumettoient  de  jour  en 
jour  au  Roi.  Le  Parlement  de  Touloufe  s'étoit  tellement 
divifé,  qu'une  partie  des  Magiftrats  qui  s'étoit  hautement 
déclarée  pour  le  Roi ,  fortit  de  cette  ville  ;  &  fe  retira  à 
Caftel-Sarazin.  Le  Duc  de  Vantadour,  Lieutenant  du  Con- 
nétable au  Gouvernement  de  Languedoc  ,  ôc  le  Maréchal 
de  Matignon  ,  Gouverneur  de  Guyenne,  les  y  foûtinrent, 
&  la  guerre  s'alluma  vivement.  Déjà  la  fortune  &  1  incli- 
nation des  peuples  fe  déclarant  en  faveur  du  parti  du  Roi, 
la  ville  de  Rhodes  fut  la  première  à  l'embraffer  avec  plu- 
fieurs  Châteaux  &  petites  villes  du  Rouergue.  Narbonne 
&  Carcaffonne  qui  étoient  les  principales  places  de  la  Li- 
gue de  ce  côté-là ,  fe  révoltèrent  aufli  en  faveur  de  ce  Prin»- 
ce.  Le  Duc  de  Joyeufe  fe  trouva  comme  bloqué  dans  l'en- 
ceinte de  Touloufe ,  ôc  ne  fe  foûtenoit  plus  que  par  l'efpé- 
rance  prochaine  d'un  accommodement  général ,  pourrons 
les  Ligueurs ,  que  le  Préfident  Jeannin  négocioit  avec 
chaleur. 

Le  Duc  de  Mayenne,  pour  cet  effet,  s'étoit  retiré  à 

Châlons,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  publié  fabfolution  du  Roi  , 

de  Mayenne,    qu  U  avoit  voulu  attendre ,  a  quelque  prjx  que  ce  rat  j  ô£ 
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malgré  le  préjudice  extrême  qu'elle  apporta  à  fes  affaires ,  ; 
pour  montrer  qu'il  n'avoit  eu  uniquement  en  vue  que  la 
défenfe  de  la  Religion,  ôc  qu'aucun  défaire  n'avoit  été  , 
capable  de  le  détacher  de  la  foumiffion  due  au  Souverain 
Pontife.  Libre  déformais  de  cet  obftacle  ,  il  avoit  fait  en- 
tamer un  traité  d'accommodement ,  ou  ,  en  qualité  de  Chef 
de  parti,  il  menageoit  les  intérêts  de  tous  ceux  qui  vou- 
droient  y  entrer.  Deux  difficultés  très-importantes  &•  très- 
difficiles  à  furmonter  en  empêchoient  la  conclufion.  L'une 
étoit  les  dettes  immenfes  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit- 
contractées  ,  non-feulement  en  divers  endroits  du  Royau- 
me &  avec  plufieurs  Banquiers  François,  mais  encore 
chez  TEtranger ,  pour  la  levée  des  troupes  Suiffes  ,  Alle- 
mandes &  Lorraines.  Le  Duc  prétendoit  que  le  Roi  les  ac- 
quitât ,  &  l'épuifement  des  Finances  de  ce  Prince  ne  per- 
mettoit  pas  de  trouver ,  à  cet  égard ,  le  moindre  arrange- 
ment, le  Duc  refufant  d'engager  fes  biens  pour  ce  paye- 
ment ,  &  les  Créanciers  de  leur  côté  fe  prétendant  Créan- 
ciers de  la  Couronne,  &  voulant  recevoir  comptant  tout 
ce  qui  leur  étoit  dû.  La  féconde  difficulté  rouloit  fur  le 
fouvenir  de  la  mort  du  feu  Roi.  Dans  tous  les  autres  ac- 
commodemens  ou  traités  ce -iclus  en  faveur  des  Ligueurs, 
qui  s'étoient  foumis  au  Roi  régnant,  il  y  avoit  toujours 
eu  abolition  ôc  pardon  de  tous  les  excès  paffés ,  à  la  réfer- 
ve  de  l'affaffinat  de  Henri  III,  qu'on  en  avoit  toujours  ex- 
cepté en  termes  exprès.  Le  Duc  de  Mayenne  défiroit  qu'on 
trouvât  quelque  expédient ,  qui  montrât  d'un  côté  qu'il 
n'étoit  point  l'auteur  de  ce  crime,  ôc  qui  d'un  autre  côté, 
l'exemptât  des  recherches,  que  l'on  pourroit  faire  par  la 
fuite  à  cet  égard  ,  de  peur  que,  fous  ce  prétexte,  on  ne 
prit  un  jour  occafion  de  fe  venger  de  toutes  les  peines  qu'il 
avoit  caufées  au  Roi.  Ce  nœud  étoit  très-difficile  à  demê^ 
1er.  Le  Roi  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  mettre  en  oubli  un 
forfait  fi  horrible  ôc  une  exemple  auffi  pernicieux  que  d'at- 
tenter à  la  perfonnedes  Rois.  Le  Parlement  ne  l'auroit  pas 
fouffert ,  ôc  la  Reine  Douairière  qui  en  avoit  plufieurs  fois 
demandé  juftice  ,  s'y  feroit  très-certainement  oppoféc. 
Ces  deux  obftacles  empêchèrent  que  l'accomodement  ne 
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'  g  fe  conclut  en  Bourgogne  ,  &  le  Roi  obligé  de  pafler  promp- 
Henri  IV.    tement  en  Picardie,  emmena  avec  lui  le  Prélident  Jeaii- 

^'        nin  ,  pour  continuer  la  négociation.  L'on  ne  put  encore 

rien  conclure  dans  l'embarras  du  voyage  ,  ôc  encore  moins 
en  arrivant  à  Paris.  L'état  de  la  guerre  contre  les  Erpagnols 
étoit  fi  dangereux,  que  le  Roi  ôc  les  Minifires  n'avoient 
pas  trop  de  toutes  leurs  forces  &  de  leur  préfence  d'elprit 
pour  y  pourvoir.  Le  Prélident  fut  donc  obligé  de  fuivre 
l'armée  en  Picardie  ,  où  le  Roi  marchoit  à  delTein  de  fé- 
LeRoimar-  courir  Cambray.  Mais  la  prompte  victoire  des  Efpag- 
che  au  recours  ^^y^  y^^^  ^  ^^^^  empêché,  il  vint  à  Folembray,   Maifon 
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nepeut  arriver  Koyale  ,  batie  par  Jbrançois  rremier ,  pour  y  prendre  le  di- 
à  temps^  vertiffement  de  la  chafle,  ôc  y  fit  venir  tout  fon  Confeil, 
afin  de  difcuter  mûrement ,  ôc  de  régler  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l'accommodement  du  Duc  de  Mayenne.  Après 
plulieurs conférences  ôc  conteftations  ,  où  il  sélévoit  tou- 
;jours  de  nouveaux  obftacles  ôc  de  nouvelles  diflicultés  , 
on  jugea  que  le  moyen  le  plus  court  étoit  de  faire  apporter 
toutes  les  procédures  ôc  les  informations,  faites  julqu'alors 
par  le  Parlement  fur  raiïalîinat  du  feu  Roi,  ôc  de  mander 
en  même  temps  quelques  Préfidens  ôc  Confeiilers  de  cette 
Compagnie  ,  pour  voir  jufqu'à  quel  degré  d'évidence  on 
avoir  porté  ces  recherches  ,  ôc  délibérer  enfuite  fur  les  voies 
qu'on  fuivroit ,  pour  terminer  cette  affaire.  Lorfqu'oneut 
examiné  les  procédures  ôc  mis  la  chofe  en  délibération  , 
on  trouva  à  la  vérité  quelques  indices  contre  certaines  per- 
fjnnes,  mais  on  ne  les  jugea  point  affez  forts  ,  pour  leur 
faire  leur  procès.  Quoique  la  Reine  Douairière  en  qualité 
de  DemanderefTe  ,  n'eut  point  encore  ajouté  tous  les  dé- 
tails poffibles  à  fa  plainte  ,  ôc  que  le  Parlement  n'eut  pas 
entièrement  tout  approfondi  dans  la  difcuilion  ôc  1  infor- 
mation de  ce  crime,  il  parut  néanmoins  qu'il  n'y  avoit  point 
alors  de  preuves  certaines  que  le  Duc  de  Mayenne,  ni  au- 
cun de  fes  partifans  fut  coupable  de  cet  attentat.  On  en  prit 
donc  occafion  de  trouver  un  tempérament  propre  à  mettre 
fon  honneur  à  couvert ,  ôc  aie  délivrer  en  même  temps  du 
danger  des  recherches  à  l'avenir. 

En  conféquence  ,  après  des   conférences  tenues  pen- 
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dant  plulieurs  jours  entre  le  Chancelier ,  le  Premier  Pré-  ' 
fident  de  Harlay,  Villeroi,  le  Comte  de  Schomberg  ôc  le 
Préfident  Jeannin  ,  on  convint  enfin,  que  dans  la  Déclara-  ■ 
tion  que  le  Roi  rendroit  à  ce  fujet ,  ôc  qu'on  feroit  enre- 
giftrer  ôc  publier  au  Parlement ,  on  inféreroit  une  claufe 
quicontiendroiten  fubftance:  que  leRoi  ayant  fait  examiner 
en  fa  préfence  ôc  devant  les  Princes  du  Sang  ôc  OfBciers 
de  la  Couronne  aiïiftans  à  fon  Confeil ,  le  procès  com- 
mencé fur  la  mort  du  feu  Roi ,  il  ne  s'étoit  trouvé  aucun 
indice  contre  le  Duc  de  Mayenne ,  ni  contre  aucun  Prince 
ou  aucune  Princeffe  de  fa  Maifon ,  ôc  que  pour  plus  grande 
afîurance,  ayant  voulu  favoir  de  leur  propre  bouche  ce  qu'ils 
alléguoient  à  cet  égard  pour  leur  juftification ,  ils  lui  avoient 
juré  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  part  à  ce  crime  ,  ôc  ea 
avoient  ignoré  le  complot  ;  que  s  ils  l'euffent  fû,  ils  en  au- 
roient  empêché  l'exécution  ;  qu'ainfi  il  d'éclaroit  le  Duc  de 
Mayenne  ôc  les  autres  Princes  ôc  Princefles  de  fon  partii  n- 
nocens  de  ce  crime  ,  ôc  défendoit  à  fes  Procureurs  Gé- 
néraux de  faire  jamais  contre  eux  la  moindre  pourfuite  ou. 
procédure  à  ce  fujet ,  ôc  de  même  à  fes  Cours  de  Parlement. 
Ôc  tous  autres  Juges  ou  Oflkiers  d'informer ,  ou  de  procé- 
der contre  eux. 

On  furmonta  auHî  l'obftacle  que  caufoit  le  payement 
des  dettes.  Le  Roi  promit  fecrétement  de  faire  compter 
au  Duc  de  Mayenne  quatre  cent  vingt  mille  écus  pour  ac- 
quiter  les  dettes  contractées  avec  les  particuliers  ,  ôc  quant 
à  celles  qu'il  avoir  faites  pour  lever  des  troupes ,  le  Roi 
l'en  déchargea  auflî ,  en  s'en  chargeant  lui-même  ôc  les  dé- 
clarant dettes  de  la  Couronne  ,  ôc  défendant  d'inquiéter  ja- 
mais le  Duc  dans  fes  biens  pour  ce  fujet.  On  convint  éga- 
lement ,  mais  après  bien  des  débats,  qu'on  feroit  la  paix 
avec  le  Duc  de  Mayenne,  comme  Chef  de  fon  parti,  ce 
que  le  Roi  refufoit,  à  caufe  du  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  avoient  traité  à  part,  ôc  furtout  à  caufe  de  Paris  ôc 
des  principales  villes  ;  mais  le  Duc  de  Mayenne ,  pour  fon 
honneur  ôc  celui  de  fon  accommodement ,  ne  vouloit  pas 
fe  relâcher  fur  ce  point.  Le  Roi  lui  accorda  trois  places 
de  fiireté:  favoir,  Châlons ,  SoifTons  ôc  Seure,  dont  il  ref- 
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■,,  teroit  en  ponefTion  pendant  fix  ans,  au  bout  defquels  il 

Henri  1 V.      i  '^    •  n     •     ti  /-  ^  i  •        • 

,^pj_       les  remettroit  au  Koi.  11  conhrma  toutes  les  noininations 
que  le  Duc  avoit  faites  aux  Charges,  places  ou  bénéfices 
qui  avoient  vacqué  par  mort ,  durant  qu'il  étoit  à  la  tcte 
des  affaires,  pourvu  que  les  polfelfeurs  en  prilfent  de  nou- 
velles provifions  en  |Chancellerie.  Il  ordonna  que  tout  le 
paffé  feroit  mis  en  oubli ,  comme  les  Intelligences  avec 
les  Princes  Etrangers,  les  levées  de  deniers  ,  l'exadion  des 
tailles ,  la  création  d'impôts ,  les  levées  de  troupes  ,  les 
démolitions  ou  conftru£tions  des  villes  &  des  forterefles , 
les  a£les  d'hoftilités  ,  meurtres  ôc  entr'autres  celui  du  Mar- 
quis de  Magnelais  tué  à  La  Fere  par  Magni,  Lieutenant 
des  Gardes  du  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  enfin  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  pour  caufe  de  la  préfente  guerre  ,  déclarant  en 
termes  honorables  ,  qu'il  étoit  afliiré  que  le  Duc  ne  l'avoit 
entreprife  ôc  continuée  ,  que  par  le  motif  ôc  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion.  Il  lui  accorda  le  Gouvernement  de 
ride  de  France  ôc  la  (a)  Surintendance  des  Finances  ,  ôc 
à  fon  fils  le  Gouvernement  de  Châlons  en  particulier  ôc  in- 
dépendant du  Gouvernement  de  Bourgogne.  Il  fit  compren- 
dre dans  l'accommodement  tous  ceux  qui  rentrèrent  en 
même  temps  fous  fon  obéiffance  ,  ôc  particulièrement  le 
Duc  de  Joyeufe  ,  le  Marquis  de  Villars  ,  ôc  Montpefat , 
Beaufils  du  Duc  de  Mayenne  ,  L'Eftrange ,  Gouverneur  du 
Pui,  S.  Offange  ,  Gouverneur  de  Rochefort ,  DuplelTiS  , 
Gouverneur  de  Craon  ,  ôc  La  Severie ,  Gouverneur  de  la 
Ganache.  Il  fufpendit  l'exécution  des  Arrêts  rendus  contre 
les  Ducs  de  Mercœur  ôc  d'Aumale ,  jufqu^à  ce  qu'on  fût 
s'ils  vouloient  être  compris  dans  l'accommodement,  leur  ac- 
cordant à  chacun  ,  outre  l'oubli  du  paflé  ôc  la  pleine  jouif- 
fance  de  leurs  biens.  Charges  ôc  dignités,  le  terme  de  fix 
femaines ,  pour  entrer  dans  l'accommodement  ôc  accéder 
à  la. paix. 

(a)  Le  Duc  de  Mayenne  n'exerça  ja-  |  fut  Sur-Intendant.  Mais  la  liberté  qu'il 
mais  un  pareil  emploi  ,  qui  vacqua  i  Ce  donnoit  de  parler  &  même  de  dilTua- 
d'abord  fur  la  fin  de  1 594  ,  par  la  mort   der  au  Roi  fon  mariage  avec  Gabrielle 


de  d'O  ,  à  la  place  duquel  on  établit  un 
Confeil  de  Finances ,  dont  le  Duc  de 


d'Etrées  ,   caufa  fa  difgrace  ,  &  il   fut 
remplacé  en   i?98,  par  M.   de  Sully. 


Nevers  fut  nommé  Chef,  enfuite  Sancy  Remarques  fur  Davila  ,page  139. 

Ce 
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Ce  fut  à  ces  conditions  principales ,  fans  parler  de  beau-  : 
coup  d  autres  moins  importantes,  que  l'onconclutlaccom- 
modement  avec  le  Duc  de  Mayenne.  Mais  on  eût  allez  . 
de  peine  à  en  faire  recevoir  la  Déclaration  au  Parlement 
de  Paris.  En  vain  le  Roi  défendit  de  fa  propre  bouche  aux 
Agens  de  la  Reine  Douairière  de  s'oppofer  à  la  publica- 
tion de  fon  Edit ,  il  rencontra  un  obftacle  auflfi  puiflant. 
Diane  de  Valois  ,  Duchefle  d'Angoulême  ,  &  Sœur  natu- 
relle du  feu  Roi ,  vint  en  perfonne  au  Parlement  préfenter 
une  Requête  de  fa  propre  main  ,  par  laquelle  en  mettant 
opolltion  à  1  enregiltrement  de  la  Déclaration,  elle  deman- 
doit ,  que  l'on  procédât  aux  informations  concernant  l'af- 
fafîînat  de  Henri  ÏII.  Le  Parlement  compofé  pour  la  plu- 
part de  vieux  Magiftrats,  ou  créés  par  ce  Prince,  ou  que 
la  Ligue  avoit  indignement  outragés ,  fut  très-embarrafTé 
par  cette  démarche  ,  &  l'on  ne  pût  obtenir  d'eux  qu'ils  en- 
regiftrafTentl'Edit. Néanmoins  le  Roi  addrefla  au  Parlement 
des  lettres  très-vives  pour  le  réprimander  ,  &  déclara  que  , 
puifquil  étoit  de  l'intérêt  ôc  du  repos  public  que  fon  Edit  fut 
cnregiftré ,  il  vouloit ,  &  ordonnoit  qu'on  l'enregiftrât.  Les 
Magiftrats  du  Parlement  ne  cédèrent  point  encore  à  fcs 
ordres  ,  ils  arrêtèrent  feulement  qu'on  pubiicroit  la  Décla- 
ration du  Roi  à  deux  conditions  :  l'une  ,  que  par  cet  Edit 
on  n'entendoit  préjudicier  en  rien  aux  droits  des  créanciers 
du  Duc  de  Mayenne  ;  l'autre  ,  que  ce  même  Duc  feroit 
obligé  de  comparoitre  devant  le  Parlement ,  &  d'y  aiiirmer 
qu'il  n'avoir  eu  aucune  part  àraflarfinat  du  Roi,ôc  en  même 
temps  de  détefter  ce  forfait ,  &  de  promettre  de  ne  jamais 
fauver ,  protéger  ou  favorifer  quiconque  par  la  fuite  feroit 
recherché  à  ce  fujet.  Cette  oppolition  irrita  le  Roi ,  qui 
leur  répondit  [a]  très-férieufement  6c  en  colère  ,  qu'ils  ne 
lui  donnaffent  pas  la  peine  d'abandonner  le  foin  de  la  guer- 
re ,  pour  venir  en  perfonne  au  Parlement ,  qu'il  étoit  Sou- 


HtNRl  IV. 


(a)  Par  une  lettre  écrite  du  camp  de 
Traverfypn  Picardie,en(l.itedu  6  Avril. 
L'Edit  fut  enregiftré  purement  &  fim- 
plement  au  Parlement  trois  jours  après, 

Tome  If^, 


à  la  Chambre  des  Comptes  le  7  de  Mai , 
&  le  19  du  même  mois  à  la  Cour  des 
Aides.  DeThou  ,Liv.CXF. 


Henri  IV. 
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verain  ,  &  qu'il  vouloit  être  obéi.  Cette  réponfe  ne  leur  fuffit 
point  encore  ,  &ils  réfolurent  feulement  d'enrégifirerla  Dé- 
claration, mais  avec  des  referves,  qui  exprimeroient  que  c'é- 
toit  par  force  ôc  par  des  ordres  exprès  du  Roi.  Ce  qui  ne  con- 
tentant ni  ce  Prince ,  ni  le  Duc  de  Mayenne  ,  il  fallut  que  le 
Chancelier  vint  à  Paris  ,  où  après  une  longue  &  vive  ha- 
rangue ,  pour  montrer  au  Parlement  qu'il  y  alloit  de  l'in- 
térêt de  la  paix  générale  du  Royaume  ,  il  fit  enrcgiftrer 
la  Déclaration  du  Roi,  fans  aucune  claufe  ou  reftridion. 
L'exemple  du  Duc  de  .Mayenne  fut  fuivi ,  non-feulement 
par  tous  ceux  qui  étoient  compris  nommément  dans  fon 
Traité  ,  mais  encore  féparement  par  le  Marquis  de  S.  Sor- 
iin,  la  ville  &  le  Parlement  de  Touloufe,  &  par  tous  les 
autres  partifans  de  la  Ligue  ,  excepté  par  le  Duc  d'Auma- 
le  ,  qui  s'étant  accommodé  avec  les  Efpagnols  ,  &  aigri 
par  l'Arrêt  (a)  que  le  Parlement  avoit  rendu  contre  lui  la 
même  année  ,  ôc  où  il  étoit  déclaré  rebelle ,  refufa  conf- 
tamment  de  fe  foûmettre  au  Roi.  Le  Duc  de  Mercœur 
entretenoit  à  la  vérité  une  négociation  pour  faire  fon  ac- 
commodement par  l'entremife  de  la  Reine  Douairière  fa 
Sœur.  Néanmoins  fe  flattant  encore  de  Pefpérance  de  re- 


(a)  Cet  Arrêt  fut  rendu  à  la  Requête 
du  Procureur  Général  peu  de  temps 
après  la  prife  de  Ham.  Le  Duc  d'Au- 
male  y  ttoit  déclaré  coupable  du  crime 
de  Leze-Majefté  au  premier  chef,  re- 
belle ,  traître  à  la  patrie  ,  perturbateur 
&  ennemi  de  la  tranquillité  &  de  la  fu- 
reté publique, un  dci  Principaux  Chefs  & 
auteurs  de  la  conjuration  formée  contre 
le  Roi  &  contre  le  Royaume.  Il  fut  con- 
damné à  mort  ,  &  l'on  ordonna  par 
l'Arrêt  ,  qu'il  feroit  traîné  fur  une  clave 
jufqu'à  la  place  de  Grève  ,  que  là  ,  il  fe- 
roit tiré  à  quatre  chevaux,  que  fes  mem- 
bres feroient  attachés  aux  quatre  prin- 
cipales portes  de  Paris  &  fa  tête  mife 
au  bout  d'une  pique  &  placée  au  haut 
de  la  rte  S.  Denis.  Que  ce  jugement 
feroipoxécuté  en  fa  perfonne  s'il  pou- 
voh  être  arrêté ,  qu'autrement  il  le  fe- , 


roit  en  effigie.  Il  portoit  encore  radia- 
tion de  les  armes  ,  confifcation  de  fes 
biens  ,  infamie  pour  fês  Defcendans  , 
démolition  de  fes  maifons ,  &  ajoûtoit 
que  fur  les  ruines  du  Château  d'Anet , 
principal  domicile  du  Duc  ,  feroit  éle- 
vée une  colomne ,  où  l'Arrêt  feroit 
griivé.  Les  premières  difpofitions  de  cet 
Arrêt  fiitent  exécutées  le  6  Juillet  159^ 
fur  une  effigie  du  Duc  d'Aumale  ,  que 
l'on  promena  dans  les  rues  de  Paris , 
quoique  le  Prince  de  Conty  qui  com- 
mandoit  1rs  armes  ,  eut  obtenu  d'A- 
chille de  Harlay  ,  Premier  Prelîdent  , 
qu'on  fufpendroit  l'exécution  de  l'Ar- 
rêt ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi ,  qui  étoit 
alors  en  Franche-Comté  ,  en  fut  in- 
formé. Voyez  M.  de  Thou  ,  Livre 
CXll. 


HlNRI    IV. 
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tenir  pour  lui  le  Duché  de  Bretagne  avec  le  fecours  des 
Efpagnols  ,  il  faifoit  trainer  l'affaire  en  longueur  ,  6c  remet- 
toit  à  un  autre  temps  la  conclulion  de  fon  Traité. 

Mais  tandis  qu'on  traitcit  &  difcutoit  dans  le  Confeil  Le  Roi  dé- 
les  conditions  de  ces  divers  accommodemens ,  le  Roi  très-  libère  fur  les 
chagrin  des  pertes  pafTées  ,  ôc  brûlant  de  réparer  les  échecs  q"'on^pèutfor- 
qu'il  avoir  reçus  en  partie  par  fa  faute  ,  comme  il  le  croyoit,  mer. 
t^nt  pour  avoir  demeuré  trop  long-temps  à  Lyon ,  que  pour 
avoir  mécontenté  les  Habitans  de  Cambrai ,  en  remettant 
leur  Requête  ,  rouloit  dans  fon  efprit  divers  projets  ,  ÔC 
tenoit  fans  cefle  confeil  avec  fes  Généraux ,  pour  détermi- 
ner à  quelle  entreprife  il  devoir  s'attacher.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  avoit  déjà  eu  deflein  d  attaquer  une  des  places  du 
Comté  d'Artois,  appartenantes  au  Roi  d'Efpagne ,  pour 
caufer  aux  pais  de  la  domination  de  ce  Prince  ,  un  dom- 
mage égal  a  celui  qu'il  avoit  fait  aux  terres  du  Roi  de 
France.  D  ailleurs  il  s'imaginoit  qu'une  longue  paix  avoit 
énervé  le  courage  des  peuples  de  cette  Province  ôc  rendu 
inutiles  une  partie  des  préparatifs  faits  anciennement  pour 
la  défenfe  de  leurs  places.  Il  avoit,  en  conféquence  ,  en- 
gagé le  Roi  à  renforcer  fon  armée  ,  le  plus  qu'il  pourroit, 
ôc  à  attaquer  enfuite  brufquement  ou  Arras  ,  ou  quelquau- 
tre  ville  confidérable  aux  environs ,  jugeant  que  le  Com- 
te de  Fuentes  allez  occupé  par  les  fréquentes  mutineries 
de  fes  troupes  ,  compofées  de  diverfes  Nations ,  ôc  man- 
quant d'ailleurs  d'argent ,  auroit  bien  de  la  peine  à  raflein- 
bler  Çon  armée  ,  pour  fécourir  à  temps  la  place  afliegée. 
Mais  le  Duc  étant  mort  à  Nelle  ,  après  une  fâcheufe  ma- 
ladie ,  ce  projet  que  la  réputation  de  fon  auteur  eut  fait 
prévaloir,  demeura  fans  exécution.  Les  autres  Généraux 
trouvoient  trop  de  danger  à  former  un  fiege  dans  le  cœur 
du  pais  ennemi ,  ou  toutes  les  villes  étoient  fortes  ôc  peu- 
plées, tandis  qu'on  étoit  fi  embaraffé  chez  foi  par  la  perte 
de  tant  de  places ,  ôc  que  les  garnifons  Efpagnoles  ,  en  cou- 
rant de  toutes  parts,  tenoient  en  allarmes,  ôc  défoloient 
tout  le  païs. 

Il  eft  vrai  qu'on  n'étoit  guéres  plus  d'accord  fur  le  fiegc 
de  quelqu'une  des  places  prifes  par  les  Efpagnols  ,  que  fur 

Fij 
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«uiu — L^— '  la  réfolution  de  porter  la  guerre  dans  leur  païs.  Quelques- 
HenkiIV.    ^i^g  prétendoient  que  dans  la  première  chaleur  il  falloir 

ÎI!!l —  aiïiéger  Cambrai  même ,  avant  que  les  Efpagnols  euffent 

réparé  les  brèches  faites  durant  le  fiege  ,  ôc  s'y  fuflent  en- 
tièrement établis.  Mais  l'armée  du  Roi  étoit  trop  peu  nom- 
breufe  ,  pour  afliéger  une  place  d'une  fi  vafte  enceinte  & 
pourvue  d'une  grofTe  garnifon,  ce  qui  fuffifoit  pour  faire 
abandonner  ce  delTein,  D'autres  confeilloient  d'aller  à 
Dourlens  ,  afin  de  fuivre  la  même  voie  que  les  Efpagnols 
avoient  prife  ,  pour  reflerrer  Cambrai.  Mais  la  force  de  la 
place  &  la  vigilance  avec  laquelle  la  gardoit  Hernando 
Telles  Portocarrero ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  firent 
rejetter  cet  avis.  On  s'en  tint  à  celui  du  Maréchal  de  Bi- 
ron  &  de  S.  Luc  qui  avoir  joint  l'armée  pour  y  exercer  la 

Il  fe  déter-  (^{^^       ^    Grand-Maître  de  rArtillerie ,  vacante  par  la  dé- 
mine pour  le       .  „^      ,      ,      „    .    ,  \         .    I     Ti    •  •       T  J        1 

fiege  de  La     miifion  de  la  Guiche  ,  a  qui  le  Koi  venoit  d  accorder  le 
f^e.  Gouvernement  de  Lyon.  Ces  deux  Généraux  confeiilerent 

le  fiege  de  La  Fere ,  place  extrêmement  importante,  mais 
tellement  enfermée  par  un  marais  qui  l'environne, qu'on  ne 
peut  en  approcher  que  par  deux  chauffées  Ils  repréfentoient 
qu'en  fermant  chacune  de  ces  avenues  par  un  fort  ,  on 
pouvoit  afliéger  &  refferrer  cette  ville  avec  un  petit  nom- 
bre de  troupes  ,  &  que  les  ennemis  ne  pouvant  y  jetter 
des  vivres ,  on  la  prendroit  aifément  ,  plutôt  par  un  fim- 
ple  blocus  &  par  famine  ,  que  par  un  fiege  en  forme.  Le 
Koi  réfolu  de  s'en  tenir  à  ce  projet ,  raflembla  les  troupes 
qui  étoient  répandues  dans  la  Province  ,  &  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes  de  pied  &  de  douze  cens  chevaux  ,  il 
s'approcha  de  La  Fere  le  huit  de  Novembre.  Il  s'empara 
d'abord  des  avenues  &  des  deux  chauffées  du  marais  ,  ôc 
employa  les  païfans  des  environs  à  élever  en  peu  de  jours 
deux  forts,  dans  chacun  defquels  il  pofta  mille  fantaffms, 
avec  un  nombre  de  canons  convenables ,  &  ferma  ainfi 
abfolument  tous  les  paffages  qui  conduifoient  à  la  ville. 
Le  relie  de  l'Infanterie ,  à  caufe  de  la  mauvaife  faifon  ,  fe 
cantonna  dans  un  gros  village  fur  le  bord  du  marais  ,  &  la 
Cavalerie  pour  être  prête  à  s'oppofer  au  fecours,  prit  polie 
dans  les  hameaux  ,  qui  font  au  Nord ,  &  qui  regardent  la 
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Flandres.  Dom  Alvar  Ozorio  ,  vieux  Officier  fort  expéri-  '  ^ 

mente  ,  commandoit  dans  La  Fere  ,  le  Vice-Sdnéchal  de    "^^j!!,"//* 

Montelimar  à  qui  le  Duc  de  Mayenne  avoit  conHé  cette  — — • 

place ,  l'ayant  peu  à  peu  cédée  aux  Efpagnols  ,  en  Ce  réfer- 
vant  feulemerît  le  titre  de  Comte  de  La  Fere  &  les  reve- 
nus de  la  ville ,  avec  d'autres  récompenfes  que  d'abord 
l'Archiduc  Erneft  &  enfuite  le  Comte  de  Fuentes  lui 
avoient  accordées  avec  profufion.  La  ville  étoit  abondam- 
ment pourvue  de  munitions  de  guerre,  dépofées  en  ce 
lieu  par  toutes  les  armées  Efpagnoles ,  qui  dans  ces  der- 
niers temps  étoient  entrées  en  France.  La  gamifon  com- 
pofée  d'Efpagnols  ,  d'Italiens  &  d'Allemands  étoit  fuffilan- 
te  ,  &  même  plus  forte  qu'il  ne  falloit  pour  la  défendre  ; 
mais  ce  grand  nombre  de  troupes  augmentoit  la  difette 
des  vivres ,  qui  étoient  en  petite  quantité  dans  la  place. 
La  promptitude  du  Roi  à  former  le  liege  ne  leur  avoit  pas 
permis  d'en  raîlémbler,  &  fitôt  que  les  forts  furent  ache- 
vés ôc  les  palTages  fermés  des  deux  côtés ,  les  aJTiegés  com- 
mencèrent dès  les  premiers  jours  à  fe  fentir  vivement  de 
la  difette. 

Vers  ce  tems-là ,  le  Cardinal  Albert  d'Autriche  ,  nom-  y^.iLmd'Au-' 
mé  par  le  Roi  Catholique  Gouverneur  des  Provinces  de  "iche  arrive 
Flandres,  étoit  arrivé  à  Bruxelles.  Le  Comte  de  Fuentes  p^"' g^"^^";- 
lui  remit  le  Gouvernement  &  l'armée  ,  &  l'Archiduc  pen-  Bm, 
fa  aux  moyens  de  foùtenir  ce  degré  de  gloire  &  de  prof- 
perité ,  où  fon  prédéceiTeur  s'étoit  élevé  dans  l'efpace  de 
quelques  mois  par  fes  exploits  ôc  fes  viiSloircs.  Informé  de 
la  difette  des  vivres  dans  La  Fere  ,  par  les  lettres  réitérées 
de  Dom  Alvar  dès  les  premiers  jours  du  fiege ,  il  réfolut 
avant  toute  autre  chofe ,  de  prendre  des  mefures  pour  fé- 
courir  cette  place.  Il  étoit  néanmoins  difficile  d'exécuter 
cette  dernière  réfolution.  L'armée  épuifée  des  fatigues  de 
la  dernière  campagne  ,  étoit  éparfe  dans  les  garnifons.  Le 
défaut  de  paye  y  avoit  caufé  plufieurs  féditions.  La  Cava- 
lerie Italienne  s'étoit  mutinée  de  nouveau ,  ôc  emparée  de 
Liramont ,  le  régiment  Sicilien  de  Gafton  Spinola  en  avoit 
fait  de  même.  D'un  autre  côté  ,  deux  régimens  Efpagnols 
s'étoient  également  révoltés  ôc  logés  à  difcrétion  dans  des 


Henui  IV. 
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Réduâion  de 
Marfeille. 
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poftes  avantageux ,  &  les  Wallons ,  fans  fe  mutiner  ou- 
vertement ,  refufoient  de  fortir  de  leurs  quartiers  ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  payât  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  Il  falloit  du 
temps  avant  que  les  Banquiers  fournirent  les  fonds  que 
le  Cardinal  avoir  à  tirer  fur  eux,  &  qu'avec  cet  argent  on 
payât  les  troupes  ,  Ôc  l'on  y  rétablit  la  difcipline.  Ainfi  il 
n'étoit  pas  poifible  de  former  un  corps  d'armée,  pour  fé- 
courir  La  Fere ,  ni  pour  toute  autre  entreprife.  Outre  cela 
les  pluyes  &  d'autres  inconvéniens  rendoient  la  faifon  (i 
fàcheufe  ,  qu'il  étoit  prefque  impolTible  de  penfer  à  faire 
marcher  avant  le  Printemps  ,  les  troupes  ,  l'artillerie  &  les 
autres  attirails  de  guerre.  D'ailleurs  il  ne  falloit  pas  mê- 
me fonger  à  entrer  fur  le  pais  ennemi ,  ou  pour  mieux  di- 
re dans  le  centre  dune  Province  ennemie  ,'dansun  temps, 
où  non-feulement  la  campagne  ne  fourniffoit  rien  pour  la 
fubfirtance  des  hommes  &  des  chevaux  ,  mais  où  les  ré- 
coltes paflTées  étoient  entièrement  confumées  par  la  guer- 
re qui  avoir  déjà  ruiné  le  pais.  Il  eut  été  trop  difficile  de 
faire  fubfifter  l'armée ,  &  de  ne  pas  l'expofer  à  une  défaite  , 
vu  l'adivité  du  Roi  de  France.  Ces  obftacles  grolTifToient 
encore  aux  yeux  du  Cardinal ,  qui  n'étoit  point  accoutumé 
aux  hazards  de  la  guerre.  Ainli  après  avoir  balancé  long- 
temps ,  on  arrêta  dans  fon  confeil ,  que  Nicolas  Bafti  paf- 
feroit  en  Picardie ,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  Légè- 
re, pour  tenter  de  jetter  dans  La  Fere  quelques  vivres, 
au  moyen  defquels  les  alliegés  puffent  tenir ,  jufqu'à  ce 
qu'une  faifon  plus  favorable  &  l'état  des  affaires  de  Flan- 
dres permiffent  à  l'Archiduc  de  les  fécourir  avec  toutes  fes 
forces. 

Ce  fut  dans  ces  délibérations  que  fe  termina  l'année 
ijpf  ,  laiffant  pour  le  cours  de  1  année  fuivante  matière 
à  une  guerre  vivement  allumée  &  à  de  fanglans  combats. 
Le  commencement  de  l'année  i  jp5  fut  lignalé  par  le  re- 
couvrement de  Marfeille,  port  très -important ,  fitué  en 
Provence  fur  les  côtes  de  la  Mediterannée.  Les  Habitans 
de  cette  ville,  opulente  par  fon  commerce  &  très -peu- 
plée, jouiiTent  de  plufieurs  privilèges  &  exemptions,  qu'ils 
ont  obtenus  dans  le  temps  qu'ils  étoient  foumis  aux  Com- 
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tes  de  Provence  ,  &  qui  leur  ont  été  amplement  confir-  .  '    "j 

mes  ,  depuis  qu'ils  ont  pafTé  fous  la  domination  de  la  Cou-     ^'^^^«■iiV. 

ronne  de  France.  Un  des  principaux  de  ces  privilèges  ell ^^ 

que  les  Habitans  élifent  entr'eux  un  Conful,  qui  avec  un 
Lieutenant  qu'il  fe  choifit  lui-même ,  gouverne  les  affaires 
de  la  ville  ,  a  en  fa  difpofition  les  clefs  des  portes ,  &  eft 
chargé  de  la  défenfe  ,  tant  de  la  ville  ,  que  du  port.  Les 
Marfeillois  ont  toujours  confervé  avec  la  vivacité  naturel- 
le à  leur  caraftere  ôc  au  climat,  cette  prérogative  qui  a 
quelque  apparence  de  liberté  ,  plutôt  que  d'une  entière 
fujettion,  en  n'admettant  aucune  garnifon  ,  6c  fe  gouver- 
nant de  la  manière  la  plus  convenable  à  des  Négocians  ôc 
à  des  Marins ,  deux  fortes  de  gens  dont  la  ville  eft  pref- 
que  toute  compofée.  Au  commencement  des  troubles  de 
la  Ligue  ,  Marfeille  en  embraffa  le  parti ,  par  l'autorité  de 
De  Vins  qui  avoit  gagné  le  Conful  &  le  Lieutenant.  Elle 
fut  à  la  vérité  la  première  à  ouvrir  fes  portes  au  Duc  de 
Savoye  ,  à  finftigation  de  la  Comteffe  de  Saulx.  Mais  peu 
de  temps  après,  elle  les  lui  avoit  fermées,  dans  la  crainte 
de  perdre  fa  liberté  ,  &  quoique  pour  fa  fureté ,  elle  eut 
fouvent  appelle  à  fon  fecours  le  Comte  de  Carfes  &  le 
Marquis  de  Villars ,  elle  fe  gouverna  néanmoins  toujours 
elle-même  ,  &  demeura  affranchie  de  toute  domination 
Etrangère.  Il  eft  vrai  que  ,  dès  le  commencement  de  la 
guerre  ,  elle  avoit  élu  pour  Conful ,  Charles  Cazaux  ,  qui 
s  etoit  donné  pour  Lieutenant  Louis  d'Aix.  Ces  deux  hom- 
mes d'un  génie  pénétrant  ôc  d'un  caraûere  audacieux  ÔC 
féroce  ,  vécurent  en  fi  bonne  intelligence  ,  ôc  acquirent 
tant  de  crédit  auprès  du  peuple  ,  que  confervant  leurs  Char- 
ges durant  plufieurs  années  ;  fans  fe  laifTer  nommer  de  Suc- 
ceifeurs,  ils  s'étoient  pour  ainfi  dire  rendus  maîtres  de  la 
ville,  où  ils  dominoient  à  leur  gré.  Mais  la  décadence  des 
affaires  de  la  Ligue  obligeant  chacun  de  pourvoir  à  fes  in- 
térêts ,  Cazaux  ôc  Louis  d'Aix ,  qui  fe  fentoient  enviés  ôc 
haïs  de  la  plupart  des  Habitans,  ôc  qui  craignoient  d  être 
punis  d'une  infinité  de  crimes  qu'ils  avoient  commis ,  pour 
fe  maintenit  dans  le  Gouvernement ,  fongerent  à  s'atta- 
cher aux  Efpagnols  ,  ôc  entretinrent  des  intelligences  à  la 
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Cour  d'Efpagne  ,  pour  livrer  Marfeille  au  Roi  Catho- 
lique. Cette  place  étoit  très-importante  &  fort  à  la  bien- 
fe'ance  de  fes  Etats,  par  fa  grandeur,  fa  force  ,  f a  richefle 
ôc  fa  fituation.  Philippe  II.  ordonna  donc  à  Charles  Doria 
de  pafler  de  Gênes  dans  le  port  de  Marfeille  avec  dix  ga- 
lères bien  armées,  fous  prétexte  daller  de  là  en  Efpagne, 
ôc  d'y  foûtenir  la  puilTance  &  les  entreprifes  du  Conful  6c 
de  fon  Lieutenant ,  afin  qu'appuyés  de  fes  forces  ,  ils  puf- 
fent  plus  aifé.ment  engager  par  addreiïe  le  peuple  à  fefou- 
mettre  à  la  domination  Espagnole.  Doria  exécuta  promp- 
tement  ces  ordres,  ôc  prit  ii  bien  fes  mefures,  que  le  Roi 
d'Efpagne  étoit  fur  le  point  de  venir  à  bout  de  fon  projet, 
d'autant  plus  qu'on  coloroit  cette  entreprife  du  prétexte  de 
différens  droits ,  que  l'on  attribuoit  à  l'Infante  fur  le  Comté 
de  Provence  en  particulier ,  fans  préjudice  de  ceux  qu'elle 
avoir  ,  difoit-on  ,  fur  la  Couronne  de  France. 

Le  Roi  de  France  conçut  de  l'ombrage  des  grandes  le- 
vées que  l'on  faifoit  en  Efpagne  ôc  en  Italie.  Jl  craignit 
que  l'ufurpation  de  Marfeille  ne  fut  le  but  de  l'armée  na- 
vale qu'on  équipoit  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne  ,  ôc  que 
ce  ne  fut  pour  le  mêm.e  fujet  que  le  Comte  de  Fuentes  ôc 
le  Duc  de  Paftrana  {a)  qui  avoient  quitté  la  Flandres,  s'ar- 
rêtoient  à  Gênes.  Fort  inquiet ,  ôc  ne  pouvant  fe  porter  en 
Provence ,  il  chargeât  d'Offat  d'en  faire  des  plaintes  au  Pa- 
pe ,  &  de  lui  remontrer  que  fi  l'on  ne  paroit  ce  coup  ,  il 
ieroit  abfolument  forcé  d'appeller  à  fon  fecours  la  flotte 
des  Turcs  dans  la  Méditerannée.  D'Oflat  s'acquita  ponc- 
tuellement de  la  commiiTion.  Le  Pape  frappé  ôc  pâliffant 
foit  d'effroi ,  foit  de  colère ,  lui  répondit  auffi  vivement  de 
fon  côté.  Mais  l'Ambaffadeur  ayant  ajouté  que  fi  Marfeille 
ôc  les  autres  villes  de  Provence  tomboient  entre  les  mains 


(a)  Ce  Duc  qui  commandoit  en  Flan- 
dres la  Cavalerie  Efpagnole  fous  le 
Comte  de  Fuentes ,  tomba  malade  en 
l59î,à  la  prife  de  Clery ,  petite  ville 


à  Gênes  avec  le  Comte  de  Fuentes  fur 
la  fin  de  cette  année  ou  au  commen- 
cement de  la  fuivante  ,  temps  auquel  il 
paroit  que  le  Comte  de  Fuentes  remit 


du  Cam.brefis  ,  &  s'étant  faittranfporter ,  le  Gouvernement  des  l'ais-cas  a  1  Ar 
à  Bruxelles,  il  y  mourut  au  bout  de  cliiduc  Albert.  De  T/io«,  LiV.CX//,  &• 
qijelques  mois.  Une  pouvoit  donc  être  |  Li»',  CXVl, 

des 
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des  Efpagnols ,  il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  Avignon  & 
le  pais  que  le  S.  Siège  poffedoit  en  France.  Le  Pape  lui 
promit  de  travailler  à  détourner  le  Roi  dEfpagne  de  cette 
entreprife.  Les  plaintes  du  Roi  turent  appuyées  par  les 
bons  offices  des  Ambalîadeurs  de  Venife  ôc  de  Tofcane  , 
qui  craignoient  qu'une  place  &  un  port  de  cette  impor- 
tance ,  qui  domine  fur  1  Italie  ,  n'accruffent  encore  les  for- 
ces de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  Pape  après  avoir  plu- 
lieurs  fois  penfé  à  cette  afiaire  ,  ne  trouvant  point  d'autre 
expédient ,  imagina  de  faire  palfer  à  Marfeille  le  Cardinal 
de  Joyeufe  qui  retournoit  en  France  ,  pour  propofer  de  fa 
part  à  Cazaux  les  moyens  qu'il  jugeroit  les  plus  propres 
pour  le  détourner  de  fon  deffein.  Le  Cardinal  s'acquitta 
de  cette  commiflion ,  mais  il  ne  gagna  prefque  rien  fut 
l'efprit  de  Cazaux,  homme  Her  &  beaucoup  plus  hardi  que 
prudent.  Le  Sénat  de  Venife  &  le  Grand  Duc  penferent 
,donc  à  employer  des  moyens  plus  efficaces  pour  s'oppofer 
à  cette  entreprife ,  ôc  le  Pape  ne  s'éloigna  point  de  leurs 
vues.  Mais  le  bonheur  du  Roi ,  ou  la  valeur  &;  l'adivité 
de  fes  Généraux  le  délivrèrent  de  cet  embarras. 

Il  venoit  de  conférer  le  Gouvernement  de  Provence  au 
Duc  de  Guife  ,  &  pour  y  accélérer  les  affaires  à  leur  vé- 
ritable fin  ,  il  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant  Lefdiguieres. 
Quoiqu'ils  fuft'ent  peu  d'accord ,  à  caufe  de  la  différence 
de  Religion  ôc  des  anciennes  querelles  de  parti,  ils  fe  réu- 
nirent néanmoins  contre  le  Duc  d'Epernon ,  qui  préten- 
dant que  le  Gouvernement  de  Provence  lui  appartenoit  lé- 
gitimement ,  employoit  toutes  fes  forces  ôc  fon  adreffe , 
pour  s'en  mettre- en  poffeffion  ,  ôc  en  chaffer  les  Royaliftes 
aufu-bien  que  les  Ligueurs.  Le  Roi  qui  fouhaitoit  qu'on 
forçât  ce  Duc  en  quelque  manière  ,  à  abandonner  ce  qu'il 
y  poffedoit ,  en  le  dédommageant  néanmoins  par  d'autres 
Gouvernemens  ,  dans  quelqu'autre  partie  du  Royaume  , 
avoit  choifi  le  Duc  de  Guife,  comme  fon  ancien  rival, 
ôc  Lefdiguieres ,  comme  fon  nouvel  ôc  ardent  ennemi , 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  Provence.  Cette  réfolu- 
tion  étoit  encore  fondée  fur  d'autres  fins  ôc  fur  des  motifs 
plus  éloignés.  Le  Duc  de  (Suife  s'étoit  depuis  peu  foumis 

Tome  i/^'.  G 
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•'""•^--.^niss.  au  Roi ,  à  condition  d'avoir  le  Gouvernement  de  Pro- 
HfNR.1  IV.     yçnce  ,  païs  fur  lequel  la  Maifon  de  Lorraine  prétendoit 


avoir  des  droits ,  comme  ifTue  de  celle  d'Anjou.  Le  Roi 
jugea  à  propos,  pour  s'en  affurer  ,  de  lui  donner  en  qualité 
de  Lieutenant  ,  un  homme  d'une  fidélité  à  l'épreuve  ,  & 
d'ailleurs  capable  par  fa  prudence  ôc  fa  valeur  de  traverfer 
toutes  les  entreprifes ,  que  pourroit  tenter  le  Duc  dans  un 
païs  ,  où  les  efprits  étoient  fi  divifés  ,  ôc  où  lui-même  n'é- 
toit  pas  en  trop  bonne  intelligence  avec  Lefdiguieres.  A 
ces  confidérations  s'en  joignoit  encore  une  autre  fort  im- 
portante :  c'eft  que  Lefdiguieres  &  le  Colonel  Alfonfe 
Corfe  j  commandans  tous  deux  dans  le  Dauphiné ,  s'ac- 
cordoient  afl'ez  mal ,  &  fe  croifoient  dans  le  fervice ,  au 
préjudice  des  intérêts  du  Roi,  ce  qui  détermina  ce  Prince 
à  leur  ôter  tout  fujet  de  difcorde  ,  en  envoyant  Lefdiguie- 
res en  Provence  ,  &  nommant  le  Colonel  Alfonfe  ,  Lieu- 
tenant du  Prince  de  Conti ,  auquel  il  venoit  de  donner  le 
Gouvernement  du  Dauph'né. 

Le  Duc  de  Guife,  quoiqu'il  n'eut  que  de  bonnes  inten- 
tions ôc  des  vues  droites  ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  la 
Provence  ,  que  ,  foit  par  mécontentement  de  ce  qu'on  lui 
avoit  donné  pour  Lieutenant  un  homme  fi  accrédité  ôc 
Calvinifte  ,  foit  qu'il  défirât  que  tout  ce  qu'on  alloit  entre- 
prendre contre  le  Duc  d'Epernon,  fe  fit  au  nom  ôc  parle 
moyen  de  Lefdiguieres ,  de  peur  de  compromettre  fon  au- 
torité de  Gouverneur,  il  chargea  fon  Lieutenant  de  chalTer 
de  plufieurs  villes  les  garnifons  qu'y  avoit  mifes  le  Duc 
d'Epernon.  Pour  lui  il  fe  rendit  à  Àix  ,  ôc  tourna  toutes 
fes  vues  au  recouvrement  de  Marfeille  ,  comme  à  l'entre- 
prife  la  plus  importante,  ôc  dont  il  ne  vouloit  partager  la 
gloire  avec  perfonne.  Après  avoir  tenté  inutilement  [a)  d'y 


(a)  M.  <3e  Thou  afTure  néanmoins  po- 1  tenoit  des  liaifons  très-étroites  avec  ii- 
fitivement  qi'.e  ce  fxirent  les  bannis  de  !  bertat ,  il  s'aboucha  avec  lui ,  &  con- 
iWarfeille  qui  folliciterent  avec  ardeur  I  certa  les -mefijres  de  la  furprife  de  Mar- 
ie Duc  de  Guife  de  prévenir  le  delTein  ,  feille  ,  tant  avec  le  Duc  de  Guife  qu'ai- 


qu'avoit  CazauJt  de  livrer  cette  ville 
aux  Efpagnols.  Un  d'entre  ces  batinis , 
ifommé  Buffet  &  Jurifconfulte ,  entre- 


vec  Lihcrtat  lui-même.  Voje^  cet  Hijla~ 
T^n,  Liv.  CXVI. 
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former  des  intelligences  par  le  moyen  de  ceux  qui  en 
avoient  été  bannis ,  il  vint  enfin  à  bout  de  gagner  le  Ca-  Henri  iv. 
pitaine  Pierre  Libertat ,  Corfe  d'origine,  mais  né  &  éle- 
vé à  Marfeille  ,  dont  il  gardoit  une  des  portes  avec  quel- 
ques fantadins.  Quelques-uns  de  ceux  qui  en  avoient  été 
chaires ,  y  étant  entrés  incognito ,  ameutèrent  en  fecret  le 
peuple  qui  déteftoit  la  tyrannie  de  Cazaux ,  ôc  craignoitde 
tomber  fous  le  joug  des  Efpagnols.  Ils  convinrent  que  le 
dix-huit  de  Février,  le  Duc  de  Guife  fe  trouveroit  au 
point  du  jour  avec  un  corps  nombreux  de  Cavalerie  ôc 
d'Infanterie  dans  un  village  voifin  ,  d'où  à  certains  fignaux 
que  lui  feroient  les  conjurés  ,  il  s'approcheroit  de  la  porte 
Royale,  qu'on  lui  ouvriroit  ôc  à  toutes  fes  troupes. 

Le  Duc  raffembla  tout  ce'qu'il  en  avoit  dans  la  Province, 
excepté  celles  de  Lefdiguieres  ,  auquel  il  cacha  fon  deflein  , 
de  peur  qu'il  n'en  partageât  la  gloire ,  ôc  feignit  d'aller 
affiéger  une  ville  à  cinq  lieues  de  Marfeille. Tandis  que  tous 
les  efprits  éfoient  occupés  de  ce  côté-là  ,  il  changea  tout 
d'un  coup  de  route  ,  le  foir  qui  précédoit  le  jour  marqué ,  ôc 
prit  celle  de  Marfeille.  Quoiqu'il  marchât  pendant  une  nuit 
très-obfcure  ,  dans  des  lieux  difficiles  ôc  pleins  de  boue  ,  ôc 
par  une  pluye  continuelle  ,  il  fit  néanmoins  fi  grande  di- 
ligence ,  qu'il  arriva  le  lendemain  matin  ,  comme  on  en 
étoit  convenu  ,  auprès  de  quelques  maifons  voifines  d'une 
Eglife,  dédiée  à  S.  Julien,  pour  y  attendre  de  quel  coté 
on  lui  donneroit  les  fignaux.  Les  Conjurés  craignant  que 
le  mauvais  temps  n'eut  arrêté  le  Duc  dans  fa  marche,  fi- 
rent fortir  quelques-uns  de  leurs  foldats  pour  faire  la  ron- 
de au  dehors,  fuivant  l'ufage,  ôc  s'afTurer  en  eïïet  de  fou 
arrivée.  Ceux-ci  revinrent  précipitament  fur  leurs  pas  ,  ôc 
rapportèrent  qu'ils  avoient  apperçu  des  troupes  auprès  de 
S.  Julien.  Louis  d'Aix  qui  un  moment  auparavant  étoit  ve- 
nu à  cette  porte  ,  ayant  fait  donner  au  Conful  avis  de  cet- 
te découverte  ,  fortit  avec  vingt  hommes  affidés ,  pour  re- 
connoître  par  lui-même  la  vérité  du  rapport  des  foldats. 
Lorfqu'il  fut  forti  par  le  guichet ,  les  conjurés  baifferent  la 
herfe.  Le  Conful  ne  tarda  point  à  venir ,  ôc  étant  entré  dans 
le  corps-de-garde,  il   interrogea  les  foldats  fur  ce  qu  ils 

Gij 
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•-  avoient  vu  ;  mais  dans  ce  moment  Pierre  Libertat  &  qua- 
tre de  fes  compagnons  l'attaquèrent  brufquement ,  le  blef- 
-  ferent  d'abord  d'un  grand  coup  de  pertuifanne  ,  &  le  tuè- 
rent enfuite  à  coup  de  poignard.  Ce  coup  de  main  ayant 
réufTi    heureufement  ,   &  toute  la  garde   fuivant   volon- 
tiers l'intention  &  le  parti  de  fon  Capitaine  ,  on  lit  avec 
des  feux  des   fignaux  au  Duc   de  Guife  ,  qui  s'avançant 
vers    la  porte  ,   rencontra  Louis   d'Aix  ,   &  le  mit  fans 
peine  en  déroute.  Ce  Lieutenant  bleflé  &  pourfuivi  ,  ayant 
trouvé  ,  en  s'enfuyant ,  la  porte  fermée  &  bien  gardée  ,  fut 
contraint  de  fe  fauver  dans  le  foffé  ,  d'où  gagnant  le  port 
qui  étoit  proche  ,  &  montant  fur  les  murs  à  l'aide  d  une 
échelle  ,  il  fe  retira  au  bout  de  la  ville ,  en  faifant  pren- 
dre les  armes  à  tous  fes  partifans  avec  Fabio  Cazaux  ,  fils 
du  Conful  qui  venoit  d'être  tué.  Il  raflembla  plus  de  joo 
hommes  armés, &  marcha  à  leur  tête  en  tumulte  pour  repren- 
dre la  porte  ,  mais  on  l'avoit  déjà  ouverte  au  Duc  de  Gui- 
fe qui  étoit  entré  avec  toutes  fes  troupes.  D'un  autre  côté 
les  bannis  ,  en  exhortant  le  peuple  à  recouvrer  fa  liberté  , 
avoient  foulevé  toute  la  ville.  Après  une  demi-heure  de 
combat  à  l'entrée  de  la  rue  qui  conduit  droit  à  la  porte 
Royale,  le  bruit  de  ceux  qui  crioient  Vive  le  Roi,  vi- 
vent LES  Fleurs  de  Lys  ,  croiffant  toujours ,  le  Lieute- 
nant ôc  Cazaux  craignant  d  être  enveloppés ,  fe  retirèrent 
dans  l'Hôtel  de  Ville.  Le  Duc   de  Guife,. intrépide  à  la 
tête  des  fiens  ,  malgré  les  moufquetades  ^  les  pierres ,  les 
pièces  de  bois  &  les  feux  d'artifice  qu'on  faifoit  pleuvoir 
de  toutes  parts  fur  lui ,  les  y  prefiTa  fi  vivement  ^  que  ne 
pouvant  plus  tenir,  ils  s'enfuirent  en  fecret ,  &  traverfant 
le  port  dans  une  chaloupe,  ils  fe  retirèrent  l'un  dans  l'E- 
glife  de  Ste  Marie,  ôc  1  autre  dans  l'ALbaye  de  S.  Vidor, 
&  tous  leurs  gens  quiétoient  demeurés  fans  fecours,  furent 
en  peu  de  temps  {a)  taillés  en  pièces. 


Ça)  Le  Prcfident  Bernard  à  la  tête  d'un  ■  Après  quelques  coups  d'arquebufe  tirés 
grand  nombre  d'H.ibitans  aftciftionnés .  de  part  &  d'autre  ;  ces  deux  Icéiérats  s'é- 
au  Roi  ,  alla  attaquer  Louis  d'Aix  &  j  vaderent  fur  une  barque  en  promettant 
Cazaux  le  fils   dans  1  Hôtel  de  Ville,   à  leurs  gens  qu'ils  ulloient  leur  amener 
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Tous  les  habitans  ayant  pris  1  echarpe  blai'iche  ,  étoient 
déjà  accourus  auprès  du  Duc  de  Guife  ,  qui  ,  fans 
perdre  un  moment ,  attaqua  ôc  emporta  aifément  le  fort 
de  S.  Jean  &  celui  du  Cap  de  More  fitués  fur  la  mer, 
&  avec  le  canon  defquels  il  commença  à  foudroyer  les  ga- 
lères de  Doria  ,  qui  s  étoient  avancées  à  l'embouchure  du 
port.  Il  caufa  beaucoup  de  défordre  6c  de  confternation 
dans  ces  galères  ;  mais  Doria  qui  s'étoit  prudemment  éloi- 
gné des  forts  ,  &  qui  dès  le  commencement  du  tumulte  , 
avoit  fait  embarquer  tous  fes  foldats ,  fe  retira  heureufe- 
jnent  fans  perte ,  &  s'éloigna  de  la  ville  en  gagnant  la  plei- 
ne mer.  Le  Duc  de  Guife  victorieux  de  toutes  parts ,  em- 
ploya le  refte  de  la  journée  à  empêcher  que  la  ville  ne 
fouffrit  aucun  préjudice  de  toute  cette  émeute ,  &  ayant 
logé  fes  troupes  dans  les  principaux  portes,  il  s'empara 
d'autant  plus  aifément  de  toute  la  place  ,  qu'il  s'étoit  ac- 
quis l'affection  des  Marfeillois,  &  par  fon  intrépidité  dans 
le  combat  &  par  fon  attention  à  appaifer  le  tumulte.  Le 
lendemain  Louis  d'Aix  &  Fabio  Cazaux  fe  rendirent ,  à 
condition  qu'on  leur  permettroit  de  fe  retirer  librement  à 
Gênes  avec  leurs  biens  ,  fans  qu'on  put  infliger  à  leurs  adhé- 
rans  d'autre  peine  que  celle  du  banniffement.  Ainfi  la  ville 
fut  délivrée  de  leur  tyrannie  ,  &  rentra  abfolument  fotis 
l'obéilfance  du  Roi.  Ce  fut  une  conquête  très-importante 
que  la  réduction  de  cette  place ,  l'un  des  principaux  ports 
de  la  Méditerrannée  &  le  centre  du  commerce  de  plufieurs 
Nations.  Elle  arriva  d'autant  plus  à  propos  dans  cette  cir- 
conftance  ,  que  les  Efpagnols  y  avoient  déjà  pris  pied  , 
&  que  fi  avec  le  temps  ils  s'y  étoient  affermis,  il  eut  été 


dufecours.  Ceux-ci  effrayes  fe  jetterent   Guife  ne  fe  trouva  point  en  perfonne 


les  uns  fur  des  barques  &  les  autres  dans 
lavilIe.Ceux  qui  relièrent, pour  c-viter  le 
danger  prefTant  qui  les  menaçoit ,  pri- 


à  l'attaque  de  l'Hôtel  de  Ville.  Il  n'en- 
tra même  dans  Marfeille  qu'affez  long- 
temps après ,  &  lorfque  le  même  Pré/i- 


rent  le  parti  de  crier  vive  le  Roi  ,  vive  ■  dent  Bernard  eut   diffipé   un  corps    de 
la  liberté.     On   leur   promit   en    eft'et   troupes  d'environ  mille  hommes  ,  poC- 
la  vie  ,  la  libfrté&  leur  grâce.  Ils  ne  !  té  proche  de  la  tour  ou  du  Château  de 
furent  donc   point  taillés  en   pièces  ,  1  S.  Jean.  DeTkm  ,Liv.CXVl, 
comme  le  prétend  Daviia.  Le  Duc  de  ' 
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=î==5!^  extrêmement  difficile  de  les  en  chafler ,  à  caufe  de  la  pro- 
^^^l^J'    xi  mité  des  autres  Etats  du  Roi  Catholique. 


Tandis  qu'on  travailloit  à  réduire  la  Provence ,  les  Ef- 
L'ArchiJuc  pagnols  afliegés  dans  La  Fere  ,  fouffroient  extrêmement  de 
IzsbIIï  aufe-  ^^  difette.  Nicolas  Bafti ,  chargé  par  l'Archiduc  de  les  fé- 
cours  de  La     courir ,  s'étant  rendu  à  Douay ,  cherchoit  tous  les  expédiens 
Fere,  imaginables  ,   pour  jetter  dans  cette  place  une  certaine 

quantité  de  vivres.  Tous  les  partis  lui  fembloient  difficiles. 
Outre  que  la  Cavalerie  du  Roi  battoit  les  chemins  avec 
la  dernière  exaditude,  les  deux  feules  étroites  avenues  qui 
conduifoient  à  la  ville  ,  étoient  tellement  mafquées  par  les 
forts,  qu'il  n'y  avoit  nulle  efperance  de  forcer  ce  paffage. 
Néanmoins  comme  la  nécelîité  preflbit ,  il  fit  avertir  Al- 
var  Ozorio  de  tenir  prêts  de  petits  batteaux,  pour  fortir 
de  la  place  au  fignal  qu'il  lui  donneroit ,  &  s'approcher 
des  bords  du  marais ,  afin  de  recevoir  les  fecours ,  qu'il 
tenteroit  de  lui  mener  jufques-là.  Cet  avis  étant  heureu- 
fement  arrivé  à  La  Fere  ,  on  convint  de  l'endroit,  où  l'on 
fe  rencontreroit ,  6c  Bafti  fortant  de  Douai  avec  fix  cens 
chevaux  ,  fe   rendit  de  nuit  au  Câtelet,  où  il  fit  tenir  les 
portes  fermées  ,  de  peur  qu'on  informât  les  François  de 
fa  marche.  Il  fit  prendre  ce  jour  à  chacun  de  fes  gens  un 
petit  fac  de  farine  en  croupe  ôc  un  paquet  de  mèches  d'ar- 
quebufe ,  dont  les  afiTiegés  manquoient  auffi.  Il  partit  fur 
la  brune,  paffa  la  rivière  de  Somme,  &  prit  la  route  de 
S.  Quentin,  Ayant  laifTé  cette  yille  à  droite ,  il  marcha  avec 
tant  de  diligence ,  que  le  feize  de  Mars  au  matin ,  il  arri' 
va  proche  des  quartiers  de  la  Cavalerie  du  Roi ,  qui  aver- 
tie par  quelques  coups  de  fufil  ,  que  tirèrent  les  Vede- 
tes  ,  fonna  l'allarme  de  toutes  parts  ,  perfuadée  que  les  en- 
nemis n'étoientpas  loin  ,  &  vouloient  jetter  du  fecours  dans 
La  Fere.  Mais  un  brouillard  épais  ,  qui  s'éleva  heureufe- 
ment  au  point  du  jour,  favorifa  fi  bien  le  deifein  de  Bafti, 
que  les  corps  de  garde  des  Royaliftes ,  qui  couroient  éga- 
lement aux  armes  de  tous  côtés,  ne  purent  difcerner  plei- 
nement par  où  venoient  les  Efpagnols.  Tandis  qu'ils  s'at- 
tachoient  avec  précaution  à  les  découvrir  &  à  les  recon- 
noître ,  Bafti  paflant  entre  le  quartier  des  Réîtres  &  celui 


1^96. 
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du  Duc  de  Bouillon ,  gagna  les  bords  du  marais  proche  du 
lit  de  la  rivière ,  6c  ayant  trouvé  Ozorio  qui  i'attendoit  ^^nri  iv. 
avec  fes  petits  batteaux  prêts  à  recevoir  le  fecours  ,  il  y  fit 
promptenient  décharger  les  farines  &  les  mèches  ,  &  tour- 
na bride  avec  la  même  atlivité,  dès  qu'il  vit  que  la  Cava- 
lerie Franiçoife  &  Allemande ,  qui  avoir  eu  connoiiïance 
de  fon  arrivée,  s'étoit  poftée  fur  la  route  de  S.  Quentin, 
pour  le  couper.  Il  prit  un  chemin  tout  différent ,  &  mar- 
chant vers  Guife  ,  fans  trouver  d'obftacle ,  il  fe  retira  heu- 
reufement  à  Cambrai.  Ce  fecours  où  l'intelligence  &  le 
bonheur  eurent  également  part ,  fit  un  honneur  infini  à 
Bafti ,  mais  il  procura  peu  de  foulagement  aux  Affiegés  , 
qui  étant  en  grand  nombre  ,  confumerent  en  peu  de  jours 


les  farines  qu'on  leur  avoit  apportées. 
Le  Roi,  a  qui  il  arrivoit  de  jour  e 


qui  il  arrivoit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  le^fiegedecÎ! 
troupes,  preffoit  le  fiege,  &  maître  de  tous  les  chemins  ,  te  place, 
où  il  avoit  fait  faire  des  coupures,  des  levées  &  des  rétran- 
chemens  ,  défendus  par  de  bons  corps  de  garde  de  Cava- 
lerie ,  ne  leur  laiffoit  nulle  efperance  de  recevoir  de  nou- 
veaux fecours.  Mais  la  fermeté  des  Efpagnols  faifant  traî- 
ner le  fiege  en  longueur,  le  Roi,  parle  confeil  de  quel- 
ques-uns de  fes  Ingénieurs,  réfolut  d'arrêter  par  une  digue 
au-deffous  de  la  ville  ,  le  cours  de  la  rivière  formée  par 
les  eaux  du  marais,  6c  de  les  faire  refluer  de  manière  à 
inonder  la  place ,  ôc  forcer  par-là  les  affiegés  de  fe  rendre 
ou  de  fe  laiffer  noyer.  On  fit  commencer  cet  ouvrage  par 
un  très  grand  nombre  de  Pionniers  tirés  du  pais  d'alen- 
tour ;  mais  quoiqu'on  y  travaillât  avec  beaucoup  d'art  ôc 
d'aiïiduité  ,  les  pluyes  de  la  faifon ,  qui  de  temps  en  temps 
faifoient  enfler  la  rivière  ,  quoiqu'ordinairement  calme  6c 
tranquille,  empêchoient  d'avancer,  rompant  les  digues  , 
entraînant  fouvent  les  eftacades  ,  6c  ruinant  en  une  heure 
le  travail  de  plufieurs  jours.  Néanmoins  le  Roi  encoura- 
geant les  travaux  par  fa  préfence  ,  on  acheva  l'ouvrage  ; 
mais  à  peine  fut-il  ftii  ,  que  l'on  reconnut  combien  font 
quelquefois  chimériques  les  imaginations  des  Ingénieurs; 
car  la  ville  fe  trouvant  beaucoup  plus  élevée  que  le  marais  , 
ainfi  que  plufieurs  l'avoient  obfervé  d'abord ,  quoique  les 
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KJi' . .  =  Ingénieurs  foutinflent  le  contraire  ,  l'eau  ne  monta  pas 
Henri  IV.  pj^^g  ^^  deux  pieds  dans  la  ville  ,  &  même  ii  lentement , 
! que  les  Habitans  eurent  le  temps  de  tranfporter  leurs  ef- 
fets dans  les  endroits  les  plus  élevés  ,  ôc  n  en  reçurent  au- 
cun dommage  ,  fi  ce  n'elt  que  1  eau  en  s'écoulant  au  bout 
de  deux  jours  ,  ôc  s'ouvrant  un  pafTage  dans  les  endroits 
les  plus  bas  du  marais  ,  laifTa  la  ville  pleine  de  bourbe  & 
de  fange ,  dont  l'exhalaifon  infeda  l'air ,  &  caufa  dans  la 
place  des  maladies  dangereufes.  Ce  fut  le  feul  mal  qu'en 
reçurent  les  alfiegés  ;  ,mais  le  travail  6c  les  fatigues  de 
l'armée  Royale  demeurèrent  inutiles,  pour  la  tin  principale 
qu'elle  s'étoit  propofée. 

On  efperoit  que  la  famine  qui  s'augmentoit  tous  les  jours 
après  pluiieurs  mois  de  fiege  ,  &  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus 
de  remède  ,  forceroit  enfin  les  aiFiegés  à  fe  rendre  ;  ÔC 
rien  en  effet  ne  les  foutenoit  que  l'efperance  d'un  prompt 
fecours.  Le  Cardinal  y  donnoit  tous  fes  foins  ,  après  avoir 
prefque  entièrement  appaifé  les  mutins  ôc  payé  fes  troupes , 
il  les  avoit  mi  fes  en  état  de  tenter  cette  éntreprife.  Mais 
aucun  de  fes  Généraux  ,  dont  les  principaux  étoient  le  Duc 
d' Arfchot  ,  le  Marquis  de  Renty  &  François  de  Mendozza  , 
Grand  Amiral  d'Arragon  ,  ne  lui  confeilloit  d'y  rlfquer  fon 
armée.  Ils  lui  repréfentoient,  que  depuis  tant  de  mois  ,  le 
Roi  avoit  eu  le  temps  de  fortifier  parfaitement  fes  quar- 
tiers ,  &  de  jetter  de  grofies  garnifons  &  une  nombreufe 
Cavalerie  dans  S.  Quentin  ,  Montreuil,  Boulogne  ôc  tou- 
tes les  autres  places  qui  environnent  La  Fere;que  fi  l'armée 
Efpagnole  en  marchant  pour  faire  lever  le  fiege,  les  laif- 
foit  une  fois  derrière  elle  ,  elles  lui  couperoient  les  vivres 
ôc  la  retraite ,  ôc  l'expoferoient  au  rifque  d'une  défaite  , 
pour  peu  que  le  deflein  de  chaffer  le  Roi  de  fes  quartiers 
traînât  quelques  jours, comme  il  arriveroit  indubitablement. 
D'ailleurs  le  Roi,  après  la  publication  de  l'accommode- 
ment avoit  reçu  avec  toute  forte  d'honneurs  le^Duc  de 
Mayenne,  qui  étoit  venu  le  trouver  avec  fes  troupes  (a)  au 


(a")  Le  Roi  nvoit  déjà  reçu  le  Duc  de  1  le  Duc  s'étoit  rendu    de  SoifTons ,  ac- 
Mayenne  au  Château  de  JVIonceaux ,  où  j  compagne  de  quelques  troupes ,  peu  de 

camp 
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camp  devant  La  Fere.  Le  Connétable  de  Montmotenci  , 
le  Duc  de  Montpenfier  ôc  la  plupart  des  Seigneurs  du 
Royaume  avoient  joint  l'armce  qui  fe  trouvoit  forte  de 
dix-huit  mille  hommes  de  pied  6c  d'environ  cinq  mille 
chevaux. 

Ces  troupes  paroiflbient  Ci  redoutables  aux  Généraux  Ef-     l^  duc  j<, 
pagnols  ,  furtout  par  la  bravoure  de  la  Cavalerie  ,  qu'ils  Mayennevient 
penfoient  qu'on  ne  pouvoit  ufer  de  trop  de  précautions  peur  "■°"^^''  '^  ,^°' 
pénétrer  li  avant  en  Picardie,  en  préience  d'une  armée  fi  vamLaFexe, 
puiilante  ôc  au  milieu  de  tant  de  villes  ennemies.  Le  Car- 
dinal n'ignoroit  pas  non  plus  que  les  Etats  de  Hollande  , 
qui  fouhaitoient  que  la  guerre  continuât  en  France ,  avoient 
mis  en  mer  une  Hotte  de  plulleurs  vaifleaux,  pour  débar- 
quer à  Boulogne  des  troupes  auxiliaires,  qu'ils  fourniffoient 
au  Roi ,  ôc  que  la  Reine  d'Angleterre,  quoique  ce  Prince 
n'acquiefçât  point  à  toutes  fes  demandes  ,  avoit  néanmoins , 
pour  Ibutenir  leurs  intérêts  communs ,  fait  équiper  une  flot- 
te qui  portoit  huit  mille  fantaflins  deftinés  à  le  fecourir  , 
ôc  qui  dévoient,  difoit-on  ,  débarquer  dans  le  même  port, 
ce  qui  faifoit  appréhender  aux  Généraux  Efpagnols ,  que  fi 
toutes  ces  forces  venoient  àfe  réunir,  on  ne  tentât  envain  de 
fecourir  La  Fere  ,  ôc  même  que  leur  armée  ne  rifquât  in- 
finiment dans  fa  retraite. 

Ces  raifons  qui  furent  amplement  difcutées  dans  le 
Confeil ,  déterminèrent  le  Cardinal  à  tenter  une  diverfion 
dans  l'efperance  qu'en  formant  le  fiege  de  quelque  place 
importante  de  France  ,  il  obligeroit  le  Roi  a  décamper  de 
devant  La  Fere  ;  mais  on  ne  trouva  pas  moins  de  diffi- 
cultés à  fe  décider  fur  le  choix  de  la  ville  qu'on  attaque- 
roit.  Celles  de  Guife  ,  de  Ham ,  de  Guifnes  ôc  autres  pof- 
tes  femblables  plus  voifins  de  la  Flandres,  n'étoient  pas 
comparables  à  La  Fere.  S.  Quentin  ,  Montreuil  ôc  Boulog- 
ne étoient  trop  bien  fortifiés  ôc  munis  de  trop  bonnes  gar- 
nifons ,  pour  longer  à  s'en  emparer.  Dans  la  perplexité , 


temps  après  l'enregirtrement  de  1-Edit 
«d'abolition  que  le  Roi  lui  avoit  accor- 
dé, le    fiege  étoit  déjà  commeneé  des 


l'année  précédente.  Fqj'e;^  M.  de  T/wu  , 
Liv.  CXV.  &■  Us  Remarques  fur  Davila  , 
fage  148. 


Tome  ir,  H 
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'^=p~-";y=  où  ces  différens  partis  jettoient  tous  les  Généraux  ,  le  Car^ 
dinal  feroit  demeuré  long-temps  indécis  ,  fi  de  Rofne  ne 
l'eut  en  fecret  déterminé  pour  une  entreprife  ,  dont  lui 
feul  forma  le  projet.  Ce  Général  connoiflToit  par  une  lon- 
gue expérience  ,  toutes  les  places  fortes  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  l'exemple  du  palTé  lui  rappelioit ,  avec  quelle  faci- 
lité l'on  pouvoit  s'emparer  de  Calais.  Plus  cette  place  , 
fortifiée  par  l'art  &  par  la  nature,  pafToit  pour  imprena- 
ble ,  moins  ceux  à  qui  la  garde  en  étoit  confiée  ,  veilloient- 
ils  à  fa  confervation ,  avec  cette  vigilance,  dont  on  doit 
toujours  ufer  pour  les  portes  de  la  dernière  importance. 
Ainfi  lorfque  cette  ville  appartenoit  aux  Rois  d'Angleter- 
re ,  la  foible  garnifon  qu'ils  y  tenoient ,  engagea  Fran<çois 
Duc  de  Guife  àrafîieger  en  lyjy  ,  ôc  contre  l'attente  de 
tout  le  monde ,  il  parvint  heureufement  à  s'en  rendre  maî- 
tre. De  Rofne  intelligent  ôc  rufé,  après  avoir  long-temps 
refléchi  fur  cette  idée  ,  fut  exadement  informé  que  Bidof- 
fan ,  alors  Gouverneur  de  cette  place ,  n'y  avoit  pas  plus 
defix  cens  fantaiïins  ,  garnifon  viliblement  trop  foible  pour 
la  défendre  :  cet  Officier  ,  foit  par  avarice  ,  foit  trompé  , 
comme  les  autres  ,  ayant  mieux  aimé  s'en  repofer  fur  la 
force  de  fes  remparts,  que  fur  le  nombre  ôc  la  valeur  des 
troupes.  On  ajoute  que  le  Roi  de  France  ayant  envoyé  la 
Noue  ôc  la  Valiere,  pour  vifiter  toutes  les  places  frontiè- 
res de  Picardie  ,  ils  ne  s'en  acquittèrent  pas  avec  tout  le 
fecret  qu  on  doit  toujours  apporter  dans  une  femblable  opé- 
ration, ôc  qu'avec  la  légèreté  qu'on  reproche  aux  François  5 
ils  avoient  parlé  affez  librement  de  la  foibleffe  de  ces  pla- 
ces frontières  ,  ôc  fur  ce  qu'on  leur  oppofoit  la  forterefle 
de  Calais  fi  vantée  ,  ils  répondirent  indifcretement ,  que 
quiconque  voudroit  s'emparer   de  cette  place,  en  l'atta- 
quant de  la  bonne  façon ,  ce  feroit  l'affaire  de  douze  jours. 
Ces  paroles  raportées  à  de  Rofne  par  un  efpion  ,  l'enga- 
gèrent à  tâcher  de  découvrir  l'endroit  ôc  la  manière  qu'a- 
voient  défignée  ces  deux  Infpedeurs.  Il  forma  donc  le 
projet  de  prendre  cette  ville  fameufepar  fes  fortifications 
ôc  il  avantageufe  pour  les  afflîires  de  Flandres  ôc  d'Angle- 
terre par  la  fituation  de  fon  por,t,  ôc  le^fit  goûter  à  i'Archi-; 
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duc  d'autant  plus  aifément ,  que  toutes  les  autres  entre-  !=s;s^s=rss 
prifes  étoient  traverfées  par  des  obftacles  infurmontables.       Henri  IV. 

Ils  convinrent  entr'eux  d'exécuter  cette  entreprife  fans  L 

la  laifler  foupçonner  ,  6c  firent  croire  aux  autres  Généraux 
qu'ils  en  vouloient  à  Montreuii ,  pofte  fitué  à  droite  ,  fur 
le  chemin  de  La  Fere,  ôc  beaucoup  moins  fort  que  Saint 
Quentin  ni  Boulogne.  Sous  cette  apparence  ,  ils  firent  raf- 
fembler  des  grandes  provifions  de  vivres  ôc  des  chariots 
pour  les  conduire  à  Douai,  à  Arras  ôc  dans  les  autres  vil- 
les frontières.  Le  Cardinal  ayant  donné  rendez-vous  à  fon 
armée  à  Valenciennes  ,  s'y  rendit  en  perfonne  le  trente 
de  Mars ,  ôc  y  fit  la  revue  de  fes  troupes  ,  qui  étoient  com- 
pofées  de  fix  mille  fantanins  Efpagnols  ,  d'autant  de  Wal- 
lons ,  de  deux  mille  Italiens  ,  de  quatre  mille  Allemands  , 
de  douze  cens  tant  Gendarmes  ,  que  Cuiraffiers  ôc  d'envi- 
ron deux  mille  chevaux  Légers.  Il  les  divifa  en  plufieurs 
corps ,  ôc  leur  fit  prendre  différentes  routes  ,  pour  tenir  les 
ennemis  en  fufpens.  Il  envoya  A mbroife  Landriano  du  côté 
de  Montreuii  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  Légère  ôc  le 
régiment  du  Marquis  de  Trevico.  Le  refte  de  la  Cavalerie 
Légère  ,  fous  les  ordres  de  Ba(li,s'avança  dans  le  Cambrefis, 
Auguftin  Melfia  ,  à  la  tête  d'un  Régiment  Efpagnol  ôc  deux 
de  Wallons ,  marcha  vers  S.  Paul.  Le  Comte  de  BofTu  , 
avec  les  troupes  Flamandes ,  prit  la  route  d'Arras  ôc  de 
Bet'iune.  Pendant  que  ces  divers  mouvemens  tenoient  fes 
propres  troupes  dans  l'incertitude  ,  auffi-bien  que  les  Fran- 
çois ,  de  Rofne  fortit  de  Valenciennes  le  quatre  d'Avril 
aufoir  ,  fuivi  des  Regimens  Efpagnols  de  Louis  de  Velaf- 
co  ôc  d'Alonzo  Mendozza  ôc  de  quatre  cens  chevaux.  H 
marcha  toute  la  nuit ,  ôc  fe  rendit  à  S.  Orner ,  où  ayant 
joint  le  Colonel  la  Berlotte  ôc  le  Comte  de  Buquoy ,  qui 
l'attendoient  dans  cette  place,avec  deux  Regimens  de  Wal- 
lons ,  il  emmena  avec  lui  trois  gros  canons  ôc  quatre  pie- 
ces  de  campagne ,  ôc  prit  en  toute  diligence  la  route  de 
Calais.  Il  arriva  d'autant  plus  inopinément  devant  cette 
place,  qu'étant  ,  pour  ainfi  dire,  hors  de  portée  ôc  fituée 
a  l'extrémité  d'une  langue  de  terre  ,  qui  s  avance  fort  loin 
dans  la  mer ,  les  Efpagnols  n'avoient  jamais  penfé  à  l'atta- 
quer ,  ni  les  François  à  la  défendre.  H  ij 
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Calais  eft  fitué  fur  les  côtes  de  FOcean  au  bout  d'un 
promontoire ,  qui  n'efl  pas  à  plus  de  (a)  trente,  lieues_de 
1  Angleterre.  On  y  voit  un  port  très-fpacieux ,  couvert  a 
Il  attaque    (Jroite  &  à  gauche  par  de  grandes  éminences  de  fable  qu'on 
Calais.  nomme  les  Uunes,  ce  qui  le  rendent  lur  &  commode,  pour 

contenir  un  grand  nombre  devaiffeaux.  La  ville  eft  prefque 
déroutes  parts  environnée  de  Landes  que  la  mer  inonde  en 
s  étendant  dans  le  plat  pais  lefpace  de  plufieurs  mille.  Le 
corps  de  la  place  eft  reflerrée  entre  quatre  digues ,  précédées 
d'un  large  fofle  ôc  forme  un  quarré.  A  chacun  des  trois  cô- 
tés ,  outre  pluiieurs  tours  ou  ravelins  adjacens  à  la  courti- 
ne, il  y  a  un  baftion  Royal  à  la  moderne  avec  un  cava- 
lier en  dedans.  A  la  quatrième  face  qui  s'étend  de  l'Occi- 
dent au  Nord  ,  au  lieu  de  baftion  ,  eft  le  Château  ou  la 
citadelle  aufti  de  forme  quarrée,  avec  des  tours  à  l'anti- 
que qui  la  flanquent  de  toutes  parts.  Les  foffés ,  où  l'eau 
entre  de  deux  côtés ,  font  fort  larges  ôc  fort  profonds  ,  ÔC 
la  ville  qui  a  près  d'une  lieue  de  tour,  eft  foûtenue  ôc  for- 
tifiée de  toutes  parts  de  terres  pleins  très-épais.  Mais  par 
la  négligence  des  Gouverneurs,ou  par  la  longueur  du  temps, 
quelques-uns  étoient  éboulés,  ôc  d'autres  entièrement  rui- 
nés ôc  abbatus.  Hors  de  la  ville  le  long  du  port ,  s'étend  un 
un  gros  Faubourg  très-peuplé  ,  à  caufe  du  commerce  ôc 
pour  la  commodité  des  gens  de  Mer  ,  ôc  du  même  côté , 
le  décharge  un  grand  courant  d'eau  ,  qui ,  fortant  du  ma- 
rais voifin  ,  ôc  réuni  en  en  un  feul  bras ,  traverfe  ce  Fau- 
bourg ,  ôc  va  tomber  rapidement  dans  la  mer.  De  l'autre 
côté  du  port  ôc  à  la  pointe  des  Dunes  qui  le  couvrent  du 
côté  de  l'Occident ,  eft  une  grolTe  tour  très-forte  ,  appel- 
lée  le  Risban  ,  qui  fermant  l'embouchure  du  port  ôc  gar- 
nie de  plufieurs  pièces  de  canon ,  en  empêche  aifement 
l'entrée  à  toutes  fortes  de  hâtimens.  Enfin  du  côté  de  la 
terre  ferme,  refferrée  par  les  marais  qui  s'étendent  au  loin, 
ôc  environnent  la  place  ,  on  trouve  à  une  lieue  un  pont  bâ' 


(a)  On  conçoit  difficilement  qu'un  j  ques  connues  cîe  tout  le  monde.  Il  n'y 
Hiftorien  qui  a  vécu  longtemps  en  Fran-  a  que  fept  lieues  de  Calais  à  Douvres, 
ce  ,  ait  ignoré  des  polîtions  Géographi- 
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ti  fur  un  courant ,  qui  tombe  dans  TOcdan  ,  il  eft  fortifié -= 

avec  deux  bonnes  tours  ,  ôc  ferme  tellement  le  chemin ,       ^^iV^é. 

qu  on  ne  peut  aller  droit  à  la  ville  que  par  une  chauffée  — 

très-ctroite.  On  appelle  cet  endroit  le  bourg  de  Nieulet  ou 
de  Neubrigc. 

De  Rofne  favoit  que  pour  s'emparer  de  cette  forteref- 
fe ,  tout  dépendoit  de  fe  rendre  promptement  maître  du 
pont  de  Nieulet  ôc  du  Risban ,  parce  que  fans  l'un  ,  il  fe- 
roit  trop  difficile  de  traverfer  le  marais ,  pour  s'approcher 
de  la  place  ,  ôc  que  fans  l'autre ,  l'entrée  du  port  demeurant 
toujours  libre ,  la  ville  pourroit  recevoir  de  fi  puiflans  fe- 
cours ,  qu'on  ne  tireroit  aucun  avantage  de  la  foiblefle  de 
la  garnifon.  Dans  cette  vue  ,  il  partit  de  S.  Omer  ,  ôc  mar- 
cha avec  tant  de  célérité  ,  vu  le  canon  qu'il  trainoit  à 
fa  fuite  ,  qu'il  arriva  le  neuf  d'Avril  à  la  viàe  de  Nieu- 
let au  lever  de  l'aurore.  Alors  fans  donner  à  ceux  qui 
gardoient  ce  porte,  ôc  qui  n'étoient  pas  plus  de  quarante 
hommes  ,  le  temps  de  revenir  de  leur  furprife ,  ou  de  re- 
cevoir du  renfort ,  il  les  fit  attaquer  d'un  côté  par  l'Infan- 
terie Efpagnole ,  ôc  de  l'autre  par  les  Wallons  ,  tandis  que 
fes  quatre  pièces  de  campagi>e  tiroient  continuellement  ^ 
ôc  fliifoient  plus  de  peur  ,  que  de  mal  aux  François.  Ceux-ci 
fe  trouvant  en  petit  nombre ,  prefque  fans  munitions  ôc  pris 
au  dépourvu ,  ôc  ce  qui  importoit  encore  d'avantage ,  fans 
Chef,  dont  l'autorité  les  contint  dans  leur  devoir,  aban- 
donnèrent lâchement  le  pofte ,  ôc  fe  retirèrent  en  fuyant 
vers  la  ville. 

De  Rofne ,  après  avoir  emporté  le  pofte  de  Nieulet ,  y  ^ 

mit  en  garde  quatre  Compagnies  de  Wallons ,  ôc  fans  per- 
dre un  inftant ,  il  alla  attaquer  le  Risban ,  ôc  drelfa  à  la  hâv 
te  fes  batteries  ,  qui  furent  prêtes  à  jouer  fur  le  midi.  Ou- 
tre cela ,  il  pointa  contre  l'entrée  du  port  trois  pièces  de 
campagne  ,  dont  le  feu ,  joint  à  la  moufqueterie  des  "Wal- 
lons ,  empêchoit  qu'il  n'entrât  davantage  de  monde  dans 
le  Risban  ,  ôc  en  effet  ceux  du  Fauxbourg,litué  de  l'au- 
tre- côté  du  port ,  ayant  tenté  à  plufieurs  reprifes  d'y  en 
jetter ,  furent  toujours  forcés  de  fe  retirer.  Il  n'y  avoir  dans 
le  Risban  que  fbixante  hommes,  fans  aucun  Officier  de 
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marque.  Quoique  le  pofte  fut  fort ,  &  capable  de  tenît 
plufieurs  jours  ,  lorfqu'ils  virent  les  Efpagnols  fe  difpofec 
à  donner  un  aiïaut,  ils  perdirent  courage  ,  abandonnèrent 
le  pofte  ,  ôc  furent  attaqués  &  mis  en  déroute  dans  leur 
retraite.  A  peine  trente  d'entr'eux  pûrent-ils  fe  fauver  dans 
le  Fauxbourg  à  la  faveur  de  quelques  chaloupes.  De  Rof- 
ne  profitant  de  ces  heureux  commencemens  ,  entra  dans 
le  Risban ,  y  remit  le  canon  en  batterie ,  ôc  y  logea  un  grand 
nombre  de  fantaffins  pour  repouffer  plus  fùrement  les  fe- 
cours  qui  pourroient  venir  par  mer.  Il  parût  le  lendemain 
plufieurs  vaiffeaux  de  la  flotte  Hollandoife  ,  qui  étoit  abor- 
dée à  Boulogne.  En  vain  fireut-ils  tous  leurs  efforts  pour 
entrer  dans  le  port ,  ils  furent  repoufl"és  6c  très-maltraités 
par  l'artillerie  du  Risban  ,  qui  les  obligea  enfin  de  prendre 
le  large.  Un  vaiffeau  chargé  de  vin,  fut  coulé  à  fonds  par 
plufieurs  décharges  de  canon  à  l'entrée  du  port ,  ce  qui  ne 
fit  que  rendre  le  partage  plus  difficile.  Néanmoins  deux 
chaloupes  Hollandoifes  montées  par  deux  Capitaines  ÔC 
quatre-vingt  foldats  ,  fe  bazardèrent  de  le  franchir ,  ôc  de 
débarquer  dans  le  Fauxbourg  qu'ils  fe  chargèrent  de  dér 
fendre. 

Cependant  le  Cardinal  Archiduc  informé  de  ces  heu- 
reux fuccès  ,  fit  marcher  tout  le  refte  de  fes  troupes  de  ce 
côté-là ,  ôc  s'y  rendit  auffi  promptement  qu'elles.  Le  foie 
du  Jeudi  Saint  onze  d'Avril,  il  fit  tracer  fon  camp  entre 
Cafal  de  mer  ,  le  pont  de  Nieulet  ôc  le  chemin  qui  con- 
duit à  Gravelines,  ôc  prit  fon  quartier  dans  TEgUfe  de  S. 
Pierre,  à  une  demi-Ueue  des  remparts  de  la  place.  Lorf- 
qu'on  eut  formé  le  fiege  ôc  fortifié  les  quartiers  ,  ce  qui 
fut  fort  aifé ,  à  caufe  des  inondations  ôc  des  canaux  ,  dont 
tout  le  pais  eft  rempli ,  de  Rofne  bien  informé  que  les 
murailles  ne  valoient  rien  du  côté  qui  regarde  le  Faux- 
bourg ,  réfolut  d'établir  une  batterie  au  bout  du  port  ;  car 
quoiqu'on  jugeât  qu'on  auroit  beaucoup  de  peine  à  le  tra- 
verfer ,  il  avoir  néanmoins  obfervé  que  pendant  la  bafle 
marée  ,  l'eau  fe  retiroit  de  manière  que  le  bord  du  port  ref- 
toit  à  fec,  ôc  le  fonds  étoit  tellement  folide  ôc  tapilfé  d'al- 
gue ,  que  l'Infanterie  pouvoit  aifément  y  marcher  pour  al- 
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ier  à  l'aflaut.  Mais  pour  ne  pas  laiffer  les  afTiegés  fans  in-  '■■'  '  "  g 
quiétude  d'un  autre  côté  ;  ôc  les  obliger  à  partager 
leur  petit  nombre  ,  il  réfolut  de  faire  drefler  une  féconde  - 
batterie  du  côté  du  chemin  de  Gravelines  ,  quoique  la 
muraille  fut  très-bien  terralTée  en  cet  endroit  &  fianquée 
de  deux  baftions  Royaux.  On  ccmpofa  la  batterie  du  Faux- 
bourg  de  dix-fept  canons  ,  ôc  celle  du  chemin  de  Grave- 
lines de  quinze ,  &  l'on  employa  huit  autres  pièces  à  rui- 
ner les  défenfes  des  deux  baftions.  Le  quatorze  du  mois  y 
jour  de  Pâques,  les  deux  batteries  furent  perfetlionnées , 
&  le  lundi  au  point  du  jour ,  elles  commencèrent  à  faire 
un  feu  terrible  des  deux  côtés.  Les  afliegés  découragés  , 
n  caufe  de  leur  petit  nombre ,  ne  firent  pas  le  moindre  ef- 
fort ,  pour  troubler  les  travaux  des  ennemis.  Ils  fortirent 
feulement  le  premier  jour ,  lorfqu'on  battoit  le  Risban , 
pour  fauver  dans  la  ville  des  eifets  &  des  vivres ,  &  n'o- 
lerent  paroître  depuis. 

Tandis  qne  les  chofes  étoient  en  cet  état ,  le  Roi  in- 
formé de  la  marche  de  l'armée  Efpagnole ,  mais  ne  pou- 
vant deviner  de  quel  côté  elle  tourneroit,  laifla  le  Conné- 
rable  devant  La  Fere  pour  commander  fon  armée,  ôcfe 
rendit  à  Abbeville  avec  fix  cens  chevaux  ôc  fon  Régiment 
•des  Gardes.  De-là  il  envoya  Montluc  avec  deux  mille  fan- 
taffins  à  Montreuil ,  craignant  que  l'armée  ennemie  ne  vou- 
lut affiéger  cette  place  ,  comme  le  bruit  en  couroit.  Mais 
ayant  appris  le  treize  que  cette  armée  avoir  paru  tout-à- 
coup  devant  Calais ,  il  détacha  en  diligence  le  même 
Montluc  ,  le  Comte  de  S.  Paul,  Gouverneur  de  Picardie, 
ôc  le  Marquis  de  Belin  ,  pour  s'embarquer  à  S.  Valéry , 
ôc  tâcher  de  fe  jetter  dans  la  place.  Ces  Généraux  exé- 
cutèrent poniEluellement  fes  ordres ,  mais  repouffés  par  les 
vents  contraires  quifoufflerent  violemment  tous  ces  jours- 
là,  ils  furent  obligés  de  relâcher  dans  le  même  port,  fans 
avoir  rien  fait.  Le  Roi  inquiet  du  danger  que  couroient 
les  alTiegés  dans  Calais ,  voulut  venir  en  perfonne  à  S.  Va- 
léry. Le  mauvais  temps  continuant  toujours  ,  il  fe  ren- 
dit à  Boulogne  le  lendemain,  fur l'efperance  que  lui  don- 
nèrent les  gens  de  mer,  que  de  cette  place  il  lui  feroit  plus 
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^  aifé  de  fecourir  les  aflîegés.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Bou- 


£NRi  IV.    logii^  ^  les  mêmes  vents  régnèrent ,  les  obftacles  furent  les 


...  /  ...  mêmes ,  &  devinrent  encore  plus  grands.  On  ne  pouvoit 
même  tenter  de  fecourir  les  aflîegés  par  terre  ,  le  pont  de 
Nieulet  &  Cafal  de  mer  étant  très-bien  gardés,  &  toute 
l'armée  ennemie  campée  de  côté-là.  Ainli  le  Roi  ,  pouc 
dernière  reffource  ,  mit  en  mer  quelques  bâtimens  chargés 
d'Infanterie  d'élite^avec  ordre  de  voltiger  ôc  de  lutter  contre 
la  tempête  ,  en  attendant  un  vent  favorable  pour  entrer 
dans  le  port  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Cette  réfolution 
ne  produifit  encore  aucun  avantage.  Ces  bâtimens  ,  après 
avoir  été  long  temps  battus  par  les  vents  &  jettes  en  di- 
vers endroits  ,  ne  purent  jamais  gagner  le  port  de  Calais  , 
ôc  quand  ils  en  auroient  approchés ,  ils  auroient  été  fûre- 
ment  repouffés  par  l'artillerie  du  Risban. 

Dans  le  même  temps  ,  le  Roi  dépêcha  plufieurs  felou- 
ques au-devant  de  la  Hotte  Angloife ,  pour  la  prefler  d'ar- 
river ,  efperant  que  fi  elle  débarquoit  aflez  à  temps  fes 
troupes  de  tranfport ,  il  pourroit  encore  ,  par  quelque  atta- 
que vigoureufe  ,  forcer  le  Cardinal  à  lever  le  fiege  de  Ca- 
lais ,  mais  ce  fut  inutilement.  La  flotte  Angloife,  quoique 
raflTemblée  dans  le  port  de  Douvres  ôc  prête  à  mettre  en 
mer ,  étoit  retenue  par  les  ordres  de  la  Reine  avec  laquel- 
le les  Ambafladeurs  de  France  ôc  furtout  Sancy,  qui  ve- 
noit  de  palTer  en  Angleterre  pour  ce  fujet ,  traitoient  des 
conditions  auxquelles  les  troupes  Angloifesdébarqueroient, 
ôc  comme  les  intérêts  oppofés  empêchoient  les  deux  partis 
de  s'accorder  ,  le  temps  fe  confumoit  fans  rien  conclure. 
Cependant  l'artillerie  des  Efpagnols  ayant  tiré  le  lundi  de 
Pâques  depuis  le  point  du  jour  jufqu'au  foir  ,  ôc  la  marée 
balte  étant  arrivée  à  propos  dans  ce  mciï>ent,  les  fantafllns 
s'avancèrent  hardiment  des  deux  côtés ,  pour  monter  à  l'af- 
faut.  La  fortune  ne  fut  pas  aufli  favorable  aux  defltins  de 
de  Rofne  ,  qu'elle  l'avoit  été  jufqu'alors.  Quoique  le  vent 
eut  été  toute  la  journée  bien  tourné  pour  fon  canon  (ce 
qui.n'.eft  pasuîî  petit  avantage  pour  fe  délivrer  de  la  fumée, 
ôc  pour  fervir  plus  promptement  les  batteries)  néanmoins 
comme  il  continua  fur  le  foir  ,  ôc  devint  même  plus  fort, 

il 
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lus  du  genou  &  en  quelques  endroits  jufqu'à  la  ceinture  , '—. 

ce  qui  ne  laifla  pas  que  de  retarder  l'aflaut.  Enfin  les  Ef- 
pagnols  furmonterent  cet  obftacle  ,  6c  combattirent  vive- 
ment quatre  heures  avant  dans  la  nuit  au  clair  de  la  lune , 
qui  e'toit  dans  fon  plein.  Les  François  ,  après  avoir  perdu 
plus  de  cent  hommes  ,  entr'autres  un  des  Capitaines  Hol- 
landois,  réfolurent  de  fe  retirer  dans  la  ville,  ce  qu'ils  fi- 
rent en  effet,  après  avoir  mis  de  toutes  parts  le  feu  au 
Fau>;bourg.  Le  mardy,  de  Rofne  pafTa  avec  toute  l'artil- 
lerie dans  le  Fauxbcurg,  que  les  alfiege's  venoient  d'aban- 
donner ,  &  n'y  ayant  point  de  ce  côté'là  d'ouvrages  avan- 
cés qui  pufTent  inquiéter  les  batteries,  il  en  établit  une  de 
vingt-deux  pièces  fur  le  bord  du  foffé  ,  fans  autres  épaule- 
mens  que  de  fimples  gabions  un  peu  relevés ,  &  le  lende- 
main ,  il  commença  à  battre  les  murs  fi  furieufement,  que 
comme  ils  n'étoient  point  terralTés,  il  y  fit  bientôt  une  lar- 
ge brèche.  Tandis  que  l'Infanterie  Efpagnole  ,  Wallonne 
&  Italienne  le  préparoit  à  monter  à  l'afTaut ,  les  afiiegés 
épouvantés  de  la  grandeur  de  la  brèche  &  du  petit  nom- 
bre ,  auquel  ils  fe  trouvoient  réduits  ,  firent  fortir  un  tam- 
bour ,  pour  battre  la  chamade ,  ôc  dès  le  même  foir ,  ils 
convinrent  d'abandonner  la  ville  &  de  fe  retirer  dans  le 
Château ,  à  condition  de  le  rendre  au  Cardinal ,  fi  dans 
fix  jours  ils  n'étoient  fecourus. 

Le  Roi  qui  étoit  à  Boulogne ,  reçût  en  même  temps  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  Calais  &la  réponfe  du  Comte 
d'EITex  qui  commandoit  la  flotte  d'Angleterre.  Sancy  qui 
s  étoit  abouché  avec  ce  Général ,  avoir  conçu  de  grandes 
«fperances  de  faire  débarquer  les  Anglois,  ôc  avec  leur 
renfort ,  de  pouvoir  fecourir  le  Château  de  Calais  dans  le 
temps  marqué,  mais  le  Comte  d'Eflex  n'étoit  point ,  à  cet 
égard  ,  aufli  a£tif  que  ledéfiroit  Sancy.  Le  Roi  qui  avoit 
fouvent  promis  à  la  Reine  d'Angleterre  une  place  fur  les 
côtes  de  France,  propre  au  commerce  des  Anglois,  &  à 
leur  fervir  de  nantiflement,  avoit  enfuite  fous  divers  pré- 
textes ,  différé  de  tenir  fa  parole.  Enfin  fes  Ambafiadeurs 

Tome  IF.  I 
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-    -'-—   auprès   de  cette  PrincefTe  ,  afin  de   faire  partir  la  flotte 
^f^^c.   '    auxiliaire  ,  avoient  promis  qu'il  l'exe'cuteroit.  Mais  le  Com- 

te  refufoit  d'entrer  dans  le  port  &  de  mettre  fes  troupes  à 

terre  ,  à  moins  qu'on  ne  remplît  d'avance  cet  engagement. 
Envain  Sancy  lui  remontra  combien  le  befoin  étoit  pref- 
fant  &  la  brièveté  du  terme  accordé  aux  alTiegés  ,  &  que 
la  confervation  de  Calais  intéreffoit  également  les  deux 
Couronnes  ,  il  ne  put  jamais  le  faire  changer  d'avis.  Il  fal- 
lut donc  écrire  au  Roi  pour  prendre  fes  ordres.  Ce  Prince 
piqué  de  ce  que  fes  alliés  fe  prévaloient  de  fes  difgraces 
pour  le  forcer  à  condefcendre  à  leurs  defirs  ,  répondit 
nettement ,  qu'il  aimoit  mieux  être  dépouillé  par  fes  en- 
nemis que  par  fes  amis.  Alors  ne  comptant  plus  que  fur  feS 
propres  refiburces  ,  &  ne  voyant  point  changer  le  vent  qui 
étoit  toujours  contraire  ,  il  détacha  Matelet  {a) ,  Gouver- 
neur de  Foix  avec  trois  cens  hommes  de  pied  ,  foûtenus 
d'un  grand  corps  de  Cavalerie ,  commandé  par  le  Duc  de 
Bouillon ,  pour  tâcher  de  pafler  entre  les  gardes  des  enne- 
mis ,  &  de  jetter  du  fecours  dans  le  Château  de  Calais. 
Ces  foldats  étant  arrivés  de  nuit  au  quartier  des  Italiens  ,  oii 
commandoir  le  Marquis  deTrevico,  trouvèrent  les  gardes 
fi  négligentes  &  fi  parefleufes  ,  qu'ils  entrèrent  tous  dans 
le  Château  ,  fans  être  apperçûs  des  ennemis.  Matelet  y  ren- 
dit le  courage  au  Gouverneur  ainfi  qu'aux  foldats  qui  s'y 
étoient  retirés;  enforte  qu'à  expiration  de  la  trêve,  non- 
feulement  ils  refuferent  de  fe  rendre  j  mais  jurèrent  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  mort. 

Le  Cardinal  qui  avoit  jufqu'alors  ignoré  qu'il  fût  entré 
du  fecours  dans  la  place  ,  ordonna  à  de  Rofne  de  con- 
tinuer vivement  l'attaque.  Ce  Général  fit  drefler  fes  bat- 
teries contre  les  tourrions  ou  boulevards  du  Château,  ÔC 


(a)  Ce  fut  Bertrand  de  Patras  de  Cam- 1  la  prifè  du  Château  ,  où  Campagnol 
pagnol  ,  Gouverneur  de  Boulogne  ,qui  1  demeura  prifonnier.  D'ailleurs  Matelet 
^^  commanda  ce  détachement,  compo(e  jn'étoit  point  alors  Gouverneur  de  Foix> 

de  deux  cens  ou  de  deux  cens  cinquante  !  il  ne  le  fut  qi'e  fix  ans  après.  Voyi\  de 
hommes  au  plus.  Matelet  en  étoit  à  lai  TAou  ,  LiV.  CXA^/.  ^  les Ksmarques  fia, 
vérité  ,  &  fe  fauva  dans  la  conf uiion  de  1  Dur  lia ,  pag.  250. 
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les  foudroya  de  manière  qu'on  fut  en  état  le  26  de  don-   ■ 

ner  un  aflaut.  Le  lendemain  matin  Tlnfanterie  Italienne      ^^i^^g^' 

y  monta  la  première.  Voulant  réparer  la  honte  qu'elle  avoit 

eue  de  laifler ,  par  fa  négligence  ,  entrer  le  fecours  dans  le 
Château  ,  elle  combattit  avec  acharnement ,  foutenue  par 
les  Wallons  ôc  enlin  par  les  Efpagnols.  Après  un  combat 
fanglant ,  qui  dura  fix  heures ,  Bidoffan  ,  Gouverneur  de 
Calais ,  ayant  été  tué  &  plus  de  quatre  cens  foldats  taillés 
en  pièces  ,  les  ailiégeans  entrèrent  dans  le  Château ,  où  les 
Italiens  paiTerent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  , 
excepté  Campagnol  &  un  petit  nombre  de  perfonnes, 
qui ,  s  étant  retirées  dans  une  Eglife  ,  fe  rendirent  à  dif- 
crétion.  Les  Efpagnols  perdirent  en  cette  occaiion  deux 
cens  hommes  ,  entr'autres  le  Comte  Guibalde  Pacciotto  , 
Ingénieur  très-eftimé  ,  &  eurent  plus  de  cent  bleffés  ,  per- 
te très-lcgére  pour  conquérrir  en  fi  peu  de  jours  une  des 
plus  importante  places  de  France  ,  &  qu'on  regardoit  com- 
me imprenable,  mais  toujours  mal  défendue,  &  d'une  ma- 
nière qui  ne  répondoit  point  à  la  réputation  de  ceux  à  qui 
l'on  en  confioit  la  garde. 

La  perte  de  Calais  pris  fitôt  &  fi  aifément,  jetta  le  Roi 
dans  une  étrange  inquiétude  ,  &  le  mit  même  dans  la  né- 
ceffité  abfolue  d'accorder  à  la  Reine  d'Angleterre  &  aux 
Hollandois  tout  ce  qu'ils  exigeoient.  La  Fere  n'étant  point 
encore  rendue  ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  en  lever  le  fie- 
ge  &  à  perdre  le  fruit  de  tant  de  dépenfes  &  de  travaux. 
D'ailleurs  il  eut  beaucoup  déchu  de  fa  réputation ,  s'il  n'eût 
été  fecouru  promptement  par  ces  deux  PuifiTances.  Il  ne 
pouvoit  former  un  corps  d'armée  capable  de  réfifter  aux 
forces  vi£torieufes  des  ennemis  ,  il  eut  fallu  abandonner 
toutes  les  autres  places  de  la  Province  ,  avec  beaucoup 
moins  d'efperance  qu'elles  duflent  fe  défendre  mieux  que 
Calais ,  place  excellement  fortifiée  par  l'art  &  par  la  na- 
ture. Le  Roi  pouffé  par  cette  confidération  ,  &  jugeant 
que  le  crédit  du  Duc  de  Bouillon  ferviroit  infiniment  à 
difpofer  l'efprit  de  la  Reine  Elizabeth  ,  aux  réfolutions  de 
laquelle  il  favoit  que  les  Hollandois  fe  conformeroient  , 
il  l'envoya  en  Angleterre  avec  des  inftruclions  précifes  , 
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pour  conclure  une  alliance  ofFenfive  &  dcfenlive,  ôc  obtenir 
Henri  IV.     que  la  flotte  Angloife  Vint  au  plutôt  débarquer  des  troupes 

!__  dans  le  port  de  Boulogne. Mais  il  fe  prëfenta  de  grands  obfta- 

cles  ,  &  la  Reine  n'étoit  pas  difpofe'e  à  fe  prêter  aux  vues 
du  Roi.  Elle  vouloit  proriter  du  befoin  où  il  fe  trouvoit 
réduit ,  pour  en  obtenir  un  port  fur  les  côtes  de  France. 
C'eft  pourquoi  avant  la  prife  de  Calais ,  elle  avoit  refufé  de 
féconrir  cette  place ,  afin  d'obliger  les  François  à  la  lui  re- 
mettre. Voyant  le  Roi  reconcilié  avec  TEglife  Catholi- 
que ,  elle  jugeoit  qu'il  dépendoit  du  Roi  d  Efpagne  de 
conclure  la  paix  ,  dès  qu'il  voudroit  ne  plus  inquiéter  le 
Royaume  de  France.  Ainfi  elle  avoit  peine  à  s'engager  dans 
de  nouvelles  dépenfes  ,  que  fes  ennemis  étoient  maîtres 
de  rendre  inutiles.  Elle  refufa  donc  abfolument  durant  plu- 
fieurs  jours  de  prêter  l'oreille  à  une  nouvelle  négociation ,  ni 
de  prendre  de  nouveaux  engagemens  ,  &  promit  feulement 
d'accorder  à  l'avenir  les  fecours  qu'elle  pourroit  donner  , 
fans  s'incommoder ,  comme  elle  avoit  fait  par  le  paffé. 

Sur  les  vives  inftances  faites  par  les  François  pour  que 
le  Comte  d'EfTex  paflat  en  Picardie  avec  fa  flotte,  les  An- 
glois  répondoient ,  qu'elle  étoit  prefque  toute  compofée 
de  vaiffeaux  d'Armateurs  &  de  foldats  volontaires  ,  qui 
s'étoienr  mis  fous  les  ordres  du  Comte,  pour  aller  encour- 
fe  fur  les  côtes  d'Efpagne  ;  que  la  Reine  qui  leur  en  avoit 
accordé  la  permiffion ,  n'avoit  plus  le  pouvoir  de  les  dé- 
tourner de  cette  entreprife ,  ôc  néanmoins  qu'ils  ferviroient 
utilement  le  Roi  de  France,  parce  que  le  préjudice  qu'ils 
•cauferoient  aux  Etats  du  Roi  d'Efpagne  ,  l'empêcheroit  ce 
porter  toutes  fes  forces  en  Picardie.  Mais  ces  efperances 
&  ces  reflources  étoient  fort  éloignées  ,  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon confiderant  les  rifques  que  couroit  le  Calvinifme  ,  fi 
les  fuccès  des  Efpagnols  venoient  à  s'accroître ,  preflbrt 
&  les  Miniftres  &  la  Reine  même  de  vouloir  bien  aflifter 
le  Roi  de  toutes  leurs  forces  dans  un  danger  fi  preflant , 
&  qui  menaçoit  l'Angleterre  elle-même.  Son  crédit ,  fon 
éloquence  &  fes  raifons ,  mais  furtout  le  motif  de  Reli- 
gion ,  faifoient  fur  eux  de  vives  imprefiîons.  En  eftet  le 
Duc  de  Bouillon  paroilToit  principalement  animé  de  cet 
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intérêt  commun  ,  pour  la  confervation  du  parti  Huguenot 
•en  France  ,  de  peur  que  le  Roi  ne  fut  forcd  de  conclure 
avec  les  Efpagnols  une  paix  préjudiciable  aux  Hollandois , 
au  repos  de  1  Angleterre  6c  a  la  liberté  de  confcience  des 
Proteftans  de  fon  Royaume.  Néanmoins  la  négociation 
traîna  fort  en  longueur ,  &  fouffrit  de  grandes  ditîicultés. 
A  la  vérité  1  on  conclut  enfin  avec  l'Angleterre  une  allian- 
ce prefque  femblable  à  celle  que  Charles  IX.  avoit  faite 
avec  cette  Couronne  ,  ôc  fans  s'engager  à  céder  aucune 
place  aux  Anglois,  qui  eurent  enfin  honte  d'infifter  fur  une 
pareille  demande.  Le  Duc  de  Bouillon,  accompagné  d'un 
Ambaiïadeur  de  la  part  d'Elizabeth  ,  pafla  en  Hollande  , 
où  il  figna  un  pareil  traité  ,  mais  il  s'écoula  tant  de  temps, 
que  les  affaires  de  Picardie  n'en  reçurent  aucun  foulage- 
ment,  &  que  la  flotte  du  Comte  d'Effex  qui  courut  les 
côtes  d  Efpagne  ,  fe  fépara  fans  avoir  remporté  d'avantage 
confidérable. 

Pendant  qu'on  négocioit  cette  alliance  en  Angleterre , 
le  Cardinal  Archiduc  qui ,  comme  le  Pvoi ,  ne  dépendoit 
point  de  fes  Alliés ,  employa  dix  jours  à  réparer  les  brè- 
ches de  Calais  ,  6c  fit  fommer  par  un  Trompette  les  villes 
de  Guifnes  6c  de  Ham  de  fe  rendre ,  ce  qu'elles  firent.  Il 
réfolut  enfuite  d'attaquer  Ardres  ,  place  aflez  grande  ,  très- 
bien  fortifiée  6c  fituée  à  trois  lieues  de  Calais,  jugeant  que 
fa  prife  aflureroit  entièrement  fes  conquêtes.  Quoique  le 
fiege  de  cette  fortereffe  parut  difficile,  à  caufe  de  fa  fi-  pnTedeGw^ 
tuation  fur  le  fommet  d'une  colline  qui  commande  toute  ncs&deHam, 
la  plaine,  laquelle  s'étend  aux  environs  un  peu  plus  loin 
que  la  portée  du  canon  ,  ôc  que  les  montagnes  6c  les  bois 
■que  l'on  rencontre  après  la  plaine  ,  fuflent  aulTi  peu  pro- 
pres à  afl!eoir  un  camp  ,  que  favorables  aux  ennemis  ,  pour 
lui  tendre  des  embufcades  ,  néanmoins  le  Cardinal  encau- 
ragé  par  la  profpérité  de  fes  armes,  appuya  l'avis  de  De 
Rofne  ,  qui  efperoit  de  la  prendre  ,  avant  que  Roi  eût 
•achevé  le  fiege  de  La  Fere ,  ôc  fut  en  état  de  la  fécourir. 
.Le  Marquis  de  Belin ,  Lieutenant  du  Roi  en  Picardie  , 
^ommandoit  dans  Ardres  avec  d'Annebourg  Gouverneur 
'de  la  place;  ôc  Montluc  qui  s'y  étoit  jette  pour  les  renfor- 
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-jv         --"-  cer.  Ils  avoient  environ  deux  mille  fantaflîns  ,  cent  cîn- 
^^iT^à.   '     quante  chevaux  &  une  quantité  fuffifante  de  munitions 

d'artillerie  &  d'autres  attirails  femblables  ,  néceffaires  à  la 

défenfe  d'une  place.  Ces  Officiers  prévoyant  qu'on  les  af- 
fiégeroit ,  avoient  fait  tous  leurs  efforts ,  pour  augmenter 
les  fortificarions  de  la  place  ,  &  même  pour  rétablir  celles 
du  Fauxbourg  qui  regarde  Boulogne ,  &  du  côté  duquel 
l'ennemi  pouvoit  le  plus  aifement  établir  fes  batteries. 
Ils  avoient  réfolu  de  le  défendre ,  afin  décarter  les  Efpag- 
nols,  le  plus  qu  ils  pourroient,  du  corps  de  la  place.  On 
étoit  redevable  de  ce  confeil  à  d'Annebourg  ,  guerrier 
très-brave  &  très-experimenté,  qui  fongeoit  à  défendre  le 
terrain  pied  à  pied,  pour  donner  le  temps  au  Roi  de  pren- 
dre La  Fere  ,  &  de  marcher  enfuite  au  fecours  d'Ardres, 
avant  qu'elle  fut  réduite  à  la  dernière  extrémité.  Le  Mar- 
quis de  Belin  penfoit  au  contraire  que  c'étoit  un  confeil 
pernicieux ,  que  de  confumer  les  troupes  à  défendre  des 
poftes  inutiles  ,  ôc  où  l'on  ne  pouvoit  tenir.  Ainfi  il  jugeoit 
qu'on  devoit  fe  'borner  à  la  défenfe  de  ceux  qui  étoient 
alTez  forts  pour  refifter  long-temps  ;  mais  les  autres  Offi- 
ciers croyant  que  la  défenfe  du  Fauxbourg  produiroit  un 
bon  effet,  l'avis  du  Gouverneur  l'emporta  ,  ôc  l'on  y  pof- 
ta  un  gros  corps  de  troupes  pour  le  défendre.  Les  fenti- 
mens  des  Chefs  étoient  encore  partagés  fur  un  autre  arti- 
cle. Le  Marquis  auroit  voulu  qu'on  tirât  fur  le  camp  des 
ennem.is  ,  ôc  qu'on  troublât  leurs  travaux  par  des  fortes 
contrebatteries  ôc  fans  ménager  les  munitions  :  le  Gouver- 
neur de  fon  côté,  jugeant  qu'il  n'avoit  pas  trop  de  poudre 
pour  la  prodiguer ,  vouloit  qu'on  l'épargnât  pour  prolon- 
ger la  défenfe  ,  ôc  ne  pas  manquer  d'une  choie  fi  néceffaire 
dans  les  occafions  les  plus  preffantes.  Mais  parce  que  l'au- 
torité du  Marquis  l'emportoit  fur  la  fienne  ,  il  fit  cacher 
une  partie  de  munitions  pour  s'en  fervir  à  propos ,  lorfque 
l'autre  feroit  confumée. 

Durant  ces  démêlés  qui  régnent  ordinairement  dans 
les  lieux  où  plulieurs  perfonnes  commandent  à  la  fois  ôc 
toujours  au  préjudice  du  bien  public  ,  les  aifiegés  fe  pré- 
paroient  à  fe  défendre.  L'Archiduc,  après  avoir  donné  le 
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Gouvernement  de  Calais  à  Jean  de  Rivas ,  en  partit  le  6  ^-^  ■      '  -= 
de  Mai ,  ôc  vint  camper  à  Guifnes  en  un  jour  de  marche,     Henri  iv. 

le  lendemain  il  parut  à  la  vue  d'Ardres  &  fi  à  propos,  que '■ — 

ce  jour  là  même  &  le  fuivant  tous  les  quartiers  furent  éta-  ^'^S^  ^^^'^'■ 
blis  &  fortifiés.  Il  eut  foin  de  les  placer  hors  la  portée  du 
canon  de  la  place  ,  mais  aufii  de  ne  les  point  trop  appro- 
cher des  collines.  Dans  la  plaine  ,  du  côté  des  bois ,  il  pla- 
ça de  gros  corps-de-gardes  avec  de  doubles  retranchemens 
&  de  doubles  parapets  en  tête ,  ou  pour  mieux  dire ,  à  re- 
vers ,  du  côté  qui  regardoit  Boulogne ,  Mcntreuii  &  les 
autres  places  du  Roi  de  France.  L'armée  étant  ainfi  cam- 
pée &  retranchée  avec  tous  les  foins  imaginables  ,  le  jeu- 
di neuf  de  Mai ,  les  fantailins  Efpagnqls  d'Auguftin  Mef- 
fia  &  les  Wallons  du  Colonel  La  Berlotte ,  s'avancèrent 
vers  les  retranchemens  du  Fauxbourg,  Le  brave  [a)  Mont- 
luc,  qni  ne  negligeoit  aucune  occafion  de  harceler  les  en- 
nemis ,  fit  une  fortie  fi  vive  pour  efcarmoucher ,  qu'il 
troubla  long-temps  leurs  travaux.  Un  autre  régiment  d'In- 
fanterie de  Jacques  Teffeda  ôc  les  Wallons  du  Colonel 
Coquelle  vinrent  à  leurs  fecours ,  6c  obligèrent  Montluc 
de  fe  retirer.  Le  Marquis  de  Belin  fit  alors  tirer  une  con- 
trebatterie  fi  furieufe  ,  que  les  Efpagnols  furent  contraints 
de  difcontinuer  leurs  ouvrages  ôc  d'attendre  la  nuit.  Com- 
me elle  fut  fort  claire ,  l'artillerie  ne  cefTa  point  de  tirer 
ôc  tua  bien  du  monde  aux  Afilégeans.  Ceux  ci  néanmoins 
furmontant  tous  les  obftacles  ,  pouflerent  jufqu'à  la  con- 
trefcarpe  du  Fauxbourg  ,  ôc  le  lendemain  mirent  quatre 
canons  en  batterie  ,  pour  faire  brèche  aux  retranchemens. 
Mais  comme  Montluc  faifoit  fans  ceflfe  des  forties  ,  ôc  in- 
quietoit  les  travailleurs,  ils  n'avancèrent  pas  beaucoup  juf- 
qu'à  ce  que  cet  Oflicier  fut  malheureufement  emporté 
d'un  coup  de  canon.  Après  fa  mort  les  autres  Capitaines 
n'ayant  ni  la  même  bravoure,  ni  la  même  a6l;ivité,  les 
Afiiégeans  commencèrent  à  battre  les  retranchemens  du 

(a)  Il  étoit  petit-fils  &  héritier  de  la  1  Commentaires très-eftimés,  &  qui  mou- 
valeur  du  fameux  Blaife  de  Montluc ,   rut  Maréchal  de  France, 
dont   nous    avons    des   Mémoiies    ou' 
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'"^'—  ■■  '  -  Fauxbourg,  qui  étoient  foibles  ,  &  furent  ruinés  aifément, 
^l'jsé.  '    Ils  y  donnèrent  Taffaut  avec  tant  de  violence ,  que  ceux 

qui  les  défendoient,  furent  forcés  de  les  abandonner  avec 

perte  de  plus  de  quarante  hommes.  Mais  tandis  que  les 
Efpagnols  6c  les  Wallons  y  entroient  pèle  mêle  (a) ,  Mon- 
taigu ,  Meftre  de  Camp  d'Infanterie  Françoife ,  les  char- 
gea  fi  vigoureufement ,  qu'après  deux  heures  d'un  combat 
fanglant,  il  reprit  le  Fauxbourg,  &  en  chafla  brufquement 
les  ennemis  qui  y  perdirent  trois  cens  de  leurs  plus  bra- 
ves foldats.  Néanmoins  le  lendemain  lorfque  1  artillerie 
eut  tiré  depuis  le  matin  jufqu'à  midi,  l'Infanterie  monta 
à  l'aflaut  par  quatre  endroits.  On  combattit  vaillamment 
à  chaque  attaque  ,  le  Colonel  La  Berlotte  y  fut  dangereu- 
fement  bleffé  ,  Auguftin  Mefiia  atteint  d'un  coup  de  pier- 
re à  la  tête  ,  &  le  Fauxbourg  fut  défendu  jufqu'au  foir.  Le 
lendemain  matin  l'afTaut  recommença  de  toutes  parts  ,  &  le 
Marquis  de  Belin  ,  confidérant  la  foibleffe  de  ce  pofte,  com- 
manda à  ceux  qui  le  défendoient  de  fe  retirer,de  peur  de  per- 
dre un  grand  nombre  de  vaillans  foldats.  Mais  comme 
îes  ennemis  les  pourfuivoient  chaudement  ,  ceux  qui  gar- 
doient  la  porte  de  la  ville  ,  craignant  qu'ils  n'entraflent 
pèle  mêle  avec  leurs  gens ,  fe  hâtèrent  de  laiifer  tomber 
la  herfe  ,  enforte  qu'il  demeura  dehors  plus  de  cent  Fran- 
çois qui  furent  taillés  en  pièces. 

L'Infanterie  Efpagnole  fe  rétrancha  promptement  dans 
le  Fauxbourg  ,  ôc  De  Rofne,  réfolu  de  battre  la  place  de 
ce  côté-là,  fit  élever  deux  batteries ,  l'une  de  dix-neuf  ca- 
nons gardée  par  les  Efpagnols ,  ôc  l'autre  de  dix-fept  pièces 
de  différens  calibres  ,  qu'il  confia  aux  Wallons.  Avant  que 
les  épauleinens  en  fuffent  achevés,  la  contrebatterie  des 
Afiiegés  les  inquiéta  beaucoup  ,  mais  lorfque  les  batteries 
furent  fuffifamment  couvertes  ,  ôc  que  le  canon  eut  com- 
mencé à  battre  les  flancs  du  baftion ,  le  Marquis  de  Be- 
lin ,  foit  par  lâcheté  ,  comme  on  l'en  accufa  généralement, 

(a)  Henri  de  Bourbon  Monta  igu  de  I  Bâtatd  de  Bourbon  ,  fils  de  Jean  II, 
la  Mailbn  des  Vicomtes  de  Lavedan  :  Duc  de  Bourbon  ,  Connétable  de  Fran- 
Ccs  Vicomtes  defcendoient  de  Charles,  ce.  De  Thou ,  Liv.  CXVI, 

foit 
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foit  qu'il  jugeât  impofTible  de  défendre  la  place  ,  &  vou-  .    .      , — a 
lût  fe  réferver  lui-même  &  tant  de  braves  gens  pour  une     ^^^^^  ^^' 

meilleure  occafion ,  tint  confeil  avec  les  principaux  Offi-  \l 

ciers,  &  s'efforça  de  leur  perfuader  de  fe  rendre.  LeGou-, 
verneur  &  Charles  de  Rambures,run  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Province ,  s'y  étant  oppofés  ,  les  Capitaines 
répondirent  qu'ils  vouloient  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Le  Marquis  leur  repréfenta  que  toutes 
les  munitions  étoient  déjà  confumées  ,  ôc  qu'ils  en  nian- 
quoient  pour  tenir  plus  longtemps.  Le  Gouverneur  lui 
montra  qu'il  en  avoit  mis  en  referve  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  fe  défendre  encore  plufieurs  jours  ,  pourvu 
qu'on  les  dillribuât  judicieufement ,  &  que  dans  cet  inter- 
valle ,  le  Roi,  qu'on  croyoit  devoir  dans  peu  emporter  La 
Fere ,  pourroit  venir  à  leur  fecours.  A  ce  difcours  le  Mar- 
quis, en  colère,  lui  répondit,  qu'il  méritoit  punition,  pour 
avoir  déguifé  à  fon  Chef  le  véritable  état  des  munitions  , 
&  que  deux  jours  de  plus  ou  de  moins  étoient  de  très-peu 
de  conféquence  ,  parce  qu'il  favoit  que  le  Roi  n'étoit  pas 
en  état  de  prendre  fi  aifement  La  Fere.  Il  fortit  du  confeil 
tout  irrité ,  ôc  malgré  les  proteftations  de  la  plupart  des  Offi- 
ciers ,  il  envoya  fur  le  champ  un  Capitaine  aux  Efpagnols ,  La  place  fe 
ôc  convint  de  fortir  de  la  place  avec  armes  ôc  bagages,  tam-  '■t"'^,P"  !f,'^' 
boursbattans  ôc  enfeignes  déployées,  &.  à  condition  qu'il  quJde BdinT 
feroit  libre  aux  Habitans  d'y  refter ,  ou  d'en  fortir  ;  mais 
que  ceux  qui  y  demeureroient ,  reconnoîtroient  le  Roi 
d'Efpagne  pour  Souverain.  Ainfi  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde  ,  ôc  en  excitant  le  murmure  des  fiens  ,  le 
Marquis  fortit  avec  toute  fa  garnifon  fous  les  armes ,  le 
23  de  Mai ,  ôc  prit  la  route  de  La  Fere.  Mais  le  Ca- 
pitaine Mainferme  ,  l'un  des  Ofiiciers  de  la  garnifon  , 
chargé  de  défendre  le  Baftion  qui  regardoit  le  quartier 
des  Efpagnols  ,  ne  voulut  point  accepter  la  capitulation , 
ôc  quoique  les  ennemis  fuffent  maîtres  de  tout  le  refte  de 
la  ville,  il  fe  retrancha  de  toutes  parts  dans  ce  pofte ,  ôc 
réfolut  de  s'y  défendre  bravement ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut 
dreffé  des  batteries  ôc  ruiné  toutes  fes  défenfes.  Alors  il  ju- 
gea à  propos  de  fe  retirer  honorablement. 

Tome  W.  K 
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:.-T.~:      La  veille  les  Efpagnols  afiîegés  dans  La  Fere  ,  réduits 

Henri.  IV.    ^  j^  dernière  extrémité  (a) ,  &  voyant  par  expérience  que  le 
deflein  du  Cardinal  étoit  fîmplement  de  faire  diverfion  ôc 


La  Fere  Ce  des  conquêtes,ôc  qu'il  n'efperoit  pas  de  pouvoir  les  fécourir, 
rend  au  Roi.  s'étoient  enfin  rendus  au  Roi,  leur  fermeté  ayant  donné 
le  temps  à  l'Archiduc  de  faire  de  fi  grands  &  de  li  importans 
progrès.  Le  Roi ,  qui  vouloit  marcher  au  fecours  d'Ardres  , 
leur  accorda  ,  fans  reftriction  tout  ce  qn'ils  demandèrent , 
favcir  ,  que  le  Vice-Sénéchal  de  Montelimar  ,  qui  prenoit 
le  titre  de  Comte  de  La  Fere,  &  Dom  Alvar  Ozorio,  Com- 
mandant de  la  garnifon  ,  fortiroient  avec  toutes  les  trou- 
pes, Infanterie  ôc  Cavalerie  ,  avec  leurs  armes  ôc  biignges, 
étendarts  ôc  drapeaux  déployés ,  au  fon  des  tambours  6c 
des  trompettes  ,  mèche  allumée  ,  balle  en  bouche,  ôc  fe- 
roient  efcortés  fùrement  jufqu'au  Câtelet  :  qu'ils  pourroient 
emmener  avec  eux  un  canon  ,  pourvu  qu  il  ne  fut  point 
aux  armes  de  France  ôc  dix  coups  à  tirer  :  qu  on  donneroit  un 
acquit  de  toutes  les  tailles  ,  revenus,  contributions  perçues 
par  le  Vice-Sénéchal ,  ôc  qu'on  ne  pourroit  faire  aucune  re- 
cherche contre  lui ,  ni  contre  qui  que  ce  fut  de  la  garnifon  , 
pour  quelque  aèlion  ou  délit,  ni  les  iuquieter  pour  les  det- 
tes qu'ils  avoient  contradées  :  que  les  Habitans  ,  en  prê- 
tant ferment  de  fidélité  ,  feroient  traités  en  bons  Sujets  , 
qu'on  leur  pardonneroit  tout  le  paffé  ,  ôc  que  ceux  d'entre 
eux  qui  voudroient  fe  retirer  avec  la  garnifon  ,  en  au- 
roient  la  liberté.  A  ces  conditions  ,  La  Fere  fut  remife  au 


(a)  Ils  avoient  encore  pour  Jeux  mois 
âe  vivres  ,  lorfqu'ils  capitulèrent  ,  & 
craignant ,  s'ils  attendoient  à  la  derniè- 
re extrémité  d'être  obligés  de  le  rendre 
à  difcrétion  ,  &  que  le  Vice-Sénéchal 
Colas  ne  portât  la  peine  due  à  fes  cri- 
mes ,   ils  prirent  de  bonne  heure   leur 


Liane  à  la  main.  En  conléquence  l'état 
de  leurs  munitions  de  bouche  fut  vé- 
tifié  par  le  Comte  de  la  Rochepot  & 
par  la  Ciirbonniere  ,  Intendant  des  vi- 
vres,  &  (ur  leur  rapport,  le  Roi /îgna 
la  capitulation.  On  ne  voit  pas  après 
cela   pourquoi  l'Auteur  Italien  donne 


parti.  On  ne  leur  accorda  des  articles  i  de  fi  magnifiques  éloges  à  la  confiance 
honorables,  qu'à  condition  que  ce  qu'ils  &  à  la  fermeté  des  Efpagnols  artiegés 
afluroient ,  qu'ils  avoient  encore  des  j  dans  La  Fere.  De  Thou,  Liv.CXVI.  ^ 
vivres  pour  deux  mois ,  fe  trouveroit  les  Remarques  fur  Divila ,  pdge  z$o  G* 
véritable  1  autrement  qu'ils  fortiroient  zji. 
fans  armes  ,  fans  bagages    &  le  bâton 


I 


CIVILES  DE  FRANCE.Liv.XV.        yj 

Roi  le  2  2  de   Mai.    Le  lendemain  matin  ce  Prince  qui  =i==---=a 
ne  pouvoit  fouffrir  de  retardement ,  marcha  vers  Ardres     Henri  IV. 

avec  toute  la  Cavalerie  ,  ordonnant  au  Connétable  de  le        '^^ 

fuivre  avec  le  refte  de  fon  armée.  Son  deflein  étoit  de  s'ap- 
procher par  le  bois  &  de  tenter  la  fortune  ,  à  quelqne  prix 
que  ce  fut.  Mais  à  peine  eut-il  fait  trois  quarts  de  lieues  , 
qu'il  apprit  que  le  Marquis  de  Belin  s'étoit  rendu.  Cette 
nouvelle  lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin ,  qu'il  avoit 
conçu  de  fortes  efperances  de  fécourir  certainement  la 
place.  Pénétré  d'une  vive  douleur  ,  ôc  tranfporté  de  la  plus 
jufte  indignation  de  voir  tous  fes  projets  déconcertés  par 
la  lâcheté  d'un  feul  homme  ,  il  fit  défenfe  au  Marquis  de 
paroître  en  fa  préfence  ,  foit  qu'il  le  jugeât  indigne  de  fes 
regards  ,  foit  qu'il  cra^nît  de  ne  pouvoir  retenir  fa  colère. 
Enfuite  il  lui  ht  faire  fon  procès  par  le  Maréchal  de  la  (a) 
Chartre ,  ôc  penfa  fouvent  à  le  faire  mourir  ignominieu- 
fement ,  mais  Gabrielle  d'Eftrées  ayant  vivement  follicité 
fa  grâce  ,  par  la  Sentence  rendue  &  publiée  plufieurs  jours 
après ,  on  fe  contenta  de  le  priver  de  fes  Charges  &  de 
l'exiler  à  perpétuité  dans  fes  terres. 

Ardres  étant  pris  d'un  côté  &  La  Fere  de  l'autre  j  on 
croyoit  généralement  que  les  deux  armées  en  viendroient 
à  une  bataille.  Le  Roi  brûlant  d'ardeur  de  réparer  fes  per- 
tes paflees ,  ôc  renforcé  par  toute  la  NoblefTe  de  fon  Royau- 
me qui  étoit  accourue  auprès  de  lui ,  étoit  réfolu  de  ne 
laiffer  échapper  aucune  des  occafions  qui  pourroient  l'en- 
gager à  combattre  ;  mais  le  Cardinal  Archiduc ,  plus  at- 
tentif à  conferver  fes  conquêtes  ,  que  difpofé  à  rifquer  fon 
armée  à  de  nouveaux  dangers ,  ôc  rappelle  en  Flandres  par 
des  affaires  preffantes,  laifTa  dans  Ardres  une  forte  garni- 


(a)  Le  Comte  de  Eelin  fut  interro- 
_gé  par  le  Maréchal  de  la  Châtre  &  par 
Charles  Turquant  ,  Maître  des  Requê- 
tes. Il  n'y  eut  point  de  jugement  pro- 
iioncé  contre  lui.  Il  rentra  même  bien- 
tôt en  grâce  par  le  crédit  des  femmes  , 
&  fut  nommé  Gouverneur  du  jeune 
Prince  de  Condé  après  la  mort  du  Mar- 


quis de  Pifany.  Cependant  les  Officier-s 
Généraux,  les  Capitaines,  les  foldats 
mêmes  lui  avoient  foîitenu  à  la  cou- 
frontation  ,  qu'il  avoit  lâchement  ren- 
du Ardres  contre  leurs  avis ,  leurs  re- 
montrances &  laus  une  néceffité  preC- 
fante.  De  Thou  ,  Liv.  CXVI.  &-  les  Rs- 
matques  fur  Davila. ,  pag.  251, 

Kij 
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ib-L'^-^iai-jjri  fon  ,  fous  les  ordres  de  Villeverde  ,   OtBcier  Efpagnol  ,  ÔC 

Henri  IV.    fg  retira  en  trois  marches  fur  le  territoire  de  Saint  Orner. 

_!j^ De-là  ayant  appris  que  la  Cavalerie  qu'il  avoit  laiffëe  pour 

garder  les  Provinces  de  Flandres,  avoit  été  défaite  parles 
garnifons  de  Bergues  ôc  de  Breda,  qui  faifoient  impuné- 
ment-des  courfes  dans  tout  le  pâïs ,  il  y  pénétra  plus  avant, 
pour  les  réprimer  ,  ôc  tourner  fes  armes  contre  les  Holian- 
dois,  qui  durant  la  guerre  de  France  ,  faifoient  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  conquêtes. 

Le  Roi  balança  long-temps  s'il  devoit  s'occuper  pendant 
cette  campagne  à  reprendre  quelque  place ,  mais  fon  In- 
fanterie ,  qui  fait  la  principale  force  d  une  armée  dans  les 
iîeges,  fe  trouva  en  fort  mauvais  état,  par  le  longféjour 
qu'elle  avoit  fait  devant  La  Fere.^es  veilles,  les  travaux 
continuels  durant  tant  de  mois ,  le  mauvais  air  qui  règne 
dans  ce  Pais  bas  &  marécageux  ,  avoient  caufé  de  grandes 
maladies  dans  les  troupes  ,  qui  ayant  palTé  l'hyver  avec 
toutes  fortes  d  incommodités  ,  commençoient  à  reffentir 
les  effets  de  ces  fatigues.  D'ailleurs  le  nerf  le  plus  puif- 
fant  de  la  guerre  lui  manquoit.  Plulieurs  Provinces  ve- 
noient  de  rentrer  récemment  fous  fon  obéiflaace,  celles 
qui  avoient  d'abord  fuivi  Ton  parti,  étoient  épuifées  ôc 
ruinées  par  la  guerre ,  une  longue  fuite  de  maux  ôc  de  dé- 
(brdres  avoit  dérangé  la  perception  des  revenus  de  la  Cou- 
ronne. Le  Roi  n'avoit  ni  argent ,  ni  moyens  de  faire  fub- 
fîfter  fon  armée  en  Picardie  ,  Province  prefqu'entiérement 
ruinée  ôc  défolée  par  la  guerre ,  dont  elle  étoit  le  théâtre 
depuis  deux  ans.  Outre  ces  deux  grands  obftacles ,  Henri 
avoit  éprouvé  trop  de  revers  en  confiant  la  conduite  de  la 
guerre  à  fes  Généraux.  Obligé  de  revenir  à  Paris  pour  re- 
cevoir le  Légat  du  Pape,  envoyé  pour  faire  ratifier  ôc  exé- 
cuter les  chofes  que  fes  Agens  avoient  promifes ,  en  fon 
nom  ,  dans  la  cérémonie  de  fon  abfolution  ,  il  jugeoit  que 
fon  armée  feroit  peu  de  progrès  ,  s'il  ne  la  commandoit 
en  perfonne. 

Le  Roi  H-       Toutes  ces  raifons  ,  long-temps  balancées  dans  fonCon- 

temie  fon  ar-  fgji  ^  jg    déterminèrent  à  congédier  fa  Nobleffe  ,  pour  la 

retrouver  en  meilleur  état  dans  les  occafions  qui  fe  pré- 


wee.. 
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fenteroient.  Il  repartit  le  refte  de  fes  troupes  dans  les  pla-  .,    .. 

ces  les  plus  importantes  ,  de  manière  à  n'avoir  rien  à  crain-    Henri^iv. 

dre  du  retour  imprévu  des  ennemis  ,  afin  qu'après  avoir '. — , 

Te^u  ôc  contenté  le  Légat  ,  il  pût  fe  tranfporter  dans  quel- 
que ville  commode  au  centre  du  Royaume  ,  cii  dans  une 
aflembiée  des  Députés  de  toutes  les  Provinces  ôc  des 
Principaux  Magiftrats ,  il  s'appliquât  à  remettre  le  bon  orr 
dre  dans  les  Finances ,  à  régler  l'intérieur  de  fa  Cour  ,  &; 
à  prendre  les  mefures  néceiiaires  pour  fonger  folidement 
à  recouvrer  ,  la  campagne  prochaine  ,  les  places  de  Picardie. 
Il  efperoit  dans  cet  intervalle  conclure  une  ligue  avec  les 
Etats  de  Hollande  &  la  Reine  d'Angleterre  6c  pouvoir  te- 
nir la  campagne  avec  une  armée  afTez  forte  ,  pour  recon- 
quérir tout  ce  que  les  ennemis  lui  avoient  enlevé  ,  & 
malgré  tous  leurs  efforts.  Lorfque  le  Roi  eut  pris  cette 
réfolution  ,  il  lailfa  le  Maréchal  de  Biron  avec  trois  mille 
fantallins  6c  lix  cens  chevaux  fur  les- bords  de  la  Somme  , 
■pour  les  garder  ôc  fe  tenir  prêt  à  tout  événement  de  ce 
-côté  là.  Il  mit  de  bonnes  garnifons  dans  Peronne ,  Bou- 
logne ,  Montrcuil ,  Abbeville  6c  Saint  Quentin  ,  ôc  dans 
Amiens  le  Comte  de  S.  Paul ,  quoique  cette  ville. grande 
ôc  très-peuplée  ,  alléguant  fes  anciens' privilèges  ,  refufâtde 
recevoir  garnifon  ,  ôc  promit  de  fe  défendre  elle- même, 
comme  elle  avoir  fait  dans  le  cours  des  guerres  palTées. 

Cependant  Alexandre  de  Médicis  ,  Cardinal  de  Florence 
ôc  Légat  du  Pape  étoit  entré  en  France  à  la  fatisfaftion  reci-  ,  ^^  Cardni.-i 

°  1      -D     •  ■     J  'r      ■       J      r  T  •  (le  Medicis 

proque  ,  tant  du  Koi  qui  deliroit  de  le  concilier  entière-  Légat  du  Pape 
ment  l'efprit  du  Pape  ,  que  de  ce  Pontife  ,  qui  ne  pouvoir  arrive  enFraJi- 
abfolument  bannir  fes  inquiétudes  ,  à  moins  qu'on  ne 
gardât  l'ancienne  foumiiïion  ôc  la  conduite  que  la  Couron- 
ne de  France  avoit  coutume  d'obferver  avec  le  S.  Siège. 
A  fon  arrivée  fur  les  frontières  de  Dauphiné  ,  il  fut  re- 
çu en  grande  pompe  par  l'armée  rangée  en  bataille  ,  fous 
les  ordres  de  Lefdiguieres  ,  qui ,  quoique  Calvinide  ,  lui 
donna  toutes  fortes  de  marques  d'honneur  ôc  de  refped:,  foit 
en  le  recevant  ,  foit  en  l'accompagnant  jufqu'à  Lyon,  Le 
Légat  y  féjourna  peu ,  ôc  hâtant  fa  marche ,  fe  rendit  à 
Moulins  ;,  d'où  ,  pour  éviter  la  peile ,  qui  regnoit  en  plu- 


ce. 
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gu  .,!:— -juiig  fleurs  endroits,  il  prit  le  chemin  le  plus  long,  &  arriva  le 
Henri  IV.    (Jjx-neuf  de  Juillet  à  Montlhery  à  iix  lieues  de  Paris.  Là 

., '        le  Roi  qui  venait  de  Picardie ,  fe  rendit  auprès  de  lui , 

fuivi  de  cent  chevaux  de  porte,  fans  cérémonial,  &  pour 
lui  faire  vifice  particulièrement;  en  lui  marquant,  par  cette 
impatience  de  le  voir  ,  &  par  la  bienveillance  avec  la- 
quelle il  l'accueillit  ,  fes  fentimens  pour  le  Pape,  &  l'ef- 
time  particulière  qu'il  faifoit  de  fa  perfcnne  ,  en  qui ,  ou- 
tre f  éclat  de  la  Naiflance  &  la  maturité  de  l'âge  fe  trou- 
voient  réunies  une  haute  prudence  6c  une  ancienne  incli- 
nation pour  la  Couronne  de  France.  Le  Roi  fut  accompagné 
dans  cette  vifite  ,  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ,  6c 
particulièrement  du  Duc  de  Mayenne,  pour  montrer  au 
Légat  la  fincerité  de  leur  réconciliation  ,  6c  combien  le 
Roi  eftimoit  ôc  honoroit  les  Chefs  du  parti  Catholique.  Si 
dans  cette  première  entrevi^ie  ce  Prince  ne  négligea  rien, 
afin  de  convaincre  le  Légat  de  fon  refpeét  pour  le  Souve- 
rain Pontife  ôc  pour  lui-même  ,  le  Légat ,  de  fon  coté  ,  fit 
paroître  tant  de  modération  6c  d'attachement  pour  les  in- 
térêts du  Roi  ôc  de  la  Couronne  ,  que  la  bienveillance  fuc- 
céda  à  l'opinion  avantageufe  qu'on  avoit  concilie  de 
lui. 

Le  Roi  revint  le  lendemain  matin  à  Paris ,  ôc  le  Car- 
dinal continua  fa  route.  Il  fut  reçu  à  une  lieue  des  Faux- 
bourgs  ,  par  le  jeune  Prince  de  Condé,  pour  lui  faire  con- 
noitre  ,  avec  combien  d'attention,  le  Roi,  en  le  retirant 
des  mains  des  Huguenots ,  avoit  fongé  à  fatisfaire  le  Pape. 
A  l'entrée  des  Fauxbourgs  ,  il  fut  reçu  par  le  Cardinal  de 
Gondy  ôc  par  fous  ks  Princes  ôc  Seigneurs  de  la  Cour. 
La  foule  du  peuple  étoit  fi  grande  ,  que  fi  les  Ducs  de 
Mayenne  ôc  d  Epernon  n'eulTent  mis  pied  à  terre  ôc  l'épée 
Oiile reçoit  à  la  main  pour  l'écarter,  le  Légat  couroit  rifque  d'être 
avec  de  grands  ^touffé  par  la  chaleur  &c  par  le  défordre  de  ceux  qui  s'em- 
honneurs.  preffoient  inconfidéremment  de  lui  rendre  leurs  honneurs. 
Il  entra  dans  la  ville  aux  acclamations  ôc  aux  applaudifle- 
de  tout  le  monde ,  fut  reçu  à  la  Cathédrale  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées  ,  6c  conduit  dans  un  Hôtel  paré  des 
meubles  de  la  Couronne,  o^  il  reçut,  avec  une  extrême/, 
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politefle  le  Parlement ,  au  nom  duquel  le  Premier  Prdfi- 
dentde  Harlay  le  harangua.  Il  reçût  enfuite  les  vifites  des 
autres  Magiftrats  de  la  ville  &  de  différens  Particuliers. 
Tout  le  monde  fut  charmé  de  voir  ôc  d'entendre  que  le 
Roi  &  la  Couronne  de  France  étoient  parfaitement  re- 
conciliés avec  le  S.  Siège.  Le  Parlement  reçût  6c  enregiffra 
les  inftruftions  ou  pouvoirs  du  Légat ,  &  quoique  plulieurs 
Confeillers  opinaflent  à  joindre  à  l'enregillrement  certai- 
nes claufes  uHtées  par  le  paffé  ,  pour  reflraindre  &  limiter 
l'autorité  des  Légats  dans  les  bornes  prefcrites  par  les  li« 
bertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  le  Roi  voulut,  que  fans  en 
parler ,  on  enregiftrât  [a)  purement  &  amplement  fes  pou- 
voirs ,  afin  de  difîiper  toutes  les  défiances  que  l'on  avoit 
de  la  fincerité  de  fes  intentions.  A  ce  procédé  fi  fatisfai- 
fent  pour  le  Pape  ,  ôc  i\  glorieux  pour  fon  Pontificat,  de 
ne  point  rencontrer  les  oppofitions  que  tous  fes  préd'ecef- 
feurs  avoient  éprouvées  ,  le  Légat  répondit  par  la  plus  par- 
faite modération  ,  conformément  aux  ordres  prudens  qu'il 
avoit  reçus  à  Rome.  Il  eut  toujours  la  précaution  d'éviter 
les  occafions ,  qui  pouvoient  compromettre  fon  autorité 
avec  les  prérogatives  du  Clergé  de  France,  où  les  d'roits 
de  la  Couronne  ,  moyen  vrayement  unique  pour  éviter  les 


Henri  IV.' 


(a)  Ce  fait  eft  altéré  par  l'Hiftorien 
Italien  qui  le  raconte  bien  diftcrcm- 
ment  du  Prélîdent  de  Thou.  Celui-ci 
témoin  occuLiire  &  Membre  du  Par- 
lement,  rapporte,  que  le  Roi  addrefla 
à  cette  Compagnie  des  Lettres  Paten- 
tes ,  datées  du  ?  de  Juillet  à  Abbeville  , 
où  il  lui  ordonnoit  d'enrcgiftrer  &  de 
faire  publier  inceflamment ,  en  la  ma- 
nière ordinaire  ,  les  facultés  concédée»' 
au  Cardinal  de  Florence  ,  c'eft-à-dire 
les  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  du  Pa- 
pe. Après  qi.i'on  eut  entendu  le  Procu- 
reur Général  &  les  conclufîons  de  FA- 
vocat  Général  Servin  ,  le  Parlement 
ordonna  que  les  Lettres  Patentes  du 
Roi  &  les  facultés  accordées  au  Légat , 
feroient  lies  ,  publiées  &  enregiflrées 
aux.  conditions  marquées  dans  l'Arrêt. 
Or  cet    Arrêt  portoit  diftèremes  mo- 


difications  &  refiridions  conformes  aux 
ulagcs   du  Royaume ,    &    qu'on    peut 
voir  dans   le  même  Auteur.  La  Cour 
avoit  de  plus  ordonné  ,  que  cet  Arrêt 
ïeroit  mis  &  publié  à  la  fuite  des  Let- 
tres Patentes.    Le  Légat  obtint  néan-  ^ 
moins   du    Roi,  que  cette  difpofition' 
n'auroit  pas  lieu  ,  &  que  l'Arrêt  feroit 
feulement   enregiftrc  dans  les  archives 
de  la  Cour.  Au  refte  M.  de  Thou  rend 
la  juftice  la  plus  exafte  à  la  fageffe  du 
Cardinal  de  Médicis ,  à  Ion  attention  A 
n'avoir  aucun  démêlé  avec   les   Parle- 
mens ,  &  à  n'écouter  jamais  les  déla- 
tions des  relies  de  la  Ligue  ,  qui  pouf- 
(ts  par  un  faux  zcle  ,  lui  portoicnt  à 
lui  ou  à  fes  Officiers  des  plaintes  corr-'—; 
tre  le  Gouvernement.  Foje?  cet  Hifio^  r 
rien ,  Liv.  CXFI, 
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difputes  toujours  odieufes  entre  les  deux   PuifTances,  & 
très-propre  tant  à  ciniçnterla  foumilTion,  que  le  Royaume 
.  venoit  de  renouveller  au  S.  Siège  ,  qu'à  fe  prêter  à  des  cir- 
conftances  aulfi  délicates  que  celles  de  ce  tems-là. 

Outre  la  prudence  du  Pape  &  la  modération  du  Légat , 
cette  conduite  étoit  lefFet  du  confeil  de  Jean  Dellino, 
Ambafladeur  de  Venife  à  Rome  ,  qui  parvint  enfuite  au 
Cardinalat.  Ce  Miniftre  parfaitement  inftruit  de  l'état  des 
affaires  de  France  ,  fit  obferver  au  Pape  &  au  Légat  de  ne 
point  s'arrêter  minutieufement   aux  défordres  introduits 
dans  l'Eglife  de  ce  Royaume  ,  tandis  qu'elle  étoit,  comme 
féparée  du  Saint  Siège  avant  l'abfolution  du  Roi ,  mais  de 
faire  femblant  de  ne  point  remarquer  un  infinité  d'abus 
paffés  ,  &  de   fe  contenter  de  pourvoir  à  l'avenir ,   avec 
beaucoup  d'adreffe  ôc  de  patience.  Cet  avis  qu'ils  embraf- 
ferent   avidement ,  comme    venant  d'un  homme  expéri- 
menté ôc  très-prudent ,   leur  fervit  de  règle  pour  fe  con- 
duire dans  plufieurs  affaires  délicates,  qui  fe  préfenterent 
par  la  fuite.  Le  Légat  eut  le  premier  d'Août  fa  première 
audience  publique  à  S.  Maur  près  de  Paris.  Le  Roi  y  ra- 
tifia toutes  les   conditions  acceptées  par  fes  Agens ,  lorf- 
qu'ils  avoient  reçu  l'abfolution  à  Rome,  en  fon  nom.  Ce 
Prince,  par  cette  prompte  démonftration,  ayant  rempli  tous 
fes  engagemens  ,  reçut  enfuite  ,  dans  l'occafion,  toutes  les 
difpenfes  que  les  circonftances  pouvoient  permettre  de  lui 
accorder.  De  ce  qui  regardoit  Ihonneur  de  la  Religion  & 
du  Pape ,  le  Cardinal  paffa  à  traiter  ce  qui  concernoit  le 
repos  du  Royaume  ôc  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 
Le  Pape  favoit  combien  le  Royaume  de  France,  déchiré 
par  de  fi  longues  guerres  ,  étoit  ruiné  ôc  épuifé ,  combien 
il  avoit  befoin  de  repos  ôc  de  foulagement  pour  recouvrer 
fon  ancienne  force.  Quoique  le  Roi  d'Efpagne  manquât 
d'argent ,  ôc  que  fes  peuples  fuffent  foulés  ôc  accablés ,  le 
Souverain  Pontife  fentit  que  la  Couronne  de  France ,  en 
continuant  la  guerre  ,    couroit   rifque  de  faire   de   très- 
grandes  pertes  ,  ôc  que  le  Roi  très  -  Chrétien  étoit  forcé 
pour  fon    intérêt,  d'entretenir  des  liaifons  très-étroites,  ôc 
de  faire  des  alliances  avec  des  Puiffances  ennemies  de 

l'Eglife 
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l'Eglife  Catholique.  Il  concevoit  d'ailleurs  que  Philippe 
II.  pouvoit  à  peine  foutenir  deux  guerres  conlidérables  , 
quoique  dans  des  pais  très-voifins  les  uns  des  autres ,  & 
ii'avoit  remporté  des  avantages  eu  Picardie  ,  qu'aux  dé- 
pens de  fes  Etats  de  Flandres  ,  où  les  HoUandois  s'ag- 
grandiflbient  au  préjudice  de  la  Pveligion.  Il  avoit  en  con- 
féquence  réfolu  de  propcfer  fa  médiation  pour  ménager  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes  ,  prévoyant  bien  que  ni 
1  une  ,  ni  l'autre  ne  fe  détermineroit  jamais  à  la  demander, 
a  moins,  qu'en  qualité  de  père  commun,  il  ne  fe  portât 
pour  médiateur  entr'eîles.  A  ces  confidérations ,  fe  joi- 
gnoit  celle  de  la  guerre  fanglante  ,  que  les  Turcs  faifoient 
en  Hongrie ,  ôc  à  laquelle  le  Pape  fouhaitoit  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  s'intérefiafTent  vivement ,  peur  arrêter  le  pro- 
grès de  1  ennemi  commun.  Il  jugeoitabfolument  néceflai- 
re  d'accommoder  les  deux  Couronnes  ,  afin  que  les  deux 
Rois  ,  ou  du  moins  celui  d'Efpagne  ,  pour  lintérêt  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  fût  en  état  de  lui  fournir  des  fecours. 
Pour  cet  effet ,  il  avoit  expreflement  recommandé  au  Lé- 
gat,  fi-tôt  que  labfolution  du  Roi  feroit  ratifiée,  de  pro- 
pofer  d'abord  cette  affaire  ,  qu'il  croyoit  non-feulement 
néceffaire  à  la  fureté  &  au  repos  de  la  Chrétienté ,  mais 
encore  très-propre  à  illuftrer  la  mémoire  de  fon  Pontificat. 
Le  Cardinal  naturellement  doux  ôc  pacifique  &  très-verfé 
dans  le  maniement  des  affaires  ,  n  étoit  pas  moins  adif  à 
procurer  le  bien  général ,  6ç  pour  fa  propre  réputation  ,  à 
travailler  à  ce  grand  ouvrage  ,  que  le  Pape  montroit  d'ar- 
deur à  l'en  preffer. 

Dans  les  premières  audiences  particulières  qui  fuivi- 
rent  celle  quil  avoit  eue  en  public  à  Saint  Maur,  il  ne 
différa  point  à  fonder  les  difpofitions  du  Roi ,  qui  con- 
noiffoit  mieux  que  perfonne  les  playes  de  fon  Royaume, 
&  qui  penfant  avec  tout  le  monde  ,  que  la  paix  étoit  le 
feul  remède  qu'on  y  pût  appliquer ,  panchoit  fort  à  em- 
braffer  tous  les  moyens  de  la  procurer ,  pourvu  qu'il  ne 
compromit  point  fa  gloire.  11  y  étoit  même  porté  par  les 
çbftacles  que  rencontrèrent  fes  Ambaffadeurs  à  négociée 
une  ligue  avec  l'Angleterre.  Il  s'apoercevoit  à  merveille  > 
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que  la  Reine  Elizabeth  afpiroit ,  fans  détour  ,  à  avoir  queî- 
^^i[T(^^'    ^"^^^  places  en  France  ,  arin  de  le  tenir  ,  pour  ainfi  dire  , 

--i lié ,  &  de  faire  dans  l'occafion  de  plus  grandes  conquêtes 

dans  le  Royaume.  Il  n'ignoroit  pas  d  ailleurs  que  cette 
PrincefTe  étoit  fi  occupée ,  par  la  révolte  des  Irlandois  , 
plus  vivement  allumée  que  jamais ,  que,  quand  elle  le  vou- 
droit ,  elle  ne  pourroit  loi  fournir  des  fecours  confidé» 
râbles.  Il  refléchifloit  d'ailleurs  à  la  fituation  des  Hollan- 
dois ,  qui  ne  demandoienr  pas  mieux  que  de  voir  la  guer- 
re continuer  en  France  ,  pour  occuper  &  partager  les 
troupes  Efpagnoles  ,  mais  hors  d'état  de  fécourir  leurs  voi- 
fins ,  tandis  que  la  guerre  étoit  allumée  dans  leur  propre 
pais.  Les  Princes  Protcuans  cV  Allemagne  ,  obligés  à  tour- 
ner leurs  forces  contre  le  Turc  ,  ne  pouvoicnt ,  ou  ne 
Touloient  point  s'intérefTer  aux  malheurs  de  la  France, 
qu'ils  regardoient  comme  allez  puifTante  ,  polir  réfifter  tou- 
te feule  aux  armes  de  l'Efpagne.  Ainfi  le  Roi  ne  pouvant 
fe  promettre  que  très-peu  de  fecours  delà  part  de  fes  Ai' 
liés,  ne  devoir  compter  que  fur  les  forces  de  fonRoyau- 
me^Mais  plufieurs  accidens  fâcheux  les  a  voient  ou  épuifées^ 
ou  affoiblies.  Les  revenus  de  ia  Couronnée  étoient  diflîpés  y 
ou  par  les  malheurs  des  guerres  Civiles  ,  ou  par  les  abus 
multipliés,  qui  s'étoient  introduits  dans  le  maniement  des 
deniers  publics.  Le  profit  qu'on  avoient  coutume  de  tirer 
des  douannes  &  des  entrées  dans  les  ports  de  la  Médite- 
rannée  ôc  de  l'Océan ,  étoit  extrêmement  diminué  par 
l'interruption  du  commerce  avec  l'Efpagne  ,  les  Indes 
Occidentales  &  les  autres  Etats  du  Roi  Catholique.  Le 
commerce  avec  les  vaifTeaux  Hollandois  &  Ançlois  ne  de- 
dommageoit  point  de  cette  perte,  parce  que  la  navigation 
étant  interrompue ,  c'étoit  moins  un  commerce ,  que  des 
courfes  de  Pyrates.  A  ce  défaut  d'argent ,  qui  eft  l'ame  de 
ia  guerre  ,  fe  joignoient  d'autres  contre  temps.  Le  Duc  de- 
Mercœur  étoit  encore  en  armes  ôc  puiflant  en  Bretagne. 
Ilfaifoit  des  courfes  avec  ^es  troupes,  &  inquiétant  tan- 
tôt la  Normandie ,  tantôt  le  Poitou  ,  &  tantôt  la  Sainton- 
ge,  ii  tenoit  ces  Provinces  dans  de  continuelles  allarmes» 
La  Provence  &  le  Daughiné  n'étoient  pas  encore  entieje- 
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ment  fou.nifes  ,  &  le  Duc  de  Savcye  les  inquietoit  fi  vi-  rs 


vement ,  qu'on  étoit  obligé  de  tenir  deux  armées  fur  pied.    Henri  iv. 

Ce  qui  importoit  encore  d'avantage ,  c'eft  que  les  Hugue-  ___l!f  !] 

nots  ,  ou  fâchés  ,  ou  prenant  ombrage  de  l'étroite  intelli- 
gence qui  regnoit  entre  le  Roi  &  le  Pape,  étoient  fur  le 
Î)oint  de  fe  foulever ,  ôc  demandant  permilfion  de  s'aiTem- 
)ler ,   pour  mettre  ordre  à  leurs  atfaires ,  ils  montroient 
quelqu'envie    de  remuer ,  ce  qui  faifoit  craindre ,  qu'a- 
vant que  de  cimenter  entierem.ent  la  paix  avec  les  Catho- 
liques ,  on  ne  fut  obligé  d'en  venir  à  une  guerre  avec  les 
Huguenots.  Toutes  ces  raifons  portoient  le  Roi  à  défirer 
la  paix.  Mais  l'amour  de  la  gloire  qui  l'emportoit  toujours 
dans  fon  coeur ,  lui  faifoit  en  apparence  fouhaiter  la  guerre. 
Ainfi  dans  les  premiers  entretiens  qu'il  eut  avecle  Légat, 
il  lui  déclara  nettement ,  qu'il  n'accfcpteroit  aucun  accom- 
modement, à  moins  qu'on  ne  lui  rendit  toutes  les  places 
que  l'on  avoit  prifes ,  ôc  qu'on  ne  reparât  tous  les  torts 
faits  à  fa  Couronne.  Il  ajouta  des  raifons  fi  fortes  ,  &  mar- 
qua des  fentimens  fi  élevés  ,  qu'il  paroifiToit  ne  vouloir  en- 
tendre à  aucun  Traité  ,  qu'après  avoir  remis  fes  armes  en 
réputation.    Néanmoins   le    Légat  partant    de    l'état   ac- 
tuel des  chofes  ,  que  fa  préfence  fur  les  lieux  lui  faifoit 
affez  bien  connoître ,  &  preflentant  l'intention  fecrete  du 
Roi,  jugea  qu'il  failoit  rompre  la  glace,  à  quelque  prix 
que  ce  fut.  Quoiqu'il  ne  vit  encore  luire  aucun  rayon  d'ef- 
perance  ,  il  dépêcha  le  Père  Bonaventure  Catalagirone  , 
Général  de  l'Ordre  de  S.  François  à  la  Cour  d'Efpsgne , 
pour  y  fonder  la  difpofition  des  efprits. 

Mais  l'emprefiement  que  le  Légat  témoignoit  pour  Ja 
paix,  ne  rallentilfoit  point  l'ardeur  du  Roi,  occupé  des 
préparatifs  delà  prochaine  campagne.  Pour  cet  effet ,  il  avoit 
convoqué  à  Rouen  une  affemblée  des  Grands  Officiers  de 
la  Couronne  ,  des  principaux  Magillrats  ÔC  des  Financiers 
de  fon  Royaume.  Outre  la  réforme  de  plufieurs  abus  ôc 
défordres,  il  s'y  propofoit  de  rétablir  les  Finances,  ôc  de 
perfuader  aux  Seigneurs  des  Provinces ,  aux  Principaux  du 
Clergé  ôc  aux  Notables  du  tiers  Etat  de  le  fécourir  de  ma- 
nière à  pouvoir  foûtenir  feul  le  poids  de  la  guerre.  Il  fe 
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flattolt  d'y  réulTir  aifément ,  tant  parce  que  le  befoin  éto'it 
urgent ,  comme  perfonne  ne  lignoroit ,  que  parle  bon  état 
où  fe  trouyoient  plufieurs  Provinces  riches  ôc  abondantes, 
depuis  que  la  guerre  civile  y  avoit  ceiïe ,  pourvu  qu'on  y 
rétablit  le  bon  ordre,  &  que  les  réglemens  néceffaires  ten- 
diflent  à  faire  goûter  aux  peuples  les  douceurs  de  la  paix. 
Il  jugeoit  que  tout  le  monde  donneroit  volontiers  les  mains 
aune  dépenfe  qu'on  ne  feroit  point,  comme  autrefois  , 
pour  contenter  l'avidité  des  Souverains,  ou  pour  pren- 
dre les  armes  contre  fes  Concitoyens ,  mais  pour  faire 
la  guerre  aux  Etrangers  ,  &  pour  défendre  la  Couronne 
attaquée  &  démembrée  par  fes  anciens  rivaux  &  fes  per- 
pétuels ennemis.  Dès  l'année  précédente  ,  on  avoit  conclu 
avec  le  Duc  de  Mercœur  une  efpece  de  trêve,  mais  mal 
affurée ,  violée  &  interrompue  de  temps  en  temps.  On. 
devoit  néanmoins  dans  l'intervalle  négocier ,  pour  tâcher 
de  parvenir  à  un  accommodement.  Le  Roi  envoya  dans 
ce  temps-là  le  Comte  de  Schomberg  ôc  le  Préfident  de 
Thou,vers  la  Reine  Douairiere,pour  conférer  en  fa  préfence 
avec  les  Députés  du  Duc.  Cette  négociation  étoit  incertaine 
ôc  peu  ftable.  Le  Duc,  homme  fin  ôc  adroit,  qu'on  ne 
detournoit  point  aifément  de  fes  deileins  ,  entretenoit  di- 
verfes  intelligences  en  Efpagne  ôcen  France,  efperant  en- 
core de  démembrer  de  la  Couronne  le  Duché  de  Breta- 
gne ,  qui  n'y  avoit  été  réuni  que  fous  le  règne  de  Louis 
XII  ôc  de  François  Premier  ,  ôc  de  le  tranfmettre  à  fa  pof- 
terité ,  ou  du  moins ,  s'il  ne  pouvoir  s'en  emparer  pour  lui- 
même  ,  de  s'y  maintenir  au  nom  de  l'Infante  Ifabelle  , 
qui  prétendoit  y  fucceder  ,  comnie  héritière  préfomptive 
de  la  Maifon  de  Valois  ;  car  les  femmes  peuvent  pofleder 
le  Duché  de  Bretagne.  Le  Duc  avoit  pour  cet  effet ,  en- 
voyé à  la  Cour  d'Efpagne  Tornabon ,  ôc  manœuvroit  en 
même  temps  dans  la  Province  ,  pour  attirer  les  principaux 
Seigneurs  à  fon  fentiment ,  fe  flattant  d'obtenir  des  con- 
ditions plus  avantageufes  de  l'Infante  ,  que  du  Roi  de  Fran- . 
ce.  Néanmoins  la  décadence  des  affaires  de  la  Ligue  tra- 
verfoît  fes  projets  :  l'accommodement  des  autres  Princes  ; 
de  fa  Maifoa ,  ôc  furtout  du  Duc  de  Mayenne  ,  linquié- 
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toit  :  il  tenoit  toujours  en  fufpens  la  négociation,  &  pro- 
longeoit  la  trêve  par  de  courts  délais,  employant  tantôtla 
force  &  tantôt  l'artifice  ,  pour  s'emparer  de  quelque  poftô  _ 
avantageux ,  &  tenir  en  allarme  toutes  les  Provinces  voi- 
fmes  de  la  Bretagne. 

Pour  fuivre  ce  projet,  il  avoit  fait  alors  avancer  Char- 
les de  Gondi ,  Marquis  de  Belle  111e,  fils  du  Maréchal  de 
Rets,  afin  de  s'emparer  de  Fougères,  place  fort  impor- 
tante fur  les  frontières  de  la  Normandie.  De-Ià  il  avoic 
formé  une  intelligence  ,  pour  faire  entrer  le  même  Mar- 
quis au  Mont  S.  Michel,  place  très- forte  fur  les  côtes  de 
rOcéan  ,  &  où  l'on  ne  peut  arriver  par  terre  qu'en  deux 
petites  heures,  foit  de  jour,  foit  de  nuit,  dans  le  temps  de 
la  baffe  marée.  Cette  menée  avoit  été  pouffée  fi  loin,  que 
le  Marquis  étoit  fur  qu'on  lui  livreroit  la  place.  Il  partit 
en  fecret  de  Fougères  ,  pendant  une  nuit ,  à  la  tête  de  cent 
chevaux  ôc  de  quatre  cens  hommes  de  pied,  ôc  arriva  au 
Mont  S.  Michel  au  moment  du  reflux  de  la  mer.  Après 
les  fignaux  donnés  &  reçus  de  part  ôc  d'autre ,  le  Gouver-, 
neur  du  Château  invita  le  Marquis  à  y  entrer  avec  fix  de 
fes  gens ,  pour  occuper  le  premier  guichet ,  ôc  faire  enfui- 
te  entrer  le  refte  de  fes  troupes.  Le  Marquis ,  jeune  hom- 
me plus  brave  que  prudent ,  accepta  l'offre,  mais  voyant 
qu'on  fermoir  le  guichet,  par  lequel  on  pénétroit  dans  le 
premier  ravelin ,  il  fe  tourna  d'un  air  courouçé  vers  le 
Capitaine,  qui  le  fermoit  ,  ôc  lui  commanda  de  le  tenir 
ouvert.  L'Officier  lui  répondit  avec  une  égale  fierté,  ceux 
de  la  place  mirent  l'épée  à  la  main,  tuèrent  le  Marquis  ÔC 
fes  fix  compagnons ,  ôc  tirèrent  leur  canon  contre  le  refte 
de  fes  troupes,  qui,  informées  de  la  mortdeleur  Géné- 
ral, fe  retirèrent  à  Fougères  ,  fans  être  pourfuivies.  Ce  mal- 
heur n'arrêta  point  les  projets  du  Duc  de  Mercœur  ,  qui- 
ayant  emporte  la  forterefle  de  Tifauge  en  Poitou,  ôc  fait 
quelques  autres  conquêtes  en  divers  endroits,  continuoità 
faire  négocier  la  paix  d'une  manière  équivoque,,,  attentif  à 
fe  régler  fur  les  événemens  ,  modérant  fes  prétentions  , 
ïorfque  la  fortune  favorifoit  le  Roi,  &  les  augmentant 
lorfqu'elle  lui  étoit  contraire  ^  fans  favoir  mieux  que  les 
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s  autres  quelle  en  feroit  Tiffue.  Le  Roi  informé  des  caufes 
de  cette  irréfolution ,  ne  fe  départoit  pas  non  plus  de  la 
.  négociation ,  étant  difpofé  à  accorder  au  Duc  des  condi- 
tions avantageufes ,  pour  chafTer  de  Bretagne  les  Efpag- 
nols  ,  6c  ramener  à  l'obéiffance  une  partie  fi  importante 
du  Royaume.  Il  avoit  choiii  pour  cet  effet  le  Comte  de 
Schombergôc  le  Préfident  de  ïhou  ,  dont  il  jugeoit  la  pru- 
dence capable  de  combattre  les  artifices  ôc  l'irréfolutioii 
du  Duc. 

Ce  Monarque  avoit  auffi  envoyé  d'Emeric  {a)  ÔC  Geof- 
froi  de  Calignon  {b) ,  Chancelier  de  Navarre,  vers  les  Hu- 
guenots ,  qui  s'étant  éloignés  de  la  Cour ,  &  retirés  dans 
les  villes  voifines  {c)  de  la  Rochelle  ,  avoient  mis  fur  pied 
quelques  troupes  ,  &  tenoient  des  affemblées  qui  caufoient 
beaucoup  d'inquiétudes  au  Roi ,  &  excitoient  l'indignation 
de  fon  Confeil.  Mais  le  Duc  de  Mayenne ,  quoiqu'autre- 
fois  ennemi  déclaré  des  Huguenots  ,  ayant  fait  obferver 
aux  autres  Membres  du  Confeil ,  combien  il  feroit  perni- 
cieux d'allumer  une  guerre  civile,  dans  une  circonftancc > 
où  le  Royaume  étoit  maltraité  ,  6c  où  les  armées  Efpag- 
noles  faifoient  tant  de  conquêtes ,  on  réfolut  de  députer 
vers  les  Huguenots ,  pour  traiter  avec  eux  ,  les  deux  per- 
fonnages  dont  je  viens  de  parler,  tous  deux  fort  eftimés  du 
parti ,  pour  luimontrer,  que  loin  de  ftatuer  rien  de  préjudi- 
ciable a  la  liberté  de  confcience  ,  on  n'en  avoit  pas  même  la 
penfée  :  que ,  quoique  les  conditions  impofées  au  Roi  par 
,1e  Pape  fufiTent  telles  que  tout  le  monde  le  favoit ,  on  y 
avoit  néanmoins  ajouté  la  claufe ,  que  ce  Prince  les  accom- 
pliroit ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  point  de  guerre  ou  de  trou- 
bles à  craindre  :  claufe  qui  mettoit  en  même  temps  à  cou- 
vert 6c  la  foumifiion  due  au  Pape  6c  la  fureté  des  Hugue- 
nots ,  puifque  la  conjondure  étoit  évidemment  fi  critique  , 


(c)  Emeri  De  Vie. 

(i)  Ou  SofFroy  de  Calignon  ,  Protef- 
tant ,  homme  habile  dans  le  manie- 
ment des  affaires ,  dévoué  aux  intérêts 
du  Roi  &  au  bien  du  Royaume. 

(c)  Ils  tinrent  alors  diverfes  affemblées. 


à  Vendôme  ,  Loudun  &  Saumur ,  vil- 
les qui  ne  font  pas  trop  voifines  de  la 
Rochelle.   On  en  peut  voir  le  détail 

ddns  M.  de  Thou  &:  dajis  les.  Mtmoi; 
res  de  Sully. 
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que  le  Roi  ne  pouvoit  gêner  leur  liberté ,  fans  exciter  une  —u 

guerre  ,  ôc  même  fans  rifquer  tout  fon  Royaume.  Ces  deux   "^"'*-'  ^^' 

Députés  étant  arrivés  dans  les  pais  occupés  par  les  Hugue- 1!!_1_^ 

nots ,  traitèrent  plufieurs  fois  avec  les  Chefs  du  parti  & 
avec  les  autres  qui  s'étoient  aflemblés  à  Chatelleraut ,  6c 
en  leur  remontrant  qu'on  obferveroit  fidèlement  les  Edits 
donnés  en  faveur  de  leur  Religion ,  ils  arrêtèrent  cet  efprit 
de  révolte  qui  fermentoit  déjà  ;  mais  ils  ne  purent  obtenir 
que  les  Ducs  de  Bouillon  ôc  de  la  Trimouille  fe  rendiflent 
en  Picardie  avec  les  troupes  de  leur  partie  ainfique  le  Roi 
le  demandoit.  L'arrivée  du  Légat  &•  la  confiance  dont  ce 
ce  Prince  l'honoroit,  leur  avoient  infpiré  tant  d'ombrages, 
qu'il  ne  vouloient  point  s'éloigner  de  leurs  places  de  fu- 
reté. 

'    Pendant  que  l'on  négocioit  de  ce  côté-là  ,  les  troupes 
ne  fe  tenoient  point  oilives  fur  les  frontières  de  Picardiev 
La  force  des  garnifons  d'un  coté ,  &  de  l'autre  divers  com-     " 
bats  qui  s'y  donnoient ,  tenoient  toujours  les  troupes  en 
haleine.  Le  Maréchal  de  Biron  qui  ne  ceffoit  de  harceler 
les  ennemis  de  toutes  parts ,  pénétroit  par  fes  incurfions 
dans  les  Provinces  du  Roi  d'Efpagne.  Il  entra  au  mois  de 
Septembre  dans  le  Comté  d'Artois  avec  fa  Cavalerie ,  ÔC 
répandit  la  confternation  dans  tout  le  pais.  Le  Marquis  de 
Varambon,  Gouverneur  de  cette  Province,  ayant  appelle 
à  fon  fecours  le  Comte  Jean- Jacques  Belgioiofo  ôc  le  Com- 
te de  Montecuculli ,  réfolut  d'aller  à  fa  rencontre  avec  huit 
cens  chevaux ,  pour  arrêter  les  ravages  qu'il  faifoit  dans^ 
tous  les  environs.  Le  Maréchal  informé  de  fon  approche  y 
fîtrepoferfes  troupes,  un  jour  entier  ^  dans  le  village^de S.- 
André, fur  le  territoire  de  S.  Orner,  ôc  partit  à  la  brune  avec 
fes  gens  frais  ,  à  deflein  d'attaquer  brufquement  le  Marquis ,  - 
qui  le  croyoit  encore  à  plufieurs  lieues  de  là.  Son  projet  lui-'' 
réuflit.  Ayant  marché  au  petit  pas  toute  la  nuit,  il  tom-^ 
ba  au  lever  du  foleil  fur  l'avant-garde  des  ennemis,  com-- 
mandée  par  Montecuculli ,  ôc  l'on  fe  chargea  vigoureufe- 
ment  de  part  ôc  d'autre  fans  balancer.  Les  François  eurent^ 
d'abord  du  defl^ous,  leurs  premiers  rangs  à  demi  rompus  ^ 
furent  poufTés  jufqu'au  gros  de  leur  Cavalerie ,  mais  ua^i 
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--  ■  ~  inftant  après  ,  ile  Maréchal  s'avançant  en  perfonne  ,  chargea  fi 

^'1^96.  *     vivement  Montecuculli ,  que  celui-ci  fut  obligé  de  .s'enfuir 

-r— — ■_ —  à  toute  bridj3, ,  &  ne  pût  empêcher  fes  gens  de  fe  renverfer 
fur  le  corps  de  bataille  du  TVlarquis,  &  de  le  mettre  en  dé- 
fordre.  Varambon  abandonné  ,  combattit  néanmoins  vail- 
lamment, &  demeura  prifonnier  avec  Montecuculli.  Le 
Comte  de  Belgioiofo  s'avan<;a  avec  l'arriere-garde ,  &  foû- 
tint  bravement  pendant  quelque  temps  les  efforts  des  Vain- 
queurs ,  mais  les  deux  autres  corps  étant  diifipés ,  &  lui- 
môme  bleilé  de  deux  coups  de  piftolet  au  bras  ,  fut  forcé 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite  ,  abandonnant  le  champ 
de  bataille  ,  &  laiffant  le  païs  ouvert  aux  courfes  du  Ma- 
réchal de  Biron  ,  qui  auroit  caufé  bien  du  dégât ,  &  peut- 
être  fait  de  plus  grands  progrès  ,  fi  les  pluyes  de  l'Autom- 
X\€ ,  qui  commencèrent  cette  année  de  très-bonne  heure  j 
ne  reuïïent  obligé  de  rentrer  dans  fes  quartiers.  .'> 

Il  arriva  dans  ce  temps-là  à  la  Cour  un  événement  qui 
en  montrant  aux  particuliers  avec  quelle  modération  ils 
doivent  reprimer  leurs  pallions ,  Ht  fentir  aux  Princes  de 
quelle  bonté  ils  doivent  ufer  envers  leurs  fujets ,  dans  cer- 
tains cas ,  où  les  engagent  les  loix  de  l'honneur.  Il  s'éleva 
une  querelle  pour  quelques  paroles  dans  l'antichambre, 
entre  Coquinviiiiers ,  Gentilhomme  fervant  de  Sa  Majef- 
té  ,  homme  d  une  valeur  éprouvée, ôcBonnivet ,  Seigneur 
d'une  Maifon  ancienne  &  illuftrée.  Coquinviiiiers  oubliant 
qu'il  étoit  chez  le  Roi,  donna  un  foufflet  à  Bonnivet ,  qui 
fe  contint  par  refped,  pour  le  lieu  ,  où  il  fe  trouvôit.  Ils 
fortirent  tous  deux  du  Palais  ,  &  leurs  amis  les  féparerent. 
Bonnivet  envoya  délier Ton  ennemi  pour  tirer  vengeance 
de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  ;  mais  Coquinviiiiers  recon- 
noiffaijj:  le  tort  qu'il  avdit  eu  de  l'offenfer  dans  un  lieu  y 
où  il  n'étoit  pas  perm's  de  mettre  lépée  à  la  main,  pour 
tirer  raifonjrefufa  d'accepter  l'appel?  &  s'offrit  à  lui  faire 
réparation. _On  ne  pouvoit  attribuer  ce  procédé  à  un  man- 
que de  courage,  puifque  Coquinviiiiers  avoit  donné  affez 
de  ^preuves,  de  fa  valeur  dans  plufieurs  autres  duels ,  mais 
au  repentir  de  .fa  faute.  Bonnivet ,  contre  l'opinion  de 
tout  le  monde  j  réitéra  pluîieuis  fois  fon  deri.  Coquinvii- 
iiers 
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liers  ne  fe  contenta  pas  d'y  répondre  avec  la  même  mo-  '• 
dération ,  il  eut  même  la  prudence  de  ne  pas  fortir  de  fa 
maifon,  pendant  quelque  temps,  de  peur  de  donner  oc- 
cafion  au  duel.  Mais  Bonnivet  ne  cefTant  de  le  prefler  par 
des  lettres  &  des  meffagcs  outrageans,  &  refufant  d  ac- 
cepter l'offre  que  l'autre  lui  faifoit ,  de  s'en  remettre  à  fa 
difcrétion  ,  il  fut  enfin  forcé  de  fe  rendre  dans  un  endroit 
écarté  ,  où  après  avoir  fait  les  mêmes  offres,  6c  protefté 
qu'il  reconnoiffoit  fon  tort ,  l'inflexibilité  de  Bonnivet  l'o- 
bligea de  mettre  lépce  à  la  main.  Coquinvilliers  blef- 
fa  d'abord  fon  ennemi  ,  ôc  fe  retiroit  en  arrière  ,  vou- 
lant terminer  le  combat  au  premier  fang ,  mais  Bonni- 
vet le  pouffant  vivement ,  &  lui  portant  plufieurs  bottes  , 
Coquinvilliers  l'atteignit  d'un  fécond  coup,  &  le  renverfa 
roide  mort.  Lorfque  le  Roi ,  déjà  informé  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  ,  en  apprit  la  nouvelle  ,  non-feulement  il  eut 
égard  à  la  néceffité  qui  avoit  forcé  le  Vainqueur  à  fe  bat- 
tre ,  mais  il  pardonna  même  à  un  fi  brave  homme  la  faute 
qu'il  avoit  commife,  en  manquant  de  refpett  dans  une 
maifon  Royale,  &  dit  publiquement,  que  fi  l'un  s'étoit 
perdu ,  il  ne  falloir  pas  perdre  l'autre.  Il  lui  accorda  fa 
grâce  ,  &  défendit  aux  Magiftrats  de  faire  aucune  pourfuite 
contre  lui. 

Cependant  les  Députés  des  Provinces  s'étoient  rendus  à 
Rouen,  oia  le  Roi  arriva  le  dix-huit  d'Oâobre ,  accompamé     ^^^^^  "^',i' 
du  Cardnial  Légat,  du  Uucde  Montpenlier ,  Gouverneur  des  Notables» 
de  la  Province  ,  du  Connétable  de  Montmorenci ,  des  Ducs  R^ouen, 
de  Nemours  ôc  d'Epernon  ,  du  Prince  de  Joinville  ,  des 
Maréchaux  de  Rets  ôc  de  Matignon  ,  de  l'Amiral  de  Dam- 
ville  ,  des  Cardinaux  de  Givri  &  de  Gondi  ôc  d'une  troupe 
d'élite  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Il  y  fut  re- 
çu magnifiquement  ,  ôc  harangua  l'affemblée  le  quatre  de 
Novembre.  Il  repréfenta  aux  Députés ,  combien  il  étoit 
néceffaire  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  Royaume  ,  ôc  le     obietsde 
befoin  urgent  qu'il  avoit  de  fecours  ,  pour  foûtenir  la  guer-  cette  afTem- 
re  fur  la  frontière.  Le  Chancelier  reprit  ces  deux  objets  ,  '^^^*^' 
ôc  les  expofa  plus  au  long.    Enfuite  chacun  s'appliqua   à 
chercher  les  remèdes  qui  lui  paroîtroient  les  plus  propres 
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ôc  les  plus  avantageux ,  mais  les  playes  de  l'Etat ,  accablé 


^^$96.       ^^  maux  depuis  tant  d'années  ,  étoient  de  nature  à  ne  pou 


voir  fe  guérir  fi-tôt,  &  chacun  fentoit  combien  une  paix 
générale  feroit  nécelïlure  pour  introduire  ôc  cimenter  une 
réforme  falutaire  &  durable  :  parce  que  dans  le  trouble 
des  armes  ,  il  séléve  toujours  de  nouveaux  défordres ,  & 
qu'il  ell:  impolFible  d'obferver  à  la  rigueur  les  réglemens  , 
quand  la  licence  ôc  les  befoins  de  la  guerre  extorquent  fans 
ceile  des  difpenfes.  Auifi  tout  le  monde  penfoit  que  le  vrai 
moyen  de  parvenir  à  la  paix  étoit  de  pouffer  vivement  la 
guerre ,  afin  de  rétablir  la  réputation  des  armes  Françoifes , 
de  réconquérir  ce  qu'on  avoit  perdu ,  ôc  de  reconcilier  les 
deux  Couronnes  avec  une  bienfeance  digne  de  l'une  ôc  de 
l'autre.  Mais  autant  le  remède  étoit  connu  ,  autant  étoit-il 
difficile  à  employer.  Tous  les  Ordres  du  Royaume  étoient 
il  épuifés  ôc  n  affoiblis  ,  qu'ils  ne  pouvoient  accorder  au  Roi, 
que  des  fecours  très-médiocres:  ôc  ce  Prince  pour  entretenir 
des  armées  en  Dauphiné  ôc  en  Bretagne  ,  ôc  en  mettre  fur 

f)ied  une  plus  conlidérablc  en  Picardie  ,  étoit  obligé  de 
ever  de  nombreufes  troupes  ,  ôc  de  faire  de  grands  amas 
d'argent  ôc  de  munitions  ,  qu'on  tiroit  avec  beaucoup  de 
frais  de  Hollande  ôc  d'Angleterre.  On  efperoit ,  à  la  vé- 
rité ,  que  quelques  Provinces ,  qui  n'avoient  point  été  aufli 
défolées  que  les  autres ,  pourroient  par  une  bonne  admi- 
niftration  ,  fournir   quelques   fecours  confidérables ,  mais 
cela  demandoit  un  délai  que  le  befoin  preffant  ôc  la  guer- 
re ne  comportoient  pas.  Néanmoins  comme  il  falloit  faire 
les  derniers  efforts ,  tout  le  monde  travailloit  avec  chaleur , 
tant  à  la  réforme  de  l'Etat,  qu'aux  préparatifs  de  la  guerre. 
_       Ce    fut  en  agitant  ces  affaires  ,   que  fe  termina  l'an- 
Henri  IV.    née    1^96,  ôc  quoiqu'on  continuât  l'affemblée  au   com- 
»î97.        mencement  de  l'année   fuivante  ,  la  réforme  qu'on  vou- 
loit   introduire  dans  l'Etat,   fut  affez  foible  ,  la  matière 
n'étant  pas  difpofée  à  la  recevoir,  ôc  les  circonftances  trop 
peu  favorables  ,  pour  établir  à  la  rigueur  un  ordre  exaâ. 
On  régla  feulement  la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roi ,  Ton 
fupprima  quelques  Charges  furnumeraires ,  on  réduifit  les 
penfions  des  particuliers  ,  mais  tout  cela  n'apporta  pas 
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grand  foulagement  aux  Finances.  Les  mefurçs  qu'on  prit 

par  rapport  au  Roi ,  turent  un  peu  plus  efficaces.  On  re-     "';'!"'  '^^' 

mit  à  deux  ans  le  payement  des  dettes  de  la  Couronne, '■ — 

fans  préjudice  néanmoins  des  Créanciers ,  on  accorda  au 
nom  des  peuples  une  augmentation  fur  la  Gabelle  du  fel, 
qui  forme  un  des  principaux  revenus  du   Royaume ,  on 
obligea  ,   par  un  Edit  fevere  ,  tous  ceux  qui  avoient  ufur- 
pé  des  biens  du  Domaine  à  reftituer  non-feulement  le  prin- 
cipal ,    mais   encore  les   intérêts  qu'ils  s'étoient   appro- 
priés. Cet  arrangement  feul  produiiit  des  fommes  confi-     j.  „  . 
dérables.  Enfin  plufieurs  Traitans   ôc  le  Clergé  s'engage-  be  malade,  & 
rent  volontairement  à  fournir  quelque  fomme  d'argent  qui  reviemauxen- 
ne  fut  pas ,  à  la  vérité  ,  bien  forte.  Le  Roi  ayant  congédié  ^"«"^'i^P*»^- 
l'affemblée  de  Rouen,  revint  aux  environs  de  Paris ,  pour 
fe  faire  traiter  de  quelque  indifpofition  ,  afin  de  pouvoir  au 
Printemps ,  lorfqu'il  en  feroit  guéri ,  fe  livrer  tout  entier  aux 
fatigues  de  la  guerre  ,  mais  un  nouvel  événement  très-im- 
portant l'obligea  d'entrer  en  campagne  plutôt  qu'il  n'avoit 
réfolu. 

Hernando  Tellez  Porto  -  Carrero  étoit  Gouverneur  de 
Dourlens.  Cet  Officier  d'une  taille  très-petite  ,  mais  duii 
génie  vif  &  entreprenant ,  &  qui  dans  tout  le  cours  de  la 
guerre  n'avoit  pas  moins  donné  des  preuves  de  fa  pruden- 
ce que  de  fa  valeur ,  épioit  toutes  les  occafions  ,  qui  fc 
préfentoient ,  de  remporter  quelqu'avantage.  Il  faifoit  la 
cour  à  une  Veuve  de  qualité  très-riche,  qui,  fuivant  l'u- 
fage  de  la  Noblefle  Françoife  ,  demeuroit  dans  fes  terres. 
Il  avoir  conçu  l'efperance  de  l'époufer,  ôc  lui  ayant  plu- 
fieurs fois  déclaré  fes  vues,  cette  Dame  lui  avoit  répondu 
qu'elle  ne  pouvoit  les  favorifer ,  étant  fujette  du  Roi  de 
France  ,  &  lui  au  fervice  du  Pvoi  d'Efpagne,  qui  étoient 
en  guerre,  mais  qu'elle  pourroit  l'époufer,  s'il  rendoit 
Dourlens  au  Roi  de  France  ,  ou  s'il  foumettoit  au  Roi 
d'Efpagne  la  ville  d'Amiens,  où  elle  avoit  pris  naiffance. 
Cette  réponfe  anima  Porto  Carrero,  qui  excité  d'un  coté, 
par  zèle  de  fervir  fon  Prince  ,  ôc  de  l'autre  ,  par  l'amour 
ou  par  l'efperance  de  conclure  un  fi  riche  mariage ,  com- 
mença à  penfer  aux  moyens  de  s'emparer  d'Amiens.  Dans 

Mij 
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«...»—.»«_■  une  converCation  qu'il  eût  avec  un  nommé  Du  Moulin  j 
Henri  IV.     banni  de  cette  ville  ,  il  apprit  qu'elle  avoit  refufé  de  rece- 
'^^^'        voir  une  garnifon  de  troupes  réglées  ,  ôc  que  les  Bourgeois 
faifoient  exactement  la  garde  de  nuit,  mais  négligemment 
pendant  le  jour  :  ce  qui  lui  donna  de  fortes  efperances  de 
pouvoir  s'introduire  dans  cette  ville ,  ôc  de  s'en  rendre  ai- 
fément  le  maître.  Mais  ayant  enfuite  appris  qu'il  y  avoit 
■dans  Amiens  quinze  mille  Habitans  bien  armés ,  ôc  prêts 
à  fe  raffembler  au  moindre  mouvement,  il  balan(;a  long- 
temps ,  fi  ,  malgré  un  fi  puiflant  obftacle  ,  il  devoit  tenter 
cette  entreprife.  Ses  efperances  s'affoiblirent  encore,  lorf- 
qu'il  fût  que  trois  mille  Suifies  ,  envoyés  par  le  Roi ,  pour 
conduire  dans  cette  ville  un  train  ccnfidérable  d'artillerie 
ôc  de  munitions,  pour  les  préparatifs  de  la  campagne  pro- 
chaine, avoient  pris  leurs  quartiers  dans  les  villages  voi- 
fins  ,  mais  il  reprit  fon  projet  en  apprenant  que  le  Comte 
<le  S.  Pau'^  ,  pour  céder  aux  importunités  des  Habitans  , 
avoit  fait  éloigner  ces  troupes.  Le  défir  qu'il  avoit  de  s'em- 
parer d'Amiens,  fut  même  augmenté  par  celui  de  prendre 
un  attirail  de  guerre  aufli  conlidérable  ,  que  celui  qu'on 
venoit  d'amener   en  cette  ville.  Il  chargea  un  Sergent , 
nommé  Franc^ois  de  l'Arco  ,  homme  dont  il  s'étoit  fervien 
plufieurs  occafions  ,  d'entrer  déguifé  dans  la  place ,  ôc  d'ob- 
ierver  exa£lcment  la  manière  dont  on  y  faifoit  la  garde, 
ôc  l'état  des  Habitans.  Le  rapport  du  Sergent  fut  très- fa- 
vorable à  fon  delïein ,  car  les  Habitans,  durant  le  jour, 
vaquoient  à  leurs  affaires  ,  ôc  ceux  qui  montoient  la  garde 
aux  portes  en  petit  nombre  ,  fe  renfermoient  tous,  à  cau- 
fe  du  froid  ,  dans  un  logis  voifin  pour  fe  chauffer  ,  enforte 
que  la  porte  demeuroit  abandonnée  ,  à  l'exception  d'une 
fentinelle,  quigardoit  la  barrière.  Porto-Carrero  ,  perfiftant 
dans  fon  projet,  dépêcha  le  même  Sergent  au  Cardinal 
Archiduc  ,  pour  lui  demander  la  permiffion  d'exécuter  fon 
entreprife ,  ôc  un  renfort  de  troupes  pour  cet  effet.  L'Ar- 
chiduc lui  permit  de  rifquer  un  coup  qui  pouvoir  être  fi 
avantageux  ,  ôc  ordonna  aux  garnifons  de  Cambrai ,  de  Ca- 
lais ,  de  Bapaume  ôc  du  Câtelet  d'envoyer  ,  au  jour  mar- 
qué ,  des  détachemens  aux  environs  de  Dourlens  ,.  avec 
ordre  d'obéir  à  Porto-Carrero. 
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Cet  Officier ,  après  avoir  concerté  fes  mefures  ,  manda  --"— »«.^ 
Je  lecours  qu'on  lui  avoit  préparé ,  6c  ordonna  à  toutes  ces     f^^^Ri  'V. 
troupes  de  fe  rendre  le  dix  de  Mars  au  foir ,  au  village        ''*^^' 


d'Orville  à  une  lieue  de  Dourlens.  Il  y  arriva  de  divers  en-  Les  Eipag- 
droits  fix  cens  chevaux  ,  commandés  par  Jérôme  Caraffe  ,  n°„t  Am^ns' 
Marquis  de  Monténégro,  ôc  deux  mille  fantaflins  de  diffe-  Capitale  Je  la 
rentes  Nations  fous  de  vieux  Officiers  Efpagnols  ,  Italiens,  î'^cardie, 
&  Wallons,  auxquels  Pcrto-Carrero  dit  fimplement  qu''il 
falloit  marcher  vers  Amiens.  On  marcha  en  effet  toute  la 
nuit  ,  les  premières  troupes  commandées  par  le  Cadet  de 
Panurie  Wallon, ôc  par  le  Capitaine  Inigo  d'Olana  Efpagnol, 
informés  du  deflein  de  Porto-Carrero.  Ils  arrivèrent  le  matin 
avant  le  jour ,  ôc  fe  mirent  en  embufcade  derrière  quel- 
ques hayes  voifmes  de  la  ville,  ce  que  firent  auffi  enfuite 
le  Capitaine  Ferrand  Dezza  avec  cent  fantaffins  Efpagnols, 
^  le  Capitaine  Baftoc  avec  pareil  nombre  d'Irlandois.  Por- 
to-Carrero  avoit  fait  halte  ,  avec  le  gros  de  fes  troupes  ,  à 
l'Abbaye  de  la  Magdeleine,  à  un  demi-quart  de  lieue  de 
la  ville  ,  lorfque  le  Cadet,  du  haut  d'un  arbre  ,  l'avertit 
par  un  fignal,que  la  porte  étoit  ouverte  ,  ôc  que  la  foule 
de  ceux  qui  entroient  ou  fortoient  étoit  paffée,  il  détacha 
le  Capitaine  Jean-Baptifte  Dugnano,  Milanois,  ôc  le  Ser- 
gent Del  Arco,  pour  exécuter  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
eux.  Ils  s'avancèrent  accompagnés  de  douze  foldats,  dé- 
guifés  en  païfans  ,  qui ,  fuivant  l'ufage  du  pais ,  portoient 
de  longues  fayes ,  les  unes  de  drap  ,  ôc  les  autres  de  toile , 
fous  lefqueiles  ils  cachoient  deux  piftolets  de  poche  ôc  un 
poignard.  Quatre  d'entr'eux  conduifoientune  charette  ,  at- 
telée de  trois  chevaux,  de  manière  qu'en  levant  un  cer- 
tain ferrement  ,  on  les  détachoit  de  la  voiture ,  qui  étoit 
chargée  d'échalas  couverts  de  paille ,  ôc  qu'on  envoya  de- 
vant pour  s'arrêter  fous  la  herfe,  ôc  empêcher  qu'on  ne  la 
fermât.  Derrière  la  charette  marchoient  quatre  foldats  qui 
portoient  fur  leurs  épaules  des  facs  pleins  de  pommes  ôc 
de  noix  ,  après  eux  en  venoient  iix  autres  à  la  file  ,  ôc  en- 
fin Dugnano,  Sergent  ôc  frère  du  Capitaine,  qui  pcrtoit 
à  la  main  un  grand  bâton. 

On  étoit  en  Carême ,  ôc  c'étoit  l'heure,  du  fermon  qu'aa 
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faifoit  en  plufieurs  Eglifes,  le  peuple  étoit  feparé  de  côté 
&  d'autre  ,  &  n'avoit  laifTé  à  la  porte  qu'un  petit  nombre 
de  gardes  j  lorfque  ceux  qui  conduifoient  la  charerte  ,  ayant 
paflé  la  première  barrière ,  s'arrêtèrent  fous  la  voûte  de 
la  porte ,  pour  exécuter  ce  qu'ils  avoient  projette.  Un  de 
ceux  qui  fuivoient ,  fe  laifla  tomber  ,  &  répandit  les  pom- 
mes ôc  les  noix  qu'il  portoit.  Plufieurs  de  ceux  qui  com- 
pofoient  la  garde,  coururent  pour  les  ramaffer  ,  &  les  au- 
tres rians  ôc  fe  mocquans  ,  ne  prirent  pas  garde  à  la  cha- 
rette.  Dès  qu'elle  fut  fous  la  hcrfe,  on  détacha  inconti- 
nent les  chevaux  ,  de  peur  qu'effrayés  par  le  bruit ,  ils  ne 
la  traînaffent  plus  avant.  Ainfi  elle  embaraffa  le  milieu  du 
chemin  ,  empêchant  de  fermer  la  porte.  Les  derniers  ar- 
rivèrent à  la  barrière  ,  &  tuèrent  d'abord  la  fentinelle  ,  les 
autres  découvrant  leurs  armes  ,  tombèrent  fur  ceux  qui 
ramaffoient  les  pommes,  &  les  chargeant  vigoureufement, 
ils  en  tuèrent  quelques-uns  ,  chaflérent  les  autres  dans  le 
corps  de  garde ,  où  ils  avoient  coutume  de  fe  chauffer , 
ôc  les  y  enfermèrent  de  manière  que  la  tête  des  troupes 
Efpagnoles  eût  le  temps  d'arriver  à  la  porte.  Cependant  la 
fentinelle  qui  étoit  au-deffus  ,  entendant  ce  bruit ,  coupa 
promptement  la  corde  de  la  herfe  ,  qui  n'étoit  pas  toute 
d'une  pièce ,  mais  compofée  de  folives  féparées.  Deux  de 
ces  folives  effondrèrent  la  charette,  mais  les  trois  autres 
demeurèrent  fufpendues  ,  ôc  laifferent  une  ouverture  affez; 
large ,  pour  paffer  deux  hommes  de  front.  Les  Généraux 
ôc  les  Officiers  Efpagnols ,  armés  de  toutes  pièces  ,  péné- 
trèrent par  cette  ouverture  ,  fuivis  de  plus  de  cent  foldats, 
avant  qu'il  vint  aucun  fecours  de  la  ville.  Néanmoins  le 
peuple  accourant  de  toutes  parts,  les  affaillans  auroient  été 
accablés ,  ôc  déjà  même  Dugnano  avoit  été  tué  d'un  coup 
à  la  tête ,  s'ils  n'euffent  brifé  les  folives  de  la  herfe ,  ôc 
debarraffé  la  porte.  Le  Cadet  avec  fes  "Wallons  ôc  le  Ca- 
pitaine Baftoc  avec  les  Irlandois  ,  entrèrent  bien  à  pro- 
pos,  ôc  ayant  repouffé  ôc  diffipé  le  peuple,  qui  étoit  ac- 
couru à  la  file,  fans  ordre  ôc  fans  chef,  ils  tuèrent  plus 
de  quatre-vingt  Bourgeois ,  ôc  ne  trouvèrent  pKis  de  réfif- 
tancc;  parce  que  le  Comte  de  S.  Paul,  qui  fe  trouvoit 
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dans  la  ville,  mais  fans  troupes,  en  ëtoitforti  au  premier  ■sut 

bruit,  &  setoit  fauve  par  la  porte  de  Beauvais.  Ferrand    Henri IV. 

Dezza  entra  incontinent  après  les  premiers  ,  &  enrtn  Por- ! 

to-Carrero  avec  le  gros  de  fes  troupes.  Il  les  empêcha  de 
courir  au  pillage,  tant  par  crainte  desHabitans,  beaucoup 
plus  nombreux  qu'elles,  que  parce  qu'il  apprehendoit  que 
les  troupes  du  Roi ,  qui  n'étoient  pas  éloignées ,  ne  s'ef- 
forçaflent,  dans  cette  première  chaleur,  de  reprendre  la 
place.  Mais  le  peuple  ,  trop  hardi  avant  le  danger,  trop 
lâche  ,  lorfqu'il  fut  arrivé  ,  abbatu  par  un  coup  fi  imprévu  , 
avoit  mis  bas  les  armes,  ôc  la  Cavalerie  du  Roi  qui  s'étoit 
avancée  jufques  fous  les  remparts  ,  rencontra  le  Marquis 
de  Monténégro  ,  ôc  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  rien  faire  y 
retourna  dans  fes  quartiers  ,  fans  avoir  rien  tenté. 

La  nouvelle  de  cette  perte  fit  une  imprefiion  fi  vive  fur  Le  Roi  vî- 
l'efprit  du  Roi ,  que ,  fans  égard  pour  fa  fanté,  &  difcon-  ITc^Z^^tne 
tinuant  les  remèdes  qu'il  avoit  commencés ,  accompagné  forme  le  def- 
fimplement  de  fa  Cour ,  il  fe  rendit  à  grande  hâte  en  Pi-  ^^'^'^  «l'affiégef 

V  1        .-  r      j  1  •  •  /'la    place  Ijns 

cardie ,  plus  fortement  perluadé  que  jamais  ,  que  tout  fe  aelai, 
pafi!bit  ou  négligemment ,  ou  malheureufement,  partout 
où  il  n'étoit  point  en  perfonne.  Il  paffa  ,  avec  un  rifque  évi- 
dent ,  par  des  lieux  ,  on  les  ennemis  vainqueurs  faifoient 
des  courfes  ,  &  arriva  à  Corbie ,  où  il  trouva  le  Maréchal 
de  Biron.  Là  réfolu ,  ou  plutôt  pouffé  par  le  defefpoir  à 
ouvrir  la  campagne ,  ôc  à  tenter  quelqu'entreprife  ,  même 
fans  efperance  ,  quelque    danger  qu'il  dût  courir,  il  ju- 
geoit  que  ,  comme  rien  ne  nuifoit  plus  à  fes  troupes  que 
l'inatlion ,  rien  auffi  ne  lui  étoit  plus  avantageux ,  que  de 
les  tenir  en  haleine.  Les  Provinces  voifines  ne  furent  pas 
moins  frappées  de  ce  coup  que  le  Roi.  Paris,  furtout,  en 
fut  confterné.  Il  n'y  avoit  d'Amiens  à  cette  Capitale  que 
ving-huit  lieues  dans  un  païs  plat  ôc  découvert,  où  l'on  ne 
rencontre  aucune  place  forte.  Le  peuple  y  conçût  de  vi- 
ves allarmes  ,  craignant  que  les  Efpagnols  victorieux  ne 
vinffent  faire  le  dégar  jufqu'à  leurs  portes,  ôc  leur  couper 
les  vivres,  tandis  que  le  Roi  n'avoit  encore  aucune  armée 
fur  pied  ,  pour  arrêter  leurs  progrès.  Le  fouvenir  récent 
des  extrémités  auxquelles  ils  avoient  été  réduits  depuis 
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pet,  leur  repréfentoit  encore  les  dangers  plus  grands  & 
plus    prochains  qu'ils   n'étoient.    Cependant  les  peuples 
étoient  allarmds ,  la  campagne   confternée ,  la  Moblefle 
émue  ,  ôc  plufieurs  murmuroient  de  ce  que  le  Roi  accou- 
tumé à  vaincre  feulement  dans  les  guerres  civiles  ,  cédoit 
en  tous  lieux ,  à  la  difcipline  ,  à  l'addrefle  ,  à  la  valeur  ôc 
à  l'aftivité  des  Etrangers.  D'autres ,  plus  hardis ,  cenfuroient 
fa  conduite  ,   difant ,  que  livré  à  fa  paffion  pour  Gabrielle 
d'Etrées  ,  il  paflbit  avec  elle  fa  vie  dans  la  moleffe ,  tan- 
dis que  fes  ennemis  a£lifs  ôc  entreprenans  lui  enlevoient 
fièrement  les   principales  places    de  fon  Royaume.   Ces 
plaintes  n'étoient  point  abfolumentfans  fondement  :  car  le 
Roi  ne  faifant  plus  myftere  de   fa  pafîîon  pour  la  belle 
d'Etrées ,  avoir  fait  baptifer  ,  en  préfence  de  l'afTemblée  de 
Rouen  ôc  avec  une  magnificence  Royale ,  une  fille  qu'il 
avoir  eue  d'elle.  Il  s'étoit  enfuite  retiré  avec  cette  Dame  , 
à  S.  Germain,  à  S.  Maur  ôc  dans  d'autres  Châteaux  aux 
environs  de  Paris  ;  enforte  que  ceux  qui  ignoroient,  que 
c'étoit  pour  rétablir  fa  fanté  ,   imputoient  cette  conduite 
au  defir  du  repos ,  ôc  de  mener  une  vie  molle  ôc  voluptueufe. 
Le  Roi  n'ignoroit  pas  qu'on  tenoit  ces  difcours.  Audi , 
pénétré  de  chagrin ,  il  ne  ceflbit  de  fe  juftifier  ôc  de  vive 
voix  &  par  écrit ,  attribuant  la  perte  d'Amiens  à  l'opiniâ- 
treté des  Habitans ,  qui   avoient  toujours  refufé  de  rece- 
voir garnifon  ,  chofe  à  laquelle  il  n'avoir  pas  voulu  les  for- 
cer ,  parce  que  cette  ville  étant  depuis  peu  rentrée  fous 
fon  obeiflance  ,  il  ne  vouloir  pas  laiffer  imaginer  aux  peu- 
ples, qu'il  fut  capable  de  violer  les  privilèges  des  Com- 
munautés ôc  de  manquer  à  fes  promefles.  Il  répondoit  éga- 
lement ,  que  ce  n'étoient  pas  les  amufemens  de  la  Cour, 
mais  le  befoin  de  faire  des  remèdes  indifpenfables ,  qui 
i'avoient  forcé  à  un  régime,  quoique  lafaifon  n'y  fut  nul- 
lement fiworable  ,  (  car  on  étoit  au  cœur  de  l'hyver  )  afin 
de  rétablir  fa  fanté ,  ôc  de  fe  trouver  ,  dans  quelques  jours  , 
en  état  de  commander  fon  armée  en  perfonne.  Aux  dif- 
cours que  l'on  tenoit ,  qu  il  n'étoit  a£tif  que  dans  la  guer- 
re civile  ,  il  oppofoit  les  deux  campagnes  .  où  il  avoit  eu 
en  tête  le  Duc  de  Parme ,  fes  exploits  de  l'année  précé- 
dente 
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dente  en  Bcurctene  centre  1  arn-ic'e  du  Connétable  de  Caf-  = 
tille  :  que  dans  cts  cccaiicns  ,  quoiqu  en  pulltnt  dire  fes 
ennemis  ,  il  avoit  fait  éclater  toute  la  prévoyance   &.  la 
bonne  difcipline  ,  qui  conviennent  à  la  Nobicfle  Francoi- 
f e ,  &  que  pouvoient  exiger  les  occafions  ôc  les  circonf- 
tances.  Il  foùtenoit  fes  dilcours  par  des  allions  efiedives , 
quoiqu  il  n'eût  pas  plus  de  quatre  jnille  hommes  de  pied 
ôc  de  mille  chevaux  ,  il  rélolut  de  s'approcher  d'Amiens  , 
pour  en  commencer  le  fiege ,  déterminé  à  faire  tous  fes 
efforts  ,  pour  reconquérir  cette  place.  Il  jugea  qu  il  étoit 
important  de  la  bloquer  à  temps  &  à  propos  ,  autant  qu'il 
le  pourroit  ,  afin  d'oter  aux  Efpagnols  la  facilité  de  fe 
pourvoir  de  vivres  pour  eux-mêmes  &  pour  le  peuple  nom- 
breux qu'elle  a  coutume  de  renfermer.  Pour  cet  effet  il 
partit  de  Corbie  ,  ôc  ayant  .paffé  la  Somme  ,  il  fit  camper 
fes  troupes  entre  Amiens   ôc  Dourlens  ,  pour  couper  la 
communication  ôc  les  fecours  d'une  de  ces  places  à  l'au- 
tre. Il  chargea  le  Maréchal  de  Biron  de  pouffer  le  fiege , 
à  mefure  que  les  troupes  arriveroient  au  camp.  Pour  lui , 
fans  fe  donner  le  moindre  relâche,  il  vifita  tous  les  portes 
avantageux  ,  pour  tirer  des  garnifons  de  l'Infanterie  ôc  de 
la  Cavalerie  ,  afin  de  renforcer  fon  armée  le  plus  qu'il  pour- 
roit,  ôc  revint  à  Paris  hâter  les  préparatifs  néceffaireSj  ôc 
amaffer  unefommefuffifante  pour  la  conduite  du  fiege,  qui 
dans  ce  moment  étoit  l'unique  but  de  toutes  fes  penfées. 

Amiens  eft  fitué  fur  la  Somme ,  qui  fe  partageant  en 
plufieurs  bras  ,  traverfe  la  ville  ,  environne  ôc  arrofe  fes 
remparts  en  divers  endroits.  Elle  eft  à  quatre  lieues  du  fort     Eyene«iens 
Château  de  Pequigni ,  ôc  à  fept  de  Corbie.  La  place  eft  i."dcfenre  d'A- 
entourée  de  fortes  murailles  bien  conftruites  ,  flanquées  miens. 
de  leurs  boulevards  ôc  ravelins,  mais  non  pas  également 
partout ,  félon  que  la  rivière  baigne  plus  ou  moins  fes  murs. 
Quoiqu'elle  foit  bien  fortifiée  de  toutes  parts  ,  elle  l'efl: 
cependant  avec  plus  de  foin  dans  la  partie  qui  eft  au-delà 
de  la  Somme  ,  ôc  qui  regarde  la  Flandres.  Le  Roi  fe  pro- 
pofoit  de  faire  attaquer  la  place  de  ce  côté-là,  non-feule- 
ment pour  couper  la  communication  avec  Dourlens  ,  mais 
encore  parce  qu'il  vouloit  fortifier  fes  quartiers  ôc  enyi- 
lomc  ly,  N 
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rsjfsss  ronner  tellement  la  ville  de  lignes  &  de  furts,  que  le  Car- 


HenriIV.     dinal  Archiduc  avec  quelques  forces  qu'il  fe  mit  en  cam- 
'^  pagne,  ne  pût  fécourir  la  place  ,  la  trouvant  fi  étroitement 

bloquée  par  le  chemin  qu  il  tiendroit.  l  e  Maréchal  de  Bi- 
ron,  qui  n'avoit  point  encore  affez  de  troupes  pour  ouvrir 
■  la  tranchée,  s'étoit  campé  avec  fon  avant-garde  à  l'Ab- 
baye de  la  Magdeleine  ,  &  le  refte  de  fes  troupes  s'étendoit 
fur  le  chemin  de  Dourlens  ,  il  faifoit  battre  l'eflrade  par  fa 
Cavalerie  ,  &  coupoit  le  pafTage  aux  vivres  &  au  fecours. 

Porto-Carrero  de  fon  côté  ,  quoiqu'afliegé  beaucoup  plu- 
tôt qu'il  n'avoit  imaginé ,  envoya  à  Bruxelles  fon  Sergent 
Del  Arco,  tant  pour  donner  avis  du  fuccès  de  fon  entre- 
prife,  que  pour  demander  de  nouveaux  fecours.  Il  s'ap- 
pliqua ,  avec  fon  a£tivité  ordinaire  ,  à  réparer  les  fortiH- 
cations ,  ôc  à  pourvoir  aux  autres  befoins.  Lorfqu'il  vit  les 
François  campés  fi  près  de  la  place ,  il  réfolut  pendant  qu'ils 
étoient  foibles ,  de  les  harceler  par  des  ferries  ,  pour  les 
forcer  à  s'éloigner.  Pour  cet  effet ,  il  commanda  le  trente 
de  Mars  au  matin  au  Marquis  de  Monténégro  de  fortir , 
pour  attaquer  l'avant-  garde,  qui  avoir  pris  fon  quartier 
à  la  Magdeleine.  Le  Marquis  ayant  d'abord  détaché 
cinquante  chevaux  "Wallons  ,  pour  charger  le  premier 
corps  de  garde  ,  qui  n'étoit  que  de  vingt  hommes  , 
il  les  attaqua  enfuite  lui-même  Ci  vivement  avec  deux  cent 
chevaux  ,  qu'après  les  avoir  culbutés  ,  &  fait  quelques  pri- 
fonniers  ,  il  tomba  brufquement  fur  le  quartier  des  Fran- 
çois. Mais  400  chevaux  fortirent  pour  larrêter  ,  &  l'on  ef- 
carmoucha  longtemps  ,  fans  avantage  de  part  &  d'autre  , 
jufquà  ce  que  le  Marquis  feignît  de  prendre  la  fuite,  pour 
attirer  les  ennemis  dans  une  embufcade  que  leur  avoit  dref- 
fée  derrière  des  hayeSj  le  Capitaine  d'OUana  avec  deux  cent 
fantaifnis  Efpagnols.  Montigni  qui  commandoit  les  Fran- 
çois,ayant  pourfuivi  bravement  les  ennemis  jufqu'aux  hayes , 
s'arrêta  prudemment  ,  craignant  qu'il  n'y  eût  quelqu'em- 
bufcade  dans  un  endroit  fi  propre  à  en  drelfer;  ainfi  l'ef- 
carmouche  finit  ,  &  l'on  fe  retira  de  part  &  d'autre  ,  fans 
avoir  rien  fait  de  confidérable.  Le  Marquis  de  Monténé- 
gro fit  une  ifouvelie  fortïe  le  lendemain  ,  avec  trois  cent 
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chevaux  légers  ôc  cent  lances.  On  y  efcarmoucha  de  tous  -"""■-»^— 
côte's  à  coups  d'arquebufes,  les  1^'rançois  ne  voulant  point  Henri  iv. 
s'avancer  jufquaux  chemins  creux  voifins  des  remparts  ,  '^^^' 
&  les  Efpagnols  n'ofant  pas  s'approcher  du  pofte  de  la 
Magdeleine  ,  ceux  qui  les  commandoient  craignans  d'y 
recevoir  quelqu  échec.  Porto  -  Carrero  prit  un  autre  parti 
pourfe  délivrer  des  inquiétudes  que  lui  caufoit  l'avant- 
garde  Françoife  ,  campée  fi  proche  de  fes  remparts.  Il  fit 
battre  l'Abbaye  avec  plufieurs  coulevrines  ,  dont  il  avoit 
trouvé  grand  nombre  dans  la  ville.  Le  feu  en  fut  fi  vifôc 
fi  continuel ,  que  ce  pofte  n'étant  plus  tenable  ,  l'avant- 
garde  fut  obligée  de  ie  retirer  dans  un  village  plus  éloi- 
gné. Quoiqu'elle  n'y  gardât  pas  moins  exactement  les  paf- 
fages ,  les  Adiegés  avoient  plus  de  facilité  à  fe  pourvoir 
de  terre  ,  de  fafcines  ôc  d'autres  matériaux  nécelTaires  pour 
conftruire  de  nouvelles  fortifications. 

Cependant  le  Cardinal  Archiduc  avoit  donné  promp- 
tement  des  ordres  pour  jetter  du  fecours  dans  la  place  , 
avant  que  l'armée  Françoife  fe  renfor<^ât.  Pour  cet  efict , 
Jean  de  Gufman  partit  du  Cambrefis ,  avec  quatre  Com- 
pagnies d'Arquebufiers  ,  auxquels  il  donna  des  chevaux ,  ôc 
avec  trois  cent  chevaux  Légers.  Il  fe  mit  en  marche  pen^ 
dant  la  nuit,  pour  arriver  à  temps  ,  le  lendemain  matin  , 
aux  portes  d'Amiens  ,  ce  qui  lui  réufiit  heureufement,  tant 
parce  que  le  temps  étoit  obfcur  ôc  nébuleux ,  que  parce 
que  les  François  ,  informés  de  fa  marche  ,  ne  l'attendoient 
que  fur  le  foir  du  même  jour  ;  mais  il  penfa  tout  gâter  par 
une  oftentation  déplacée.  Lorfqu'il  fe  vit  proche  de  la 
ville,  il  fit  fonner  fes  trompettes  ,  ôc  tirer  plufieurs  coups 
d'arquebufe  en  figne  de  joye.  A  ce  fignal  ,  les  François  , 
qui  étoient  fous  les  armes  ,  accoururent  avec  tant  de  bra- 
voure, pour  le  charger,  que  les  troupes  s'étant  mêlées  en 
un  inftant ,  l'artillerie  de  la  place  n'eût  plus  moyen  de  pro- 
téger les  Efpagnols ,  qui  forcés  de  céder  au  grand  nom- 
bre ,  fe  retirèrent  toujours  en  combattant ,  jufqu'au  chemin 
couvert ,  où  ils  auroient  été  culbutés  ôc  taillés  en  pièces ,  fi 
Ferdinand  Dezza  ,  qui  le  défendoit  avec  deux  cent  fantaf- 
fmsEfpagnols ,  n'eût  tiré  tout  à  travers  de  la  mêlée  ,  ôc 
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•""S  obligé  les  François  de    faire   retraite.  Cependant  les  Ar- 


Henri  IV.  quebufiers  de  Gufman  ,  mettant  pied  à  terre,  fe  jetterent 
'^''^'  prefque  tous  dans  le  fulTé  ,  &  le  Marquis  de  Monténégro 
Ibrtant  de  la  place  avec  la  Cavalerie,  après  que  les  Fran- 
çois fe  furent  un  peu  éloignés  ,  les  pourfuivit  vivement 
jufqu'à  la  Magdeleine.  Le  fecours  entra  avec  perte  d'en- 
viron quarante  hommes ,  mais  il  en  fit  une  grande  par  la 
bleffure  que  Rugiero  Taccon  reçût  à  la  jambe  gauche  ,  & 
par  la  mort  de  Ferdinand  Dezza  tué  d'un  coup  d'arquebu- 
fe  à  la  tête.  Frédéric  Paciotto  ,  frère  de  Guidubaldo,  tué 
au  fiege  de  Calais,  entra  dans  Amiens  avec  le  fecours. 
C'étoit  un  Ingénieur  fameux, &  dont  les  Officiers  Efpagnols 
avoient  très-grand  befoin  ,  pour  la  conftruâion  de  nouveaux 
ouvrages.  Le  fecours  amena  audi  diverfes  fortes  d'équipa- 
ges néceffaires  ôc  une  fomme  d  argent  aflez  confidérable. 

Tandis  qu'on  comtattoit  fous  les  murs  d'Amiens  ,  en 
s'y  livrant  de  fréquentes  ôc  fanglantes  efcarmouches  ,  le 
Maréchal  de  Biron  ,  qui  ne  laiffoit  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  remporter  quelqu'avantage  ,  réfolut  de  faire  ef- 
caiader  à  f  improvifte  Dourlens  ,  &  ayant  fait  préparer  plu- 
fieurs  échelles  ,  il  ordonna  à  Montigni ,  qui  commandoit 
la  Cavalerie  Légère  ,  de  marcher  à  cette  entreprife  avec 
l'Infanterie  de  1  arrière  garde.  Lui-même  ,  après  avoir  fait 
le  foir  divers  mouvemens  ,  ôc  engagé  plufieurs  efcarmou- 
ches ,  à  la  vue  des  remparts  d'Amiens  ,  de  peur  que  les 
ennemis  ne  s'apperçûfTent  de  la  diminution  de  fon  armée , 
prit  la  route  de  Dourlens  ,  efcorté  de  foixante  Cuiraffiers 
ôc  des  Cavaliers  de  fa  garde,  pous  animer  les  troupes  par 
fa  préfence.  Deux  heures  avant  le  jour  ,  Fleffan  ôc  Fou- 
queroUes  ,  Capitaines  au  Reg'ment  de  Navarre  ,  foutenus 
par  deux  cent  Suiffes  ,  firent  préfenter  lefcalade  par  deux 
endroits  aux  murs  de  Dourlens  ;  mais  les  échelles  fe  trou- 
vèrent de  beaucoup  trop  courtes  ,  ôc  l'entreprife  échoua , 
quoique  fans  aucune  perte  pour  les  François ,  qui  revin- 
rent le  lendemain  reprendre  leur  premier  pofte  devant 
Amens.  Le  Maréchal  de  Biron  ,  très- chagrin  de  ce  mau- 
vais faccès  ,  reçût  quatre  mille  Anglois  que  la  Reine 
Eluabeth,  après  plufieurs  délais,  envoya  enfin  au  fecours  1 
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du  Roi ,  en  conféquence  de  l'alliance  qu'on  venoit  de  " 
conclure  entre  les  deux  Couronnes  ,  &  ayant  été  joint  par 
plulieurs  Compagnies  d  Infanterie  ôc  de  Cavalerie  ,  qui  - 
sempreflbient  de  joindre  l'armée  de  divers  endroits  ,  il 
réfolut  de  relTerrer  la  place  ,  &  en  faifant  retrancher  fes 
quartiers  ,  de  fermer  toutes  les  avenues  de  la  ville  , 
au-delà  de  la  rivière.  Son  armée  fe  montoit  à  douze  mil- 
le Combattans  ;  mais  par  fon  a6livité  ,  fa  liardiefle  &  fa 
vigilance  ,  il  la  faifoit  paroître  plus  nombreufe.  Intrépide 
dans  le  combat ,  aftif ,  infatigable  dans  les  travaux ,  il  exi- 
geoit  feverement  des  autres  les  mêmes  efforts ,  dont  il  leur 
donnoit  l'exemple.  Il  excitoit  encore  fes  qualités  naturel- 
les par  le  dépit  qu'il  avoit  conçu  des  paroles  lâchées  par 
le  Roi,  qui  n'avoit  pu  s'empêcher  de  dire  publiquement, 
que  partout  où  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  perfonne  ,  les  cho- 
fes  fe  paffoient ,  ou  avec  peu  de  bonheur  ,  ou  avec  beau- 
coup de  négligence.  Le  Maréchal,  qui  attribuoit  à  fa  bra- 
voure ,  ou  à  fa  fortune  ,  la  plupart  des  viftoires  paffées  , 
voyant  qu'on  lui  difputoit  alors  cette  gloire  ,  qu'il  croyoit 
certainement  avoir  bien  acquife  ,  d'ailleurs  plein  de  vani- 
té &  d'une  hauteur  infupportîible  ,  étoit  tranfporté  de  la. 
plus  vive  indignation  ,  &  faifoit  tous  fes  efforts,  pour  fe 
îignaler  par  quelqu'exploit  capable  de  prouver  fa  valeur , 
fans  qu'il  fut  befoin  que  le  Roi  fe  trouvât  à  l'armée  ,  ou 
la  commandât.  Ainfi ,  quoique  les  Affiegés  fuffent  en  fi 
grand  nombre  &  fi  braves  ,  que  pour  les  refferrer  &  les 
attaquer  dans  les  formes  ,  il  eut  fallu  un  grand  corps  d'ar- 
mée ,  néanmoins  le  Maréchal  étoit  réfolu  d'en  venir  a  bout , 
à  quelque  prix  que  ce  fut ,  avec  les  feules  troupes  qu'il 
commandoit. 

On  commença  d'abord  par  jetter  un  pont  fur  la  Som- 
me au  village  de  Longpré  ,  cinq  quarts  de  lieues  au-deffus 
de  la  ville  ,  &  en  le  fortifia  avec  deux  demi-lunes  ,  une  de 
chaque  côté  de  la  rivière ,  tant  pour  paffer  librement  au- 
delTus  &  au-deffous  de  la  place  ,  que  pour  empêcher  les 
ennemis  de  paffer  la  Somme  en  cet  endroit  ,  oii  elle  fe 
partage  ,  &  de  fecourir  la  ville  du  coté  ,  où  elle  n'étoit  point 
affiegée.  Outre  cette  fortification  ,  on  tira  un  retranche- 
ment, qui }  commençant  auprès  des  bords  de  la  rivière ,  en- 
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viron  à  un  quart  de  lieue  d'Amiens ,  venoit  en  ferme  de 
Henri  IV.  ^emi-lune,  environner  la  plaine  ,  &  fe  terminoit  aulîl  au 
bord  de  la  rivière,  à  un  quart  de  lieue  au-deffous  delà  vil- 
le. Ce  retranchement  e'toit  partagé  en  fept  parties  parfept 
forts  Royaux,  qui ,  garnis  de  petite  artillerie  ,  battoient  ôc 
flanquoient  le  retranchement ,  &  fermoient  entièrement 
l'entrée  de  la  caaipagne.  Un  autre  retranchement  d'une 
plus  vafte  enceinte  &  garni  d'autant  de  forts,  fermoit  le 
côté  de  la  plaine  qui  regarde  Dourlens ,  ôc  tous  les  che- 
mins qui  mènent  en  Flandres.ôc  dans  le  Cambrefis  ;  mais 
de  ce  côté-là  ,  les  folTés  étoient  encore  plus  profonds,  ôc 
le  parapet  plus  élevé,  pour  repoulTer,  à  couvert  de  ces 
fortifications ,  les  attaques  de  l'armée  Efpagnole.  On  em- 
ployoit  à  ce  travail  toute  l'armée  ôc  un  très  grand  nombre 
de  Pionniers,  qui  raflemblés  de  tout  le  païs  d'alentour, 
par  les  ordres  féveres  de  Biron,  travailloient  jour  ôc  nuit  , 
prefque  fans  aucun  falaire. 

Les  AfTiegés  ne  marquoient  pas  moins  de  bravoure  ÔC 
de  fierté ,  attentifs  à  faifir  toutes  les  occafions  d'interrom- 
pre les  travaux,  ils  fortoient  à  tous  momens,  foit  à  pied, 
(bit  à  cheval ,  obligeoient  l'armée  Françoife  à  prendre  les 
armes  ,  ôc  engageant  des  efcarmouches  qui  duroient  long- 
temps ,  ils  tenoient  les  travaux  fùfpendus  ,  ôc  caufoient  tou- 
jours quelque  dommage, tantôt  d'un  côté,tantôt  d'un  autre. 
Il  y  eut  un  combat  vif  ôc  fanglant  le  24  deMai.  Ce  jour-là  le 
Marquis  deMontenegroôcPorto-Carrero  lui-même  fortirent 
delà  place  par  deux  endroits,  chacun  avec  500  chevaux 
ôc  pareil  nombre  de  fantaffins.  Tandis  que  Porto  Carrero 
donnoit  une  allarme  très-chaude  au-deffous  de  la  ville ,  le 
Marquis  marcha  vers  Longpré  ,  ôc  côtoyant  le  retranche- 
ment qui  n'étoit  point  encore  achevé,  il  attaqua  ôc  mit 
dans  un  défordre  extrême  ceux  qui  le  gardoient.  Il  auroit 
même  détruit  la  demi-lune ,  ôc  encloué  trois  pièces  de  ca- 
non qui  s'y  trouvoient,  fi  Montigni  n'y  fut  accouru  ,  à  la 
tête  de  la  Cavalerie  Légère  ,  avec  laquelle  il  efcarmoucha 
vigoureufement.  Cependant  le  Maréchal  de  Biron  fongea 
à  fe  pofter  entre  fon  retranchement  ôc  la  rivière  ,  pour 
couper  la  retraite  aux  ennemis.  Mais  s'étant  avancé  au  grand 
pas  de  ce  côté-là ,  avec  plufieurs  Compagnies  de  Cavalerie 
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il  trouva  que  Diego  Durando  ,  François  Del  Arco  &  le  Ca- =5=ass 
pitaine  Falma  Irlandois  s'étoient  empare's  de  ce  porte  ,  pour     Henri  IV. 

faciliter  la  retraite  de  leurs  gens.  Il  s'engagea  dans  cet  en-  ___!!_! 

droit  un  combat  plus  furieux  que  le  premier.  L'Infanterie 
Efpagnole  profitant  des  chemins  creux  &  des  hayes  ,  qui 
font  fre'quentes  en  cet  endroit,  endommagea  confidéra- 
blement  la  Cavalerie  Françoife,  &  le  Marquis  ayant  fait 
volte  face  ,  chargea  la  troupe  du  Maréchal ,  en  flanc  &  en 
queue  ,  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  la  rompit  au  centre. 
Elle  couroit  très-grand  rifque  d'être  défaite  ,  fi  le  refie  de 
la  Cavalerie,  fous  les  ordres  du  Commandeur  de  Cliat- 
tes ,  ne  fut  promptement  accouru  ,  pour  la  dégager.  Dès 
qu'elle  parût ,  les  fantaffins  Efpagnols  s'éloignant  d'un  cô- 
té,  &  le  Maréchal  fe  retirant  de  l'autre  ,  les  Combattans 
fe  féparerent,  vers  le  coucher  du  Soleil,  laiffant  de  part 
&  d'autre  un  grand  nombre  de  morts  fur  la  place. 

Le  Roi  arriva  à  l'armée  le  fept  de  Juin,  au  grand  regret 
du  Maréchal  de  Biron,  qui  vouloir  achever  les  retranche- 
mens ,  avant  que  ce  Prince  vïm  au  fiége.  Enforte  qu'ayant 
vu  arriver  avec  lui  au  camp  Gabrielle  d'Etrées ,  il  dit  pu- 
bliquement ,  que  c'étoit  là  le  bonheur  que  le  Roi  traînoit 
après  lui ,  &  il  ne  fe  feroit  pas  aifément  calmé  ,  fi  le  Roi 
en  vifitant   ks  rétranchemens  ,  n'eût  extrêmement  loué 
l'ouvrage  &  l'aélivité  du  Maréchal,  &  réglé  qu'il  comman- 
deroit  l'armée ,   &  dirigeroit  tous  les  travaux   du  fiege  , 
comme  il  avoir  fait  jufqu'alors.  Le  Roi  prit  avec  les  Prin- 
ces ,  fon  porte  dans  les  ruines  de  l'Abbaye  de  la  Mag- 
deleine ,  où  il  reftoit  encore  quelques  voûtes  entieies,  & 
ne  voulut  point  l'abandonner,  malgré  les  volées  de  ca- 
non qui  venoient  de  ce  côté-là.  Le  Connétable  ,  les  Ducs 
de  Mayenne ,  d'Epernon  &  le  Prince   de  Joinville   éta- 
blirent   leurs    quartiers    dans    des    forts  ,    &    le  Maré- 
chal de  Biron  prit  le  fien  dans  un  hermitage  ,  à  une  por- 
tée de  Moufquet  de  la  Contrefcarpe ,  dans  le  defi"ein  de 
commencer  l'attaque  de  ce  côté  là  ,  dès  que  les  lignes  du 
camp  feroient  achevées.  Les  fcldats  y  firent  des  baraques 
de  planches  ,  pour  fe  garantir  des  pluyes  &  des  autres  in- 
jures de lair ,  depuis  q^ue  le  |loi  eut  décidé  dans  le  Con-î 
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■-.■■«iMju,.  i._n.  feil  de  guerre  ,  qu'on  feroit  les  approches  à  la  faveur  des 
Henri  IV.     tranchées,  quoique  ce  travail  dût  être  plus  long,  mais  pour 
'^^^'         expoier  moins  la  vie  des  foldats  ,  dont  on  avoit  perdu  un 
il  grand  nombre   dans  les  dernières  guerres ,   qu  il  falloit 
abi'olument  les  ménager,  le  Royaume  fe  trouvant  extrê- 
mement épuifc  d'hommes  ôc  la  NoblefTe  diminuée  de  plus 
de  moitié.  Comme  on  avoit  renvoyé  la  plupart  de  ceux 
qui  manioient  autrefois  les  deniers  publics  ,  les  femmes  , 
dedinées  à  payer  Tarmée  ,  pafloient  immédiatement  par 
les  mains  d  Incarville  {a) ,  Sur- Intendant  des  Finances ,  af- 
lifté  de  Viiieroi ,  Secrétaire  d'Etat,  qui  abandonnant  pref- 
que  toutes  les  autres  affaires  ,  fe  livroit  particulièrement 
à  cet  objet,  tant  pour  empêcher  que  les  fraudes  des  Offi- 
ciers ne  dilfipairent  l'argent,  dont  on  n'étoit  pas  trop  abon- 
damment pourvu ,  que  pour  favoir  au  jufte ,  jour  pour  jour, 
l'augmentation  ou  la  diminution  des   troupes  ,  &   qu'on 
n'en  fit  point  palier  davantage  que  n'en  portoient  les  rôles 
de  chaque  corps  :  précaution  qu'on  n'avoit  jamais  gardée 
avec  tant  d'exaditude  par  le  palTé  ,  car  alors  les  troupes 
s'étoient  plutôt  foùtenues  par  les  quartiers  ôc  le  butin,  que 
par  une  folde  réglée  ;  mais  dans  l'occurrence  préfente  , 
tout  le  païs  d'alentour  étant  ruiné  &  dépeuplé  ,  ôc  l'In- 
fanterie furtout  devant  travailler  afTidûment  aux  lignes  ÔC 
aux  tranchées  ,  il  falloit  qu'elle  fut  exactement  payée,  ce 
qui  joint  aux  autres  dcpenfes  du  fiege  ,  coûta  plus  de  trois 
millions  (/;)  de  Ducats.  L'artillerie  étoit  commandée  par  S. 
Luc  ,  qui  excité  parfon  propre  génie  ôc  par  l'émulation  de 
furpaffer  la  Guiche  fon  prédecelfeur ,  s'employa  avec  une 
extrême  habileté  à  tous  les  travaux  ,  auxquels  le  régiment 
des  SuiiTes  ôc  celui  des  Anglois  fe  portoient  avec  plus  d'ac- 
tivité que  tous  les  autres  ;  car ,  à  l'exception  des  regimens 
de  Picardie  ÔC  de  Navarre ,  l'Infanterie  Françoife  étoit  tou- 


(a)  Oétoit  Sanci  &  non  d'Incarville  ,  |  (b)  M,  de  Thou  rapporte  que  M.  de 
qui  avoit  alors  la  Surintendance  des  ;  Viiieroi ,  qui  avoit  tenu  un  état  exaâ 
Finances.  D'Incarville  n'étoiu  qu'Inten-  \  de  toute  la  dcpenfe  du  (îcge  ,  la  faifoit 
dant  &  Controlieur  Général  les  Finan-  monter  à  fix  millions.  De  Thou ,  Liy, 
ces.  Remarques  fur  Davik ,  fi^.  lio.       CXVUU 
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te  compofée  de  nouvelles  levées  ,  qui  n'étoient  point  ac-  s 
coùtumées  à  la  fatigue  des  travaux  ,  ni  à  camper  en  plein 
air.  Néanmoins  l'année  fut  il  faine,  jointe  à  l'excellente  _ 
diicipline  des  Généraux,  &  aux  commodités  quiregnoient 
dans  le  camp ,  qu'il  y  eût  très-peu  de  maladies  ,  ôc  que 
prefque  perfonne  n'en  mourut.  La  Cavalerie  Légère  ,  com- 
mandée par  Montigni ,  campoit  fur  les  derrières  de  l'ar- 
mée ,  fes   partis  s'étendoient  au   loin  ,  elle  efcortoit  les 
convois ,  &  ravageoit  tout  le  pais  jufqu'aux  portes  de  Dour- 
lens.  Louis  Melzi    s'étoit  jette   dans    cette   place,  avec 
dix  Compagnies  de  Cavalerie  ,  qui  efcarmouchoient  fou- 
vent,  ôc  livroient  de  fanglans  combats  aux  Chevaux  Lé- 
gers François. 

Les  Adlegés  n'étoient  pas  moins  alertes  à  troubler  les 
travaux  &  à  harceler  fans  ceffe  l'armée.  Quoiqu'elle  fe  fut 
augmentée  jufqu'à  dix-huit  mille  hommes ,  ôc  que  ,  quel- 
qu'en  fut  la  caufe  ,  il  régnât  dans  la  ville  plufieurs  mala- 
dies, que  la  chaleur  rendit  contagieufes,  néanmoins  l'au- 
dace des  foldats  ôc  l'intrépidité  des  Chefs  furmontoit  tous  les 
obftacles.  Ils  faifoient  des  forties  continuelles,  ôc  caufoient 
beaucoup  de  ravage  avec  leur  canon ,  dont  une  volée  ayant 
donné  dans  le  haut  de  la  voûte  ,  fous  laquelle  logeoit  le 
Roi,  le  couvrit  de  pouffiere  ôc  de  plâtras  ,  de  maniere^^que 
fi  le  mur  n'avoit  pas  été  bâti  folidement ,  il  auroit  couru 
grand  rifque  d'y  être  écrafé  avec  toute  fa  maifon.  La  va- 
leur des  AiTiégeans  fut  fécondée  par  les  intelligences  de 
quelques-uns  des  Habitans.  Un  Capitaine  Bourguignon, 
s'étant  introduit  dafts  la  ville  deguifé  en  Auguftin,   per- 
fuada  à  ces  Religieux  de  cacher  dans  leur  maifon  d'au- 
tres perfonnes  ,  qui  portoient  des  armes  offenfives  ôc  dé- 
fenfives  ,  ôc  engagea  même  quelques  foldats  Wallons  à  li- 
vrer une  des  portes  éloignées  de  l'endroit,  où  l'on  avoit 
ouvert  la   tranchée  ,  lorfqu'ils  y  feroient  de  garde.  Mais 
tandis  qu'ils  fongeoient  à  en  mettre  plufieurs  autres  dans 
leur  complot ,  le  Gouverneur ,  qui  en  eût  vent ,  fit  pen- 
dre neuf  des  Conjurés,  emprifonner  la  plupart  des  Moi- 
nes ,  ôc  mit  bonne  garde  dans  leur  Couvent*  Cet  événe- 
ment caufa  une  nouvelle  inquiétude  aux  Afliegés ,  car  ne 
Tome  IK  O 
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!s^?3^s-î2s?s  fe  Hant  plus  aux  Bourgeois  ,  dont  ils  foupçonnoient  ua 
BîsNRiiV.    très-grand  nombre  de  tremper  dans  la  confpiration  ,  qu'en 

! venoit  de  découvrir  ,  Us  étoient  obligés ,  à  chaque  fortie  , 

de  faire  la  ronde  ,  en  même  temps ,  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville ,  avec  de  fortes  patrouilles  ,  pour  empêcher 
les  Habitans  de  fe  foulever ,  &  quand  on  donnoiti'allarme, 
ils  étoient  forcés  de  tenir  des  troupes  fur  la  place  ,  comme 
fur  les  remparts.  Malgré  tous  ces  obdacles,  ils  ne  négli- 
geoient  aucune  occafion  de  faire  des  forties ,  jugeant  que 
c'étoit  le  plus  fur  moyen  de  rétarder  les  travaux  du  Roi, 
&  de  donner  le  temps  au  Cardinal  Archiduc  de  raffem- 
bler  fon  armée  pour  les  fécourir. 

Tandis  qu'ils  s'occupoient  à  troubler  les  travaux  des 
François  &  ceux-ci  à  les  pouffer,  le  Maréchal  de  Biron 
fongea  à  tenter  quelque  furprife.  La  nuit  du  vingt-un  de 
Juin  qui  fut  obfcure  &  nebuleufe,  il  lit  avancer  fans  bruit 
deux  Capitaines  &  quelques  fantaffins  ,  qui  étant  defcen- 
dus  dans  le  foffé ,  fans  qu'on  les  apperçiit,  jetterent  plu- 
fieurs  fauciflbns  dans  les  cannonieres  ôc  dans  l'intérieur 
des  cafemates  ,  ils  y  mirent  le  feu  fur  le  champ ,  &  cau- 
ferent  quelque  effroi  aux  affiégés  ,  mais  comme  ils  n'a- 
voient  pu  les  placer  aifément ,  6c  qu'ils  ne  prirent  pas  feu 
en  même  temps  ,  ils  cauferent  plus  de  pegr  que  de  mal , 
abbatirent  feulemenr  quelque  ctepi  de  la  muraille  &  quel- 
ques guérites  ,  &  ne  tuèrent  que  trois  fentinelles.  Les  Of- 
ficiers ne  voyant  aucune  brèche  ,  pour  tenter  quelque  coup 
de  main ,  ôc  qu'on  faifoit  pleuvoir  de  toutes  parts  dans  le 
foffé  une  grêle  de  feux  d'artifice ,  ils  fe  retirèrent  en  aban- 
donnant plufieurs  faucifTons  ,  qui  furent  d'un  grand  fecours 
aux  Afliegés,  vu  la  médiocre  quantité  de  munitions  qui 
leur  refloit.  Ces  faucifTons  font  de  longs  fachets  de  cuir  , 
remplis  de  poudre  à  canon ,  auxquels  on  met  le  feu  ,  & 
qui  font  un  effet  approchant  de  celui  du  pétard  ou  de  la 
mine.  Ce  danger  excita  les  AfTiegés  à  renforcer  les  trou- 
pes qui  gardoient  la  contrefcarpe ,  où  ils  placèrent  deux 
'  Compagnies  d'Efpagnols  &  deux  de  Wallons,  qui  y  de- 

meurèrent etifuite  jour  &  nuit.  Ils  mirent  aufli  bonne  garde 
dans  toutes  les  cafemates  du  foffé ,  enforte  que  le  Colo' 
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nel  du  Régiment  de  Navarre  ayant  tente' d'attacher  de  nou- 
veaux fauciiTons  au  ravelin  de  la  porte  qui  regarde  Longpid, 
il  fut  repouffé  dès  l'entrée  de  la  Contrefcarpe ,  ôc  obligé  de 
fe  retirer  avec  perte. 

Cependant  le  Maréchal  de  Biron  fortifioit  Thermita- 
ge  ,  pour  ouvrir  delà  deux  tranchées.  Le  Marquis  de  Mon- 
ténégro ,  réfolu  de  l'en  empêcher  de  tout  fon  pouvoir , 
fortit  le  ving-neuf  du  mois  à  la  tête  de  quatre  cens  che- 
vaux ,  foûtenus  de  deux  cens  fantaffins  Irlandois  6c  Italiens,- 
&  marchant  droit  à  l'hermitage  ,  il  engagea  un  combat  fi 
vif  avec  les  travailleurs ,  que  le  Maréchal  fut  obligé  d'y 
prendre  part  à  la  tête  de  fa  Compagnie  ,  &  n'auroit  pas  été 
en  état  de  le  repouffer  ,  fi  le  Comte  d'Auvergne  ne  fut  ac- 
couru ,  fuivi  d'un  gros  corps  de  Cavalerie.  A  fon  arrivée 
le  Marquis  fe  battit  toujours  en  retraite,  &  fon  Infan- 
terie combattit  alors  intrépidement.  Poftée  dans  de 
chemins  creux  ,  elle  caufa  tant  de  perte  à  la  Cavalerie 
Françoife  ,  qu'elle  l'obligea  de  fe  retirer,  fans  faire  une 
longue  réiiftance.  Les  Affiegés  ne  perdirent  pas  plus  de 
dix  hommes ,  &  il  en  coûta  environ  deux  cens  aux  Fran- 
çois. La  nuit  fuivante  ,  le  Maréchal  mit  deux  cens  fantaf- 
fms  en  embufcade  dans  les  ruines  de  l'Eglife  de  S.  Jean  , 
que  les  Efpagnols  avoient  détruite  ,  ainfi  que  les  Faux- 
bourgs  ,  dès  le  commencement  du  fiege  ,  &  le  matin  il  fe 
mit  en  bataille  avec  fa  Cavalerie,  attendant  que  les  Af- 
fiegés fiffent  quelque  fortie  à  leur  ordinaire.  Le  Marquis 
fortit  en  effet ,  avec  autant  de  troupes  que  rla  veille  ,  & 
étant  tombé  imprudemment  dans  l'embufcade,  il  ne  per- 
dit pas  tête  ,  mais  ferrant  fa  troupe ,  &  caracolant  il  vou- 
lut rebrouffer  chemin.  Alors  le  Maréchal  fortant  de  fon 
pofte  ,  le  chargea  en  queue ,  ÔC  l'obligea  de  faire  volte  face. 
On  fe  mêla  de  fi  près ,  que  le  Marquis  accablé  par  le  nom- 
bre ôc  bleffé  au  côté  ,  y  auroit  péri  avec  tous  les  fiens  ,  fi 
le  Gouverneur,  fuivi  de  tout  le  refte  de  fa  Cavalerie  ,  ne 
fut  forti  ,  pour  le  dégager.  Il  détacha  d'abord  à  l'efcarmou- 
che  deux  Compagnies  de  Cuiraffiers  ôc  une  de  Lanciers. 
La  mêlée  devint  furieufe  :  on  combattit  long  -  temps 
avec  acharnement ,  mais  enfin  un  Régiment  Anglois ,  qui 
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vint  foûtenir  le  Maréchal,  repouiïa  les  Efpagnols,  &  les 
mena  battans  jufqu'à  la  contrefcarpe.  Les  Afiiegés  perdi- 
rent en  cette  occafion  foixante  &  dix  hommes,  entr'autres 
Jean  de  Gufman  ,  Gentilhomme  d'une  Maifon  très-illuftre, 
&  qui  en  dernier  lieu  leur  avoit  amené  du  fecours.  Cet 
échec  ne  les  empêcha  pas  de  faire  le  lendemain  une  for- 
tie  ,  dans  laquelle  ils  fondirent  fur  l'Infanterie  qui  travail- 
loit  à  fortifier  l'hermitage  ,  ôc  tuèrent  plufieurs  foldats  & 
Pionniers  ;  mais  voyant  venir  à  eux  quatre  efcadrons  Fran- 
çois &  le  bataillon  desAnglois,ils  s'en  retournerent,fansriea 
entreprendre  d'avantage.  Les  jours  fuivans  ,  ils  troublèrent 
encore  les  travaux  par  des  forties  vives  &  fréquentes.  Mais 
le  cinq  de  Juillet ,  le  Maréchal  ayant  dreffé  deux  embuf- 
cades  dans  la  campagne ,  enveloppa  Ci  bien  ceux  qui  for- 
toient ,  que  la  Compagnie  de  Diego  Benavidés  y  fut  en- 
tièrement défaite ,  lui-même ,  après  avoir  perdu  fon  Ser- 
gent &  fon  Enfeigne  ,  eût  bien  de  la  peine  à  fe  reti- 
rer ,  6c  Ruggiero  Taccon  qui  le  foûtenoit  avec  la  Cavale- 
rie ,  fut  repouffé  ,  pourfuivi  l'épée  dans  les  reins  ,  ôc  fe 
fauva  à  grand  peine  à  l'abri  du  chemin  couvert.  Cet  écliec 
ôc  les  maladies  qui  faifoient ,  de  jour  en  jour ,  plus  de  ra- 
vages, rallentirentun  peu  l'ardeur  des  Affiegés  ,  ôc  Biron  eût 
îe  temps  d'établir  dans  l'hermitage  onze  groffes  pièces  d'ar- 
tillerie ,  qui  foudroyant  toute  la  plaine ,  empêchoient  les 
Efpagnols  de  fortir  de  la  contrefcarpe  ,  ôc  dont  le  feu  pro- 
tegeoit  ceux,  qui  commençoient  à  travailler  aux  tran- 
chées. Comme  on  les  pouflbit  vivement,  les  AfTiegésfon- 
gerent  à  troubler  l'ouvrage  par  une  fortie  affez  forte  ,  pour 
ruiner  une  partie  des  travaux ,  enclouer  l'artillerie  de  Biron  , 
ôc  retarder  de  quelques  jours  les  attaques. 

Pour  cet  effet,  le  Gouverneur  ordonna  aux  Capitaines 
Diego  Durando  ôc  François  Del  Arco,  à  qui  il  avoit  don- 
né une  Compagnie  ,  de  fe  tenir  prêts  dans  le  chemin  cou- 
vert ,  le  premier  avec  deux  cens  fantaffins  Efpagnols ,  ÔC 
l'autre  avec  un  pareil  nombre  d'Italiens  ôc  de  Wallons.  Il 
commanda  pour  les  foûtenir  deux  Capitaines  Irlandois  a  la 
tête  de  trois  cens  hommes  de  leur  Nation ,  ôc  mit  pour 
arriere-garde  Charles  de  Sangro  avec  quatre-vingt  Gen- 
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darmes  à  pied  ôc  armés  de  hallebardes.  Il  re'gla  que  les  Ca- 
pitaines Ruggiero  Taccon  &  Francefco  Fontana  fortiroient  Henri  IV. 
par  la  porte  attaquée,  chacun  avec  cent  chevaux,  qui  fe- . 
roient  foutenus  par  de  l'Infanterie,  &  que  le  Capitaine 
Simon  Latro  ,  à  la  tête  de  deux  cens  f  hevaux ,  fortiroit  par 
la  porte  de  Beauvais,  pour  donner  ralla4:me  d'un  autre  cô- 
té, &  traverferoit  enfuite  la  plaine  ,  pour  venir  foûtenirles 
autres.  Le  feize  de  Juillet,  à  l'heure  de  midi,  Porto-Car- 
rero  fit  donner  le  fignal  de  la  fortie  par  un  coup  de  canon  , 
au  bruit  duquel  les  troupes  fortirent  avec  intrépidité.  Die- 
go Durando  marcha  promptement  à  la  tranchée  de  la  droi- 
te ,  ôc  François  Del  Arco  à  celle  de  la  gauche.  Ils  s'y  jet- 
tarent  avec  tant  d'impetuofité  ,  qu'après  avoir  culbuté  & 
jnis  en  déroute  les  gardes  avancées ,  ils  attaquèrent  le  ré- 
giment de  Navarre,  qui  montoit  la  tranchée,  fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  mettre  en  bataille ,  pour  recevoir  leur 
choc.  lis  tuèrent  les  premiers  qui  fe  préfenterent  au  com- 
bat ,  entr'autres  les  Capitaines  FlelTan ,  la  Viette  &  Fou- 
querolles,  enfoncèrent  &:  diiïiperent  le  régiment  entier 
qu'ils  mirent  en  fuite,  &  le  poursuivirent  jufqu'aux  redoutes 
de  Ihermitage.  Là  les  fuyards  &  les  ennemis  tombèrent  fi 
impétueufement  fur  le  régiment  de  Champagne,  qui  gar- 
doit  ce  porte,  qu'ils  le  mirent  auffi  en  défordre.  Il  prit  la 
fuite ,  ôc  courut  fe  rallier  dans  la  place  d'armes ,  qui  étoic 
fur  fes  derrières.  Durant  ce  défordre  ôc  cette  fuite  géné- 
rale ,  les  Officiers  Efpagnols ,  fuivis  bravement  de  tous 
leurs  gens ,  après  avoir  fait  un  carnage  horrible  dans  les 
tranchées,  arrivèrent  au  débouché  des  redoutes  de  Iher- 
mitage, qu'ils  auroient  fans  doute  emportées,  fi  le  Ma- 
réchal de  Biron ,  avec  quatre  de  fes  Gentilshommes ,  le 
Capitaine  François  Benzi  Florentin  ,  ôc  un  petit  nombre 
de  foldats  de  fa  Compagnie  ,  ne  fe  fut  oppofé  la  pique  à 
la  main  aux  efforts  des  ennemis.  On  combattit  avec 
fureur  de  part  Ôc  d'autre.  L'entrée  des  redoutes  étoit  à  la 
vérité  fort  étroite  ;  mais  le  Maréchal  ôc  le  petit  nombre 
des  fiens  ne  pouvoient  tenir  long  temps  contre  les  char- 
ges violentes  d'un  fi  grand  nombre  d'ennemis.  Il  ne  lui  ar- 
rivoit  aucun  fecours ,  le  Capitaine  Simon  qui  battoit  la  plai- 
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'  ne,  fuivi  du  Marquis  de  Monténégro,  &  d'un  autre  côté 
Ruggiero  Taccon  6c  Francefco  Fontana  mettoient  tous 
.  les  autres  corps  dans  la  nécelTité  de  défendre  leurs  portes. 
Ainfi  la  batterie  de  l'hermitage  couroit  grand  rifque  d'être 
forcée  ,  ôc  le  Maréclial  celui  de  périr  ,  fi  le  Prince  de  Join^ 
ville,  qui  étoit  dans  le  fort  le  plus  voifin,  voyant  le  dan- 
ger preffant  de  ce  côté-là ,  n'eût  pris  le  parti  d'accourir 
vers  les  redoutes  à  la  tête  de  cent  hommes.  A  fon  arrivée  j 
les  Gendarmes  de  Sangro  fe  préfenterent  de  bonne  grâce 
au  combat.  Comme  ils  étoient  armés  de  toutes  pièces,  ils 
paroient  mieux  les  coups  qu'on  leur  portoit ,  ôc  ils  char- 
gèrent les  François  de  manière  que  ceux-ci ,  quoique  tou- 
jours en  combattant ,  reculèrent  jufqu'à  leur  artillerie. 

Le  Maréchal  de  Biron ,  couvert  de  fueur  ôc  de  fang, 
fes  cheveux  tout  brûlés  du  coté  droit ,  faifoit  plufieurs  fig- 
naux  pour  annoncer  l'extrême  danger  qu'il  couroit.  Le  Roi 
prit  fur  le  champ  fon  parti,  jTçlit  ^led^^tene^^Jaiii^mt 
uiTë^îquëT7uI\T3êrGentikhommes  m^ 
^près  de  fa  perïonne,  ircouruTd^ïendre^,  av^chitrepidité^^- 
_^fa  batterie.  Après  lui  arrivèrent ,  âe~prôcEe  en  proche, les 
Comtes  d'Auvergne  ôc  de  S.  Paul  avec  un  grand  nombre 
de  Noblefie ,  qui  fortit  du  pofte  de  la  Magdeleine.  Il  s'y 
engagea  un  combat  qui  reffembloit  fort  à  une  bataille  ran- 
gée ,  durant  plus  de  deux  heures.  Le  Roi  étoit  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,  mais  enfin  le  nombre  des  François  augmen- 
ta ,  ôc  les  Gendarmes  Efpagnols ,  manquans  de  forces ,  ÔC 
excédés  du  poids  excefiif  de  leurs  armes  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  du  jour,  fe  retirèrent  au   petit  pas  ,  toujours 
pourfuivis  ôc  chargés  par  le  Prince  de  Joinville ,  qui  com- 
battoit  avec  un  courage  digne  de  fa  naiflance.  Au  débou- 
ché des  tranchées ,  le  combat  recommença  ,  parce  que  la 
Cavalerie  Efpagnole ,  qui  étoit  venue  au  fecours  des  fiens , 
chargeant  en  flanc  l'efcadron  du  Prince  de  Joinville ,  le 
fépara  de  ceux  du  Roi  ôc  du  Maréchal  de  Biron  ;  de  ma- 
nière que  les  uns  ne  fâchant  ce  que  faifoient  les  autres  , 
on  combattit  avec  fureur  de  toutes  fes  forces  ôc  avec  le 
plus  grand  danger.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  furvint  fort 
a  propos ,  avec  cinq  ou  fix  cens  chevaux ,  qui ,  malgré  le 
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feu  continuel  du  canon  de  la  place  ,  traverferent  la  plai- 
ne, qui  fe  trouvoit  entre  les  quartiers  de  l'armée  Fran- 
çoife  &  le  foITé  ,  oti  les  Efpagnols  fatiguds  ôc  épuifés ,  pri-  • 
rent  le  parti  de  fe  retirer  ,  après  avoir  été  pourfuivis  juf- 
ques  fur  la  contrefcarpe.  Le  Prince  de  Joinville  fut  plu- 
fieurs  heures  fans  paroître.  Le  Roi  qui  s'étoit  arrêté  au 
débouché  de  la  tranchée ,  deraandoit  à  haute  voix  de  fes 
nouvelles ,  &  déjà  on  le  croyoit  mort ,  quand  on  le  vit 
revenir  ,  accompagné  d'un  petit  nombre  de  gens ,  tout  cou- 
vert de  fang  &  de  blefTures,  ce  qui  difllpa  la  triftefle  de 
l'armée  ,  qui  perdit  plus  de  poo  (a)  hommes.  Les  Efpagnols 
n'en  perdirent  que  quatre-vingt  dix.  Il  y  eût  quantité  de 
biefles  &  des  Principaux  de  l'armée  Françoife ,  outre  plu- 
fieurs  Gentilshommes,  entr'autres  Henri  Davila,  Auteur 
de  cette  Hiftoire  ,  qui  reçût  un  coup  de  pertuifanne  au  ge- 
nou droit.  Depuis  ce  jour ,  &  à  caufe  du  grand  nombre 
de  morts  que  les  AfTîegés  avoient  perdus,  tant  par  lesfor- 
ties,  que  par  les  maladies,  qui  augmentoient  de  jour  en 
jour ,  les  fièvres  malignes  ayant  dégénéré  en  contagion  , 
ils  ceflerent  de  faire  des  forties  ;  mais  pour  y  fuppléer  les 
Capitaines  Durando  Falma ,  Irlandois  ôc  François  Del  Ar- 
co  firent  planter  de  fortes  palliflades  autour  du  chemin 
couvert,  afin  d'écarter  l'ennemi ,  &  l'empêcher  d'attaquer 
fi-tôt  la  contrefcarpe,  qui  fe  défendit  jufqu'à  la  fin  de  Juillet. 
Le  premier  d'Août  les  tranchées  étant  en  état  d'être  de- 
bouchées  ,  les  Aiïiegés  y  appliquèrent  deux  pétards ,  &  en 
ouvrant  eux-mêmes  l'entrée  avant  le  temps ,  ils  les  atta- 
quèrent, ôc  y  cauferent  quelque  dommage;  mais  dès  le 
même  jour ,  fur  le  foir ,  les  François  coupèrent  la  contref- 
carpe ,  ôc  fe  logèrent  deflus.  Dans  le  même  temps  ,  les  Ef- 
pagnols firent  jouer  une  mine  qu'ils  y  avoient  préparée  , 
&  ils  firent  fauter  plus  de  quarante  hommes.  On  fortifia 
pendant  cette  nuit  les  débouchés  de  la  tranchée  ,  ôc  le 
lendemain  on  commença  à  élever  à  côté  un  grand  cavalier  5.. 
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(a)  M.  de  Thou  aïïîire  tenir  de  Vil- 
leroi ,  Secrétaire  d'Etat,  qui  avoit  une 
lifte  fort  ex.ifte  du  nombre  des  morts, 
ctam  chargé  de  diftxibuer  la  paye  aux 


foldats,  que  dans  tout  ce   fiege  ,  l'ar- 
mée Frii.nçoife  ne  perdit  pas  plus  de  fix^ 
cens   hommes.  Foyer   de  Thou  ,    Liv.  ■ 
CXFllI. 
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pour  battre  les  ddfenfes  &  les  flancs  des  baftions.  Les 
jours  fuivans  on  travailla  à  force  de  fourneaux  ,  de  faucif- 
fons,  de  feux  d'artifice  &  d'autres  pareilles  machines  à 
emporter,  ou  à  détruire  les  cafemates,  &  on  combatit  , 
pour  cet  effet ,  comme  on  eût  fait  à  unaffaut  nuit  &  jour, 
mais  les  Aflîegés  étoient  fi  aâifs  &  fi  intrépides ,  qu'à  pei- 
ne gagnoit-on  quelques  pieds  de  terrain  en  plufieurs  jours. 
Néanmoins  on  avança  à  la  fappe  ,  le  plus  avant  qu'on  pût , 
6c  déjà  l'on  avoit  pouffé  les  galeries  jufques  fous  la  murail- 
le. S.  Luc  établit  une  batterie  de  huit  canons,  pour  s'em- 
f)arcr  du  ravelin  qui  couvroit  le  pont  &  la  porte.  Lartil- 
erie  tira  jufqu'au  vingt-quatre  ,  &  alors  les  François  ôc  les 
Anglois  montèrent  à  l'affaut  de  deux  côtés  ,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  du  ravelin.  Mais  la  fatigue  &  la  brièveté  de 
la  nuit  ne  leur  ayant  pas  permis  de  s'y  retrancher  fuffifam- 
menr ,  le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour ,  le  Capitaine 
Durando  les  y  attaqua  avec  vigueur ,  &  lès  en  délogea , 
tandis  qu'on  lançoit  de  deffus  les  remparts,  quantité  de 
feux  d'artifice ,  &  que  les  Moufquetaires  du  Capitaine  Ol- 
lana  faifoient  en  flanc  un  feu  terrible.  Comme  ce  pof- 
te  étoit  déjà  ruiné  par  l'artillerie  6c  foudroyé  par  le  ca- 
valier qui  commençoit  à  le  dominer,  on  le  reprit  dès  le 
foir  même  ,  ôc  le  Régiment  de  Cambrai  s'y  retrancha.  Le 
Gouverneur  voyant  la  muraille  emportée ,  fit  faire  une  pe- 
tite demi-lune  par  leCapitaine  Pierre  Gagliego,fur  le  bord  du 
terre-plein.  On  la  conftruifit  avec  de  la  terre  qu'on  pcrtoit 
dans  des  hottes  6c  des  paniers  ;  en  même  temps  ,  pour  mé- 
nager des  retirades,  le  Marquis  de  Monténégro  fit  tirer  un 
retranchement  fur  le  bord  d'un  des  bras  de  la  rivière ,  qui  de 
ce  côté  là ,  paffe  auprès  des  murs  ,  afin  d'oppofer  cet  obfia* 
cle  aux  ennemis,  s'ils  s'emparoient  des  premiers  remparts. 
Cependant  les  Affiegeans  fongeoient  à  emporter  le  baf- 
tion  de  la  porte  ;  après  l'avoir  battu  vigoureufement ,  ils  y 
donnèrent  un  affaut  le  vingt-quatre  ,  ôc  en  même  temps  , 
on  mit  le  feu  à  une  mine  ,  pratiquée  entre  ce  baf- 
tion  ôc  la  muraille  ,  elle  fit  une  très -grande  brèche ,  qui 
combla  tellement  la  gorge  du  même  baftion ,  qu'il  de- 
meura feparé  de  la  ville  ôc  deftitué  de  feconrs.  Néan- 
moins 
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moins  le  Capitaine  Ollana  ôc  un  Enfeigne  chargés  de  le  dé-  —■'  ■■"'■•■: 
fendre,  s'en  acquittoient  bravement.  Le  Marquis  ôc  le      f^rt.RiiV. 

Gouverneur  travaillèrent  avec  une  extrême  adivité  à  faire '■ 

enlever  les  décombres  ,  pour  leur  donner  quelque  fe- 
cours.  Comme  on  travailloit  de  toutes  parts ,  l'adion  dura 
jufqu  a  la  nuit.  Alors  la  gorge  du  baftion  étant  debarraffée, 
quatre-vingt  Italiens  ôc  autant  d'Irlandois  y  entrèrent  pour 
le  défendre ,  à  la  place  de  ceux  qui  y  avoient  tenu  jufques- 
là,  ôc  qui  étoient  extrêmement  fatigués  ÔC  maltraités.  Néan- 
moins on  vint  à  bout  par  la  fappe ,  de  ce  qu'on  n'avoit  pu 
faire  par  le  courage  des  troupes.  Quatre  jours  après ,  les 
François  demeurèrent  maîtres  du  baftion  ôc  de  la  muraille 
contigue ,  ôc  ne  tardèrent  pas  à  gagner  le  terreplein ,  fur 
lequel ,  outre  la  demie-lune  ,  conftruite  par  Gagliego,  Fré- 
déric Paciotto  en  avoit  fait  élever  deux  autres ,  pour  ar- 
rêter les  AlTaillans,  ôc  fur  le  front  defquelles  il  avoit  pra- 
tiqué plufieurs  cafemates  ôc  un  nouveau  retranchement. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roi  informé  que  le  Commiflaire 
Contreras,  accompagné  de  plufieurs  Officiers,  étoit  parti 
de  Douai,  pourjreconnoître  les  chemins,  ôc  les  quartiers 
de  fon  armée  ,  en  laifTa  le  foin  au  Duc  de  Mayenne  ,  ôc 
partant  le  foir  du  vingt-neuf  d'Août  avec  le  Maréchal  de 
Biron  ôc  fix  cens  chevaux,  il  s'avança  en  perfonne,  pour 
combattre  Contreras,  ordonnant  au  Comte  d'Auvergne 
de  le  fuivre  le  lendemain  avec  huit  cens  autres  chevaux. 
Le  Roi  marchoit  en  avant ,  accompagné  de  cent  Gentils- 
hommes ,  ôc  Montigni  fuivoit  avec  le  refte  de  la  Cavalerie. 
Dans  cet  ordre  ,  le  trente-un  d'Août ,  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  après  avoir  monté  une  colline ,  il  fe  trouva  tout- 
a-coup  en  préfence  des  ennemis ,  qui  debouchoient  d'un 
bois.  On  étoit  fi  près  les  uns  des  autres ,  qu'il  étoit  inutile 
de  fonger  à  fe  retirer ,  il  fallut  donc  faire  bonne  contenan- 
ce, malgré  l'inégalité  des  forces:  auffi  le  Roi  baiflantla  vifie- 
re  ,  marcha  au  grand  pas  pour  charger  les  ennemis.  Cette 
audace  eût  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Les  Efpagnols 
furpris  de  cette  attaque  imprévue ,  ôc  perfuadés  que  la  har- 
dieffe  des  François  ne  venoit  que  de  ce  qu'ils  étoient  fou- 
tenus  par  de  forts  Efcadrons ,  tournèrent  le  dos ,  fans  faire 

Tome  ir,  Ç 
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.     — ~  de  refiilance.  Le  Roi  les  pourfuivit  chaudement  aflezloin 

Henri  IV.       •    r      '^  w  •     ^     \  ...  .  , 

,,,y_        juiqu  a  ce  qu  étant  arrives  a  une  petite  rivière,  qui  prend 

■ fa  fource  à  Miremont ,  ôc  tombe  dans  la  Somme  auprès 

de  Corbie  ,  ils  la  pafTerent  avec  précipitation  ,  ôc  s'étant 
dirperfés  ,  ils  fe  fauverent  à  Bapaume  avec  bien  de  la  pei- 
ne. Ils  ne  perdirent  néanmoins  qu'onze  foldats  &  un  Ca- 
pitaine de  Cavalerie ,  quelques  autres  furent  faits  prifon- 
niers  ;  mais  le  Roi  ne  vint  pas  entièrement  à  bout  de  fon 
deffein,  car  d'un  autre  côté,  le  Comte  Jean-Jacques  Bel- 
gioiofo  ôc  Emmanuel  de  Vega  ne  l'ayant  ni  rencontré  ,  ni 
eu  vent  de  fa  marche  ,  parce  qu'ils  étoient  très-peu  ac- 
compagnés,  pénétrèrent  fi  proche  du  camp,  qu'ils  en  re- 
connurent ,  à  leur  aife  ,  toute  la  pofition  ,  ôc  retournèrent 
bien  informés  en  rendre  compte  exatt  au  Cardinal  Archi- 
duc. Le  Roi  de  retour  à  l'armée  ,  conje£turant  que  les  en- 
nemis viendroient  dans  peu  au  fecours  de  la  place  ,  fit  pouf- 
fer les  travaux  fi  vivement ,  que  le  quatre  de  Septembre 
fes  troupes  tentèrent  d'emporter  les  demi-lunes.  Elles  n'y 
réunirent  pas  à  la  vérité  ,  mais  les  Affiegés  y  firent  une 
perte  irréparable.  Le  Gouverneur  Porto-  Carrero  s'étant 
avancé  pour  fecourir  les  ravelins ,  reçut  dans  le  côté  gau- 
che ,  au  défaut  de  la  cuiraffe  ,  un  coup  d'arquebufe  ,  dont 
il  mourut  fur  le  champ.  Cet  événement  Ci  trifte  pour  les 
Afiiegés,  lui  attira  même  les  regrets  des  François  qui  ad- 
aniroient  fa  valeur.  Le  Marquis  de  Monténégro  lui  fuccé- 
•da  dans  le  commandement ,  ôc  fe  chargea  de  la  défenfe  de 
la  place ,  avec  une  fermeté  ôc  une  bravoure  égales  à  cel- 
le de  Porto-Carrero.  Il  fit  entrer  dans  les  demi-lunes  Alonzo 
Rivera  ôc  le  Capitaine  Durando.  D'un  autre  côté  ,  S.  Luc 
avec  le  Régiment  de  Navarre,  ôc  le  Maréchal  de  Biron 
avec  un  Régiment  Anglois  ,  pouffoient  deux  tranchées  à 
travers  le  terreplein  ,  pour  ruiner  les  défenfes  des  deux  cô- 
tés ,  ôc  gagner  le  rempart  qu'on  leur  oppofoit  de  front.  Le 
Marquis  de  Monténégro  ôc  Frédéric  Paciotto  y  étoient  con- 
tinuellement ,  ôc  comme  l'Infanterie  étoit  prefque  ruinée 
par  les  fatigues  ,  ou  retenue  au  lit  par  les  maladies,  les 
'Gendarmes  ,  les  Cuirafiiers  ôc  les  Chevaux-Légers  faifoient 
■volontiers  le  même  fervice,  remuant  la  terre  comme  les 
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fantafTins  ,  &  combattant  comme  eux ,  avec  la  pique  ôcl  ar-   vk-"'    .  ■'•. 
quebufe.  Tandis  qu'on  travailloit  à  ces  tranchées  ,  S.  Luc     HtNRi  IV. 

y  étant  entré  le  huit  de  Septembre  pour  hâter  les  travaux, VJIL— 

fut  tué  d'un  coup  de  raoufquet  à  la  tête  &;  rapporté  au 
camp.  Le  Roi  qui  l'aimoit,  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fes 
autres  talens  ,  fut  vivement  touché  de  fa  perte.  En  effet 
ce  Seigneur  joignoit  à  l'expérience  militaire  la  connoilfan- 
ce  des  belles  Lettres.  La  nature  lavoit  doué  d'une  figure 
avantageufe,  ôc  on  le  regardoit  comme  un  homme  excel- 
lent pour  le  confeil  &  pour  l'exécution,  &  aufli  célèbre  par 
fon  éloquence,  que  par  fa  bravoure.  On  attaqua  le  douze 
les  remparts  couftruits  en  face  des  tranchées  ;  mais  quoi- 
que l'aflaut  durât  depuis  le  lever  du  foleii ,  jufqu'à  deux 
heures  après  midi,  les  François  ne  remportèrent  aucuni 
avantage.  On  fongea  les  jours  fuivans  à  recommencer  les 
attaques  &  à  vaincre  la  confiance  des  Affiegés,  mais  l'ar- 
rivée de  l'armée  Efpagnole  détourna  les  efprits  de  ces  atta- 
ques ,  pour  les  occuper  à  en  foutenir  de  plus  dangereufes.. 
Le  Cardinal  Archiduc  avoit  rencontré  bien  dé  obllacles  à 
remettre  fon  armée  fur  pied.  Les  Miniftres  d'Efpagne  ayant 
voulu  revifer  les  comptes  de  ceux  qui  avoient  prêté  de 
l'argent  au  Roi  Catholique  ,  &  ufer  de  rigueur  mal  à  pro- 
pos ,  les  Banquiers  avoient  fermé  leurs  bourfes,  ôc  l'on 
n'avoit  pu  trouver  à  temps  l'argent  néceflaire  pour  pjayec 
les  troupes.  Auffi  celles  qui  venoient  d'Italie  ,  fous  les  or- 
dres d'Alphonfe   d'Avalos  ,  s'étoient  mifes  tard  en  mar- 
che, ôc  celles  qu'on  ievoit  en  Allemagne  ,  ne  s'étoient  af- 
femblées  que  lentement.  Néanmoins  le  Cardinal  Archi- 
duc ,  furmontant  tous  ces  obftacles  par  fon  intelligence  6c 
fon  a£livité  ,  avoit  raffemblé  à  Douai ,  fur  la  fin  d'Août  , 
fon  armée  forte  de   vingt  mille  hommes  de  pied  ôc  de 
.quatre  mille  chevaux.   Quoique  les  Hollandais  attaquaf- 
fent  les  Païs-Bas  par  divers  endroits  ,  ôc  fiffent  des  con- 
quêtes confidérables  en  Frife  ôc  dans  le  Comté  de  Bra,- 
hant ,  l'Archiduc  ,  foit  qu'il  eût  des  ordres  d'Efpagne ,  foit 
qu'il  fut  plus  porté  à  défendre  ôc  à  conferver  les  conquê- 
tes faites  depuis  qu'il  commandoit  dans  les  Païs-Bas ,  avoit 
réfolu  préférablement  de  marcher  au  fecours  d'Amiens,pouc 
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.  conferver  tant  de  braves  foldats  renfermés  dans  cette  pla- 


Henri  IV.    ce.  Il  efperoit  d'ailleurs  fe  couvrir  de  gloire  en  faifant  le- 
^^^^'       ver  ce  iîege  au  Roî  de  France,  qui  s'y  trouvoit  en  per- 
fonne  avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaume. 
L'Archiduc  à       Dans  cette  vue  ,  il  partit  de  Douai  au  commencement 

la    tête    dune   je  u  j         •      -1    J'       -il      •  J 

puifTante  ar-  de  ocptembrc ,  avec  un  grand  attirail  d  artillerie  j  de  pon- 
mée  ,  marche  tons ,  de  chariots  ôc  de  munitions.  Il  revint  à  Arras  ,  où 
d'Amien"/^  Belgioiolo  ÔC  Vcga  l'infonnerent  de  ce  qu'ils  avoient  re- 
marqué,  &  il  propofa  dans  fon  Confeil  de  guerre,  quel 
chemin  il  faudroit  tenir  pour  jetter  du  fecours  dans  Amiens, 
où  pour  forcer  l'armée  Françoife  à  décamper.  Quelques- 
uns  étoient  d'avis  qu'on  pafTât  la  Somme  au-deffous  de 
Corbie ,  ôc  qu'on  fit  marcher  l'armée  du  côté  d'Amiens  , 
qui  regarde  la  France  ,  ôc  que  le  Roi  n'alliegeoit  point 
par-là  ;  prétendans  que  par  ce  moyen,  on  pourroit  jetter 
dans  la  place  un  fecours  confidérable ,  fans  rifquer  d'en 
venir  à  une  bataille ,  ôc  que  ce  nouveau  fecours  joint  à 
l'hyver  qui  approchoit ,  mettant  un  puiflant  obftacle  aux 
efforts  du  Roi ,  les  rendroit  inutiles.  Mais  la  plupart  des 
Généraux  confidérerent,  que  de  pafTer  la  rivière  ,  pour  en- 
trer dans  un  pais  ruiné ,  defert  ôc  environné  de  tant  de  vil- 
les ennemies,  c'étoit  pour  ainfi  dire  ,  fe  faire  afïïeger  foi- 
même  :  que  le  Roi  maître  de  tous  les  paffages  de  la  Som- 
me ,  ne  manqueroit  pas  de  leur  couper  la  retraite  ,  ôc  qu'ils 
,  feroient  forcés  de  périr  de  famine ,  ou  de  prendre  les  ré- 
folutions  les  plus  étranges  ôc  les  plus  hafardeufes.  Cette 
difficulté  fît  conclure  à  marcher  droit  au  camp  des  Fran- 
çois ,  par  le  chemin  de  Dourlens ,  dans  l'efperance  que  le 
Roi  fortiroit  de  fes  lignes ,  pour  livrer  bataille ,  ôc  leur 
fourniroit  quelque  moyen  de  faire  entrer  du  fecours  dans 
Amiens. 

Pour  cet  effet ,  l'Archiduc  fe  rendit  à  Dourlens  le  dou- 
ze de  Septembre,  ôc  y  établit  de  grands  magaiîns  de  vi- 
vres ,  tant  pour  la  fubfiftance  de  foft  armée  ,  que  pour 
en  faire  entrer  dans  la  ville  aiïiegée,  fi  l'on  pouvoit  y  pé- 
nétrer ,  ôc  le  quatorze  il  marcha  de  grand  matin  aux  enne- 
mis. Les  premiers  efcadrons  étoient  commandés  par  Louis 
Melzi  ôç  par   Ambroife  Landriano  ,  au  milieu  defqueis. 
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marchoit  un  corps  de  troupes  légères  de  quatre  mille  fan-  : 

taffins ,  tant  Efpagnols  ,  qu'Italiens  ,  fous  les  ordres  de  Die-    ^^^^'-  ^' 

go  Pimentel.  A  la  tête  de  ce  corps  étoient  plus  de  deux 1— 

cens  Officiers  ,  armés  de  piques  &  de  corcelets.  Ils  étoient 
fuivis  de  trois  bataillons,  dont  deux  Efpagnols  étoient 
commandés  par  Charles  Columbo  &  par  Louis  Velafco ,  ÔC 
le  troilieme  compofé  de  Wallons  ,  faifoit  le  centre ,  ayant 
à  fa  tête  le  Comte  de  Buquoi.  Venoit  enfuite  le  corps  de 
bataille  ,  où  étoient  le  Duc  d'Aumale  ,  le  Comte  de  Sore  j 
&  le  Prince  d'Orange.  Un  corps  compofé  de  deux  Régi- 
mens  Efpagnols,  aux  ordres  d'AlonzoMendozza,  fermoit 
la  marche.  L'artillerie  étoit  conduite  parles  trois  premiers 
bataillons,  &  les  deux  ailes  de  l'armée  étoient  couvertes 
par  les  chariots  des  bagages,  enchainés  les  uns  aux  autres, 
îuivant  la  méthode  du  Duc  de  Parme.  Le  Comte  Pierre 
Erneft  de  Mansfeld ,  vieux  Capitaine  refpe£i:able  par  fes 
cheveux  blancs ,  faifoit  les  fondions  de  Meftre  de  Camp 
Général ,  fon  grand  âge  ne  lui  permettant  plus  de  monter 
à  cheval ,  il  fe  faifoit  porter  dans  une  litière  découverte  , 
&  n'avoit  accepté  cette  Charge,  que  pour  remplacer  de 
Rône  ,  tué  quelques  mois  auparavant  d'un  coup  de  canon 
au  fiege  de  Hulft.  L'Archiduc  marchoit  auiïi  en  litière  ,  & 
avoit  auprès  de  lui  pour  confeil,  le  Duc  d'Arfchot  ôci'A- 
mirante  d'Arragon. 

Le  Roi  dont  l'armée ,  renforcée  par  l'arrivée  des  Ducs 
de  Nevers  &  de  Montpenfier ,  fe  raontoit  à  {a)  dix-huit  ou 
vingt  mille  fantaffins  ôc  à  plus  de  huit  mille  chevaux,  ayant 
jette  de  fortes  garnifons  dans  Corbie  &   dans  Pequigni , 

f)our  difputer  aux  ennemis  le  paflage  de  la  Somme ,  réfo- 
ut ,  par  l'avis  du  Maréchal  de  Biron ,  de  marcher  aux  Ef- 
pagnols en  rafe  campagne  avec  toute  fa  Cavalerie.  Il  ju- 
geoit,  que  l'emportant  de  beaucoup  à  cet  égard  fur  eux& 
par  le  nombre  des  hommes  ôc  par  la  bonté  des  chevaux  , 
ils  les  écartetoit  de  fon  Infanterie  ,  fur  laquelle  il  comptoit 
peu.  Dans  le  moment  qu'il  fe  préparoit  à  monter  à  che- 

(a)  L'armée  du  Roi  n'étoit  compofée  j  Thou  ,  qui  le  tenoit  de  Villeroi,prcpofé 
que  de  douze  mille  hommes  de  pied  &  (  pour  payer  aux  troupes  leur  prêt,  Dt 
de  trois  mille  chevaux ,  fuirant  M.  de  |  Tkou ,  Liv,  CXVUl, 
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val,  le  Duc  de  Mayenne  arriva.  Ayant  appris  quel  éto'it 
Henri  IV.  ]ç  deffein  du  Roi ,  il  dit  affez  hautement  pour  être  enten- 
du  de  plufieurs  perfonnes,  que  ceux  qui  donnoient  ce 
confeil  à  Sa  Majefté ,  ne  connoiflpient  pas  bien  la  force 
des  ennemis  ,  &  qu'en  fe  hafardant  avec  fa  Cavalerie  feu- 
le contre  une  puifTante  armée  ,  compoféede  vieux  foldats, 
elle  couroit  rifque  de  recevoir  quelqu'échec  funefte  qui 
entraîneroit  la  défaite  de  l'Infanterie  ,  abandonnée  à  elle- 
même,  &  par  confequent  la  perte  de  l'armée,  des  quar- 
tiers 6c  des  peines  infinies  que  les  troupes  avoient  prifes 
pour  les  fortifier  ,  &  que  c'étoit  hafarder  le  Royaume  fur 
un  coup  de  dé.  Le  Roi  lui  demanda ,  ce  qu'il  y  avoit  donc 
à  faire  ?  Le  Duc  répondit ,  qu'ils  étoient  venus  pour  pren- 
dre Amiens,  qu'ils  ne  dévoient  point  avoir  d'autre  but, 
&  qu'ainfi  en  retenant  l'armée  bien  retranchée  dans  fes  li- 
gnes ,  c'étoit  à  eux  à  attendre  que  l'Archiduc  ofât  les  at- 
taquer ôc  les  forcer.  Le  Roi  repartit  que  les  ennemis  pafîe- 
roient  la  rivière  ,  6c  jetteroient  du  fecours  dans  Amiens. 
l^'otre  Majefîé  peut  demeurer  tranquille  ,  lui  répliqua  le 
Duc  ,  ôc  i'ajftirer  que  les  ennemis  ne  pourront  ,  ni  pajfer 
la  Somme ,  ni  forcer  ces  retranchemens.  Malgré  le  dépit 
du  Maréchal ,  qui  penchoit  toujours  pour  les  coups  de 
main ,  le  Roi  fe  détermina  à  refter ,  ôc  à  confier  la  dé- 
fenfe  des  lignes  au  Duc  de  Mayenne.  Ce  Général  fît  d'a- 
bord pafler  au-delà  de  la  rivière  ijoo  hommes  d'Infante- 
rie ,  commandés  par  De  Vie  ,  les  pofla  6c  les  fit  retrancher 
promptement  dans  une  Eglife,  fituée  furlebord  de  la  Som- 
me à  environ  une  demi-lieue  d'Amiens,  ôc  plaça  plufieurs 
corps-de-garde  fur  les  deux  bords  de  la  rivière.  Il  fe  tranf- 
porta  enfuite  en  perfonne  à  Longpré,  afin  de  le  faire  mieux 
fortifier.  On  porta  aufTi  l'Infanterie  dans  les  forts  ôc  der- 
rière les  retranchemens  ,  6c  la  Cavalerie  fe  mit  en  bataille 
derrière  elle  ,  pour  défendre  les  lignes. 

L'Archiduc  campa  le  foir  avec  toute  fon  armée  à  l'Ab- 
baye de  Betricourt ,  6c  fit  faire  une  décharge  générale  de 
fon  artillerie  ,  pour  donner  fignal  aux  Affiegés  que  le  fe- 
cours étoit  proche.  Montigni  qui  avoit  fans  cefTe  battu  l'ef- 
trade  à  la  vue  des  ennçmis,  avec  fa  Cavalerie  Légère,  ren- 
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tra  dans  le  camp  fur  le  minuit.  Il  rendit  compte  au  Roi  =r— =î=a 
de  la  pofition  des  Efpagnols  ,  Sx.  Taffura  qu'ils  arriveroient    ^^^^^  ^^• 

à  lui  le  lendemain.  On  le  renvoya  dans  fon  quartier  fe  re- — — 

pofer  avec  fes  gens  fatigués  d'avoir  manœuvré  deux  jours 
fans  relâche.  Le  lendemain  quinze  de  Septembre,  à  une 
heure  après  midi,  l'on  découvrit  la  tête  de  l'armée  de  l'Ar- 
chiduc, qui  ayant  paffé  à  gué  un  ruiffeau  à  deux  lieues  au- 
deffus  d'Amiens,  &  laiffant  Pequigni  fur  la  main  droite  ) 
prit  un   détour  à  gauche  ,  comme  pour  marcher  droit  à 
Longpré.  Alors  une  foule  de  Vivandiers ,  de  Goujats  & 
d'autres  perfonnes  qui  campoient   dans  ce  quartier ,  plus 
commode  que  les  autres ,  prirent  la  fuite  avec  précipita- 
tion, &  coururent  fe  fauver  dans  les  lignes.  Ce  défordre 
épouvanta  l'Infanterie  ,  qui  crût  que  Montigniavoit  été  mis 
en  déroute,  &  fuyoit  devant  les  ennemis,  parce  qu'étant 
rentré  de  nuit  au  camp  ,  peu  de  perfonnes  en  étoient  in- 
formées. Les  troupes  abandonnèrent  donc  les  retranche- 
mens  avec  tant  de  précipitation  ,  que  ni  le  Connétable  , 
ni  le  Duc  d'Epernon  ne  purent  les  arrêter ,  ni  les  empê- 
cher de  s'enfuir  à  toutes  jambes  avec  leurs  Enfeignes  ,  qui 
couroient  encore  plus  vite  que  les  autres,  vers  la  rivière 
&  du  côté  d'Abbeville.  Cependant  les  troupes  légères  des 
Efpagnols  étoient  à  la  vue  des  lignes ,  &  les  vieux  Offi- 
ciers qui  formoient  leurs  premiers  rangs ,  voyant  le  dé- 
fordre de  nos  troupes   ôc  nos  drapeaux  s'enfuir ,  crioient 
victoire  ,  ôc  demandoient  le  combat.   L'Archiduc  enten- 
dant ce  bruit  &  ces  cris  ,  penchoit  d'abord  à  leur  permet- 
tre d'attaquer  les  retranchemens  ,  mais  l'Amirante  d'Arra- 
gon  ôc  le  Duc  d'Arfchot  lui  confeillerent  de  ne  point  s'en 
rapporter  à  la  témérité  du  foldat ,   qui  ne  demande  tou- 
jours qu'à  combattre  fans  réflexion ,  mais  d'aller  bride  en 
main ,  ôc  de  reconnoître  avant  tout  la  pofition  des  Fran- 
çois. Ils  fe  détermina  à  faire  halte. 

Cependant  les  Ducs  de  Nevers  ôc  de  Montpenfier  s'a-  Les  deux  ar- 
vanqant  avec  la  Cavalerie  de  l'avant-garde  ,  dont  ils  de-  mées  demeu- 
ployerent  les  rangs  ,  garnirent  toute  la  face  des  retranche-  J^^"'  ^"  ,P 
mens ,  ôc  les  Canoniers  tirèrent  lans  relâche  ,  ann  que  la  jours, 
fumée  dérobât  aux  ennemis  la  vue  du  défordre  qui  fe  paf- 
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rer'^=ssssss.  foit  dans  les  lignes ,  &  de  donner  le  temps  à  l'Infanterie 
Henri  IV.    ^    ^^  remettre  de  fa  frayeur.  Le  Maréchal  de  Biron  cou- 

rant  à  toute  bride  lui  fit  appercevoir  fon  erreur  ,  &  remar- 
quer que  les  ennemis  avoient  fait  halte  au  milieu  de  la 
campagne.  Il  l'engagea  enfuite  toute  entière  à  reprendre 
fes  portes.  L'Archiduc  perdit  ainri,par  les  précautions  ex- 
ceflives  de  fes  Confeillers  ,  l'occafion  affarée  d'une  victoi- 
re fi  glorieufe  &  fi  importante  ,  que  de  fimples  Officiers 
fubalternes ,  mais  expérimentés ,  avoient  jugée  infaillible 
du  premier  coup  d'oeil.  Le  Marquis  de  Monténégro  en 
jugea  comme  eux  ,  &  voulut  faire  une  fortie  fur  les  tran- 
chées ,  que  les  François  avoient  pouiïées  dans  le  folTé  & 
fur  le  terreplein  vis-à-vis  de  fes  remparts.  Mais  il  trouva 
que  le  Régiment  de  Navarre  qui  les  gardoit ,  n'avoit  fait 
aucun  mouvement ,  &  que  les  Suifles  ,  poftés  un  peu  au- 
deflus  5  l'attcndoient  de  pied  ferme  &  en  bataille.  Le  refte 
du  jour  fe  pafTa  en  différentes  efcarmouches  dans  la  plai- 
ne. Le  Roi  en  fit  engager  de  groffes  &  de  très-vives ,  pour 
aniufer  les  ennemis.  L'Archiduc  perfiftoit  toujours  dans  le 
delTein  d'attaquer  les  lignes ,  mais  fes  Officiers  Généraux 
Elles  Te  li-  lui  remontroient  qu'il  falloit  auparavant  combattre  avec 

♦rent  difFerens  toute  l'élite  de  la  Cavalerie  Françoife  ,  rangée  en  bataille 

combats,  j^^j.g  ^^g  retranchemens ,  &  protégée  par  le  feu  d'une  fi 
nombreufe  artillerie  ,  ôc  que  c'étoit  une  folie  que  de  pen- 
fer  la  défaire.  Ils  lui  faifoient  remarquer  ces  retranche- 
mens ôc  ces  forts  fi  élevés  ,  que  depuis  long-temps ,  on 
n'avoit  vu  de  camp  mieux  fortifié.  C'eft  pourquoi  il  réfo- 
lut,  pendant  la  nuit,  de  tenter  quelqu'autre  voye. 

Le  feize  au  matin  le  Comte  de  Buquoi  avec  fon  camp 
volant  &  plufieurs  batteaux  qu'on  tranfportoit  fur  des  cha- 
riots ,  s'approcha  de  la  rivière ,  pour  tâcher  de  la  pafl!er  ; 
mais  les  Gardes  ,  portées  par  le  Duc  de  Mayenne  ,  le  re- 
pouflerent  vigoureufement ,  ôc  quoiqu'on  combattit  avec 
chaleur  en  divers  endroits ,  ôc  qu'il  fembloit  quelquefois 
que  les  Wallons  viendroient  à  bout  de  leur  entreprife , 
néanmoins  ils  fe  retirèrent  fans  aucun  fuccès ,  après  avoir 
combattu  toute  la  journée.  D'un  autre  côté  ,  la  Cavalerie 
foutenue  par  du  canon,  efcarmouchoit  vivement.  Le  Roi 

fit 
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fît  placer  fept  coulevrines  fur  une  hauteur  fituée  derrière  l'a- 
vant-garde,  &  elles  turent  fi  bien  fervies,  que  deux  de  leurs 
volées  tuèrent  les  mulets  qui  portoient  la  litière  du  Car- 
dinal, ce  qui  l'obligea  de  monter  à  cheval.  La  Cavalerie 
ennemie  en  fut  auHi  fort  maltraitée.  Les  Efpagnols  firent 
aufii  jouer  leur  artillerie,  mais  comme  elle  étoit  placée 
dans  un  lieu  trop  élevé  ,  les  boulets  s'enfon<^oient  en  ter- 
re, &  caufoient  peu  de  dommage.  Durant  ces  différentes 
efcarmouches  qu'on  livra  continuellement  dans  la  plaine  , 
plufieurs  remarquèrent  que  quand  le  combat  fe  paflbit  en- 
tre Cuirafiiers  ou  Carabins  de  part  ôc  d'autre  ,  l'avantage 
demeuroit  pour  l'ordinaire  aux  François ,  mais  que  lorfque 
les  Gendarmes  Flamands  ou  Fran-Comtois  entroient  en 
lice  ,  la  Cavalerie  Françoife  ne  pouvoir  foutenir  le  choc 
de  leurs  lances.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  qui  eau- 
foit  beaucoup  de  perte  &  de  chagrin  à  la  Nobleffe ,  le  Roi 
s'avançaiit  à  la  tête  des  efcadrons ,  ordonna  de  ne  point 
fe  ferrer  en  efcarmouchant,  mais  de  laifTer  beaucoup  de 
vuide  entr'eux.  On  en  fit  l'efTai  plufieurs  fois ,  ôc  l'on  vit 
que  le  choc  des  Lances  ne  rencontrant  rien  de  folide  ,  de- 
meuroit prefqu'entierement  inutile.  Cette  manœuvre  pro- 
duifit  un  grand  avantage  ,  tant  parce  qu'on  efcarmouchoit 
par  pelotons  dans  une  vafle  plaine  ,  oii  il  étoit  aifé  de  s'é- 
tendre ,  que  parce  que  les  Lances  des  Efpagnols  étoient 
en  très-petit  nombre  ,   en   ccmparaifon  de  la  Cavalerie 
Françoife. 

Sur  la  fin  du  jour  ,  on  acheva  un  retranchement ,  auquel  L'Archiduc 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  travailler  toute  la  journée,  '"fs^J^^» 
pour  fermer  l'entrée  du  village  de  Longpré.  Ainfi  la  ten- 
tative du  Comte  de  Buquoi  étant  demeurée  inutile  ,  ôcles 
Efpagnols  perdant  l'efperance  de  paffer  la  rivière  ,  pour 
n'avoir  ni  attaqué  Longpré  dès  le  premier  jour ,  ni  afîailli 
les  lignes  du  Roi ,  les  Généraux  ,  fur  les  avis  defquels  fe 
régloit  le  Cardinal  Archiduc ,  réfolurent  de  reprendre  le 
même  chemin  qu'ils  avoient  tenu  en  venant ,  ôc  de  faire 
leur  retraite  ,  avant  que  les  vivres  qu'ils  avoient  amenés  , 
leur  manquaffent ,  &c  que  l'armée  commençât  à  fouffrir  y 
d'autant  plus  que  le  pais  étoit  fi  ruiné  ,  qu'à  quinze  lieues 
Tome  ly.  Q 
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„        -„     à  la  ronde,  on  ne  trouvoit  rien  pour  la  fubfiflance  deshom- 
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,  J57.        mes  &  des  chevaux.  Le  lendemam  matin  on  reconnut  qu  us 

• fe  dirpofoient  à  partir  par  le  grand  nombre  de  bagages  ôc 

de  valets  qui  couvroient  le  chemin  de  Dourlens.  Le  Roi 
qui  ne  vouloit  pas  laifler  les  ennemis  fe  retirer,  fans  les 
harceler,  avoit  rangé  en  bataille  deux  efcadrons  de  Gen- 
darmerie ,  appuyés  par  deux  autres  de  Carabins ,  pour  les 
charger  en  queue.  Mais  au  moment  du  départ ,  comme  il 
étoit  grand  jour  ,  on  remarquaun  (ibel  ordre  ôc  une  fi  belle 
contenance  dans  leur  retraite  ,  qu'on  s'en  tint  au  but  prin- 
cipal ,  qui  étoit  de   prendre  Amiens  ,  ôc  que  le  Roi  lui- 
même  ôc  fes  Généraux  jugèrent  qu'il  étoit  inutile  de  rien 
entreprendre  de  plus.  L'armée  Efpagnole  marcha  donc  , 
l'avant-garde ,  commandée  par  Alonzo  de  Mendozza,  fi 
l'on  peut  appelier  avant-garde  les  premières  troupes  qui 
fe  retirent.  Les  troupes  légères  étoient  reftées  les  derniè- 
res à  l'arriere-garde  ,  pour  couvrir  la  retraite.  Leurs  Pi- 
quiers  formoient  le  centre  de  cette  troupe  ,  ôc  fur  chaque 
flanc  étoit  une  longue  aile  de  Moufquetaires  ,  ranges  en 
croiffant  ou  en  demi-lune.  En  s'aoprochant  pour  les  char- 
ger ,  il  falloir  effuyer  d'abord  une  grêle  furieufe  de  Mouf- 
quetades  ,  ôc  rencontrer  enfuite  de  front  un  corps  de  ba- 
taille prefqu'impénétrable  ,  herilTé  de  piques  ,  qui  préfen- 
toient  une  haye  terrible.  Si  quelque  troupe  de  Cavalerie 
faifoit  mine  d'attaquer  les   deux  aîles,  les  efcadrons  de 
Melzi  ôc  de  Landriano  s'avançoient  tout-à-coup  ,  ôc  avec 
deux  gros  de  Lanciers  ,   flanqués  de  Carabins  ,  ils  foute- 
noient  le  choc  des  ennemis  ,  jufqu'à  ce  que  les  Moufque- 
taires, après  avoir  rechargé  ôc  repris  leurs  rangs,  recom- 
msnçaflent  à  faire  une  furieufe  décharge.  Dans  cet  ordre 
les  Piquiers  marchoient  au  petit  pas  la  pique  fur  l'épaule 
gauche  ,  ôc  au  moindre  coup  de  tambour,  ils  faifoient vol- 
te  face  en  un  moment.  Ils  fe  retiroient  de  la  forte  avec 
tant  de  fang  froid  ôc  de  lenteur  ,  qu'à  peine  au  bout  de  deux 
grandes  heures  avoient-ils  fait  cinq  cens  pas.  Durant  cet 
intervalle  la  Cavalerie  légère  du  Roi  tenta  fouvent  de  les 
charger  ,  mais  toujours  avec  perte  ,  les  derniers  rangs  des 
troupes  légères  répondant  trop  bien  à  leurs  décharges.  Ea- 
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fin  Montigni   ayant  obtenu  d'engager  refcarmouche  par  = 
divers  endroits,  les  troupes  légères  s'arrêtèrent,  ôc  firent 
un  feu  fi  vif  &  fi  foutenu  fur  les  Chevaux  Légers ,  qu'ils  - 
furent  obliges  de  prendre  le  large  en  caracolant.  En  mê- 
me temps  les  Carabins  qui  fortirent  à  droite  &  à  gauche  , 
les  chargèrent  vigoureufement  ,  ôc  les  repoufferent  juf- 
qu'aux  efcadrons  de  la  Cavalerie  du  Roi,  qui  s'avançant 
au  petit  pas  ,  fuivoient  les  ennemis ,  plutôt  pour  foutenir 
la  réputation  de  nos  armes  ,  que  pour  en  venir  aux  mains. 
Les  Chevaux  Légers  eurent  plus  de  quarante  hommes  de 
tués  &  beaucoup  plus  de  bleflés ,  entr'autres  Coquinvilliers 
qui  re<^ût  un  coup  de  moufquet  au  bras  droit.  Après  cette 
dernière  charge  des  Chevaux  Légers  ,  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  fit  halte  quelque  temps ,  ôc  les  Efpagnois  commen- 
cèrent à  doubler  le  pas  ,  quand  ils  furent  à  une  portée  du 
canon  ,  ils  marchèrent  la  pique  &  le  moufquet  fur  l'épau- 
le ,  ôc  continuèrent  leur  route  fans  précipitation. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  ruifileau  qu'ils  étoient  obligés 
de  paiïerje  Roi  s'avança  avec  toute  fa  Cavalerie,  pour  voir  > 
fi  cet  obftacle  ne  lui  ofîriroit  point  quelqu'occafion  de  met- 
tre les  ennemis  en  défordre;mais  leur  corpsde  troupes  légè- 
res fit  promptement  volte  face ,  ôc  tint  ferme  au  milieu  du 
chemin  jufqu'à  ce  que  le  refte  de  l'armée  futpaffé.  Enfuite 
en  faifant  les  mêmes  manoeuvres  qu'auparavant,il  pafifa  à  fon 
tour ,  les  foldats  ayant  de  l'eau  jufqu'au  genou  ,  mais  fans 
perdre  leurs  rangs, ni  marquer  que  rien  les  arrêtât.  Cet  ordre 
merveilleux  de  faire  une  retraite ,  en  préfence  de  tant  d'ef- 
cadrons  ennemis,  qui  couvroient  de  toutes  parts  la  cam- 
pagne ,  fit  dire  au  Roi ,  qu'il  n'y  avoir  point  dans  le  monde 
d'autres  troupes  qui  fçufient  en  faire  autant  ,  ôc  que  s'il 
avoit  une  pareille  Infanterie  jointe  à  fa  Cavalerie ,  il  en- 
treprendroit  la  conquête  du  monde  entier.  Dès  que  les 
Efpagnois  eurent  paffé  le  ruifieau,  les  François  cefiTerent 
de  les  pourfuivre  ,  parce  que  le  Roi  voulut  renvoyer  une 
partie  de  fa  Cavalerie  à  la  garde  du  camp  ,  ôc  fur  le  foir, 
il  fe  remit  à  la  pourfuite  des  Efpagnois ,  accompagné  des 
Ducs  de  Nevers,  de  Montpenfier  ôc  du  Maréchal  de  Bi- 
ron.  L'Archiduc  campa  ce  même  foir  à  l'Abbaye  de  Bc- 
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....?  tricourt,  ôc  le  lendemain  il  pafla  à  la  vue  de  Dourlens  ,  &. 

Henri  IV.     n-jar^ha  droit  à  Arras  ,  dans  le  defiein  de  pourvoir  aux  af- 

! faires  de  Flandres  ,  qui  commençoient  à  tourner  mal ,  puif- 

qu  il  n'avoit  pu  réuflir  à  fecourir  Amiens. 
Amiens  ca-  j^^  ^^-^  ^^  retour  dans  fon  camp  ,  envoya  un  Héraut 
fommer  le  Marquis  de  Monténégro  ,  de  fe  rendre  ,  puif- 
qu'il  n'y  avoir  plus  d'efperance  d  être  fecouru  ,  &  lui  of- 
frir des  conditions  honorables ,  plutôt  que  de  voir  périr 
tant  de  braves  gens.  Le  Marquis  à  qui  l'Archiduc  avoit 
déjà  envoyé  par  un  Valet  de  pied  ,  une  permiffion  par  écrit 
de  capituler  ,  voulût  néanmoins  prendre  l'avis  des  autres 
Officiers  ,  qui  conclurent  tous  d  une  voix  ,  qu  il  étoit  im- 
poffible  de  tenir  plus  long  temps,  tant  à  caule  de  la  pef- 
te  ,  du  défaut  de  mèche  ôc  du  pé^it  nombre  auquel  ils 
étoient  réduits  -  que  parce  que  les  ennemis  étoient  maî- 
tres du  terreplein.  Il  fit  demander  au  Roi  un  fauf  conduit 
pour  envoyer  un  Officier  à  l'Archiduc  ,  &  prendre  plus 
précifenient  fef  ordres.  Cn  le  lui  accorda  volontiers,  &  il 
dépêcha  Frédéric  Pacictto  ,  qui  rapporta  une  perjnifiion 
exp-'elT.'  de  capituler.  La  négociation  ne  dura  pas  long- 
temps &  les  Ailiegés  convinrent  de  fe  rendre  à  ces  con- 
ditioni  :  qu  on  ne  toucheruit  point  aux  tombeaux  de  Her- 
nando  1  eliez  Porto-Carrero  ,  ni  d'aucun  autre  Officier  Ef- 
pagnol ,  mort  durant  le  fiege  ôc  qu  on  n'en  effi^ceroit  point 
les  épirtiphes,  mais  qu'il  feroit  permis  aux  Efpagnols  de 
les  exhumer,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos  :  que  tous 
les  gens  de  guerre  pourroient  en  fortir  en  bataille  avec  ar- 
mes ôc  bag?gçs  ,  Enfcignes  déployées,  tambours  battans 
ôc  trompettes  fonnanres  :  qu'on  leur  fourniroit  des  chariots 
aux  dépens  du  Roi ,  pour  conduire  leurs  malades  ôc  leurs 
effets  jufqu'à  Dourlens  :  que  fi  quelque  malade  ou  bleffé 
reftoit  dans  la  ville  ,  il  y  feroit  bien  traité  ôc  libre  de  par- 
tir quand  il  le  voudroit  :  que  les  foldats  feroient  déchar- 
gés du  payement  des  medicamens  qu'on  leur  auroit  four- 
nis dans  la  ville  ,  ôc  de  deux  mille  livres  de  balle  de  mouf- 
quet  qu'ils  avoient  empruntées  aux  particuliers  ôc  em- 
ployées :  que  les  prifonniers ,  de  part  ôc  d'autre  ,  fero'ent 
rendus  fans  rançon  :   que  les  Habitans  de  la  ville  pour- 
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roient  y  refler ,  fans  être  inquiétés,  mais  traités  comme  de  - 


fidèles  fujets  j  pourvu  qu'ils  prêtaflent  de  nouveau  ferment    Henri  iv. 

de  fidélité  au  Roi  :  que  ceux  d'enrr'eux  qui  voudroient  fui- L__ 

vre  la  garnifon  ,  en  auroient  la  liberté  :  qu'il  y  auroitune 
trêve  pour  les  fix  jours  fuivans  ,  au  bout  defquels  les  Af- 
licgés  rendroient  la  ville  ,  s'ils  n'étoient  fecourus  de  deux 
mille  hommes  au  moins  ,  Ôc  que  cependant  ils  donneroient 
pour  fùreré,  trois  otages  ,  favoir ,  un  Capitaine  Efpagnoi, 
lin  Italien  ôc  un  Wallon.  Le  Sergent  Major  porta  la  capi- 
tulation à  l'Archiduc ,  qui  la  ratifia  ,  &  les  Efpagnols  qui 
avoient  défendu  Amiens  ,  en  fortirent  le   ving  -  cinq  de 
Septembre  au  nombre  de  dix-huit  cent  fantaliins  6c  de 
quatre  cent  chevaux.  Le  Marquis  de  Monténégro  étoit  à 
leur  tête,  revêtu  de  fes  armes,  montant  un  cheval  fier  & 
tenant  à  la  main  fon  bâton  de  commandement.  Il  le  quit- 
ta ,  lorfqu  il  approcha  de  l'endroit ,  où  le  Roi  i'attendoit 
avec  toute  fon  armée  rangée  en  bataille.  Il  mit  pied  à  ter- 
re ,  ôc  accolant  la  botte  de  ce  Monarque ,  il  lui  dit  affez 
haut,  pour  être  entendu  des  afiiftans  ,  qu  il  remettoit  la 
place  entre  les  mains  d'un  Monarque  guerrier  ,  puifque 
fon  Maître  n'avoir  pas  jugé  à  propos  de  le  faire  fecourir  par 
des  Généraux  qui  entendilTent  la  guerre.  Ces  paroles  firent 
faire  réflexion  atout  le  monde,  que  fi  l'armée  Efpagnole  eut 
pafl"é  la  rivière  ,  ou  faifi  l'cccafion  que  lui  offroit  la  for- 
tune ,  par  le  défordre  arrivé  dans  nos  lignes  ,  elle  auroit 
fùrement  fait  lever  le  fiege.  Le  Roi  lui  repondit,  qu'il  de- 
voit  être  content  davoir  défendu  cette  place  en  brave  ,  ôc 
de  la  remettre  entre  les  mains  de  fon  Roi  légitime  ,  avec 
tous  les  honneurs  dus  aux  braves  gens.  Ce  Prince  le  com- 
bla de  politefTes ,  ainfi  que  les  autres  Ofliciers  de  la  gar- 
nifon ,  quil  voulnt  tous  connoître  par  leur  nom.  Le  Roi 
ôc  toute  l'armée  Françoife  leur  donnèrent  de  grands  éloges , 
6c  on  les  fit  efcorter,en  fiireté,  jufqu  à  Dourlens.  Le  Con- 
nétable, à  qui  l'on  remit  la  place  ,  y  entra,  accompagné 
du  Maréchal  de  Biron  ôc  du  Duc  de  Montbafon.  Le  Roi 
y  fit  enfuite  fon  entrée ,  alla  à  la  Cathédrale  ,  ôc  nomma 
pour  Gouverneur  De  Vie.  Il  n'y   féjourna  point,  tant  à 
caufe  de  la  pefte  qui  y  regnoit ,  que  ,  parce  qu'il  vouloit 
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pourfuivre  l'Archiduc  ,  qui  s 'étant  arrêté  deux  jours  fut 
les  bords  de  la  rivière  d'Authie ,  étoit  enfin  arrivé  fous  les 
murs  d'Arras. 

Il  arriva  le  vingt-fix  un  accident,  qui,  s'il  fut  furvenu 
plutôt ,  eut  mis  l'armée  dans  un  étrange  embarras  ,  mais 
qui  parut  alors  plus  rifible  que  funefte.  Le  feu  prit  tout-à- 
coup  ,  fans  qu'on  put  favoir  comment ,  mais  fi  violem- 
ment dans  le  quartier  du  Roi,  que  toutes  les  baraques  fu- 
rent brûlées  en  peu  de  temps,  fans  néanmoins  endomma- 
ger les  troupes ,  ni  les  bagages ,  parce  que  l'armée  étoit 
déjà  decampée  &  fur  fon  départ.  Tout  le  monde  en  rit , 
difant  que  c'étoit  un  feu  de  joye  ,  &  plufieurs  le  regardè- 
rent comme  un  préfage  de  la  paix  prochaine  ,  ce  que  l'évé- 
nement juftifia  bientôt.  Le  Général  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois étant  revenu  vers  ce  temps-là  de  la  Cour  d'Efpagne  , 
&  pafTé  en  Flandres  auprès  de  l'Archiduc  ,  pour  lui  rendre 
des  lettres ,  ménagea  une  entrevue  fur  les  frontières  d'Ar- 
tois ôc  de  Picardie  ,  entre  Villeroi ,  Secrétaire  d'Etat  pour 
le  Roi ,  ôc  le  Prefident  Richardot  pour  l'Archiduc.  Ces 
deux  Miniftres  convinrent  que  le  Cardinal  Légat  &  le  Pè- 
re François  de  Gonzague  ,  Evêque  de  Mantoue  &  Nonce 
du  Pape  ,  avec  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes , 
s'aflembleroient  à  Vervins ,  petite  ville  fituée  fur  la  même 
frontière  &  fameufe  par  les  congrès  qu'on  y  avoir  tenus 
autrefois.  La  fituation  des  affaires  de  Flandres  faifoit  pen- 
cher Philippe  IL  à  la  paix.  Elles  avoient  été  fi  négligées  de- 
puis deux  ans  ,  &  étoient  en  fi  mauvais  état ,  que  ce  Prin- 
ce ,  pour  conferver  fes  propres  Etats ,  étoit  forcé  à  ne  plus 
fonger  à  de  nouvelles  conquêtes.  D'ailleurs  l'épuifement 
de  fes  finances  l'avoit  obligé  defufpendre  cette  année  tous 
les  payemens  ,  ce  qui  faifoit  peu  d'honneur  à  fa  puiflance 
Ôc  un  préjudice  extrême  aux  Banquiers ,  accoutumés  à  prê- 
ter à  la  Couronne  d'Efpagne.  Ses  dernières  vues  étoient 
d'affurer  la  fuccefiion  de  fon  fils.  Chargé  d'années  ôc  prêt 
à  defcendre  dans  le  tombeau,  il  fouhaitoit  que  fon  Suc- 
cefleur  encore  enfant ,  ne  fe  trouvât  point ,  à  fon  événe- 
ment au  trône  ,  engagé  dans  une  guerre  dangereufe  ôc  ter- 
rible ,  contre  un  Roi  d'un  âge  mûr,  plein  de  forces  ,  d'ex- 
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perience  &  favorifé  de  la  fortune.  Ceux  qui  l'approchoient,  — 

ajoutent ,  que  dans  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  il  vou-      ^^557. 

lut  mettre  fa  confcience  en  repos ,  &  terminer  fa  carrière 

en  donnant  la  paix  à  la  Chrétienté  ,  en  reftituant  ce  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  :  {a)  conjedure  que  la  bonté  de  ce  Prince 
toujours  extrêmement  modéré  dans  fes  démarches ,  rend 
fort  vraifemblable.  Il  eft  néanmoins  évident  que  la  perte 
d'Amiens  contribua  infiniment  à  déterminer  Philippe  II. 
à  fuivre  ces  difpofitions  ,  ôc  infpira  les  mêmes  vues  {h)  au 
Cardinal  Archiduc,  qui,  par  fon  mariage  avec  l'Infante 
Ifabelle ,  devant  avoir  la  Souveraineté  des  Païs-Bas  ,  étoit 
bien  aife  de  n'avoir  point  fur  les  bras  une  guerre  aufTi  forte 
&  auiTi  embarraffante ,  que  celle  où  l'Efpagne  étoit  alors 
engagée  avec  la  France. 

Villeroi  revint  à  la  Cour  avec  la  convention  arrêtée  en- 
tre lui  &  le  Prefident  Richardot.  Il  trouva  le  Roi  pourfui- 


(.!)  Cet  éloge  eft  une  baiïe  flatterie 
démentie  ,  non-Iêulement  par  l'événe- 
ment,maisencorepartoutela  conduite  de 
Philippe  II.  durant  le  cours  de  fon  règ- 
ne. 11  ne  fut  jamais  queftion  aux  con- 
férences de  Vervins  de  la  reftitution  de 
la  Navarre,  Il  ne  rendit  pas  non  plus 
Final ,  qu'il  avoit  ufurpé  ,  fous  prétex- 
te de  lever  des  troupes  en  Italie  contre 
le  Turc.  Quelle   modération  ,  que  de  j 
foûtenir  les  Guifes  &  la  Ligue  contre 
Henri  III ,    fon  Beaufrere  !  Nous  ne  ' 
difons  rien  de  fes  procédés  envers  Dom 
Carlos ,  fon  fils  ,  Elizabeth  de  France  , 
fa  femme  ,  Dom  Juan  d'Autriche  ,  fon 
frère  naturel  ,  ni  des  cruautés  que  le 
Duc  d'Albe  exerça  fous  fon  nom  dans 
les  Pais  -  Bas.    Toute    la   vie   de  ce 
Prince  eft  du  moins  un  tiffu  de  duplici- 
tés refléchies  &  de  vues  ambitieufcs  au 
préjudice  de  fes    voifns  &   furtour  de 
la  France  ,  qui  difpenfoient  bien  Da- 
vila  d'un  Panégyrique  ,  furtout  dans  un 
temps   ([  voifin   des  événcmens  ,  qu'il 
n'étoit  pas  poftlale  d'en  impofer  au  Pu- 
blic  fur  les  :;cl;ons  &  les  défauts  de  Phi- 
lippe II.     Remarques  fur  Davila, page 
26 1  ,0' fuiy. 


(b)  Quelqu'ayent  pu  être  les  raifons 
politiques    du    Cardinal    Archiduc  ,  il 
eft    certain    qu'outre  la    médiation  du 
Légat ,  un  de    ces    événemens  qui  ne 
paroifl"ent  rien  en  eux-mêmes  ,  accélé- 
ra les  ouvertures  de  la  paix.  Voici  ce 
qu'en  raconte  l'Auteur  des  Remarques 
fur  Davila.  :"  Un  nommé  Sancerre  , 
35  Controlleur  de  l'argenterie  ,  qui  avoit 
5j  été   tailleur  de  la  Reine  Elizabeth  , 
3î  femme  de  Charles  IX  ,  &  avoit  de- 
"  meure  longues  années  près  d'elle,  de- 
:>■>  puis  qu'elle  étoit  fortie  de  France  , 
3>  s'étoit  confervé  amitié  &  connoilTàn- 
3)  ce  es  pais  de  la  IVIaifon  d'Autriche  , 
33  &  particulièrement  aux  Pais-Bas.  Par 
3>  le    moyen    de  l'intelligence  qu'il    y 
33  avoit,  il  fit  faire  à  Bruxelles  des  ar- 
"  mes  de    toutes  pièces ,  que   le    Roi 
'5  avoit  trouvées  fort  belles ,  il  en  voi;- 
"  lut  avoir  de  la  façon  de  cet  Armu- 
3'  rier  ,  &  le  dit  à   Sancerre  ,  qui   en 
»  écrivit  à  Bruxelles  ,  &  fit  demander 
3)  permifllon  pour  l'Armurier  de  les  fai- 
3--  re  &  de  les  fortlr  du  pais.  L'Archi- 
33  duc  s'étant  fait  enquérir  fecrettement 
33  pour  qui  c'étoit ,  &  ayant  lïi  que  le 
33 Roi  les  défircit,  il  fit  recommander 


Hekri  IV. 
IÎS7. 


retirer. 
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vant  fa  vidoire  &  campe  fous  Dourlens.  Ce  Prince ,  après 
avoir  fait  des  courfes  jufqu'aux  portes  d'Arras ,  &  répan- 

■ ; — 7  du  la  confternation^dans  tout  l'Artois  ,  s'étoit  apperçu  du 

une^coinfe       danger  qu'il  couroit  à  laifler  derrière  lui  les  places  de  Pi- 
dans  le  Comte  cardie,  ôc  avoit  réfolu  le  fiege  de  Dourlens,  comme  du 
d'Artois.         porte  le  plus  voifin  ,  &  dont  la  prife  feroitla  plus  avanta- 
geufe  à  la  France.  Mais  déjà  les  pluyes  de  l'Automne  mal- 
traitoient  Ces  troupes,  &  quoiqu'elles  euffent  été  jufqu'alors 
tempe Tlel"'^  exemptes  de  maladies  ,  la  diflenterie  &  la  pefte  s'y  étoient 
maladies  le      mifes ,  fi  violemment ,  que  fes  Treforiers  lui  ayant  repré- 
forcentàiere-  fente,  qu'ils  manquoient  abfolunient  de  fonds  pour  payer 
l'Infanterie  ,  il  réfolut  de  féparer  fon  armée  ,  &  de  penfer 
ferieufement  à  la  paix  ,  qu'il  défiroit  avec  plus  d'ardeur  ôc 
plus  publiquement ,  depuis  que  comblé  d  honneur  ôc  de 
gloire  ,  il  avoit  fatisfait  à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même,  ÔC 
rempli  l'attente  de  fes  fujets.  Le  défir  mutuel  des  deux 
Rois  facilitoit  la  conclufion  du  Traité  ,  mais  il  fe  trouvoit 
accroché  par  les  intérêts  du  Duc  de  Savoye.  Quoique  de- 
puis deux  ans  la  guerre  qu'il  foutenoit  contre  la  France  , 
eût  été  fignalée  à  fon  défavantage  ,  par  de  grands  ôc  fan- 
glans  combats,  où  il  avoit   été  prefque  toujours  battu  ; 
quoique  Lefdiguieres  maître  de  S.  Jean  de  Maurienne  ôc 
de  toute  la  vallée  de  ce  nom  ,  eût  pafle  les  Alpes  ,  pour  def- 
cendre  dans  le  Piémont,  ôc  y  mettre  tout  à  feu  ôc  à  fang, 
néanmoins  le  Duc  ,  réfolu  de  retenir  le  Marquifat  de  Sa- 
luées, ou  traverfoit  la  paix  ,  ou  ne  fe  foucioit  pas  de  la  voir 
conclue.  Les  Plénipotentiaires  s'afTemblerent  néanmoins 


«  très-foigneufement  à  l'Armurier  de  les 
:i)  bien  cLibourer ,  &  y  commanda  di- 
3)  vers  enrichifTemens  que  Sancerre  n'a- 
3>  voit  pas  demandés,  étant  fort  magni- 
3j  fiques ,  il  les  fit  payer  &  envoyer  à 
35  Sancerre  ,  lui  faifant  écrire  qu'il  les 
5j  donnoit  &  prcfentoit  de  trcs^bon  cœur 
3j  au  Roi  ,  priant  Dieu  ,  qu'elles  ne 
■>i  fuiïenc  employées  que  contre  les  In- 
3î fidèles,  &  de  voir  en  un  fi  grand R.oi 
■31  cette  valeur  &  cette  expérience  aux 
«armes  ,  admirée   contre  un  ennemi 


m  commun.  Le  Roi  fit  répondre  par 
3)  Sancerre  à  cette  courtoifie  avec  tou- 
3>te  forte  de  civilité,  &  protefia  que 
:»  c'étoit  à  fon  très-grand  regret ,  qu'il 
3>épandcitle  fang  Chrétien  ;  qu'il  n'y 
3îétoit  jamais  venu  que  malgré  lui  & 
5>  forcé  ,  fe  défendant ,  &  qu'il  fe  mon - 
31  treroit  toujours  porté  à  la  paix  ,  quand 
51  tes  autres  feroient  le  femblable.  :»  Ke- 
mapijues  fur  Davila  ,  page  264  .  i". 
fuiv, 

a. 
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à  Verviiis  ;  ce  furent,  delà  part  du  Roi  de  France,  Pom- 

pone  de  Bellievre  &  le  Prélident   Nicolas   de  Siliery ,  ôc     "'.^/^J^* 

de  celle  du  Roi  d'Efpagne ,  le  Préfident  Richardot ,  Jean-  ■ — r- . 

Baptifte  Taxis  &  Louis  Veirreken ,  Auditeur  du  Confeii 
de  Brabant.  Les  Plénipotentiaires  François  furent  con- 
duits par  le  Nonce  du  Pape  ,  &  ceux  d'Efpagne  par  le  Gé- 
néral de  rOrdre  de  S.  François.  Le  Cardinal  Légat  fe  tranf- 
porta  aulfi  à  Vervins,  &  écarta,  par  fon  autorité  ,  toutes 
les  difputes  fur  la  préfceance  ,  mais  on  ne  pût  entrer  en 
matière  avant  le  commencement  de  Février  de  l'année  l-  '  "" 

ijpS  ,  année  deftinée  par  la  providence  à  fermer  les  plaies        f-^j,\. 

ouvertes  depuis  quarante  ans.  ~ 

Les  deux  partis  défiroient  également  la  paix,  &  ref- 
pedoient  également  l'autorité  du  Légat.  Leurs  préten- 
tions mêmes  n'étoient  pas  fort  oppofées.  Les  Efpagnols 
confentoient  à  rendre  fans  difficulté  Ardres ,  Dourlens  , 
la  Capelle,  le  Câtelet,  Montoulin  en  Picardie,  ôcle  Port 
de  Blavet  en  Bretagne  ,  ôc  demandoient  feulement  qu'on 
leur  laiffât  Calais ,  tant  que  dureroit  la  guerre ,  qu'ils  avoient 
avec  les  Hollandois,  offirant  même  de  donner  un  échange, 
un  équivalent  au  Roi  de  France.  Les  François  de  leur  cô- 
té redemandoient  précifement  Calais  ôc  de  plus  Cambrai , 
ôc  renouvelloient  quelques  anciennes  prétentions  fur  les 
frontières  de  Flandres.  Les  Efpaenols  leur  montrèrent  que  ,  ,^^  Cardmaî 

/  .  .  /'il/  1      rr     •    /  1      Légat  fan  des 

ces  prétentions  avoient  été  réglées  par  le  1  raité  conclu  ouvertures  de 
entre  les  deux  Couronnes  à  Câteau-Cambrcfis  en  içyo.  paix  entre  les 
Que  Cambrai  n'appartenoit  point  au  Roi  de  France ,  mais  j^^"''*    ouron- 
avoit  été  ufurpé  fur  l'Archevêque  peu  d'années  auparavant 
par  les  armes  du  Duc  d'Alençon  ,  que  c'étoit  une  ville  libre, 
fur  laquelle  le  Roi  n'avoit  aucun  droit ,  mais  que  le  Sou-     LesPlénipc- 
verain  des  Païs-Bas  en  avoit  eu  de  tout  temps  la  protection ,  [-gl^lbièn"  V^' 
ôc  que  fa  pofTeffion,  à  cet  égard,  étoit  conftante  ,  quoiqu'il  Vervins, 
n'eût  pas  le  domaine  direct  de  cette  Place.  Les  François 
convaincus  de  ces  raifons  fe  défifterent  aifément  de  leurs 
anciennes  prétentions  ôc  de  la  demande  de  Cambrai ,  ÔC 
les  Efpagnois  de  leur  côté ,  marquèrent  autant  de  facilité 
à  fe  déporter  de  la  demande  qu'ils  avoient  faite  de  Calais. 
Toute  la  difficulté  ne  roula  plus  quefurun  ajrticle.  Le  Roi 
'Terne  JK  R 
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de  France  vouloit  qu'on  rendît  Blavet  dans  l'état,  où  il  étoit 
EURi  IV.  a6tuellement  avec  toute  rartiilerie  ,  les  boulets  &  les  mu- 
nitions de  guerre  ,  &  les  Efpagnols  prétendoient  rafer  tous 
les  ouvrages  qu  ils  y  avoient  conllruits  ,  &  emmener  l'ar- 
tillerie  &  tous  les  autres  effets  qu'ils  y  avoient  apportdsi 
On  furmonta  encore  aifément  cet  obllacle  ,  car  comme  on 
traitoit  de  bonne  foi ,  les  François  fe  relâchèrent  de  leurs 
prétentions,  Tentant  que  celles  des  Efpagnols  étoient  mieux 
fondées. 

Tour  le  refte  étoit  de  peu  d'importance.  Il  ftlloit  feu- 
lement ménager  les  intérêts  des  Alliés  de  part  ôc  d'autre; 
Le  Roi  de  France  vouloit  que  la  Reine  d'Angleterre  ôc  les 
Etats  de  Hollande  fuflent  compris  dans  la  paix  ,  &  le  Roi 
d'Efpagne  demandoit  la  même  chofe  pour  les  Ducs  de  Sa- 
voye  &  de  Mercœur.  Il  s'éleva  à  ce  fujet  une  contedatioia 
très-vive:lesFrançois  ayant  dit  qu'ils  ne  vouloient  point  com- 
prendre dans  le  Traité  le  Duc  de  Mercœur,  parce  qu'il  étoit 
fujet  du  Roi,  les  Efpagnols  répondirent  que  les  Etats  de  Hol- 
lande étoient  également  fujets  du  Roi  d'Efpagne.  On  fe  re- 
procha de  part  &  d'autre  qu'on  donnoit  du  fecours  à  des  Re- 
belles ,  &  l'on  s'échauffa  jufqu'à  fe  piquer  de  paroles.  Néan- 
moins le  Légat  interpofa  fes  bons  offices ,  ■&  les  Plénipoten- 
tiaires convinrent  d'informer  de  cet  obftacle  leurs  Souverains 
refpedifs  &  d'en  attendre  des  ordres  pofitifs.  Mais  peu  de 
jours  après  ,  on  leva  toutes  ces  difficultés  ,  car  le  Roi  ayant 
MMC(ru"r  ^^  ^^^^^'  le  Connétable  en  Picardie  avec  des  forces  fuffifan- 
iôumei  auRoi.  ^Ç^ ,  fe  rendit  en  perfonne  à  Angers,  pour  y  raffembler  une 
autre  armée  ,  &  entrer  en  Bretagne  avec  toutes  fes  forces. 
Le  Duc  de  Mercœur  qui  vit  tous  fes  projets  échoués,  ne 
voulant  point  attendre  la  dernière  extrémité  ,  &  fe  fentant 
hors  d'état  de  réfifler  au  Roi ,  donna  les  mains  à  un  accom- 
modement ,  par  lequel  en  mariant  fa  fille  unique  à  Céfar 
de  Vendôme  ,  fils  naturel  du  Roi ,  &  moyennant  des  pen^ 
fions  ,  des  recompenfes  &  des  fommes  confidirabies,  î1 
remit ,  fous  l'obéiffance  du  Roi  les  Cantons  de  la  Bretagne 
qui  fuivoient  fon  parti  ;  enforte  que  le  Roi  catholique  n'eut 
plus  befoin  de  le  faire  comprendre  dans  le  Traité.  O^  ne 
conteila  pas  long  -  tenis  pour  la  B.eine  d'Angleterre ,  ri 
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pour  les  Etats  de  Hollande.  Ces  Puiffances ,  après  avoir  fait  «=^=s= 
tout  ce  qui  dépendoit  d'elles ,  pour  empêcher  la  paix ,  fe      ^j^^s, 

plaignirent  du  Roi,  de  ce  que  ,  dans  l'alliance  qu'il  avoit => 

conclue  avec  elle  l'année  précédente  ,  il  leur  avoit  promis 
de  ne  point  traiter  fans  elles  ,  &  elles  refuferent  d'accéder 
au  Traité,  ni  de  faire  jamais  la  paix  avec  TEfpagne. 

Il  ne  reftoiîrplus  que  l'article  concernant  le  Duc  de  Sa- 
voye  ,  qui  penla  faire  rompre  le  Traité  au  moment  de  l'a 
conclufion.  Le  Marquis  de  LuUin  fon  Ambafîadeur,  ayant 
été  admis  aux  conférences,  déclara  que  dès  l'année  précé- 
dente ,  le  Préfident  de  Sillery  ,  lun  des  Plénipotentiaires 
•François  avoit  entamé  un  Traité  avec  le  Duc  ,  auquel  le 
Roi  avoit  permis  de  tenir  le  Marquifat  de  Saiuces  en  Fief 
de  la  Couronne.  Le  Préfident  répondit  qu'à  la  vérité  le  Roi 
y  avoit  confenti ,  mais  dans  un  temps  où  l'état  des  affaires     ^^    .  , 
î'engageoit  à  détacher  le  Duc  du  Roi  d'Efpagne,  à  quelque  rapport  au^*^ 
prix  que  ce  fût ,  &  que  le  Marquis  n'ignoroit  pas  qu'à  cette  Duc  de  Sa- 
condition ,  on  en  avoit  ajouté  d'autres  qu'il  paflbit  fous  fi-  ^°^'^' 
lence,  pour  ne  pas  brouiller  enfemble  des  Puiffances  amies: 
voulant  donner  à  entendre  ,  que  le  Duc  en  retenant  le  Mar- 
quifat de  Saiuces ,  auroit  aidé  le  Roi  dans  la  conquête  du 
Milanez.  Les  contellations  furent  très-viveS;&  tout  fembloit 
rompu,  lorfquele  Général  de  l'Ordre  de  S.  François  ayant 
été  trouver  le  Roi ,  ôc  Jean-Baptifle  Taxis  s'étant  rendu  au- 
près de  l'Archiduc,  ils  revinrent  peu  de  jours  après ,  &  l'on 
convint  que  le  Duc  &  le  Roi  demeureroient  en  pofleffion 
de  ce  qu'ils  avoient  alors  ,  &  que  les  différends  concer- 
nant le  Marquifat  de  Saiuces ,  feroient  remis  à  l'arbitrage 
du  Pape  ,  qui  porteroit  fon  jugement  dans  l'efpace  d'une 
année ,  après  laquelle  on  fe  rendroit  tout  ce  qu'on  avoit 
pris  de  part  &  d'autre.  Le  Marquis  ne  voulut  pasconfentir 
que  le  Roi  gardât  la  Vallée  de  Morienne^,  ôc  refufa  de 
figner  le  Traité  ,  fans  avoir  de  nouveaux  ordres  de  fon 
Maître  ,  &  il  n'étoit  pas  d'un  carattere  à  accorder  aifémenc 
cet  article  ;  mais  un  heureux  hafard  leva  encore  cet  oblîa- 
cle  ;  car  le  Duc.  reconquit ,  vers  ce  temps-là,  le  païs  de 
?rîvOrienne.  Après  avoir  tué  bien  du  monde  à  Lefdiguieres, 
qui  de  fon  côté ,  prit  un  fort  condruit  par  le  Duc  aux  ea» 
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■  -"  virons  de  Grenoble ,  il  en  tailla  en  pièces  la  garnifon  ,  &  le 
^^isli.  '     ^^^^  jufqu'aux fondemens.  Ainfi le  Duc  ne  reftant  plus  maître 

■  ■       que  de  Berre  en  Provence  ,  on  convint  qu'il  rendroit  ac- 
tuellement cette  place ,  &  qu'on  mettroit  en  compromis 

La  paix  gé-  devant  le  Pape  les  droits  des  deux  parties  fur  le  Marquifat 

Î;"n1et'"t-  de  Saluées. 

t>liée.  Les  Députés  conclurent  ôc  fignerent  la  paix  le  deux  de 

Mai ,  fous  la  claufe  expreffe  qu'on  ne  la  publieroit  qu'un 
mois  après  :  le  Roi  de  France  voulant  que  les  AmSaffa- 
deurs  d'Angleterre  &  de  Hollande  eufTent  eu  leur  audience 
de  congé  ,  afin  de  ne  point  leur  donner  cette  mortification  , 
&  le  Cardinal  Archiduc  demandant  du  temps ,  pour  rece- 
/-  .g  voir  d'Efpagne ,  la  ratification  de  la  ceffion  de  BJavet.  On 

**^  ^  publia  la  paix  le  fept  de  Juin  à  Paris  &  le  même  jour  à 

Amiens  en  préfence  du  Légat  &  des  Plénipotentiaires  de 
France.  On  la  publia  aufli  le  même  jour  à  Bruxelles,  &  les 
peuples  firent  éclater  leur  joye  de  voir  quaprès  des  guer- 
res il  longues  6c  fi  funeftes  ,  le  Royaume  de  France  ,  au- 
paravant divifé  en  tant  de  faftions  ,  réuni  enfin  fous  la  do- 
mination d'un  Roi  Catholique  &  François ,  alloit  goûten 
à  l'avenir,  au  lieu  des  maux  qu'il  avoit  effuyés ,  les  avan- 
tages &  les  douceurs  de  la  paixo 


Fin  du  Livre  Qiiinziémf^ 


Mî 


TABLE 

DES     MATIERES 

Contenues  dans  le  Quinzième  Livre. 


A. 


yfC^UEFILLE  ,    Gou- 

yl  verneur  de  Ponteau- de-mer  , 

efttué,  i6 

Âilli  de  Pequigni  (  Emmanuel  d'  ) 

Vidame  d'' Amiens  ,  6  (a) 

j^'tx  (  Louis  d'  )  Lieutenant  du 

Conful  Cazaux  ,  4.7.  Il  va  à  la 

découverte,    Ji.  efl:  blefle  & 

obligé  de  fuir,  ^2.  Il  fe  rend  , 

Alençon  (le  Duc  d') '3.  fe  rend 
Maître  de  Cambray  ,  35,  129 

Alfonfe  Corfe  ,  Colonel  ,  35. 
Lieutenant  du  Prince  de  Conti 
en  Dauphiné ,  jo 

Amiens  eftprife  parles  Efpagnols, 
95  ,  94.  Siège  de  cette  Ville 
par  le  Roi,  97-123.  Elle  capi- 
tule ,  124&  rentre  dans  l'o- 
béifl'ance  du  Roi ,  12  y 

'Aimeboiirg  (  d'  }  Gouverneur 
d'Ardres,     _         <^P>  70,  73 

Arco  (  François  de  1'  )   Sergent , 

92,  95  ,    98  ,    103,   108  , 

I 09  ,  III 

Ardres ,  fiége  de  cette  Ville  ,71- 

-"7 

Tome  in. 


Aïgenvillters ,  Gouverneur  d'Ab- 
beville  ,  eft  tué  ,  16 

Arpajon  (  d'  )  eft  blefle  au  fiége  de 
Ham,  8 

Arfchot  (le  Duc  d')  Général  de 
PArchiduc  Albert,  jd,  117, 

119 

Affemblée  des  Notables  à  Rouen  , 

89.  Ses  objets ,  89,90.   Ré- 
fultat  de  cette  Aflemblée ,  90  , 

Auchi  (  Vicomte  d'  )  voyez  Con- 
fims  ,  (  Euftache  de  ) 

Avellino  (  le  Prince  d' }  Capitaine 
expérimenté,  2.  commande  au 
fiége  de  Dourlens ,  i  y.  &  à  ce- 
lui de  Cambray,  30 

Aumale  (  le  Duc  d'  )  40.  com- 
mande au  fiége  de  Dourlens  , 

I  <).  Arrêt  contre  lui ,  42  ,  (a) 

II  fe  trouve  au  fiége  d'Amiens, 

117 

Aumont  (  le  Maréchal  d'  )       34, 

Aune,  Village,  22  (a) 

Autriche  (  Albert  d'  )  Cardinal , 

Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  4y 

45.  tente  de  fecourir  la  Fere  , 

S 
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<6 ,  T?'!!  ^c  rend  à  fon  armée 
à  Valenciennes,  S$.  fe  rend 
devant  Calais ,  62  ,  66,  Vil- 
les dont  il  s'empare  ,  6^.  Il  fe 
rend  devant  Ardres  qu'il  aflîége, 
71.  Ses  ordres  pour  furprendre 
Amiens,  p 2.  pour  la  lecourir 
aflîégée  par  le  Roi ,  pp.  11  mar- 
che au  fecours  d'Amiens,  1 1  j , 

;Jl5,    117,    118,    IIP,    121, 

123.  qu'il  abandonne,  124, 

12  5'.  Il  fe  rend  fous  les  murs 

d'Arras ,  1 25.  penfe  à  la  paix , 

127,  132 

Auvergne  (le  Comte  d')  107  , 

IIO 

B. 

T)Alcigii'i ,  (  le  Maréchal  de  )  j 
jO  commande  dans  Cambray  af- 
fiégé,  21  ,  22,  25,  29,  30, 
3  2,  Harangue  inutile  de  fa  fem- 
me ,  31,32.  Mort  de  fa  fem- 
me, 32 
Barlaymonl  (  Louis  de  )  Arche- 
vêque de  Cambrai ,  3 ,  22,23, 

Bajïi  (Nicolas)  4^.  marche  au 
fecours  de  la  Fere ,  5-4,  jy. 
s'avance   dans  le    Cambrefis  , 

,      ^^ 

Bajïoc,  Capitaine  Efpagnol ,  p  j  , 

P4 

Eaujfet  ,  Jurifconfulte ,  concerte 
avec  le  Capitaine  Libercat,    yo 

(^) 
Bayancourt  la  Maziere  eft  tué  au 

fiége  de  Ham  ,  8  (  ^  ) 

Belgigiofo  (  Jean-Jacques  )  Com- 
te ,  87.  eft  blefié  dans  une  ac- 
tion ,  88.  fe  trouve  à  la  dé- 
fenle  d'Amiens,  114,115 
Belin  (  le  Marquis  de  )  comman- 
de au  fiége  de  Dourlens,  14, 


BLE 

ij,  17,  (f)  Il  marche  au  fe- 
cours de  Calais  ^  53.  comman- 
de dans  Ardres  j  5p  ,  70 ,  7 1  , 
72.  fe  rend,  72  ,  73.  On  lui 
fait  fon  procès  ;  il  obtient  fa 
grâce,  7J(^) 

Bénavidés  (  Diego  )  eft  défait , 

Ï08 

Beuzi  (François  )  Florentin  ,  Ca- 
pitaine ,  I  op 

Berlotte  (la)  Colonel,  2.  com- 
mande au  fiége  de  Cambrai , 
25",27,28.  &à  celui  d'Ardres, 
71.  Il  y  eft  blefle,  72 

Bernard  (  le  Préfident  )  attaque 
Louis  d''Aix  &  Cazaux,     J2 

Bie  (le  Comte  de)  commande  au 
fiége  de  Cambray,  24 

Biron  (le  Maréchal  de)  44,  77. 
ravage  les  Provinces  du  Roi 
d'Efpagne,  87,  88,  p y.  pouf- 
fe le  fiége  d'Amiens,  P7-125. 
dans  laquelle  il  entre  ,        125' 

Bidojfan  ,  Gouverneur  de  Calais  , 
y  eft  tué,  57 

Blanchard  du  Clufeau  (François) 
Gouverneur  deNoyon,5,7,(rf) 

Bonnivet  eft  tué  en  combat  fingu- 
lier,  88,  8p 

Bojfu  (  le  Comte  de  )  prend  à  la 
tête  des  troupes  Flamandes  la 
route  d'Arras ,  yp 

Bouillon  (  le  Duc  de  )  87.  fait 
lever  le  fiége  de  la  Ferté  ,1,2. 
(fl)ferend  à  S.Quentin,  4. 
s'empare  du  Château  de  Ham  , 
6,  7.  fecourt  Dourlens,  10, 
I2,i3,iy»i5,  i7,(^) 
quitte  l'Armée,  20.  comman- 
de un  Corps  de  Cavalerie,  66. 
Sa  négociation  en  Angleterre  ,^ 
6S,  5p 

Bourbon  Montaigu   (  Henri  de  ) 


DES     MA 
charge  les  Efpagnols  au  fîége 
d'Ardres ,  72  (a) 

Brancaccio  (  Alexandre  )  eft  fait 
Prifonnier  au  fiége  de  Ham  ,  8 

Btihi ,  voyez  Msrnay  de  Buhi , 
(  Pierre  de  ) 

Buquoi  (  le  Comte  de  )  comman- 
de les  Wallons,  117,  120, 

121 

c. 

^Adetài  Panurie,  Wallon  (le) 

Calais  ,  fituation  &  état  de  cette 
Ville  ,  60.  Siège  de  cette  Vil- 
le, 61-65'.  S^  prife,     6^-67 

Caiignon    (  GeofFroi  ou  Softroy 

de  )  Chancelier  de  Navarre  , 

86  {b) 

Cambray ,  fiége  de  cette  Ville, 
21  -  :j2.  Ses  Habitans  fe  ré- 
voltent, 25)  (fl)  30.  Leur 
Traité  avec  le  Comte  de  Fuen- 
tes ,  51.  Conditions  de  leur  ca- 
pitulation ,  32 

Campagnol ,  voyez  Fatras  (  Ber- 
trand de  ) 

Caracciolo  (  Baltliazar  )  défend 
Ham  ,  6.  eft  fait  Prifonnier  de 
Guerre,  7,   8 

Carajfe  (  Jérôme  )  Marquis  de 
Monténégro,  93  ,  95".  dé- 
fend Amiens  contre  les  Fran- 
çois, 98,  100,  102,  103, 
106  ,  I 10  ,  112  ,  115 , 
I 14,  120 

Carhonnlere  (  la  )  Intendant  des 
Vivres  ,  l'^  {^) 

Carcajfon/ie  prend  le  parti  du 
Roi,  36 

Carfet  (  le  Comte  de  )  47 

Catalagirone  (  Bonaventure  )  Gé- 
néral de  l'Ordre  de  S.  François, 
83  ,   126 
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Câtelet  (  le  )  Par  qui  bâti,  eft 
attaqué,  •  '    j 

Cnzaux  (  Charles  )  ConfuI  de 
Marfeille ,  fes  efforts  pour  li- 
vrer cette  Ville  au  Roi  Catho- 
lique ,  47 ,  5-0  ,  (  ^  )  yi.  Son 
caraélere  ,  49.  Il  eft  tué,    ya 

Cazaux  (  Fabio  )  fils  du  précé- 
dent,  prend  la  fuite,  ja.  fe 
rend ,  5-3 

Charles  V.  Empereur,  y 

Charlre  ou  Châtre  (  le  Maréchal 
delà)  ^  77  (^) 

Châtre  (  le  Maréchal  de  la}  voyez 
Chartrf. 

Chattes  (   le  Commandeur  de  ) 

103 

Chauwont  Chalandré  eft  blelTé  au 
fiége  de  Ham  ,  8,(b) 

Chiinay  (  le  Prince  de  )  marche  au 
fiége  de  Cambray,        22,  24 

Colas  Vicefénéchal  de  Monteli- 
mar,  74  ( '3) 

Columbo  (  Charles  )  commande 
au  fiége  d'Amiens ,  117 

Coudé  (  le  Prince  de  )  Réception 
qu'il  fait   au  Légat  du  Pape, 

78 
Co?iflans  (Euftache  de)  Vicomte 

d'Auxi  ,    Gouverneur    de    S. 

Quentin  ,  20  (  ^  ) 

Contreras,  Commiflfaire  d'Armée, 

Co quelle  ,  Colonel  Efpagnol  ,  71 

Coquinvilliers  ,  Gentilhomme  fer- 

vant  :  fa  querelle  avec  Bonni- 

vet ,  88  ,  89.  eft  tué  au  fiége 

d'Amiens,  123 

D. 

DAinpierre   (  François  de  ) 
fieur  de  Liramont ,  Gouver- 
neur du  Catelet ,  P  (^  ) 
Sij 
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Dampterre  ,  Amiral  ;  89 

"Davîla  (  Henri  )  eft  bleffé  au  fié- 
ge  d''Amiens  ,  m 

Delfino  (  Jean  )  AmbafTadeur  de 
Venife  à  Rome ,  puis  Cardinal, 

80 

Dezza  (  Ferdinand  )  Capitaine 
Efpagnol,  <J3,  py  ,  5)<?.  eft 
tué,  lOO 

Difemieux,  Colonel  &  confident 
du  Duc  de  Nemours ,  3  c 

Doria  (  Charles  )  paflfe  dans  le 
Port  de  Marfeille  ,  48.  s'en 
éloigne,     ^  S  S 

Thurlens  ,  fiége  de    cette  petite 

Ville,  10 -20.   Sa  fituation, 

I2{a) 

Dugnano  (  Jean-Baptifte  )  Capi- 
taine Milanois,  95.    eft  tué  , 

Vuplejjis ,  Gouverneur  de  Craon , 

40 

Duratido  (  Diego  )    Capitaine  , 

103  ,  108,  lop,  112,  114 

E. 

irp  Lifabeth  ,    Reine  d'Angle- 

J-J  terre  ,    1 00.    Sa  réponfe  à 

l'AmbaflTadeur  de  France,    68 

Emeric  ou  Vie  (  Emeri  de  )    86 

Epernon  (le  Duc  d')  78,  §9, 
105.  Sa  prétention  fur  le  Gou- 
vernement de  Provence,  45, 
Il  fe  trouve  au  fiége  d'Amiens , 

IIP 

Emejî ,  Archiduc,  45' 

Efpagnols.  Progrès  de  leurs  Ar- 
mes en  PicardÉe ,  1-16 

Ejfex  (le  Comte  d')  commande 
une  flotte  Angloife  ,  65",     66 

Ejîrange  (  1'  )  Gouverneur  du 
Pui ,  40 
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Etrées  (  Gabrielle  d'  )  Maîtreffe 
du  Roi,  2p,  $6 ,  103 

F. 

F  Aima  (  Durando  )  Capitai- 
ne Irlandois ,    loj  ,   1 1  r 

Fere ,  fiége  de  cette  Ville  ,  44  ; 
■if»  J4-  S9-  Elle  eft  rendue 
au  Roi ,  74  ,  75- 

Flejfan,  Capitaine  François,  1 00. 
eft  tué ,  lop 

Folembray ,  Maifon  Royale  ,   3  8 

Fontana  (  Francefco  )  Capitaine 
Efpagnol ,  lop  ,  1 10 

Fouquerolles ,  Capitaine  François, 
100.  eft  tué  ,  lop 

Framecourt  eft  tué  à  la  prife  de 
Dourlens  ,  ip 

Fuentes  (  le  Comte  de  ')  Gouver- 
neur des  Pays  -  Bas,  projette  le 
fiége  de  Cambray  ,2,3.  fait 
arrêter  Gomeron ,  Gouverneur 
de  Ham  ,  4.  Ses  tentatives  fur 
le  Câtelet ,  5-,  8  ,  p.  Il  marche 
au  fecours  de  Ham  ,  8  ,  p.  va 
ravager  le  Territoire  de  Cam- 
bray ,  p  ,  10.  s'empare  de 
Dourlens  ,  10  -  20.  marche 
vers  Peronne  ,  2.0.  aflîége 
Cambray ,  21,24,  ^f,  28, 
30,  traire  avec  les  Habitans 
de  cette  Ville ,  30,31.  Il  y 
fait  fon  entnée  ,  31.  Il  fe  retire 
à  Bruxelles  ,  3J.  remet  fon 
Gouvernement,  45',  4  8  (a) 

G. 

/^^  Agl'iego    (  Pierre  )  Capitaî- 
*-J^     ne  ,  112  ,  113 

Gîvri ,  Cardinal ,  8p 

Gomeron  (  Louis  de  Moui  de  ) 

Gouverneur  de  Ham,  3.    eft 
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fait  prifonnier  de  Guerre,  4.  eft 

décapité,  p 

Gondi  (  Charles  de  )  Marquis  de 

Belle -Ifle,  eft  tué,  8; 

Gondi  (  le  Cardinal  de  )  8p.   Sa 

réception  au  Légat  du  Pape  , 

78 

Gonzague   (  François  de  )    Evê- 

que  de  Mantoue  &  Nonce  du 

Pape,  126 

Griboval    eft  fait  prifonnier    de 

Guerre,  ip 

Guiche  (  la  )  Gouverneur  de  Lyon, 

Guid'tcé  (  Marcel  del  )  défend 
Ham  ,  6.  eft  fait  prifonnier  de 
Guerre,  8 

Guife  (  François  Duc  de  )  aflîége 
&  prend  Calais ,  y  8 

Cuife  (  le  Duc  de  )  eft  fait  Gou- 
verneur de  Provence  ,  49.  Ses 
efforts  pour  recouvrer  Alarfeil- 
le,  JO-J3 

Guifnes  prife  par  les  Efpagnols  , 

69 

Gufman   (  Jean  de  )   marche  au 

fecours  d''A miens  aflîégée,  Ç)^. 

eft  tué,  108 

H. 

T  T  Am ,  Ville  prife  &  reprife  , 
■S^J.      3 -p.  prife  par  les  Efpa- 
gnols ,  <Sp 
iïaUwin  (  Charles  d'  )  Comte,  de 
Dinan ,  eft  tué  à  la    prife   de 
Dourlens,  •;'  ;Ji  il  .6v    ,  ■  "ip 
Jtialwin  fieur.dir  Rpnfoy,  Com- 
mandant du  Château  de  Dour- 
lens affiégé  ,   I  o.  eft  tué ,  ip 

(M 
îlarlay  {  Achille  .de   )  Premier 

-     Préfident,  3p,  42.    (-7)ha- 

jangue  le  Légat  du  Pape ,    7p 
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Henri  II.  Roi  de  France ,  y 

Henri  ly.  Roi  de  France  ,  fe  met 
en  Campagne  ,  29.  foumet  la 
Bourgogne  ,33.  marche  au  fe-  - 
cours  de  Cambrai,  38.  Sa  dé- 
claration fur  fon  accommode- 
ment avec  le  Duc  de  Mayenne , 
3  8  •  40.  Il  affiége  la  Fere,,  44, 
^4  -  5  8.  Ses  mefures  pour  fou- 
mettre  Marieiile  ,  48.  Il  mar- 
che au  fecours  de  Calais  ,  63, 
6^4  ,  66.  Sa  réponfe  aux  An- 
glois ,  66.  Il  députe  en  An-, 
gleterre,  ^7.  Capitulation  qu'il 
accorde  à  la  Fere ,  74.  Il  licen- 
cie fon  Armée,  .75.  Réception 
qu'il  fait  au  Légat  du  Pape , 
78.  Ses  entretiens  avec  le  Lé- 
gat, 83.  Il  convoque  une  Af- 
femblée  à  Rouen  ,  83  ,  84. 
qu'il  tient ,  ^9  ,  po.  Il  tom- 
be malade  &  fe  rend  à  Paris , 
pi.  marche  pour  reconquérir 
Amiens,  p y- I  24.  y  fait  fon 
entrée,  12 y.  fait  une  courfe 
dans  le  Pays  d'Artois,  &  fe  re- 
tire ,  128.  Son  defir  pour  la 
paix,  128-132 

Huç^uenots  (les)  tiennent  des  AÇ- 
I- -femblées  ,  86  (c) 

Humieres  (  d'  )  Lieutenant  de 
Roi  en  Picardie ,  4.  tente  de 
s'emparer  de  Ham  ,  J  ,  6.  eft 
■repoufle,  6.  &  tué^.  u  •'^  c  7 

.      '  .'1     .^'  ^    ■:.■■[    ub   3r.a 

(j£t    t  l{r:i        L      ;  îromàiH 

.  :-i.v.c>.::  '  '^-;i  )  i  .  '•' 

•  T  Ncarifiile ,"  Surintendant  des 
'J.     Finances,  104  (a) 

Ifàbelle ,  Infante  ,  fes  prétentions 
fiiT- le  Duché  de  Bretagne,  84. 
V  -  Son  mariage,  «  a-ia;  ij  27 

.  !,■.•  V  ,;■■ ..  i  a    ""-r:    !■.• 
S  iij 
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/Eannln  (  le  Préfident  )  négo- 
cie, un  accommodement  avec 
tous  les  Ligueurs,  35,  381 

.     .  3P 

Joinvtlle  ( le  Prince  de)  89 ,  103, 

,^-  N  ^1 .  ; .  -Tj-.;.:fc  ! .1  ip,  III 

Joyettfè  (le Duc  de)' 40.  quitte 
l'Ordre  des  Capucins  ,  prend 
les  Armes  &  fe  mec  à  la  lêce  des 
Ligueurs ,  3  6 

Joyeufe  (  le  Cardinal  de  )  paffe  à 
Marfeiile ,  49 

L. 

Lyicroix  ,  Colonel ,  fe  trouve 
au  Cége  de  Ham ,  6 ,  j. 
efttué,  8 

JLûndriano  fAmbroife)  Lieute- 
,   nant  de  la  Cavalerie  légère  au 
fiége  de  Cambray,   2j.  mar- 
■  !  che  vers  JVloncreaii,  yp.  com- 
mande au  fiége  d''Amiens ,  il5, 

122 
Lati'a  (  Simon  )  Capitaine  Efpa- 
gnol ,  .100 

Lo'vnrdin  eft  fait  Maréchal  dé 
France,  .';  •    jfi.34 

J_,efdi^aiirres  porte  la  Guerre  en 
Piémont,    36.  Lieutenant  du 
Duc  de  Guife  en  Provence,  49, 
;    50.  Réception  qu'il, fait  au  Lé- 
gat du  Pape,  77.   Il  paffe  en 
Piémont,      ."^        128,    129 
hibertat    (  Pierre  )    Capitaine  , 
51. 'attaque  Cazaux  j         ^2 
f^ierville ,  Meftre  de  Camp  ,  efl 
.    blelTéaufîégede  HÀra  ,         8 
Laiigchamp  elt  lait  Priforifiieri  de 
V    Guerre  ,  ,  ■vs:-,r:iiû-!  nui 1 7 

Longue-val   fieur   (FHaraucourt , 


BLE 

.  commande  dans  Dourlens  aflîé- 
gé,  10.  {a)  eft  fait  Prifon- 
nier,  ip 

hongueval  de  Proville  efl  tué  à  la 
prife  de  Dourlens ,       19(6) 

Longueville  (  le  Duc  de  )  efl  tué 
au  ficge  de  Ham  ,  4 

L«//i/î  (  le  Marquis  de)  Ambaf- 
fadeur  du  Duc  de  Savoye,  137. 

Lune  (  Sanche  de  )  efl  bleffé  à 
l'attaque  de  Dourlens ,         1 8- 

M. 

MÂgnelah   (  Marquis  de  ) 
eft  tué ,  40 

Magni ,  Lieutenant  des  Gardes 
du  Duc  de  Mayenne  ,  40 

Mainferme ,  Capitaine  ,  fa  belle 
défenfe  au  fiége  d'Ardres  ,    73 
Mansfeld  (  Pierre  Erneft  Comte 
de  )  Meftre  de  Camp  Général, 

Mansfeld  (  Charles  Comte  de  ) 

2 

Marfeiile,  fa  réduftion  ,  46-j'3. 

Matelety   Gouverneur  de  Foix  , 

66  {a) 

Matignon  (  le  Maréchal  de  ) 
Gouverneur  de  Guienne,  36, 

8p 

Mayenne  (le  Duc  de)  78,  85. 
Son  accommodement  avec  le 
Roi,  35  r  40,  84,  qu'il  va 
trouver  au  Camp  devant  la  Fe- 
re  ,  j5.  Il  fe  trouve  au  fiége 
d'Amiens,  103.  qu'il  défend, 
1 10,  113,118, 120,  121. 

Medicis  (  Alexandre  de  )  Car- 
dinal de  Florence ,  Légat  du 
Pape,  88,   126.  Son  arrivée 

-a  &  réception  en  France,  77- 
79.  Il  s'entrepaet  pour  y  procu- 
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rerlapaix,  80-83.  Enregif- 
trement  de  fes  pouvoirs  au  Par- 
lement ,  7P 

Melzi  (  Louis  )  fe  jette  dans 
Dourlens  ,  loy.  commande 
au  fiége  d'Amiens,  ii5,  122 

Mendozza  (  François  de  )  Grand 
Amiral  d'Arragon  ,  ^6 

Mendozza  (  Alonzo  de  )  yp  , 
117  ,    122 

A7(?rca?«r  (  le  Duc  de  )  35,  54, 
40  ,  42  ,  82.  Il  traîne  fbn 
accommodement  avec  le  Roi 
en  longueur  ,  84.  fe  foumet 
au  Roi ,  j 30 

Mejfta  (  Auguftin  )  a  foin  des 
tranchées  au  fiége  de  Cambray, 
25".  où  il  entre  ,  31,  32,  & 
commande  ,  3  3 .  Il  marche  vers 
S.  Paul  ,  yp.  fe  trouve  au  fié- 
ge d'Ardres  ,  71.  où  il  eft 
bleffé,  72 

Mo?itaigu ,  voyez  Bo«r^o«Mon- 
taigu. 

JViombazon  (  le  Duc  de  )        125 

JMontecucuU't  (  le  Comte  de  )  87. 
eft  fait  Prifonnier  ,  88 

Monténégro  (  le  Marquis  de  ) 
voyez  Caraffe  (  Jérôme  ) 

Montigjiy  fe  trouve  au  fiége  de 
Dourlens  ,  16.  à  celui  d'A- 
miens, p8  ,  100,  102,  loy, 
115,1 18,   123 

Motnluc  marche  au  fecours  de 
Calais,  63.  fe  jette  dans  Ar- 
dres,  5p.  eft  tué  dans  une 
fortie  ,      _  7 1  (  'î  ) 

Monttnorenci  (le  Duc  de)  Con- 
nétable, 3j  ,  J7  ,  8p.  La 
Ville  d'Amiens  lui  eft  remife  , 

125- 

Movtpenfier  (  le  Duc  de  )  J7. 
Gouverneur  de  Normandie,  gp 
fe  trouve   au  fiége  d'Amiens , 
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Montpefat ,  beau-fils  du  Duc  de 
Mayenne,  40 

Mornuy  de  Buhi  (  Pierre  de  ) 
Meftre  de  Camp  au  fiége  de 
Cambray,  21  ,  2ç>  (a) 

Moue  (  Valentin  de  la  )  Capitai- 
ne ,  2.  Meftre  de  Camp  Gé- 
néral d'Armée ,  eft  tué  en  al- 
lant reconnoître  Dourlens ,  x  i 

Moulin  (  du  )   banni  d'Amiens  , 

5)2 

N. 

\J Arbonne  prend  le  parti  du 
iV      Roi,      ^  35 

^ajfau  (  Philippe  Comte  de  )  i  , 

2 
Nemours  (  le  Duc  de  )  8p.  Maî- 
tre de  la  Bretagne  &  autres  Vil- 
les ,  34.  paife  en  Italie  ,   3  y  , 
&  meurt ,  35 

Nevers  (  le  Duc  de  )  117,  i  ip, 
123.  fe  rend  à  l'Armée  Fran- 
çoife ,  dont  il  prend  le  comman- 
dement ,  20.  pourvoit  à  la  dc- 
fenfe  de  Cambray,  21,  22. 
Chef  du  Confeil  de  Finances  , 
40,  (û).  Entreprife  qu'il  pro- 
jette ;  meurt,  45 
Noue  (la)  fon  indifcrécion  ,  5- g 
Nympha  (Ferrand)  eft  fait  Pri- 
fonnier de  Guerre ,  8 

OLofîa  (  Inigo  d'  )  Capitaine 
Efpagnol,pj,  p8,  112, 
113 
Ohneda  ,  Capitaine  Efpagnol ,  4. 
défend  Ham  ,   6.  eft   fait  Pri- 
fonnier de  Guerre ,  8 
Orange  (  le  Prince  d'  )          117 
Orvilliers ,  Gouverneur  du  Châ^ 


140  TA 

reau  de  Ham  ,  .  4, ,  j  ,  8 

■Ojf/?7f  (d' )  Sa  députation  vers  le 
.     Pape,  48  ,  49 

Pnôfii  (  Don  Alvar  )  Gouver- 
;  ■  neur  de  laFere,  4.  comman- 
'    de  dans  cette  Ville  ,  45  ,  J4  , 

p.       "■  '' 

PAciotto  (  Guibal  de  )  Comte, 
Ingénieur,  commande  tous 
les  travaux  au  fiége  de  Cam- 
bray  ,    aj.  eft  tué  à  celui  de 
Calais  ,  6^  ,  lOO 

Paciûtto    (  Frédéric  )  Ingénieur  , 
100,  115,  114,   124 
Faix  générale  fignée  &  publiée  , 

132 
Pûrlemem  de   Touloufe  (  le  )    fe 
divife  &  fe  retire  à  Cartel  -  Sa- 
razin,  ^6 

Farme  (  le  Duc  de  )  5 

Fafirana  (  le  Duc  de  )  comman- 
_■    de  la  Cavalerie  Efpagnole  ,  48 

(^) 
Tûiras  de  Campagnol  (  Bertrand 

de  )  GQuverneur  de  Boulogne, 

66,(^)67 

.Terdriel ,  Capitaine  ,  eft  tué,  16 

Vhilippe  IL  Roi  d'Efpagne  ,  48, 
80  ,  81  ,    126  ,  1  2J  (a) 

Titnemel  (  Diego  )  Capitaine  Ef- 
pagnol ,  ^  117 

Tlinville  eft  charge  de  la  garde  de 
Ham,  8 

Fotnpone  de  Believre  ,  Plénipo- 
tentiaire de  France  ,  l-2Ç) 

Vortocarrero  (  Hernando  Tellez  ) 
fe  trouve  au  fiége  de  Dourlens , 
14,  ijj  15^'  dont  il  eft  fait 
Gouverneur,  20,  44.  Il  ten- 
te de  s'emparer.d'Amiens ,  ^i , 
p2.  où  il  entre,  pj".  Il  y  eft 
affiégé,  518,  pp,  102,  I op. 
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ell  tué  ; 


R. 
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Ty  Àmlures  (  Charles  de  )   fç 

AV   trouve  au  fîége  d'Ardres ,  75 

Renty  (  le  Marquis  de  )  Général 
de  l'Archiduc  Albert  ,  $6 

Rets  (  te  Maréchal  de  )  8p 

Rhéthelois  (  Charles  Duc  de  ) 
commande  dans  Amiens,  20. 
marche  au  fecours  de  Cambray , 
21.  s'y  rend  ,  22  ,  23.  Il  y 
entre,  25  ,  26,  29  (  ^),  52 

Rhodes  prend  la  première  le  parti 
du  Roi ,  ^6 

Richardot  (\q  Préfident)  126", 
127.  Plénipotentiaire  d'Efpa- 
gne, 129 

Rivûs  (  Jean  de  )  Gouverneur  de 
Calais  pour  les  Efpagnols,  71 

Rivera  (Alonzo)  114. 

Rochepot  (  le  Comte  de  la  )  74. 

Rofne  (  Chrétien  Prince  de  )  Ca- 
pitaine expérimenté ,  2.  com- 
mande à  l'attaque  de  Dourlens, 
1 1  -  I  j  ,  15.  fe  trouve  au 
fiége  de  Cambray,  25",  52. 
projette  de  prendre  Calais ,  y  8. 
arrive  devant  cette  Place,  yp. 
emporte  le  porte  de  Rieulet , 
6i»  attaque  le  Rifban,  61  , 
62.  où  il  entre,  62.  oblige 
la  Ville  de  fe  rendre  ,  6^-6^  , 
66,  6j.  propofe  de  prendre 
la  Ville  d'Ardres,  dp.  qu'il 
oblige  de  fe  rendre,  72,  7j. 
eft  tué  au  fiége  de  Hulft,  117 

S. 

O  Aint  -  Denys  ,  Colonel ,   eft 
^«3     tué  à  la  défenfe  de  Dourlens, 

16 
Saint -Lue 
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Saint -Luc  ,  commande  pour  le 
Roi,  34.  Grand  -  Maître  de 
l'Artillerie,  44..  qu'il  comman- 
de au  fiége  d'Amiens,  104, 
112,  114.  Il  eft  tue  ,       1 1  J 

Saii2t  Offi^n^e  ,  Gouverneur  de 
Rochefort ,  40 

Saint  Paul  (  le  Comte  de  )  Gou- 
verneur de  Picardie,  4,  6.  en- 
tre dans  Ham  ,  7.  fecourt 
Dourlens ,12,13,  14,  ij, 
17.  le  retire  ,  20.  marche  au 
fecours  de  Calais  ,  63.  efl 
chargé  de  la  garde  d'Amiens  , 
77,  5)2,  d'où  il  fe  fauve,  94, 
95*.  défend  Amiens ,  110 

Saint  Sot  lin  (  le  Marquis  de  )  42 

Sancy  t  Surintendant  des  Finan- 
ces, 40  (a) ,  104  ,  (a) 
paiTe  en  Angleterre ,  6^,  6^  , 

66 

Sancene ,  Controlieur  de  l'Ar- 
genterie, 127 

Sangro  (  Ceccho  de  )  fe  rend  à 
Ham,  4,  5-,  6.  qu'il  défend, 
7.11  efl  fait  Prifonnier  de  Guer- 
re ,  7,8 

Sangro  (  Charles  de  )  108,  lop. 
commande  les  Gendarmes  au 
fiége  d'Amiens ,  uo 

Saucijfons  ,  ce  que  c'eft  ,        106 

Saulx  (  la  ComtelTe  de  )  47 

Savoye  (  le  Duc  de)  5 5.  Ses 
mouvemens  fur  la  Provence  & 
le  Dauphinë  ,  82  ,  83.  Il  tra- 
verfe  la  Paix  ,  128  ,    125? 

Schomberg  (  le  Comte  de  )  35?, 

84,  86 
Servin,  Avocat  Général,       79 

(«) 
Sejfeval  fe    trouve    au   fiége    de 

Ham,  6.  dont  il  eft   chargé, 

S.  marche  au  fecours  de  Dour- 
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lens,  13  ,  14,  ij'.Il  eft  tué, 

16 
Severie   (  la  )    Gouverneur  de  la 

Ganache ,  40 

Sillery   (Nicolas  de)  Préfident, 

Plénipotentiaire    de    France , 

I25>,    131 

Sore  (  le  Comte  de  )  117 

Spinola  Ç  Gallon  )  4y.  entre  dans 

Cambray  afliégé  ,  3  i 

Suîly  (  M.  de  )  Surintendant  des 

Finances,  40  (<?) 

T. 

r^ccon  (Ruggiero)  eftbleffé 
au  fiége  d'Amiens,  loo. 
qu'il  défend,  109,  iio.  eft 
défait,  108 

Taxis  (  Jean-Baptifte  )  Plénipo- 
tentiaire d'E(pagne,  129,  131 

Tejfeda  (  Jacques  }  Capitaine  d'In- 
fanterie ,  7 1 

Ihou  (  le  Préfident  de  )  84  ,  86 

Tornabon,  envoyé  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne,  84 

Trevico  (  le  Marquis  de  )  com- 
mande dans  Calais ,  66 

Trimotùlle  (  le  Duc  de  la  )         87 

Tïumflet  ,  Gouverneur  de  Ville- 
Franche,  marche  au  fecours  de 
Cambray,  21 

Turquant  (  Charles  )  Maître  des 
Requêtes ,  7  j 

V. 

jy  Aliere   (  la  )    fon    indifcré- 
t^        tion  j8 

Valois  (  Diane  de  )  Ducheffe  d'An- 
goulême,  41 

Varambon  (le  Marquis  de)  Gou- 
verneur d'Artois ,  87.  eft  fait 
Prifonnier,  §8 


Tome  m. 
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Vaudïicoun  commande  les  Ar- 
quebufiers  au  ficge  de  Cambray, 

21 

Vega  (  Emmanuel  de  )  1 14»  il  6 

Vehreken  (  Louis  )  Plénipoten- 
tiaire d'Efpagne  ,  12^ 

Velafco  (  Louis  de  )     j-p  ,  1 1 7 

Ventadour  (  le  Duc  de  )  foutient 
une  partie  des  Confeillers  du 
Parlement  de  Touloufe  ,      3  6 

Vie  (  de  )  marche  au  fecours  de 
Cambrai  ,  fe  jette  dans  cette 
Ville,  25,  27,  28,  25)  (rt), 
30,  51,  52.  commande  au 
fiége  d'Amiens  ,  118.  dont  il 
eft  nommé  Gouverneur  ,    125" 

Vit'tie  (  la  )  Capitaine  François  , 
efl;  tué  ,  lop 

Villars ,  Amiral ,  va   au  fecours 
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de  Dourlens,  13  ,  14  ,  ij*; 
^  eft  tué,  16,  17  (.a)  {b) 
Villars  (  le  Marquis  de  )  40  ,  47 
Villeroi  (M.  de)  5p.  Secrétaire 

d'Etat ,  1 04  {b)  ,   1 1 1  (^) , 

117  (a),  126,  127 

Viîleverde   commande  la  Garni- 

fon  d'Ardres ,  'jS 

Vins  (  de  )  47 

Vifcomti  (  Charles  )    commande 

la  Cavalerie  Italienne  au  fiége 

de  Cambray ,  26 

z. 

ZAfpogna  (  Gafpar  )  fe  trou- 
ve au  fiége  de  Dourlens , 
15 


Fin  de  la  Table  des  Madères, 
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